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VJARRIER  (Louis),  maréchal-de-camp ,  naqujC'4''Saînt- 
Martin-en-Bresse,  le  3o  mars  177a.  Il  entra  au  servie*-,  le 
1"  août  1793,  comme  lieutenant  dans  le  11*  bataillon  àti 
département' de  l'Ain  ,  où  il  fut  fait  capitaine,  le  a5septemv 
bre  suivant.  Il  passa  ,  en  la  même  qualité,  dans  la  22*  demi  > 
brigade  d'infanterie  légère,  lorsque  ce  bataillon  y  fut  in- 
corporé, le  8  juillet  1794»  H  fit  successivement,  et  sans 
interruption,  les  campagnes  des  armées  des  Alpes  et  d'Italie, 
depuis  1794  jusqu'en  1798;  y  eut  part  à  plusieurs  affaires, 
et  notamment  à  l'enlèvement  des  retranchements  du  col  de 
l'Assiette;  à  la  prise  de  la  ChessaJ;  aux  combats  devant 
Mantoue  et  à  La  prise  de  Véronne.  La  2a'  demi-brigade  ayant 
fait  partie  de  l'armée  d'Egypte,  en  1798,  le  capitaine  Carrier 
l'y  suivit,  et  fit  la  campagne  dans  ce  pays,  jusqu'en  1801. 
Il  s'était  trouvé  à  là  prise  d'Alexandrie;  aux  batailles  de 
Ghebreyss,  des  Pyramides,  d'Héliopolis  et  de  Koraim.  Un 
parti  considérable ;de  Mamelucks  et  d'Arabes  ayant  attaqué, 
à  Bettësooef,  le  6 février  1799,  *e  bataillon  de  la  22*  demi- 
brigade  d'Infanterie  légère ,  dans  lequel  servait  le  capitaine 
Carrier^  ce  bataillon  se  vit  forcé  à  une  retraite  ,  pendant  la- 
quelle le  commandant  POuillet  f  u  t  blessé mortellemen  t,  a  près 
une  heure  de  combat.  Quoique  Carrier  ne  fût  pas  le  plus 
ancien  capitaine  de  ce  corps,  il  fut  désigné  ,  par  les  accla- 
mations 4e  la  troupe,  pour  en  prendre  le  commandement. 
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Assaillira*  une  masse  considérable  de  paysans^  armés  de 
fusils  et  de  piques,  et  par  plus  de  5oo  cavaliers,  tant  ma- 
melucks  que  bédouins  ,  il  repoussa  avec  succès  les  vives  at- 
taques dirigées  contre  sa  petite  troupe,  qui  n'était  forte  que 
de  3oo  hommes  au  commencement  de  l'action ,  et  n'avait 
pour  toute  artillerie  qu'une  pièce  de  campagne.  Après  s'être 
battit  depuis  sept  heures  du  mutin  jusqu'à  la  nuit,  Carrier 
parvint  à  Caire  rentrer  le  batarj^ii  dans  ses  cantonnements, 
distants  de  la  lieues  du  pojtrt  où  la  retraite  avait  commencé. 
Le  capitaine  Carrier  h'ârvâh  laissé,  pendant  tout  ce  trajet . 
aucun  de  ses  soldats  vivants  au  pouvoir  des  ennemis,  et  il 
avait  même  sauvé  idte  ïeurs  mains  le  chef  de  bataillon  Pouil 
let ,  en  le  faisan$'$rânsporter  par  4  soldats,  qui  8c  relevaient 
alternativement.  Dans  cette  affaire,  a5o  hommes  du  bataillon 
furent  basses,  et  Carrier  reçut  a  balles,  l'une  qui  le  blessa 
a  l'épatUe  droite,  et  l'autre  qui  enleva  une  partie  de  son 
Apautette  et  de  sou  habit.  Cette  action  brillante  valut  au 
<v-  capitaine  Carrier  les  félicitations  de  tous  ses  camarade*  et 
'•Je*  éloges  du  général  Vaux.  De  retour  en  France  avec  les 
débris  de  l'armée  expéditionnaire,  Carrier  fut;  employé 
pendant  seiae  mois  à  l'armée. de  l'Océan,  dans  la  division 
des  grenadiers  commandés  par  le  général  Junot,  et  passa 
ensuite  à  l'armée  d'Italie.  Le  39  octobre  iSoâ,  il  commanda 
huit  compagnies  de  carabiniers,  formant  l'avant- garde  des 
grenadiers  réunis,  sous  les  ordres  du  général  Partouneaux. 
Ayant  reçu  de  ce  général  l'ordre  de  pousser  J'amère-rgarde 
ennemie  et  de  la  poursuivre,  Carrier  s'acquUta  avec  un 
plein  succès  de  la  mission  importante  qui  lui  avait  été 
confiée  »  chassa  l'ennemi  de  Caldiero,;  lui  lit  3oo  prison- 
niers, et  ne  rentra  au  camp  que  sur  l'ordre  du  général 
Partouneaux,  qui  le  combla  d'éloges.  Le  lendemain 3o 
octobre,  Carrier  ayantété  chargé  de  conduire  800 hommes 
au  pas  de  course  pour  renforcer  les  troupe»,  françaises  qui 
venaient  d'éprouver  un  échec  auprès  des  retranchements 
de  Caldiero,  il  rallia  deux  fois  les  cavabiniers  que  la  fusil- 
lade et  la  mitraille  ennemies  avaient  dispersés.  Sur  les  800 
hommes  qu'il  commandait,  plus  de  3$o  furent  mis  hors  de 
combat  en  moins  d'une  heure,  et  lui-même  reçut  une  baJJe 
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dans  ses  habits.  Le  royaume  de  Naple a  ayant  été  conquis  , 
dans  la  même  année  1806,  on  tira,  des  corps  qui  avaient 
servi  à  cette  expédition,  quatre  compagnies  d'élite,  qui 
furent  désignée»  pour  former  la  garde  du  nouveau  roi  que 
Napoléon  Buonaparte  venait  de  donner  à  ce  pays.  La  com- 
pagnie de  carabiniers  de  la  22'  demi-brigade  d'infanterie 
légère,  dans  laquelle  servait  le  capitaine  Carrier,  fut  une 
de  celles  indiquées,  et  cet  officier  passa  dès  lors,  avec  sa 
troupe,  au  service  de  Joseph  Buonaparte.  Pendant  les  trois 
années  que  Carrier  fut  employé  dans  l'armée  napolitaine  , 
il  y  obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon  de  voltigeurs, 
le  12  décembre  1808;  celui  de  major  au  4*  régiment 
de  ligne,  le  28  août  1809;  celui  de  colonel  du  régiment 
de  voltigeurs,  devenu  le  2e  des  véliles  a  pied,  le  25  mars 
1 8 1 1  ;  et  fut  enfin  promu  au  grade  de  maréchal- de- 
camp  de  la  garde  royale,  le  27  janvier  1814.  A  cette  der- 
nière époque ,  Joachim  Mural  qui,  par  suite  d'une  per- 
mutation faite  précédemment  avec  Joseph  Buonaparte, 
était  passé  du  trône  d'Espagne  à  celui  de  Naples.  Murât, 
disons-nous,  venait  d'unir  sa  cause  à  celle  des  puissances 
alliées,  qui  faisaient  la  guerre  à  Napoléon  Buonaparte; 
et,  comme  il  avait  été  à  portée  de  juger  les  talents  militai- 
res  de  Carrier,  il  fit  solliciter  vivement  cet  officier  de  rester  a  N 
son  service.  Le  grade  de  maréchal-de-camp,  et  des  offres 
brillantes,  furent  les  moyens  de  séduction  que  Ton  crui 
propres  à  obtenir  le  consentement  de  Carrier;  mais  celui-ci, 
indigné  qu'on  pût  le  croire  capable  de  servir  contre  sa  pa- 
trie, refusa  tous  les  avantages  qui  lui  furent  offerts,  et  s'il 
eut  des  imitateurs  parmi  les  autres  officiers  français  qui  se 
trouvaient  alors  au  service  de  N.iples,  du  moins  fut- il  des 
premiers  à  déclarer  hautement  que  sa  résolution  était  in- 
variable, et  à  le  prouver,  en  envoyant  sa  démission  du  grade 
émiuent  qui  venait  de  lui  être  accordé,  sacrifiant  a  Thon 
neur  et  à  sou  devoir  l'existence  brillante  dont  il  jouissait, 
et  la  faveur  d'un  priuce  qui  lui  témoignait  autant  de  con- 
sidération que  de  bienveillance.  Carrier  quitta  Naples  le  3o 
janvier  1814,  et  revint  en  France,  où  S.  Al.  Louis  XVIli 
le  confirma  dans  le  grade  de  maréchal-de-camp  ;  par  01- 
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donnance  du  9  septembre  de  la  même  année.  Le  maréchal- 
de-camp  Carrier  a  été  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  le  9  novembre  ■  8 14 »  il  est  aussi 
chevalier  de  Tordre  de  la  Légion-d'Honneur.  Ou  le  trouve 
classé  parmi  les  officiera  généraux  en  non  activité.  (Bre* 
vêts  et  Etats  militaires.) 

CARTE AUX  (Jean-François),  général  en  chef,  naquit  à 
Allevant,  dans  le  Forez,  en  i^5i.  Fils  d'un  dragon  du  ré- 
giment de  Thiaugcs,  il  fut  élevé  dans  les  garnisons,  jusqu'à 
ce  qu'il  devint  en  âge  d'être  lui-même  soldat.  Carteaux 
père  ayant  eu  la  jambe  emportée  par  un  boulet,  fut  placé 
à  l'hôtel  des  Invalides,  où  son  fils  le  suivit.  Ce  fut  dans  cet 
asile  que  le  jeune  Carteaux  fortifia  son  goût  pour  l'art  mi- 
litaire. 11  y  puisa  aussi  celui  de  la  peinture,  et  ayant  été  adop- 
té par  le  peintre  Doyen,  il  fit  des  progrès  rapides  sous  cet 
habile  mattre.  Entraîné  cependant  par  son  penchant  domi- 
nant ,  il  servit  comme  soldat  dans  plusieurs  régiments;  revint 
ensuite  prendre  la  palette  et  le  pinceau ,  et  fil  plusieurs 
tableaux  d'histoire  généralement  estimés.  Pour  achever  de 
s'instruire  dans  son  art,  il  parcourut  les  diverses  contrées 
de  l'Europe.  Pendant  son  séjour  en  Prusse ,  il  consacra  une 
partie  de  son  temps  à  étudier  la  théorie  de  l'art  de  la  guerre. 
Étant  rentré  en  France ,  à  l'époque  de  la  révolution ,  il  en 
embrassa  les  principes  avec  ardeur,  et  fut  nommé,  le  14 
juillet  1789.  aide-de-camp  du  général  commandant  la 
place  de  Paris.  Il  devint  ensuite  lieutenant  dans  la  cava- 
lerie de  la  garde  nationale  parisienne  ;  se  fit  remarquer  à  la 
journée  du  10  août  17929  et  obtint  le  grade  d'adjndant- 
eommandant.  En  1793,  il  servait  comme  général  de  divi- 
sion dans  l'armée  des  Alpes,  commandée  par  le  général 
Kellermann.  Dans  la  même  année,  les  Marseillais  s'étant 
armés  pour  secourir  les  Lyonnais,  Carteaux  fut  envoyé  avec 
sa  division  pour  soumettre  les  insurgés  provençaux.  Il  les 
attaqua  et  les  battit  à  Orange  ,  le  i5  juillet,  et  les  força  à  ré- 
trograder en  toute  hâte  surCadcnet,  où  il  les  défit  de  nou- 
veau, le  9  août.  Dans  cette  journée,  il  se  saisit  de  Darband, 
chef  des  insurgés;  prit  trois  canons,  des  munitions,  et  fit 
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des  prisonniers.  '  Après  avoir  dissipé  un  autre  corps  d'in- 
surgés, xjui  s'était  réuni  à  Salons,  il  s'avança  sur  Marseille. 
Arrivé,  le  a3,  devant  cette  place,  il  attaqua,  dès  le  24» 
l'armée  provençale  retranchée  sur  les  hauteurs  de  la  ville, 
et  protégée  par  17  pièces  de  canon  de  tout  calibre.  Malgré 
la  vigoureuse  résistance  des  Marseillais ,  Carteaux  parvint  à 
s'emparer  des  retranchements  et  de  leur  artillerie  ;  et  pour- 
suivant sans  relâche  ses  succès ,  il  fit  sommer  la  ville  de  se 
rendre.  Les  habitants,  divisés  entre  eux,  étaient  alors  en 
guerre  ouverte ,  et  se  battaient  dans  l'intérieur  de  Marseil- 
le, pendant  que  Carteaux  ,  impatienté  du  retard  que  l'on 
mettait  à  répondre  à  sa  sommation  ,  faisait  jeter  quelques 
obus  dans  la  place.  Cependant  les  chefs  des  insurgés  étaient 
entrés  en  pourparlers  avec  les  officiers  de  quelques  bâti- 
ments anglais  qui  croisaient  devant  le  port,  et  peu  s'en 
fallut  que  Marseille  ne  fût  livrée  aux  troupes  britanniques; 
Mais  l'activité  que  Carteaux  mit  dans  ses  opérations,  ne 
laissa  pas  aux  insurgés  le  temps  d'effectuer  cette  mesure, 
et  les  républicains,  sous  ses  ordres,  entrèrent  en  vain- 
queurs dans  Marseille,  le  n5  au  matin  (1).  Après  avoir  été 
retenu  quelque  temps  dans  cette  ville  par  les  commissaires 
conventionnels ,  pour  appuyer,  avec  sa  troupe,  les  mesures 
rigoureuses  développées  contre  les  ennemis  du  système  ré- 
volutionnaire ,  Carteaux  marcha,  à  la  téte  de  33oo  hommes, 
contre  la  ville  de  Toulon ,  qui  s'était  rendue  aux  Anglais. 
Quoique  les  forces  qu'il  commandait  fussent  insuffisantes 
pour  réduire  une  place  qui,  outre  ses  habitants,  renfer- 
mait alors  plus  de  dix  mille  hommes  de  troupes  étran- 
gères, il  commença  néanmoins  ses  opérations  d'attaque , 
dès  le  7  septembre;  força  les  gorges  d'OUioules,  défen- 
dues par  quelques  bataillons  anglais,  qui  s'y  étaient  for- 
tifiés, et  fit  replier  sur  la  ville  plusieurs  détachements, 
postés  pour  en  défendre  les  approches.  Bientôt  après ,  il 
fut  remplacé  au  siège  de  Toulon ,  et  nommé ,  le  1 1  septem- 


(1)  La  convention  ne  tarda  pas  à  tirer  uoe  vengeance  terrible  des  ef- 
fort* que  les  Marseillais  venaient  de  faire  pour  se  soustraire  à  son  joug. 
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bre ,  au  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Italie  ,  v.i  - 
canl  par  l'arrestation  du  général  Brunei  (i).  Il  obtint  en- 
suite te- commandement  en  chef  de  l'armée  des  Alpes  ; 
mais  il  ne  le  posséda  pas  long-temps.  Arrêté  à  Marseille, 
par  ordre  du  comité  de  salut  public,  il  fut  amené  à  Paria, 
et  renfermé  à  la  Conciergerie,  le  a  janvier  1794*  La  révo- 
lution du  9  thermidor  an  a  (37  juillet  1794)  l'ayant  rendu 
à.  la  liberté,  il  fut  envoyé,  en  1795,  sur  les  cOtes  de  la 
Normandie,  pour  y  commander  un  corps  d'observation 
faisant  partie  de  la  grande-armée  de  l'Ouest,  sous  les  or- 
dres du  général  Hoche.  Destitué  quelque  temps  après,  il 
s'en  plaignit,  le  12  septembre,  auprès  de  la  convention* 
à  laquelle  il  protesta  de  son  dévouement ,  et  qu'il  servit 
en  effet  avec  beaucoup  de  zèle  dans  l'affaire  du  1 5  ven- 
démiaire an  4  (5  octobre  1796).  Réintégré  dans  son  grade 
depuis  cette  époque,  il  resta  en  activité  jusqu'en  1800.  Le 
gouvernement  consulaire  le  nomma,  le  a  juillet  1801,  l'un 
des  administrateurs  de  la  loterie,  Carteaux  quitta  cette 
place,  en  1804,  pour  aller  prendre  celle  d'administrateur 
de  la  principauté  de  Piombino  :  Buouaparte  avait  disposé 
de  cette  principauté  en  faveur  de  madame  Bacciochi,  l'une 
de  ses  sœurs.  Après  un  ait  d'exercice  dans  ce  nouvel  emploi , 
le  général  Carteaux  revint  en  France,  où  il  se  tint  dans  un 
éloignement  absolu  des  affaires  jusqu'à  sa  mort,  qui  arri» 
va  quelques  aonées  après.  {Moniteur,  annales  du  temps,) 

de  CARVOISIN  d'Achy  (François-Philippe,  marquis)  , 
maréchal-de-camp,  avait  commencé  à  servir  en  i65a.  11 
ne  manqua  aucune  action  de  guerre  jusqu'à  la  paix  des 
Pyrénées.  Il  se  trouva  aux  sièges  de  Douai ,  de  Tournay  et 
de  Lille,  en  1667,  et  leva,  par  commission  du  i5  décem- 
bre de  cette  année,  une  compagnie  de  cavalerie,  qui  fut 
licenciée  au  mois  de  mai  1668.  Il  en  leva  une  nouvelle 


(t)  Sur  b  proposition  du  comité  de  salut  public,  la  convention  avait 
déclaré,  le  7  dn  même  mois  de  septembre,  que  Carteaux  avait  bien  mé- 
rité de  la  patrie. 
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dans  le  régiment  de  Hligny ,  le  9  août  1G71  ;  la  commanda 
en  Hollande  pendant  la  campagne  de  1072;  au  siège  de 
Macstricht,  en  ;  au  combat  de  Seneff;  à  la  bataille 
de  Mulhausen,  en  1674;  à  la  bataille  de  Turkeim,  et  au 
combat  d'Altenheim ,  en  i675.  Devenu  major  de  son  régi- 
ment,  le  20  novembre  de  cette  dernière  année,  il  se  trou- 
va au  combat  de  Kokesbcrg,  sous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  en  1676;  au  siège  de  Fribourg,  sous  le  maréchal  de 
Créqui,  en  1677;  à  l'attaque  du  pont  de  Seckingen  :  à  la 
prise  de  Rehl  et  du  château  de  Lichtemberg,  en  1678,  et 
au  combat  de  Minden,  en  1679.  Son  régiment  ayant  été 
réformé ,  le  8  août  1070,  on  le  mit  capitaine  incorporé  dans 
le  régiment  Royal-Roussillon  cavalerie,  par  ordre  du  if». 
On  lui  donna  une  compagnie  en  chef  dans  ce  régiment,  le 
4  octobre  i685,  et  il  servit  en  cette  qualité  de  capitaine  au  siè- 
ge de  Luxembourg,  en  1684.  Créé  lieutenant-colonel  de  son 
régiment  pendant  la  conquête  du  Palatinat ,  en  1689,  il  ser- 
vit à  la  bataille  de  Fieurus,  en  1690,  et  au  siège  de  Mon», 
en  1691.  On  lui  accorda,  le  n5  avril  de  cette  année,  une 
commission  pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavale- 
rie, et  il  se  trouva  en  cette  qualité  au  combat  de  Leuze,  au 
mois  de  septembre  suivant  ;  au  siège  de  Namur  et  au  com- 
bat de  Steinkerque,  en  irn)2;  à  îa  bataille  de  Neerwinde, 
et  au  siège  de  Charleroi,  eu  1693.  Mestre-de-camp  d'une 
brigade  du  régiment  royal  des  carabiniers,  à  la  formation 
de  ce  corps,  par  commission  du  in  novembre  1693,  il  la 
commanda  à  l'armée  de  Flandre,  en  1694,  et  à  l'armée  de  la 
Meuse,  en  1695.  Créé  brigadier  de  cavalerie,  le  3  janvier 
1G96,  il  servit  à  l'armée  de  la  Meuse,  cette  année  et  la 
suivante  ;  au  camp  de  Compicgne,  en  1698,  et  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1701.  Il  se  démit  de  sa  brigade,  au  mois  de  fé- 
vrier 1702;  fut  employé  en  qualité  de  brigadier  au  combat 
de  Nimègue,  la  même  année  ;  à  celui  d'Eckeren ,  en 
170a,  et  à  l'armée  de  Flandre,  en  1704.  Il  obtint'  le  grade 
de  marécbal-de-camp,  par  brevet  du  26  octobre  de  cette 
année.  11  mourut  le  29  novembre  1718,  âgé  de  84  ans. 
{Chronologie  militaire,  tom,  VI ,  pag.  558.) 
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de  CARVOISIN  d'Acbt  (C h arles- Louis,  comte) ,  maré- 
chal-de-camp, de  la  même  famille  que  ie  précédent,  en- 
tra au  service  comme  cornette  au  régimeut  de  dragons 
d'Orléans,  ie  18  mars  1729;  fut  fait  lieutenant,  le  1"  mai 
iy3i ,  et  servit  en  cette  qualité  au  siège  de  Kehl,  en  i?33; 
à  l'attaque  des  lignes  d'JEttlingen,  et  au  siège  de  Philis- 
bourg,  en  1754*  Devenu  capitaine  au  même  régiment,  le 
14  janvier  1735,  il  commanda  sa  compagnie  à  L'affaire  de 
Clausen,  au  mois  d'octobre  suivant  ;  passa  deuxième  cor- 
nette de  la  première  compagnie  des  mousquetaires,  le  17 
septembre  1740,  et  eut,  le  même,  jour,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  meslre-de-camp  de  cavalerie  Devenu 
premier  cornette  de  la  même  compagnie,  le  10  mai  1741» 
il  fit  la  campagne  de  Flandre,  en  1742;  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Del  tiugen ,  en  1743;  accompagna  le  roi  aux  siè- 
ges de  Menin,  d'Ypres,  de  Furnes,  et  de  Fribourg,  en  1744» 
à  la  bataille  de  Fontenoi;  aux  sièges  de  Tournay,  d'Oude- 
narde,  de  Dendermonde  et  d'Ath,  en  174^9  ct  au  siège 
d'Anvers,  en  1 74**-  Créé  brigadier,  le  20  mars  1747»  H 
combattit  à  Lawfcld,  en  juillet  de  la  même  année,  et  ser- 
vit au  siège  de  RAaeslricht ,  en  1748.  Il  devint  deuxième 
enseigne  de  sa  compagnie,  le  5  mars  1750;  premier  ensei- 
gne, le  $  décembre  1751;  sous  -  lieutenant ,  le  7  juillet 
1754»  e{  premier  sous-lieutenant,  le  i3  juin  1756.  Créé 
maréchal  de-camp,  le  1"  mai  1768,  il  quitta  les  mousque* 
taires  et  le  service,  au  mois  d'octobre  17^9.  (Chronologie 
militaire,  tom.  VU,  pag.  340.) 

de  CASABIANCA  (Raphaël) ,  pair  de  France  et  lieute- 
nant-général, naquit  à  Vescovato  en  Corse,  le  27  novem- 
bre 173S.  Élevé  dans  la  haine  des  Génois,  il  fit  contre  eux 
ses  premières  armes,  et  concourut  long-temps  à  défendrt 
sa  patrie  contre  leur  oppression.  Persuadé  que  la  Corse  ne 
serait  tranquille  et  florissante  que  lorsqu'elle  serait  réunie 
à  la  France,  Casabianca  prit  parti  dans  les  troupes  que 
Louis  XV  envoya  dans  celte  Ile;  fit  les  deux  campagnes 
qui  en  achevèrent  la  soumission  ,  et  fut  nommé,  en  1770, 
capitaine  dans  le  régiment  d'infauterie  de  Buttafuoco.  Icvtf 
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en  Corse  pour  servir  en  France.  Le  dévouement  que  Casa- 
blanca avait  montré  aux  Français,  et  l'influence  qu'il  s'é- 
tait acquise  sur  se*  compatriotes,  dont  les  esprits  étaient 
encore  fiers  et  indociles,  déterminèrent  le  gouvernement 
français  à  le  faire  repasser  en  Corse.  Il  y  fut  nommé , 
par  le  ministre  de  France,  capitaine  au  régiment  Provin- 
cial-Corse, le  »5  août  177a ,  et  reçut,  un  an  après,  le  bre- 
vet de  major  de  ce  régiment.  Honoré  de  la  confiance  de  MM. 
de  Narbonne  et  de  Marbeuf,  qui  furent  successivement 
gouverneurs  de  l'Ile,  il  reçut  d'eux  les  missions  les  plus  dé- 
licates, et  leur  parut  digne  de  veiller  au  maintien  de  la 
tranquillité  parmi  les  citoyens.  Il  justifia  pleinement  la  con- 
fiance de  ces  deux  gouverneurs,  et  sut,  par  son  zèle,  sa 
prudence ,  ainsi  que  par  la  bonne  discipline  et  la  bravoure 
de  son  régiment,  ramener  la  paix  et  la  sécurité  dans  ce 
pays,  où,  pendant  long- temps,  de  furieuses  rivalités  avaient 
fait  ruisseler  le  sang.  Nommé  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment Provincial -Corse ,  en  1779,  il  le  commandait  encore 
dans  l'île,  lorsque  la  révolution  française  éclata,  en  1789. 
La  Corse  ayant  été  déclarée,  par  l'assemblée  constituante, 
partie  intégrante  du  territoire  français,  Casabianca  fut  un 
des  quatre  députés  extraordinaires  envoyés  à  Paris,  en  1 790, 
pour  remercier  l'assemblée  à  l'occasion  de  cette  déclara- 
tion. Le  ministère  français,  qui  connaissait  les  anciens  ser- 
vices de  Casabianca,  l'éleva,  le  i5  septembre  1791,  au 
grade  de  colonel-commandant  du  49e  régiment  d'infante* 
rie  de  ligne,  ci -devant  Berri.  La  guerre  ayant  été  déclarée, 
le  nouveau  colonel  se  rendit  avec  son  n'giment  à  l'armée 
du  Nord,  commandée  par  le  maréchal  de  Rochamheau. 
Classé  dans  le  corps  du  général  Biron  (alors  connu  sous  le 
nom  de  duc  de  Lauznn),  le  colonel  Casablanca  conduisit 
l'aile  droite  des  troupes  de -celle  division  à  toutes  les  atta- 
ques qui  furent  dirigées  contre  la  ville  de  JV^ins,  et  combat- 
tit constamment  à  la  tête  du  bataillon  de  campagne  de  son 
régiment.  L'intelligence  et  la  bravoure  qu'il  déploya  dans 
toutes  les  occasions  lui  valurent  les  éloges  flatteurs  qu'il 
reçut  du  général  Biron. en  présence  de  l'armée'.  Les  forces 
autrichiennes  opposées  à  Biron  ayant  été  augmentées,  elles 
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obligèrent  ce  général  à  une  retraite  :  mais  Casablanca ,  qui 
avait  dû  suivre  d'abord  le  mouvement  rétrograde,  revint  sur 
se»  pas ,  et  obligea  un  corps  de  hulans,  accouru  pour  investir 
le  camp  français,  de  se  réfugier  dans  Quievrain.  Sur  l'or- 
dre qu'il  reçut  de  chasser  les  bulans  de  cette  vilh-,  il  part 
avec  son  bataillon  et  a  pièces  de  canon  ;  attaque  vivement 
Quievrain;  en  fait  escalader  les  murs  et  enfoncer  les  por- 
tes, et  met  les  ennemis  en. fuite.  Cette  entreprise  hardie 
eut  le  plus  grand  succès  ;  mais  comme  elle  avait  paru  té- 
méraire, on  accueillit  facilement  dans  le  camp  de  Biron  la 
fausse  nouvelle  de  la  défaite  et  de  la  mort  du  colonel  Ca- 
sablanca ;  et  alors  les  8000  hommes  qui  composaient  ce 
camp,  sourds  à  la  voix  de  Biron,  qui  voulut  en  vain  les  rallier, 
se  mirent  en  déroute;  prirent  la  fuite  avec  toute  la  vio- 
lence et  le  désordre  qui  caractérisent  l'indiscipline  ,  et  ne 
s'arrêtèrent  qu'à  Valenciennes.  Cette  lâche  fuite  mettant 
le  bataillon  vainqueur  à  Quievrain  en  danger  d'être  assailli 
par  des  forces  ennemies  auxquelles  il  lui  eût  été  impossi- 
ble de  résister,  Casablanca  se  détermina  à  évacuer  cette 
ville;  et,  s'étant  placé  à  l  arrière  garde  de  sa  troupe,  il  la 
ramena  saine  et  sauve  au  corps  d'armée.  S.  M.  Louis  XVI 
récompensa  la  belle  et  courageuse  conduite  du  colonel 
Gasabianca,  en  lui  conférant  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  3o  mai  179a.  Employé  en  cette  qualité  à  l'armée 
des  Alpes,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Montesquiou ,  il 
y  eut  le  commandement  de  l'avant-garde.  Étant  sorti  de 
Pont- Voisin,  il  força  le  passage  de  la  Grotte;  se  réunit  au 
corps  principal  de  l'armée  à  Chambéry,  et  concourut  par 
cette  "jonction  à  assurer  la  conquête  de  la  Savoie.  Il  con- 
tinua à  poursuivre  les  Piémontais;  leur  enleva  Chatelard, 
ainsi  que  les  magasins  qui  s'y  trouvaient  ;  perça  dans  la  Ta- 
rentaise;  et,  après  avoir  battu  et  dispersé  les  ennemis  sur 
plusieurs  points,  il  vint  prendre  position  au  pied  du  petit 
Saiot-Bernard/d'où  il  força  les  Piémontais  d'évacuer  la 
Maurienne  et  la  Savoie.  Après  la  conquête  de  ces  deux  pays, 
Casablanca  se  rendit  en  Corse,  où  Paoli  lui  donna  le  com- 

t  1 

mandement  en  second  de  la  place  d'Ajaccio,  avec  l'ordre 
de  se  teuir  prêt,  avec  des  détachements,  à  s'embarquer 
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pour  la  Sardaigne  que  l'on  voulait  surprendre.  Bientôt 
après,  et  en  exécution  de  cet  ordre,  Casablanca  alla  join- 
dre devaut  Cagliari ,  avec  les  transports  qu'il  avait  prépa- 
rés, les  bâtiments  de  guerre  commandés  par  Truguet  et 
La  touche -Tré  ville.  Cagliari,  qu'on  avait  cru  pouvoir  occu- 
per sans  résistance ,  ayant  fait  des  démonstrations  de  dé- 
fense, Casabianca  en  fit  l'investissement  pendant  quelques 
jours;  mais  l'insubordination  fomentée  dans  les  troupes 
par  une  phalange  marseillaise  empêcha  que  l'attaque  de 
celte  place  pût  avoir  lieu,  et  l'on  fut  contraint  de  rembar- 
quer les  troupes ,  qui  furent  ramenées  à  Toulon.  Vers  cette 
époque,  Paoli,  mécontent  du  directoire-exécutif  de  Fran- 
ce et  des  commissaires  envoyés  dans  la  Corse ,  venait  d'y 
appeler  les  Anglais.  Toute  l'île,  excitée  par  lui,  s'était  sou- 
levée, ei  ses  places  maritimes  étaient  au  pouvoir  des  en- 
nemis de  la  France.  Casabianca,  qui  était  retourné  en 
Corse ,  fut  nommé  pour  remplacer  Paoli.  Bientôt  la  place 
de  Cal vi,  dans  laquelle  il  s'était  établi,  fut  investie  par  une 
escadre  anglaise,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Hood,  et  par 
des  troupes  de  terre  que  commandait  le  générul  Stuart.  Les 
nombreux  partisans  de  Paoli  s'étaient  réunis  à  ces  forces 
redoutables.  Enfermé  avec  moins  de  600  hommes  dans  la 
place  de  Calvi,  qui  était  eu  très-mauvais  état  de  défense, 
et  mal  approvisionnés  en  vivres,  en  munitions,  Casablanca 
y  soutiut  cependant  39  jours  de  siège.  Au  bout  de  ce  ter- 
me, la  garnison  étant  réduite  à  80  hommes,  et  la  ville 
ayant  été  écrasée  et  eu  partie  détruite  par  les  bombes,  les 
boulets  et  les  obus  des  assiégeants ,  Casabianca  accepta  la 
capitulation  que  lui  offrirent  les  Anglais,  et  qui  fut  tout  à 
la  fois  honorable  pour  lui  et  sa  troupe,  cl  favorable  aux 
habitants  de  Calvi.  Il  s'était  cependant  réservé  de  rompre 
cette  capitulation ,  si  dans  le  délai  de  dix-jours  les  secours 
qu'il  avait  demandés  arrivaient.  Rien  n'ayant  paru,  il 
remit  la  place,  et  se  rendit  à  Toulon,  où  sa  conduite  et 
celle  de  sa  troupe  furent  approuvées.  Pendant  la  durée  du 
siège  de  Calvi ,  Casabianca  avait  été  élevé  au  grade  de  gé- 
néral de  division,  le  19  mars  1794.  Il  servit,  en  1795, 
d'abord  sous  le  général  Masséna,  qui  commandait  l'avant- 
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garde  de  l'armée  d'Italie,  et  ensuite  sous  le  général  Bu*- 
naparte,  commandant  en  chef  de  cette  armée.  Par  le»  or- 
dres tic  ce  dernier,  Casablanca  conduisit  une  expédition 
en  Corse.  Les  Anglais  qui  occupaient  l'île  en  étant  sortis  à 
son  approche  et  sans  combattre,  il  reprit  le  commande- 
mcnl  du  département  du  Liamoue.  Buonaparle  lui  confia 
peu  de  lemps  après  celui  de  Gènes,  où  il  parvint  à  apaiser 
les  factions  qui  agitaient  cette  ville.  En  1798,  il  servit  dans 
l'armée  de  Rome,  commandée  par  le  général  Champion- 
nel.  Sa  division  fut  une  de  celles  qui  marchèrent  vivement 
sur  la  droite  de  l'armée  napolitaine  et  la  repoussèrent.  11 
s'assura,  le  G  décembre,  de  la  place  de  Coni  et  de  la  per- 
sonne du  gouverneur  de  cette  place.  En  1799,  il  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Helvétie,  sous  le  général  en  chef  M  assé- 
na.  qui  l'envoya  dans  la  Haute-Engadine,  avec  mission  de 
s'emparer  du  poste  de  Bormio ,  que  le  général  autrichien 
Laudon  évacua.  11  avait  été  envoyé,  dans  la  même  année, 
à  l'armée  de  l'Ouest,  et  s'y  occupait  à  faire  fortifier  la  ville 
de  Saint- Brieux,  lorsque  Napoléon  Buonaparle,  devenu 
premier  consul  de  la  république  française  ,  récompensa  ses 
services  en  le  faisant  nommer  membre  du  sénat-conserva- 
teur, le  2.5  décembre.  Le  général  Casablanca  abandonna 
alors  le  service  militaire.  Il  fut  créé  grand-officier  de  la 
Légion-d'Honneur ,  le  14  juin  180/4;  élevé  à  la  dignité  de 
comte,  et  pourvu  oc  la  sénatorerie  d'Ajaccio.  En  1814»  il 
adhéra  à  la  déchéance  de  Buonaparle.  S.  M.  Louis  XVIII 
le  nomma  pair  de  France  ,  le  1 4  jll'n  de  cette  année,  et  le 
fit  chevalier  de  l'ordre  roval  et  militaire  de  Saint-Louis,  le 
21  décembre  suivant.  En  octobre  de  la  même  année,  le 
comte  Casabianca  vint  à  la  tête  d'une  députation  de  la 
Cors*;  féliciter  S.  M.,  et  l'assurer  du  dévouement  de  ses 
compatriotes.  En  18 15,  pendant  les  cent  jours,  Buona- 
parle le  créa  pair  de  France,  par  décret  du  a  juin;  mais 
au  second  retour  du  roi,  il  fut  privé  de  cette  dignité,  par 
ordonnance  du  i'\  juillet.  Il  a  été  réintégré  dans  la  pairie, 
par  une  antre  ordonnance  royale  du  21  novembre  1819. 
11  est  porte  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  tré- 
sor public,  à  la  date  du  1"  septembre  1817,  pour  la  re- 
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traite  du  grade  de  lieutenant-général,  après  36  ans  10 
mois  et  19  jours  de  service  (1).  {Etats  et  brevets  militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  CASAUX,  voyf^  db  Beon. 

• 

CASSAGNE  (Louis -Victorin ,  baron),  lieutenant-géné- 
ral naquit  le  5  juin  1774-  H  entra  au  service  en  qua- 
lité de  lieutenant  dans  une  compagnie  franche ,  le  r*  fé- 
vrier 1793,  et  devint  capitaine  de  la  6e  compagnie  du  8* 
bataillon  du  département  de  la  Haute-Garonne,  le  a5  mars 
suivant.  Employé  avec  ce  bataillon  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  il  se  distingua,  le  4  avril  de  la  même  année , 
en  défendant  à  la  tête  de  sa  compagnie  le  passage  de  la  ri- 
vière de  la  Teta,  au  village  de  Corncilla.  Il  continua  à 
servir  à  la  même  armée,  en  1794  et  1795,  et  passa  à  celle 
d'Italie,  en  1796.  Commandant  les  éclaireurs  de  l'aile  . 
gauche  du  corps  du  général  Masséna,  il  fut  chargé  de 
poursuivre  les  Autrichiens  après  leur  défaite  à  Lonato,  et 
fut  blessé  très-grièvement  d'un  coup  de  feu  à  la  poitrine, 
le  3  août,  près  du  lac  de  Garda.  A  la  tête  de  ces  mêmes 
éclaireurs,  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  un  corps  de  cava- 
lerie ennemie,  le  16  janvier  1797,  près  de  Mantoue.  Il 


(1)  Le  comte  Raphaël  Casablanca  était  opcle  de  Lucio  Câsabianca  qui 
«'immortalisa,  en  1798,  au  fameux  combat  d'Aboukir,  où  il  montait  le 
vaisseau  de  guerre  C Orient y  en  qualité  de  capitaine  de  pavillon  de  l'amiral 
Brueys.  Cet  amiral  ayant  été  tué  dans  l'action ,  Casablanca  prit  le  com- 
mandement du  vaisseau ,  et  le  défendit  contre  les  Anglais  avec  beaucoup 
d'intrépidité.  Bientôt  il  fut  lui-même  blessé  mortellement.  Les  batteries 
de  l'escadre  anglaise,  commandée  par  Nelson,  ayant  mis  le  feu  au  vais» 
seau  VOrient,  ce  bûtimeut  sauta  en  l'air  et  s'engloutit  dans  les  flots  avec 
son  capitaine  et  ce  qui  restait  de  l'équipage.  Ziacomo  Jocante ,  fils  de 
Lucio  de  Càsabianca,  enfant  de  dix  ans,  delà  plus  belle  espérance, 
doona  dans  cette  occasion  l'exemple  de  la  tendresse  filiale  la  plus  hé* 
roïque.  Ce  jeune  homme,  pressé  vivement  par  son  père  de  se  séparer  de 
lui  et  de  chercher  son  salut  dans  une  prompte  fuite ,  s'y  refusa  obstiné- 
ment ,  et  il  tenait  l'auteur  de  ses  jours  pressé  dans  ses  bras,  lorsque  l'ex- 
plosion du  vaisseau  eut  lieu.  Ce  trait  sublime  a  inspiré  de  beaux  vers  a 
deux  de  nos  poètes  célèbres ,  MM.  Lebrun  et  Chénier. 
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commença  l'attaque  du  camp  autrichien  à  la  bataille  de 
Tarvis,  le  23  mars  suivant,  et  reçut  dans  cette  affaire  un 
coup  de  feu  à  la  jambe  gauche.  Après  avoir  continué  à  ser- 
vir à  l'arm» e  d'Italie  et  en  Suisse,  il  fit  partie  de  l'armée 
expéditionnaire  d'Égypte,  qui  partit  déports  de  France,  en 
1 798.  Il  eut  le  commandement  des  éclaireurs  de  la  division 
du  général  Bon,  et  combattit  à  leur  lète  aux  batailles  de 
Chebreyss  et  des  Pyramides.  Employé  dans  l'expédition  de 
Syrie,  il  servit  au  siège  de  St.-Jeau-d'Acre.  Chargé,  le  29 
mai  1  799,  d  attaquer  un  des  ouvrages  des  assiégés ,  il  fut  obli- 
gé de  combattre  à  outrance,  et  d'égorger  les  Turcs  qui  le 
défendaient.  Il  reçut  dans  cette  action  cinq  coups  de  poi- 
gnard, dont  deux  à  la  main  gauche,  deux  à  la  cuisse  et  un 
dans  la  poitrine.  Il  fut  élevé  an  grade  de  chef  de  bataillon, 
le  7  août  de  la  même  année;  commanda  son  corps  à  la  ba- 
taille de  Cauope  près  d'Alexandrie,  le  21  mars  1801  ;  péné- 
tra dans  le  camp  des  Anglais,  et  y  reçut  un  coup  de  feu  qui 
lui  traversa  la  cuisse  droite.  Il  devint  colonel  du  25' régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  le  29  mai.  Après  la  capitulation 
signée  à  Alexandrie,  au  mois  d'aoû!  suivant,  le  colonel  Cas- 
sagne quitta  PÉgypte ,  et  revint  en  France.  Le  premier  con- 
sul Buonaparte  récompensa  les  services  distingués  de  cet 
officier,  en  le  créant  d'abord  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur ,  le  1 1  décembre  »  8o5 ,  puis  officier  de  la  même  légion, 
le  4  juin  1804.  Le  colonel  Cassagne  fut  employé  à  l'armée  des 
côtes ,  en  1 804  et  1 8o5 ,  et  fit  ensuite  les  campagnes  de  1 806 
et  1807  contrôles  Autrichiens,  les  Prussiens  et  les  Russes.  A 
la  célèbre  bataille  d'Iéna,  livrée  le  14  octobre  1806,  le  co- 
lonel Cassagne,  dont  le  régiment  faisait  Pavant-garde  de  la 
division  Gudin  (au  corps  du  maréchal  Davoust),  se  distin- 
gua en  enlevant,  dans  le  combat  d'Auerstaedt,  2  pièces 
de  canon  à  la  cavalerie  légère  prussienne.  Il  eut ,  à  cette 
affaire,  un  cheval  tué  sous  lui,  un  second  grièvement  blessé, 
et  fut  atteint  légèrement  d'une  balle  au  front.  Cité  plusieurs 
fois  avec  éloges,  soit  dans  les  rapports  du  maréchal  Davoust, 
soit  dans  ceux  des  généraux  sous  lesquels  il  servait  le  plus 
immédiatement ,  sa  conduite  valeureuse  fut  connue  de  Na- 
poléon ,  qui  lui  conféra  le  grade  de  général  de  brigade,  le  7 
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juin  1807,  et  le  titre  de  baron  d'empire,  le  8  mars  1808.  Em- 
ployéà  l'armée  d'Espagne, depuis  1808  jusqu'en  1812,  il  eut 
d'abord  le  commandement  d'une  brigade  de  la  division  Ve- 
del,  formant  la  gauche  du  corps  d'armée  commandé  par 
le  général  en  cbef  Dupont.  Un  corps  d'insurgés  du  royau- 
me de  Grenade  s'étant  porté  sur  Jaen,  en  juin  1808,  le 
général  Gassagoe  fut  envoyé  pour  les  disperser.  Parti  de 
Baylen ,  le  1*  juillet,  il  arriva,  le  2,  à  Jaen,  et  en  ehassa 
les  Grenadins.  11  reçut  en  celte  occasion  un  coup  de  feu, 
qui  le  blessa  au  côté  gauche.  Il  eut  à  soutenir  contre  le 
général  espagnol  Reding  plusieurs  combats  d'avant-garde, 
d'où  il  sortit  toujours  victorieux.  Nommé  gouverneur  de 
la  Sierra-de-Ronda  #  il  y  eut  des  succès  marquants  dans 
diverses  affaires;  enleva  aux  ennemis  plusieurs  villes;  oc- 
cupa le  camp  de  Saint- Roch,  et  observa  la  place  de  Gi- 
braltar. Chargé  de  couvrir  la  gauche  du  blocus  de  Cadix, 
au  poste  de  Medina-Sidonia ,  il  força  à  la  retraite  un  corps 
de  troupes  anglaises;  battit,  le  22  janvier  1811,  le  corps 
espagnol  du  général  Crux- Mourgon;  lui  fit  des  prisonniers, 
et  lui  enleva  un  drapeau.  Le  général  Cassagne  conserva  le 
gouvernement  de  la  Sierra-de-Rooda  jusqu'au  mois  de  dé- 
cembre 181 1.  On  le  créa  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  23  janvier  i8i3.  Appelé,  la  même  année,  à  la 
grande-armée  d'Allemagne,  il  obtint  le  grade  de  général 
de  division,  le  3o  mai;  commanda  en  cette  qualité  la  r* 
division  du  1"  corps  d'armée;  combattit  avec  elle  le  corps 
russe  du  général  Tolstoy  à  la  bataille  de  Dresde,  le  i3  oc- 
tobre ;  lui  fil  bon  nombre  de  prisonniers,  et  lui  enleva  5 
bouches  à  feu  et  un  équipage  de  pont.  Le  général  Cassa- 
gne faisait  partie  des  troupes  qui  se  trouvaient  à  Dresde  , 
lorsque  le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  conclut,  le  1 1  no- 
vembre, avec  les  généraux  des  troupes  alliées,  une  capi- 
tulation pour  l'évacuation  de  oette  place.  Cette  capitula- 
tion ayant  été  violée,  au  mépris  du  droit  des  gens  et  des 
lois  de  la  guerre,  les  Français  furent  retenus  prisouniers 
de  guerre,  et  le  général  Cassagne  fut  conduit  en  Hongrie* 
Il  avait  été  créé  chevalier  de  l'ordre  impérial  de  la  cou- 
ronne d'Autriche,  le  29  août  précédent,  et  commandeur 
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de  Tordre  de  la  Réunion ,  le  24  septembre  aussi  de  la  mê- 
me année.  Rentré  en  France  après  le  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  trône  de  France ,  il  fut  nommé,  par  le  roi, 
commandant  du  département  de  la  Haute-Garonne,  en  rési- 
dence à  Toulouse,  chef  lieu  de  la  10'  division  militaire.  Il  con- 
serva ce  commandement  depuis  le  i*'  juin  1814  jusqu'au  r5 
avril  181 5.  S.  Al.  l'avait  aussi  créé  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  mi  F itaire  de  St.  -Louis,  le  28  juillet  1 8 14  •  Le  général  Cassa- 
gne  était  à  Toulouse,  lorsque  la  nouvelle  de  l'invasion  de  Buo- 
naparte  s'y  répandit  vers  le  9  mars  181 5.  Il  prit  aussitôt  les 
mesures  les  plus  promptes  pour  mettre  la  garnison  et  la 
-  garde  urbaine  en  état  de  défendre  la  cause  du  roi  ;  mais 
bientôt  après ,  l'autorité  de  Buonapante  ayant  été  de  nou- 
veau reconnue  à  Toulouse,  le  baron  Cassagne  se  rendit  à 
Paris.  Napoléon  l'employa  pendant  les  cent  jours  comme 
inspecteur-général  d'infanterie ,  et  le  chargea  de  la  défen- 
se des  Pyrénées-Orientales.  Il  fut  mis  en  non-activité,  par 
suite  de  l'instruction  ministérielle  du  20  novembre  de  la 
même  année;  mais  il  a  élé  classé  de  nouveau  parmi  les 
officiers-généraux  disponibles ,  en  conséquence  de  l'ordon- 
nance royale  du  22  juillet  1818.  (Brevets  militaires ,  Mo- 
niteur, annales  du  temps.) 

,      .  »  ■      *•  ■  • 

de  CASTEJA,  voyez  Buudos. 

de  CASTELLAMONT,  voyez  Bottok. 

de  CASTELMORON,  voyez  de  Belsckce. 

de  CASTELNAU  de  Roc  vues  (Louis),  marée hal^de-camp, 
fut  d'abord  lieutenant  au  régiment  des  gardes-françaises, 
en  1627,  et  servit  an  siège  de  la  Rochelle,  qui  ne  se  rendit 
que  Pannéesuivante.  Il  futemployé  à  l'attaque  du  Pas-de-Su- 
2e,  aux  sièges  de  Privas  etd'Alais,  en  1629,  et  à  la  conquête  de 
la  Savoie,  en  i63o.  Devenu  capitaine  au  même  régiment,  le 
5  mars  i632,  il  marcha  en  Lorraine^la  même  année;  se 
trouva  au  siège  de  Nanci,  en  J655;  au  siège  de  Saint-Mtf- 
hel  ;  à  la  prise  de  Bingheu;  au  secours1  de  Mayence,  et  au 
combat  de  Vaudrevanges,  en  1 635.  Il  fut  employé  aux 
sièges  de  Corbie,  en  r656;  de  Landrecie*;, dè,'ftàùbeugc 
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et  de  la  Capelle,  en  1637;  de  Saint-Omer,  en  i638;  d'Hes- 
din,  en  1639;  d'Arras,  en  1640;  d'Aire,  de  la  Bassée  et  de 
Bapaume,  en  1641;  de  Collioure  et  de  Perpignan,  en  1642; 
de  G ra vélines,  en  1644;  de  Cassel,  de  Mardick,  de  Linek 
et  de  Bourbourg,  en  1645.  On  lui  donna  le  gouvernement 
de  cette  dernière  place  après  sa  prise,  le  9  août.  Il  leva, 
par  commission  du  14  mars  1646,  un  régiment  d'infante- 
rie de  son  nom ,  pour  tenir  garnison  à  Bourbon  ;  se  démit 
de  sa  compagnie  aux  gardes,  au  mois  de  mai,  et  mérita, 
par  les  services  qu'il  rendit  à  Bourbourg,  le  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, qu'on  lui  accorda ,  par  brevet  du  1  mars 
1649.  Nous  ne  connaissons  pas  l'époque  de  sa  mort.  (Chro- 
nologie militaire ,  tom.  VI,  pag.  249;  Histoire  de  la  maison 
du  roi,  par  l'abbé  de  NœufvUle  ,  tom.  III.) 

ds  CASTELNAU -MAUVISSIÈRE  (Jacques,  marquis), 
maréchal  de  France,  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
mais  d'une  autre  branche ,  naquit  en  1620.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  en  Hollande,  en  16 34,  comme  volontaire 
dans  la  compagnie  du  sieur  de  Hauterive ,  son  parent.  Le 
fort  de  Saint-Philippe  étant  assiégé  par  les  Espagnols,  il 
se  jeta  parmi  les  troupes  qui  y  entrèrent  pour  le  défendre; 
et  à  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  marcha  avec  un  détache- 
ment dans  une  sortie  contre  les  assiégeants.  Ces  derniers 
furent  chassés  de  la  tranchée  avec  perte  de  5oo  hommes  , 
et  on  les  contraignit  de  lever  te  siège,  le  14  mai  i635.  Il 
accompagna  au  siège  de  Louvaîn  François  de  Gastelnau, 
son  frère  atné.  Celui-ci  était  venu  en  Hollande  avec  plu- 
sieurs jeunes  gentilshommes,  pour  aller  ensuite  joindre 
l'armée  du  roi,  qui  s'était  ouvert  une  entrée  dans  le  Bra- 
bant  par  la  victoire  d'Avesnes.  Les  armées  de  F rance  et 
de  Hollande  furent  obligées ,  faute  de  vivres ,  de  lever  le 
siège  de  Louvain,  le  4  juillet  i655,  en  présence  des  Es- 
pagnols. Les  deux  frères  Castelnau  se  signalèrent  en  divers 
combats,  pendant  la  retraite  qui  se  fit  sur  Nimègue.  Le 
marquis  de  Castelnau  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  du 
fort  de  Scheuck,  enlevé  a,ux  Espagnols  par  le  comte  Guil- 
laume de  Nassau,  le  20  avril  i65f>.  De  retour  en  France, 
if.  •  3 
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le  roi  lui  donna,  le  10  juillet,  une  commission  pour  lever 
un  régime  ut  d'infanterie  de  son  nom,  lequel  fut  composé  de 
13  compagnies.  Ce  régiment  servit  au  siège  de  Corbie,  qui 
capitula,  le  10  novembre,  et  s'y  distingua  tellement,  que  le 
roi  l'excepta  de  la  réforme  qui  fut  faite.  S.  M.  daigna  mê- 
me l'augmenter  de  8  compagnies,  et  lui  donna  le  drapeau 
blanc.  Castelnau  commanda  son  régiment  au  siège  de  la 
C  a  pelle,  que  le  cardinal  de  Laville  reprit  sur  les  Espagnols, 
le  ai  septembre  1637.  Pendant  ce  siège,  il  fut  attaqué  de 
la  peste  ;  et,  aussitôt  après  sa  guérison,  il  se  hâta  d'aller  re- 
joindre son  régiment  à  Catteau-Cambrésis.  L'impatience 
qu'il  avait  de  se  signaler,  le  fit  tomber  dans  une  embus- 
cade, que  lui  tendirent  les  ennemis.  Il  s'était  mis  à  labour- 
suite  d'un  détachement  de  la  garnison  de  Cambrai;  et,  em- 
porté par  le  feu  de  la  jeunesse  et  par  son  courage,  il  avait 
poussé  l'ennemi  fort  avant ,  lorsque,  dans  l'engagement,  il 
eut  son  cheval  tué  sous  lui;  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  et 
conduit  à  Cambrai.  Aidé  par  un  soldat  français,  qui  pas- 
sait pour  Espagnol,  il  parvint  à  s'évader,  non  sans  beau- 
coup de  peine  et  de  péril,  à  cause  de  la  hauteur  extrême 
des  bastions  où  il  descendit,  et  de  celle  de  la  contrescarpe 
qu'il  lui  fallut  remonter  (i).  Il  gagna  Catteau-Cambrésis , 
d'où  il  se  rendit  à  la  cour.  En  i638 ,  il  se  trouva  au  siège  du 
Catelet,  que  Ton  reprit  sur  les  Espagnols,  le  14  septembre; 
et  comme  son  régiment  n'était  point  à  ce  siège ,  il  aima 
mieux  servir  comme  volontaire  que  de  laisser  échapper 
l'occasion  de  se  distinguer.  11  reçut  à  un  assaut  deux  coups 
de  mousquet  dans  son  armure.  Employé ,  en  1659,  au  sié- 
'  ge  d'Hesdin  ,  qui  se  rendit  au  roi,  le  3o  juin,  il  reçut  une 
mousquetade  à  l'épaule  à  la  première  garde  de  tranchée 
qu'il  fit.  Cette  blessure  ne  l'empêcha  pas  de  repousser  une 
attaque  que  les  assiégés  dirigèrent  contre  son  régiment ,  et 
de  les  chasser  de  la  tranchée ,  où  ils  perdirent  un  grand 


(1)  Pour  témoigner  l'intérêt  qu'il  prenait  à  Castelnau,  le  cardinal  de 
Richelieu,  premier  miniatre,  fit  donner  cent  pitttoles  de  récompense  au 
soldat  qui  avait  aidé  Castelnau  à  sortir  de  Cambrai. 
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sombre  d'hommes,  dont  leur  commandant  faisait  parlie. 
Castelnau,  poursuivant  vivement  les  fuyards,  fut  sur  le 
point  d'entrer  avec  eux  dans  la  demi-lune.  Huittjours  a- 
près,  il  reçut,  dans  le  fossé  ,  un  coup  de  mousquet  qui  lui 
cassa  l'os  d'une  jambe.  Le  roMaigna  l'envoyer  visiter,  et 
le  cardinal  de  Richelieu  lui  donna  de  grandes  marquas  d'es- 
time. Après  sa  guérison,  Castelnau  servit  ,  en  1640,  sous 
M.  du  Hallier  (depuis  maréchal  de  France,  sous  le  nom 
de  l'Hospital) ,  au  siège  et  à  la  prise  de  Sancy.  11  l'accom- 
pagna ,  la  même  année ,  dans  la  conduite  d'un  grand  con- 
voi mené  devant  Arras. ,  et  qui  était  d'une  haute  importan- 
ce pour  la  prise  de  celte  place.  En  164 1»  il  fut  employé, 
sous  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  au  siège  d'Aire,  qui  ca- 
pitula le  26  juillet.  Castelnau  s'était  distingué  pendant  ce 
siège ,  en  soutenant  deux  sorties  que  firent  les  assiégés  pen- 
dant qu'il  était  de  garde  à  la  tranchée,  et  en  repoussant 
vigoureusement  l'ennemi  dans  la  ville.  En  1642,  on  le 
chargea ,  conjointement  avec  le  sieur  de  Kargretz ,  de  con- 
duire un  secours  de  400°  hommes  au  maréchal  de  Gué- 
briant,  en  Allemagne.  Cette  troupe  avait  été  levée  en  Breta- 
gne, et  mise  en  qualité  de  recrue  dans  les  régiments  de  Castel- 
nau et  de  Kargretz.  Castelnau  tomba  malade  à  Cologne, 
par  suite  des  fatigues  du  voyage ,  et  revint  en  France  pour 
rétablir  sa  santé.  Le  régiment  de  Castelnau ,  étant  resté 
en  Allemagne ,  fut  entièrement  détruit  à  la  batatyle  de  Roth- 
weil.  Pour  dédommager  Castelnau  de  cette  perte,  on  le 
nomma,  le  4  février  1644»  mestre-de-camp  du  régiment 
français  du  cardinal  Mazarin  (depuis  Bretagne) ,  et  il  ob- 
tint, le  même  jour,  la  charge  de  maréchal  de  bataille. 
Employé,  la  même  année,  à  l'armée  commandée  par  le 
duc  d'Enghien,  il  se  trouva  aux  combats  de  Fribourg,  les 
3  et  5  août.  Au  premier  de  ces  combats ,  le  marquis  de 
Castelnau v  marchant  à  la  tête  du  régiment  de  Mazarin, 
passa  par-dessus  les  abattis  de  bois  faits  par  les  ennemis; 
s'attacha  à  la  palissade  du  retranchement  d'une  redoute; 
arracha  les  pieux,  et  chassa  les  ennemis.  Il  était  déjà  en 
possession  de  la  redoute,  lorsque  le  duc  d'Enghien  lui  en- 
voya Tordre  de  s'en  emparer.  Au  combat  du  5,  qui  dura 


itized  by  Google 


aO  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir, 
le  marquis  de  Castelnau  fut  toujours  avec  son  régiment  à 
la  portée  du  pistolet  de  l'ennemi,  et  reçut  cinq  coups  de 
mousquet,  dont  un  le  blessa  grièvement  au  bras.  Malgré 
ces  blessures,  il  tint  ferm»  à  son  poste,  jusqu'à  ce  que, 
sur  un  ordre  réitéré  du  duc  d'Enghien,  il  commanda  la 
retraite.  Il  fut  détaché,  le  9  du  même  mois,  à  la  tête  de 
1000  mousquetaires,  pour  aller  engager  les  ennemis  au 
combat;  mais  ceux-ci  rebutés,  et  n'osant  hasarder  une 
troisième  affaire,  prirent  le  parti  de  se  retirer,  en  aban- 
donnant leur  bagage  et  une  partie  de  leurs  canons.  Le  mar- 
quis de  Castelnau  continua  de  signaler  sa  valeur  à  la  prise 
des  places  de  Philisbourg,  Landau,  Worms,  Spire,  Mayen- 
ce,  etc.,  etc.  Employé,  en  1645,  à  l'armée  d'Allemagne  , 
sous  les  ordres  du  duc  d'Enghien ,  il  rendit  un  service  des 
plus  importants  à  la  bataille  de  Nortlingue,  le  3  août.  Les 
Impériaux  s'étaient  retranchés  dans  le  village  d'Alterem  * 
dont  ils  avaient  barricadé  les  rues  et  crénelé  les  maisons. 
Trois  cents  de  leurs  mousquetaires  étaient  postés  dans  le 
clocher  de  ce  village ,  dont  l'église  et  les  carrefours  étaient 
gardés  par  des  cuirassiers,  et  ces  divers  moyens  de  défen- 
se étaient  appuyés  par  toute  leur  infanterie.  Le  marquis 
de  Castelnau  avant  été  chargé  d'attaquer  avec  l'infanterie 
française  le  vimge  d'Alterem,  dont  l'occupation  était  in- 
dispensable jpour  assurer  le  gain  de  la  bataille,  il  mena  ses 
troupes  à  l'ennemi.  La  résistance  qu'il  éprouva  fut  des  plus 
vigoureuses,  et  Ton  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  un 
égal  acharnement;  mais  enfin  le  village  fut  enlevé.  Mercy, 
qui  commandait  les  Impériaux,  fut  tué  à  l'attaque  du 
marquis  de  Castelnau,  qui  eut  lui-même  deux  chevaux 
tués  sous  lui ,  et  reçut  six  coups  de  mousquet  sur  son 
corps  ou  dans  ses  armes.  Une  de  ces  mousquetades  lui 
ayant  percé  l'aine  droite ,  la  vessie  et  le  haut  de  la  cuisse 
gauche ,  la  blessure  fut  jugée  mortelle;  mais  il  fut  assez 
heureux  pour  en  guérir.  En  récompense  de  ses  services ,  il 
obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  que  S.  M.  lui  con- 
féra ,  le  16  du  même  mois  d'août.  11  leva,  par  commission 
du  14  mars  1646?  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom. 
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Employé ,  la  même  année,  au  siège  de  Mardick,  il  fit  uu 
logement  à  sa  garde  sur  la  contrescarpe;  repoussa  avec  sa 
vigueur  ordinaire  une  sortie  des  assiégés  ;  et  quoiqu'il  eût 
reçu  deux  coups,  l'un  à  la  tête  et  l'autre  à  la  cuirasse,  il 
ne  quitta  point  la  -tranchée ,  où  le  duc  d'Eughien  le  trouva 
soutenant  le  choc  des  assaillants.  Mardick  fut  pris,  le  a4 
août.  Au  siège  de  Dunkerque,  qui  capitula,  le  7  octobre 
suivant ,  le  marquis  de  Castelnau  fit  encore  sur  la  contres- 
carpe un  logement,  qu'il  maintint  contre  toutes  les  atta- 
ques des  assiégés.  Chargé  de  jeter  des  troupes  dansBéthu- 
ne ,  il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  tant  de  diligence , 
que  les  ennemis,  qui  menaçaient  la  place,  furent  obli- 
gés de  renoncer  à  leur  dessein.  Une  maladie  le  força  peu 
de  temps  après  de  quitter  l'armée  ;  mais ,  ayant  eu  avis 
qu'il  pourrait  y  avoir  un  combat  vers  Landrecies ,  il  s'y  fit 
porter,  afin  de  ne  pas  manquer  une  occasion  de  prouver 
son  zèle  pour  le  service  du  roi.  Ce  dévouement  fut  récom- 
pensé par  le  gouvernement  de  la  Bassée,  que  le  roi  lui 
donna,  le  10  juillet  de  la  même  année,  et  auquel  on  joi- 
gnit celui  de  Lens,  avec  ordre  de  faire  raser  cette  dernière 
place.  Il  fit  fortifier  la  Bassée  de  manière  à  mettre  cette 
ville  dans  un  état  de  défense  respectable.  Nommé  au  gou- 
vernement de  Brest,  en  1648 ,  il  se  démit  alors  de  celui  de 
la  Bassée.  Il  se  démit  aussi  du  régiment  du  cardinal  Maza- 
rin ,  le  3o  mars.  Sur  les  avis  que  l'on  eut  des  projets  de 
l'ennemi  sur  Fumes,  le  marquis  de  Castelnau  reçut  l'or- 
dre d'aller  servir,  seul  maréchal-de-camp,  et  de  comman- 
der un  corps  de  troupes  en  Flandre ,  du  côté  de  la  mer, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Rantzaw.  Pendant  qu'on 
préparait  à  Dunkerque  le  secours  destiné  pour  Fumes,  1$ 
marquis  de  Castelnau  résolut  d'enlever  une  garde  de  cent 
chevaux,  et  se  mit  en  embuscade  dans  les  dunes.  Les  en- 
nemis, avertis  de  son  dessein  par  un  cavalier  allemand 
qui  déserta ,  firent  mouter  à  cheval  toute  leur  cavalerie; 
mais,  afin  d'attirer  Castelnau  dans  le  piège  qu'ils  lui  ten- 
daient, ils  ne  lui  présentèrent  d'abord  qu'un  escadron  de 
4o  chevaux,  à  la  poursuite  duquel  il  se  mit,  et  dont  il  prit 
une  partie  II  était  parvenu  à  faire  rétrograder  le  reste , 
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lorsqu'il  se  vit  tout  à  coup  chargé  par  1000  cavaliers.  Fai- 
sant alors  bonne  contenance  ,  et  aidé  de  100  chevaux  qu'il 
avait  eu  la  précaution  de  poster  sur  une  hauteur  pour  fa- 
voriser sa  retraite  en  cas  de  besoin ,  il  revint  au  petit  pas, 
tenant  toujours  téte  aux  plus  avancés.  Arrivé  dans  un  dé- 
filé, il  culbuta  200  ennemis,  et  parvint  à  rentrer  dans 
Dunkerque  avec  ses  prisonniers,  après  une  marche  de  4 
lieues,  pendant  laquelle  on  ne  put  parvenir  à  Tentamer. 
Les  ennemis,  qui  s'étaient  emparés  de  Furnes  avant  que 
cette  place  eût  pu  être  secourue  /  envoyèrent  le  mar- 
quis Sfondrate  avec  un  corps  de  troupes  contre  le  ma- 
réchal de  Rantzaw.  Ce  dernier  s'étant  mis  en  mouve- 
ment ,  le  marquis  de  Castelnau ,  qui  commandait  son  a- 
vant-garde,  attaqua  et  prit  l'abbaye  des  Dunes,  après  une 
longue  et  vigoureuse  escarmouche.  Le  lendemain,  Sfon- 
drate ayant  pris  une  position  avantageuse  derrière  un  ca- 
nal très-large,  où  il  se  trouvait  encore  couvert  par  un  pa- 
rapet à  banquettes,  le  maréchal  de  Rantzaw  arrêta  de  le 
faire  attaquer  pendant  la  nuit.  Dans  cette  affaire,  le  mar- 
quis de  Castelnau  eut  son  poste  assigné  à  la  droite,  avec 
2  régiments  et  2  petites  pièces  de  canon.  Le  signal  d'atta- 
que douné,  il  fit,  sur  le  bord  du  canal  que  défendaient  le9 
Espagnols,  un  logement  pour  100  mousquetaires.  Dans 
cette  première  action ,  qui  eut  lieu  sous  ùne  grêle  de  mous- 
quetades,  deux  gentilshommes  et  un  de  ses  valets  furent 
tués  à  côté  de  lui  ;  son  aide-de-camp  et  un  garde  y  furent 
blessés.  Son  retranchement  achevé,  il  se  fit  apporter  des 
\  pièces  de  bois  pour  établir  un  pont,  et  envoya  des  gens  à 
la  nage,  pour  l'assurer  de  l'autre  côté.  Le  maréchal  de 
jtautzaw,  jugeant  cette  entreprise  impossible  et  très-meur- 
trière ,  manda  à  Castelnau  de  ae  retirer ,  lorsqu'il  le  croi- 
rait convenable  ;  mais  celui-ci  s'opiniâtra  dans  son  dessein; 
et,  allant  lui-même  chercher  des  hommes  pour  rempla- 
cer ceux  tués  ou  mis  hors  d'état  de  travailler,  il  parvint  à 
passer  le  canal,  et  à  forcer  Sfondrate  d'abandonner  sa  po- 
sition, et  de  se  retirer  à  la  faveur  de  la  nuit.  Par  ordre  du 
maréchal  de  Rantzaw,  il  investit  de  suite  la  ville  de  Fur- 
nes, devant  laquelle  il  fit  la  ligne  de  circonvallation ,  et 
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ouvrir  la  tranchée  avec  la  plus  grande  célérité.  Pour  faire 
avancer  plus  rapidement  les  ouvrages,  il  y  coucha  tout»--, 
les  nuils,  malgré  des  pluies  presque  continuelles.  Déjà  il 
élait  parvenu  à  l'aire  un  logement  sur  la  contrescarpe  ,  lors- 
que les  assiégés  proposèrent  une  capitulation  ,  qui  leur  lut 
accordée,  le  10  septembre.  Son  régiment  d'infanterie  fut  li- 
cencié à  la  fin  de  cette  campagne.  Créé  lieutenant-général, 
le  12  septembre  iG5o,  après  la  levée  du  siège  de  Guise, 
auquel  il  s'était  trouvé  ,  il  eut  ordre  d'aller  servir" en  Guien- 
ne ,  sous  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  De  là  ,  il  vint  avec  le 
cardinal  de  Mazarin  au  siège  de  Rethel,  que  le  maréchal  du 
Plessis  prit  le  14  décembre.  Il  combattit,  le  i5,  les  Espa- 
gnols, près  de  cette  place,  et  obtint,  le  23,  un  régiment 
d'infanterie  irlandaise  ,  vacant  par  la  mort  du  sieur  Duval. 
Créé  chevalier -des  Ordres  du  roi,  le  9  février  i63i  (1),  il 
alla  d'abord  servir  en  Flaudre,  sous  le  maréchal  d'Aumont, 
puis  il  couduisit  en  Guienne  les  troupes  qui  soumirent  la 
Rochelle.  On  l'employa  au  siège  d'Angers,  qui  se  rendit 
par  capitulation.  11  se  saisit  de  Laguy;  et,  quoique  mala- 
de, il  se  trouva  à  la  reprise  de  Château  Porcieu.  Il  se  dé- 
mit, au  mois  de  septembre,  de  son  régiment  irlandais,  et 
en  leva,  par  commission  du  5  décembre  suivant,  un  de  ca- 
valerie de  son  nom ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Em- 
ployé au  siège  de  Venins,  sous  le  maréchal  de  Turennc, 
il  attaqua  et  enleva  le  faubourg  de  cette  place  ,  qui  se  ren- 
dit ,  au  mois  de  jamicr  i655.  La  ville  de  Mouzou  étant  as- 
siégée par  M.  de  Turenne,  le  marquis  de  Castelnau,  seul 
lieutenant-général  employé  à  ce  siège,  joignit  aux  devoirs 
et  aux  périls  de  sa  charge  les  fonctions  d'ingénieur,  par- 
ce qu'on  manquait  d'officiers  de  cette  arme.  Pendant  tou- 
te la  durée  du  siège,  il  ne  quitta  les  ouvrages  ni  jour  ni 
nuit,  et  l'on  dut  en  grande  partie  à  ses  soins  et  à  ses  ta- 
lents la  prise  de  Mouzou,  qui  capitula  le  26  septembre, 
n  concourut  ensuite  à  l'investissement  de  Sainte-Méné- 
hould,  qui  se  rendit  le  26  novembre.  A  ce  dernier  siège  , 


(1)  Il  mourut  avant  d'être  reçu. 
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il  emporta  un  ouvrage  qui  flanquait  le  fossé.  Les  assiégés 
ayant  repris  cet  ouvrage  ,  il  le  leur  enleva  de  nouveau;  at- 
tacha le  mineur  au  bastion  ;  y  fit  un  logement  qu'où  lui  dis- 
puta long  temps,  et  s'y  maintint.  Il  avait  reçu  plusieurs 
coups  dans  ses  armes,  à  l'ouverture  des  tranchées;  et  deux 
gentilshommes,  ses  parents  ,  y  avaient  été  tués  près  de  lui , 
ainsi  que  deux  de  ses  domestiques.  Il  commanda  seul  le 
siège  de  Tanne,  dont  il  se  rendit  maître,  et  y  fut  très-dange- 
reusement blessé  au  bras,  en  arrachant  une  palissade,  pour 
donner  l'exemple  à  .ses  soldats .  parmi  lesquels  il  s'était 
mêlé.  Après  cette  «onquête,  il  mit  ses  troupes  en  quartiers 
d'hiver,  et  conclut,  par  ordre  du  roi,  un  traité  avec  le 
comte  d'Harcourt,  qui  remit  Brisack.  .Étant  guéri  de  sa 
dernière  blessure,  le  marquis  de  Castelnau  alla,  au  com- 
mencement de  la  campagne  de  i654,  servir  au  siège  d'Ar- 
ras,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Son  poste  était  à  l'in- 
fanterie ,  lorsqu'on  força  devant  cette  place  les  lignes  des 
Espagnols.  Commandant  l'armée,  qui  fut  laissée  sur  la 
frontière  pendant  l'hiver,  il  surprit  la  ville  basse  du  Catelet; 
y  tua  ou  prit  tous  les  hommes  composant  3  régiments  en- 
nemis :  brûla  la  ville,  et  rendit  libres  les  chemins  du  Ques- 
noy,  où  il  mena,  en  personne,  deuxgrands  convois.  En  i655, 
il  fut  chargé  de  la  conservation  de  cette  même  place  pen- 
dant le  siège  de  Laudrecies.  Il  s'empara  de  Bovines;  con- 
courut à  la  prise  de  Condé,  le  18  août,  et  à  celle  de  Saint- 
Guilain  ,  le  25.  La  défense  de  ces  deux  dernières  places  lui 
ayant  été  confiée,  ainsi  que  le  commandement-général 
dans  le  Hainaut ,  il  battit  plusieurs  postes  espagnols,  et  leur 
enleva  un  grand  convoi  qu'ilsmenaientàValenciennes.  Nom- 
mé ,  par  lettres  du  roi  du  6  juin  i656,  pour  commander  l'ar- 
mée de  Flandre  en  l'absence  du  maréchal  de  Turenne  ,  en 
qualité  de  lieutenant-général,  et  pour  donner  des  ordres 
aux  autres  lieutenants-généraux  sous  lui,  il  passa  trente 
nuits  entières  dans  la  tranchée  devant  la  place  de  Valen- 
ciennes,  qui  fut  investie  le  i5  du  même  mois,  et  qu'on  ne 
put  prendre.  Il  eut,  à  ce  siège,  son  chapeau  percé  d'une  balle. 
Il  pritla  Capelle,  le  27  septembre,  après  trois  jours  d'un  siège, 
pendant  lequel  il  reçut  un  coup  de  mousquet  dans  ses  ha- 
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bits.  M.  de  Turenne,  ayant  élé  obligé  de  marcher  sur  la 
Meuse  au  secours  du  maréchal  de  La  Ferté,  laissa  une  partie 
de  son  armée  sous  le  commandement  du  marquis  de  Cas- 
telnau.  Celui-ci  6t  observer  les  Espagnols  avec  le  plus  grand 
soin  ;  et,  ayant  été  averti  par  ses  coureurs  qu'ils  revenaient 
surfilons,  il  dépécha  MM»  de Hocquincourt et  de  Rosepatre, 
avec  5oo  chevaux  chacun  pour  aller  à  Ardre*.  Cette  expé- 
dition suffit  pour  rompre  les  desseins  de  l'ennemi.  Il  com- 
manda un  quartier  au  siège  de  Saint- Venant,  qui  se  reudit, 
le  27  août  \65y  ;  prit  la  Biothe-aux-Bois,  le  i3  septembre, 
et  peu  de  temps  après  le  fort  d'Auuin.  Au  siège  de  Mardick, 
qui  se  rendit  le  3  octobre ,  le  marquis  de  Castelnau  se  signa- 
la dans  l'attaque  qu'il  fit  de  la  contrescarpe,  à  latétedu 
régiment  de  Picardie.  Employé  comme  lieutenant-général 
au  siège  de  Dunkerque ,  que  l'on  investit  dans  la  nuit  du  4 
au  5  juiu  i658,  il  fut  de  toutes  les  attaques  et  de  tous  les 
travaux  qui  eurent  lieu  a,  cette  occasion.  Le  maréchal  de 
Turenne  ayant  jugé  convenable  de  sortir  de  ses  lignes  de- 
vant Dunkerque,  pour  aller  offrir  le  combat  aux  ennemis , 
il  en  résulta  la  célèbre  bataille  des  Dunes,  gagnée  sur  les  Es- 
pagnols, le  i4  iuin.  A  cette  bataille,  le  marquis  de  Castel- 
nau ,  ayant  le  commandement  de  l'aile  gauche  (1) ,  rompit 
d'abord  la  cavalerie  espagnole,  qu'il  chassa  do  la  Dune; 
puis  il  chargea  deux  escadrons,  dont  un  appartenait  au  dup 
d'York;  le»  repoussa;  dégagea  un  bataillon  anglais  qui 
s'était  emparé  de  la  Dune ,  et  tomba  enfin  sur  3  bataillons 
espagnols,  auxquels  il  fit  mettre  bas  les  armes.  La  valeur 
que  déploya  le  marquis  de  Çastelnau  dans  cette  journée, 
où  il  eut  son  cheval  blessé  de  deux  mousquetades,  fut  ad- 
mirée, ainsi  que  la  conduite  et  le  bon  ordre  qu'il  apporta 
dans  la  disposition  de  ses  troupes,  et  particulièrement  par- 


(1)  Par  suite  de  la  disposition  des  rangs,  un  bataillon  anglais  qui  servait 
avec  l'armée  française,  ne  trouva  placé  sous  les  ordres  du  marquis  du  Cas* 
tclnau.  Les  Anglais  eurent  tant  de  joie  de  servir  sous  sa  conduite,  qu'ils 
lui  rendirent  les  mâmes  honneurs  qu'à  leurs  princes,  et  l'accueillirent, 
en  jetant  leurs  chaptau*  en  l'air  et  criant  tous  ensemble  :  BçtaUU  #f 
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nu  la  cavalerie  qui  garda  toujours  son  rang,  sans  qu'aucun 
homme  se  débandât  ni  pour  butiner ,  ni  pour  faire  des  pri- 
sonniers. Le  vicomte  de  Turenne  fit  au  marquis  de  Castel- 
nau  Thonueur  de  vouloir  partager  avec  lui  la  gloire  de  cette 
journée;  et  ce  fut  dans  ce  sens  qu'il  rendit  compte  au  roi 
du  gain  de  la  bataille  des  Dunes.  S.  M.  prit  alors  la  résolu- 
tion d'élever  le  marquis  de  Casteluau  au  grade  de  maréchal 
de  France.  Étant  retourné  au  camp  devant  Dunkerque,  avec 
l'assurance  d'obtenir  cette  dignité  après  la  réduction  de  la 
place ,  Castelnau  voulut  en  hâter  la  prise.  Il  s'empara  du 
fort  de  Léon ,  et  ordonna  des  ouvrages  qu'il  regardait  com- 
me très-importants.  Pour  mieux  examiner  les  ouvrages,  il 
s'y  rendit  à  pied,  le  16  juin,  et  y  reçut  un  coup  de  mous- 
quet dans  le  côté  gauche ,  au  défaut  des  côtes.  La  douleur 
qu'il  ressentit  de  ce  coup  lui  fit  juger  qu'il  était  mortel.  Il 
eut  cependant  le  courage  de  monter  à  cheval  et  de  se  ren- 
dre, en  galopant,  au  fort  de  Mardick,  où  il  arriva  avec 
une  contenance  tellement  ferme,  qu'on  l'eût  cru  en  parfai- 
te santé.  Il  entendit  avec  beaucoup  de  calme  et  de  sang- 
froid  prononcer  l'arrêt  de  sa  mort  par  le  chirurgien  qui  fut 
consulté.  On  le  transporta  à  Calais,  où  il  mourut,  après  29 
jours  de  souffrances  (1),  lé  i5  juillet  i658,  à  l'âge  de  38 
ans.  Le  roi  l'avait  créé  maréchal  de  France,  par  état  douné 
à  Mardick,  le  3o  iuin ,  et  qui  fut  registré  à  la  connétablie, 
le  îa  décembre  suivant.  Le  marquis  de  Castelnau  fut  vive- 
ment regretté  du  roi ,  de  l'armée  et  de  toute  la  France.  Son 
corps  fut  embaumé  ,  porté  à  Bourges ,  et  inhumé  dans  l'é- 
glise des  religieux  de  Saint-Dominique  (2).  (Chronologie  mi- 
litaire, tom.  II,  pag.  621;  Mémoires  de  Castelnau,  publiés 


(1)  La  balle  qui  l'avait  blessé  étant  restée  dans  son  corps,  on  lui  fit  les 
opérations  les  plus  douloureuses  pour  lâcher  de  la  découvrir;  maison 
n'y  put  parvenir.  Ce  fut  seulement  après  la  mort  du  maréchal  qu'on  trou- 
va cette  balle  aplatie  contre  l'épine  du  dos  qu'elle  avait  cariée. 

(a)  Henriette-Julie  de  Castelnau*,  comtesse  de  Murât,  l'une  des  muses 
françaises,  était  petite-tille  du  maréchal  et  héritière  de  sa  maison.  Elle 
mourut  en  1716,  à  l'âge  de  45  ans;  elle  a  laissé  des  chansons  et  diver- 
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par  Le  Laboureur,  Bruxelles,  1^1 ,  tom.  III,  in-fol.,  pag. 
n5  et  suivantes;  Dictionnaire  universel,  par  Ckaudon  et 
Delandine,  tom,  IF',  pag,  1 1 1  ;  Biographie  universelle,  an- 
cienne et  moderne,  tom.  VII,  pag.  528;  Gazette  de 
France:) 

de  CASTELNAU,  voyez  d'Albignac. 

de  CA3TELN0UVEL,  voyez  d'Adbdssok. 

de  C ASTELPERS ,  voyez  Borie. 

CASTEX  (Bertrand-Pierre ,  baron) ,  lieutenant-général, 
naquit  à  Pavie  en  Languedoc,  le  24  juin  1771.  Il  entra  au 
service,  le  i5  juillet  179a,  en  qualité  de  maréchal-des- 
logis  de  la  compagnie  franche  du  département  du  Gers; 
fut  nommé  sous-lieutenant  au  a 4*  régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  le  18  août  1793,  et  lieutenant  au  môme  régiment, 
le  1"  juillet  1795.  Il  fit  les  campagnes  de  1794  et  1795  à 
l'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  et  celles  de  1796,  1 797, 
"798  >  »799  »8oo  à  l'armée  d'Italie.  Il  avait  été  nommé 
capitaine  au  a4*  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  le  7  jan- 
vier 1797,  et  chef  d'escadron  au  même  régiment,  le  2a  dé- 
cembre 1800.  Employé  en  cette  dernière  qualité  à  l'armée 
d'Espagne,  en  1  Soi  et  180a,  il  fut  fait  major  du  ao*  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  le  29  octobre  l8o3.  En  1806,  il  fit  la 
campagne  contre  les  Prussiens  ;  se  distingua  à  la  bataille 
d'Iéna,  le  14  octobre,  et  y  fut  fait  colonel  du  même  régi- 
ment, sur  le  champ  de  bataille.  Il  servit,  en  1807,  à  la 
grande-armée  d'Allemagne  ;  se  signala  en  différentes  occa- 
sions ,  et  notamment  aux  batailles  d'Eylau  et  de  Friedland, 
et  obtint ,  en  récompense  de  ses  services,  la  croix  de  com- 
mandant de  la  Légion-d'Honneur,  qui  lui  fut  accordée,  le 
u  juillet.  Napoléon  lui  conféra,  en  1808,  le  titre  de 

  • 

:  -  » 
ses  petites  pièces  de  poésie  répandues  dans  différents  recueils.  On  a  en 
core  d'elle  (es  Lutins  dsKcrnosij  roman  plein  d'esprit  et  de  grâce;  les 
Contes  des  Fées  t  en  a  volumes;  et  te  t'oyage  de  campagne,  écrit  avec 
agrément. 
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baron  avec  une  dotation.  Le  colonel  Castet  commanda 
son  régiment  dans  la  campagne  de  1809  contre  l'Autriche; 
et  s'élant  fait  remarquer  par  des  actions  d'éclat  à  la  ba- 
taille de  Wagram,  le  6  juillet,  il  fut  créé  général  de  bri- 
gade ,  le  ai  du  même  mois.  Il  servit,  en  1810  et  181 1 ,  au 
camp  de  Boulogne;  fut  employé,  en  181a ,  dans  la  grande- 
armée  de  Russie;  donna  des  preuves  de  valeur  et  de  con- 
duite aux  combats  d'Ostrowno  et  de  Pololsk,  et  fut  blessé , 
le  37  novembre,  d'un  coup  de  baïonnette  à  la  cuisse,  au 
passage  de  la  Bérésina ,  pendant  la  retraite  de  Moscou.  En 
181 3,  il  fut  fait  général-major  des  grenadiers  à  cheval  de 
la  garde  impériale;  servit  en  cette  qualité  à  la  grande-ar- 
mée d'Allemagne;  se  trouva  aux  combats  sous  les  murs  de 
ï)rcsde,  et  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  au  genou  à  l'af- 
faire d'Altcmbourg.  Il  obtint  le  grade  dégénérai  de  division, 
le  28  novembre  de  la  même  année.  Vers  la  fin  du  mois  de 
décembre  suivant,  H  servait  à  l'armée  du  Nord  ,  eu  Hol» 
lande,  sous  les  ordres  du  général  Lefebvre-Desnouettes. 
Employé  a  la  même  armée,  en  181 4*  il  reçut  en  Belgique, 
vers  le  a3  janvier,  un  ordre  du  général  en  chef  comte 
Maison,  pour  commander  un  détachement  de  1200  hom- 
mes d'infanterie.  800  chevaux  et  a  pièces  de  canon,  et 
aller  reconnaître  la  position  dans  laquelle  se  trouvait  le 
corps  d'armée  du  maréchal  duc  de  Trévise.  Chemin  fai- 
sant, H  rencontra  près  de  Saint-Tron  a  régiments  de  Co- 
saques russes,  qui  tournèrent  bride  à  son  approche,  et  se 
replièrent  en  toute  hâte  sur  le  faubourg  de  Liège.  Les  ayant 
poursuivis  vivement,  il  était  prêt  de  les  atteindre  et  de  les 
sabrer,  lorsque  le  corps  entier  des  Cosaques  de  Cxerni- 
chcw  accourut  avec  a  pièces  d'artillerie.  Les  Français  fu- 
rent bientôt  tournés  par  une  portion  des  ennemis  et  char- 
gés par  l'autre.  Obligés  de  se  replier  à  leur  tour  sur  Suiut- 
Tron,  ils  perdirent  une  centaine  d'hommes;  et  le  général 
Caste*  fut  lui-même  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  poitrine. 
Il  continua  cependant  à  servir  pendant  tout  le  reste  de  la 
campagne;  eut  part  aux  diverses  opérations  de  retraite 
que  fit  l'armée;  battit  près  de  Lielle  deux  colonnes  enne- 
mies, venues  par  Chornaing  et  Bouvines;  leur  fit  une 
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soixantaine  d'hommes  prisonniers,  et  leur  en  mil  une  cen- 
taine hors  de  combat.  Après  l'abdication  de  Buonaparte, 
le  général  Castex  fit  sa  soumission  à  S.  M.  Louis  XVIII, 
qui  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis,  le  i3  août  1814.  Na- 
poléon Buonaparte  étant  revenu  en  France,  en  18 1 5 ,  le 
baron  Castex  fut  employé  par  lui  dans  le  corps  du  Jura, 
sous  les  ordres  du  général  en  chef  Lecourbe.  Après  les 
cent  jours,  le  général  Castex  fut  classé  parmi  les  officiers 
en  non-activité;  mais,  en  1818,  S._M.  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  6'*  division  militaire.  Il  fut  créé  com- 
mandeur de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  en 
mai  18a  1.  (Bn  vets  et  états  militaires ,  annales  d&  temps.) 

CASTIGLIONE,  voyez  Augeiuub. 

ds  CASTILLON  (N,...),  baron  de  Saint- Victor,  lieute- 
nant-général, servit  dans  la  légion  royale,  et  fut  ensuite 
nommé  commandant-général  des  troupes  du  roi*  dans  les 
Iles-sous-le-Venl.  On  le  créa  brigadier  d'infanterie,  le  20 
février  1761  ;  maréchal-de-camp,  le  16  avril  1767,  etlieu- 
teuant-général,  le  1"  mars  1784.  (Etats  militaires.) 

de  C  A  STRIE  S  ,  voyez  la  Croix  et  de  Beâvvav. 

u  CAT  (Jean  -  Baptiste  -  MaxSmilien  -  Joseph  -  Antoine) , 
baron  de  Bazancourt,  maréchal-de-camp,  né  au  Bois-de- 
Molle  en  Picardie,  le  19  mars  1767.  On  le  trouve  porté 
dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public,  à  la 
dale  du  1"  septembre  1817,  pour  la  retraite  du  grade  de 
maréchal-de  camp,  après  46  an«  9  mois  et  9  jours  de 

service. 

. 

CA1HELINEAU  (Jacques),  généralissime  des  armées 
vendéennes ,  naquit  au  bourg  de  Pin-en-Mauge  dans  l'An- 
jou ,  le  5  janvier  1759.  Il  exerça  d'abord  la  profession  de 
maçon,  puis  devint  voiturier  et  marchand  colporteur.  Il 
lie  s'était  encore  distingué  que  par  sa  dévotion ,  sa  probi- 
té et  ses  bonnes  mœurs ,  lorsque  la  révolution  française 
éclata.  Il  ne  tarda  pas  à  s'y  montrer  opposé.  Après  Tassas- 
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sinat  du  roi  Louis  XVI ,  Cathelineau,  placé  au  milieu 
d'un  peuple  dévoué  à  la  religion  et  à  la  royauté,  méditait 
en  silence  le  dessein  de  détruire  le  gouvernement  républi- 
cain ,  et  de  relever  le  trône  et  l'autel.  L'époque  de  la  levée 
de  3oo,ooo  réquisilionnaires  devint  d'autant  plus  favora- 
ble à  ce  dessein,  que  Ton  pouvait  compter  sur  la  répu- 
gnaoce  des  Vendéens  à  servir  la  cause  des  ennemis  de 
Dieu  et  celle  des  tyrans  de  la  France.  Effectivement  5oo 
jeunes  gens  du  district  de  Saint-Florent  ayant  été  rassem- 
blés ,  le  12  mars  1 793 ,  à  l'effet  de  procéder  à  la  levée  des 
réquisitionnâmes,  ils  demandèrent  à  grands  cris  d'être 
exemptés  de  la  milice  nationale.  Vainement  les  adminis- 
trateurs du  district  s'efforcèrent  de  les  ramener  à  la  sou- 
mission ;  des  huées  couvrirent  la  voix  de  ces  fonctionnai- 
res, qui  alors  eurent  recours  aux  armes.  Quelques  coups 
de  fusil  tirés  sur  les  jeunes  Vendéens  furent  le  signal  d'un 
combat,  qui  se  termina  à  l'avantage  de  ces  derniers,  et 
par  la  prise  d'un  canon  dont  ils  s'emparèrent.  Cathelineau 
apprend,  le  lendemain  i3,  à  Pin-en-Mauge ,  qu'il  habite, 
les  événements  de  Saint-Florent;  et,  se  sentant  animé 
d'une  ardeur  toute  guerrière,  il  parcourt  sa  commune, 
appelle  tous  les  habitants  aux  armes;  les  harangue  ;  leur 
persuade  que  tout  est  perdu ,  si  on  laisse  aux  républicains 
le  temps  de  se  venger  de  la  révolte,  et  que  le  seul  parti 
à  prendre  est  de  s'affranchir  par  la  voie  des  armes.  En 
vain  sa  femme  veut  l'arrêter,  en  lui  représentant  qu'il  .est 
père  d'une  nombreuse  famille.  «  Dieu,  dit-il,  protégera 
•  mes  enfants,  pendant  que  je  défendrai  sa  cause.  »  A  sa 
voix  persuasive,  27  jeunes  gens  de  Pin-en-Mauge  s'offrent 
à  marcher  sous  ses  ordres.  1  Marchons  à  l'instant  sur  Ja- 
>  lais ,  leur  dil-il ,  la  victoire  nous  donnera  des  armes  et 
«des  munitions  (1).  «La  petite  troupe  se  mit  aussitôt  en 
marche ,  en  se  dirigeant  sur  le  gros  bourg  de  la  Poiteviniè- 


(1)  C'est  ainsi  que  se  forma  le  noyau  de  l'armée  vendéenne,  qui  sou- 
vent se  rendit  formidable,  et  que  commença  la  ligue  qui  fit  trembler 
plus  d'une  fois  la  convention  nationale  et  les  républicains. 


■ 
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re.  Chemin  faisant,  elle  se  recrute  de  tous  ceux  que  Ca- 
thelineau  parvient  à  convaincre  et  à  enflammer.  Elle  arri- 
ve enfin  devant  Jallais ,  forte  d'environ  aoo  hommes  pres- 
que tous  armés  de  bâtons,  de  fourches  et  de  faux  emman- 
chées à  l'envers.  Jallais  avait  été  occupé  par  un  détache- 
ment de  80  républicains ,  postés  avantageusement  sur  les 
hauteurs  du  château ,  dans  un  retranchement  défendu  par 
un  canon  de  6,  nommé  le  Missionnaire,  Arrivé  à  portée  des 
républicains,  Cathelineau  s'adresse  à  sa  troupe  et  lui  dit  : 
«  Voilà  nos  plus  cruels  ennemis  ;  courons  sur  eux,  et  que 
•  tout  ce  qui  résistera  soit  détruit.  »  Un  coup  de  canon 
part;  mais  la  pièce  étant  mal  dirigée,  elle  ne  fait  aucun 
mal  à  la  troupe  de  l'intrépide  Cathelineau.  Celui-ci  fran- 
chit le  coteau  à  la  téte  des  siens  ;  enlève  le  poste  en  dix 
minutes;  fait  prisonnier  tout  ce  qui  résiste;  oblige  le  reste 
à  prendre  la  fuite ,  et  s'empare  de  la  pièce  de  canon.  Il 
était  midi.  Après  s'être  saisi  des  armes  des  vaincus,  Ca- 
thelineau dit  à  ses  soldats  :  «  Ce  beau  four  doit  être  mar- 
•qué  par  plus  d'une  victoire  »;  et,  sans  perdre  de  temps, 
il  les  dirige  sur  Chemillé ,  petite  ville  située  à  deux  lieues 
de  Jallais,  et  défendue  par  200  hommes  et  3  grosses  cou- 
levri  nés  (1).  A  l'approche  des  insurgés ,  les  républicains 
du  pays  se  joignent  à  la  troupe  soldée,  et  se  préparent  à 
faire  une  vigoureuse  résistance.  Cathelineau,  sentant  que 
la  victoire  serait  disputée,  fait  d'abord  attaquer  les  flancs 
des  bleus  (a);  et,  lorsqu'il  juge  le  combat  assez  engagé ,  il  se 
précipite  en  tête  du  gros  de  sa  colonne  sur  le  centre  de  la 
position  des  ennemis.  Devançant  les  siens ,  il  se  bat  corps 
à  corps  avec  un  républicain ,  et  est  prêt  à  succomber,  lors^ 
qu'un  paysan,  accouru  à  son  secours ,  lue  sou  adversaire. 
Cependant  sa  colonne  avance  avec  iulrépidité  sous  un  feu 
terrible  de  mousqueterie  et  d'artillerie.  Toute  la  tactique 
■  •*  ?.  il*'-*  '*••  '«;.  j«  *    .•"  il  •■     ';•«  ji>  i%  ;\r  ,  . 


(1)  La  coule  vrine  est  une  pièce  d'artillerie,  plus  longue  que  les  canons 
ordinaires. 

(2)  C'est  le  nom  que  les  Vendéens  donnaient  aux  soldats  républicains, 
dont  l'uniforme  était  effectivement  de  couleur  bleue. 


3a  DicnomuiM  historique 

de.  -oldat.  de  Cathelineau  con»istait  à  courir  »ur  l*«Boemi, 
a..Mil6t  qu'une  décharge  avall  été  faite,  et  avant  qu  un  se- 
cond coup  pût  être  tiré.  Ce  fut  par  oe  moyeu  au  après  une 
demi-heure  seulementd'engagerhent,  le.  Vendéen,  avaient 
déjà  renversé  les  défenseurs  de  Chemillé.  Le.  répubUcau.» 
furent  mis  en  déroute  avec  perte  d'un  bon  nombre^ d  bom- 
me,  tués,  d'une  centaine  fait,  priaonmer.,  *  *•»  coule 
vrines  qui  restèrent  au  pouvoir  des  royalistes.  Le»  »»cces 
emportés  par  Cathelineau  ayant  été  bientôt  ccnnu. ,  dans 
la  contrée/il  lui  vint  de  toutes  part,  de  nombreux rtu- 
fort.;e«,  dèsle  ,4mars,  sa  troupe  P^sUétre forte den- 
viron  îooo  hommes.  Après  le  combat  de  Chem.llé,  .1  avait 
dUaux.ien,  :  .  Demain  nous  serons  à  Chol  et.  .  Effective- 
ment,  il  «s  présente ,  le  .5,  devant  cette  place  ,  défendue 
par  5o„  hommes  de  troupe,  réglée.,  auxquels  .Vta.ent 
ioint,  beaucoup  de  patriote.,  et  par  4  P'èce.  d  artillerie. 
A  l"  vue  des  in.mgés ,  la  garnison  de  Cho.le.  .ort  de  la  pla- 
ce  et  marche  au-devant  de.  royalistes:  ma,,  ces  derme», 
tombant  tête  baissée  et  avec  une  effrayante  imp uo. ,. «r 
les  bleus,  les  enfoncent,  les  poursuivent,  et  entrent  avec 
eux pête-mêle  dans  Chollet.  Le.  Vendéen,  restèrent  mat- 
Z  de  ce«e  ville ,  qui  était  un  cheflieu  de  district  (.)  et 
oTils  trouvèrent  de.  arme.,  de.  munition. ,  et  4  pièce,  de 
eampaene,  dont  une,  nommée  la  MarU-feanne,  devmt 
non  moins  fameuse  que  le  Missionnaire  dan.  le.  guerre, 
de  la  Vendée.  Le  .6  mar.au  matin,  Cathelineau  rassem- 
bla ,on  armée;  et,  après  y  avoir  incorporé  tous  ceux  qui 
étaient  venus  le  joindre  et  s'être  fait  «connaître  pour  chef, 
il  marcha  sur  Vihier»,  où  il  savait  que  les  *P»W.ca»»  se 
réunissaient  en  force,  pour  venir  l'attaquer  dans  Chollet.  Il 
partagea  son  armée  en  trois  corp» ,  et  plaça  les  P~,ers 
foi,,  dan,  le.  précédente,  affaire,  demère  «m  ar  *lene  de 
campagne,  qui  était  au  centre.  Arrivé  en  vue  de  lennem., 
il  fait  avancer  ce  centre,  et  recommande  a  ses  soldats  de 

(,)  Le  m.rqo»  de  «eeuree.» ,  ■'<>•  dw  •dmio'islr.teur,  d*  ce  dWHot, 
fui  tu*  du  premier  coup  de  cauou ,  perti  d«.  rangs  rendeeo». 
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marcher  éparpillés  ;  de  s'approcher  furtivement  des  bleus» 
et  de  tomber  sur  le  canoo.  Cet  ordre  s'exécute ,  et  l'artil- 
lerie républicaine,  faisant  une  décharge ,  n'est  funeste  qu'à 
la  colonne  des  prisonniers  (1).  Avant  qu'une  seconde  dé- 
charge puisse  avoir  lieu,  les  Vendéens,  qui  s'étaient  mis 
ventre  à  terre ,  se  relèvent,  s'élancent  sur  une  pièce  de  ca- 
non appelée  la  Rustique,  et  s'en  emparent  (a).  Bientôt 
toutes  les  colonnes  fondent  sur  l'ennemi ,  l'enfoncent  à 
coups  de  bâton,  de  pique  et  de  baïonnette,  tuent  ou  font 
prisonniers  un  bon  nombre  d'hommes,  et  forcent  le  reste 
à  fuir  en  désordre  sur  Doué  et  Saumur.  Le  lendemain, 
17  mars,  la  troupe  de  Cathelineau  se  dirigea  sur  Chemil- 
lé.  Le  18  ,  elle  poursuivit  et  mena  battant,  dans  un  espace 
de  deux  lieues,  un  corps  de  i5oo  républicains,  auxquels 
elle  enleva  un  convoi  de  munitions.  Le  19,  Cathelineau, 
informé  que  les  bleus  se  trouvaient  en  force  à  Chalonne, 
Saint- Florent  et  aux  environs,  rassembla  à  la  hâte  son 
armée,  alors  forte  d'environ  10,000  hommes,  et  se  fit  pré- 
céder d'une  sommation  que  deux  prisonniers  de  guerre 
furent  chargés  de  remettre  aux  autorités.  Celles-Ci  ayant 
décidé  que  Chalonne  serait  défendu  jusqu'à  la  dernière 
extrémité ,  Cathelineau ,  arrivé  à  onze  heures  du  soir  de* 
vant  la  ville,  la  fit  investir,  et  donna  ses  ordres  pour  l'at- 
taquer le  lendemain  à  la  pointe  du  jour.  Ces  préparatifs 
répandirent  d'abord  l'effroi  parmi  les  gardes  nationales; 
et  les  troupes  de  ligne  étant  elles-mêmes  découragées,  . 
Chalonne  fut  évacué  et  abandonné  sans  coup  férir  aux 


(1)  Vie  de  Jacques  Cathelineau,  Pari»,  1821,  pag.  i5. 

(a)  La  manière  dont  les  Vendéens  s'emparaient  des  canons,  dans  les 
commencements  de  la  guerre,  était  pleine  d'audace  et  d'adresse,  et 
nous  parait  digne  d'être  citée.  Les  paysans ,  connus  par  leur  force  et  leur 
agilité,  étaient  chargés  de  cette  opération.  Précédant  la  colonne,  ils  mar- 
chaient en  dénord re,  armés  seulement  de  gros  bâtons ,  et  s'approchaient 
furtivement  de  l'ennemi.  Dès  qu'ils  voyaient  mettre  le  feu  à  la  mèche , 
ils  se  jetaient  à  terre ,  se  relevaient  apiès  le  coup,  et  répétaient  cette  ma- 
nœuvre, jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  assez  près  pour  assommer  les  canonnière 
ou  les  mettre  en  fuite.  < 

1».  h 
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Vendéens.  Depuis  le  19  mars,  jour  de  la  reprise  de  Cha~ 
lonne,  jusqu'aux  premiers  jours  d'avril,  l'armée  vendéen- 
ne n'eut  aucun  engagement  important  avec  les  républi- 
cains; mais  les  royalistes  s'emparèrent  sans  obstacles  d'un 
grand  nombre  de  villes  et  de  bourgs.  M.  d' El  bée,  qui  avait 
le  commandement  d'une  forte  division  d'insurgés  vendéens, 
ayant  voulu  attaquer  vers  Angers  les  républicains  com- 
mandés par  le  général  Berruyer,  réunit  à  cet  effet  plusieurs 
corps  royalistes,  parmi  lesquels  se  trouvait  celui  de  Cathe- 
lineau. L'attaque  contre  les  bleus  eut  lieu  à  Chemillé,  le 
11  avril;  et,  dans  cette  journée,  les  Vendéens,  surtout 
ceux  de  la»  colonne  de  Cathelineau,  obtinrent  d'abord  des 
avantages  sur  l'ennemi  ;  mais  plusieurs  divisions  royalistes 
ayant  été  battues,  cet  échec  et  le  défaut  de  munitions  obli- 
gèrent l'armée  vendéenne  à  faire  retraite,  et  à  se  porter 
sur  Beaupréau,  où  elle  se  rallia  pour  marcher  sur  Chollet. 
Chemin  faisant,  cette  armée  attaqua  une  faible  division 
de  républicains,  commandés  par  le  général  Lygonnier, 
qui  occupait  Coron  et  Vezins.  Ce  général,  jugeant  qu'il  ne 
pourrait  pas  tenir  contre  les  forces  vendéennes,  très-supé- 
rieures aux  siennes ,  prit  le  parti  de  la  retraite  ;  et  déjà  il 
commençait  à  l'effectuer,  lorsque  Cathelineau ,  sortant  de 
Vihiers,  vint  fondre  sur  les  bleus  avec  une  intrépidité  qui 
les  étonne  et  les  ébranle.  Malgré  leur  défense  courageuse 
et  opiniâtre,  les  républicains  sont  bientôt  cernés  de  toutes 
parts,  forcés  de  fuir  pour  éviter  une  mort  certaine,  et 
poursuivis  par  les  royalistes  qui  en  font  un  grand  carnage. 
Toute  l'artillerie  et  les  munitions  des  patriotes  tombent 
au  pouvoir  des  vainqueurs,  qui  font  en  outre  600  prison- 
niers. 160  grenadiers,  échappés  à  ce  désastre ,  s'étant  jetés 
dans  le  château  de  Boisgroleau ,  s'y  retranchèrent  ;  mais 
Cathelineau  les  y  assiégea,  et  les  força  à  se  rendre  le  troi- 
sième jour  (1).  D'Elbée  et  Cathelineau  résolurent,  le  22, 


(1)  L'épuisement  des  vivres  et  une  démonstration  faite  par  Catheli- 
neau pour  incendier  le  cftâteau,  déterminèrent  ces  braves  soldats  à 
capituler. 
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d'attaquer  Beaupréau  ,  défendu  par  2  bataillons  de  la  garde 
nationale  d'Angers.  L'armée  royaliste  arrive  inopinément, 
le  a3,  devant  Beaupréau;  et  Cathelineau,  sans  perdre  un  in- 
stant, fait  réunir  des  planches,  dispose  sa  troupe  en  2  co- 
lonnes pour  effectuer  le  passage  de  la  Sèvre ,  et  marche  au 
centre  avec  4  pièces  de  canon.  Bientôt  il  a  démonté  une  des 
pièces  de  l'artillerie  des  républicains  ;  et  son  attaque  étant 
secondée  par  celle  que  la  division  Bonchamp  faisait  en  mê- 
me temps  sur  un  autre  point,  il  aborde  vivement  les  gardes 
nationaux.  Ceux-ci ,  épouvanté*  par  la  manœuvre  des  Ven- 
déens qui  se  précipitent  en  aveugles  sur  les  canons  (1)  et 
sur  les  baïonnettes ,  plièrent  en  désordre  et  prirent  la  fuile. 
Les  royalistes  entrèrent  à  Beaupréau,  après  avoir  ramassé 
sur  le  champ  de  bataille  6  pièces  de  canou  avec  leurs  cais- 
sons, et  fait  un  assez  grand  nombre  de  prisonniers,  parmi 
lesquels  se  trouvait  un  escadron  des  dragons  de  Roussillon, 
dont  les  chevaux  servirent  à  remonter  la  cavalerie  vendéen* 
ne.  Après  avoir  été  battu  aux  Aubiers,  le  25  avril,  par  Hen- 
ri de  Laroche jacquelein,  l'un  des  chefs  royalistes,  le  général 
républicain  Quetineau  s'était  retiré  à  Thouars,  ville  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres,  anciennement  fortifiée ,  située 
sur  une  hauteur,  et  que  sa  position  met  à  l'abri  d'un  coup 
de  main.  L'armée  vendéenne  vint  cependant  attaquer 
Thouars ,  le  5  mai ,  et  s'en  rendit  maîtresse,  après  un  com- 
bat qui  dura. deux  heures,  et  dans  lequel  Cathelineau  se 
conduisit  avec  sa  bravoure  accoutumée.  Le  général  Queti- 
neau fut  fait  prisonnier  de  guerre  avec  toute  sa  division , 
forte  d'environ  5ooo  hommes.  Plus  de  1000  républicains 
étaient  restés  morts  sur  le  champ  de  bataille,  où  les  royalis- 
tes s'emparèrent  de  5  à  6000  fusils ,  de  12  pièces  de  canon 
et  de  20  caissons.  Après  celle  expédition,  l'armée  vendéenne 


(1)  Les  canonniers  du  département  d'Eure- et- Loir  se  firent  tuer  sur 
leurs  pièces  qu'ils  oe  voulurent  point  rendre.  Une  compagnie  de  la  garde 
nationale  de  Luynes  se  fit  également  hacher  presque  tout  entière,  en  se 
défendant  avec  la  plus  grande  intrépidité. 
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se  sépara  en  deux  portions ,  dont  une  marcha  sous  la  con- 
duite de  d'Elbée  et  de  Catheiineau,  et  se  dirigea  sur  Parthe- 
nay  :  eHe  en  chassa  le  général  Chalbos,  et  s'empara  de  la 
Chateigneraie  et  de  Vouvant.  Chalbos  se  retira  à  Fon- 
tenay ,  qu'il  se  disposa  à  défendre  avec  3ooo  hommes.  Le 
16  mai,  Catheiineau  rassemble  sa  colonne  et  la  dirige  sur 
Fontenay.  Chai bos  sort  de  cette  ville,  et  s'avance  contre 
les  royalistes,  auxquels  il  présente  le  combat.  Supérieurs 
en  nombre ,  ces  derniers  se  précipitent  avec  force  sur  l'en- 
nemi et  le  font  plier;  mais  une  charge  de  cavalerie  ordon- 
née par  Chalbos  arrête  ce  mouvement.  Chalbos  attaque  à 
dos  4es  royalistes,  les  culbute,  et  les  met  en  déroute  avec 
perte  de  4<>e  hommes ,  de  24  canons ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  la  Marie  -  Jeanne ,  et  de  beaucoup  de  bagages  et 
de  munitions.  Cette  défaite  ne  découragea  pas  Catheii- 
neau. Dans  une  courte  harangue  adressée  aux  troupes,  le 
24  du  même  mois,  il  assura  que  si  eties  voulaient  le  seconder, 
bientôt  elles  auraient  repris  ce  qu'elles  avaient  perdu  à 
Fontenay.  Effectivement  Tannée  royaliste  s'étant  présentée 
de  nouveau  devant  cette  ville,  le  25,  y  battit  complètement 
le  général  Chalbos ,  qui  perdit  un  grand  nombre  d'hom- 
mes tués,  blessés  ou  faits  prisonniers.  Les  vainqueurs  s'em- 
parèrent en  outre  dans  cette  fournée ,  glorieuse  pour  les 
armes  vendéennes,  de  4 2  pièces  de  canon,  des  bagages  de 
l'ennemi  et  de  sa  caisse  militaire ,  contenant  22  millions 
en  assignats.  Après  la  prise  de  Fontenay,  l'armée  vendéen- 
ne se  dispersa  momentanément  dans  la  partie  qu'on  ap- 
pelle le  Bocage.  S'étant  réunis  de  nouveau,  vers  les  pre- 
miers jours  de  juin ,  au  nombre  d'environ  40,000  hommes, 
les  royalistes  marchèrent  sur  Saumur.  La  division  Cathe- 
liueau,  qui  avait  pris  sa  route  par  Doué,  délogea,  le  7 du 
même  mois,  le  général  Lygonnier  des  hauteurs  de  Con- 
courson.  Dans  celte  affaire,  Catheiineau  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  par  un  boulet  de  canon.  Daus  la  nuit  du  8 ,  il 
concourut  à  la  défaite  du  général  Salomon ,  qui  donna 
dans  une  embuscade  près  de  Montreuil,  et  fut  obligé  de 
s'enfuir  à  Niort,  après  un  combat  de  trois  heures,  dans 
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lequel  il  perdit  son  canon  et  ses  bagages  (1).  Le  9,  l'armée 
royaliste  se  trouva  devant  Saumur.  Sans  attendre  les  or- 
dres de  ses  chefs,  une  partie  des  Vendéens  commença  l'at- 
taque ,  en  se  précipitant  sur  les  postes  avancés  des  républi- 
cains. Déjà  les  colonnes  de  la  droite  et  de  la  gauche  étaient 
engagées ,  lorsque  Cathelineau  gravit  avec  sa  troupe  une 
hauteur  presque  en  face  du  château  de  Saumur;  mais  ses 
soldais  se  trouvant  exposés  à  uu  feu  très-meurtrier,  tour- 
nent le  dos  et  prennent  la  fuite.  Gathelineau  part  au  ga- 
lop, gagne  la  têle  des  fuyards,  leur  fait,  au  nom  de  la  re- 
ligion ,  une  harangue  qu'il  termine  par  ces  mots  :  «  Suivez- 
amoi  à  l'instant,  et  ne  me  quittez  plus  :  il  faut  vaincre  ou 
•  périr  en  combattant.  »  Les  Vendéens  répondent  à  cet  or- 
dre par  le  cri  de  vive  le  roi  quand  même!  et  reviennent 
prendre  leur  poste.  Cathelineau  s'étant  porté  seul  en  avant 
pour  mieux  juger  la  position  respective  des  deux  armées, 
trouva  que  le  plan  d'attaque  avait  été  mal  conçu;  et  en 
ayant  adopté  un  autre,  de  concert  avec  M.  de  Laroche- 
jacquelein,  il  s'empresse  de  le  faire  mettre  à  exécution. Bien- 
tôt l'aile  gauche  des  républicains  fut  mise  en  déroute,  et 
l'infanterie  de  leur  centre  ainsi  que  leur  droite  ayant  re- 
fusé d'appuyer  la  cavalerie  qui  avait  fourni  une  belle  char- 
ge ,  les  Vendéens  profitèrent  de  cette  lâcheté  d'une  partie 
de  leurs  adversaires.  Ceux-ci  prirent  la  fuite ,  et  furent  sa- 
brés par  la  cavalerie  royaliste.  Saumur  tomba  au  pouvoir 
des  Vendéens ,  le  g,  et  le  château ,  défer  'u  par  î/joo  hom- 
mes, capitula  le  10.  Dans  ces  deux  journées,  les  républi- 
cains perdirent  environ  5ooo  hommes  tués,  blessés  ou  pri- 
sonniers (a) ,  80  pièces  de  canon  ,  une  grande  quantité  de 


(1)  L'armée  royaliste  fit  auasi  des  perles  assez  considérables  en  hom- 
mes par  le  feu  de  ses  propres  soldats,  qui  dans  l'obscurité  tirèrent  les 
uns  sur  les  autres. 

(a)  Cathelineau  «'entretenant  avec  un  des  officiers  faits  pri^nniers , 
celui-ci,  après  avoir  rendu  hommage  au  courage  des  Vendéens,  ajouta  : 
«  En  dernier  résultat,  à  quoi  réu&sirez-vous  avec  une  armée  sans  instruo- 

•  tion  ni  discipline?  »  —  «Quand  nous  ne  pourrons  plus  vaincre ,  répon- 

•  dit  Cathelineau ,  nous  réussirons  à  nous  faire  tuer.  »  {Vit  de  Jacques  Ca- 
thelineau ,  pag.  73  et 
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fusils,  des  munitions  de  guerre,  et  des  magasins  i 
râbles.  La. prise  de  Saumur  rendit  les  Vendéens  maîtres 
d'une  place  importante  et  d'un  passage  sur  la  Loire.  Le  12 
juin,  M.  de  Lescure,  l'un  des  chefs  de  l'armée  royaliste, 
étant  blessé,  rassembla  chez  lui  les  officiers-généraux  de 
cette  armée,  leur  exposa  que  l'insurrection  prenait  un  tel 
degré  d'importance ,  qu'il  lui  semblait  convenable  de  don- 
ner un  généralissime  aux  troupes  royalistes ,  et  ajouta  : 
«  Je  donne  ma  voix  à  M.  Cathelineau.  »  Cette  proposition 
fut  applaudie  à  l'unanimité,  et  le  brevet  de  général  en 
chef  fut  expédié  de  suite  à  Cathelineau,  qui,  plein  de  mo- 
destie, fut  plus  étonné  qu'enorgueilli  de  cet  honneur.  L'ar- 
mée prit  dès  lors  une  consistance  qu'elle  n'avait  point  en- 
core eue ,  et  toutes  les  diverses  parties  du  service  furent 
organisées.  Les  Vendéens  s'emparèrent  de  Chinon,  et  des 
magasins  que  les  bleus  y  avaient  laissés.  Loudun  fut  aussi 
délivré,  et  Angers  fut  pris  par  une  colonne  de  1200  roya- 
listes. Le  quartier-général  vendéen  se  porta,  le  17  juin, 
dans  cette  dernière  ville ,  où  il  fut  résolu  que  l'on  attaque- 
rait la  ville  de  Nantes.  L'armée  vendéenne,  forte  de  5o,ooo 
hommes,  se  dirigea  en  conséquence  sur  cette  place,  et 
elle  n'en  était  plus  qu'à  deux  lieues,  lorsque,  le  24,  Ca- 
thelineau, envoya  deux  prisonniers  nantais  porter  au  con- 
seil de  défense  de  Nantes, une  sommation  de  remettre  cette 
ville ,  dont  il  serait  pris  possession  au  nom  de  Sa  Majesté 
Louis  XVII.  Le  conseil  n'ayant  répondu  à  cetteJsommation 
que  par  un  refus  formel  t  Cathelineau  fit  marcher  ses  co- 
lonnes sur  plusieurs  points,  de  manière  à  investir  la  ville 
de  tous  les  côtés,  et  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  12,000 
hommes.  La  place  de  Nantes,  située  sur  la  Loire  et  au  con- 
fluent de  trois  rivières,  compte  une  population  d'environ 
74)000  âmes.  Elle  était  jadis  entourée  d'une  forte  mu- 
raille, flanquée  de  18  tours;  mais,  à  l'époque  que  nous 
citons,  elle  ne  présentait  pour  tous  ouvrages  de  défense 
qu'une  faible  contrevallation  de  près  de  deux  lieues  d'é- 
tendue. Les  généraux  républicains  Canclaux  et  Beysser 
commandaient  alors,  le  premier  en  chef  l'armée  des  pa- 
triotes, et  le  second  la  plaoe  de  Nantes.  A  l'approche  des 
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Vendéens ,  ces  deux  généraux  prirent  les  mesures  les  plus 
énergiques  pour  assurer  la  défense  de  ce  poste  important. 
La  garnison  était  peu  considérable  et  rartiilerie  très-faible; 
mais  la  garde  nationale  et  les  patriotes  nantais  qui  étaient 
en  grand  nombre  et  pleins  d'enthousiasme,  offrirent  aux 
généraux  républicains  un  puissant  renfort ,  dont  ils  surent 
profiler.  Le  27  juin  ,  Cathelineau  fit  commencer  l'attaque 
par  la  colonne  en  tête  de  laquelle  il  se  trouvait ,  et  qui  était 
dirigée  par  d'Elbée.  Le  bourg  de  Nort  fut  enlevé ,  non  sans 
beaucoup  de  résistance  de  la  part  du  3*  bataillon  de  la  Loi- 
re-Inférieure (1).  Le  28,  toutes  les  colonnes  vendéennes 
marchèrent  de  concert  à  une  nouvelle  attaque.  A  la  vue  des 
nombreux  bataillons  royalistes,  12,000  hommes,  dont  plus 
de  la  moitié  gardes  nationaux ,  sortent  de  Nantes  et  se  pré- 
cipitent contre  rennemi;  mais  après  un  engagement  opiniâ- 
tre et  des  plus  sanglants,  ils  sont  obligés  de  rentrer  dans  la 
place.  Nantes  est  bientôt  cerné  de  toutes  parts,  et  attaqué 
sur  neuf  points  à  la  fois.  A  midi,  le  combat  le  plus  meur- 
trier avait  lieu  aux  portes  de  Paris,  de  Rennes  et  de  Vannes, 
et  partout  l'acharnement  des  assiégés  égalait  l'ardeur  des  as- 
siégeants. Une  batlerie  de  Cathelineau  ayant  abattu  la  bar- 
ricade armée  de  canons ,  qui  défendait  la  porte  dite  de  Ren- 
nes, le  généralissime  vendéen  ,  qui  voit  ses  soldats  exposés 
à  un  feu  terrible  de  mousqueterie  et  d'artillerie ,  s'écrie  : 
«  Je  perdrai  plus  utilement  dans  la  ville  les  braves  qui  péri- 
maient ici.  •  Aussitôt  il  met  pied  à  terre;  rassemble  3oo 
hommes ,  parmi  lesquels  sont  ses  frères ,  ses  parents  et  ses 
amis;  court  avec  eux  sur  la  brèche;  tue  tout  ce  qui  s'y 
rencontre  ;  s'empare  de  la  barricade  ainsi  que  du  canon  ; 
et,  poursuivant,  à  l'arme,  blanche  les  républicains  qui  fuient 
devant  lui ,  il  arrive  avec  sa  troupe  jusque  sur  la  place  de 
Viarme.  Là  s'engage  un  combat  avec  les  troupes  que  com- 
mandait le  général  Beysser,  et  la  victoire  semblait  ne  pou- 
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(1)  Le  brave  Mcuris,  commandant  ce  bataillon ,  /ort  de  \oo  hommes, 
•e  fît  hacher  à  son  poste  avec  toute  sa  troupe,  moins  17  soldats  qui  par- 
vinrent à  regagner  Nantes,  en  emportant  le  drapeau  du  bataillon. 
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voir  échapper  aux  Vendéens,  dont  plusieurs  autres  colo- 
nes  pénétraient  également  dans  Nantes  sur  d'autres  points, 
lorsque  Cathelineau,  qui  combattait  avec  son  intrépidité 
ordinaire  à  la  tête  des  siens,  est  atteint  d'une  balle  qui  lui 
perce  le  bras  et  la  poitrine,  et  le  Jette  aux  pieds  de  son 
cheval.  Cet  événement  funeste,  dont  le  bruit  se  répandit 
avec  rapidité,  porte  le  découragement  parmi  les  Ven- 
déens, qui  commencent  à  plier  devant  les  républicains, 
et  finissent  par  se  retirer,  en  emportant  le  corps  de  leur 
général  mourant.  A  deux  heures  de  l'après-midi ,  le  feu 
des  Vendéens  était  déjà  bien  éloigné  de  la  place  et  très- 
ralenti.  Dans  la  nuit  du  28  au  29  juin,  l'armée  royaliste  se 
dispersa,  et  chaque  Vendéen  retourna  dans  ses  foyers  (1). 
Cathelineau  fut  porté  à  Saint- Florent,  où  il  ne  cessa  point, 
malgré  ses  souffrances,  de  donner  ses  ordres  et  de  s'occu- 
per de  son  armée  jusqu'au  t4  juillet,  jour  de  sa  mort  (2)  (3). 
{Fie  de  Jacques  Cathelineau  ,  Paris,  1821  ,  a'  édition,  an- 
nales du  temps.) 


(1)  Les  Vendéens  en  agissaient  de  même  après  chaque  expédition; 
mais  ils  étaient  toujours  prêta  et  surtout  exacte  à  ae  réunir  sur  un  simple 
ordre  des  cbefc  qu'ils  s'étaient  donnés. 

(i)Un  de  ses  parents  se  présentant  au  peuple  assemblé  devant  la  de- 
meure de  Cathelineau ,  annonça  en  ces  termes  h  mort  do  ce  général  :  «  Le 

•  bon  général  a  rendu  l'âme  à  qui  la  lui  avait  donnée  pour  venger  sa  gloi- 

•  re.  •  Quelles  paroles  simples  et  profondes  la  religion  suggère  à  un  pay- 
san !  (Vie  de  Jacques  Cathelineau.) 

(3)  Cathelineau  était  doué  d'un  caractère  tout  à  la  fois  doux,  géné- 
reux, entreprenant  et  plein  de  fermeté,  d'un  esprit  vif,  pénétrant  et 
|uste,  et  d'un  véritable  génie  militaire.  Il  servit  la  cause  qu'il  avait  em- 
brassée arec  un  dévouement  et  une  simplicité  faérolqoes.  Sa  probité  et  son 
désintéressement  furent  tels,  qu'à  ad  mort  U  était  plus  pauvre  qu'a»  com- 
mencement de  la  guerre.  Mi  sa  famille  ni  ses  parents  ne  gagnèrent  à  son 
élévation  ;  et  de  trois  frères  et  huit  cousins  qui  servirent  avec  lui  dans  la 
guerre  de  la  Vendée,  il  n'en  employa  aucuns  que  selon  la  capacité  qu'il 
leur  connaissait.  C'est  ainsi  qu'il  retint  dans  un  rang  obscur  Jean,  aon 
frère  puîné.  Ce  dernier  revenant  un  jour  d'une  mission,  au  moment  du 
combat,  demanda  ce  qu'il  avait  à  faire.  «  Lè  bruit  du  canon  te  l'ap- 
prend, répondit  Cathelineau;  vas  joindre  tes  camarades,  èt  charge 
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de  CATINAT  de  Saint  Gratien  (Nicolas),  maréchal  <(c 
France,  naquit  à  Paris,  le  r*  septembre  1G57.  fils  du 
doyen  des  conseillers  au  parlement  de  Paris,  sa  première 
éducation  fut  celle  d'un  homme  destiné  à  la  magistrature; 
et,  lorsqu'elle  fut  terminée,  il  se  fit  recevoir  avocat.  Choisi 
pour  défendre  une  cause  dont  la  justice  lui  paraissait  évi- 
dente, il  la  perdit  :  et  ce  début  malheureux  le  rebuta  à  un 
tel  point,  qu'il  quitta  le  barreau  pour  embrasser  le  parti 
des*armes,  plus  convenable  à  son  caractère  et  surtout  à  son 
génie.  Il  entra  au  service  comme  lieutenant  dans  le  répi- 
ment de  cavalerie  que  commandait  M.  de  Fouville .  et  fut 
fait  aide-de-camp  des  armées  du  roi ,  le  5  mai  1667.  Il  ser- 
vit en  ces  qualités  au  siège  de  Tournay,  pris  le  24  i uin  de 
la  même  aimée;  à  la  prise  de  Douay,  le  6  juillet  suivant,  et 
à  celle  de  Lille,  le  27  août.  Louis  XIV,  témoin  d'une  action 
de  téle  et  de  courage  que  fit  Câlinai,  à  l'attaque  de  la  con- 
trescarpe de  Lille,  lui  donna,  le  2  septembre,  pour  le  ré- 
compenser, la  lieutenance  de  la  compagnie  de  Cauvisson, 
dans  le  régiment  des  gardes ,  corps  bien  composé  ,  et  que  le 
roi  regardait  comme  devant  servir  de  modèle  aux  troupes 
et  devenir  une  pépinière  de  chefs.  Catinat  continua  de  ser- 
vir en  Flandre  jusqu'à  la  paix  ,  signée  à  Aix-la-Chapelle  , 
le  2  mai  io'68.  Devenu  capitaine  au  régiment  des  gardes, 
le  7  janvier  1670,  il  servit  avec  ce  régiment  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1672;  se  trouva  à  la  première  attaque  de  la 
ville  d'Orsoy,  que  le  roi  prit  le  j  loin;  au  passage  du  Rhin, 
le  12  ;  à  la  prise  de  Doesbourg,  le  21,  et  a  celle  d'Unna,  le 
5  février  1670.  Il  lut  blessé,  dans  la  même  année,  au  siège 
de  Maestricht.  Il  suivit  cependant  le  roi  en  Lorraine  et  en 
Alsace,  d'où  il  revint  à  Paris  avec  ce  prince.  Il  se  distingua, 
en  1674»  au  siège  de  Besançon,  pris  le  i5  mai;  à  l'attaque 


•  ferme.  »  Ce  Jean  de  Calhclincau  fui  tué  au  combat  de  Savenay.  Pierre 
Gathelineau,  second  frère  du  général,  commanda  en  plusieurs  occasions 
des  corps  de  paysans,  et  mourut  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans 
une  affaire  près  de  Chollet.  Joseph  Gatbetincau  périt  sur  l'écbafaud,  à 
Angers,  après  avoir  été  pris  et  couvert  de  blessures  par  les  républicains, 
en  revenant  d'une  mission  que  Jacques  ,  son  frère  ,  lui  avait  conGéc. 

iv.  •  *J 
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du  fort  Saint -h!  tien  ne  et  de  la  citadelle,  qui  capitula,  le  21 
du  même  mois ,  et  à  la  prise  de  Dole ,  le  6  juin.  Il  combat- 
tit avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille  de  SencflT,  le  1 1 
août,  et  y  fut  blessé  dans  l'attaque  faite  sur  le  village  du 
Fay  (1).  Il  servit ,  en  167D ,  sous  le  vicomte  de  Turenne  ;  se 
trouva  au  combat  de  Turckhcim ,  le  5  janvier,  et  fui  em- 
ployé à  l'armée  d'observation  chargée  de  couvrir  le  siège 
de  Limhourg ,  qui  capitula  le  ai  juin.  Créé  major -général 
de  l'infanterie,  le  10  mars  1776,  il  servit  en  celte  qualité  à 
l'armée  de  Flandre  ,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Coudé ,  le  26 
avril.  Sur  la  fin  de  la  campagne,  il  commanda  les  troupes 
placées  au  Caleau-Cambrésis,  pour  servir  au  blocus  de  Cam- 
brai. Brigadier  d'iufanterie,  par  brevet  du  iî5  février  1677, 
il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  comme  major-général  de 
l'infanterie;  fut  employé  au  siège  de  Valenciennes ,  qui  se 
rendit  le  1 7  mars  ;  à  celui  de  Cambrai ,  pris  le  5  avril  ;  à  la 
prise  de  la  citadelle  de  cette  place,  le  17,  et  à  celle  de  Sainl- 
Guilain  ,  le  1 1  décembre.  Il  lit,  eu  1678,  les  fonctions  de 
major-général  de  l'infanterie  aux  sièges  de  Garni,  que  le 
roi  prit  le  9  mars,  et  d'Ypres^qui  se  rendit  le  25.  On  le 
nomma  pour  commander  à  Dunkerque,  le  même  jour,  25 
mars.  Sur  la  fin  de  l'année,  la  paix  étant  faite,  M.  de  Lou- 
vois,  qui  connaissait  les  divers  genres  de  talent  de  Câli- 
nât (2),  voulut  essayer  de  s'en  servir  comme  négociateur, 
et  l'envoya  à  Pignerol,  pour  traiter  ,  avec  le  duc  de  Man- 
toue  ,  de  l'entrée  des  troupes  françaises  dans  la  ville  de  Ca- 
sai. La  trahison  d'un  secrétaire  du  duc  fit  manquer  celte 
négociation.  Câlinai  revint  en  France,  et  fut  chargé  du  soin 
de  préparer  les  troupes  à  recommencer  la  guerre.  A  son 
retour,  il  obtint,  le  24  mai  1679,  le  gouvernement  de 


(1)  Le  grand  Condé ,  qui  commandait  l'armée  française  à  cette  batail- 
le, écrivit  à  Gatinat  le  billet  suivant  :  •  Personne  ne  prend  plus  de  part 

•  que  moi  à  votre  blessure;  il  y  a  si  peu  de  gens  comme  vous,  qu'on 

•  perd  toujours  trop  quand  on  les  perd.  ■ 

(a)  Le  duc  de  la  Feuillade,  qui  n'aimait  pas  Gatinat,  avait  cependant 
rendu  une  justice  éclatante  à  son  mérite,  en  disant  au  roi  qu'on  pouvait 
m  faire  un  générai .  nn  ministre,  un  ambassadeur ,  un  chancelier. 
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Longwy.  Il  se  démit,  le  26  juillet  suivaut,  de  sa  compa- 
gnie aux  gardes;  obtint  le  gouvernement  de  Coudé,  le  21 
février  1080,  et  se  démit  alors  de  celui  de  Longwy.  Nom- 
mé gouverneur  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  le  20  mai 
168 1,  il  se  démit  du  gouvernement  de  Coudé-  Il  fut  promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp ,  le  16  août  delà  même 
année)  et  le  roi  le  chargea  de  l'inspection  de  l'infanterie.  La 
cour  de  France ,  qui  n'avait  pas  renoncé  au  projet  de  faire 
occuper  par  ses  troupes  la  citadelle  de  Casai,  conclut  en- 
fin, avec  le  duc  de  Mautoiie,  un  traité  par  lequel  celui-ci 
s'engagea  à  livrer  celte  forteresse.  Aussitôt  que  cette  nou- 
velle fut  arrivée  à  la  cour,  M.  de  Louvois  donna  à  Câlinai 
l'ordre  de  quitter  son  commandement  de  Flandre,  de  pré- 
texter des  affaires  de  famille,  et  de  se  rendre  secrètement 
à  Pignerol,  011  M.  de  Saint-Marc,  gouverneur  de  la  place, 
devait  le  tenir  caché.  On  prétend  que  Câlinât ,  pour  mieux 
déguiser  son  arrivée  et  son  séjour  à  Pignerol,  fit  prier  M. 
de  Saint-Marc  de  l'envoyer  arrêter  la  nuit ,  sur  le  chemin, 
et  de  le  faire  conduire  de  suite  à  la  citadelle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  y  resta  ignoré  pendant  vingt-quatre  jours;  et,  lors- 
que les  troupes  aux  ordres  de  M.  de  Boufflers  furent  arri- 
vées à  Piguerol,  il  se  mit  à  la  têle  de  12  bataillons,  mar- 
cha sur  Casai,  et  entra  dans  la  citadelle,  avant  qu'aucune 
puissance  pût  en  être  informée.  On  lui  donna,  par  provi- 
sions du  3  février  1682  ,  le  gouvernemeut  de  cette  place,  et 
il  se  démit  alors  de  celui  de  Tournay.  Catinat  déploya  tou- 
te la  vigueur  et  la  justice  qui  faisaient  la  base  de  son  carac- 
tère, pour  rétablir,  parmi  les  troupes  de  la  garnison  de 
Casai ,  une  discipline  et  une  subordination  dont  elles  man- 
quaient essentiellement.  Sans  être  l'esclave  d'aucuns  pré- 
jugés, il  fit  adopter  à  ses  troupes  les  usages  et  les  coutu- 
mes du  pays,  afin  que  les  militaires  vécussent  en  bonne 
intelligence  avec  les  habitants.  Il  donna  le  projet  des  nou- 
velles fortifications  à  faire  à  Casai ,  et  s'entendit ,  à  ce  su- 
jet, avec  M.  de  Vauban.  Lorsque  sa  présence  ne  fut  plus 
jugée  indispensahlemenl  nécessaire  à  Caeal,  on  lui  donna, 
par  ordre  du  3  février  1686,  le  commandement  des  trou- 
pes que  le  roi  envoyait  au  duc  de  Savoie,  pour  être  em- 
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ployécs  contre  les  calvinistes,  et  H  parvint  à  soumettre 
ceux  de»  vallées  de  Lucerne,  de  Saint-Martin,  de  Bobbio 
et  de  Villar,  qui  furent  forcés  de  3C  rendre  à  discrétion.  En 
récompense  de  ce  service  signalé ,  le  duc  de  Savoie  lui  fit 
don  d'une  boite  de  grand  prix,  ornée  de  son  portrait.  Après 
celte  expédition,  il  retourna  à  Casa!,  où  il  continua  de 
donner  ses  soins  aux  fortitications.  11  quitta  cette  place , 
en  1687,  pour  se  rendre  à  Luxembourg,  dont  le  gouver- 
nement lui  avait  été  accordé, -le  -2 5  juillet,  sur  la  démis- 
sion du  maréchal  de  Courtiers.  Modeste  et  désintéressé , 
Catinat  fit. son  entrée  dans  cette  ville  à  pied  et  euveloppé 
dans  son  manteau,  pour  éviter  les  dépenses  qu'occasionait 
auv  villes  l'arrivée  d'un  nouveau  commandant.  Son  pre- 
mier acte  d'autorité  dans  Luxembourg  fut  le  refus  qu'il 
lit  positivement  des  offres  que  lui  firent  les  habitants  de  ce 
qu'on  appelait  le  traitement  du  pays  (1).  Il  n'accepta» 
par  la  suite,  ce  traitement  que  par  les  ordres  du  roi.  IL 
commanda  le  camp  de  la  Meuse  ,  par  lettres  du  8  mai  1G88, 
et  leva  un  régiment  de  dragons  de  son  nom ,  par  commis- 
sion du  20  août  suivant.  Créé  lieutenant  général,  le  24  du 
même  mois,  il  alla  servir»  par  lettres  du  16,  à  l'armée  d'Al- 
lemagne ,  sous  monseigneur  le  dauphin  et  le  maréchal  de 
Duras.  Il  leva  un  régiment  d'iufanleriu  de  son  nom,  par 
commission  du  24  octobre  de  la  même  année.  Le  roi  ayant 
dessein  d'envoyer  des  troupes,  pour  protéger  la  liberté  du 
chapitre  de  Cologne  dans  la  nomination  d'un  nouvel  élec- 
teur, Câlinât  fut  chargé  de  reconnaître  la  ville  d'Aix-la- 
Chapelle  et  le  pays  de  Juliers.  A  son  retour  à  Luxembourg, 
il  y  trouva  ses  leltres  de  lieutenant-général  et  l'ordre  de  se 
rendre  en  secret  devant  Philisbouig.  Ou  avait  résolu  le  siè- 
ge de  celle  place;  et  c'était  M.  le  dauphin  qui  devait  le  corn- 
mander,  ayant  pour  conseils  Catinat  et  Vaubau.  Ce  siège 

Kt  1  ri.*,..:  >-  ''  -''-.;!<  <:  y  *  :véu<?1:     '■  *Y-  ■ 


(1)  Ce  trait  rie  désintéreosernent  était  d'autant  plus  admirable,  que  le 
revenu  de  Catinat  était  très-modique.  A  la  fin  de  l'année,  il  pria  le  mi- 
nistre de  lui  contiuuer  une  gratification  de  2000  écus  qui,  tes  année* 
précédente*,  lui  était  de  commodité,  mais,  cette  ci,  de  nioessilé. 
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ayant  été  commencé,  Câlinât  y  déploya  autant  de  conduite 
que  de  courage  et  d'activité.  Un  jour  qu'il  s'agissait  d'atta- 
quer un  ouvrage  avancé,  12  grenadiers  et  12  fusiliers  du 
régiment  d'Auvergne  y  marchèrent  sans  hésiter  :  Catinat 
se  mit  à  leur  tête,  et  chargea  le  premier  l'ennemi,  qui,  mal- 
gré une  vigoureuse  résistance,  fut  forcé  d'abandonner  ce 
poste.  Le  gouve  rneur  de  Philisbourg  lit  sortir  sa  garnison, 
reprit  le  poste,  et  culbuta  le  régiment  d'Auvergne  qui  gar- 
dait la  tranchée,  et  dont  les  ouvrages  n'étaient  pas  perfec- 
tionnes. A  la  voix  de  Catinat,  ce  brave  régiment  se  rallie 
et  repousse  l'ennemi  derrière  ses  remparts.  Pendant  l'ac- 
tion, Catinat  tombe,  atteint  d'un  coup  de  feu  qui  lui  avait 
effleuré  le  haut  de  la  tête  ;  aussitôt  la  consternation  se  ré- 
pand sur  tous  les  visages,  niais  elle  fait  place  à  une  joie 
vive,  lorsqu'on  apprend  que  la  blessure  n'est  pas  dange- 
reuse. Philisbourg  s'étaut  rendu  le  27  octobre,  M.  de  Lou- 
vois  donna  à  Catinat  Tordre  de  mettre. à  exécution  le  pays 
de  Juliersetde  Limbourg  (i).  Après  celte  expédition  ,  qu'il 
fit  en  alliant  le  service  de  l'état  avec  les  lois  sacrées  de  l'hu- 
manité (2),  il  retourna  à  Luxembourg,  pour  s'occuper  de 
la  formatioti  de  ses  deux  régiments.  Il  leva  une  compa- 
gnie franche,  sous  le  nom  de  volontaires  de  Luxembourg, 
par  commission  du  10  juillet  1G89,  et  fut  employé,  cette 
même  année,  dans  l'armée  du  maréchal  de  Lorges.  On  lui 


(1)  L'ordre  de  Louvois  était  conçu  en  ces  termes  :  ■  Faites  de  rudes 

•  exécutions  dans  le  pays  de  Limbourg;  mettez  le  feu  dans  les  lieux  qui 

•  ne  voudront  point  payer  les  contributions.  Le  meilleur  moyen  de  faire 
■  retirer  cbez  eux  les  habitants  du  pays  de  Liège,  de  Limbourg,  et  des 
a  environs  de  Maeslricbt ,  c'est  d'envoyer  par  les  derrières  mettre  le  feu 
»  à  leurs  villages.  • 

(a)  L'ordre  donné  par  Catinat  à  ses  troupes  portait  que  si ,  par  suite 
de  l'opiniâtreté  des  habitants,  le  feu  devenait  lu  seul  moyen  de  les  sou- 
mettre, on  eût  grande  attention  de  n'enflammer  qu'une  maison  isolée 
de  chaque  village,  afin  que  l'incendie  ne  pût  se  communiquer.  Le  ga- 
zetier  de  Hollande  rendit  compte  de  l'expédition  de  Catinat  en  ces  ter- 
mes :  «La  province  de  Juliers  a  eu  le  bonheur  que  les  troupes  fussent 

•  commandées  par  ce  général;  si  c'eût  été  tout  autre,  le  pays  aurait  été 
»  brûlé.  » 
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donna  le  commandement  de  la  province  du  Dauphiné,  par 
commission  du  5  mars  1690;  et  il  se  démit  alors  du  gou- 
vernement de  Luxembourg  et  de  sa  compagnie  de  volontai- 
res. Le  roi  voulant  punir  le  duc  de  Savoie  des  traitas  secret* 
que  ce  prince  avait  faits  avec  les  ennemis  de  la  France, 
donna  à  Catinat  le  commandement  de  l'armée  de  Piémont, 
et  lui  ordonna  de  metllre à  contribution  les  villes  et  1rs  cam- 
pagnes de  ce  pays.  Câlinât  attaqua  Cahours,  le  5  août;  ren- 
versa les  retranchements  qui  couvraient  les  dehors  de  cette 
ville,  dont  il  fit  rompre  la  porte  et  abattre  5o  toises  de  mu- 
railles. On  monta  alors  sur  la  brèche,  malgré  le  feu  violent 
de9  assiégés,  et  en  un  quart  d'heure  on  l'emporta.  Tout  fut 
passé  au  lil  de  IVpée ,  et  la  ville  fut  pillée  et  brûlée.  Ceux 
qui  échappèrent  à  ce  massacre  se  réfugièrent  dans  le  châ- 
teau ,  qui  fut  aussi  forcé.  Dans  celte  seconde  action  ,  1 100 
ennemis  périrent,  et  80  seulement  furent  faits  prisonniers. 
Catinat  avait  combattu  aux  poste»  les  plus  périlleux,  et  un 
de  ses  aides-de-camp  avait  été  tué  à  ses  cotés.  Pour  obliger 
le  duc  de  Savoie  de  quitter  son  camp  de  Villefranche ,  où 
il  était  fortement  retranché,  Catinat  résolut  de  tenter  quel- 
que entreprise ,  afin  de  profiter  du  mouvement  que  ferait 
son  ennemi,  pour  lui  livrer  bataille.  En  conséquence,  il 
décampa  de  Cahours,  le  17  août,  et  marcha  sur  Saluées, 
prêtant  à  dessein  le  flanc  aux  ennemis.  Le  duc  de  Savoie  le 
suivit,  le  joignit  à  Staflarde,  le  18,  et  se  plaça  dans  un  lieu 
avantageux.  Catinat,  après  avoir  reconnu  cette  position 
hérissée  de  difficultés,  fit  ses  dispositions  en  conséquence 
et  ordonna  l'attaque.  Il  fait  emporter  quelques  cassines  qui 
couvraient  les  Piémontais;  pousse  l'infanterie  ennemie, 
malgré  les  obstacles  que  présentent  les  haies  et  les  chevaux 
de  frise,  et  renverse  également  leurs  lignes  de  cavalerie  et 
de  dragons.  Maîtres  «les  haies  qui  bornaieut  un  marais  où 
ces  lignes  s'étaient  avantageusement  placées,  les  Français 
tombent ,  l'épée  à  la  main ,  sur  les  bataillons  qui  s'offrent  à 
eux,  et  qui  ne  peuvent  tenir  contre  cette  charge  vigoureu- 
se. L'infanterie  piémontaise,  à  laquelle  Catinat  ne  donna 
pas  le  temps  de  se  rallier,  fut  refoulée  dans  les  bois;  se 
sauva  en  désordre  le  long  du  Pô,  ou  se  réfugia  dans  les 


Digitized  by  Google 


DES  GENERAUX  fHANÇAls.  \^ 

marais  près  de  l'abbaye  de  Slaffarde.  La  eavalerie  ennemie 
fat  poursuivie ,  l'épée  aux  reins ,  jusqu'à  Villefranche.  Leduc 
de  Savoie  perdit,  danscelte  journée,  4000  bommes  tués,  1 200 
faits  prisonniers,  1 1  pièces  de  canon,  la  poudre  et  les  équipa- 
ges de  son  aimée,  et  beaucoup  de  drapeaux  et  étendards  (1). 
Catinat,  exposé  au  plusgrand  feu  pendant  l'action ,  avait  eu 
un  cheval  tué  sous  lui ,  et  reçu  plusieurs  coups  dans  ses  ha- 
bits (2)  (3).  Après  avoir  passé  la  nuit  du  18  au  19  sur  le 
champ  de  bataille,  il  s'avança  vers  Saluées ,  que  les  milices 
piémontaises  évacuèrent  à  sou  approche,  et  dont  les  habi- 
tants lui  ouvrirent  li  s  portes.  II  séjourna ,  le  20,  dans  cette 
ville,  et  y  établit  ses  blessés.  Il  réduisit  ensuite  plusieurs 
petites  places;  vint  à  Racunis;  leva  des  contributions  dans 
tout  le  pays,  et  fit  brûler  Cerisoles  et  Aulrive,  qui  avaient 
refusé  de  les  acquitter.  Il  emporta  Barges, 'le  1"  novem- 
bre; brûla  Bibiane  et  Luserue,  le  2  ;  et  se  présenta,  le  9, 
au  col  de  Feneste,  que  les  Piémoutais  abandonnèrent,  fi 
les  chassa  également  du  col  de  Collet.  Suzc  se  soumit  et 
apporta  ses  cltfs,  le  12.  On  se  disposait  à  attaquer  la  cita- 
delle de  cette  place,  lorsque  la  garnison  ,  forte  de  45o  hom- 


(1)  Anquctil,  dans  son  Histoire  de  France  (tom.  VIII,  pag.  1 48),  dit 
que  la  perte  de*  Français  à  la  bataille  de  Stafiàrde  ne  s'éleva  qu'à  3oo 
hommes. 

(a)  En  rendant  compte  à  la  cour  de  cette  journée ,  Catinat  fit  valoir  le» 
services  de  tous  les  officiers  qui  s'y  étaient  distingués,  et  poussa  la  modes- 
tie jusqu'à  négliger  entièrement  de  parler  de  lui.  L'historien  de  sa  vie  dit 
qu'un  nouvelliste,  qui  avait  écouté  la  lecture  de  son  rapport,  demanda 
d'un  air  de  curiosité  :  ■  M.  de  Catinat  y  était- il?  • 

(3)  Le  lendemain  de  la  bataille,  Catinat  remercia  les  troupes  des  servi- 
ces qu'elles  avaient  rendus  la  veille.  Etant  arrivé  au  régiment  de  Grancey, 
qui  s'était  particulièrement  distingué,  il  descendit  de  cheval  pour  em- 
brasser le  colonel.  Quelques  soldats  de  ce  corps,  qui  jouaient  alors  aux 
quilles  à  la  tête  du  camp,  quittèrent  leur  jeu  pour  s'approcher  du  géné- 
ral, qui  leur  dit  avec  bonté  de  retourner  à  leur  partie.  Les  officiers  lui  pro- 
posèrent d'en  faire  une;  il  l'accepta  ,  et  se  mit  à  jouer  avec  eux.  Un  offi- 
cier-général ayant  dit  qu'il  était  extraordinaire  de  voir  un  général  d'ar- 
mée jouer  aux  quilles  après  une  bataille  gagnée  :  «  Vous  vous  trompez. 
■  reprit  Catinat  ;  cela  ne  serait  étonnant  que  s'il  l'avait  perdue.  >  . 
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mes,  se  rendit  le  i5.  Catinat  lui  accorda  les  honneurs  de- 
là guerre  (i).  Le  ministre  Louvois  ayant  adopté  le  projet  de 
la  conquête  du  comté  de  Nice ,  qui  lui  avait  été  proposé 
par  Catinat,  ce  dernier  chassa ,  en  1691,  les  Vaudois  des 
vallées  de  Saint-Martin  de  Prali,  cl  de  la  Permise  ;  sVm- 
para  de  Villcfranchc  et  en  assiégea  le  château,  qui  se  ren- 
dit le  ai  mars.  Il  prit  égaleménl  Montalban,  qui  ca- 
pitula le  23,  et  Saut  -  Ospitio  ,  qui  en  fit  autant,  le 
24.  Dès  qu'il  fut  en  possession  de  ces  deux  dernières  pla- 
ces, il  y  fit  débarquer  l'artillerie  des  galères.  Ses  trou- 
pes marchèrent  sur  Nice,  où  elles  entrèrent  le  a8.  Catinat 
lit  dresser,  dès  le  29,  des  batteries  contre  le  château  de  Ni- 
ce, sur  le  même  emplacement  qu'avait  pris  aulrefois  le  cé- 
lèbre Barberousse.  Les  bombes  lancées  par  les  assiégeants 
ayant  fait  sauter  des  magasins  à  poudre  très-considérables, 
le  comte  de  Froasque,  qui  commandait  dans  la  place  pour 
le  duc  de  Savoie,  demanda  à  capituler,  le  cinquième  jour 
de  la  tranchée  ouverte,  et  se  rendit  le  9  avril.  Catinat  con- 
tinua de  commander  l'armée  d'Italie,  par  pouvoir  du  ••- 
du  même  mois.  Il  commença  la  campagne  par  la  prise  de 
Vrilla  ne,  qui  se  rendit  à  discrétion,  le  3o  mai.  Rivoli, 

v 


(1)  Lossque  M.  de  Louvois  apprit  cette  capitulation,  il  fut  transporté 
de  fureur,  comme  si  on  eût  laissé  échapper  toute  l'armée  du  duc  de  Sa- 
voie. Ce  ministre,  dur  et  hautain,  oubliant  les  importants  service*  ren- 
dus par  Catinat,  lui  fit  essuyer  les  reproches  les  plus  injustes  ;  et  Catinat 
lui  ayant  mandé  avec  sa  bonne  foi  ordinaire  que  les  frais  de  la  camp.ignc 
avaient  rendu  son  traitement  insuffisant,  il  le  priait  de  continuer  de  le  gra- 
tifier de  2000  écus,  il  en  reçut  la  réponse  suivante  :  «Quoique  vous  ayez 

■  fort  mal  servi  le  roi  cette  campagne,  S.  M.  veut  bien  vous  continuer  la 

•  gratification.  ■  Cette  lettre  était  tout  à  la  fois  injuste  et  inconséquente, 
puisque,  peu  de  jours  auparavant,  Louvois  avait  écrit  à  Catinat  :  «  Le  duc 

■  de  Savoie  s'aperçoit  qu'ayant  affaire  à  vous,  il  a  affaire  à  plus  fuit  que 

•  lui:  ce  sera  bien  autre  chose  Tannée  prochaine  que  vous  aurez,  une 

•  grosse  armée  à  laquelle  rien  ne  manquera.  >  Cette  alternative  de  coin- 
pliraenls  et  de  reproches  apprit  à  Catinat  à  voir  d'un  oeil  philosophique 
la  louange  et  le  blâme.  «  Quand  on  réussît,  disait-il  quelquefois,  on  a 

•  souvent  des  loua  âges  à  bon  marché;  quand  on  ne  réussit  pas,  on  trou- 

•  v  e  que  vous  avez  eu  tort.  •  (fie  du  maréchal  de  Catinat ,  Paris ,  1 776, 
pag.  74  et  suivantes.) 
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ayant  refusé  de  contribuer,  fut  brûlé  et  livré  au  pillage,  le 
3  juin.  Carmagnole  battit  la  chamade,  le  9,  après  trois 
jours  de  tranchée  ouverte.  Le  siège  de  Coni,  par  MM.  de 
Bulonde  et  de  Feuquières,  trayant  eu  aucun  succès,  Ca- 
tiuat,  d'ailleurs  informé  de  la  jonction  d'un  corps  consi- 
dérable de  troupes  du  duo  de  Bavière  avec  l'armée  du  duc 
de  Savoie,  ce  qui  rendait  cette  dernière  très-supérieure  à 
l'armée  française,  Câlinât,  disons-nous,  jugea  convenable 
de  se  tenir  sur  la  défensive;  et,  pour  cet  effet,  après  avoir 
fait  fortifier  Carmagnole,  dans  lequel  il  laissa  M.  Dnplessi  - 
Bellièvre,  avec  une  garnison  suffisante,  il  fit  repasser  !e 
Pô,  au  mois  d'août ,  par  toute  son  armée.  Le  prince  Eu- 
gène, averti  de  sa  marche  ,  le  suivit  avec  un  fort  détache- 
ment, dans  le  dessein  de  donner  sur  son  arrière-garde; 
mais  ce  prince,  étant  tombé  dans  une  embuscade  que  Cati- 
nat  lui  avait  dressée,  ne  put  s'en  tirer  qu'en  se  faisant  jour 
à  travers  les  Français,  qui  lui  tuèrent  environ  3oo  hom- 
mes. L'armée  de  Catinat  oampa  alors  tranquillement  à 
Piobès,  de  l'autre  coté  du  Pô,  d'où  elle  se  porta  à  Sala- 
ces, que  les  ennemis  semblaient  menacer.  Le  duc  de  Sa- 
voie investit  Carmagnole ,  et  s'avança  vers  Suze,  dont  il 
projetait  de  s'emparer.  Dès  que  Catinat  eut  eu  connais- 
sance de  cette  marche  des  ennemis,  il  partit  de  Pignerol, 
où  il  se  trouvait  alors,  prit  avec  lui  18  bataillons  choisis 
sur  toute  l'infanterie,  et  se  dirigea  sur  Suze.  Les  ennemis, 
ayant  hâté  leur  marche,  étaient  déjà  au  pied  du  col  de 
Fenestrellcs ,  lorsque  Câlinai  ,  voyant  que  ses  troupes,  qui 
d'ailleurs  étaient  excédées  de  faligue,  ne  pourraient  arri- 
ver à  temps  ,  prend  le  parli  de  les  laisser  aux  ordres  de  31. 
de  Laugallerie,  et  d'aller  en  personne  joindre  M.  de  Larray, 
qui  commandait  dans  Suze.  A  peine  arrivé  dan»  cette  pla- 
ce, il  voit  les  ennemis  marcher  en  colonnes,  pour  s'empa- 
rer des  hauteurs  qui  dominent  la  ville  ;  sort ,  sans  hési- 
ter, à  la  têle  de  12  bataillons  de  la  garnison;  attaque  l'une 
après  l'autre  les  colonnes  ennemies  ,  qui  étaient  séparées  à 
de  grandes  distances,  et  les  poursuit  jusque  dans  leur  an- 
cien camp,  avec  une  telle  rapidité,  que  les  ducs  de  Savoie 
et  de  Bavière  ont  à  peine  le  temps  de  s'échapper,  pour  re- 

IV. 
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gaguer  leurs  quartiers.  Cet  échec,  essuyé  par  l'armée  en- 
nemie, assura  la  possession  de  Suze,  et  donna  le  moyen  de 
passer  en  Savoie,  où  Catinat  finit  la  campagne  par  l'im- 
portante prise  du  château  de  Montmétîan ,  qui  capitula,  lè 
ai  décembre,  après  trente-cinq  jours  de  tr^mchée  ouverte. 
Les  assiégés  avaient  perdu  4<>o  hommes.  Pendant  le  siège 
de  cette  forteresse,  Catinat  étant  allé  visiter  le  trou  de  la 
mine,  une  grenade  lancée  par  les  ennemis  vint  crever  à 
un  demi-pied  de  son  visage.  On  trouva  dans  Montmélian 
3oo  milliers  de  poudre  et  plusieurs  milliers  de  mousquets. 
Catinat  eut  encore  le  commandement  de  l'armée  d'Italie, 
par  pouvoir  du  3o  avril  1693  ;  et,  quoique  cette  armée  eût 
été  réduite ,  il  tint  téte  à  celles  du  duc  de  Savoie  et  de  ses 
alliés,  qui  étaient  numériquement  très- supérieures,  et  par- 
vint, à  force  de  manœuvres  et  de  dispositions  habiles,  à 
conserver  Pignerol  et  Suze.  L'armée  étant  entrée  dans  ses 
quartiers  d'hiver,  Catinat  se  rendit  à  la  cour,  afin  d'y  fixer 
le  plan  de  la  campagne  suivante.  Il  fit  lout-a-fait  revenir 
le  roi,  pour  ce  moment  au  moins,  du  projet  d'une  guerre 
offensive  (1).  Créé  maréchal  de  France  (2)  (3),  le  27  mars 
i6q3  ,  on  lui  donna  de  nouveau  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie,  le  27  août  suivant.  Sur  l'ordre  du  roi,  il  se 
prépara,  en  septembre,  a  pénétrer  dans  le  Piémont;  fit 
décamper  son  armée  de  Fenestrelles,  et  passa  le  col  de  la 


(1)  A  la  fia  d'une  conversation  sur  ce  sujet,  Louis  XIV  dit  à  Cati- 
nat :  «  C'est  assez  parler  de  mes  affaires  ;  eu  quel  état  sont  les  vôtres  ?  • 
—  «  Sire,  répondit  Catinat,  grâces  aux  bienfaits  de  V.  M. ,  j'ai  tout  ce 
•  qu'il  me  faut.  »  —  «Voilà,  dit  le  roi,  le  seul  homme  de  mon  royaume 
«qui  tienne  ce  langage.  > 

(a)  Louis  XIV  lisant  dans  son  cabinet  la  liste  des  maréchaux  de  Fran- 
co s'arrêta  au  nom  de  Catinat ,  et  s'écria  :  •  C'est  bien  la  vertu  cou- 
»ronnée.  • 

(3)  Le  gentilhomme  chargé  de  porter  cette  nomination  à  Catinat,  tom- 
ba malade  en  chemin,  et  remit  le  brevet  à  un  courrier,  auquel  le  nou- 
veau maréchal  donna  mille  écus.  Le  gentilhomme  ayant  prétendu  que 
cette  gratification  devait  lui  appartenir,  Catinat  lui  fit  aussi  compter 
mille  écus. 
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Fenestre.  Son  infanterie  et  sa  cavalerie  se  joignirent  à  Suze, 
où  l'on  trouva  la  gendarmerie  française  qui  y  était  arrivée 
le  i*r  octobre.  Le  2  du  même  mois,  Catinat  se  mit  en  mar- 
che de  Veillane,  et  vint  camper  à  Rivalte ,  où  les  avis  qu'il 
reçut  lui  firent  penser  que  les  ennemis  se  porteraient  du 
côté  de  Pessine,  et  de  là  à  la  Marsaille  {Marsaglia,  plaine 
entre  Pignerol  et  Turin).  Effectivement ,  l'armée  française 
et  celle  du  duc  de  Savoie  s'étant  trouvées  en  présence  à  la 
Marsaille ,  le  4  »  Catinat  commença  l'attaque.  Il  se  porta  en 
personne  contre  le  centre  de  l'armée  ennemie >  qui  était 
couvert  par  une  haie ,  au  devant  de  laquelle  était  un  fossé 
soutenu  par  de  l'iofanterie;  et,  dès  le  commencement  de 
la  bataille,  il  força  cette  importante  position.  Le  duc  de 
Savoie  perdit,  dans  cette  journée,  10,000  hommes  tués, 
aoo  prisonniers,  3o  pièces  de  canon ,  et  un  grand  nombre 
de  drapeaux  et  étendards.  Catinat  évalua  la  perte  des  Fran- 
çais à  2000  hommes  environ,  tués  ou  blessés  (1).  La  suite 
de  cette  victoire  fut  le  ravitaillement  de  Casai,  et  1§  levée 
du  blocus  de  cette  place  par  les  ennemis,  le  6  du  même 
mois.  Catinat  fit  aussi  chasser  les  troupes  ennemies  qui  oc- 
cupaient encore  les  châteaux  de  Rosignan  et  du  pontd'Es- 
ture.  Elles  furent  poussées  jusqu'à  un  vieux  château,  où 
elles  se  retranchèrent  ;  mais  bientôt  on  les  força  de  deman- 
der quartier,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Il  leva  des  contribu- 
tions de  guerre  dans  presque  tout  le  Piémont;  mit  garni- 
son dans  Saluées  et  Villcfranche;  prit  Poirin,  Descha lan- 
ges; fit  sauter  le  ehâteau  de  Sarlemasque;  défit,  le  3  no- 
vembre, la  milice  piémontaise  près  de  Morelta;  ravitailla 
Pignerol  et  Suze,  et  mit  enfin  ses  troupes  en  quartiers  d'hi- 


(1)  Catinat  avait  employé  une  rage  de  guerre  pour  faire  croire  au  duc 
de  Savoie  qu'il  lui  était  arrivé  des  renforts  plus  considérables  que  n'étaient 
ceux  qu'il  avait  effectivement  reçus.  Il  avait  donné  au  dernier  bataillon 
de  chaque  régiment  un  nom  de  province,  ou,  comme  disent  les  mé- 
moires du  temps,  un  nom  en  oit ,  comme  si  c'eût  été  de  nouveaux  corps 
arrivés  a  l'armée.  Pur  suite  de  ce  stratagème ,  le  duc  de  Savoie  ne  man- 
qua pas  de  croire,  d'après  le  rapport  de  ses  espions,  que  l'armée  fran^- 
çaise  était  bien  plus  forte  qu'il  ne  l'avait  d'abord  pensé. 


■ 


52  DICTtOMNAIRE  1I1STORIQUË 

ver  Commandant  l'année  d'Italie,  par  pouvoir  du  24  avril 
i(m)/|,  il  se  contenta  d'empêcher,  pendant  celle  campagne, 
que  le  duc  de  Savoie  ne  Ht  aucune  entreprise ,  et  l'obligea 
de  rester  dans  son  propre  pays.  £11  1695,  il  commanda  la 
même  année,  munit  des  choses  nécessaires  les  places  me- 
nacées, el  fortifia  les  postes  auprès  de  Pigoerol,  afin  d'en 
rendre  les  approches  plus  difficiles.  L'armée  ennemie  s'é- 
tant  séparée,  le  maréchal  de  Catinat  sépara  aussi  la  sien- 
ne. Il  commanda  encore  cette  armée,  par  pouvoir  du  17 
avril  160/i ,  et  lut  nommé,  le  17  août  suivant ,  ministre  plé- 
nipotentiaire ,  avec  le  comte  de  Tessé  ,  pour  convenir  de  la 
neutralité  de  l'Italie.  La  poix  fut  signée  avec  le  duc  de  Sa- 
voie, le  29  du  même  mois.  L'empereur  ayant  refusé  la  neu- 
tralité qu'on  lui  demandait,  le  duc  de  Savoie  el  le  maré- 
chal de  Catinat  assiégèrent  Valeuce  ;  el  ils  étaient  sur  le 
point  d'emporter  cette  place,  après  quatorze  jours  de  tran- 
chée ouverte,  lorsqu'on  reçut,  le  7  octobre,  l'acquiesce- 
ment dje  l'empereur  et  du  roi  d'tispague  à  la  neutralité.  La 
suspension  d'armes  fut  en  conséquence  signée  à  Yigevano, 
le  même  jour,  et  le  maréchal  de  Catinat  leva  le  siège  de 
Valence  ,  dès  le  lendemain.  La  paix  ayant  été  conclue  pour 
l'Italie,  le  roi  appela  Catinat  en  Flandre,  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'armée  de  la  Lys,  le  7  mai  1697,  et  le  char- 
gea de  iaire  le  siège  d'Ath  (1).  Il  prit  cette  place,  le  5  juin, 
après  treize  jours  de  tranchée  ouverte  ,  malgré  les  mouve- 
ments que  .se  donnèrent  le  prince  d'Orange  el  l'électeur  de 
Bavière,  pour  la  secourir  (ts).  Le  siège  d'Ath  avait  été  cou- 
vert par  les  maréchaux  de  Villeroi  et  de  Boufllers.  La  paix 


(1)  Catinal  avait  beaucoup  étudié  la  partie  de  l'art  militaire  qui  a  rap- 
port aux  siégea. 

(a)  Pendant  le  siège  d'Ath ,  la  conduite  du  maréchal  Fut  aussi  humai- 
ne que  savante.  Ayant  vu  les  artilleurs  tirer  sur  les  maisons,  il  le  leur 
défendit,  et  ne  souffrit  point  que  les  batteries  fussent  pointées  ailleurs 
que  sur  les  ouvrages.  Il  avait  sévèrement  défendu  la  maraude;  et ,  pour 
s'assurer  de  l'exécution  de  ses  ordres  à  ce  sujet,  il  allait  dans  les  cam- 
pagnes habillé  amplement,  et  prenait  des  informations  près  de»  pay- 
sans, sans  qu'on  pût  le  reconnaître. 
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lut  signée ,  le  3o  octobre  de  la  même  a  mu  e.  On  licencia  le 
régiment  de  dragons  du  maréchal  de  Câlinai ,  le  i3  décem- 
bre 1698.  La  guerre  pour  la  succession  d'Espagne  ayant 
commencé,  en  1701,  par  l'Italie,  le  maréchal  de  Câlinât 
tut  nommé,  le  25  mars,  pour  commandt  r  Tannée  dans  ce 
dernier  pays,  sous  les  ordres  du  duc  de  Savoie.  Il  se  démit 
alors  de  son  régiment  d'infanterie.  Les  lenteurs  et  la  mau- 
vaise volonté  du  duc  de  Savoie  rendirent  les  commence- 
ments de  cette  campagne  défavorables  k  l'armée  qu'il  de- 
vait commander,  et  qui,  en  son  absence,  était  sous  les  or- 
dres de  Catiuat.  Une  intrigue  ourdie  à  la  cour,  et  à  la  tôte 
de  laquelle  se  trouvait  la  duchesse  de  Bourgogne,  fille  du 
duc  de  Savoie,  eut  alors  pour  but  de  faire  encourir  au 
maréchal  la  disgrâce  du  roi.  On  imputait  à  Catiuat  des  torts 
et  des  revers  qui  n'étaient  point  de  son  fait.  Enfin  ou  en- 
voya le  maréchal  de  Villeroi  à  l'armée  d'Italie,  et  Catinat 
eut  un  ordre ,  du  i3  août,  pour  y  commander,  conjointe- 
ment aveclui  (1).  Villeroi  s'étant  persuadé  que  le  prince  Eu- 
gène était  décampé  de  Chiari  pour  marchersur  le  Mantouan , 
et  qu'il  n'a /ait  laissé  quelques  troupes  â  Chiari,  que  pour 
mieux  cacher  son  mouvement ,  Villeroi ,  disons-nous ,  ré- 
solut, contre  l'opinion  et  l'avis  de  Catinat,  d'attaquer  ces 
troupes,  le  i" septembre.  Catinat  se  mit  à  la  téte  des  bri- 
gades de  Normandie  et  d'Auvergne ,  et  força  rapidement 
quelques  eassines  qui  servaient  de  petits  postes  aux  enne- 
mis; mois  lorsque  l'infanterie  française,  continuant  sa  mar- 
che, arriva  aux  véritables  retranchements  du  prince  Eugè- 
ne, elle  essuya  un  feu  terrible  de  mousqueterie  et  d'artille- 
rie. Catiuat,  contenant  alors  les  troupes  étonnées,  se  con- 
tente de  leur  dire  :  «  Mon  avis  n'était  pas  si  sot  ;  messieurs, 
»je  n'en  suis  pas  la  cause.  »  Après  ces  paroles,  il  marcha 


(1)  Lorsque  Catinat  vit  arriver  le  maréchal  de  Villeroi  à  l'armée  d'Ita- 
lie, il  écrivit  à  sa  famille  :  •  J'étouffe  la  disgrâce  où  j'ai  le  malheur  d'ê- 

•  tre  tombé,  pour  avoir  l'esprit  plu*  libre  dan*  l'exécution  de*  ordres  de 
»  M.  de  Villeroi.  Je  me  mettrai  jusqu'au  cou  pour  l'aider;  les  méchant* 

•  seraient  outrés,  s'ils  savaient  jusqu'où  va  mou  intérieur  sur  ce  sujet.  » 
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seul  aux  retranchements.  Bientôt  les  troupes,  encouragées 
par  son  exemple,  montrèrent  une  telle  valeur,  que  beau- 
coup de  soldats  se  firent  tuer  sur  les  retranchements  (i); 
mais  toutes  les  tentatives  ayant  été  inutiles  ,  l'armée  reçut 
enfin  l'ordre  de  se  retirer.  Pendant  ce  combat,  dans  lequel 
les  Français  perdirent  2000 'hommes.  Catinat  avait  tou- 
jours été  au  plus  grand  feu  et  sans  armes.  Après  quelques 
détachements  faits  de  part  et  d'autre,  et  qui  terminèrent 
la  campagne,  l'armée  des  deux  couronnes  (celles  de  Fran- 
ce et  du  duc  de  Savoie)  décampa  dans  la  nuit  du  12  ai*  i3 
novembre,  et  repassa  l'Oglio.  Les  ennemis s'étant  montrés 
le  lendemain,  Catinat,  après  avoir  rangé  son  armée  der- 
rière un  rideau  qui  la  mettait  à  l'abri  du  feu ,  s'avança  seul 
pour  les  reconnaître.  Il  reçut  alors  un  coup  de  mousquet 
dans  le  bras  et  une  contusion  à  la  poitrine  (a).  Il  fut  porté 
à  Crémone  ;  et  ayant  reçu  son  congé  sur  la  fin  de  décem- 
bre, il  se  rendit  à  la  cour,  où  le  roi  lui  donna  une  audien- 
ce particulière ,  à  la  sortie  de  laquelle  S.  M.  témoigna  au 
maréchal  une  bonté  qui  déconcerta  les  ennemis  de  Cati- 
nat. Il  eut  un  pouvoir,  du  6  mai  1703,  pour  commander 
en  Allemagne ,  et  se  rendit  bientôt  après  en  Alsace ,  d'où  il 
fit  connaître  au  roi  l'impossibilité  de  déposter  le  prince  de 
Bade,  qui  s'était  avantageusement  retranché.  Le  marquis 
de  Yillars  ayant  été  détaché  avec  une  partie  de  cette  ar- 
mée ,  pour  passer  le  Rhin  ,  à  Huningue,  et  se  joindre  à  l'é- 
lecteur de  Bavière,  le  maréchal  de  Catinat,  ne  pouvant 
plus  demeurer  en  campagne  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui 
restaient,  se  rendit  sous  Strasbourg.  Il  reçut,  peu  de  temps 
après,  la  permission  de  quitter  l'armée  ;  et,  de  ce  moment, 


(1)  Un  officier  s'a  dressant  à  Catioat,  lui  dit  :  c  Où  voulez-vous  que 

•  nous  allions?  a  la  mort?  »  —  €  Il  est  vrai,  répondit  le  maréchal;  la  mort 

•  est  devant  nous»  mais  la  honte  est  derrière.  • 

(a)  L'armée  donna  en  cette  circonstance  au  maréchal  de  Catinat  tou- 
te* les  marques  d'estime  et  d'attachement  qu'il  méritait.  Les  soldats  de- 
mandaient à  tous  ceux  qui  venaient  de  Crémone  :  «  Comment  se  porte 

•  notre  père  ia  Pensée?»  C'était  le  nom  que  depuis  long  temps  ils  lui 
avaient  donné ,  parce  qu'on  le  voyait  toujours  calme  et  réfléchi. 
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il  ne  servit  plus.  Il  se  retira  d'abord  à  Paris,  puis  à  sa  terre 
de  Saint-Gratien.  Le  roi  le  nomma  chevalier  de  ses  ordres, 
le  2  février  1  ?o5  ;  mais  il  refusa  cet  honneur,  quoiqu'il  fût 
eu  état  de  faire  les  preuves  nécessaires  (i)  pour  recevoir 
cette  dignité.  II  mourut  à  Saint-Gratien,  le  a2  février  1712, 
âgé  de  74  ans,  sans  avoir  été  marié  (2).  {Chronologie  militai- 
re, tom.  III,  pag.  104;  Mémoires  pour  servir  à  la  Fie  du 
marécnal  de  Catinat,  Paris,  1755  ;  Dictionnaire  universel, 
par  Chaudon  et  Dtlandine,  tom.  IV,  pag.  i45;  Histoire 
de  France,  par  Anquetil,  tom.  VIII;  Biographie  univer- 
selle, ancienne  *l  moderne,  tom.  VII,  pag.  396;  Histoire 
militaire  de  M.  de  Quincy,  Journal  historique  du  Père 
Grijf'tt,  l'abbé  Le  Pipre  de  Nœufville ,  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne,  Gazette  de  France,  Bauclas ,  le 
président  Hénaut.) 

■ 

de  CAULAINCOl'RT  (Marc-Louis,  marquis) ,  maréchal- 
de  camp,  né  le  6  décembre  1719 ,  entra  au  service  comme 
cornette  au  régiment  Royal-Cavalerie,  le  5  novembre  1733; 
se  trouva  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen  ;  au  siège  de 
Philisbourg,  en  1734,  et  à  l'affaire  de  Clausen,  en  1735. 


(1)  Sa  famille  s'étant  plainte  amèrement  de  ce  rems,  dont  le  public, 
disait-elle»  tirera  la  conséquence  que  nous  ne  somme*  que  des  bourgeois: 
«Eh  bien  1  dit  le  maréchal  à  ses  parents,  effacez-moi  de  votre  généa- 
>  logîe.  • 

(3)  Catinat  s'était  élevé  par  degrés,  sans  cabale  et  sans  intrigue,  et  il 
ne  dut  son  élévation  qu'à  son  courage,  à  ses  talents,  a  ses  Vertus.  Phi- 
losophe dans  la  véritable  acception  du  mot,  il  se  montra  tel  au  milieu 
des  grandeurs  et  de  la  guerre.  Religieux  sans  austérité,  libre  de  tous 
préjugés  sans  affecter  d'en  mépriser  aucuns,  ignorant  la  galanterie  et  le 
métier  de  courtisan  ,  jamais  homme  ne  fut  plus  simple  et  plus  modeste. 
11  aimait  à  êlre  simplement  vêtu  ;  mais  ennemi  de  l'affectation,  il  prenait 
des  habits  riches  dans  les  cérémonies  publiques.  Lorsqu'il  se  présentait 
à  la  cour ,  il  se  tirait  toujours  avec  grâce  des  reproches  que  le  roi  lui  fai- 
sait de  ne  s'y  pas  montrer  plus  souvent.  La  sévérité  de  ses.  principes  n'é- 
tait rien  à  la  noblesse  de  ses  manières.  11  avait  l'esprit  très-cultivé  et 
éminemment  juste.  Il  ne  lui  a  manqué  pour  écraser  le*  courtisans  jaloux 
de  sa  gloire,  que  de  vouloir  en  prendre  la  peine. 
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11  obtint  dans  le  même  régiment,  et  par  commission  du  i(\ 
avril  1758,  une  compagnie  qu'il  commanda  au  siège  de  Pra- 
gue, en  1 74 1  y  au  combat  de  Sahay;  au  ravitaillement  de 
Frawemberg;  à  la  défense  et  à  la  retraite  de  Prague,  en 
174*»  e*  à  la  bataille  de  Dettingen  ,  en  17'p.  Devenu 
exempt  de  la  compagnie  de  C haros t  des  gardes-du-corps 
du  roi ,  le  19  février  1744»  H  accompagna  le  roi  aux  sièges 
de  Menin,  d'Ypres,  de  Fumes  et  de  Fribourg,  la  même 
année  ;  à  la  bataille  de  Fonteiioy  et  au  siège  de  Tourna}',  en 
1 745  ;  obtint ,  le  3 1  mai ,  une  commission  pour  tenir  rang  de 
mestre-de-camp  de  cavalerie;  se  trouva»  à  la  bataille  de 
Lawfeld  ,  en  17479  et  au  siège  de  Maastricht,  en  1748.  H 
se  dénîit ,  le  10  avril  de  cette  année ,  de  sa  place  d'exempt 
en  faveur  de  son  frère,  et  fut  entretenu  mestre-de-camp 
réformé  à  la  suite  du  régiment  de  cavalerie  de  Berri ,  par 
ordre  du  même  jour.  Nommé  maréchal-général-des-logis 
de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne,  le  1"  mars  1757, 
il 'servit  au  corps  séparé  que  commandait  le  prince  de 
Soubise,  et  se  trouva  à  la  conquête  des  duchés  de  Juliers 
et  de  Bergues.  Ce  corps  a^ant  été  réuni  à  la  grande  ar- 
mée ,  le  marquis  de  Caulaincourt  fut  nommé  maréchal- 
général-des-logis  de  la  cavalerie  de  la  nouvelle  armée  qu'on 
tonna  sous  les  ordres  du  prince  de  Soubise ,  par  ordre  du 
i5  juin.  Il  marcha,  au  mois  d'août  suivant,  avec  cette  ar- 
mée, dans  les  états  de  Saxe;  se  trouva  à  la  bataille  de  Ros- 
back,  et  obtint  le  grade  de  brigadier,  par  brevet  du  22  dé- 
cembre. Il  fut  nommé,  le  i"  mai  1758,  maréchal-géné- 
ral-des-logis de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne,  com- 
mandée par  le  même  prince;  se  trouva  à  la  prise  de  Mar- 
bourg;  au  combat  de  SumWshunscn,  et  a  la  bataille  de 
Lutzelberg,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  un  coup 
de  baïonnette  au  travers  du  visage.  Créé  niaréclial-de- 
camp,  par  brevet  du  20  février  1761,  il  fut  employé  en 
cette  qualité  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  1"  mai 
1762.  On  le  créa  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  en  1771.  11  mourut  avant  le  1" décembre 
1774*  {Chronologie  miulau  e,  tom.  Vil,  pag.  456;  Gazelle, 
de  France) 
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de  CAULAINCOURT  (Louis-Gabriel ,  marquis) ,  général 
de  division  ,  fil»  du  précédent,  commença  à  servir  dans  les 
chevau-légers  de  la  garde  ordinaire  du  roi.  11  était  capi- 
taine de  cuirassiers,  eu  177*2 ,  et'colonel  en  second  du  ré- 
giment d'infanterie  de  Medoc  ,  en  1779.  ^n  ^c  cr^a  briga- 
dier d'infanterie  ,  le  5  décembre  1781.  Ilservail,en  1779, 
comme  colonel  en  second  du  régiment  de  Rohan-Snubise. 
Créé  maréchal-de-camp,  à  la  promotion  du  9  mars  1788, 
il  fut  ensuite  pourvu  du  gouvernement  militaire  du  ia  pro- 
vince d'Artois.  Lorsque  la  révolution  éclata,  en  1789,  le 
marquis  de  Caulaincourt  quitta  ce  gouvernement,  et  se  re- 
tira à  Paris,  où  il  vécut  éloigné  des  affaires  jusqu'au  18  bru- 
maire an  8  (9  novembre  1 799)  »  époque  a  laquelle  Napo- 
léon Buonaparlefut  nommé  premier  consul  de  la  républi- 
que française.  Le  marquis  de  Caulaincourt  obtint  alors  le 
grade  de  général  de  division,  et  fut  choisi,  en  1804,  pour 
présider  le  collège  électoral  du  département  de  l'Aisne. 
Élu  candidat  au  sénat  conservateur,  il  en  deviitl  mem- 
bre, le  1"  février  »8o5.  Il  était  alors  chevalier  de  la  Lu 
gion-d'Honneur.  Il  mourut  à  Paris,  le  a8  octobre  1808. 
{Etats  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

♦  . 
db  CAULAINCOURT  (Armand- Auguste-Louis ),  duc  de 
Yicence,  lieutenant-général,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Caulaincourt,  en  Picardie,  le  9  décembre  1773.  Il  antra  au 
service,  en  1788,  dans  le  régiment  de  cavalerie  Royal-Étran- 
ger, où  il  était  officier,  lorsque  la  révolution  française  écla- 
ta, en  1789.  Il  n'émigra  point,  et  continua  de  servir  avec 
son  régiment,  jusqu'en  179J,  époque  à  laquelle  il  fut  mis 
en  arrestation,  comme*oble.  Après  une  courte  détention, 
il  recouvra  sa  liberté,  et  entra  ,  comme  réquisitionnais  . 
dans  le  17*  bataillon  de  Paris.  Il  passa  bientôt  après  daus 
les  grenadiers  du  4e  bataillon  de  la  môme  ville,  et  fut  in- 
corporé plus  tard  dans  le  16e  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val. Il  fit  sans  interruption,  dans  ces  différents  corps  ,  les 
campagnes  jusqu'en  l'an  5  (1794)*  Ce  fut  dans  cette  année 
que  le  général  eu  chef  Hoche  demanda  et  obtint,  pour 
Caulaincourt,  la  réintégration  dans  le  grade  de  capitai- 
iv.  6 
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ne  (î).  Devenu  aide-de-camp  d'Anbert  Dubayet,  il  l'ac- 
compagna à  Venise,  après  la  défaite  de  Wurmser,  dans  la 
glorieuse  campagne  des  Français  en  Italie ,  en  1 795.  Du- 
bayet  ayant  été  nommé*ambassadeur  à  Constantinople , 
en  1796,  Caulaincourt  l'y  suivit,  et  fut  chargé,  peu  de 
temps  après,  d'accompagner  jusqu'à  Paris  l'ambassadeur 
que  la  Porte  ottomane  envoyait  alors  au  gouvernement  fran- 
çais. Cette  mission  terminée,  il  rentra  immédiatement 
dans  les  rangs  de  l'armée ,  et  y  servit  comme  chef  d'esca- 
dron titulaire  au  8*  régiment  de  cuirassiers.  Il  fit,  avec  ce 
régiment ,  les  campagnes  sur  le  Rhin  ,  se  distingua  en  dif- 
férentes occasions,  et  fut  nommé  colonel  des  carabiniers, 
après  la  bataille  de  Slockach  ,  gagnée  sur  les  Autrichiens, 
le  a5  mars  1709.  Il  commanda  ce  corps  d'élite  à  la  bataille 
de  Moëskirch;  au  passage  du  Danube;  au  combat  de  Ne- 
resheim;  à  différentes  affaires,  et  notamment  à  celle  de 
Weinheim ,  où  il  fut  blessé  de  deux  coups  de  feu  ,  le  a  no- 
vembre tïe  la  même  année  (2).  La  paix,  faite  en  1800, 
ayant  ramené  l'armée  en  France,  le  colonel  de  Caulain- 
court fut  envoyé  à  Saint-Pétersbourg,  pour  y  renouer  les 
relations  politiques  avec  la  Russie.  Revenu  en  France,  après 
une  mission  qui  dura  six  mois,  il  fut  nommé,  en  180a,  ai- 
de-de-camp du  premier  consul  Buonaparte,  et  devint  suc- 
cessivement général  de  brigade,  le  29  août  i8o3,  et  géné- 
ral de  division,  le  1804.  Dans  celte  dernière 

année,  il  fut  titré  duc  de  Viceuce,  et  nommégrand-écuysr 
lors  de  l'organisation  de  la  maison  impériale.  11  obtint  Ja 


(1)  Hoche  motiva  ainsi  cette  demande  eH  réintégration.  «  Pour  le  ré- 
compenser (Caulaincourt)  d'avoir  préféré  l'honneur  de  combattre  pour 

•  son  pays  à  la  facilité  qu'on  trouvait  à  se  faire  mettre  en  réquisition  dans 

•  une  administration,  pour  échapper  aux  dangers  et  aux  fatigues  delà 

•  guerre.  » 

(2)  Les  rapports  des  généraux,  ainsi  que  les  fastes  militaires,  consacrent 
les  brillant!)  laits  d'armes  du  corps  des  carabiniers  pendant  la  campagne 
de  17^9;  et  le  colonel  Caulaincourt  y  est  cité  avec  éloge*  pour  la  bravou- 
re et  la  conduite  qu'il  tint  dans  toutes  les  occasions  où  il  combattit  à  la 
tête  de  ce  régiment. 
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croix  de  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  i-  fé- 
vrier 1804 ,  à  la  création  de  l'ordre  (  1).  Il  fut  créé  grand-  " 
cordon  de  la  même  légion,  le  a  février  i8o5.  Il  assista,  le 
25  juin  1807,  comme  grand-écoyer,  a  l'entrevue  des  em- 
pereur» Alexandre  et  Napoléon  sur  le  Niémen  ;  fut  nom- 
mé, en  novembre  suivant ,  ambassadeur  en  Russie,  où  il 
demeura  en  celte  qualité  pendant  quatre  années,  et  par- 
vint à  maintenir  la  bonne  harmonie  entre  les  cabinets  de 
Paris  et  de  Saint-Pétersbourg.  En  1811,  il  demanda  son 
rappel  en  France,  et  l'obtint.  Il  accompagna  Napoléon 
dans  la  campagne  de  Russie,  en  18 ta ,  ainsi  que  dans  la 
fatale  retraite  de  Moscou,  et  revint  avec  lui  à. Paris.  Il  fut 
créé  sénateur,  le  5  avril  i8i5.  Pendant  la  campagne  de  celle 
dernière  année,  il  accompagna  encore  Napoléon  à  la  gran- 
de-armée, et  fut  chargé  des  négociations  qui  s'ouvrirent, 
les  29  et  3o  mai ,  avec  les  plénipotentiaires  russes  et  prus- 
siens, après  les  batailles  de  Lutzen  et  de  Bautzen.  Les 
conférences  se  terminèrent  par  un  armistice  conclu ,  le  4 
juin,  et  qui  devait  durer  jusqu'au  ao  juillet.  JLe  duc  de 
Vicence  fut  ensuite  envoyé  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire au  congrès  qui  se  tint  à  Prague,  dans  le  courant  de 
ce  dernier  mois ,  et  qui  fut  rompu  par  la  reprise  des  hos- 
tilités. Après  les  batailles  de  Leipsick  et  la  retraite  de  l'ar- 
mée française,  le  duc  de  Vicence  fut  nomme*,  le  ao  no- 
vembre, ministre  des  relations  extérieures,.  L'armée  des  al- 

 :  .  . 

(1)  Ce  fui  le  17  mars  de  la  même  année  que  le  duc  d'Enghien ,  pelit- 
fils  du  prince  de  Coodé,  fut  arrêté  a  Ettenlieim,  dan»  le  duché  de  Ba- 
de, {('oyez  le»  détails  de  cette  arrestation  et  ceux  de  la  (in  tragique  de 
ce  prince  infortuné,  à  l'article  Boxirbon-Condc,  paç.  98  du  III*  volume.) 
Plusieurs  historien»  contemporain»  ont  attribué  l'exécution  de  cette  me- 
sure odieuse,  prescrite  par  Buonaparte,  à  M.  de  Gaulaincourt.  Celui-ci  a 
fait  paraître  à  cet  égard,  en  181  j,  une  justification  de  sa  conduite,  et 
l'a  appuyée  sur  une  lettre  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  dont  copie  fut 
alors  imprimée  dans  les  journaux.  Les  explication»  données  par  M.  de 
Gaulaincourt  tendirent  à  prouver  que,  lors  de  l'événement  auquel  elles 
se  rapportent,  il  se  trouvait  effectivement  à  Strasbourg,  mais  pour  une 
autre  mission ,  et  que  le  général  Ordenner  avait  été  seul  charge  de  l'ar- 
restation du  prince. 
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liés  étant  entrée  en  France  ,  il  fut  envoyé  au  congrès  qui 
*     s'ouvrit  à  Chàtillon,  le  5  février  1814.  Les  négociation» 
entamées  furent  rompues  par  l'exagération  des  prétendons 
de  Napoléon,  et  malgré  les  notes  que  le  duc  de  Vicence 
•  lui  fit  parvenir  pour  l'engager  à  conclure  la  paix.  Après,  la 

chute  de  Buonaparte,  il  se  retira  à  la  campagne.  En  181 5, 
pendant  les  cent  jours ,  Buonaparte  le  nomma  de  nouveau 
ministre  des  affaires  étrangères ,  le  ai  mars,  et  le  créa  pair 
de  France,  le  a  juin  suivant.  Napoléon  ayant  fait  une  se- 
conde abdication ,  la  chambre  des  pairs  nomma,  dans  sa 
séance  du  32  juin,  une  commission  de  gouvernement,  dont  le 
duc  de  Vicence  fut  élu  membre.  Lors  de  la  seconde  ren- 
/  trëe  du  roi,  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre,  d'où  il  est 

depuis  revenu  pour  se  fixer  dans  sa  terre  de  Caulaincourt. 
Il  a  élé  admis  à  la  retraite  du  grade  de  lieutenant-général* 
après  a?  ans  de  service,  par  suite  des  dispositions  de  l'or- 
donnance du  6  octobre  181 5.  Le  duc  de  Vicence  est  che- 
valier des  ordres  de  Saint-Hubert  de  Bavière,  de  la  cou- 
ronne Verte  de  Saxe,  et  de  la  fidélité  de  Bade  ;  grand'crojx 
de  l'ordre  de  Saint-Joseph  de  Wurlzbourg  ,  et  chevalier  des 
ordres  de  Saint-André  de  Russie  et  de  Saint-Léopold  d'Àu- 
trfche.  {brevets  et  états  militaires,  Moniteur,  annales  du 
temps.) 

db  CAULAINCOURT  (Auguste- Jean -Gabriel,  comte), 
général  de  division,  frère  puîné  du  précédent,  naquit  à 
Caulaincourt  en  Picardie,  le  16  septembre  1777.  Il  fut 
fait  sous-lieutenant  dans  le  régiment  des  cuirassiers  du 
roi,  le  14  janvier  179a;  devint  aidc-de-camp  du  géné- 
ral Aubert  Dubayet  ,  le  a8  mars  179.5;  passa  lieute- 
nant au  1"  régiment  de  carabiniers,  le  21  janvier  1796, 
et  capitaine  au  1"  régiment  de  dragons,  le  28  février  1797. 
Il  se  trouva  eu  cette  dernière  qualité ,  le  25  mars,  à  la  ba- 
taille de  Stockack,  où  il  se  distingua.  11  fit  également  preu- 
ve de  valeur  au  combat  de  Mulhen-Thal  en  Suisse,  et  fut 
blessé  d'un  coup  de  lance,  lorsque  les  Russes,  sous  les  or- 
dres du  feld-maréchal  Souwarotif,  débouchèrent  dans  ce 
pays  par  le  Saint -Golhard.  Nommé  c  hcfd'cscadrou  au  i"ré- 
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giment  de  dragons,  le  i"  février  1 800,  «servit  à  Parméed'lta- 
lie  ;  combattit  vaillamment  à  Marengo,  le  14  juin ,  et  y  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  tête.  11  se  distingua,  le  i3  février 
1 80 1 ,  à  l'affaire  de  Vede-Lago,  en  enlevant,  avec  un  escadron, 
400  hommes  d'infanterie  autrichienne.  En  récompense  de 
ses  services  pendant  ces  deux  campagnes ,  il  fut  fait  colonel 
du  19' régiment  de  dragons,  le  24  août  1801.  Il  devint  aide- 
de-camp  du  maréchal  Berthier,  connétable  de  Pempirc, 
le  9  juin  1804,  et  fut  créé  général  de  brigade,  le  10  juin 
1 806.  Employé  en  cette  dernière  qualité  à  l'armée  d'Espa- 
gne ,  pendant  la  campagne  de  1808 ,  il  fut  envoyé  avec  un 
corps  de  5ooo  hommes  de  différentes  armes  pour  faire  ren- 
trer dans  l'obéissance  la  province  de  Cuença,  qui  s'était  in- 
surgée ,  et  pour  y  punir  l'attentat  commis  sur  un  officier' 
et  quelques  soldats  français  que  la  populace  avait  as- 
sassinés. Étant  parti  de  Tarazoua,  ville  de  l'Aragon,  il  ar- 
riva, le  3  juillet,  devant  Cuença,  où  il  trouva  4000  Espa- 
gnols disposés  à  défendre  celte  ville  avec  4  pièces  de  ca- 
non. Il  fit  immédiatement  attaquer  les  insurgés;  les  cul- 
buta; s'empara  de  leurs  canons;  leur  tua  7  à  800  hom- 
mes, et  força  le  reste  de  se  sauver  dans  les  montagnes.  Il 
parvint  ensuite  à  ramener  intacte  sa  troupe  à  Madrid,  à 
l'époque  de  la  capitulation  de  Baylen  ,  et  quoique  ses  com- 
munications fussent  interceptées.  Ces  deux  faits  d'armes 
,  furent  cités  avec  éloges  dans  le  rapport  général  de  la  cam- 
pagne de  1808.  Le  général  de  Caulaincourl  se  distingua 
également  en  Espagne  et  en  Portugal,  pendant  la  campa- 
gne de  1809.  Les  talents  militaires  dont  il  avait  fait  preu- 
ve déterminèrent  les  maréchaux  ducs  de  Dalmatie,  deïré- 
vise  et  d'Elcbingen,  dont  les  trois  années  venaient  de  se 
réunir  pour  tenter  le  passage  du  Tage,  à  lui  confier 
l'exécution  de  celte  opération  importante.  Elle  eu*  lieu  au 
pont  de  l'Arzo-Bîspo,  le  8  août,  et  fut  effectuée  malgré  la 
mousqueterie ,  la  mitraille  et  les  boulets  que  l'ennemi , 
très- supérieur  en  nombre,  faisait  pleuvoir  sur  les  assail- 
lants (1).  Promu  au  grade  de  général  de  division  ,  le  7  sep- 


(1)  Dans  son  rapport  au  gouvernement  sur  les  opérations  de  l'armée 
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tembre  1809,  le  comte  de  Caulaincourt  fut  employé  en 
celle  qualité  à  la  grande-armée  de  Russie ,  en  1813,  et 
commanda  pendant  une  partie  de  la  campagne  le  grand 
quartier-général  impérial.  Ami  zélé  et  courageux  de  Tor- 
dre et  de  la  discipline,  il  sut  les  maintenir,  et  alléger,  à 
leur  aide,  une  partie  des  maux  inséparables  de  la  guerre. 
A  la  bataille  de  la  Moskowa,  gagnée  sur  les  Russes,  le  7 
septembre  de  la  même  année ,  il  commanda  le  2*  corps  de 
cavalerie,  composé  de  trois  divisions.  Le  général  Mont- 
brun  ayant  été  tué  dans  une  charge ,  Napoléon  le  rempla- 
ça par  le  général  de  Caulaincourt,  auquel  il  ordonna  d'at- 
taquer une  division  russe  et  de  pénétrer  dans  la  grande 
batterie  ennemie.  Le  comte  de  Caulaincourt,  s'étant  misa 
la  téte  de  la  division  de  cuirassiers  du  général  Wathier, 
culbuta  tout  ce  qui  se  rencontra  devant  lui  ;  et,  se  trouvant 
bientôt  avoir  dépassé  la  batterie  russe,  il  rabattit  à  gauche 
et  entra  dans  la  redoute  par  la  gorge,  suivi  du  5"  régiment 
de  cuirassiers.  A  ce  moment,  les  Russes  firent  une  dé- 
charge terrible  sur  les  assaillants,  et  le  comte  de  Caulain- 
court fut  tué  par  un  boulet  de  canon  (0.  Il  fut  générale- 
ment regretté  de  l'armée.  Il  était  commandant  de  la  Lé- 
gioiird'Honneur  et  grand-cordon  de  Tordre  de  la  Réunion. 
{b  iais  et  brevets  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 


française  en  Espagne ,  le  maréchal  duc  de  Dalinatic  s'exprime  ainsi  :  «  Le 
«  passage  du  Tage  au  pont  de  l'Arzo-Bispo  l'ait  honneur  à  la  4e  division  de 

•  dragons,  commandée,  par  le  général  Lahoussayc;  niais  particulièrement 
»à  la  brigade  du  général  Caulaincourt.  Ce  général  a  moulré  dans  cette  af- 

•  faire  autant  du  sang  froid  que  de  valeur  ;  et  il  a  prouvé  qu'il  était  officier 

•  consommé  dans  son  arme.  »  (Moniteur  du  rtieptemire  18  9.) 

(1)  On  lit  dans  le  i8#  bulletin  de  la  grande  armée,  rédigé  à  Mojaïsk,  le 
10  septembre  1812,  le  paragraphe  suivant  :  •  Le  général  de  division  comte 

•  de  Caulaincourt,  commandant  le  a'  corps  de  cavalerie,  se  porta  à  la  tô- 

•  te  du  5e  régiment  de  cuirassiers  ;  culbuta  tout  ;  entra  dans  la  redoute  de 

■  gauche  par  la  gorge.  Dès  ce  moment  ta  bataille  fut  gagnée  Le  comte 

»de  Caulaincourt ,  qui  venait  de  se  distinguer  par  celte  belle  charge,  avait 

•  terminé  ses  destinées  :  il  tomba  mort ,  frappé  par  un  boulet.  Mort  glo- 
rieuse et  digne  d'envie!  !  !  » 
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de  CAUMONT  (Jacques- Nompar) ,  marquis,  puis  diœ 
de  la  Force ,  maréchal  de  France.  Après  la  journée  de  la 
Saint-Barthélemi,  à  laquelle  il  eut  le  bonheur  d'échap- 
per (i),  il  intéressa  en  sa  faveur  le  roi  de  Navarre,  Hen- 
ri IV,  qui,  touché  des  malheurs  ainsi  que  des  belles  qua- 
lités du  jeune  Caumont,  lui  donna  un  emploi  dans  son  ar- 
mée. Caumonf  défendit  Marans,  en  i586,  et  suivit  Hen- 
ri IV  dans  ses  campagnes  de  1587  et  i588.  £11  cette  der- 
nière année,  ce  prince  le  fit  conseiller,  chambellan,  et 
son  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Périgord,  de 
Bergerac  et  de  Monlflanquin.  Il  combattit  à  Arques;  se 
distingua  au  combat  d'Angers,. en  1589;  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Ivry  ;  au  siège  de  Paris,  en  1590;  aux  sièges  de 
Chartres  et*de  Noyon,  au  mois  d'août  1591 ,  et  à  celui  de 
Rouen,  commencé  eu  .1591,  et  levé,  le  «20  février  1592. 
Henri  IV,  qui  était  devenu  roi  de  France,  après  l'assassinat 
de  Henri  III,  en  1589,  donna  à  Caumont  (2),  par  provi- 
sions du  20  mars  1592,  la  troisième  compagnie  française 
de  ses  gardes-du-corps  (depuis  Luxembourg),  vacante  par 
la  mort  d'Archant ,  tué  au  siège  de  Rouen.  Caumont  fut 
établi,  le  1"  mars  1593,  gouverneur  et  lieutenant-géné- 
ral de  Navarre  et  de  Béarn.  Il  s'empara  de  Domme  en  Pé- 


(1)  Il  était  Gis  de  François  de  Caumont,  qui  fut  enveloppé  dans  le 
massacre  des  protestants,  le  jour  de  la  Saint-Barthélemi,  eti  iSfi.  Cau- 
mont père,  Armand  ,  son  fils  aîné,  et  Jacques,  son  second  fil*,  qui  fait 
le  sujet  du  présent  article,  ayant  été  traînés  ai)  lieu  des  exécutions,  les 
deux  premiers  tombèrent  sous  les  coups  des  assassins.  Jacques  de  Cau- 
mont, âgé  seulement  de  9  ans,  tout  couvert  du  sang  de  son  père  et  de 
son  frère,  se  laissa  tomber  en  criant  :  «  Je  suis  mort.  >  Cet  acte  de  pré- 
sence d'esprit  lui  sauva  la  vie.  Un  malheureux,  qui  le  dépouillait  de  ses  ha- 
bits Payant  trouvé  vivant ,  en  eut  compassion ,  et  le  conduisit  pendant 
la  nuit  chez  le  maréchal  de  Biron,  oncle  de  Caumont.  Ce  dernier,  après 
être  resté  quelque  temps  cliché  dans  la  chambre  des  tilles  de  service, 
se  sauva  déguisé  en  page,  et  se  rendit  à  travers  mille  dangers  au  sein  de 
sa  famille. 

(a)  Caumont  «Tait  été  l'un  des  premiers  à  reconnaître  Henri  IV  pour 
roi  légitime,  et  son  exemple  avait  contribué  à  ramener  plusieurs  sei- 
gneurs au  parti  de  ce  prince,  qui  honora  constamment  Caumont  de 
toute  sa  cooiiao.ee. 
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rigord;  servit  au  siège  de  Laon,  en  1  5q4  ;  au  combat  de  Fontai- 
ne-Française,  en  i5g5  ;an  siège  de  la  Fère,  en  1596,  et  à  la 
reprise  d'Amiens,  en  1J97  (1).  Le  roi  Louis  XIII  accorda,  le 
26  décembre  1610,  au  fils  du  marquis  de  Caumont  la  survi- 
vance delà  compagnie  des gardes  du-corps.  Caumont  s'étant 
opposé,  en  itiao,  à  la  vérification  de  Pédit  du  roi,  pour  le 
rétablissement  des  ecclésiastiques  dans  le  Béarn,  se  mit  à 
la  tête  des  calvinistes  rebelles.  On  lui  ôla  le  gouvernement 
de  Béarn  et  la  compagnie  des  gardes- du-corps,  le  20  avril 
1621.  Les  calvinistes  de  la  Basse  -  Guyenne  le  nommèrent 
leur  général.  Il  se  jeta  "dans  Mon  la  u  ban  que  l'armée  du  roi 
assiégea,  et  dont  elle  leva  le  siège,  le  2  novembre.  Il  prit 
Tonneins,  en  1622;  défendit  Sainte-Foi;  puis  rendit  cette 
place,  le  24  mai  de  la  même  année,  et  se  soumit  an  roi, 
qui  le  créa  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Sainte- 
Foi  ,  le  même  jour  (2).  11  prêta  serment,  le  27.  Il  fut  nom- 
mé pour  commander  en  Picardie,  conjointement  avec  le 
maréchal  de  Chaulnes,  par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  19 
mars  1625.  Il  commanda  en  effet  dans  cette  province, 
cette  année  et  la  suivante.  II  présida  rassemblée  des  no- 
tables, sous  Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII, 
le  2  décembre  i6>6.  Nommé  commandant  de  l'armée  qui 
s'assemblait  au  pays  de  Bresse,  par  pouvoir  donné  à  Fon- 
tainebleau, le  25  septembre  1629,  il  la  conduisit  en  Pié- 
mont, au  .secours  de  Casai,  en  i63o.  De  concert  avec  le 
duc  de  Montmorency,  il  prit  la  ville  de  Saluces,  le  20  juil- 
let, et  son  château  le  21  :  la  garnison  se  rendit  prisonniè- 
•  re  de  guerre.  Il  soumit  ensuite  le  fort  de  Saint-Pierre  et  le 
château  de  Brézol.  Jl  battit,  le  6  août,  les  Espagnols  à  Ca- 
riguau  ;  emporta  une  demi-lune  que  les  Piémontais  avaient 


(1)  Caumont  était  l'un  des  seigneurs  qui  se  trouvaient  dam  le  carrosse 
de  Henri  IV,  lorsque  ce  grand  prince  fut  assassiné  par  Bavaillac,  le  14 
mai  itiio. 

(a)  L'abbé  de  If  œufvitle,  l'auteur  du  Dictionnaire  des  maréchaussées,  et 
quelques  autres  historiens  aussi  mal  instruits ,  donnent  à  cette  nomina- 
tion la  date  du  27  mai. 
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construite  en-deçà  du  poot,  et  passa  au  fil  de  Pépée  deux 
régiments  espagnols  :  ce  qui  échappa  de  cette  troupe  alla  se 
noyer  dans  le  Pô.  Il  était  sur  le  point  d'attaquer  les  enne- 
mis retranchés  devant  Casai ,  lorsque  Maiarin  détermina, 
le  26  octobre,  les  Espagnols  à  rendre  la  ville  et  le  château 
au  duc  de  Mantoue,  et  à  sortir  du  Montserrat.  Comman- 
dant l'armée  de  Lorraine,  en  i63i ,  il  s'empara  de  Vie  et 
de  Moyenvic,  le  27  décembre,  et  investit  Marsal.  Le  duc 
de  Lorraine  ayant  traité  avec  le  roi,  le  3i  du  même  mois, 
Caumont  quitta  la  Lorraine,  et  marcha,  en  i63a,  contre 
l'armée  de  Moksievr  ,  qu'il  obligea  de  se  retirer  en  Auver- 
gne, et  de  gagner  le  Languedoc.  Il  y  suivit  le  prince,  et 
envoya  un  détachement  pour  s'emparer  de  Privas.  Le  vi- 
comte de  4'Estrange  ayant  voulu  s'opposer  à  ce  détache-» 
ment,  on  lui  tua  5oo  hommes,  et  il  fut  pris  lui-même,  le  6 
août,  avec  10  officiers  et  5o  soldats.  Caumont  s'avança  vers 
Montpellier;  attaqua,  le  9  du  même  mois,  5oo  chevaux 
du  parti  de  Moksieci;  tua  o'o  cavaliers,  et  emmena  140 
prisonniers.  Il  mit  en  fuite,  le  5  septembre ,  l'arrière- gar- 
de du  duc  d'Elbcuf  près  de  Remoulins.  Il  fut  nommé,  le 
22  octobre,  grand-maîlre  de  la  garde-robe.  Il  accompa- 
gna le  roi  à  la  conquête  de  la  Lorraine,  en  i653  ;  prit  Épi- 
nal,  et  obtint  le  commandement  dans  la  Lorraine,  par 
pouvoir  du  26  septembre.  Il  prit  Haguenau,  le  3i  janvier 
i634,  et  Saverne,  au  commencement  de  février.  Dans  le 
courant  du  même  mois ,  il  investit  Luné  ville;  y  prit  le  duo 
et  la  duchesse  de  Lorraine,  les  conduisit  à  Nanci,  et  leur 
donna  des  gardes.  Il  s'empara  de  Bitche,  le  10  mai,  et  de  la 
Mothe(i),  le  26  juillet.  Il  commanda  l'armée  d'Allemagne 
conjointement  avec  le  maréchal  de  Biezé ,  par  pouvoir  du 
12  octobre.  Celte  armée,  après  avoir  passé  le  Rhin,  le  21 
décembre,  secourut  Heidelberg  et  Philisbourg  contre  lesf 
Impériaux  et  les  Bavarois.  Les  deux  maréchaux  continué- 
... 

 r  -  ■  ■  —  » 

t.  * 

(1)  Ce  fut  au  siège  de  cette  place,  dit  le  président  Hénault,  que  1  on 
»e- servit  pour  la  première  foi»  de  bombes,  quoiqu'elles  fussent  inten- 
tées depuis  i588. 

1».  y 
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rent  de  commander  sur  cette  frontière,  en  i635.  Caumont 
battit  le  duc  (Charles  de  Lorraine,  au  moi»  de  mars,  près 
Fresche  en  Alsace.  Il  donna  l'assaut  au  faubourg  de  Spire, 
le  19  mars.  Dans  cette  action,  3oo  des  assiégés  périrent 
sur  la  brèche  avec  le  commandant.  Spire  capitula  le  21. 
Caumont  battit  ensuite  hs  Lorrains  devant  Remiremonl; 
défit  les  troupes  du  duc  de  Lorraine,  le  24  mai,  près  du 
village  de  Mclissay;  se  rendit  maître  de  la  ville  et  du  châ- 
teau de  Porentruy,  le  i3  juin,  et  défît,  le  22  juillet,  4°o 
Croates  de  l'arrière-garde  du  duc  de  Lorraine.  Après  le  dé- 
part du  maréchal  de  Brezé ,  Caumont  investit»  le  1"  dé- 
cembre, Vaudemont,  qui  capitula  le  23.  Commandant 
l'armée  de  Picardie,  sous  Monsieur,  par  pouvoir  du  3i  août 
i636,  il  servit  au  siège  de  Corbie,  Les  Espagnols,  qui  dé- 
fendaient cette  place,  capitulèrent,  le  10  novembre ,  et  en 
sortirent  le  14*  Caumont,  étant  retourné  en  Lorraine,  défît, 
en  1637,  les  troupes  du  duc  de  Lorraine  en  plusieurs  ren- 
contres. Le  roi  érigea  le  marquisat  de  la  Force  en  duché- 
pairie,  par  lettres  douuées  à  Chantilly  ,  au  mois  de  juillet 
de  celte  année,  et  registrées,  le  29,  au  parlement  de  Pa- 
ris, où  le  maréchal  prêta  serment,  le  3  août.  Il  comman- 
da l'armée  de  Flandre'  et  d'Artois ,  avec  le  maréchal  de 
Chatillon,  par  pouvoir  du  22  avril  i638,  et  défît,  près  de 
Kolenkowe ,  4000  chevaux  commandés  par  Picolomini  et 
le  comte  Juan  de  Nassau.  Cette  action  eut  lieu,  le  8  juil- 
let, pendant  le  siège  de  Saint-Omcr.  Il  couvrit  ensuite  le 
siège  du  Châtelet,  qu'on  reprit  sur  les  Espagnols,  le  14 
septembre.  Après  cette  opération,  il  ne  servit  plus,  et  se 
retira  à  Bergerac,  où  il  mourut,  le  10  mai  1602,  âgé  de 
93  ans,  [Chronologie  militaire,  tom.  II,  pag.  4^o;  Histoire 
de  France,  par  le  Père  Daniel  ;  Mézeray  et  son  continua- 
teur, Dupleix,  le  Vassor,  l'abbé  Le  Gendre,  le  président 
Hénaut,  Journal  de  Bassompierre ,  Histoire  des  Grands  - 
Officiers  de  la  Couronne ,  Histoire  de  la  maison  du  roi,  par 
l* abbé  de  Nœiifville;  Moréri,  Gazelle  de  France,  Histoire 
de  France,  par  Anquetil;  Biographie  universelle,  ancienne 
fit  moderne,  tom.  XV,  pag.  247.) 
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de  CAUMONT  (Armand - Nompar) ,  duc  de  la  Force, 
maréchal  de  France,  fils  aîné  du  précédent,  fut  d'abord 
nommé  capitaine  de  la  3*  compagnie  des  gardes- du-corps 
du  roi  (depuis  Luxembourg),  eu  survivance  de  son  père, 
par  provisions  du  26  décembre  1610.  Cette  survivance  lui 
fut  ôlée,  le  ao  avril  1621 ,  lorsque  son  père,  dont  il  suivit 
l'exemple ,  eut  pris  les  armes  en  faveur  des  calvinistes  re- 
belles. Il  di  fendit  Montauhau,  dont  les  troupes  du  roi  levè- 
rent le  siège,  le  a  novembre.  Étant  rentré  dans  le  devoir  en 
même  temps  que  son  père,  qui  conclut  à  ce  sujet  un  traité 
avec  la  cour,  le  24  mai  162a,  il  fut  créé  maréchal-de-camp, 
le  19  mars  i6a5  ,  et  servit  en  cette  qualité,  cette  année  et  la 
suivante,  dans  l'armée  de  Picardie,  commandée  par  les 
maréchaux  dé  Chaulncs  et  de  la  Force.  Il  fut  employé 
dans  l'ai  mée  que  l'on  assembla  en  Bresse  ,  en  1629 ,  et  qui 
marcha  en  Piémont  au  secours  de  Casai,  en  i63o.  Il  se 
trouva  à  la  prise  de  Saluées,  le  ao  juillet,  et  de  son  château, 
le  21  ;  à  celle  du  fort  St. -Pierre,  de  sou  château  et  de  Breeol. 
Il  se  signala  à  l'attaque  des  retranchements  du  pont  de  Cari- 
gnan ,  le  (>  août.  Il  fut  nommé  maître  de  la  garde-robe  du 
roi,  en  i632.  Employé  dans  l'armée  d'Allemagne,  en  i634 
et  i635,  il  se  trouva  à  la  prise  d'Haguenau,  le  3i  janvier 
1634 ;  à        de  Saverne ,  au  commencement  de  février;  au 
siège  de  la  Mothe,  qui  capitula,  le  26  juillet,  et  servit  au 
secours  d'Heidelberg,  dont  les  Impériaux  furent  forcés  de 
lever  le  siège ,  le  23  décembre.  Il  leva,  par  commission  du 
8  juillet  i635 ,  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  qu'on 
réduisit  en  compagnies,  par  ordre  du  3o  juillet  i636.  Com- 
mandant les  troupes  du  roi,  en  l'absence  du  maréchal  de 
la  Force ,  son  père ,  il  fut  informé,  au  mois  de  janvier  i636» 
que  Colloredo,  général  des  troupes  impériales,  conduisait 
a ooo dragons  de  l'évêché  de  Baie  au  duc  de  Lorraine  à  SiercL. 
Sur  cet  avis,  il  tira  des  quartiers  d'hiver  10,000  hommes 
d'infanterie  et  1 5oo  chevaux ,  et  détacha  le  colonel  Gassion, 
avec  6oo  chevaux,  pour  reconnaître  la  marche  de  Collore- 
do. Gassion,  étant  arrivé  à  Raou,  à  deux  lieues  de  Baecarach, 
et  y  ayant  appris  que  l'ennemi  venait  pour  prendre  poste 
en  cet  endroit,  en  fit  donner  avis  au  marquis  de  la  Force, 
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et  ge  retrancha  dans  son  logement ,  qu'il  fit  fortifier.  Ce- 
pendant le  marquis  de  la  Force ,  se  hâta  d'arriver,  eu  ca- 
chant adroitement  sa  marche  à  Colloredo,  Celui-ci*  comp- 
tant n'avoir  affaire  qu'à  la  petite  troupe  de  Gassion  ,  se 
présente  pour  le  combattre.  La  Force  et  Gassion  divisent 
alors  leur  cavalerie  en  escadrons ,  et  partagent  leur  infan- 
terie par  pelotons,  qui,  couverts  par  la  cavalerie,  ne 
pouvaient  être  aperçus.  Avant  la  mêlée»  les  deux  corps 
de  cavalerie  s'entrechoquèrent  rudement;  mais  l'infan- 
terie française,  chargeant  par  les  intervalles  des  esca- 
drons qui  leur  ouvraient  un  passage,  surprit  et  mit  en  dé- 
sordre les  hommes  et  les  chevaux  des  ennemis.  Après  une 
seconde  décharge,  les  Impériaux  prirent  la  fuite,  laissant 
1000  de  leurs  morts  sur  la  place,  et  3oo  prisonniers,  au 
nombre  desquels  fut  Colloredo,  que  le  marquis  de  la  For- 
ce envoya  au  roi.  On  leur  prit  également  îa  cornettes  et 
tout  leur  bagage.  Il  servit  au  siège  de  Corbie,  que  les  Es- 
pagnols rendirent  par  capitulation  ,  le  10  novembre.  11  se 
démit,  en  i63?,  de  la  charge  de  maître  de  la  garde-robe 
du  roi.  Employé  dans  l'armée  de  Guienne,  en  i638,  il  dé- 
fendit, avec  la  plus  grande  intrépidité,  les  retranchements 
de  M.  le  prince  devant  Fontarabie.  Les  Espagnols  forcè- 
rent ces  retranchements,  le  7  septembre.  Créé  lieutenants 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a  mars  i(»4 1  s 
on  l'employa,  sous  M.  le  prince,  à  l'armée  de  Guienne, 
où  il  n'y  eut,  cette  année,  aucun  exploit  militaire.  On  le 
créa  duc  de  la  Force ,  pair  de  France,  à  la  mort  de  son 
père,  le  10  mai  i65a.  Promu  au  grade  de  maréchal  de 
France ,  par  étal  donné  à  Compiègne ,  le  94  août  suivant, 
il  prêta  serment  le  29,  et  on  le  reçut  duc  et  pair  de  Fran- 
ce au  parlement,  le  6  mai  i653.  Il  se  retira  dans  son  châ- 
teau de  la  Force,  où  il  mourut,  le  19  décembre  1675,  âgé 
de  8 1  ans.  (Chronologie  milita ,  tom,  i/ ,  pag.  594  ;  Mémoi- 
res du  Père  d'Àvrigny,  Dupleix,  fabùê  Le  Gendre,  le presi* 
dent  Hénaut ,  Vabbè  Le  Pipre  dç  œuf  ville ,  Histoire  des 
Grands ~ Officiers  de  la  Couronne,  Bauclas,  Gazette  <fo 
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de  CAUMONT  ( Henri- Nompar) ,  duc  de  la  Force,  ma- 
rvchal-de-camp,  frère  puîné  du  précédent,  naquit  en  i58a, 
et  fut  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Castelnau-Cau- 
mont.  Ayant  obtenu  une  compaguie  de  chevau- légers,  il  sui- 
vit son  père  à  la  guerre  du  Béa  ru ,  eu  1620.  Il  se  trouva  à  la 
prise  de  Tonneins;  à  la  défaite  de  Sainte- Foy,  en  162a  ;  en 
Picardie,  en  i6a5  ;  au  secours  de  Casai ,  en  1629;  à  la  prise 
des  viile  et  château  de  Salaces;  du  fort  Saint-Pierre  et  du 
château  de  Bresol  ;  au  combat  de  Carignan ,  en  i63o  ;  à  la 
prise  de  Vie  et  de  Moyen  vie,  en  i63i  ;  à  la  prise  de  Privas; 
à  la  défaite  du  vicomte  de  Lestranges ,  près  de  Montpel- 
lier; â  la  défaite  du  duc  d'Elbeuf  à  Remoulins,  en  1632; 
à  la  conquête  de  la  Lorraine;  à  la  prise  d'Epinal  et  de 
Nanci ,  en  i633  ;  à  la  prise  d'Haguenau  ,  de  Saverne ,  de 
Lunéville,  de  Bitche ,  de  la  Mothe;  au  secours  d'Heidel- 
berg  et  de  Philisbourg,  en  i634;  à  la  défaite  du  duc  de 
Lorraine  près  Fresche ,  en  Alsace  ;  à  la  prise  de  Spire  et  de 
Yaudemont ,  en  i635;  à  la  prise  de  Corbie,  en  i636;  et 
enfin' à  la  défaite  des  troupes  du  duc  de  Lorraine,  eu 
plusieurs  rencontres,  en  1637.  Gréé  maréchal-de-camp, 
le  i5  mars  i638,  il  couvrit,  avec  l'armée  que  comman- 
dait son  père,  le  siège  de  Saint-Omcr;  contribua  à  la  vic- 
toire remportée  sur  Picolomini ,  le  8  juillet;  couvrit  le  siè- 
ge du  Gatclel,  et  quitta  le  service,  en  même  temps  que  son 
père,  à  la  fin  de  cette  campagne.  Il  devint  duc  de  la  For- 
ce, pair  de  France,  à  la  mort  de  son  frère  atné ,  le  16  dé- 
cembre 1675 .  en  prit  alors  le  titre ,  et  mourut  au  mois  de 
janvier  1678.  {Chronologie  militaire,  tom.  VI,  pag.  i43; 
Gazette  de  France,) 

de  CAUMONT  la  Fobcb  (Pierre) ,  marquis  de  Cugnac, 
maréchal- de- camp,  fils  du  précédent,  fut  d'abord  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  chevau-légers  du  maréchal  de 
la  Force,  son  grand-père,  dès  i633.  Il  se  trouva  aux  siè- 
ges de  Nanci  et  d'Épiual;  à  la  prise  d'Haguenau,  de  Sa- 
verne, de  Lunéville  et  de  la  Mothe ,  et  au  secours  d'Hei- 
delberg  et  de  Philisbourg,  en  i634-  Il  leva  uu  régiment 
d'iofauterie  de  son  npm,  par  commission  du  20  mars  i635t 
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et  le  commanda  au  siège  de  Vaudemont,  sous  le» ordres  «lu 
maréchal  de  la  Force.  Ce  régiment  ayant  été  licencié,  le 
22  juin  i636,  il  commanda  la  compagnie  des  chevau- lé- 
gers de  la  Force  au  siège  de  Corbie,  la  même  année  ;  en 
Lorraine,  en  1637;  aux  sièges  de  Saint-Omer,  en  i638; 
d'Hesdin ,  en  1609;  d'Arras,  en  1640;  d'Aire,  en  164»,  et 
au  combat  d'Honnecourt,  en  1642.  Devenu  capitaine  dhint* 
compagnie  au  régiment  du  colonel-général  de  la  cavale- 
rie, sur  la  démission  du  maréchal  de  la  Force,  par  com- 
mission du  20  mars  1643 ,  il  servit,  la  même  année ,  à  Pal- 
mée de  Picardie,  sous  le  duc  d'Angouléme,  puis  sous  le 
maréchal  de  Chatillon  ;  passa  ,  en  1644  >  en  Italie  ;  se  trou- 
va, en  1645,  à  la  prise  de  Vigevano  et  de  la  Rocca ,  et  au 
combat  de  la  Mora.  Créé  maréchal-dc-camp,  par  brevet 
du  7  mars  1646,  il  resta  en  Piémont,  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Ville,  pendant  les  sièges  de  Piombino et  de  Por- 
tolongone ,  et  se  trouva  au  combat  de  Bozzolo.  On  lui  don- 
na, par  commission  du  27  janvier  1647»  le  régrnent  d'in- 
fanterie de  son  nom  (depuis  Aquitaine).  Ce  régiment  lui 
fut  ôté ,  le  2  mars  1649,  lorsqu'il  prit  parti  dans  les  trou- 
bles ;  mais  on  le  lui  rendit,  le  29  avril  suivant,  après  la 
pacification  de  ces  troubles.  On  le  lui  ôta  de  nouveau  ',  le 
20  janvier  i65o,  quand  il  se  fui  jeté  dans  le  parti  du  prin- 
ce de  Condé.  Nous  ignorons  ce  que  le  marquis  de  Cugnae 
est  devenu  depuis  cette  époque.  {Chronologie  militaire, 
îom.  VI,  pag.  198  .) 

deCAUMONT  la  Force  (Armand),  marquis  de  Montpouil- 
lan^litutenant'généi  al,  frère  puîtiédu  précédent,  entra  lieu- 
tenant au  régiment  di*  Jean-Jacob  de  Caumont,  marquis 
de  Tonneins,  son  oncle,  à  la  création  de  ce  régiment,  le 
27  mars  i63o.  Ce  corps  ayant  été  licencié ,  le  11  janvier 
i63i ,  fui  rétabli,  ie  8  juillet  suivant;  et  le  marquis  de 
îtlontpouillan  y  obtiut  alors  une  compagnie.  Il  servit  en 
Languedoc,  en  i632,  sous  les  maréchaux  de  Vitry  et  de 
Chatillon;  se  trouva  an  siège  d'Ej  inal,  sous  le  maréchal 
de  la  Force,  eu  i033;  à  la  prise  d'Hagueuau  ,  de  Saverne, 
de  Lunéville,  de  Bilche,  de  la  Mothe,  et  au  secours  d'H«i- 
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delberg  et  de  Philisbourg,  en  i634  ;  au  combat  de  Fresche; 
à  la  prise  de  Spire  et  de  Vaudemont,  en  i635,  et  au  siège  de 
Dôte,  en  i636.  Étant  passé  en  Guienne,  en  1637,  il  se 
trouva  au  combat  de  la  Sauvetat;  à  la  prise  de  cette  place 
et  de  Bergerae;  au  combat  qui  eut  lieu  pour  le  passage 
de  la  rivière  de  Bidassoa;  à  la  prise  du  fort  du  Figuier  et 
du  port  du  Passage;  au  siège  de  Fontnrabie,  en  i638;  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Salces,  de  Cauel,  de  Jenlavel,  en 
1639,  et  au  siège  d'Elne  en  lloussillon ,  en  1641.  Employé, 
la  même  année,  à  l'armée  de  Catalogne,  sous  le  coin  le  de  la 
Mothe,  il  se  trouva  à  l'assaut  donné  a  Tamarith  ,  dont  on 
s'empara;  au  secours  d'Almenas,  dont  on  fît  lever  le  siège 
aux  Espagnols;  aux  combats  des  19  janvier,  *4  et  5i  mars 
164a  ;  au  second  assaut  de  Tamarith,  et  au  secours  de  Léri- 
da,  dont  les  Espaguols  levèrent  le  siège,  après  un  combat 
qui  dura  depuis  ouee  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit.  Il 
servit  aussi  au  secours  deFlix  et  de  M  ira  bel.  eu  1645.  De- 
venu lieutenant-colonel  de  son  régiment ,  par  commission 
du  4  juillet»  il  marcha,  sur  la  lin  de  la  campagne,  au  se- 
cours du  cap  de  Quiers,  dont  les  Espaguols  levèrent  le  siè- 
ge. Mestre-de-camp  du  même  régiment,  sur  la  démission 
du  marquis  de  Tonneius,  son  oncle,  par  commission  du 
i5  avril  1644,  il  se  tiouva  au  combat  près  de  Lérida, 
où  le  maréchal  de  la  Mothe  fut  battu  ,  le  i5  mai.  On  se  tint 
sur  la  défensive  le  reste  de  la  campagne.  H  fut  employé  à 
l'armée  qui  couvrit  le  siège  (Je  Roses;  se  trouva  à  la  prise 
d'Agramont  et  de  Saint-  Aunais;  se  distingua  au  combat  de 
Linrens,  et  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Balaguier,  en 
1645.  Il  commanda  le  régiment  d'Espenan ,  à  la  défaite  du 
régiment  ennemi  du  colonel  Gaspard,  le  16  avril  1646,  et 
déploya  beaucoup  de  valeurdans  cette  occasion.  Il  en  don- 
na de  nouvelles  preuves  à  la  prise  du  poste  d'Algouarre, 
près  de  Lérida.  On  l'employa  au  premier  siège  de  Lérida  > 
et  il  fut  blessé  à  la  levée  de  ce  siège ,  qui  cul  lieu  en  novem- 
bre 1646.  Il  servit  au  second  siège  de  cette  place  ;  à  la  pri- 
se d'Ager;  au  recours  de  Constantin ,  en  16*47»  et  311  sié»e  <*e 
Tortose ,  en  1649.  Nommé  sergent  de  bataille,  le  23  février 
if>4f>,  il  continua  de  servir  en  Catalogne,  où  l'on  se  tint 
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sur  la  défensive,  tout  eu  empêchant  les  Espagnols  de  faire 
le  siège  de  Barcelone.  Il  continua  d'être  employé,  eu  i65o, 
à  la  même  armée,  qui  couvrit  la  frontière.  Créé  maréchal- 
de-camp,  le  1 1  mai  i65i,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'ar- 
mée de  Catalogne  ,  par  lettres  du  i3 ,  il  servit  sous  le  com- 
te de  Marchin,  avec  lequel  il  passa,  au  mois  de  novem- 
bre 4  dans  le  parti  du  prince  de  Condé  ,  auquel  il  conduisit 
une  partie  de  son  régiment.  Il  leva  un  régiment  de  cavale- 
rie pour  le  service  de  ce  prince.  D'après  celte  défection, 
ou  disposa  de  son  régiment  d'infanterie,  le  a4  mars  i655. 
Il  fut  arrêté,  en  avril  suivant,  par  un  parti  des  troupes  du 
roi,  surlaronledeLibourne,  et  on  le  conduisit  à  Blaye  (î). 
Étant  rentré  dans  le  devoir,  on  lui  donna  un  régiment 
d'infanterie,  et  on  lui  conserva  le  régiment  de  cavalerie 
qu'il  avait  levé  pour  le  service  du  prince  de  Condé.  Il  se 
trouva,  en  iG65,  à  la  prise  de  la  ville  basse  du  Calelct, 
par  le  maréchal  de  Castelnau,  et  fut  blessé,  le  8  juillet, 
au  siège  de  Laudrecies.  Créé  lieutenant-général  des  armées 
du  roi ,  par  pouvoir  du  1 6  septembre  suivant,  il  finit  la  cam- 
pagne, sous  le  maréchal  de  Turenne.  On  licencia  son  ré- 
giment de  cavalerie,  en  i656,  et  celui  d'infanterie,  le  20 
juillet  1660.  Il  quitta  la  France,  en  i685,  et  se  retira  en 


(1)  On  lit  dans  le  second  tome  des  Pièces  fugitives  pour  servir  à  V His- 
toire de  France ,  à  la  première  note  qui  se  trouve  à  la  suite  de  l'Histoire 
de  Guienne,  par  Balthazar  :  Montpouillan,  qui  passa  ici  Pyrénées  avec 
Marchin  par  la  vatUc  d'Oxulorra  >  doit  être  François  de  Caumont ,  ma- 
récltal  de  camp,  gouverneur  de  MontLcUiard  et  de  Be/fort,  Huitième  fils 
du  maréchal  de  (a  Force....  De  son  côté,  la  gazette  de  iC55,  article  de 
Bordeaux  du  17  avril ,  s'ei  prime  ainsi  :  *  Le  marquis  de  Montpouillan, 
petit- fils  du  feu  maréchal  de  (a  Force,  allant  à  F.ièoume  conférer  aveo 
le  comte  de  Maure  pour  les  affaires  du  prince  de  Condé ,  fut  arrêté  près 
de  Lusao  par  Salomon  ,  commandant  la  compagnie  des  chevau-lègcrs 
du  duc  de  Saint-Simon,  gouverneur  de  Blois  (c'est  de  Blaye  que  l'on 
aura  voulu  dire) ,  où  il  fut  conduit.  Cela  convient  à  Mtmtpouillan ,  fils 
du  maréchal  de  la  Force,  et  non  son  petit- fils.  »  II  y  a  dans  ces  observa- 
tions trois  erreurs.  Le  marquis  de  Montponillan ,  qui  alla  avec  Marchin 
joindre  le  prince  de  Condé,  n'était  point  François  de  Caumont.  Ce  Fran- 
çois, huitième  Gis  du  maréchal  Uc  la  Force,  fut  connu  sous  le  iigm  de 
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en  Hollande,où  il  futfait  gentilhomme  de  la  chambre  du  prin- 
ce d'Orange,  depuis  roi  d'Angleterre.  Il  fut  créé  lieutenant- 
général  des  armées  de  Hollande,  et  gouverneur  de  la  ville 
de  Naerden.  On  reçut,  le  2  février  1692»  au  parlement 
d'Angleterre,  un  acte  portant  naturalisation  du  marquis 
de  Montpouillan.  Il  mourut  le  16  mai  1701 ,  âgé  de  86  ans. 
{Chronologie  militaire ,  tom.  IV,  pag.  222;  mémoires  du 
temps,  Gazette  de  France.) 

db  CAUMONT  (N....),  duc  de  la  Force,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  fut  créé  pair  de  France,  le  4  iuin 
1814  *  et  maréchal-de-camp,  le  1"  juillet  181 5. 

db  CAUMONT  (  François- Norapar  II) ,  comte  deLauzun, 
maréchal-de-camp,  d'une  autre  branche  de  la  famille  des 
précédents,  fut  député  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
d'Agénois  aux  états-généraux  tenus  en  1614.  Devenu  capi- 
taine de  la  compagnie  des  cent  gentilshommes  de  la  mai- 
son du  roi ,  en  161 5 ,  il  suivit  S.  M.  en  Guienne ,  celte  an- 
née et  la  suivante,  et  se  démit  de  sa  compagnie,  en  faveur 
de  son  fils,  au  mois  de  novembre  1616. 11  obtint,  le  28  du 
même  mois,  une  compagnie  de  cent  hommes  d'armes,  et 
un  brevet  de  conseiller-d'état.  Il  leva,  le  26  février  i6i9f 
un  régiment  d'infanterie  de  son  nom ,  avec  lequel  il  servit 


marquis  de  Gastelmoron,  et  mestre-de-camp  d'un  régiment  d'infante- 
rie, qui  prit  ensuite  le  nom  d'Aquitaine,  depub  i63i  jusqu'en  1646, 
époque  à  laquelle  il  s'en  démit  en  faveur  du  comte  de  Bélhune-Orval , 
son  neveu.  Il  n'a  point  servi  depuis.  Lagasettede  i653  nes'est  donc  point 
trompée ,  en  attribuant  au  petit-fils  du  maréchal  de  la  Force  ce  qu'elle  dit 
du  marquis  de  Montpouillan.  Celui  qui  se  jeta  dans  le  parti  du  prince  de 
Coudé,  était  réellement  Armand  de  Caumont,  marquis  de  Montpouillan, 
quatrième  fils  de  Henri-Nompar  de  Caumont,  qui  avait  été  connu  sous 
le  nom  de  marquis  de  Castelnau ,  jusqu'en  1 65^ ,  époque  à  laquelle  il  de- 
vint duc  de  la  Force.  Jean  de  Caumont,  seigneur  de  Montpouillan,  sixiè- 
me fils  du  maréchal  de  la  Force,  et  seul  de  ses  enfant*  qui  ait  porté  ce 
nom,  avait  été  tué,  dès  le  mois  d'avril  i6?a ,  au  siège  de  Tonneios.  Il 
résulte  de  tout  cela,  que  ce  qui  est  rapporté  par  l'historien  de  la  guerre  de 
la  Guienne  et  la  gazette  de  i653,  du  marquis  de  Montpouillan,  ne  peut 
convenir  qu'à  Armand  de  Caumont ,  qui  lait  le  sujet  du  présent  article. 
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à  rarmée  de  Guienue,  sous  les  ordres  du  duc  de  Mayeoue, 
qui  pacifia  la  province  et  PAngoumois.  Ce  régiment  fut  li- 
cencié à  la  fin  de  la  campagne.  Créé  chevalier  des  Ordres 
«&uroi,le  5i  décembre  1619,  il  rétablit  son  régimeut,  le  5 
juillet  1620;  suivit  le  roi  à  l'attaque  des  retranchements  du 
pont  de  Cé,  puis  en  Béarn,  où  il  contribua  à  la  soumis- 
lion  de  plusieurs  places.  Il  servit,  en  16»  1,  aux  sièges 
de  Saint- Jean- d'Angély,  de  Clérac,  de  Montauban  et 
de  Monheurt.  Promu  au  grade  de  maréchal -de -camp, 
par  brevet  du  16  décembre  de  cette  année,  et  désigné 
pour  servir  en  Guienne,  sous  le  duc  d'Elbeuf,  il  se  trou- 
va ,  au  mois  de  janvier  i6aa,  au  siège  du  château  de  la  For- 
ce; à  la  défaite  du  marquis  de  la  Force ,  qqi  venait  au  se- 
cours de  son  château,  le  3 1  du  même  mois;  au  siège  de  Mou- 
travel,  au  mois  de  février;  à  celui  de  Tonneins,  qui  se  ren- 
dit au  mois  de  mai;  et  enfin  à  celui  de  Montpellier,  qui 
ouvrit  ses  portes  au  mois  d'octobre.  On  licencia  son  régi- 
ment, le  14  février  1625.  On  ne  le  trouve  plus  employé  de- 
puis cette  époque.  [Chronologie  militaire ,  tom.  FI,paç.  7  3  ; 
Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne,  tom.  Jf.) 

de  CAUMONT  (Antoine-Nompar),  duc  de  Lauzun,  corn- 
mandant  alarmée,  petit-fils  du  précédent,  naquit  en  Gas- 
cogne, au  mois  de  juin  i633.  Il  entra  dans  le  monde  sous 
le  nom  de  marquis  de  Puiguilhem(i);  débuta  dans  la  car- 
rière militaire  par  le  grade  de  cornette  au  régiment  de  ca- 
valerie de  Grammont,  en  i654;  y  fut  fait  capitaine,  eu 
)655,  et  marcha  à  toutes  les  campagnes  que  fit  ce  régi- 
ment, jusqu'en  i65&  Il  devint  colonel  du  régiment  de  Dra- 
gons-Étrangers du  roi  (depuis  Royal- Dragons ) ,  le  a3  jan- 
vier de  cette  dernière  année,  lors  de  la  retraite  du  sieur 
Oddi.  Il  se  signala  à  la  bataille  des  Dunes,  le  14  jmn,et  à  lapri 
se  de  Dunkerque ,  le  a5  du  même  mois.  Il  fut  choisi,  eu 


(t)  Le  maréchal  de  Grammont,  son  parent,  le  présenta  dans  la  sociéli 
de  la  comteiwe  de  Sois  s  on».  Louis  XIV  l'y  vit,  prit  du  goût  pour  lui;  et 
bientôt  il  en  fit  son  favori  et  U  combla  de  bienfaits. 
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juillet ,  par  le  vicomte  deTureune,  pour  commander  dans 
Furnes ,  ville  tout  ouverte ,  qui  se  trouvait  alors  au  milieu 
des  ennemis.  On  le  fit  capitaine  de  la  compagnie  des  cent 
gentilshommes  de  la  maison  du  roi ,  dits  au  bec  de  corbin, 
à  la  mort  de  son  père ,  en  1660  ;  et  il  assista ,  en  cette  qua- 
lité, à  l'entrée  de  LL.  MM.  (Louis  XIV  et  l'infante  d'Espa- 
gne)  dans  Paris,  après  leur  mariage.  Créé  maréchal-de- 
camp,  dès  i663,  il  fut  employé,  en  cette  qualité,  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  en  1667,  et  conduisit  un  détachement  au 
siège  de  Courtrai,  au  mois  de  juillet.  La  tranchée  ne  fut 
ouverte,  à  son  attaque,  que  la  dernière  :  mais  il  la  poussa 
avec  une  si  grande  vivacité,  qu'il  se  logea  sur  la  contres- 
carpe, et  que  les  ennemis  capitulèrent  pour  la  ville,  le  16. 
Il  se  porta,  le  17,  avec  le  même  feu,  à  l'attaque  de  la  cita- 
delle, qui  se  rendit  le  18.  Au  siège  de  Lille  %  qui  capitula  le 
37,  il  avait  emporté ,  I'épée  à  la  main ,  uue  demi-lune ,  et 
y  avait  fait  un  logement.  Les  ennemis  s'étant  réunis  pour 
secourir  Lille,  dont  ils  ignoraient  la  prise,  Laurun  marcha 
avec  2000  chevaux;  se  joignit  au  marquis  de  Créqui;  et, 
ayant  atteint  les  ennemis,  commença  un  combat  opiniâ- 
tre» pendant  lequel  il  fut  deux  fois  pris  et  deux  fois  dégagé. 
Ses  habits  furent  percés  de  plusieurs  coups  d'épée,  et  il  eut 
une  de  ses  bottes  coupée  d'un  coup  de  sabre.  Après  être 
revenu  plusieurs  fois  à  la  charge ,  il  fit  glisser  ses  dragons 
le  long  des  haies  ;  prit  les  ennemis  de  flanc  ;  les  chargea 
ensuite .  et  les  rompit  entièrement.  Il  fut  employé ,  par  let- 
tres du  3o  mars  1068 ,  à  l'armée  des  ^ays-Bas ,  comman- 
dée par  le  vicomte  de  Turenne.  La  paix  se  fit  à  Aix-la- 
Chapelle,  le  a  mai  suivant.  Créé  colonel -général  des  dra- 
gons, le  2  avril  de  la  même  année  ,  il  se  démit  alors  du  ré- 
giment du  Roi-Dragons.  On  le  fit  capitaine  de  la  1"  com- 
pagnie française  des  gardes -du -corps,  le  38  juillet  1669(1), 

j 

 .  

(1)  La  charge  de  grand-maître  de  l'artillerie  ayant  vaqué  en  cette  mê- 
me année  1669*  par  la  démission  du  cardinal  Mazarin,  le  roi  la  promit 
à  Lauxun,  en  lui  ce  commandant  le  secret.  Lausuu  ayant  eu  la  vanité  ou 
l'indiscrétion  d'en  parler,  LouvoU  le  sut,  et  supplia  le  monarque  de  nt 
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et  il  se  démit  de  la  charge  de  colonel-général  des  dragons. 
Créé  lieutenant-général,  le  14  mars  1670,  il  commanda  en 
chef  les  troupes  de  la  maison  du  roi ,  dans  le  voyage  que 
fit  S.  M. ,  pour  visiter  les  conquêtes  de  Flandre.  11  obtint 
le  gouvernement-général  du  Berri ,  à  la  mort  du  maréchal 
de  Schullembourg ,  par  provisions  du  3o  mars  167 1.  La  fa- 
veur dont  Lauzuu  était  l'objet  donna  de  l'ombrage  à  Lou- 
vois ,  et  ce  ministre  s'unit  à  M"'  de  Montespan ,  qui  avait 
à  se  plaindre  des  nombreux  outrages  que  lui  faisait  jour- 
nellement le  favori  (1).  Ces  deux  personnages  peignirent 


point  confier  cette  charge,  étroitement  liée  au  ministère  de  la  guerre, 
à  un  homme  dont  il  ne  pouvait  supporter  les  manières  capricieuses  et 
hautaines.  Louis  XIV  paraissait  irrésolu  :  La  ut  un  le  pressa,  et  osa  le 
sommer  de  sa  promesse;  il  eut  même  la  témérité  de  briser  son  épée  sous 
les  yeux  du  roi,  en  disant  qu'il  ne  servirait  jamais  un  prince  qui  manquait 
à  sa  parole.  Louis  XIV  indigné,  craignant  de  ne  point  se  contenir,  ouvrit 
la  fenêtre,  et  jeta  sa  canne ,  en  s'écriant  qu'il  aurait  trop  de  regret,  s'il 
avait  frappé  un  gentilhomme.  Lauzun  fut  conduit  à  la  Bastille  le  lende- 
main. Le  roi  lui  fit  cependant  offrir  la  charge  de  capitaine  des  gardes, 
en  dédommagement  de  la  grande-mai  irise  de  l'artillerie.  Lauzun  osa  en- 
core résister  quelques  jours,  et  n'accepta  enfin  la  proposition  de  son 
souverain ,  que  lorsqu'il  sut  que  l'artillerie  venait  d'être  donnée  an  comte 
du  Lude.  (Biograf/hie  universelle,  ancienne  a  moderne,  tom.  XXIII , 
pag.  45i  et  45i.) 

(1)  En  1670,  Lauzun  avait  été  sur  le  point  d'épouser,  du  consente- 
ment du  roi,  Anne- Marie-Louise  d'Orléans,  connue  sous  le  nom  de  trwz- 
demoiseUe  de  M ontf entier t  célèbre  par  son  attachement  au  parti  du 
grand  Condé ,  et  par  la  hardiesse  qu'elle  eut  de  faire  tirer  le  canon  de  la 
Bastille  sur  les  troupes  du  roi,  lors  du  combat  du  faubourg  Saint-Antoi- 
ne, en  i65?.  Celte  princesse  fit,  à  l'occasion  de  ce  mariage  projeté, 
don  de  trois  duchés  a  Lauzun,  qui,  pendant  vingt-quatre  heures,  porta 
le  titre  de  duc  de  Montpensicr.  Ce  mariage  aurait  eu  lieu,  si  Lauzun  en 
eût  pressé  la  conclusion  ;  mais  il  voulut,  dit  madame  de  Gaylus  dans  ses 
Souvenirs,  qu'il  se  fit  comme  de  couronne  a  couronne,  et  consomma 
en  vains  préparatifs  un  temps  qui  ne  fut  pas  perdu  pour  les  princes  du 
sang ,  et  surtout  pour  madame  de  Montespan ,  qui  seule  eut  assez  de 
crédit  pour  amener  Louis  XIV  a  révoquer  le  consentement  qu'il  avait 
d'abord  donné.  Ce  fut  là  l'origine  de  la  haine  que  Lauzun  ne  cessa  de 
manifester  à  la  favorite.  Le  roi  voulut  encore  consoler  Lauzun ,  en  le 
nommant  maréchal  de  France;  mais  le  favori  refusa,  en  déclarant  se- 
thement  qu'il  n'accepterait  cette  charge ,  que  lorsqu'il  l'aurait  méritée 
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Lauzun  aux  yeux  du  roi ,  comme  un  sujet  audacieux  et 
dangereux.  Arrêté  le  25  novembre  1671,  il  fut  conduit  au 
châlcau  de  Pignerol  (i).  On  le  renferma  dans  un  cachot, 
et  toute  communication  avec  les  autres  prisonniers  lui  fut 
interdite  pendant  cinq  années.  Au  bout  de  ce  temps,  on  le 
conduisit  au  donjon  (2),  où  il  jouit  d'un  peu  plus  de  liberté. 
En  1681,  sa  prison  fut  convertie  en  exil,  et  il  fut  envoyé  à 
Angers.  On  l'avait  dépouillé,  lors  de  son  arrestation,  du 
gouvernement  de  Berri  et  de  la  charge  de  capitaine  des  gar- 
des-du-corps.  Après  quatre  ans  d'exil,  il  revint  à  Paris  : 
mais  on  lui  défendit  de  se  présenter  devant  le  roi.  En  but- 
te à  la  disgrâce  la  plus  complète ,  Lauzun  demanda  et  ob- 
tint la  permission  de  passer  en  Angleterre.  Il  se  trouvait 
dans  ce  pays,  en  1688,  lorsque  les  Anglais  se  révoltèrent 
contre  leur  roi,  Jacques  II.  Le  prince  d'Orange,  à  la  tête 
des  rebelles,  marchait  pour  détrôner  son  beau-père;  et,  dans 
le  soulèvement'  général  de  ses  sujets,  Jacques  II,  prévoyant 
les  périls  qui  menaçaient  sa  personne  et  sa  famille,  confia 
aux  soins  et  à  la  fidélité  de  Lauzun,  le  19  décembre  de  la 
même  année,  la  reine  et  le  prince  de  Galles,  pour  les  con- 
duire en  France.  Lauzun  parvint,  au  milieu  de  mille  dan- 
gers, à  les  faire  débarquer  à  Calais,  le  21  du  même  mois. 


par  ses  services.  Cependant  Lauzon  et  mademoiselle  de  Montpensier  se 
firent  donner  secrètement  la  bénédiction  nuptiale.  Lauzun  paya  le»  bien- 
faits  de  Mademoiselle  par  la  plus  noire  ingratitude,  et  l'on  prétend  mê- 
me qu'un  jour,  revenant  de  la  chasse ,  il  osa  lui  dire  :  «  Louise  d'Or- 
»léans,  tire-moi  mes  bottes,  •  et  que  la  princesse  s'étant  alors  récriée 
sur  cette  insolence,  il  fit  du  pied  un  mouvement,  qui  était  le  dernier 
des  outrages.  Le  lendemain ,  Mademoiselle  lui  défendit  de  se  présenter 
jamais  devant  elle.  Cette  princesse  mourut  le  5  avril  1693,  et  Lausun 
épousa,  le  ai  mai  1695,  mademoiselle  de  Durfort,  fille  du  maréchal  de 
Lorges.  Il  mourut  sans  postérité. 

(1)  Chemin  faisant  pour  se  rendre  à  Pignerol ,  on  l'engagea  à  descen- 
dre de  voiture  dans  un  endroit  périlleux.  Lauzun,  qu'un  changement  de 
fortune  aussi  prompt  qu'inattendu  avait  jeté  dans  un  sombre  désespoir, 
refusa  de  prendre  des  précautions  contre  les  dangers  dont  on  lui  parlait, 
et  s'écria  :  «  Ces  malheurs-là  ne  sont  pas  faits  pour  moi.  • 

(a)  En  entrant  dans  ce  donjon ,  il  s'écria  :  Insvecula  sosoutorum.  * 
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Il  écrivit  aussitôt  à  Louis  XIV,  pour  lai  retracer  l'impossi- 
bilité dans  laquelle  il  se  trouvait  d'accomplir  la  promesse 
qu'il  avait  faite ,  sous  serment ,  à  Jacques  II ,  de  ne  remet- 
tre la  reine  et  son  fils  qu'au  roi  de  France ,  puisqu'il  était 
assea  malheureux  pour  être  banni  de  la  présence  de  S.  M. 
Le  roi  lui  écrivit  une  lettre  de  sa  main ,  pour  l'engager  à 
revenir  à  la  cour  (1).  Eu  conséquence  du  service  signalé 
que  Lauxun  avait  rendu  au  roi  d'Angleterre,  il  fut  créé  , 
par  ce  prince ,  chevalier  de  l'ordre  delà  Jarretière,  et  on  le 
reçut  en  cette  qualité,  à  &t.-Germain~en~Laye,  le  25  février 
1689  (*)•  Choisi ,  le  1"  février  1690 ,  pour  commander  l'ar- 
mée que  Louis  XIV  envoyait  en  Irlande,  au  secours  du  roi 
Jacques,  Lauxun  partit  de  Brest,  avec  800  hommes,  au 
mois  de  mars  suivant  ;  et  ayant  joint  le  roi  d'Angleterre  en 
Irlande ,  il  s'empara,  sous  les  ordres  de  ce  pritice*  de  Char- 
lemont,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  places  considérables 
qui  lui  ouvraient  le  chemin  de  la  Boyne.  Il  marcha,  le  7 
juillet,  à  Dandalke,  campa,  le  9,  à  Ardé,  et  posta,  le  10, 
son  armée  le  long  de  la  Boyne.  Le  1 1,  le  roi  Jacques  II  li- 
vra bataille  au  priuce  d'Orange ,  près  de  Droght-dn,  sur  la 
Boyne.  Lauzuu  se  battit,  dans  cette  journée,  avec  beau- 
coup de  bravoure.  Le  roi  Jacques,  abandonné  par  les  Ir- 
landais,  fui  obligé  de  prendre  la  fuite.  Lauzun ,  auquel  il 
en  coûtait  beaucoup  de  céder  le  champ  de  bataille  au  vain- 
queur, s'était  retranché ,  avec  sa  cavalerie  ,  dans  un  villa- 
ge, d'où  il  Ct  eufin  sa  retraite  en  bon  ordre  (3).  Jacques  II 

 '    'I     ■■■■         ■      !■■>      .  .1  .1     I.  - 

(1)  Madame  de  Sé vigne  dit  à  cette  occasion  ,  que  Lauzun  avait  trouvé 
le  chemin  de  V criaille*,  en  passant  par  Londres, 

(*)  Louis  XIV  avait  fait  rendre  è  Lauzun  les  grandes  entrées ,  le  3  dtt 
même  mois.  Eu  autorisant  Lauzun  a  accepter  la  décora tioo  dé  la  jarre- 
tière, le  monarque  français  avait  dit  qu'il  n'excluait  point  l'ordre  dt» 
Saint-Esprit.  Madame  de  Sévigné  écrivait  à  ce  sujet  :  Lauzun  sera  éga- 
lement accablé  des  grâces  du  Saint-Esprit  et  de  la  protection  de  SainU 
Georges, 

(3)  Le  maréchal  de  Berwîck,  dans  ses  Mémoires  (tom.  I,  pag.  65  et 
suivantes),  s'exprime  de  la  manière  suivante  sur  la  conduite  "que  tint 
Laucun  à  l'armée  du  roi  Jacquet  II  :  «  Étant  passé  en  Irlande  à  la  tête 
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le  nomma  capitaine  -  général  de  ses  armées,  en  1691. 
Louis  XIV  le  créa  duc  de  Lauzun,  par  lettres  données  à  Ver- 
sailles, au  mois  de  mai  169a,  registréesau  parlement  de  Pa- 
ris, le  i3  du  même  mois.  Dans  ces  lettres,  le  roi  déclare 
qu'en  créant  Lauzun  duc,  il  a  été  bien  aise  de  faire  con- 
naître la  considération  qu'il fait  de  la  recommandation  de 
la  reine  d'Angleterre,  et  de  satisfaire  en  même  temps  l'in- 
clination qu'il  a  à  élever  le  comte  de  Lauzun  aux  dignités 
convenables  à  sa  naissance,  et  quil  a  méritées  par  ses  ser- 
vices. Lauzun  quitta  le  service,  et  se  retira  au  couvent  des 
Àugnslins  du  faubourg  Saint-Germain  de  Paris  (1),  où  il 
mourut  le  i<>  novembre  172^,  âgé  de  plus  de  90  ans,  après 
Une  maladie  longue  et  douloureuse ,  dont  il  supporta  les 
souffrances  avec  une  religieuse  résignation  (a).  (Chronalo- 

-  

•  des  troupes  auxiliaires,  il  (Lauzun)  fit  voir  que,  si  j  a  ru  a  in  il  avait  su 

•  quelque  chose  du  métier  de  la  guerre ,  il  l'avait  totalement  oublié.  Le 
■  jour  de  la  Boyne,  étant  avec  lui,  lorsque  les  ennemi*  passèrent  la  ri- 
»  vière ,  il  me  dit  qu'il  Fallait  les  attaquer  ;  mais  à  force  de  chercher  un 
t  champ  de  bataille ,  il  donna  le  temps  aux  ennemis  de  se  former  dans  la 
s  plaine;  après  quoi  il  n'y  eut  plus  moyen  de  les  charger.  11  ne  montra 
s  en  Irlande  ni  capacité  ni  résolution ,  quoique  d'ailleurs  on  assure  qu'il 
i était  très-brave  de  sa  personne.  • 

(1)  Ce  couvent  était  contigu  à  sa  maison. 

(a)  Voici  le  portrait  de  Lauzun ,  tel  qtte  le  duc  de  Saint-Simon  l'a  tra- 
cé dan»  ses  Œuvres  (tom.  X,  pag.  88).  «  Le  duc  de  Lauzun  était  un  petit 

•  homme  Mondasse,  bien  fait  dans  sa  taille,  de  physionomie  haute, 

•  pleine  d'esprit ,  qui  imposait,  mais  sans  agrément  dans  le  visage,  à  ce 
»  que  j'ai  ou!  dire  aux  gens  de  son  temps  ;  plein  d'ambition ,  de  caprices , 

•  de  fantaisies;  jaloux  de  tout,  voulant  toujours  paiaer  le  but,  jamais 

•  content  de  rien;  sans  lettres,  sans  aucun  agrément  ni  ornement  daos 

•  l'esprit;  naturellement  chagrin,  solitaire  et  sauvage  ;  fort  noble  dans 

•  toutes  ses  façons;  méchant  et  malin  par  nature,  encore  plus  par  jalou- 

•  sie  et  par  ambition;  toutefois  bon  ami,  quand  il  l'était,  ce  qui  était 

•  rare,  et  bon  parent  ;  volontiers  ennemi,  même  des  indifférents,  et  cruel 

•  aux  défauts  et  à  trouver  et  donner  des  ridicules;  extrêmement  brave 

•  et  aussi  dangereusement  hardi;  courtisan  également  insolent,  mo- 

•  qncur  et  bas  jusqu'au  valetage,  et  plein  de  recherches,  d'industrie,  d'in- 
»  tri  go  es  et  de  bassesses  pour  arriver  à  ses  fins  ;  avec  cela  dangereux  aux 

•  ministres,  à  la  cour  redouté  de  tous;  plein  de  traits  cruels  et  pleins  de 

•  sel,  qui  n'épargnaient  personne.  • 


80  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

gie  militaire,  tom.  I,  pag.  55g;  Mémoires  de  madame  de 
Montpensier,  le  président  Hènaut,  le  Père  d'Àvrigny,  le 
continuateur  du  Père  Daniel,  Larrey,  Histoire  militaire  de 
Louis  XIV,  par  M.  de  Quinçy;  Abrégé  chronologique  des 
troupes  de  France,  par  V  abbé  de  Nœujville;  Mémoires  de 
Saint-Simon ,  Histoire  de  France ,  par  Anquetil;  Gazette 
de  France,  Dictionnaire  universel ,  par  Chaudon  et  Delan- 
dine,  tom.  IX,  pag,  569;  Biographie  universelle  ancienne 
et  moderne,  tom.  XXIII,  pag.  45 1.) 

de  CAUMONT  (N  ),  duc  de  Lduzun,  maréchal-de- 
camp,  de  la  même  famille  que  les  précédents,  était  mes- 
tre-de  camp  du  régiment  Royal-Dragons,  en  1776.  On  le 
créa  brigadier  de  dragons,  le  icrmars  1780.  Il  était  colonel 
du  régimept  de  hussards  de  son  nom ,  lorsqu'on  le  fit  ma- 
réchal-de-camp,  le  1"  janvier  1784.  (Etats  militaires.) 

de  CAUMONT  (Auguste-Marie),  comte,  né  à  Aumale, 
le  28  octobre  174'»  fa*  nommé  lieutenant-général,  le  2  fé- 
vrier 181 5.  Il  avait  été  créé  commandeur  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  St. -Louis,  le  3  janvier  précédent.  Il  est  aussi 
commandeur  de  l'ordre  du  Phénix  de  Hohenlohe ,  grand'- 
croix  et  gouverneur-général  de  l'ordre  royal  hospitalier  et 
militaire  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  On  le  trouve 
porté  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor-royal, 
à  la  date  du  1"  septembre  1817,  pour  la  retraite  du  grade 
de  lieutenant-général ,  après  55  ans  et  10  mois  do  service. 
(Etats  militaires.) 

de  C AUX  (Louis-Victor) ,  vicomte,  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Douai,  le  23  mai  1775.  Il  entra,  comme  élève 
sous-lieutenant,  à  l'école  du  génie,  le  i"'mars  1793;  dé- 
viât lieutenant  dans  le  même  corps,  le  1"  août  suivant,  et 
fut  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  des  Ardennes.  Des- 
titué, le  26  novembre  de  la  même  année,  pour  cause  de 
noblesse ,  il  fut  réintégré  dans  ses  fonctions,  le  5  avril  1 795, 
par  un  arrêté  du  comité  de  salut  public,  qui  l'éleva,  par 
rang  d'ancienneté,  au  grade  de  capitaine,  à  dater  du  16 
décembre  1793.  Nommé  chef  de  bataillon  sous-directeur 
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des  fortifications,  par  arrêté  du  direc loire-exécutif  du  i" 
août  179g,  il  fit  les  campagnes  de  1 7 •  m  »  et  1800  à  l'année 
dulthiu,  et  s'y  distingua  aux  combats  de  Derbach  et  de 
Dillingen  ;  an  {t  issage  du  Danube ,  et  aux  affaires  de  Rom  k 
et  de  Bourgzieden.  Le  général  en  chef  Morcau  le  chargea 
de  faire  exécuter,  dans  les  places  d\  Im  ,  Ingolsladl  et  Phi- 
lisbourg,  les  conditions  de  l'armistice  conclu,  en  1799, 
avec  l'Autriche.  Il  servit  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  , 
pendant  les  années  180*2,  1800,  1804  et  une  partie  de  1  {m>0, 
et  fut  employé  à  la  grande-armée,  pendant  les  mois  d'oc- 
tobre, novembre  et  décembre  de  celte  dernière  année.  Lin 
180G,  il  fut  fait  chef  de  l'état  major  du  premier  inspecteur- 
général  du  génie,  à  l'année  de  réserve.  En  1807,  il  fut  ap- 
pelé au  ministère  de  la  guerre,  pour  y  dirigée  la  division 
du  génie.  En  1809,  'es  Anglais  ayant  fait  une  expédition 
contie  la  Hollande,  il  fut  nommé  commandant  du  génie  à 
l'armée  qui  se  forma  sous  Anvers,  et  qui  fut  commandée 
par  le  prince  de  Poule-Corvo.  Les  divers  forts  qu'il  lit  con- 
struire, les  batieries  qu'il  ht  élever,  et  enfin  les  nombreux 
moyens  de  défense  dus  à  son  zèle  et  à  sou  activité,  si- 
gnalèrent son  habileté,  et  contribuèrent  à  faire  échouer 
l'entreprise  des  ennemis.  Après  celte  campagne,  il  Vint 
reprendre  ses  fonctions  au  ministère  de  la  guerre,  où  il  c-L 
maintenant  chef  de  la  2e  division.  Il  fut  nommé  colonel  du 
génie,  le  7  octobre  1810.  S.  M.  Louis  Wlll  le  créa  maré- 
chal-de-camp, le  20  août  1 8 1 4 9  conseiller  d'état  en  mais 
1817.  Sous  le  gouvernement  de  Buon;iparle ,  il  avait  ete 
nomme  chevalier  de  la  Legiou-d'Honneur,  le  i5  juiu  180  j, 
et  créé  baron  d'empire.  Le  roi  Loi  a  accordé  la  croix  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint  Loui.- ,  le  27  juin  1 8  j 4 ; 
celle  d'ollicier  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  29  juillet  sui- 
vant; et  enfin  celle  de  commandeur  du  même  ordre,  le  18 
mai  1820.  S.  M.  lui  a  également  çynféré  lo  litre  de  vicom- 
te, par  ordonnance  du  1 2  février  1817.  Le  vicomte  de  Caux 
est  chevalier  de  l'ordre  de  Sainte-Anne  de  Russie,  1"  clas- 
se, et  commandeur  des  ordres  de  Saint-Léopold  d'Autri- 
che, de  Saint -Henri  de  Saxe,  cl  des  Guelphes.  (tiracii 
militaires,  Moniteur,  annaies  du  temps.)       ,  t 
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dd  CAYLA ,  voyez  Baschi. 
de  CAYLAR ,  voyez  Bebmowd. 


de  CEBERKT  (Claude,  marquis),  lieutenant-général, 
commença  à  servir  comme  garde-marine,  en  1687.  Il  en- 
tra aux  mousquetaires,  en  1690,  et  servit,  en  1691 ,  au  siège 
de  Mon»,  où  il  se  trouva  à  l'attaque  de  l'ouvrage  à  corne. 
Nommé  capitaine  au  régiment  des  dragons  de Tessé  (depuis 
/  Seiinclerre  et  Nicolaï),  le  14  février  169a,  il  servit  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Namur,  et  à  la  ba- 
taille de  Steinkerque,  où  il  combattit  à  pied,  à  la  lête  de 
sa  compagnie.  Passé,  en  1693,. à  Parmée  d'Italie,  il  com- 
battit à  la  bataille  de  la  Marsaille,  où  il  resta  sur  le  champ 
de  bataille  blessé  d'un  coup  de  fusil  au  travers  de  la  gor- 
ge. 11  fut  employé  ,  les  années  suivantes ,  à  l'armée  d'Italie, 
où  l'on  se  tint  sur  la  défensive  jusqu'en  1696.  Il  se  trouva, 
en  cette  dernière  année,  au  siège  de  Valence,  qui  fut  levé 
après  la  paix  signée  avec  la  Savoie.  Nommé  colonel  du  ré- 
giment de  Pouthieu,  le  1"  mars  1697,  il  le  commanda  au 
siège  d'Ath.  11  passa  avec  son  régiment  à  l'année  d'Italie, 
au  mois  de  décembre  1700;  se  trouva  à  la  bataille  de  Luz- 
sara  el  au  siège  de  Guastalla ,  en  1702;  et  commanda  pen- 
dant l'hiver  à  Rubiera.  Au  combat  de  Casteluovo,  le  1 1  jan- 
vier 1703,  il  commanda  dix  compagnies  de  grenadiers,  avec 
lesquelles  il  marcha  en  tête  de  l'infanterie ,  el  contribua 
beaucoup  à  la  défaite  du  général  Stahremberg.  A  la  sur- 
prise de  Final,  en  la  même  année,  il  força  les  retranche- 
ments ennemis ,  à  la  tête  de  l'infanterie  française.  Il  com- 
battit ensuite  près  de  la  Mirandole;  se  défendit  de  cassine 
en  cassine  pendant  plus  de  cinq  quarts  d'heure;  perça  en- 
6n ,  avec  1 1  compagnies  de  grenadiers ,  la  colonne  ennemie 
qui  Pavait  entouré,  et  rejoignit  l'armée.  Il  servit,  en  1704, 
aux  sièges  de  Verceil,  d'Yvrée  et  de  sa  citadelle;  puis  an 
siège  de  -Vérue,-  qui  se  rendit  au  mois  d'avril  1704.  H  com- 
battit à  Cassano,  au  mois  d'août  suivant,  et  y  commanda 
la  brigade  de  la  marine,  en  l'absence  du  brigadier.  Il  en- 
leva plusieurs  drapeaux  au  combat  de  la  Size.  A  la  bataille 
de  Calcinalo,  en  avril  1706,  il  commanda  la  brigade  de 
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Vendôme;  et,  après  le  succès  de  cette  affaire,  il  passa  ht 
rivière;  attaqua  22  bataillons  ennemis  qui  faisaient  leur 
retraite;  les  rompit,  et  les  mit  dans  en  tel  désordre  qu'il 
fut  facile  à  la  cavalerie ,  qui  le  suivait ,  de  les  détruire  pres- 
que entièrement.  Au  combat  de  Castiglione,  le  9  septem- 
bre de  la  même  année,  il  commanda  la  brigade  de  Forêt; 
prit  eu  flanc  l'infanterie  ennemie;  la  culbuta,  et  décida  du 
gain  de  la  bataille.  Il  marcha  ensuite  à  Castiglione,  y  at- 
taqua le  corps  du  général  ennemi  Vallès  ,  qui  faisait  le  siè- 
ge du  château ,  et  obligea  cette  troupe ,  forte  de  quinze 
cents  hommes,  de  se  rendre  à  discrétion  et  de  livrer  toute 
son  artillerie  de  siège.  Il  fut  chargé  d'apporter  à  Paris  33 
étendards  et  23  drapeaux  pris  sur  les  ennemis,  à  l'affaire 
de  Castiglione.  Créé  brigadier  d'infanterie,  le  21  du  mémo 
mois  de  septembre,  on  lui  donna  le  régiment  du  Perche, 
le  27  octobre ,  et  il  se  démit  alors  de  celui  de  Ponthieu.  Il 
fut  employé,  en  1707,  sous  le  duc  de  Vendôme,  à  l'armée 
de  Flandre,  où  Pou  se  tint  sur  la  défensive,  et  commanda 
à  Commines  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  18  octobre.  Ser- 
vant à  la  même  armée,  en  1708,  il  fut  détaché,  le  10  juil- 
let, avec  5o  campagnies  de  grenadier»,  pour  masquer  la 
ville  d'Oudenarde.  Toute  l'armée  ennemie  l'ayant  attaque 
dès  le  lendemain,  il  fit  sa  retraite  en  bon  ordre,  et  rejoignit 
l'armée  française,  sans  avoir  essuyé  aucun  échec.  Il  se  dU- 
tingua ,  le  12  du  même  mois,  à  la  bataille  qui  fut  livrée 
sous  Oudenarde ,  et  y  contint  les  ennemis  assez  long-temps 
pour  favoriser  la  retraite  de  la  gendarmerie.  11  marcha  sous 
les  ordres  du  comte  de  La  Mothe ,  et  se  trouva  au  combat 
de  Winendall,  où  il  força  les  retranchements  de  l'ennemi. 
Il  attaqua  ensuite ,  avec  sa  brigade,  un  corps  de  1600  hom- 
mes, au  camp  de  Hondscoote  ;  les  poussa  avec  vigueur  jus- 
que dans  un  grand  terrain  enclos,  et  les  y  força  de  se  ren- 
dre à  discrétion.  Parmi  les  prisonniers  faits  en  celle  occa- 
sion, se  trouvaient  un  officier-général,  et  80  officiers  sub- 
alternes. On  prit  également  aux  ennemis  12  drapeaux  et 
6  étendards.  A  la  bataille  de  Malplaquet,  le  u  juillet 
1709,  il  favorisa  la  retraite  de  l'artillerie ,  dont  aucune  piè- 
ce montée  ne  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Il  continua 
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de  servir  en  France,  en  1710,  171 1  et  1712.  Il  eut  ordre,  dang 
Je  courant  de  cette  dernière  année,  de  se  jeter  dans  Landre- 
cies,  et  réussit  à  entrer  dans  cette  place,  quoiqu'elle  fût  in- 
vestie de  tous  côtés.  Après  l'affaire  de  Denain,  les  ennemis 
ayant  levé  le  siège  de  Lavidrecics,  le  marquis  de  Ceberet  sor- 
tit detfette  dernière  place,  et  fut  employé  à  la  prise  des  villes 
de  Douai,  du  Quesnoyet  deBouchain.  Ce  fut  alors  sa  dernière 
campagne  en  Flandre, où  ilavaitétéemployépendant  tous  les 
hivers.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  en  1713,  il  servit  au  siège 
de  Landau,  où  ,  élant  de  tranchée,  le  18  août ,  il  emporta  la 
contregarde  de  la  droite ,  et  s'y  logea.  Il  força  ensuite ,  avec 
sa  seule  brigade,  les  retranchements  du  général  Vaubonne,à 
Roscopp,  près  de  Fribourg;  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
cette  place,  et  y  fut  employé  pendant  l'hiver.  Détaché,  -le  ï5 
décembre,  pour  attaquer  un  quartier  des  ennemis,  à  Neu- 
sladt  dans  le  Wirlemberg,  il  en  força  les  retranchements; 
obligea  les  troupes  de  se  rendre  à  discrétion,  et  conduisit 
à  Fribourg  4oo  soldats  et  17  officiers,  parmi  lesquels  se 
trouvaille  commandant  du  quartier  ennemi.  Pendant  cette 
marche  rétrograde  sur  Fribourg,  il  fut  poursuivi  par  200 
chevaux,  qui  étaient  accourus  des  quartiers  voisins  :  mais 
il  n'en  effectua  pas  moins  sa  retraite  dans  le  plus  grand 
ordre ,  et  sans  se  laisser  entamer.  On  le  fit  inspecteur-gé- 
néral de  l'infanterie,  Ie5omai  1716;  et  on  le  créa  maré- 
chal-de-camp, le  8  mars  1718,  Il  se  démit,  à  cette  der- 
nière époque,  du  régiment  du  Perche.  Employé,  an  moi» 
de  février  1719,  sur  la  frontière  d'Espagne,  il  s'empara  du 
fort  du  Passage,  et  servît  au  siège  et  à  la  prise  de  Fontarabie, 
où  il  monta  la  tranchée  le  7  juin.  Il  se  trouva  aussi  aux  siè- 
ges et  à  la  prisedes  ville  et  château  de  Saint-Sébastien.  On 
lui  donna ,  le  3 1  mai  1 728 ,  le  commandement  dans  les  ville 
et  chàtellcnie  de  Lille  ;.  et  il  se  démit  en  même  temps  de  son 
inspection  d'infanterie,  qui  fut  supprimée.  Il  fut  créé  lieu^ 
tenant-général,  le  22  décembre  17^1 ,  et  nommé  gouver- 
neur d'Aire,  le  21  mai  1737,  en  quittant  le  commande- 
ment de  Lille.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  ma- 
réchal de  Noailles,  par  lettres  du  ai  août  1 742,  il  fut  chargé 
de  la  défense  des  frontières.  Il  eut  le  commandement  de 
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toute  la  Flandre  et  des  provinces  frontières  de  ce  côté,  en 
l'absence  du  maréchal  de  Noailles,  par  ordre  du  r  dé- 
cembre 1743*  Il  obtint  une  place  de  commandeur  de  Tor- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  i,f  janvier  1744  , 
et  conserva  son  commandement  en  Flandre,  jusqu'au  1" 
avril  de  la  même  a~nnée.  Employé  à  Parmée  de  Flandre, 
sous  le  roi ,  par  lettres  du  même  jour,  il  servit  au  siège  et 
à  la  prise  de  Wenin ,  où  il  commanda  l'ouverture  de  la  tran- 
chée ;  au  siège  et  à  !a  prise  d'Ypres.  Le  roi  lui  donna  le  gou- 
vernement de  cette  dernière  place,  par  provisions  du  19 
juin,  et  lui  accorda  une  place  de  grand'eroix  de  Tordre  de 
Saint- Louis,  le  16  décembre  suivant.  Le  marquis  de  Ce- 
beret  eut,  par  ordre  du  24  du  même  mois,  le  commande- 
ment dans  toute  la  Flandre,  le  Hainaut  et  l'Artois,  en  l'ab- 
sence et  sous  Taulorité  du  maréchal  de  Saxe.  Il  résida  à 
Ypres,  et  conserva  ce  gouvernement  jusqu'à  la  paix.  La 
ville  d'Ypres  ayant  été  rendue  alors  à  l'impératrice,  le  mar- 
quis de  Ceberet  obtint  du  roi,  le  10  février  1749,  le  gou- 
vernement d'Aire,  qui  vaquait  par  la  promotion  de  M.  de 
Vallière  au  gouvernement  de  Be rgue.  Il  eut  aussi  le  gou- 
vernement en  Artois,  par  ordre  du  3o  mai  suivant,  et  mou- 
rut à  Aire,  le  a5  août  1756,  à  l'Âge  de  83  ans  et  6  mois. 
{Chronologie  milit, ,  tom,      pag,  107  ;  Gazette  de  France.) 

de  CELY,  voyez  Eojî. 

de  CERESTE  ,  voy  ez  db  Brawcas. 

de  CÉRIS  (Louis-Charles-Thomas,  marquis), lieutenant- 
général  honoraire,  naquit  le  17  avril  1772.  Il  entra  au  ser- 
vice, en  1788,  comme  officier  à  la  suite  du  régiment  de 
Champagne  infanterie.  Il  servit  dans  ce  corps  jusqu'à  la  fin 
de  1791 ,  époque  à  laquelle  il  émigra,  et  passa  en  Allema- 
gne, pour  y  rejoindre  l'armée  des  princes  français.  Il  fit, 
dans  cette  armée,  la  campagne  de  1792.  Lorsque  la  Ven- 
dée s'insurgea ,  en  1793,  le  marquis  de  Céris  se  rendit  dans 
ce  pays,  et  fut  fait  officier  supérieur  dans  les  armées  roya- 
les. Ayant  été  fait  prisonnier  de  guerre  par  les  républicains, 
dans  une  affaire  où  il  avait  élé  blessé  danger?usemeut  à  la 
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téte ,  par  une  balle  qu'on  ne  put  extraire  que  le  neuvième 
jour,  il  fut  conduit  à  Niort,  et  condamné  à  mort  :  mais  il 
fut  assez  heureux  pour  parvenir  à  s'évader,  au  moment  où 
Ton  venait  de  dresser  l'échafaud  pour  son  exécution.  S'é- 
tant  réuni  de  nouveau  aux* Vendéens ,  le  aa  octobre,  il  as- 
sista aux  combats  sanglants  qui  précédèrent  et  suivirent  le 
passage  de  la  Loire,  par  l'armée  royaliste.  Après  la  défaite 
des  Yendéens  au  Mans,  le  îa  décembre  1793,  le  marquis 
de  Céris  concourut  à  la  réinsûrreclion  de  la  Vendée,  et  fut 
blessé  plusieurs  fois  dans  les  différentes  actions  qui  eurent 
lieu  pendant  cette  campagne.  Il  fut  breveté,  le  îa  juin 
1794  9  général  commandant  en  second  de  la  division  Seri- 
saye,  forte  de  7000  hommes.  Le  môme  jour,  il  combina  l'at- 
taque du  camp  retranché  de  l'Argeasse,  dont  il  s'empara 
sur  les  républicains,  qui  y  perdirent  aooo  hommes.  Le  3 
juillet  suivant ,  il  se  trouva  à  l'attaque  de  la  Châteigneraye  ; 
entra  l'un  des  premiers  dans  le  camp  dés  républicains, 
dont  l'armée  royaliste  s'empara  malgré  sa  forte  position  et 
les  retranchements  qui  le  défendaient.  Ce  camp  fut  pris  et 
repris  plusieurs  fois  dans  la  même  journée,  après  un  com- 
bat sanglant ,  qui  dura  pendant  sept  heures.  Richard  de  la 
Serisaye  étant  mort ,  le  marquis  de  Céris  fut  nommé  maré- 
chal-dé- camp  commandant  en  chef  le  même  corps,  par 
brevet  du  2  juillet  1795.  Après  la  pacification  de  là  Jaunais, 
signée,  le  17  février  17Q5,  entre  le  chef  royaliste  Charette  et 
les  commissaires  de  la  convention  nationale,  le  marquis  de 
Céris,  qui  avait  refusé  de  souscrire  à  cette  pacification,  se 
réunit  au  chef  Forestier,  et  tous  deux  attaquèrent  de  con- 
cert un  corps  de  12,000  républicains  ,  qui  avaient  pris  po- 
sition sur  les  hauteurs  de  Chalonne.  Les  patriotes,  poussés 
avec  vigueur,  furent  défaits,  et  obligés  de  repasser  la  Loire, 
après  avoir  essuyé  une  perte  considérable.  Le  marquis  de 
Céris  reçut,  en  cette  occasion,  un  coup  de  baïonnette  au  ge- 
nou droit,  et  plusieurs  blessures  légères  à  la  tête.  Les  cir- 
constances l'ayant  ensuite  obligé  de  souscrire  à  la  paix,  il 
la  conclut  dans  les  plaines  de  Rlonglonne ,  et  en  signa  le 
traité  immédiatement  après  Stofflet.  Les  hostilités  ayant  re- 
commencé, en  1796,  entre  les  Vendéens  et  les  républi- 
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cains,  le  marquis  de  Céris  attaqua  une  forte  colonne  enne- 
mie, qui  couvrait  Bressuire.  Trois  fois  il  parvint  à  pénétrer 
dans  celle  ville  ;  mais,  n'ayant  pu  parvenir  à  déloger  les  ré- 
publicains d'un  bâtiment  qu'ils  avaient  fortifié  au  centre  de 
la  ville,  il  se  retira,  après  leur  avoir  tué  600  hommes,  fait 
200  prisonniers,  et  enlevé  une  centaine  de  chevaux.  Il  livra 
encore  quelques  combats  aux  républicains,  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  pacification  définitive,  qui  eut  lieu  en  août  1796. 
Il  reprit  les  armes,  en  1799;  lt*  aPres  quelques  a  flaires, 
dout  le  succès  fut  balancé,  il  défit  les  républicains  à  Seri- 
saye,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  et  reçut  une  blessure 
à  la  jambe.  Il  prit  encore  part  à  toutes  les  opérations. de 
cette  campagne,  qui  se  termina,  en  1800,  par  l'affaire  des 
Aubiers,  où  le  marquis  de  C<  ris  soutint  pendant  long-temps, 
à  la  tête  d'un  faible  corps  vendéen  ,  les  efforts  d'une  colon- 
ne républicaine  très-supérieure  en  forces.  Après  la  rupture 
du  traité  d'Amiens,  en  mai  i8o5,  il  fut  choisi  pour  être 
l'un  des  principaux  chefs  de  l'agence  royale  établie  à  bor- 
deaux, et  dont  les  opérations,  embrassant  la  Vendée  et  Nan- 
tes, devaient  coïncider  avec  celles  de  Georges  Cadoudal. 
Le  dévouement  qu'il  déploya  dans  cette  mission  lui  valut 
le  brevet  de  lieutenant-général,  qui  lui  fut  délivré,  le  1" 
juin  1804,  par  le  conseil  vendéen ,  chargé  spécialement  de 
la  réorganisation  des  armées  royales.  Après  la  découverte 
de  la  conspiration  de  Cadoudal,  le  marquis  de  Céris  resta 
encore  à  Bordeaux  peudanl  plusieurs  mois,  puis  il  s'embar- 
qua pour  Londres  ,  et  se  rendit  aux  États-Unis  d'Amérique, 
d'où  il  n'est  revenu  en  France  qu'après  la  restauration  de 
la  monarchie.  S.  M.  Louis  XVIII  a  daigné,  par  son  ordon- 
nance du  :>.?)  mai  1814,  autoriser  les  ofliciers  des  armées 
royales ,  qui  y  avaient  obtenu  des  grades ,  à  porter  les  mar- 
ques distinctives  de  ces  mêmes  grades.  En  18 15,  pendant 
les  cent  Jours  ,  le  marquis  de  Céris  se  rendit  auprès  de  S.  A. 
S.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon,  dans  la  Vendée,  où  il  ser- 
vit sous  ce  prince.  Il  a  été  nommé  lieutenant  de  roi  à  Dun- 
kerque ,  le  6  novembre  1817,  et  il  en  remplit  encore  au- 
jourd'hui les  fonctions.  (Etats  et  brevets  militaires,  annales 
du  temps.) 
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CERVONI  (Jean-Baptiste)  v  général  de  diction ,  naquit 
à  Soeria  en  Corse,  dnns  l'année  1768.  H  servit  comme  sol- 
dat au  régiment  de  Corse,  depuis  .  .  .  .  jusqu'en 
11  était  sous  lieutenant  de  cavalerie  en  179a.  Il  fut  em- 
ployé comme  adjudant-général  au  siège  de  Toulon  ,  en 
1795;  se  distingua  par  ses  talents,  son  courage  et  son  ac- 
tivité pendant  ce  siège,  et  fit  preuve  du  plus  grand  coura- 
ge à  l'attaque  du  tort  Mal  bosquet  (1).  Nomme  général  de 
brigade,  le  14  janvier  1794,  il  commanda  en  cette  qualité 
à  l'armée  d'Italie;  so  trouva  au  combat  de  Cairo,  en  Pié- 
mont, le  21  septembre,  et  fut  cité  avec  éloges  par  it  gé- 
néral en  chef  Dumerbion,  pour  la  belle  conduite  qu'il  y 
avait  tenue.  Employé  à  la  même  armée,  en  1 795  (2),  il  com- 
battit, sous  les  ordres  du  général  Masséna  ,  à  la  bataille 
de  Loano,  le  *ïô  novembre;  et,  y  ayant  été  chargé  d'aller 
avec  i5oo  hommes  s'emparer  des  hauteurs  de  Bardenello 
et  de  Melegno,  il  s'en  rendit  maître,  sans  que  les  enne- 
mis lui  opposassent  une  grande  résistance.  Le  général  autri- 
chien Beaulieu  ayant  commencé,  le  10  avril  1796,  ses  opé- 
rations contre  l'armée  française  par  l'attaque  des  positions 
de  Voltri,  Cervoni ,  qui  les  gardait  avec  5ooo  hommes,  s'y 
défendit  avec  le  plus  grand  courage;  mais  obligé  de  céder 
à  des  forces  supérieures  aux  siennes ,  il  se  replia  ,  d'après 
les  ordres  du  général  en  chef  Buonuparlc,  sur  la  division 
du  général  Laharpe,  qu'il  rejoignit  à  la  ftladona-di-Savo- 
ne.  Le  14  du  même  mois,  il  passa  la  Bormida  à  la  tête  de 
la  seconde  colonne  de  la  division  Laharpe  ;  attaqua  de  front 
l'aile  gauche  de  l'ennemi,  et  contribua  au  succès  de  cette 
journée,  dans  laquelle  le  général  autrichien  Provéra  se  1  en- 


(1)  Dans  son  rapport  au  comité  de  salut  public ,  en  date  du  io  frimai- 
re an  a  (5o  novembre  i;<)3),  le  général  en  chef  Du  gommier  cita  l'adju- 
dant gênerai  Cervoni  parmi  les  officiers  qui  sciaient  particulièrement 
distingues  dans  cette  aUaire. 


officiers-généraux  existants  alors,  et  dans  le  labieau  qui  faisait  suite  à  ce 
rapport,  Cervoui  fut  ainsi  sigualé  :  •  Jeune  officier,  intelligent  et  brave.  » 
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dit  prisonnier  de  guerre  à  Cossaria  avec  le  corps  de  trou- 
pes qu'il  commandait.  Cilé  avec  éloges  dans  les  rapports  du 
général  en  chef,  Cervoni  reçut  du  directoire  exécutif,  sous 
la  date  du  a3  avril,  une  lettre  conçue  en  ces  termes:  «  Les 

•  travaux  de  la  dernière  campagne  avaient  trop  fuit  con- 
naître votre  courage  au  directoire,  pour  qu'il  ne  sût  pas 
«d'avance  qu'en  vous  faisant  éprouver  le  premier  clioc, 

•  les  Autrichiens  vous  ménageaient  le  premier  avantage.  » 
Il  se  trouva  au  célèbre  passage  du  pont  de  Lodi ,  le  10  mai 
suivant  ;  el ,  lorsque  les  grenadiers  français,  écrasés  par  le 
feu  terrible  des  ennemis ,  montrèrent  quelque  hésitation  , 
Cervoni  fut  un  des  généraux  qui,  calculant  toute  l'immi- 
nence du  danger,  se  précipitèrent  avec  le  plu»  héroïque 
dévouement  en  téte  de  la  colonne  d'attaque ,  et  donnèrent 
aux  troupes  un  exemple  que  celles-ci  s'empressèrent  de 
suivre.  Promu  au  grade  de  général  de  division ,  le  i5  fé- 
vrier 1798,  il  fit  en  celle  qualité  la  campagne  de  Rome, 
dans  la  même  année.  Ce  fut  lui  que,  lors  de  l'insurrectiou 
de  Rome ,  le  général  en  chef  Berthier  chargea  d'aller  an- 
noncer au  Saint-Père  que  le  peuple  venait  d'abolir  le  gou- 
vernement papal ,  et  de  le  remplacer  par  un  gouverne- 
ment républicain.  Le  général  Cervoni  remplit  cette  mis- 
sion avec  les  plus  grands  égards  pour  le  souverain  pon- 
tife, qu'il  s'efforça  de  rassurer,  et  auquel  il  donna  une 
garde  nombreuse  pour  sa  sûreté.  Il  alla  ensuite  à  Ix 
Loggia  de  Monte  -  Citorio  ;  harangua  le  peuple  ;  pu  - 
blia  l'installation  du  gouvernement  provisoire,  et  contri- 
bua ainsi  à  l'établissement  de  la  république  romaine.  En 
1798  et  17999  il  eut  le  commandement  en  chef  de  la  2"  di- 
vision militaire;  et,  en  1800,  il  obtint  celui  de  la  8*  divi- 
sion militaire ,  composée  des  départements  des  Bouches- 
du-Rhône,  des  Basses- Alpes,  des  Alpes-Maritimes .  du  Var 
et  de  Yaucluse.  Dans  ce  poste,  aussi  important  qu'hono- 
rable, le  général  Cervoni  déploya  beaucoup  de  sagesse 
et  de  fermeté  ;  sut  faire  respecter  les  lois ,  et  se  concilia 
l'estime  et  l'affection  de  ses  administrés.  En  1809,  il  quit- 
ta le  commandement  de  cette  division  pour  aller  servir  à 
la  grande  armée  d'Allemagne,  eu  qualité  de  chef  de  l'état- 
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major  du  corps  commandé  par  le  maréchal  Lanne»,  doc 
de  Montebello.  Il  tut  tué  par  un  boulet  de  canon  au  com- 
bat d'Kckmuhl ,  le  23  avril,  et  emporta  les  regrets  de  Par- 
mée,  qui  le  considérait,  à  juste  tilre,  comme  un  de  ses  of- 
ficiers les  plus  distingués.  En  1810,  Napoléon  ordonna  que 
la  sialue  de  Cervoui  serait  placée  sur  le  pont  de  la  Concor- 
de (pont  de  Louis  XVI),  avec  celle  de  plusieurs  autres  guer- 
riers célèbres;  mais  les  circonstances  politiques  retardèrent 
l'exécution  de  celle  disposition.  Le  général  Cervoni  avait 
été  créé  commaudaut  de  la  Légion -d'Honneur,  le  14  juin 
i8o4-  {Etais  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  CHABANNES  (Jacques),  seigneur  de  La  Palice,  ma- 
réchal de  France,  fit  ses  premières  campagnes  en  i486  et 
1487 ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Saint-Aubin  du  Cormier, 
gagnée,  le  38  juillet  1488 ,  par  Louis  de  la  Trimouille,  sur 
l'armée  des  princes  français ,  commandée  par  le  duc  d'Or- 
léans. En  1494,  H  suivit  le  roi  Charles  VIII,  lorsque  ce 
prince  marcha  à  la  téte  d'une  armée ,  en  Toscane ,  dans  le 
Milanais,  à  Rome,  et  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  com- 
battit vaillamment  à  la  bataille  de  Fornoue  (à  9  milles  de 
Plaisance),  gagnée  par  Charles  VIII ,  le  5  juillet  de  la  mê- 
me année.  Il  accompagna  aussi  Louis  XII  à  la  conquête  du 
Milanais,  en  1499,  et  à  celle  de  presque  toute  la  Calabre, 
ainsi  que  de  la  Fouille,  en  i5o2.  Il  fut  nommé  vice-roi  de 
l'Abruzze,  et  l'administra  avec  tant  de  sagesse  et  de  justi- 
ce, qu'il  se  concilia  l'affection  des  peuples  de  cette  proviu^ 
ce.  Gonzalve  de  Cordoue ,  commandant  l'armée  espagnole, 
ayant  menacé  Tripalda ,  Chabannes  marcha  à  la  défense 
de  cette  ville.  Il  alla  ensuite  prendre  Canose.  Le  duo  de 
Nemours  (1)  avait  confié  à  Chabannes  la  garde  du  poste 
de  Rouva  ,  petite  ville  revêtue  d'une  simple  muraille.  Gon- 
zalve étant  venu  attaquer  ce  poste,  Chabannes,  par  son  extrê- 
me activité)  déjoua  long-temps  toutes  les  mesures  du  général 


(1)  Loof»  d'Armagnac,  duc  de  Neinoura,  vice- roi  de  Naples,  com- 
mandait alors  l'armée  française  en  I  talie. 
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ennemi  «  et  soutint  trois  assauts*  Au  dernier  de  ces  assauts, 
il  fut  blessé;  combattit,  malgré  cette  blessure;  fut  ren- 
versé de  dessus  la  muraille,  et  fait  prisonnier  (1).  Il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Cerignoles,  où  les  Français  furent 
battus  par  Gonzalve  de  Cordouc,  le  28  avril  i5o3,  et  fut 
employé  au  siège  de  Bologne ,  eu  1 5o6.  Les  Génois  s'étant 
révoltés,  en  i5o7,  et  ayant  massacré  tous  les  Français 
qu'ils  purent  atteindre,  Louis  XII  marcha  contre  eux,  à  la 
téle  d'une  forte  armée.  La  Palice  eu  commanda  l'avant- 
garde ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Chaumont-d'Amboi- 
se.  Il  dirigea  l'attaque  du  fort  de  Castellacio;  mais,  ayant 
été  blessé  à  la  gorge ,  dès  le  commencement  du  combat , 
et  presque  étouffé  par  le  sang  qu'il  perdait ,  il  fut  obligé  de 
remettre  son  commandement  à  Jean  Stuard.  En  îâog,  il 
fit  partie  de  l'armée  que  Louis  XII  envoya  contre  les  Vé- 
nitiens, commandés  par  l'Alviane.  Il  y  servit,  sous  les  ma- 
réchaux de  Chaumont  et  de  Trivuice,  qui  conduisaient 
l'a  vaut -garde  à  la  bataille  d'Àgnadel ,  gagnée  par  les  Fran- 
çais, le  14  mai;  reçut  dans  cette  affaire  un  coup  de  pique 


(1)  Anquetil,  dans  son  Histoire  de  France  (tora.  IV.pag.  i43)*  donne 
les  détails  de  cette  affaire  de  Rouva  dans  les  termes  suivants:  «  La  Pali- 

•  ce  soutint  trois  assauts.  Au  dernier,  placé  sur  la  brèche  comme  une 

•  tour  inébranlable ,  écartant  avec  sa  lame»  et  culbutant  dans  les  fosse* 

•  les  ennemis  qui  *e  présentaient,  il  y  lut  précipité  lui-même  par  une  ca« 

•  que  de  poudre  enflammée ,  qui  le  frappa  à  la  tête,  et  dont  le  feu  pé- 

•  nétra  tellement  son  armure  que  la  fumée  sortait  par  Joutes  les  ouver- 

•  turcs.  Il  se  releva  néanmoins,  et  combattit  encore  ;  maïs,  forcé  enfin  de 

•  se  rendre ,  il  jeta  auparavant  son  épée  le  plus  Juin  qu'il  lui  fut  possible* 

•  Gonzalve  de  Cordoue  essaya  de  profiter  de  ce  hasard  pour  s'emparer  de 

•  la  ville,  et  menaça  La  Palice  d'une  mort  honteuse ,  s'il  ne  donnait  ordre 

•  à  son  lieutenant  de  la  livrer.  Traiué  à  cet  efl'et  au  pied  du  fort  :  Cornon , 

•  cria  La  Palice  à  ce  lieutenant,  Gonzalve  que  vous  voyez  ici  menace  dm 

•  m'ôter  un  reste  oie  vie,  si  vous  ne  vous  rendez  promptement .  Mon  ami, 
»  vous  devez  savoir  en  quel  état  est  la  citadelle  :  regardez-moi  comme 

•  un  homme  mort  ;  et,  si  vous  avez  quelque  vsvoir  de  tenir  jusqu'à  l'ar- 

•  rivée  du  duc  de.  !\ iemours ,  faites  votre  devoir.»  Cornon  se  défendit; 
mais  il  était  ban»  munitions,  et  ne  put  empêcher  que  la  place  fût  bien- 
tôt prise.  Gonzalve  se  respecta  assez  pour  épargner  La  Palice;  mais  il 
refusa  de  le  mettre  à  rançon. 
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an  bras,  et  eut  un  cheval  tué  sou*  lui.  Le  roi  le  mil  à  la  tête 
d'un  corps  de  4000  hommes  «le  cavalerie,  qu'il  fournirait  à 
l'empereur  Maximilien,  et  qui  était  composé  presque  touten- 
tier  de  chevaliers,  du  nombre  desquels  était  Bayard.  Avecce 
renfort,  l'empereur  commença  le  i>iége  de  Padoue,  le  i5  sep- 
tembre suivant.  Celte  place  avait  été  fortifiée  par  tons  les 
moyens  que  l'industrie  et  l'art  militaire  avaient  pu  four- 
nir, et  elle  était  abondamment  pourvue  de  vivres  et  de  mu- 
nitions de  guerre.  La  garnison  ,  forte  de  18,000  hommes, 
presque  tous  échappés  à  la  bataille  d'Agnadel,  était  com- 
mandée par  Petiliane ,  qui  passait  pour  un  des  meilleur» 
généraux  de  l'Italie,  et  qui  avait  sous  ses  ordres  tout  ce  que 
la  république  de  Venise  comptait  de  bons  officiers.  Maxi- 
milien, ayant  résolu  de  faire  donner  l'assaut  à  un  bastion, 
proposa  cette  entreprise  à  ses  gendarmes  allemands,  qui  la 
refusèrent.  Il  écrivit  alors  à  Chabanues,  et  le  pria  de  tenir 
les  hommes  d'arme*  français  tout  prêts,  pour  attaquer  la 
brèche,  avec  quelques  bataillons  d'infanterie.  Les  cheva- 
liers français  rassemblés  par  Chabannes,  qui  leur  lut  Tor- 
dre de  l'empereur,  répondirent  qu'ils  étaient  disposés  à 
l'exécuter;  mais  que,  comme  il  était  inconvenant  de  met- 
tre tous  les  gentilshommes  français  à  pied,  pour  donner 
l'assaut  avec  les  lansquenets,  ils  suppliaient  l'empereur 
d'ordonner  à  ses  gens  d'armes  allemands  de  marcher  avec 
les  chevaliers  français,  qui  leur  montrerait  nt  volontiers  le 
chemin  de  la  brèche.  Les  gentilshommes  allemands  ayant 
refusé  de  nouveau,  sous  prétexte  qu'ils  ne  devaient  com- 
battre qu'à  cheval ,  l'empereur,  irrité,  voyant  d'ailleurs  ses 
troupes  mercenaires  déserter  par  bandes,  quitta  son  camp, 
et  ordonoa  à  ses  généraux,  ainsi  qu'à  Chabannes,  de  lever 
le  siège  de  Padoue.  Cet  ordre  fut  exécuté,  et  Chabannes 
retourna  dans  le  Milanais.  Il  prit  d'assaut  Montfelice  dans 
le  Padouan,  le  ai  juin  i5io.  On  le  fit  capitaine  de  5o 
hommes  d'armes  et  grand-maître  de  la  maison  du  roi ,  à  la 
mort  du  maréchal  de  Chaumont,  au  mois  de  mars  1 5 1  ■ . 
Il  reçut  devant  Brescia,  le  18  février  i5ia,  un  violent  coup, 
à  la  tête,  d'un  éclat  de  pierre,  ce  qui  l'empêcha  de  se 
trouver  à  l'assaut  donné  le  lendemain  à  celte  place.  Il  se 
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signala,  le  n  avril  suivant,  à  la  bataille  de  Ravenne,  ga- 
gnée sur  les  troupes  papales  ,  par  Gaston  de  Foix,  duc  de 
Nemours,  neveu  de  Louis  XII.  Ce  jeune  prince,  âgé  seu- 
lement de  a3  ans,  et  que  la  rapidité  de  ses  exploits  avait 
fait  surnommer  le,  foudre  d'Italie  ,  s'étant  imprudemment 
mis  à  la  poursuite  des  vieilles  bandes  espagnoles,  qui  seu- 
les se  retiraient  en  bon  ordre,  reçut  14  blessures  qui  déten- 
dirent sans  vie  sur  le  champ  où  il  venait  de  remporter  uue 
victoire  complète.  Chabannes.  qui  lui  succéda  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Italie  ,  investit  la  ville  de  Raven- 
ne, qui  se  rendit  et  qui  fut  pillée,  malgré  la  défense  ex- 
presse qu'il  en  avait  faite  ;  aussi  fit-il  punir  de  mort  un  ca- 
pitaine, homme  très- brave,  à  la  vérité,  mais  qui,  faisant 
la  guerre  en  bandit  plutôt  qu'en  soldat ,  avait  excité  les 
troupes  au  pillage  Quatre  jours  après  la  pri«e  de  la  %ille  de 
Ravenne,  lu  citadelle  capitula.  Il  en  fut  de  même  de  Cé- 
sène ,  Rimini ,  Imola  ,  Forii ,  et  de  toute  la  Romagne  ,  qui 
se  soumirent  à  Chabannes.  Après  ces  expéditions,  Cha- 
bannes, qui  n'avait  accepte  le  commandement  provisoire 
de  l'armée,  qu'à  la  prière  de  toute  la  noblesse,  et  qui.  d'ail- 
leurs, ne  pouvait  remédier  aux  désordres  qui  s'étaient  in- 
troduits daus  une  armée  affaiblie  par  ses  propres  succès, 
mal  payée  ,  et  se  livrant  à  toutes  sortes  d'excès;  Chaban- 
nes, disons-nous,  jugea  prudent  de  retourner  dans  le  Mi- 
lanais, dont  il  ravitailla  le*  places,  et  où  il  attendit  les  or- 
dres du  roi.  La  victoire  de  Ravenne  avait  eu  pour  résultat 
de  liguer  la  Suisse  et  toute  l'Italie  contre  les  Français. 
Une  révolte  générale  éclata  au  Milanais  ,  dans  le  même 
temps  qu'un  débordement  considérable  de  Suisses ,  con- 
duits par  le  cardinal  de  Sion  (Scheiner,  surnommé  \e  géné- 
ral Tondu)  ,  s'avançait  pour  prêter  la  main  aux  révoltés  de 
l'Italie.  Chabannes,  qui  n'avait  à  sa  disposition  que  6000 
fantassins  et  1000  gendarmes,  sentit  l'impossibilité  de  se 
maintenir  ;  et,  conformément  aux  ordres  que  d'ailleurs  il 
avait  reçus  du  roi,  il  prit  le  parti  de  la  retraite,  et  rentra 
en  France ,  où  il  finit  la  campagne  sous  le  comte  d'Angou- 
léme  (depuis  roi  de  Fraucc,  sous  le  nom  de  François  1") , 
que  le  roi  avait  envoyé  au  secours  de  Don  Juan,  roi  de  Na- 


C)4  DICTIONNAIKE  HISTORIQUE       ^  N 

varre.  Le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII,  tétant  ligué  avec 
l'empereur  Maxiinilien,  fit  une  descente  en  Picardie,  à  la 
tête  de  5o,ooo  hommes  :  assiégea  Therouenne,  et  surprit 
la  gendarmerie  française,  le  sa  août ,  auprès  d'une  mon- 
tagne appelée  Guinegatte.  Chabannes  s'efforça  de  mettre 
quelques  gendarmes  en  bataille,  et  il  y  réussi  d'abord  : 
mais  le  reste  prit  la  fuite  avec  une  précipitation  qui  fit  dé- 
signer cette  journée  sous  le  nom  des  éperons,  parce  que  les 
Français  y  mirent  plus  en  usage  leurs  éperons  que  leurs 
lances.  Chabannes  soutint  cependant  le  premier  choc  avec 
la  plus  grande  valeur;  mais,  accablé  par  le  nombre,  il  fut 
fait  prisonnier.  Bientôt  après,  il  eut  l'adresse  de  se  tirer 
des  mains  des  eunemis.  Il  fut  revêtu  ,  par  François  I",  qui 
venait  de  succéder  à  Louis  XII,  de  la  charge  de  maréchal 
de  France,  par  état  du  7  janvier  i5i5,  portant  création 
d'une  quatrième  charge  de  ce  grade  en  sa  faveur.  Il  se  dé- 
mit alors  de  celle  de  grand-maître  de  la  maison  du  roi.  Aus- 
sitôt après  son  avènement  au  trône,  François  Ier,  s'étant 
décidé  à  reconquérir  le  Milanais,  fil  marcher  une  armée 
de  65,ooo  hommes,  sous  les  ordres  du  connétable  de  Bour- 
bon. Chabannes  fit  partie  de  cette  armée,  qui  passa  les  Al- 
pes au  mois  d'août  i5i5  (1).  Elle  hélait  frayé  une  route 
par  des  chemins  tellement  difficiles,  et  si  inconnus  jusqu'a- 
lors, que  son  avant-garde,  commandée  par  Chabannes, 
arriva  près  de  Coni ,  avant  que  les  ennemis  eussent  avis  de 
sa  marche.  Sur  la  proposition  qui  fut  faite  d'aller  enlever 
Prosper  Colonne,  général  de  la  cavalerie  ennemie  ,  qui 
se  trouvait  alors  à  Carmagnole  avec  une  partie  de  la  gen- 
darmerie du  pape  et  quelque  cavalerie  légère,  Chabannes 
se  mit  à  la  téte  de  plusieurs  seigneurs,  et  partit  pour  cette 
expédition.  Colonne,  prévenu  de  sa  marche,  se  retira  à  Vil- 
lefranche  ;  et  Chabannes,  qui  le  suivit,  s'était  déjà  approché 


(1)  Ce  passage  des  Alpes  par  l'armée  de  Franc  »i»  1"  «'exécuta  par 
col  de  TArgentièrc.  Les  historiens  du  temps  l'ont  comparé  à  cel 
d'Àooibal.  Cette  entreprise  prodigieuse  et  étonnante  a  été  renouvel 
de  nos  jours  par  l'armée  française,  qui,  sous  Napoléon  Buonapartc,  In 
ebit  le  mont  Saint-Bernard,  en  mai  1800. 
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à  une  demi-lieue  de  cette  place ,  lorsqu'il  rencontra  une 
vingtaine  de  cavaliers  ennemis,  envoyés  pour  reconnaître 
sa  troupe.  Il  charge  aussitôt  ces  cavaliers;  les  poursuit  avec 
vigueur;  arrive  en  même  temps  qu'eux  aux  portes  de  la 
ville,  et  s'en  saisit,  après  en  a,voir  empêché  la  fermetu- 
re. Prosper  Colonne,  dont  la  prudence  et  la  circonspec- 
tion étaient  vantées  généralement,  fut  surpris,  dînant 
tranquillement  Jans  Vîllefranclie  ;  il  tint  ferme  dans  la  mai- 
son qu'il  occupait ,  a\ec  une  partie  de  sa  troupe  ,  pendant 
que  l'autre  se  rangeait  en  bataille  sur  la  place  (l  armes;  mais 
les  Français,  ayant  rompu  cette  seconde  portion  des  enne- 
mis ,  se  portèrent  sur  le  quartier  général ,  qui  ne  fit  plus 
de  résistance.  Colonne  se  rendit  avec  tooo  cavaliers,  et  on 
lui  prit  600  chevaux  de  prix ,  ainsi  que  sa  caisse ,  dans  la- 
quelle on  trouva  i5o,ooo  écus.  Après  s'être  reposé  un  jour 
dans  Villefranche  ,  les  vainqueurs  en  sortaient,  lorsque  les 
Suisses ,  qui  avaient  cédé  aux  exhortations  véhémentes  du 
cardinal  de  Sion,  se  présentèrent  inopinément  pour  fer- 
mer aux  Français  le  chemin  de  Milan.  Chahannes  fit  sa  re- 
traite dans  le  meilleur  ordre  possible,  et  mit  en  sûreté,  à 
Fossano.le  butin  et  les  prisonniers  faits  à  Villefranche.  Ce- 
pendant ,  à  mesure  que  François  1"  «  avançait ,  les  Suisses 
abandonnaient  leurs  postes.  Novarre  et  son  château  s'étant 
soumis,  le  roi  en  confia  le  gouvernement  à  Chabannes. 
Toujours  excités  par  l'évêque  de  Sion,  les  Suisses,  contre 
la  foi  d'un  traité  qu'ils  venaient  de  conclure  avec  Fran- 
çois Itr,  pour  se  retirer  dans  leur  pays,  partent  précipi- 
tamment de  Milan  ,  et  fondent  à  l'împroviste  sur  le  camp 
français,  dans  l'après-midi  du  i3  septembre  1 5 1 5.  Leur 
attaque  fut  terrible,  et  le  combat  dura  aittiiit  «pie  le  jour: 
la  nuit  seule  suspendit  les  coups,  et  Suisses  et  Français  res- 
tèrent pêle-mêle ,  chacun  dans  l'endroit  où  l'obscurité  les 
avait  surpris  (1).  Mais  les  premiers  rayons  de  l'aurore  du 

 —   » 

(1)  François  ("pas**  la  nuit  du  i3  au  i4  »ur  un  affût  de  canon,  et  m 
.près  d'un  bataillon  «ui»ae,  que,  de  peur  qu'il  ne  fût  reconnu  et  ataaii- 
li,  00  éteignit  une  lumière  qui  te  trouvait  placée  ptts  de  lui. 
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i4  septembre  réveillèrent  leur  fureur,  et  la  mêlée  recom- 
mença. Enfin  les  Suisses  furent  complètement  défaits,  et 
laissèrent  14,000  hommes  sur  le  ebamp  de  bataille.  Les 
Français  perdirent  de  leur  côté  près  de  4000  hommes  (1). 
Celle  bataille  fut  appelée  <le  Marignan,  du  nom  d'une  ville 
située  sur  le  Lamjiro,  à  4  lieues  de  Milan,  voisine  de  rem- 
placement où  le/combat  avait  eu  lieu  (a).  Le  maréchal  de 
Chabannes  s'y  conduisit  avec  sa  valeur  accoutumée,  et  sou- 
tint glorieusement  la  réputation  des  armes  françaises.  En 
récompense  de  ses  services ,  il  reçut  de  François  Ier  le  re- 
venu de  Compiègne ,  pour  eu  jouir  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
Le  roi  le  mit,  en  i5ai,  à  la  tète  des  plénipotentiaires  char- 
gés de  traiter  à  Calais,  avec  l'empereur.  Employé  en  Italie, 
en  1 5aa,  il  se  trouva  au  corps  de  bataille  qui  fut  chargé  de  Pas- 
saut  de  la  Bicoque ,  où  Odes  de  Foix,  comte  de  Lautrec ,  fut 
battu  par  les  Impériaux,  le  aa  avril  (5).  Les  Espagnols  ayant 
fait  le  siège  de  Fontarabie,  le  roi  envoya  au  secours  de  cette 
place  une  armée  commandée  par  le  maréchal  de  Châtîllon. 
Mais,  ce  maréchal  étant  mort  en  chemin,  Chabannes  eut 
ordre  de  le  remplacer,  et  partit,  a  cet  effet,  sur  la  fin  de 
i5a3.  Les  ennemis  étant  campés  au-delà  de  la  rivière  d'An- 


(1)  Le  roi  «ut  son  cheval  tué  sous  loi  de  deu*  coups  de  pique,  et  re- 
çut lui-même  de  violentes  contusions.  \ 

(a)  Le  maréchal  de  Trivolce,  qui  s'était  déjà  trouvé  a  17  batailles,  ap- 
pela celle  de  Marignan  un  eomtjut  <U  géant» ,  et  dit  que  toutes  les  affai- 
res qu'il  avait  vues  jusqu'alors  n'étaient  que  des  jeux  d'enfants  en  com- 
paraison de  celle-ci. 

(3)  Lautrec  avait  été  forcé  par  les  Suisses  d'attaquer  ce  poste,  jugé  im- 
prenable. Ces  auxiliaires,  n'étant  pas  payés  depuis  long-temps,  demandè- 
rent à  grands  cris  :  •  de  l'argent  ou  le  com  bat.  >  Ilaeepéraientquc  la  victoire 
leur  ouvrirait  le»  portes  de  Milan,  et  que  le  pillage  suppléerait  à  la  solde 
qui  leur  était  due.  «  Eh  bien  !  combattes  donc  • ,  leur  répondit  Lautrec, 
qui  ordonne  aussitôt  l'attaque.  Repoussé^  des  retranchements  par  une 
mousqueterie  qui  leur  fait  éprouver  des  pertes  considérables ,  les  Suisses 
quittent  le  champ  de  bataille,  pendant  que  la  gendarmerie  française  pre- 
nait les  ennemis  à  dos  et  les  mettait  en  désordre.  Los  officiers-généraux  et 
Lautrec  firent  de  vains  efforts  pour  retenir  les  Suisses,  qui  prirent  le  die. 
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«laye;  il  fallait,  peu»  secourir  Fon ta rabie,  passer  à  la  vue 
de  leur  camp.  Chabannes,  s'étant  décidé  à  effectuer  ce  pas- 
sage, fit  faire  plusieurs  décharges  de  son  artillerie  sur  l'ar- 
mée espagnole,  que  ce  feu  obligea  à  s'éloigner  des  bords  de 
la  rivière.  Chabannes  profilant  alors  habilement  de  ce 
mouvement,  entre  dans  la  rivière,  et  la  passe  à  la  vue  des 
Espagnols  et  des  Allemands^  qui ,  frappés  de  celte  intrépi- 
dité, prennent  la  fuite ,  et  se  réfugient  dans  les  montagnes. 
Il  ravitaille  la  place,  et  en  change  la  garnison.  En  i5a'|,  il 
se  saisit  de  la  ville  d'Avignon ,  où  le  roi  assembla  son  ar- 
mée. Le  connétable  de  Bourbon,  qui  servait  alors  l'empe- 
reur Charles-Quint  contre  la  France,  ayant  été  obligé  de 
lever  le  siège  de  Marseille ,  en  septembre  de  la  même  an- 
née, Chabannes  fut  détaché  avec  de  la  cavalerie,  pour  tom- 
ber sur  son  arrière-garde,  à  laquelle  il  prit  une  partie  du 
bagage,  apçès  avoir  tué  un  nombre  considérable  de  soldais. 
François  1"  étant  rentré  en  Italie ,  à  la  téte  d'une  armée , 
Chabannes  en  fit  partie.  Le  roi  mit  le  siège  devant  Pavie, 
le  38  octobre  1Ô24.  Les  généraux  de  l'empereur  se  présen. 
tèrent,  en  février  i5a5  ,  avec  des  fqrces  considérables,  pour 
ravitailler  et  secourir  celte  place.  En  vain  La  Trimouille, 
Chabannes, de  Foix,  et  plusieurs  autres  généraux  conjuré* 
rent  le  roi  de  lever  le  siège,  et  de  ne  poiut  hasarder  une  batail- 
le. François  1",  abusé  par  ses  idées  chevaleresques,  s'indigna 
de  ce  conseil,  et  préféra  celui  de  Bonnivet ,  qui  seul  propo- 
sait le  combat  et  osait  promettre  le  succès.  Le  24  février, 
fut  livrée  la  bataille  de. Pavie,  perdue  par  le  roi,  qui  y  fut 
fait  prisonnier.  Dans  cette  affaire,  Chabannes  commandait 
l'aile  droite  de  l'armée.  Attaqué  de  front  par  les  Italiens  et 
en  flanc  par  le  connétable  de  Bourbon,  qui  avait  percé  en- 
tre le  roi  et  lui ,  Chabannes  vit  bientôt  toute  sa  troupe  se 
dissiper.  Démonté  lui-même,  il  se  mettait  en  état  de  com- 
battre à  pied,  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  par  un  capitaine 
italien,  nommé  Castaldo.  Un  officier  espagnol,  Buzarto, 
homme  féroce ,  qui  avait  cru  pouvoir  prendre  le  maréchal, 
voyant  cette  proie  prête  à  lui  échapper ,  et  voulant  en  pri- 
ver l'Italien,  qui  refusait  de  partager  avec  lui  la  rançon, 
s'approche  de  Chabannes,  lui  appuie  son  arquebuse  sur  le 
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front,  et  lui  fait  voler  la  tête  en  éclats.  Ainsi  périt  le  brave 
La  Palice,  qui  avait  servi  glorieusement  sous  trois  de  nos 
rois,  et  mérité  d'être  mis  au  rang  des  héros  de  la  chevale- 
rie et  des  plus  grands  capitaines  de  sou  temps  (i).  [Chro- 
nologie mililâire,  tonu  11,  pag.  212 \fHistoire  de  Louis  XII, 
par  Godefroy;  Brantôme,  Dupleix,  le  président  Hénaut, 
Le  Gendre,  Histoire  militaire  des  Suisses,  Histoire  de  Fran- 
ce du  Père  Daniel;  Dictionnaire  des  maréchaussées,  Histoi- 
re des  Grands- Officiers  delà  Couronne*  tom.  VII,  pag.  129; 
Histoire  de  France  par  Anquetil,  tom.  IV;  Histoire  mili- 
taire des  Français,  Paris,  181 3,  tom.  II.) 

de  CHABANNES  (Jacques) ,  marquis  de  Curton,  lieute- 
nant-général, d'une  autre  branche  de  la  famille  du  précé- 
dent, entra  aux  mousquetaires,  en  1701,  et  fut  fait  aide- 
da-camp  de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  brevet  dp  29 
avril  1702.  11  se  trouva,  la  même  année,  à  la  défaite  des 
Hollandais,  sous  Nimègue,  et  obtint,  le  19  juillet,  dans 
le  régiment  de  cavalerie  de  Vaillac  (depuis  Saumerj), 
une  compagnie,  avec  laquelle  il  combattit  à  fickeren,  en 
1703.  Devenu  mestre-dé- camp-lieutenant  du  régiment  de 
cavalerie  d'Anjou  (depuis  Artois)  ,  le  iw  mai  1704»  il  le  joi- 
gnit à  l'armée  d'Italie,  etser  il  aux  sièges  de  Vcrceil ,  d'Y- 
vrée  et  de  sa  citadelle.  Envoyé  par  le  duc  de  Vendôme  avec 
deux  compagnies  de  grenadiers  pour  chercher  des  fourra- 
ges dans  la  vallée  d'Aoste,  il  repoussa  un  corps  de  600  en- 
nemis, auxquels  il  fit  éprouver  une  perte  considérable. 
Il  se  trouva  au  siège  de  Vérue,  qui  se  rendit,  en  avril  1705, 


(1)  Ce  fut  sur  le  maréchal  de  Ghabanoea-La  Palice  qu'on  fit  dans  le 
temps  cette  chaosoo  plaisante,  où  se  trouve  le  couplet  suivant,  que  nous 
citerons,  parce  que  les  deux  premiers  vers  sont  marqués  au  coin  de  la 
plus  exacte  vérité: 

«  Regretté  de  ses  soldats , 

•  Il  mourut  digne  d'envie  ; 
»  Et  le  jour  de  son  trépas 

•  Put  le  dernier  de  sa  vie.  » 
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et  combattit  à  Cassano ,  au  mois  d'août  suivant.  Mestre- 
de-camp-lieulenant  du  régiment  royal  des  Cravates,  par 
commission  du  21  octobre  170$,  il  continua  de  comman- 
der le  régiment  d'Anjou  au  siège  et  au  combat  de  Turin» 
eu  1706;  se  démit,  au  mois  de  mars-  1707,  de  ce  régi* 
ment ,  et  commanda  celui  des  Cravates  à  l'armée  de  Flan- 
dre, la  même  année.  Il  servit  avec  ce  corps  à  la  bataille 
d'Oudenarde,  en  1708;  à  la  bataille  de  BAalplaquet,  en 
(7<>9;  à  l'armée  de  Flandre,  en  1710  et  171 1  ;  à  I l'attaque 
des  retranchements  de  Denain  ;  aux  sièges  de  Douai  et  du 
Quesnoy,  en  171a;  au  siège  de  Landau  ;  à  la  défaite  du  gé- 
néral Vaubonne,  et  au  siège  de  Fribourg,  en  1713.  Créé 
brigadier  de  cavalerie,  le  1"  février  1719,  il  fut  employé 
en  cette  qualité  à  l'armée  de  la  frontière  d'Espagne,  et  se 
trouva  aux  sièges  de  Fontarabie,  de  Saint- Sébastien  et  de 
Roses.  11  se  démit  du  régiment  royal  des^Cravates,  au  mois 
d'août  1720,  et  quitta  alors  momentanément  le  service. 
Ayant  repris  une  compagnie  au  même  régiment,  le  16 
avril  1727,  il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres 
du  5  octobre  1 733  ;  et  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  du 
fort  de  Kehl.  Promu  au  grade  de  inaréchal-de-camp,  par 
brevet  du  20  février  1734»  il  se  démit  de  sa  compagnie; 
fut  employé  en  Flandre,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Bcrwick,  par  lettres  du  3o  mars,  et  commanda  en  Hainaut, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Puysègur.  Il  servit  à  l'ar- 
mée du  Rhin ,  par  lettres  du  1"  mai  1735,  et  obtint  le  gra- 
de de  lieutenant- général ,  le  1"  mars  1738.  Employé, 
par  lettres  du  20  juillet  1741,  à  l'armée  que  le  roi  envoyait 
en  Bavière,  il  cômmanda  la  4"  division  des  troupes  rassem- 
blées au  fort  Louis,  et  qui  passèrent  le  Rhin,  le  ai  août. 
Il  conduisit  cette  division  jusqu'en  Bohême ,  et  contribua 
à  ta' prise  de  Prague,  la  même  année.  Il  combattit  à  Sa- 
hay*  eo  174a ;  concourut  à  la  défense  de  Prague,  et  y  mou- 
rut de  maladie ,  après  la  levée  du  siège ,  le  9  octobre  1 74a, 
à  l'âge  de  59  ans.  {Chronologie  militaire ,  tom.  V,  pag.  307  ; 
Gazette  de  France.) 
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]>b  CHABANNES-MARIOL  (Gilbert  -  Honoré) ,  marquis 
de  Chabannes ,  ni  arécfial-de—camp ,  d'une  4*  branche  de  la 
famille  des  précédents,  naquit  le  5o  décembre  1682.  Il  en- 
tra page  du  roi,  au  mois  d'avril  1700  ,  et  obtint  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  de  dragons  d'Aubigné  (depuis 
d'Esparre  et  Grandville),  par  commission  du  2(>  mars  1704. 
Il  commanda  sa  compagnie  à  l'armée  de  Flandre,  cette 
année  et  la  suivante;  à  la  bataille  de  Ramillies,  en  1706; 
en  Flandre,  en  1707;  à  la  bataille  d'Oudenardc ,  en  1708, 
et  en  Flandre  ,  en  1709.  Exempt  de  la  compagnie  de  Noail- 
les,  des  gardes-du-corps  du  roi,  par  retenue  du  3o  juillet, 
il  joignit  celte  compagnie  à  la  même  armée,  et  se  trouva 
avec  elle  à  la  bataille  de  Matplaquet,  le  11  septembre.  Il 
servit  en  Flandre,  en  171 1,  et  aux  sièges  de  Landau  et  de 
Fribourg,en  1713  ;  obtint ,  le  1"  décembre  1718,  une  com* 
mission  pour  tenir  rang  de  meslre-de-camp  de  cavalerie, 
du  *>  1  juillet  précédent;  devint  troisième  enseigne  de  sa 
compagnie,  par  brevet  du  3  juin  17^3,  et  fit  la  campagne 
de  Philisbourg.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  1"  août  de 
cette  même  année  ,  il  devin!  deuxième  enseigne  de  sa  com- 
pagnie, le  20  février  1735;  premier  enseigne,  le  11  mai 
suivant ,  et  troisième  lieutenant,  le  7  décembre  1738.  Pro- 
mu au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  i*r  jan- 
vier 1740,  il  fut  employé  en  celle  qualité  en  Flandre,  par 
lettres  du  21  août  1742»  *'t  à  l'armée  du  Rhin,  par  let- 
tres du  iw  avril  1743.  Il  devint  second  lieutenant  de  sa 
compagnie,  le  i3  juin,  et  fut  tué.  le  27  du  même  mois,  à 
la  bataille  d'Ettingen.  {Chronologie  militaire,  tom.  Vil ', 
pag.  175  ;  Gazette  de  France.) 

de  CHABANNES  (Gilbert) ,  comte  de  Pionsac,  maréchal- 
de-camp,  entra  d'abord  dans  la  compagnie  des  gendarmes 
du  roi,  et  devint  ensuite  lieutenant  de  la  compagnie  du 
comte  de  Saint-Géran ,  dans  les  mêmes  gendarmes.  Il  ser- 
vit plusieurs  années  en  Bourbonnais  avec  cette  compagnie, 
et  y  contribua  à  la  prise  du  château  de  Condemine.  Il  ob- 
tint le  grade  de  maréchal- de-camp,  par  brevet  du  23  août 
i65o,  et  servit  au  siège  de  Montrond,  où  Jacques  de  Cha- 
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bannes ,  son  père  ,  lieutenant  pour  le  roi  en  Bourbon- 
nais, fut  tué.  Il  obtint  la  charge  de  lieutenant-général  en 
Bourbonnais,  vacante  par  la  mort  de  son  père,  par  provi- 
sions données  à  Pont  oise,  le  17  août  i652, et  un  régiment 
de  cavalerie  que  son  père  avait  levé,  par  commission  du 
lendemain  18.  Il  commanda  en  Bourbonnais,  Jusqu'au 
mois  d'octobre  de  la  même  année  ,  époque  à  laquelle  le 
marquis  de  Lcvis,  qui  s'était  attaché  au  parti  du  prince  de 
Condé,  rentra  dans  la  charge  de  lieutenant-général  de 
cette  province,  en  vertu  de  l'amnistie.  Son  régiment  fut 
licencié,  à  la  fin  de  la  campagne,  et  après  la  prise  de 
Montrond.  (CUron.  milit.,  t.  VI,  p.  284  ;  Gaz.  de  France.) 

db  CHABANNES-PIONSAC  (François-Antoine), comte  dt 
Chabannes ,  lieutenant-général ,  petit-fils  du  précédent,  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Lazare,  en  1701.  Il  entra  comme 
sous-lieutenant  au  régiment  de  Navarre,  en  i?o3;  se  trou- 
va aux  sièges  de  Brisack  et  de  Landau,  et  à  la  bataille  de 
Spire,  la  même  année.  Après  la  bataille  d'Hochstedt,  où  il 
fut  fait  prisonnier ,  le  i3  août  1704,  on  lui  donna  une  com- 
mission de  capitaine  réformé  à  la  suite  du  même  régi- 
ment, avec  lequel  il  servit  à  l'armée  du  Rhin,  en  1705. 
Devenu  sous-lieutenant  de  la  compagnie  colonelle,  le  5 
mai  1706,  il  se  trouva  à  la  levée  du  blocus  du  fort  Louis 
par  les  ennemis;  à  l'attaque  des  retranchements  de  Dru-» 
seoheim;  à  la  prise  de  cette  place,  de  Lauterbourg ,  d'Ha- 
guenau  et  de  l'île  du  Marquisat.  Il  obtint,  le  10  octobre, 
une  compagnie»  qu'il  commanda  à  l'armée  du  Rhin,  sous 
le  maréchal  de  Villars,  en  1707.  Il  concourut  à  la  prise 
des  retranchements  de  Stolhoffen ,  à  celle  de  Schorndorff 
et  à  la  défaite  du  général  Janus.  Il  passa- à  une  enseigne 
au  régiment  des  gardes,  le  a3  novembre,  en  quittant 
sa  compagnie.  Il  combattit  en  cette  qualité  à  Oudenar- 
de,  le  11  juillet  1706  Devenu  sous -lieutenant  au  régi- 
ment des  gardes»  le  16  mars  1709,  il  déploya  beaucoup 
de  valeur  à  la  bataille  de  Alalplaquct,  le  1 1  septembre  ;  fut 
lait  lieutenant  au  même  régiment,  le  3  mars  171 1  ;  servit 
en  Flandre;  se  trouva  aux  sièges  de  Douai ,  du  Quesneyet 
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de  Boucha  in,  en  171a  ;  à  ceux  de  Landau  et  de  Fribourg  , 
eu  1713.  Il  obtint  une  compagnie  au  régiment  des  gardes, 
le  17  août  1716,  et  la  majorité  du  même  régiment,  le  4 
janvier  1730.  Créé  brigadier,  le  20  février  1734»  et  em- 
ployé en  cette  qualité  à  l'armée  du  Rhin ,  par  lettres  du 
i,r  avrils  il  y  remplit  les  fonctions  de  major-général  de 
l'infanterie,  conjointement  avec  M.  de  Salières,  par  ordre 
du  même  jour,  et  s'en  acquitta  avec  toute  la  distinction 
possible,  notamment  au  siège  de  Philisbourg.  Il  remplit 
les  mêmes  fonctions  à  Parmée  du  Rhin,  par  ordre  du  1" 
mai  1735,  et  servit  en  Alsace,  pendant  l'hiver,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Dubourg.  On  le  fit  commandeur  de 
l'ordre  de  Sai ut- Louis,  le  1  *r  juillet  1737,  et  graud'eroix 
du  même  ordre,  le  24  août  suivant.  Créé  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  î"  mars  1738,  et  employé  à  l'armée 
de  Flandre,  par  lettres  du  21  août  1742 ,  il  y  fut  major- 
général  de  l'infanterie ,  par  ordre  du  même  jour,  et  con- 
courut à  la  défense  de  la  frontière  de  Flandre,  où  on  l'em- 
ploya pendant  l'hiver,  par  lettres  du  1"  décembre.  Il  rem- 
plit les  mêmes  fonctions  de  major-général  de  l'infanterie 
à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Noailles,  par  or- 
dre du  i*r  avril  1743,  et  se  trouva  à  la  bataille  d'Ettingen, 
le  27  juin.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du 
1"  avril  1744»  H  fol  f«*  major-général  de  l'infanterie  de 
cette  armée ,  par  ordre  du  même  jour.  Promu  au  grade  de 
lieutenant-général  des  années  du  roi,  par  pouvoir  du  2 
mai ,  il  servit  comme  uiarécbal-de-  camp ,  et  comme  ma- 
jor-général de  l'infanterie,  au  siège  de  Menin.  Lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  gardes  -  françaises,  par  commis- 
sion du  22  mai,  il  en  quitta  la  majorité,  ainsi  que  la  place 
de  major-général  de  l'infanterie  ;  fut  déclaré  lieutenant- 
général,  le  7  juin,  et  finit  la  campagne  en  cette  qualité.  Il 
servit  au  siège  d'Ypres,  où  il  monta  la  tranchée,  le  21 
juin  ;  à  celui  de  Fumes ,  où  il  monta  également  la  tranchée, 
le  9  juillet;  passa  de  Flandre  en  Alsace  avec  la  seconde  co- 
lonne des  troupes  que  le  roi  y  envoya;  se  trouva  à  Pa flaire 
d'Haguenau,  le  23  août;  passa  le  Rhin,  le  5o;  servit  au 
siège  de  Fribourg;  fut  employé  à  l'armée  du  Bas-Rhin,  . 
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sous  le  maréchal  de  Maillebois,  par  lettres  du  i"  novem- 
bre, et  y  concourut  à  la  prise  de  Cronerobourg ,  au  mois 
de  mars  1745.  Employé  à  l'armée  du  roi  en  Flandre,  par 
lettres  du  1"  avril,  il  servit  au  siège  de  Tournay;  com- 
manda une  division  à  la  bataille  de  Fontenoy,  le  11  mai; 
concourut  à  la  prise  de  la  citadelle  de  Tournay,  et  obtint, 
par  provisions  du  19  juin,  le  gouvernement  des  ville  et  ci* 
tadelle  de  Verdun,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Il  quit- 
ta le  régiment  de»  gardes;  fut  employé  à  Tannée  com- 
mandée par  M.  le  princ*  de  Conti.  par  lettres  du  i*r  mai 
i?4ô;  servit  au  siège  de  Mous,  où  il  monta  la  tranchée, 
le  27  juin,  et  à  celui  de  Charleroi.  Il  joignit  ensuite  avec 
toute  cette  armre  celle  de  Flandre,  couvrit  le  siège  de  Na- 
mur,  et  combattit  à  Raucoux.  On  lui  donna  le  comman- 
dement sur  les  rôles  du  Poitou ,  d'Aunis  et  de  Saintonge , 
par  commission  du  29  octobre  ;  et  il  se  rendit  alors  à  la  Ro- 
chelle, où  il  résida  jusqu'à  la  paix.  Il  mourut  à  Paris,  le 
a3  décembre  i;54,  dans  la  68*  année  de  son  âge.  (Chro- 
nologie  militaire,  tom.  V,pag.  284;  Gazette  de  France.) 

dbCHABANNESPIONSAC  (Thomas,  comte) .  marêchal- 
de-camp,  frère  du  précédent,  naquit  le  6  décembre  1688. 
Il  fut  d'abo'rd  garde-marine,  en  1702 ,  puis  sous-lieutenant 
de  grenadiers  d'un  bataillon  de  troupes  de  la  marine ,  et 
fit  plusieurs  campagnes  sur  mer.  Devenu  lieutenant  de  la 
colonelle  du  régiment  de  Navarre,  le  10  octobre  1706,,  il 
servit  à  l'armée  du  Rhin ,  en  1707 ,  et  obtint ,  le  23  novem- 
bre ,  *rîie  compagnie  dans  le  même  régiment.  Il  la  com- 
manda à  la  bataille  d'Oudeoarde,  en  1708;  à  Malplaquet, 
en  1709;  à  l'armée  de  Flandre ,  en  1710  ;  à  l'attaque  d'Ar- 
leux ,  en  1 7 1 1  ;  à  l'attaque  de  Denaio,  et  aux  sièges  de  Douai 
et  du  Quesnoy ,  en  1712.  Il  obtint,  le  21  octobre,  u*e  com- 
mission de  colonel  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Na- . 
varre;  quitta  sa  compagnie,  au  mois  de  novembre,  et  pas- 
sa en  Bavière,  où  il  fut  fait,  le  3i  décembre,  lieutenaot- 
colonel  du  régiment  des  gardes-grenadiers  à  cheval  de  l'é- 
lecteur, avec  rang  de  colonel  du  même  jour.  Il  eut,  en 
1714»  un  régiment  de  cuirassiers,  qu'il  commanda  pendant 
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la  guerre  contre  les  Turcs  ,  sous  le  prince  Eugène.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Bellegarde  et  à  la  bataille  qui  se  donna 
sous  celte  place,  en  1717.  Après  la  paix,  l'électeur  le  créa 
brigadier  de  ses  troupes,  en  1719»  Rentré  en  France,  au 
mois  de  mai  1720,  il  eut ,  le  2$  juin  ,  une  commission  de 
colouel  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Navarre.  Cette 
commission  lui  conserva  le  rang  de  colonel ,  à  partir  du  5i 
décembre  171a  ,  époque  à  laquelle  il  avait  obteuu  ce  grade 
•  en  Bavière.  On  le  créa  brigadier,  par  brevet  du  3o  Juin  1730, 
et  maréchal- de-camp,  parbreveUdu  i"  août  1754.  Il  mou- 
rut le  7  juin  1735 ,  d'un  coup  de  pied  de  cheval  qu'il  re- 
çut à  Kircheim,  au-delà  du  Rhin,  où  il  commandait  pour 
le  roi.  (Chronologie  militaire ,  to m,  VII,  pag.  126;  Gazette 
de  France.) 

*e  CHABANNES-PIONSAC  (Jean- Baptiste) ,  marquis  de 
Chabannes ,  maréchal- de-camp,  neveu  du  précédent ,  na- 
quit le  3  octobre  1714*  Il  entra  comme  gentilhomme  à 
drapeau  au  régiment  des  gardes-françaises,  en  1729,  et 
y  devint  deuxième  enseigne,  le  1  a  novembre  1731.  Il  quit- 
ta cet  emploi,  au  mois  de  janvier  1733;  et,  étant  entré 
cornette  dans  le  régiment  de  la  Reine-Dragons,  le  5  no- 
vembre suivant,  il  l'alla  joindre  à  l'armée  d'Italie.  Il  se 
trouva  au  siège  du  château  de  Milan,  au  mois  de  décem- 
bre ;  à  ceux  de  Tortone  et  de  Navarre;  à  l'attaque  de  Co* 
lorno;  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla,  en  1734* 
Devenu  capitaine  au  même  régiment,  le  ai  janvier  1735  , 
il  commanda  sa  compagnie  aux  sièges  de  Reggio,  de  Ré- 
véré et  de  Gonzagne,  et  rentra  en  France  après  la  paix* 
Deuxième  cornette  de  la  seconde  compagnie  des  mousque- 
taires, par  brevet  du  11  juin  1740,  avec  rang  de  meslre- 
de*carrf\)  de  cavalerie,  par  commission  du  même  jour,  il 
fit  la  campagne  de  Flandre,  en  174a;  se  trouva  à  la  bataille 
de  Dettingen,  au  mois  de  juin  174^;  devint  premier  cor- 
nette de  sa  compagnie,  le  a3  juillet;  accompagna  le  roi 
aux  sièges  d'Ypres,  de  Menin,  de  Fumes  et  de  Fribourg, 
en  1744*  à  la  bataille  de  Fontenoy  ;  aux  sièges  des  ville  et 
citadelle  de  Tournay,  d'Oudenardc  et  de  Dendermonde, 
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en  1745*  et  se  trouva  à  la  bataille.de  Rauconx,  en  174O. 
Créé  brigadier  de  cavalerie ,  par  brevet  du  ao  mars  1747»  H 
se  trouva  à  la  bataille  de  Lawfeld ,  au  mois  de  juillet ,  et 
fit  la  campagne  des  Pays-Bas,  en  1748.  Il  devint  deuxième 
enseigne  des  mousquetaires,  le  ao  mai  175 1 ,  premier  en- 
seigne, le  i5  juin  1763,  et  deuxième  sous-lieutenant,  le 
ict  avril  i754>  H  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  1"  mai  1758,  et  quitta  les  mousquetaires  et 
le  service ,  au  mois  de  lévrier  1759.  Il  mourut  avant  le  1" 
décembre  1781.  (Chronologie  militaire',  lom.  VII  ,p,  338; 
Gazette  de  France ,  étais  ihilitaires .) 

de  CHABANNES  (N....,  comte),  maréchal-de-camp .  Il 
avait  été  colonel  du  régiment  de  Bretagne ,  en  1771.  On  le 
créa  brigadier,  le  22  janvier  1769,  et  maréchal-de-camp, 
le  ier  mars  1780.  {Etats  militaires.) 

de  CHABANNAIS,  voyez  Colbem. 

des  CHABERTS,  voyez  Fauib.  .* 

de  CHABO  la  Sbebb  (Charles-Louis,  comte),  lieutenant- 
général,  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Cbabo,  entra 
tomme  cornette  au  régiment  de  cavalerie  de  Chevreuse, 
le  5  novembre  1733,  et  servit  en  cette  qualité  au  siège  de 
Philisbourg.  11  obtint,  le  23  mars  1735,  dans  le  régiment 
de  Meslre- de-camp-général  des  dragons,  une  compagnie 
qu'il  commanda  à  l'affaire  de  Clausen  ,  la  même  année  ; 
au  siège  et  à  la  prise  de  Prague ,  au  mois  de  novembre 
1741  ;  au  bivouac  de  Piseck;  à  l'affaire  de  Sahay;  au  ravi- 
taillement de  Fraweraberg;  à  la  défense  et  à  la  fameuse 
retraite  de  Prague,  en  1742,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Belle-Ile  II  rentra  en  France  avec  l'armée ,  au  mois  de 
février  1743*  Devenu  mestre-de-camp  du  régiment  de  ca- 
valerie de  la  Feronaye,  qui  prit  alors  le  nom  de  Chabo , 
par  commission  du  6  mars  de  la  même  année ,  il  le  com- 
manda à  la  bataille  d'Etliugen ,  où  il  reçut  une  blessure 
considérable.  Étant  passé  en  Italie,  en  1744?  H  soutint  les 
troupes  qui  firent  les  sièges  de  Nice»  de  Villefranche,  de 
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Montalban,  de  Coni,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  la  Ma- 
dona  d'el  Ulmo.  Il  servit  à  l'armée  du  Bas- Rhin,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Couli ,  en  1 74^  >       employé  sur  la 
Meuse  pendant  le  siège  de  Mons,  et  se  trouva  au  siège  de 
Charleroi  et  à  la  bataille  de  Raucoux,  en  174^-  Nommé  co- 
lonel-commandant du  régiment  des  volontaires  royaux 
(depuis  légion  royale),  par  commission  du  20  janvier  17/17, 
il  servit  à  la  tête  des  troupes  d'infanterie  de  ce  corps  aux  siè- 
ges de  Nice,  de  Viilefranchc ,  de  Montalban  et  de  Vintiinil- 
le.  Les  ennemis  l'étant  mis  en  marche  pour  bloquer  Vinti» 
mille ,  au  mois  d'octobre,  le  maréchal  de  Belle-He  s'avança 
sur  eux;  les  attaqua  et  les  battit,  le  18,  et  ravitailla  cette 
place,  dont  les  ennemis  furent  obligés  de  lever  le  siège.  Le 
comte  de  Chabo,  chargé  de  porter  au  roi  la  nouvelle  de  ces 
succès,  arriva  à  Fontainebleau,  le  27,  et  fut  créé  brigadier, 
par  brevet  du  même  jour.  Employé  en  cette  qualité  à  l'ar- 
mée d'Italie,  il  n'eut  point  d'occasion  de  se  distinguer,  la 
paix  ayant  été  faite.  Il  commanda  son  régiment  de  volon- 
taires royaux  à  l'armée  d'Allemagne ,  en  1707  ;  marcha  en 
avant  à  la  tête  de  3oo  hommes  de  ce  corps,  de  4  compa- 
gnies de  grenadiers  du  régiment  de  Belsunce,  et  de  8  piquets 
de  cavalerie,  et  mit  en  fuite  un  corps  de  1000  à  1200  hom- 
mes que  les  ennemis  avaient  laissés  à  Ritsbcrg ,  en  se  reti- 
rant de  Bielfeld.  Il  força,  peu  de  jours  après,  ce  dernier 
poste,  avec  la  plus  grande  valeur,  et  s'en  empara,  ainsi  que 
de  plusieurs  chariots  d'équipage  ,  et  d'un  magasin  de  10  à 
12,000  rations  de  fourages.  Il  se  trouva  ensuite  à  la  bataille 
d'Hastembeck  et  à  la  conquête  de  l'électorat  de  Hanovre, 
et  commanda  pendant  l'hiver  à  Hoya.  Attaqué  dans  ce  pos- 
te, le  a3  février  1758,  par  des  forces  très-supérieures  à  cel- 
les qu'il  commandait,  il  fit  la  plus  vigoureuse  résistance,  et 
se  battit  de  rue  en  rue,  jusqu'à  ce  que  ,  forcé  de  céder  au 
nombre,  il  se  retira  dans  le  château  avec  le  régiment  des 
gardes  lorraines,  2  compagnies  de  grenadiers,  2  piquets  du 
régimrnt  de  Bretagne,  et  100  dragons  du  mestre-de-camp- 
général  des  dragons.  Ayant  été  obligé  de  capituler,  il  obtint 
les  honneurs  de  la  guerre,  et  les  conditions  les  plus  avan- 
tageuses. En  récompense  de  ses  services,  le  roi  le  nomma 
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maréchal-de-camp ,  par  brevet  du       mars  de  \\  même 
année,  et  accorda  au  régiment  des  volontaire*  rovau\  le 
titre  de  légion  royale  .  par  ordonnance  du  7  mai  suivant. 
Le  comte  de  Chabo  se  trouva  à  la  bataille  de  Crewelt ,  le 
s5  juin  ;  fut  détaché,  an  mois  de  septembre  ,  de  la  gran- 
de-armée  .  pour  aller  joindre  celle  que  commandait  le 
prince  de  Soubise.  et  se  distingua,  le  10  octobre  ,  a  la  tê- 
te de  la  légion  royale  au  combat  de  Luttelberg ,  où  il  re- 
poussa plusieurs  fois  les  ennemis.  Il  se  démit ,  au  mois  de 
mars  1769,  de  la  légion  royale,  que  le  roi  accorda  a  son 
frère,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Minden,  le  1"  août. 
Pour  assurer  un  fourage  général,  il  attaqua,  au  mois  de 
septembre,  tous  les  postes  ennemis,  et  les  obligea  «le  re- 
passer la  Labn.  Il  investit,  au  mois  de  juin  1760,  la  ville 
de  Mar bourg,  dont  il  se  rendit  maître,  ainsi  que  de  son 
château,  après  quelques  jours  de  siège,  et  où  il  prit  4°° 
hommes.  Il  se  trouva  à  l'affaire  de  Çorback,  le  10  juillet; 
et,  s'etant  mis  à  la  tête  de  5oo  chevaux  ,  il  attaqua  les  en- 
nemis dans  les  bois;  les  mit  en  désordre,  et  joignit  un  re 
gimenl  de  dragons  anglais,  qu'il  défit  presque  entièrement. 
Il  continua  de  se  distinguer  pendant  le  reste  de  la  Campa- 
gne dans  différentes  actions  et  dans  plusieurs  esearinou- 
ches  de  troupes  légères.  Au  mois  de  juin  iyôi,  il  pour- 
suivit l'arrière- garde  du  corps  du  général  laiekner  jus- 
qu'à Beverungen  ;  s'empara  de  tous  les  équipages  de  ce 
corps;  tua  ou  prit  120  chevaux,  et  lit  une  trentaine  de  pri- 
sonniers. Quelques  jours  après,  il  prit  le  château  de  Drin- 
gclbrock  et  5  pièces  de  canou ,  qui  étaient  dans  l'ancien 
camp  des  ennemis.  Commandant  l'avant-gardo  de  la  ré- 
serve du  comte  de  Lusace,  il  fut  attaqué,  le  i3  juillet,  au 
village  de  Saude ,  par  un  corps  de  5ooo  hommes  ,  sous  les 
ordres  de  Luckner.  N'ayant  que  1200  hommes  à  lui  oppo- 
ser, il  manœuvra  avec  tant  de  célérité,  d'intelligence  et 
de  valeur,  qu'il  eut  le  temps  d'attendre  un  secours  qui  lui 
lutenvoyé,  et  avec  lequel  il  obligea  Lucknei  de  se  n  tirer  jus 
qu'àStukeimlirug,  après  avoir  essuyé  u  ne  perle  d'environ  100 
hommes  tués  et  3o  faits  prisonniers.  Le  4  septembre ,  le 
comte  de  Chabo  se  porta  dans  le  bailliage  de  Statolden- 


108  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

dorff;  y  attaqua  les  hussards  de  Brunswick  et  de  Baur  ;  prit 
5o  hussards,  lao  chevaux  et  beaucoup  d'équipages,  et  en- 
leva les  baillis  et  les  bourguemestres  des  bailliages  de  Hols- 
munden  et  de  SiatoldendorfF.  il  contiuua  de  servir  en  Al- 
lemagne) en  176a;  fut  créé  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  le  a5  juillet;  commandeur  de  l'ordre  royal  et  mi-  • 
litaire  de  Saint-Louis ,  le  7  janvier  1763,  et  grand'croix  du 
même  ordre,  en  1773.  Il  mourut  en  1780.  [Chronologie  mi" 
litaire,  lom.  VI,  pag.  24  î  Gazette  de  France.) 

de  CHABO  la  Serre  (Antoine),  chevalier  de  Chabo,  ma» 
réchal-de-camp,  frère  du  précédent,  naquit  le  98  novem- 
bre 1716.  Il  entra  aux  mousquetaires,  le-  a3  février  1735; 
fut  fait  cornette  au  régiment  de  cavalerie  de  Chevreuse,  le 
5  novembre  suivant,  et  se  trouva  au  siège  de  Philisbourg , 
en  1734*  H  obtint ,  le  23  mars  1735,  une  compagnie  dans 
le  même  régiment,  et  la  commanda  à  l'affaire  de  Clausen , 
au  mois  d'octobre  ;  à  l'armée  de  Flandre,  qui  se  tint  sur  la 
défensive,  en  174a  ;  à  la  bataille  de  Deltingcn  ,  et  sur  les 
bords  du  Rhin,  en  1743;  à  l'armée  de  Flandre,  commandée 
par  le  maréchal  de  Saxe,  en  1 744  ;  à  la  bataille  de  Fontenoy, 
et  au  siège  de  Bruxelles ,  en  1746.  Ayant  été  fait  aide  maré- 
chal-général-des-logis  de  la  cavalerie  de  l'armée  du  roi,  par 
ordre  du  1"  septembre,  il  se  trouva  en  cette  qualité  à  la  ba- 
taille de  Raucoux,  au  mois  d'octobre.  Aide-maréchal-géné* 
ral-des-logis  de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Italie,  par  ordre 
du  1"  juin  1747»  il  passa  la  campagne  avec  la  cavalerie  au 
camp  de  Valence.  Il  obtint,  le  i5  février  1748,  une  com- 
mission pour  tenir  rang  de  mestre  de-camp,  et  servit  à  l'ar- 
mée d'Italie  jusqu'à  la  paix.  Il  fut  employé  sur  les  côtes  de 
l'Océan  en  qualité  de  mestre-de-eamp  de  cavalerie,  par  or- 
dre du  1"  novembre  1756,  et  demeura  pendant  l'hiver  en 
Normandie.  Nommé  maréchal-général- des- logis  de  la  ca- 
valerie de  l'armée  d'Allemagne,  par  ordre  du  1"  mars  1757, 
il  se  démit  de  sa  compagnie ,  et  fut  entretenu  capitaine  ré- 
formé à  la  suite  du  même  régiment ,  par  ordre  du  39  avril. 
Après  la  bataille  d'Hastembeck ,  il  quitta  l'armée ,  et  fut 
nommé  pour  remplir  les  fonctions  de  maréchal -général- 
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des-logis  des  troupes  qui  servaient  en  A  unis,  Poitou,  Saiu- 
tonge  et  Bretagné,  par  ordre  du  1"  juin  17D8.  On  le  créa 
brigadier,  par  brevet  du  10  février  1759.  Nommé  colonel- 
commandant  *de  la  légion  royale,  sur  la  démission  de  son 
frère,  et  par  commission  du  10  mars  suivant,  il  lâ  joignit 
A  l'armée  d'Allemagne,  où  il  se  distingua,  particulière- 
ment le  6  juin,  à  l'attaque  d'Erbefeld  par  les  ennemis. 
Dans  cette  affaire,  il  dirigea  si  habilement  la  retraite,  qu'il 
parvint  à  sauver  et  à  ramener  à  Dusseldorff un  bataillon  du 
régiment  de  Provence,  ainsi  que  l'infanterie  de  la  légion  roya- 
le, et  plusieurs  détachements  de  différents  régiments.  H  ef- 
fectua cette  retraite  sans  beaucoup  de  perte,  quoiqu'il  se 
fût  trouvé  plusieurs  fois  entouré  de  troupes  légères  enne- 
mies. Il  se  trouva ,  le  1"  août  de  la  même  année,  à  la  ba- 
taille de  Minden,  après  laquelle  ou  se  tint  sur  la  défensi- 
ve. Il  se  démit  de  la  légiou  royale,  au  mois  de  mai  1760  ; 
servit  en  Allemagne  jusqu'à  la  paix,  et  fut  créé  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  ao  lévrier  1761.  Cette  promotion 
ne  fut  déclarée  qu'au  mois  de  décembre  suivant.  Il  mou- 
rut avant  le  1"  novembre  1777.  {Chronologie  militaire, 
tom.  VII,  pag.  5 1 1  ;  Gazette  de  France,  états  militaires.) 

de  CHABOT  (Louis),  comte  de  Jarnac ,  maréchal-de- 
camp,  leva,  par  commission  du  10  octobre  i65i  ,  un  ré- 
giment de  cavalerie  de  son  nom.  Il  fut  chargé,  dans  le 
même  temps ,  d'assembler  la  noblesse  des  environs  de  Co- 
•  gnac,  pour  s'opposer  aux  troupes  du  prince  de  Condé.  On 
lui  accorda,  à  cette  considération,  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  11  novembre,  et  il  commanda  dans 
le  pays  de  Cognac  jusqu'après  la  pacification  des  troubles, 
qui  eut  lieu  au  mois  d'août  1602.  Son  régiment  fut  licen- 
cié à  cette  époque.  Il  mourut  vers  1666.  (Chronologie  mi- 
litaire, tom.  VI,  pag.  3a4  ) 

de  CHABOT  (Charles,  comte),  maréchal-de-camp  (1) , 
commandait  depuis  long-temps  une  compagnie  de  chevau- 


(0  II  était  fils  aîné  de  Charles  de  Chabot,  teigneur  de  Saint-Aulaye, 
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légers,  et  servait  en  Catalogne,  lorsqu'il  y  contribua  beau- 
coup à  faire  lever  aux  Catalans  le  siège  d'Almenas,  en  1641. 

II  concourut  à  la  défaite  de  5ooo  Espagnols ,  aux  environs 
de  Va!ztle  18  janvier  164a.  Il  se  distingua  dans  cette  affai- 
re, à  la"  tête  de  la  cavalerie  qu'il  y  commandait;  agit  en 
homme  de  cœur  et  de  conduite,  en  portant,  partout  où  il 
en  était  besoin ,  les  ordres  du  maréchal  de  La  Mothe-Hou- 
dancourl  ;  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Nommé  sergent 
de  bataille,  le  3i  mars  1642,  il  contribua,  le  même  jour, 
à  la  défaite  d'un  corps  de  Castillans  qui  venait  au  secours 
de  Collioure.  Il  fut  ensuite  employé  au  siège  de  Tamarit 
qu'on  enleva  d'assaut  ;  servit  à  la  défense  de  Lérida,  assié- 
gé par  les  ennemis,  et  se  trouva,  en  qualité  de  maréchal 
de  bataille,  à  la  bataille  de  Lérida,  où  le  général  espagnol 
Léganès  fut  défait,  le  7  octobre.  La  conduite  qu'il  tint  dans 
cette  occasion  lui  mérita  des  louanges,  toutes  particulières, 
de  la  part  du  maréchal  de  La  Molhe-Houdancourt.  En  ï'643, 
il  rendit  des  services  importants  à  la  défense  de  Miravel, 
en  Catalogne,  assiégée  par  les  Espagnols.  En  récompense 
de  ses  services ,  il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp ,  le 
26  du  même  mois.  Employé  à  l'armée  de  Catalogne ,  en 
1644,  N  se  trouva  au  combat  de  Lérida ,  où  le  maréchal  de 
La  Mothe  fut  battu  par  Don  Philippe  de  Selve.  Il  couvrit, 
avec  l'armée,  le  siège  de  Roses;  força,  en  1645,  la  ville  et 
le  château  d'Agrammont  de  capituler,  et  donna  de  gran- 
des preuves  de  bravoure  au  passage  de  la  rivière  de  Sègre. 
Il  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée ,  à  la  bataille  de  Lio- 
rens  ,  gagnée  par  le  comte  d'Harcourt,  le  22  juin.  Il  défit 
1000  Espagnols  devant  Flix,  et  jeta  un  secours  important 
dans  cette  place.  Chargé  du  commandement  d'un  des  trois 
corps  de  troupes  destinés  à  attaquer  Lérida,  il  emporta 
d'assaut,  le  19  mai,  une  demi-lune  que  les  ennemis  avaient 
construite  au  bout  d'un  pont,  vers  la  plaine  d'Urgel.  En  cet- 
 __  " 

- 

tige  de  la  seconde  branche  de  la  maison  de  Chabot,  qui  succéda,  par 
mariage,  en  1645,  à  tous  les  biens  et  titres  de  la  branche  ducale  de 
iîonan,  à  la  charge  d'en  porter  le  nom  et  les  ormes,  et  en  les  faisant 
précéder  par  ceux  de  Chabot. 
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te  occasion ,  le  comte  de  Chabot  déploya  beaucoup  de  cou- 
rage :  mais  il  y  fut  atteint  à  la  tête  par  un  coup  de  feu,  et 
mourut  sur  le  champ  de  bataille.  (Cltronologie  militaire , 
tom.  VI,  pag.  172;  Gazette  de  France.) 

de  CHABOT  ( Guy-Aldonce ,  chevalier),  maréchal-de- 
camp  y  frère  putné  du  précédent,  s'attacha  d'abord  au  duc 
d'Enghien  (depuis  le  grand  Condé) ,  et  le  suivit  dans  toutes 
ses  campagnes.  Il  servit,  en  qualité  d'aide-de-camp  de  ce 
prince ,  à  la  bataille  de  Rocroy,  le  19  mai  1643,  et  s'y  dis- 
tingua d'une  manière  particulière.  Il  se  trouva  ensuite 
au  siège  de  Thionville ,  où  il  fut  blessé  le  4  août  suivant. 
Il  servit  avec  beaucoup  de  distinction  aux  quatre  journées 
de  Fribourg ,  où  le  prince  de  Condé  battit  les  Bavarois  ,  en 
août  1644  »  y  eut  son  cheval  bless*é,  et  reçut  lui  même  quel- 
ques mousquetades  peu  dangereuses.  Ayant  été  employé  au 
siège  de  Philisbourg,  il  fut  envoyé  en  cour  pour  porter  la 
nouvelle  de  la  reddition  de  cette  place.  Il  se  trouva  au  siège  et 
à  la  prise  de  Spire.  Les  services  qu'il  avait  rendus  furent 
récompensés  par  le  grade  de  marécbal-de-camp ,  qui  lui 
fut  accordé  le  17  septembre  de  la  même  année.  Il  exerça 
les  fonctions  de  cette  charge  au  siège  de  Landau ,  au  mois 
d'octobre  suivant.  Il  déploya  la  plus  grande  valeur,  le  3 
août  1645 ,  à  la  bataille  de  Nortlingue,  où  il  commandait 
le  corps  de  réserve.  Il  concourut  ensuite  à  la  prise  de  celte 
ville,  ainsi  qu'à  celle  de  Dunkerque,  d'Hailbronn  et  de 
Trêves.  Il  servit,  en  1646,  au  siège  et  à  la  prise  de  Furnes. 
Employé,  la  même  année,  au  siège  de  Dunkerque,  il  y 
monta  la  tranchée,  le  1"  octobre;  attaqua  et  emporta,  le 
même  jour,  après  un  combat  très- vif ,  la  contrescarpe .  où 
il  établit  un  très-bon  logement.  Il  y  fut  blessé,  le  6,  en 
voulant  s'assurer  de  quelques  traverses,  et  mourut,  le  1 1 
du  même  mois ,  des  suites  de  cette  blessure.  Il  était  alors 
gouverneur  de  Rosières  en  Lorraine  (1).  (Chronologie  wt/i- 
taire  florti.n,  pag,  189;  Gazette  de  France.) 


(1)  Le  Père  Griffct,  dans  son  Journal  du  règne  de  Louis  XI  f,  donru- 
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de  CHABOT  (Guy- Auguste),  comte  de  Rohan-Chabot , 
lieutenant-général,  petit-neveu  de  Guy-Aldonce,  naquit  le 
18  août  i683 ,  et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  cheva- 
lier de  Rolian.  Il  entra  aux  mousquetaires  en  1700,  et  fit  la 
campagne  de  Flandre  en  1701.  Il  obtint  une  compagnie 
da'ns  le  régiment  de  cavalerie  d'Auvergne,  le  i5  avril  1702  ; 
servit  avec  ce  régiment  à  l'armée  d'Allemagne  .  et  combat- 
tit, le  14  août,  à  la  bataille  de  Frediingen,  gagnée  sur  le 
priuce  de  Bade,  par  le  maréchal  de  Villars.  Devenu  mes- 
tre-de-camp  d'un  régiment  de  dragons,  qui  prit  son  nom, 
par  commission  du  5  février  1703,  il  le  commanda,  la  mê- 
me année,  aux  sièges  de  Brisach  et  de  Landau,  et  à  la  ba- 
taille de  Spire,  le  i5  novembre.  11  se  trouva  à  la  seconde 
bataille  de  llochsledt,  perdue,  le  i3  août  1704*  parle 
maréchal  de  Tallard,  et  y  fut  fait  prisonnier  avec  son  régi- 
un  ut.  Il  servit  à  l'armée  de  la  Moselle,  sous  le  maréchal  de 
Villars,  en  1700;  combattit  à  Ramillics,  le  s3  mai  1706; 
continua  de  servir  à  l'armée  de  Flandre,  eu  1707,  et  se 
trouva  à  la  bataille  d'Oudenarde ,  le  11  juillet  1708.  Créé 
brigadier  de  dragons,  le  39  janvier  1709,  il  fut  employé  , 
par  lettres  du  18  juin  suivant ,  à  l'armée  de  la  Moselle,  sous 
le  comte  d'Harcourt;  servit  à  l'armée  de  Flandre,  en  1710; 
à  celle  du  Rhin,  en  1711,  et  à  Luxembourg,  pendant 
l'hiver  de  1711  à  1712.  Il  se  trouva  au  siège  de  Landau ,  k 
la  défaite  du  général  Vauboune,  et  au  siège  de  Fribourg, 
BU  i;i3.  Son  régiment  ayant  été  réformé,  le  i5  août  1714» 
on  l'entrelinl  nn-sire-de-camp  réformé  à  la  suite  du  régi- 
ment Royal- Dragons.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  1"* 
février  1719*  prit  le  nom  de  comte  de  Rohan-Chabot,  en  se 
mariant,  au  mois  de  février  1729»  et  obtint  le  grade  de 
lieutenant-général,  le  20  février  1734.  Il  mourut,  le  i3 
septembre  1760,  à  l'âge  de  77  ans.  {Chronologie  militai- 
re, tom.  y,  pag.        ;  Gazette  de  France.) 
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au  chevalier  de  Cbabut  le  grade  de  lieutenant-général.  C'est  une  erreur, 
dans  laquelle  M.  de  Quincy  est  également  tombé  dam  son  Hùtoiremi- 
iitaire  du  môme  prince. 
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î>e  CHABOT-ROUAN  ^Louis-Auloinc-Auguslc) ,  dur  ,/<• 
Chabot,  Ueutenant-%i'nvrtil ,  fils  du  précèdent,  naquit  lu 
20  avril  1733.  Il  entra  comme  cornette  au  régiment  de  ca- 
valerie de  Rohan  (depuis  Hcnrichemont) ,  le  4  avril  1 74r  > 
servit,  pendant  la  campagne  de  cette  année,  sur  les  cote* 
de  Normandie,  et  se  trouva  au  siège  de  aiaestricht,  en  1 748. 
Il  fut  fait  colonel  à  la  suite  du  régiment  des  grenadiers  de 
France,  par  commission  diV2f>  août  1  j/fQ.  Nommé  mestre- 
de-camp-lieutcnant  du  régiment  Royal-Ki ranger,  le  2  fé- 
vrier 1^56,  il  le  commanda  à  la  bataille  d'Hastcmbeek ,  lu 
a4  juillet  1757;  à  la  prise  de  Minden  et  d'Hanovre,  et  aux 
camps  de  Clostersevern  et  de  Ztll ,  la  même  année.  Il  ho 
trouva,  en  1758,  à  la  retraite  de  l'électoral  d'Hanovre,  et 
à  la  bataille  de  Crewelt,  le  a3  juin.  Il  combattit  à  Min- 
den, le  1"  août  1759;  aux  affaires  de  Corback  et  de  War- 
bourg,  et  à  la  bataille  de  Clostcrcainps,  en  17G0.  On  Ift 
créa  brigadier,  le  20  février  1 70 1 ,  et  inspecteur-général  des 
troupes  légères,  en  avril  suivant.  Il  servit  sur  les  cotes  du 
Frauce,  en  1761  et  1762;  fut  déclaré,  au  mois  de  mai  1703, 
maréchal-de-camp,  avec  rang  du  vtj  juillet  1702,  jour  do 
la  date  de  son  brevet ,  et  se  démit  alors  du  régiment  Koyal- 
Étranger.  Il  obtint  le  grade  de  lieutenant-général,  le  5  dé- 
cembre 1781,  et  fut  créé  chevalier  de  Tordre  du  .Sjint-Iis- 
prit ,  le  1"  janvier  1784.  Lorsque  la  révolution  éclata  eu 
France,  en  1789,  il  en  embrassa  pendant  quelque  temps 
le  parti;  servit  d'abord,  à  Paris,  comme  garde  national, 
et  devint  ensuite  aide  de-camp  du  général  L;ifayctte.  Main 
il  abandonna  le  parti  des  novateurs,  lorsqu'il  vil  que  la  mo- 
narchie et  la  vie  même  du  roi  étaient  menacée*.  Le  10 août 
1792,  il  se  rendit  de  son  propre  mouvement  auprès  de 
S.  M.  Louis  XVI ,  lorsque  ce  prince  se  transporta  à  l  .i sem- 
blée nationale.  Le  duc  de  Chabot .  n'étant  fait  un  devoir  do 
veiller  sur  la  personne  de  son  souverain,  lit,  saut  aucun 
ordre, faction  à  la  porte  des  appartements  du  roi,  pendant 
les  journées  des  11  et  11  août.  Bientôt  remarqué  pour  moi 
attachement  à  l'auguste  famille  des  Bourbons,  il  fut  arrêt*: 
dans  le  jardin  des  Tuileries,  dénoncé  comme  suspect,  et 
traduit  dans  les  prisons  de  l'Abbaye,  où  il  péril,  l'une  des 
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victimes  des  massacres  du  a  septembre  suivant.  (Chrono- 
logie militaire ,  tom.  Vil,  pag.  597;  Gazette  de  France, 

Moniteur,  Biographie  moderne,  tom.  III ,  p.  195.) 

■ 

de CHABOT-ROHAN  (Louis- Marie -Bretagne -Domini- 
que) ,  duc  de  Rohan ,  pair  de  France ,  lieutenant- général , 
neveu  de  Guy- Auguste  qui  précède,  naquit  le  17  janvier 
J710,  et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Po- 
rhoet.  11  fut  entretenu  lieutenant  réformé  à  la  suite  du  ré- 
giment de  cavalerie  de  Lorraine,  par  lettres,  du  10  février 
1725,  et  capitaine  réformé  à  la  suite  du  même  régi- 
ment, le  1**  mai  suivant.  Devenu  duc  de  Rohan  sur  la 
démission  de  son  père,  le  18  août  1727,  il  en  prit  alors 
le  titre.  Il  se  trouva  au  siège  de  Kehl,  en  1733;  obtint 
le  régiment  de  Vermandois,  par  commission  du  10  mars 
r>34,  et  le  commanda  à  l'attaque  des  retranchements  d'Et- 
lingen  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734,  et  à  l'a  flai- 
re de  Clausen,  en  1735.  Colonel  d'un  régiment  d'infante- 
rie de  son  nom ,  par  commission  du  16  avril  1738 ,  il  se  dé- 
mit du  régiment  de  Vermandois.  Il  devint  duc  de  Rohan- 
Cbabot  et  pair  de  France,  à  la  mort  de  son  père,  le  10 
août  de  la  même  année.  Il  commanda  son  régiment  à  la 
bataille  de  Lintz,  au  mois  de  janvier  1742 ,  et  fut  nommé 
gouverneur  de  Lectoure,  le  3o  janvier  1743.  Créé  briga- 
dier, le  20  février  suivant,  il  fut  employé  en  celte  qualité 
à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril,  et  commanda 
sa  brigade  à  la  bataille  de  Dettingen,  le  27  juin.  Il  la  com- 
manda aussi,  en  17449  au*  sièges  de  Menin,  de  Fumes, 
d'Ypres ,  et  au  camp  de  Courtrai.  Il  se  démit  de  son  régi- 
ment au  mois  de  janvier  1745.  On  le  reçut,  au  parlement, 
en  qualité  de  pair  de  France,  le  18  février  1751.  Il  fut  nom- 
mé maréchal-de-camp,  le  25  juillet  1762,  et  on  l'éleva 
au  grade  de  lieutenanl-général,  le  5  décembre  1781.  Il  fi- 
gurait encore  parmi  les  officiers  de  ce  grade  employés  en 
1791  :  mais  nous  ignorons  ce  qu'il  est  devenu  depuis  cette 
époque»  (Chronologie  militaire,  tom,  VIII,  pag.  4o3;  Ga- 
zette de  France,  Etats  militaires.) 
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de  CHABOT  (Louis- Auguste) ,  vicomte  de  Rohan ,  ma- 
réchal-de-camp f  frère  puîné  du  précédent,  naquit  le  10 
juin  1722.  Il  avait  servi  un  an  dans  les  mousquetaires,  et 
s'était  trouvé  à  la  bataille  de  DeUingeu,  en  17  |3,  lorsqu'il 
obtint  une  commission  de  mestre-de-camp  réformé  à  la 
suite  du  régiment  de  cavalerie  de  Noailles,  le  iet  mai  1744. 
Devenu  mestre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom,  le  8  juin  suivant,  il  servit  au  siège  de  Menin,  et 
commanda  son  régiment  au  siège  d'Ypres  ,  à  celui  de  Fur- 
nes  et  au  camp  de  Courtrai,  la  même  anuée.  Il  le  com- 
manda aussi ,  en  1 745,  à  la  bataille  de  Fontenoy,  le  11  mai, 
et  aux  sièges  de  Tournay,  d'Oudcnarde  ,  de  Dendermonde 
et  d'Ath.  Il  servit  avec  ce  corps  au  siège  de  Bruxelles  et  à  la 
bataille  de  Raucoux.  le  11  octobre  17481  et  chargé  de 
porter  au  roi  les  drapeaux  pris  aux  ennemis  dans  cette 
bataille.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  19  octobre  de  la 
même  année,  il  fut  employé,  en  1747»  sur  les  côtes  de 
Normandie,  et  au  siège  de  Maestricht,  en  1748.  Promu  au 
grade  de  maréchal -de-camp,  le  10  mai  de  la  même  an- 
née, il  fut  déclaré  tel  au  mois  de  janvier  1749.  11  se  dé- 
mit alors  de  sou  régiment.  11  obtint,  le  27  mai  1761 ,  des 
lettres- patentes  pour  porter  }e  nom  et  les  armes  de  Cha- 
bot seul,  en  dérogeant  à  celles  du  1 5  septembre  1746,  qui 
l'obligeaient  d'y  joindre  celui  de  Rohan  ,  et  prit  alors  le 
nom  de  vicomte  de  Chabot.  11  ne  servit  pas  depuis,  et 
mourut  le  16  octobre  iy53.  {Chronologie  milit.,  lom.Vll, 
pag.  5'2i  ;  Gazette  de  France.) 

de  CHABOT  de  Brios  (Philippe),  comte  de  Busanvais  (1)  , 
amiral  de  France  et  commandant  d'armée  ,  fut  élevé 
dans  le  château  d'Amboise  avec  Charte»,  comte  d'Augou- 
iême  (2). Ce  prince,  étant  devenu  roi  de  France,  sous  le  nom. 


(1)  Il  était  né  du  mariage  de  Jacques  de  Chabot ,  seigneur  de  Jarnar, 
avec  Magdeleinedc  Luxembourg,  et  il  fonda  la  troisième  branche  de  la 
maison  de  Chabot. 

(a)  Ses  autres  compagnons  auprès  du  comte  d'Angoolême  étaient  An- 
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de  François  I",  le  i"  janvier  i5i5,  nomma,  dans  le  même 
mois,  le  comte  de  Chahot-de-Iirion  capilainc  de  5o  làftCCtf  , 
et  le  fil  ensuite  gentilhomme  de  sa  chambre,  en  i5i6.  Après 
l'évasion  du  connétable  de  Bourbon,  en  i523,  François  Ier, 
qui  n  trouvait  alors  à  Lyon  ,  craignant  que  celte  détection 
ne  fît  éclater  quelques  troubles  dans  Paris ,  y  envoya  la  rei- 
ne et  les  princes,  ses  fils,  comme  gages  de  sa  confiance  et 
de  son  affection ,  et  chargea  en  même  temps  Philippe  de 
Chabot  d'expliquer  au  parlement,  ainsi  qu'au  corps  de 
l'Hôtel-tle-Ville,  la  trahison  du  connétable,  et  la  conduite 
tenue  par  le  roi  envers  ce  sujet  rebelle.  En  i524,  la  ville  de 
Marseille  étant  menacée  par  les  troupes  de  Charles-Quint, 
commandées  par  Pescairc  et  par  le  connétable  de  Bourbon, 
Chabot  se  jeta  dans  celte  place  avec  200  lances  et  5ooo 
fantassins  italiens,  et  força  les  Impériaux  d'en  lever  le 
siège,  après  quarante  jours  d'attaques' non  interrom- 
pues, que  Chabot  sut  rendre  infructueuses.  François  I", 
qui  l'honorait  de  ses  bonnes  grdees,  lui  donna  le  gouverne- 
ment du  pays  de  Valois,  le  28  octobre  de  la  même  année. 
31  passa  à  l'armée  d'Italie  avec  le  roi,  en  i525;  partagea 
l'avis  de  Bonivet  pour  la  bataille  de  Pavie,  et  fut  fait  prison- 
nier, le  24  février,  à  cette  malheureuse  affaire,  dans  laquel- 
le il  avait  donné  des  preuves  d'une  haute  valeur.  Il  fut  em- 
ployé par  la  reine-régente  à  diverses  négociations  entamées 
avec  l'empereur  Charles- Quint ,  pendant  la  captivité  de 
François  Ier.  Ce  monarque ,  ayant  conclu  avec  l'empereur 
une  convention  d'après  laquelle  il  fut  rendu  à  ses  états,  don- 
na à  Philippe  de  Chabot  la  charge  d'amiral  de  Fiance,  par 
provisions  du  23  mars  i52b\  Celte  charge  était  vacante  par 

ît  1    ^^^r^  t  '  '   *  ™  f»  \  w*"\*  »*w^<  1         w^w  «^pe^B^w  \r   www  1 

ne  de  Montmorency,  Montchenu  et  Robert  de  la  Marck,  prince  de  Se- 
dan :  «  Un  jour,  dit  Brantôme,  qu'il*  Paient  en  leurs  goguette,  et  gau- 

•  dene.  *  v.nrent  à  dire  audit  comte,  quand  il  serait  roy,  quel,  état» 
M  leur  donnerait.  Alonlmorency  dit  qu'il  voudrait  un  jour  être  conné- 
-table;  Chabot  de  Brion  dit  qu'il  voulait  estre  amiral   et  Montchenu 

•  premier  maître  d'hostel.  Selon  le  souhait  fait,  au  bout  de  quelque 

•  temps  ,  le  roi  les  pourvut  tous  trois,  et  les  appointa  desdits  états.  . 
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la  mort  de  Bonivet,  tué  à  la  bataille  de  Pavie.  Chabot  ob- 
tiut  aussi,  par  provisions  du  5  mai  suivant,  le  gouverne- 
ment de  Bourgogne,  vacant  par  la  mort  du  comte  de  Guise, 
ïl  fut  créé,  dans  le  même  temps,  chevalier  de  Saint-Michel. 
Le  roi  le  nomma  ensuite  ambassadeur  en  Angleterre.  En 
1D29,  il  fut  envoyé  en  Italie,  pour  y  faire  ratifier  par  Char- 
les-Quint le  traité  de  Cambrai.  Il  rappela,  par  ordre  du 
roi,  les  Français  et  les  Italiens  qui  tenaient  encore  à  cette 
époque  une  partie  du  royaume  de  Naples,  et  fit  évacuer 
les  cinq  ports  de  la  Pouille  par  les  Vénitiens.  11  fut  nom- 
mé lieutenant-général  en  Normandie  pour  y  commander 
sous  François,  dauphin  de  France,  et  conserva  cette  char- 
ge jusqu'en  i5o2.  Il  reçut  en  Angleterre,  et  avec  l'autori- 
sation du  roi,  Tordre  de  la  Jarretière.  Sa  terre  de  Busan- 
çais  fut  érigée  en  comté,  par  lettres  du  roi,  datées  du 
mois  de  novembre  i555,  etregislrées  au  parlement  de  Paris, 
le  2  mars  i554«  Il  fut  nommé,  le  21  mars  i535,  lieutenant- 
général  commandant  l'armée  delà  les  monts,  et  destinée 
à  faire  la  guerre  contre  le  duc  de  Savoie.  Le  pouvoir  qui 
lui  donnait  cette  charge  fut  ensuite  confirmé  pour  l'année 
i536.  Pendant  ces  deux  campagnes,  le  comte  de  Busançais 
s'empara  des  provinces  de  Bresse  et  de  Bugey.  Chambéry, 
Monlmélian  et  Turin  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il  assié- 
geait le  duc  de  Savoie  dans  Verceil,  lorsqu'il  se  laissa  per- 
suader par  le  cardinal  de  Lorraine  ,  qui  allait  négocier  la 
paix  à  Naples,  de  ne  pas  poursuivre  ses  succès.  Ce  fut  une 
faute  d'autant  plus  grave,  que  le  cardinal  ne  lui  avait  mon- 
tré aucun  ordre  à  cet  égard.  François  I"  ne  le  lui  pardon- 
na jamais.  Chabot,  étant  rentré  en  France,  se  mêla  aux 
intrigues  de  la  cour,  qui  était  partagée  entre  le  dauphin  et 
le  duc  d'Orléans,  et  prit  parti  pour  le  dernier  de  ces  prin- 
ces. En  i54 1 ,  François  Ier,  ayant  ordonné  des  enquêtes 
contre  ceux  qui  s'étaient  enrichis  aux  dépens  de  l'éLit,  le 
faste  qu'étalait  Chabot  donna  matière  à  des  recherches, 
d'après  lesquelles  il  fut  arrêté,  constitué  prisonnier  à  INle- 
lun,  et  condamné  à  un  bannissement;  mais  un  arrêt  du 
parlement ,  daté  du  24  mars,  le  déclara  innocent  ;  et  il  eut 
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bientôt  après  la  permission  de  reparaître  à  la  cour  (i).  Le 
roi  voulant  donner,  la  même  année,  le  gouvernement  de 
Bourgogne  à  Henri,  son  fils,  devenu  dauphin,  le  comte 
de  Chabot,  qui  était  gouverneur  en  chef  de  cette  province, 
donna  sa  démission  de  cette  charge,  et  fut  nommé  gou- 
verneur en  second,  par  provisions  du  19  juin.  Le  roi  le 
rétablit  dans  toutes  ses  dignités,  par  lettres-patentes  du  13 
mars  1 543.  Le  chancelier  Poyet  ayant  été  disgracié,  le 
comte  de  Busançais  et  le  cardinal  de  Tournon  se  partagè- 
rent, par  ordre  du  roi,  les  fonctions  de  la  chancellerie.  Le 
jugement  qui  avait  été  rendu  contre  le  comte  de  Chabot 
avait  tellement  altéré  sa  santé,  qu'il  mourut  le  ief  juin  de 
la  même  année  (*)(5).  {Chronologie  militaire,  tom  /,  pag. 
182;  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne ,  torn.  IV, 
pag.  5;i,  et  tom.  VII,  pag.  161  ;  Histoire  de  France  du 
Pèt  e  Daniel;  le  président  Ilénaut ,  Biographie  universelle  , 
ancienne  et  moderne,  tom.  VII,  pag.  601.) 

de  CHABOT  (François),  comte  de  Brion,  maréchal-de- 
camp,  fils  du  précédent,  fut  d'abord  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi,  et  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  du 
duc  d'Auniale,  en  i558.  Créé  maréchal-de-camp,  le  1" 


(1)  Chabot  avait  dé6é  le  roi  de  trouver  matière  à  lai  faire  faire  son 
procèb;  aussi ,  lorsqu'il  reparut  à  la  cour  :  ■  Eh  bien ,  lui  dit  François  I", 

•  vanterez-vous  encore  votre  innocence?»  —  «Sire,  répondit  Chabot, 
«}'ai  trop  appris  que  nul  n'est  innocent  devant  son  Dieu  et  devant  son 

•  roi;  mais  j'ai  du  moins  ta  consolation  de  voir  que  toute  la  malice  de 
■  mes  ennemis  n'a  pu  me  trouver  coupable  d'aucune  inGdéiité  envers  vo- 

•  Ire  majesté.  » 

(a)  Son  triomphe  sur  ses  ennemis  était  devenu  complet  par  la  disgrâ- 
ce qu'avaient  encourue  le  connétable  et  le  chancelier,  dont  la  haine  et 
les  intrigues  avaient  fait  rendre  contre  lui  le  fatal  jugement  qui  fut  cause 
de  sa  mort.  Le  chancelier  fut  mis  en  jugement  après  la  mort  du  comte 
de  Chabot,  et  les  reproches  qui  lui  furent  faits,  relativement  au  procès 
de  l'amiral,  formètent  seuls  7  a  chefs  d'accusation. 

(3)  Anquetil,  dans  son  Histoire  de  France  (tom*  IV,  pag.  379),  dit 
que  l'amiral  Chabot  était  un  brave  militaire  1  mais  brusque  ;  fier  avec  ses 
supérieurs,  et  arrogant  avec  ses  égaux. 
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avril  i5?7,  il  fut  employé  pour  les  sièges  de  la  Charité  et 
d'Issoire,  après  lesquels  il  n'est  plus  parlé  de  lui.  {Chro- 
nologie militaire,  tout.  FI,  pag,  24.) 

de  CHABOT-ROHAN  (N....},  comte  de  Jarnac ,  maré- 
chal-de-camp, de  la  même  famille  que  les  précédents, 
avait  été  mestre-de-camp  d'un  régiment  de  son  nom,  lors- 
qu'on le  fit  brigadier  de  dragons,  le  1"  mars  1780.  Il  fut 
créé  maréchal  de  camp,  le  5  décembre  1781.  {Etats  milit.) 

M  CHABOT-ROHAN  (N....,  vicomte),  maréchal-dc- 
ca/np  du  3o  décembre  18 14.  Il  est  premier  écuyer  de  S. 
A.  S.  Mgr.  le  duc  d'Orléans.  {Etats  militaires.) 

CHABOT  (Louis-François-Jean,  baron)  ,  lieutenant-gé- 
néral, naquit  à  Niort  en  Poitou  ,  le  27  avril  1757.  11  entra 
dans  les  gendarmes  de  la  garde,  avec  rang  de  lieute- 
nant de  cavalerie ,  le  10  avril  1773  ,  et  y  servit  jusqu'au  12 
|uillet  1776,  époque  à  laquelle  il  fut  réformé  avec  activité. 
Il  devint  porte-drapeau  au  bataillon  de  garnison  du  régi- 
ment de  Poitou,  le  20  juin  1779,  el  P^sa»  le  5 octobre 
1782,  sous-lieutenant  aux  grenadiers  du  même  bataillon, 
qui  firent  ensuite  partie  du  régiment  des  grenadiers  royaux 
d'Orléanais.  Il  se  trouvait  avec  son  corps  dans  le  canton- 
nement de  Saintes,  lorsque  M.  le  lieutenant-général  La- 
Tour-du-Pin  lui  donna  une  mission  de  confiance,  comme 
officier  permanent,  et  le  chargea  du  commandement  de 
toutes  les  troupes  employées  au  dessèchement  des  marais 
de  RocheCort ,  ainsi  que  de  la  surveillance  des  travaux.  Eu 
1790,  il  commanda  une  colonne  mobile  dans  le  départe- 
ment des  Deux-Sèvres  (Poitou).  Il  fut  fait  lieutenant  au  iec 
bataillon  de  ce  département ,  le  9  octobre  1791,  et  capitai- 
ne au  i5*  régiment  d'infanterie ,  le  20  juin  1792.  Il  servit, 
la  même  année ,  à  l'armée  du  Nord ,  sous  les  ordres  des  gé- 
néraux Labourdonnaye  et  M'iranda;  prit  part  à  la  défense 
des  approches  de  Lille ,  avant  que  les  Autrichiens  en  fissent 
le  siège;  fut  blessé  d'une  balle  à  la  cuisse,  aux  avant-pos- 
tes, et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  fut  employé  comme 
adjoint  du  génie  au  siège  de  la  citadelle  à  Anvers,  et  resta 
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constamment  dans  la  tranchée,  pendant  toute  la  durée  de 
ce  siège.  Employé  à  l'armée  du  Nord,  en  1790  ,  il  se  trou- 
va à  la  retraile  que  fit  cette  armée,  dans  le  courant  du  mois 
de  mars;  fut  chargé  de  rallier  les  avant-postes  de  la  divi- 
sion Lamarlière,  et  protégea,  par  ses  bonnes  dispositions,  le 
passage  de  la  Meuse  sous  Ruremonde ,  et  l'évacuation  de 
cette  place.  On  lui  donna  le  commandement  d'une  colonne 
de  l'armée  du  Nord  ,  envoyée  dans  la  Vendée  pour  former 
hs  bataillons  du  département  du  Loiret  (Orléans)  ;  et  il  fut 
nommé  lieutenant-colonel  du  second  de  ces  bataillons  ,  le 
2/1  mai  de  la  même  année.  Créé  général  de  brigade,  le  3o 
juillet  suivant,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à  l'armée 
des  eûtes  de  la  Rochelle.  Il  se  distingua  en  diverses  occa- 
/  sions,  et  particulièrement  auxcombuls  de  Vihiers  et  de  La- 
val. 1 1  se  trouva  au  combat  et  à  la  prise  de  Chollet,  où  ,  à  la 
télé  de  sa  brigade,  il  repoussa  les  Vendéens,  auxquels  il  prit 
6  pièces  de  canon  :  cet  échec, essuyé  par  les  royalistes,  déter- 
mina la  prise  deBressuire.  Il  déploya  beaucoup  de  valeur  et 
d'expérience  aux  combats  de  Chàtillon,  le  S  octobre  de  la  mê- 
me année.  Nommé  général  de  division,  le  29  avril  1 794,  il  re- 
çut, le  4  mai  suivant,  une  lettre  des  plus  honorables  que  lui  a- 
dressail  Iegénéral  Rléber,  en  luiordonnantdeprendre le  com- 
mandement de  la  division  placée  sous  les  ordresde  ce  général, 
qui  venait  d'être  appelé  à  l'armée  du  Nord  (1).  Lors  de  l'expé- 
dition des  royalistes  à  Quiberon,  en  1795,  Iegénéral  Chabot 
reçut  du  général  en  chef  républicain  Hoche  l'ordre  de  rester 
à  Lorient,  pour  protéger  cette  ville  contre  toute  attaque  de 
la  part  de  l'ennemi.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  en  1796, 
il  commanda,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Buona- 
parte,  et  ensuite  sous  ceux  du  général  Kilmaine,  la  pre- 
mière division  des  troupes  au  blocus  de  Mai» loue,  et  re- 
poussa avec  avantage  deux  sorties  faites  par  la  garnison  de 
cette  place,  et  commandées  en  personne  par  le  feld-maré- 
chal  Wurmser,  les  i3  et  2j  novembre.  La  place  de  Mantouc 



(1)  Le  général  Chabot  avait  communiqué  au  général  en  chef  un  plan 
tendant  à  la  destruction  de*  chouans;  et,  d'après  la  lettre  du  général 
KJébcr,  il  parait  que  ce  plau  fut  adopté ,  au  moins  en  grande  partie. 
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s'étant  rendue  en  février  179;,  le  général  Chabot  en  reçut 
la  capitulation  du  général  Wurmscr.  En  1798,  il  remplaça 
le  géuéral  Gentili  dans  le  commandement  des  troupes  en- 
voyées aux  Mes  Ioniennes,  et  s'occupa  avec  activité  démet* 
tre  ces  lies  en  état  de  défense.  Cependant,  malgré  tous  ses 
soins,  lé  personnel  et  le  matériel  étaient  fort  incomplets , 
lorsque  la  nouvelle  d'une  alliance  entre  la  Russie  et  la  Porte 
ottomane,  et  celle  de  l'arrivée  aux  Dardanelles  d'une  flotte 
composée  de  deux  fortes  escadres  turque  et  russe ,  parvinrent 
au  général  Chabot,  vers  le  mois  de  septembre  1799.  Ce  gé- 
néral, jugeant  que  l'attaque  des  îles  Ioniennes  serait  la  pre- 
mière opération  des  Turco-Russes ,  se  hâta  de  prendre  les 
mesures  qu'il  jugea  les  plus  convenables,  pour  repousser  , 
l'invasion  dont  il  était  menacé.  Il  entreprit  aussi  de  visiter 
les  îles  et  les  arrondissements  continentaux,  et  se  mit  en 
route  pour  cette  tournée,  le  i3  septembre,  accompagné 
du  général  Verrières,  commandant  l'artillerie  de  la  divi- 
sion du  Levant,  et  de  plusieurs  officiers  d'état- major.  Il 
s'arrêta  à  la  presqu'île  de  Préveza,  qui  était  la  plus  intéres- 
sante comme  point  militaire,  et  ordonna  des  travaux  et  des 
constructions  pour  la  mettre  en  état  de  défense.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Cépbalonie;  mais,  ayant  reçu  à  Lixuri,  le  5 
octobre,  l'avis  officiel  de  la  déclaration  de  guerre  de  la 
Porte  ottomane  à  la  république  française ,  il  retourna  im- 
médiatement à  Corfou,  et  visita  j  sur  sa  route ,  les  ouvrages 
du  camp  retranché  de  Nico polis.  Pendant  que  Chabot  était 
absent  de  Corfou,  Ali,  pacha  de  Janina,  avait  fait  rassembler 
des  bandes  turques  et  albanaises,  auxquelles  il  avait  donné 
Tordre  de  se  préparera  marcher  contre  les  Français,  et  qu'il 
Ht,  en  attendant,  cantonner  dans  les  villages  voisins  du 
fort  de  Butrinlo.  L'astucieux  pacha  avait,  dans  le  même 
temps,  invité  l'adjudant-général  Roze,  qui  commandait  à 
Corfou,  en  l'absence  de  Chabot,  à  une  conférence  au  bourg 
de  Filatès  en  Albanie.  L'officier  français  s'y  était  rendu 
sans  défiance  :  mais ,  aussitôt  qu'il  avait  paru,  le  pacha  l'a- 
vait fait  saisir,  garrotter  sur  un  cheval,  et  conduire  à  Jani- 
na, où  il  le  fit  plonger  dans  un  cachot  infect.  Lorsque  le 
général  Chabot  arriva  à  Corfou,  le  17  octobre,  il  apprit 
li.  16 
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que  le  fort  de  Butrinto  (1)  était  presque  entièrement  in* 
vesti  par  les  Turco- Albanais.  Il  y  fît  passer  immédiatement 
des  renforts,  et  s'y  rendit  lui-même ,  accompagné  du  gé- 
néral Yerrîercs(a).  Après  plusieurs  combats  sanglants,  dans 
lesquels  les  soldats  français  firent  des  prodiges  d'intrépidité. 
Chabot,  n'ayant  pu  parvenir  à  chasser  les  Turco- Albanais 
de  leurs  positions ,  repassa  à  Corfou  ,  où  le  conseil  de  dé* 
fense  décida  que  le  fort  de  Butrinto  serait  évacué  et  détruit: 
ce  qui  fut  exécuté  aussitôt.  Dans  la  répartition  qui  avait 
été  faite  de  l'administration  civile  et  du  régime  militaire 
pour  les  lies  Ioniennes ,  le  général  Chabot,  commandant 
en  chef  la  division,  s'était  réservé  la  première  subdivision, 
composée  du  département  de  Corcyre,  et  avait  établi  son 
quartier-général  à  Corfou.  La  seconde  subdivision ,  com- 
prenant les  départements  d'Ithaque  et  de  la  merÉgée,  était 
commandée  par  le  général  Lasalcette,  qui  avait  son  quar- 
tier-général à  Zante.  Ce  dernier  fut  attaqué  dans  son  camp 
retranché  de  Nicopolis,  le  23  octobre,  par  l'armée  turco- 
albanaise  du  pacha  de  Janina.  Le  combat  fut  terrible,  et 
les  féroces  soldats  d'Ali,  bien  plus  nombreux  que  les  Fran- 
çais, s'étant  rendus  maîtres  de  ce  camp,  ainsi  que  de  Pré- 
veza,  égorgèrent  impitoyablement  presque  tous  ceux  de  ces 
derniers  qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  et  firent  les  ou- 
trages les  plus  sanglants  à  une  centaine  de  personnes,  qu'ils 
dirigèrent  sur  Constantinople,  et  dont  la  majeure  partie 
périt  en  route ,  par  suite  du  froid ,  de  la  faim ,  de  la  fatigue 
et  des  mauvais  traitements.  Les  événements  de  Nicopolis  et 
de  Prévcza  déterminèrent  le  général  Chabot  à  faire  évacuer** 


(1)  Le  fort  de  Butrinto  était  établi  sur  le  territoire  de  ce  nom  et  sur 
la  rive  du  canal  de  Corfou  opposée  à  celle  de  l'île. 

(a)  Les  deux  généraux  furent  sur  le  point  d'être  pris  dans  une  re- 
connaissance qu'ils  firent  aussitôt  après  leur  arrivée  à  Butriolo.  En* 
veloppé  subitement  par  des  cavaliers  albanais,  Chabot  était  décidé  à 
combattre  jusqu'à  la  mort,  et  a  se  tuer  lui-môme,  plutôt  que  de  tom- 
ber vivant  entre  les  mainn  des  ennemis,  lorsqu'il  fut  délivré  par  un  pe- 
loton de  grenadiers ,  qu'avait  rassemblés  à  la  h&tc  un  officier  de  son  état- 
major. 


■ 
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les  deux  arrondissements  continentaux  de  Parga  et  de  Vo- 
nizza  ,  et  à  en  faire  rentrer  les  garnisons  à  Corfou  et  à  Sain- 
te-Maure. Sur  ces  entrefaites,  la  flotte  turco- russe  avait  atta- 
qué les  îles  Ioniennes  et  s'était  emparé  de  Cérigo.  Les  forti- 
iications  de  Corfou  avaient  bien  été  augmentées  par  des  forU, 
que  le  généra!  Chabot  avait  fait  construire  sur  le»  hauteurs 
d'Abraham  et  de  Saint-Sauveur;  mais,  dans  i'état  où  se 
trouvait  la  place,  sa  défense  eût  nécessité  un  armeraeul  d'en- 
viron 45o  bouches  à  feu ,  et  une  garnison  d'au  moins  7000 
hommes.  L'artillerie,  qui  dans  le  principe  n'était  composée 
que  de  i5o  bouches  à  feu  ,  fut  portée  plus  tard  à  45o  par  la 
mise  en  batterie  de  3oo  pièces  ;  mais  la  garnison  ,  qui,  avant 
le  siège,  ne  comptait  que  i5oo  hommes  d'iufauterie  et  3oo 
artilleurs,  sapeur*  ou  ouvriers,  ne  put  être  augmentée. 
Les  approvisionnements  en  grains  pouvaient  suffire  pour  les 
besoins  pendant  six  mois;  ceux  en  viande  salée  ,  légumes, 
combustibles  et  médicaments,  pour  la  moitié  de  ce  temps. 
Quant  aux  forces  maritimes,  elles  ne  se  composaient  que 
du  vaisseau  It  Généreux  ,  de  74  canons,  du  Lcandcr,  qui 
n'avait  pas  la  moitié  de  son  équipage,  d'une  corvette,  une 
bombarde ,  un  brick  et  quatre  demi-galères.  Outre  l'insuf- 
fisance de  ces  moyens  pour  soutenir  un  long  siège,  le  gé- 
néral Chabot  avait  encore  à  craindre  la  malveillance  des 
habitants,  qui,  excités  par  la  noblesse  corfiote,  et  disposés 
naturellement  en  faveur  des  Russes,  à  cause  de  la  simili- 
tude de  religion  ,  se  montraient  prêts  à  se  révolter  contre 
les  Français,  tne  première  tentative  d'insurrection  ayant 
eu  lieu,  le  général  Chabot  Ht  désarmer  les  habitants  de  Cor- 
fou, le  a  novembre.  Malgré  cette  sage  mesure,  l'esprit  de 
révolte,  après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  l'intérieur 
de  l'Ile ,  se  propagea  bientôt  jusque  dans  les  faubourgs  de 
Corfou;  elles  habitants  de  celui  de  Manduchio  levèrent,  les 
premiers,  l'étendard  de  l'insurrection.  Réunis  à  des  pay- 
sans, ils  se  portèrent  sur  les  hauteurs  du  fort  d'Abraham, 
et  occupèrent  loules  les  avenues  de  la  place.  Le  général 
Chabot,  sortit  de  Corfou,  à  la  tète  de  800  hommes  et  de 
quelques  canons;  obligea  les  rebelles  à  évacuer  les  postes  où 
ils  s'étaient  retranchés;  lit  brûler  le  faubourg  de  Mandu- 


124  DICTIONNÀIBE  HISTORIQUE 

chio ,  et  somma  les  habitants  de  ceux  de  Sainl-Roch  et  des 
Caslrades  de  remettre  fleurs  armes;  ce  qu'ils  firent  sans  ré- 
sistance. Le  5  octobre  au  soir,  un  vaisseau  et  une  frégate 
russes,  avec  deux  caravelles  turques ,  vinrent  mouiller  en 
avant  de  l'tte  de  Yido;  et  le  général  Chabot  reçut,  le  même 
jour,  une  première  sommation,  à  laquelle  il  fit  une  réponse 
négative.  Il  fît  continuer  ses  préparatifs  de  défense  avec  la 
plus  grande  activité  ,  et  organisa  deui  corps,  l'un  de  canon- 
niers-Jrancs  auxiliaires,  l'autre  de  chasseurs-francs  auxi- 
liaires, tous  deux  composés,  avec  une  ceutaine  d'officiers 
d'état-major,  d'officiers  de  ligne  sans  troupes ,  d'adminis- 
trateurs et  d'employés  qui  lui  avaient  offert  leurs  services. 
Aucun  événement  important*  n'eut  lieu  jusqu'au  20  du  mê- 
me mois  :  mais,  dans  cette  journée,  l'escadre  russe,  sous 
Jes  ordres  d'Ouchakow,  et  celle  des  Turcs ,  commandée  par 
Cadir-Bcy,  vinrent  rallier  les  premiers  bâtiments  arrivés,  et 
mouillèrent  dans  le  canal  de  Corfou.  La  première  de  ces 
escadres  se  trouvait  alors  composée  de  10  vaisseaux,  de  4 
frégates  et  plusieurs  corvettes  et  bricks,  et  portait  un  assez 
petit  nombre  de  troupes;  la  seconde  comptait 5o bâtiments, 
vaisseaux,  caravelles  ou  bricks,  et  avait  8000  hommes  à 
bord.  Le  ai  et  le  aa,  le  débarquement  des  troupes  turco- 
russes  se  fit  dans  la  baiedeCalichiapulo,  et  dès  le  23,  les  al- 
liés établirent  des  batteries  destinées  à  foudroyer  la  place. 
Quoique  ces  batteries  fussent  placées  à  une  trop  grande 
distance  de  la  place,  et  même  des  forts  extérieurs,  pour 
pouvoir  y  faire  une  brèche,  elles  causaient  néanmoins  beau- 
coup de  dégâts  dans  la  ville  ;  et  ce  motif  détermina  le  gé- 
néral Chabot  à  tenter  de  les  détruire  :  mais,  afin  de  mé- 
nager ses  munitions  de  guerre,  il  se  décida  à  ne  faire  cette 
tentative  que  l'épée  à  la  main  ;  et  cette  résolution  donna 
lieu  à  huit  sorties,  presque  toutes  heureuses,  et  qui  cou- 
vrirent de  gloire  la  faible  garnison  de  Corfou.  L'armée  de 
siège ,  d'abord  trop  faible  pour  achever  l'entreprise  com- 
mencée par  les  Turco -Russes,  fut  bientôt  renforcée  par 
1 5,ooo  Albanais,  que  fournit  le  pacha  de  Janina.  Dès  lors, 
la  position  des  assiégés  devint  de  plus  en  plus  critique. 
Souvent  les  soldats  d'Ali,  sortant  à  ttniprovistc  de  leurs  li- 
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g nes9  se  précipitaient  vers  les  forts  avancés.  Dans  ces  attaques 
soudaines,  les  Albanais  parvinrent  deux  fois  à  s'emparer  du 
fort  Saint-Sauveur,  quç  les  Français  leur  reprirent,  et  que 
ces  derniers  conservèrent  jusqu'à  la  fin  du  siège.  Le  général 
Chabot  attendait  depuis  long-temps  un  secours  qui  lui  avait 
élé  promis  par  le  gouvernement  français  :  mais  ce  renfort, 
si  nécessaire,  consistant  en  5ooo  hommes  de  troupes  em- 
barquées à  Ancône ,  ayant  atteint,  vers  la  fin  de  décembre, 
nie  de  Fano,  située  à  la  poiute  septentrionale  de  Corcyre, 
il  fut  décidé,  dans  un  conseil  tenu  à  bord  du  vaisseau  com- 
mandant, qu'il  était  impossible  d'aller  plus  loin  :  et  Ton  re- 
tourna à  Ancone.  Le  1"  mars  1799,  toute  la  flotte  ennemie  le- 
va l'ancre,  et  fut  s'embosser  à  demi-portée  de  cauon  du  rivage 
de  l'île  de  Vido  (1),  pendant  que ,  pour  occuper  la  garnison 
de  Corfou  et  l'empêcher  de  se  porter  au  secours  de  cette 
île,  les  batteries  cnuemies,  placées  au  mont  Olivetto,  à 
Saint-Panlaléou  et  aux  Castrades,  dirigeaient  le  feu  le  plus 
violent  sur  les  remparts  et  les  forts  de  Corfou  ,  et  que  des 
milliers  d'Albanais  attaquaient  le  fort  Saint-Sauveur.  L'at- 
taque des  ennemis  sur  ce  dernier  fort  fut  rendue  infruc- 
tueuse par  la  valeur  des  troupes  qui  le  défendaient;  mais 
le  général  Chabot ,  craignant  de  perdre  trop  d'hommes  en 
de  semblables  occasions,  qui  pouvaient  se  renouveler,  fit 
évacuer  le  fort  Saint-Sam  eur,  dont  les  défenses  furent  ra- 
sées d'après  ses  ordres.  L'occupation  de  l'île  de  Vido  par  les 
Turco-Ausses  leur  donnait  la  faculté  d'établir  des  batteries 
qui,  en  croisant  leur  feu  avec  celui  de  Saint-Pantaléon , 
eussent  écrasé  la  partie  inférieure  de  la  citadelle  et  achevé 
de  détruire  tous  les  magasins  et  établissements  militaires  : 
et,  en  outre,  le  port  de  Corfou  était  devenu  plus  acces- 
sible aux  bâtiments  ennemis.  D'un  autre  côté,  la  garni- 
son de  Corfou,  affaiblie  par  une  suite  de  combats  et  par 


(1)  L'île  de  Vido  est  située  sur  le  rivage  du  canal  de  Corfou  opposé 
a  celui  de  cetle  dernière  île.  Faute  d'argent  et  de  matériaux,  le  général 
Chabot  n'avait  pas  pu  fortifier  convenablement  Vido»  qui  n'était  alora 
défendu  que  par  5  batterie*  de  canon  et  environ  45o  homme». 
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quatre  mois  de  Alignes  et  de  privations ,  se  trouvait  rédui- 
te .  dès  la  fin  de  février,  à  800  hommes  (i),  et  n'était  pas 
par  conséquent  en  état  de  résister  à  des  attaques,  dans  les* 
quelles  les  généraux  ennemis  pouvaient  sacrifier  10,000 
Albanais  pour  un  assaut,  qui  eut  infailliblement  entraîné 
le  massacre  des  assiégés.  Ces  différentes  considérations  dé- 
terminèrent le  conseil  de  défense  à  décider,  le  3  mars ,  que 
Ton  se  rendrait.  La  capitulation  fut  honorable  pour  la  gar- 
nison, qui  obtint  d'être  renvoyée  en  France,  à  condition 
de  ne  point  servir,  pendant  les  dix-huit  mois  qui  suivraient 
la  signature  de  la  convention.  Il  fut  stipulé,  en  même 
temps ,  que  le  transport  de  la  garnison  serait  effectué  sur 
des  bâtimeolsque  les  Turcs  et  les  Russes  fourniraient  à  leurs 
frais  (3).  Ce  dernier  article  reçut  sou  exécution,  i5  jours 
après  la  signature  de  4a  capitulation  ;  et  le  général  Chabot, 
ainsi  que  tout  l'état-major  de  sa  division ,  furent  débarqué» 
à  Aucône.  Le  général  Chabot  fut  employé,  en  1600 ,  à  l'ar- 
mée de  l'Ouest ,  sons  les  ordres  du  général  en  chef  Brune. 
Il  détruisit  ou  dispersa ,  à  Meslay,  le  8  janvier,  un  rassem- 
blement de  8000  chouans,  commandés  par  le  chef  roya- 
liste Bourmont ,  qui,  après  cette  affaire  décisive,  fit«a  sou- 
mission au  gouvernement.  Le  général  Chabot  futemployé 
à  l'armée  d'Italie,  pendant  les  années  180a,  i8o5  et  1804. 
On  le  créa  commandant  de  la  Légion-d'Honneur,le  t4  juin 
de  cette  dernière  année.  Il  fut  attaché  à  la  division  de  ré- 
serve en  Piémont,  en  i8o5  et  1806,  et  obtint,  en  1807,  le 
commandement  de  la  9'  division  militaire.  Employé,  en 


(1)  Après  ['épuisement  des  approvisionnements  en  viande  salée,  on 
avait  mangé  lea  chevaux,  les  mulets  et  tous  les  animaux  domestiques, 
et  l'on  avait  été  enfin  réduit  a  se  nourrir  de  rats,  dont  l'Ile  de  Vido.  était 
alors  heureusement  infestée.  Un  de  ces  animaux  se  vendait  jusqu'à 
trois  francs. 

(3)  Les  amiraux  ennemis,  supposant  la  garnison  de  Gorfou  forte  au 
moins  de  6000  hommes,  et  la  jugeant  ainsi  d'après  la  vigoureuse  résistance 
qu'elle  avait  faite ,  refusèrent  d'abord  d'accepter  cette  condition.  Leur 
surprise  fut  des  plus  grandes,  lorsqu'ils  apprirent  que  la  place  renfer- 
mait au  plus  800  combattants. 
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1808,  à  l'armée  «le  Catalogue,  sous  le  général  Gouvioii 
Saint-Cyr,  il  y  commanda  la  5*  division ,  formée  de  régi- 
ments napolitains.  II  força  le  passage  de  Lobregat,  le  27 
mars,  et  obtint,  dans  cette  journée,  des  avantages  impor- 
tants et  décisifs  sur  l'ennemi.  Il  lut  blessé  à  la  cuisse,  le  23 
mai  suivant,  dans  une  affaire  d'avant-poste,  qui  s'engagea 
à  Saint-Heyl.  Cette  circonstance  honorable  le  fit  rentrer 
dans  le  commandement  de  la  9*  division  militaire,  qu'il 
conserva  jusqu'en  1814,  époque  à  laquelle  il  fut  admis  à  la 
retraite  ,  après  5o  ans  2  mois  et  10  jours  de  service.  S.  M.  • 
Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  2)  août  de  la  môme  année.  Le  barqp 
Chabot  fut  chargé,  en  janvier  1 8 1 5  ,  du  commandement 
de  la  9*  division  militaire,  et  rentra  dans  la  classe  des  offi- 
ciers-généraux en  retraite,  le  1"  août  suivant.  Le  roi  lui  a 
donné  un  témoignage  de  sa  satisfaction,  en  le  créant 
grand-officier  de  la  Légion -d'Honneur,  le  10  mai  1817.  Le 
général  Chabot  avait  été  nommé  baron  de  l'empire,  par  Na- 
poléon Buonaparte,  le  4  juillet  181 1.  {Tableau  des  pensions 
inscrites  au  trésor  public,  à  la  date  du  1" septembre  1819; 
brevets  et  états  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

CHABRAN  (Joseph»  comte),  lieutenant -général ,  naquit 
à  Cavaillon,  près  d'Avignon,  le  22  juillet  1763.  Il  faisait 
partie  d'une  corporation  consacrée  à  l'enseignement ,  lors- 
que la  révolution  française  éclata  en  1789.  Son  éducation 
soignée  et  les  connaissances  qu'il  avait  acquises  le  rendaient 
très-propre  à  des  fonctions  civiles;  mais,  par  l'effet  d'une 
inclination  très-prononcée,  il  embrassa  la  carrière  des  ar- 
mes, au  moment  où  la  jeunesse  française  s'enrôlait  volon- 
tairement pour  marcher  à  la  défense  des  frontières.  Cha- 
bran  reçut  alors  de  ses  compatriotes  un  témoignage  de 
l'estime  qu'il  s'était  acquise  parmi  eux,  et  fut  nommé,  le 
4  août  179a,  capitaine  au  5*  bataillon  des  Bouches-du- 
Rhône.  Il  fit  en  cette  qualité  sa  première  campagne  à  l'ar- 
mée d'Italie;  devint  capitaine-adjoint  provisoire  à  l'état- 
major  de  cette  armée,  le  12  mai  1793 ,  et  se  distingua  par 
•a  valeur  et  son  habileté  aux  combats  de  Pérus  et  de  Li- 
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gnier,  le  8  juin  suivant.  On  le  fit  chef  de  bataillon-adju- 
dant-général  provisoire,  le  a5  février  1794»  et  adjudant- 
général  chef  de  brigade,  le  i3  juin  1795.  Il  se  trouva  en  cette 
dernière  qualité  au  passage  du  pont  de  Lodi,le  1 1  mai  17969 
et  fut,  avec  le  général  Masséna,  un  des  officiers  de  l'ar- 
mée française  qui  osèrent  braver  le  feu  d'une  artillerie  for- 
midable, en  se  présentant  des  premiers  sur  le  pont  avec  les  ca- 
rabiniers commandés  par  le  brave  chef  de  bataillon  Dupas. 
Il  passa  ce  pont  au  milieu  d'un  peloton  de  grenadiers  que 
*  criblait  la  mitraille,  et  donna  dans  cette  occasion  des  preu- 

ves d'une  valeur  peu  commune  (1).  11  se  trouva ,  le  5  août 
suivant ,  à  la  bataille  de  Lonato;  concourut,  le  11  du  mê- 
me mois,  à  la  prise  de  la  Corona  et  de  Moutebaldo  ,  et  fut 
cité  avec  éloge  dans  le  rapport  du  général  Masséna ,  sous 
les  ordres  duquel  il  servait.  Il  combattit  vaillamment  à  Ro- 
veredo ,  le  4  septembre  de  la  même  année  :  la  conduite 
qu'il  tint  dans  cette  affaire  lui  valut  une  mention  fort  ho- 
norable dans  le  rapport  du  général  en  chef  Buonaparte,  et 
une  nomination  provisoire,  faite  sur  le  champ  de  bataille,  au 
grade  de  général  de  brigade.  Il  se  trouva  à  la  bataille  et  à 
la  prise  de  Bassano,  le  8  septembre,  et  s'y  signala.  En  ren- 
dant compte  au  directoire-exécutif  de  cette  bataille,  le  gé- 
néral en  chef  sollicita,  en  faveur  de  Chabran,  la  confir- 
mation du  grade  de  général  de  brigade.  Chabran  se  trou- 
va au  passage  du  Tagliamento,  le  16  mars  1797,  et  y  sou- 
tint, avec  deux  bataillons  de  grenadiers,  le  mouvement  de 
la  division  du  général  Murât.  Il  fut  confirmé  général  de 
brigade,  le  »3  mai  1797  (2).  La  ville  de  Yéronue,  s'élant 


(1)  Une  balle  atteignit  un  hussard  qui  se  trouvait  aux  côtés  de  Cha- 
bran. Celui-ci,  s'aperoevant  que  le  hussard  fléchissait,  le  soutint  par  le 
bras,  et  lui  dit  avec  le  plus  grand  sang-froid  :  «  Allons,  mon.  ami,  un 
»  peu  de  courage ,  et  nous  arrivons.  • 

(2)  Le  gouvernement  français,  voulant  témoigner  au  général  Chabran 
combien  il  était  satisfait  de  sa  conduite,  lui  fît  présent  d'un  sabre  d'hon- 
neur, sur  la  lame  duquel  étaient  gravés  ces  mots  :  •  A  V adjudant  géné- 
ral Chabran,  avec  le  brevet  de  général  dé  brigade,  pour  les  bâtait  Us  de 
Lodi,  Lonato ,  Roveredç  et  Trente  ;  4e  10  vendémiaire  an  10.  • 
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révoltée  contre  les  Français,  le  général  Chabran  fut  en- 
voyé pour  la  soumettre.  Il  s'en  empara  de  vive  force,  y 
entra  en  vainqueur,  et  punit  les  chefs  de  l'insurrection  ; 
mais,  quoiqu'il  pût,  d'après  les  lois  de  la  guerre,  déployer 
«ne  plus  grande  sévérité  envers  les  habitants,  il  sut  rési- 
ster aux  insinuations  d'un  parti  qui  voulait  faire  livrer  fct 
ville  au  pillage,  et  fit  observer  à  ses  troupes  la  plus  exacte 
discipline.  La  modération  et  le  désintéressement  qu'il  mou- 
tra  dans  celte  occasion  lui  firent  le  plus  grand  honneur, 
et  ajoutèrent  beaucoup  à  l'éclat  du  succès  qu'il  avait  ob- 
tenu.  Après  le  traité  de  paix  signé  à  Campo-Formio,  le  17 
octobre  de  la  même  année,  le  général  Chabran  fut  em- 
ployé à  réprimer  les  troubles  qui  agitaient  les  départe- 
ments des  Bouches-du- Rhône  et  des  Alpes,  et  il  parvint  à 
•   rétablir  l'ordre,  en  alliant  la  fermeté  aux  moyens  de  con- 
ciliation. Servant,  en  1799,  à  l'armée  d'Helvétie,  com- 
mandée par  le  général  Masséna,  il  concourut,  le  7  mars, 
au  passage  du  Rhin.  Chargé,  le  même  jour,  d'attaquer 
les  ennemis  qui  avaient  opéré  leur  retraite  sur  Coire,  il 
marcha  à  la  tête  de  sa  brigade,  composée  des  5?*  et  io3% 
demi-brigades  d'infanterie  de  ligne  ;  enfonça  les  rangs  au- 
trichiens à  la  baïonnette;  et,  secondé  par  une  charge  bril- 
lante du  7e  de  hussards,  il  parvint  à  mettre  le» enne- 
mis dans  une  déroute  complète,  et  fit  prisonnier  de  guerre 
le  général  Auffembcrg,  qui  les  commaudait.  Le  1"  mai  sui- 
vant, une  colonne  ennemie  forte  de  2000  hommes  ayant 
débouché  par  Flaich  pour  tourner  Lucisteig,  dans  la  gorge 
de  la  Lanquart,  le  général  Chabran  ,  qui  était  en  positiou 
à  Lucisteig,  se  mit  a  la  tête  d'uu  bataillon  de  la  109'  demi- 
brigade  d'infanterie  de  ligne,  et  des  carabiniers  de  la  i4' 
d'infanterie  légère;  tomba  impétueusement  sur  cette  co- 
lonne ;  la  força  démettre  bas  les  armes,  et  fît  1000  hom- 
mes prisonniers  (1).  Chargé  d'occuper  l'ennemi  et  de  faire. 


(1)  Voyez  les  rapports  du  général  en  chef  Masséna  et  du  général  Lor- 
ge,  dans  les  Moniteurs  des  ao  et  27  floréal  an  7  (9  et  10  niai  1799),  nu- 
méros aSo  et  a37. 
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une  diversion  pendant  que  le  général  Masséna  passerait  la 
rivière  de  Thur,  le  a5  mai,  il  obtint  des  avantages  assez 
considérables,  et  fit  des  prisonniers.  Il  fut  promu  au  grade 
de  général  de  division ,  le  a3  juin  de  la  même  année.  Le 
général  en  chef  lui  ayant  donné  l'ordre  de  favoriser  une 
attaque  générale,  qui  devait  être  entreprise  par  la  droite 
de  l'armée  d'Helvétie  ,  il  s'avança  sur  la  haute  Sild ,  qu'il 
passa,  le  14  août;  surprit  et  fit  replier  tous  les  postes  au- 
trichiens sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  Zurich  ;  gravit 
les  hauteurs  de  Rfcbtetischwyl  et  d'Hirzel;  tourna  et  atta- 
qua avec  avantage  un  corps  assez  considérable  d'Autri- 
chiens, qui  gardait  la  position  entre  Lacken  et  Notre-Da- 
me- des-  H  ermites  ,  et  le  détruisit  presque  en  entier  :  le 
reste  fut  pris  ou  dispersé.  Cette  opération  militaire  de  la 
division  Chabran  favorisa  les  attaques  du  général  Lecour- 
be  sur  Schweitz  et  sur  le  cours  de  la  Reuss.  Le  1 5  août,  Cha- 
bran attaqua  le  camp  retranché  desennemis  à  Wolrand,  l'em- 
porta à  la  baïonnette,  et  fut  grièvement  blessé  (i).  Lors- 
que l'armée  de  réserve  fut  formée,  au  commencement  de 
1800,  le  géuéral  Chabran  y  eut  le  commandement  de  la 
6*  division ,  formée  des  troupes  de  dépôt  de  l'armée  d'O- 
rient. Cette  armée  s'étant  mise  en  mouvement  pour  se 
porter  S  Italie ,  la  division  Chabran  pénétra  dans  la  val- 
lée d'Aoste  par  le  petit  Saint-Bernard.  Après  avoir  gravi 
le  grand  Saint-Bernard,  l'avant-garde  française  se  trou- 
va arrêtée  devant  la  ville  et  le  château  de  Bard,  si- 
tués sur  le  chemin  d'Aoste  à  Yvrée.  Le  général  Alexandre 
Berthier  avait  ordonné  l'assaut  de  cette  forteresse;  mais, 
cette  opération  n'ayant  point  réussi  contre  le  château,  on 
se  décida  à  en  faire  le  siège ,  et  Chabran  en  fut  chargé. 
En  Ire  autres  moyens  pris  par  ce  général  pour  réduire  le 
Château  de  Bard ,  nous  citerons  celui-ci  :  Il  fit  monter  à 
force  de  bras,  dans  le  clocher  d'une  église,  2  pièces  de  ca- 


(1)  Le  prince  Charles,  commandant  en  chef  l'armée  autrichienne,  dit 
à  ses  officiers,  en  parlant  du  général  Chabran  :  c  Ce  général  se  mire  dans 
•  ses  grenadiers.»  Effectivement  Chabran  mettait  son  orgueil  dan»  la 
bonne  tenue  de  ses  troupe». 
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non  de  19  livret  de  ballet  qui  par  leur  fou  ouvrirait!  iitm 

brèche  dans  l'enceinte  du  fort.  Le  comitiundiuil  du  1 
tcau  demanda  alort*,  mai*  iniitilmiH  itl ,  dru»  limiinn  pour 
délibérer;  Chabran  ne  lui  uccord/i  uu'oHedttiul  bt'iiio;  ni  dfc» 
le  même  jour,  à  fj  heure*  du  noir,  il  «e  mudil  runtlro  du  <  h*i 
leau  par  capitulation.  La  gurnUon,  lortr  d«  >f\*v*  houi'ur»» 
fut  faite  prisonnière  de  guerre,  et  l'on  trouva  dan»  U  plartt 
18  bouches  à  feu  et  une  a«wz  fçruude  <{uiintil/'  du  muni 
tions.  L'occupation  du  cli4t*-ju  de  liurd  <*lall  fml  Impor- 
tante, en  ce  qu'elle  atturaîl  le»  <;omujurjli:i*i  ioo»  du  I'ji 
m  te  de  réserve  avec  ia  France,  par  Ja  valoir  d'Ao»i«  ^|*al 
conduit  aux  deux  ruout»  ht. -Jieruard.  Apr'-t  la  p>i*t  d*  *t 
fort,  le  général  Chabran  port*  4/r  iuiLe  **  divùiou  a  Jviét 
et  tur  la  rive  gauche  du  1*6,  pour  éclairer  U-»  «#>oo  >rna  oU 
de  l'ennemi  sur  ia  rive  droite  4*  ce  fcVuv*^  il  4/péi4  ur>e 
pumanle  dhenâoa  qui  conlrjf/ua  au*  rétoluu  forjHau'i  4* 
la  bataille  de  Marenço,  jçat;uée  par        raw,***,  k  *  4  j*o* 
j&oq.  La  paix  aérant  été  conclu*  a  Loué  Wt  Je,  e-o         T  A* 
^caerai  G  lia  bran  lut  i«ouu3*e  4*/Mx«tâaf>daul'géfa^'*l  dv  PU; 
niu&t.  ou  il  oeieloppa  W  yuaitie»  <S  uo  adjuu u* *U>v 
iatlt,  fcttç.<r  ei  <etiaire  li  y  yrvxç/ï*  la  aU*«u-  d**  #vuU*, 
riuntriié  par.wj:  i'oràrt-  *si  Lt         t'-f*  *.*  »^ul^u</  0-»»tjt  w.* 

coli^çt  éi*rCiorït,  au  G»-v&fXe*ueirt  d*r  *  au<jiub*  tv*' 
n*t  cumulai*  ban:  Ut  ^  L^j:*ul  -  C /ivot>^u*  .  >   ^  jvue 

puriïucu:  eL  sma^  *trrt  /  Ai*eu*açi*»: .  ^otJ <  t\j\r\e\**j  *»w 
*îfii7rv  iî  uift  nouvel»»  tuahiiuc  em*?.  jji.rv*»i*<>.*  c*. 
^ortL  Jt  vreiiij»r  yousu.  buoi^apa-i*  vonU* 
riei^tm*  a*» 

ta-  û-rj^vy* 
Ifren:  uwi?  tïofm 
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nelle  à  leur  égard.  Employé  en  i  HoS ,  à  Tannée  de  Catalo- 
gne, il  entra  dans  celle  province  à  la  téle  de  sa  division, 
el  se  distingua  par  plusieurs  succès.  L  ue  insurrection  gé- 
nérale ayant  éclaté  en  Catalogne,  Chabrau  fut  chargé 
«le  rétablir  Tordre  à  Tarragoue.  Après  s'être  acquitté  de 
cette  mission,  il  revenait  sur  Barcelone,  lorsqn'il  trouva 
Je  village  d'Arbos  occupé  par  une  partie  des  révoltés,  qoi 
avaient  été  battus  sur  le  Lobreyat  par  le  général  Dubesme. 
Tous  les  habitants  d*Arbos,  hommes,  femmes  et  enfants, 
avaient  pris  les  arme»  et  t'étaient  joints  aux  insurgés.  Cha- 
bran  fut  obligé  de  mettre  le  feu  au  village ,  pour  en  chas- 
»er  ce  rassemblement  qui  s'obstinait  à  lui  refuser  passage. 
]1  obtint  un  avantage  considérable  sur  les  ennemis  à  Moli* 
xios-del-Key,  sur  le  Lobregat,  où,  avec  4<>oo  hommes,  il 
défit  un  corps  de  près  de  30,000.  Il  eut  le  gouvernement 
de  Barcelone,  dans  un  moment  de  crise  et  d'agitation 
qu'il  parvint  à  calmer  par  une  conduite  sage  et  ferme,  et 
en  alliant  le  courage  à  la  modération.  Il  se  concilia  l'esti- 
me des  habitants  de  cette  ville  à  un  tel  point,  que,  lors- 
qu'il l'eut  quittée ,  le  corps  municipal  lui  vota  une  lettre  de 
rcmerclments  (1)  (2).  Après  cette  campagne,  le  général 


(()  Voki  un  extrait  de  celte  lettre  :  «Oui,  général,  noua  avons  vu 

•  mieux  que  personne  le  zèle  et  le  ilésintéreimement  que  voua  avez  mon- 
>\rv%  pour  cette  ville,  tout  le  temps  que  vous  avez  été  chargé  de  son 

•  commandement.  Vous  avez  bit  aimer  le  nom  français  par  une  bonne 
»di»<  iplioc  parmi  les  troupes  de  votre  division,  et  par  la  douceur  et  Taf- 
>rabîlité  de  vos  mecurs,  en  même  tempa  que  vous  avez  forcé  l'estime 

•  publique  par  votre  probité  et  votre  désintéressement.  Vous  a\ez  fait  le 
> bonheur  de  cette  capitale,  en  épargnant  des  OoU  de  sang  :  car  vous 

•  avez  arrêté  dans  sa  source  une  conspiration  atroce,  forgée  par  le  parti  an- 
glais, qui  tendait  a  détruire  celte  ville;  et,  par  une  sévérité  parfaite- 

•  ment  conforme  à  la  justice,  vous  lui  avez  procuré  la  tranquillité  dont 

•  elle  jouit  encore.  Daignez,  général,  agréer  cet  hommage  comme  un 
»  signe  éclatant  de  notre  reconnaissance  ;  c'est  une  dette  que  nous  acquit- 
»  tons  avec  plaisir  au  nom  des  Barcelonais,  qui  n'oublieront  jamais  le  dan- 
»  ger  éminent  dont  vous  les  avez  sauvés  par  votre  brillante  affaire  du  pont 

•  de  Molioos  dcl-ltey.  • 

(a)  La  ville  de  VihVFranra ,  en  Catalogne,  envoya  aussi  au  général 
Cbabran  une  épéc  portant  ces  mots  :  «  A  la  reconnaissance,  • 
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Chabran  obtint  sa  retraite.  S.  M.  Louis  XVIII  Ta  créé  che- 
valier de  Saint-Louis,  le  19  juin  1814,  et  lui  a  conféré  le  ti- 
tre de  comte,  le  a3  décembre  suivant.  On  trouve  le  général 
Chabran  classé- parmi  les  lieutenants  -  généraux  disponi- 
bles, en  1820  et  18a  1.  {Etals  et  brevets  militaires,  Moniteur, 
annales  du  temps.) 

de  CHADENAC,  voy  ez  Blos. 

de  CHALABRE ,  voyez  Beuyèkes. 

de  CHAittBON  (Pierre),  marquis  d*  Arbouville ,  maré- 
chal-de-camp, entra  dans  lès  mousquetaires,  en  1695,  et 
rit  la  campagne  de  cette  année  et  celle  de  1696  en  Flandre. 
Il  passa  ,  le  22  janvier  1697,  enseigne  dans  le  régiment  d'in- 
fanterie d'Artagnan,  avec  lequel  il  servit  encore  en  Flan- 
dre. Ce  régiment  ayant  été  réformé,  le3o  décembre  1698, 
le  marquis  d'Arbouville  obtint  une  enseigne  dans  le  régi- 
ment des  gardes-françaises,  le  26  avril  1699,  et  servit  eu 
Flandre ,  en  1701.  Il  se  trouva  an  combat  de  Nimègue,  en 
1 70a ,  et  à  celui  d'Eckeren ,  avec  les  grenadiers  de  son  ré- 
giment, en  1703.  Il  parvint  à  une  lieu tenance  dans  son 
régiment,  sans  avoir  été  sous-lieutenant,  le  9  décembre 
de  la  même  année;  continua  de  servir  en  Flandre,  et  fut 
fait  aide-major,  le  20  juin  1706,  après  la  bataille  de  Ra- 
m illies.  Il  combattit  à  Oudenarde  ,  en  1708,  et  à  Malpla- 
quet,en  1709.  Il  obtint,  le  17  mars  171 1,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  colonel  d'infanterie,  et  servit  aux  siè- 
ges de  Douai  et  du  Quesnoy,  en  1712  ;  à  ceux  de  Landau 
et  de  Fribourg,  en  1713.  On  le  fit  capitaine  dans  le  même 
régiment ,  le  6  avril  1716;  capitaine  d'une  compagnie  de 
grenadiers,  le  22  mars  1730,  et  brigadier,  le  20  février 
1704.  Il  commanda  les  grenadiers  de»  gardes-françaittes  à 
l'attaque  des  ligues  d'Ettingen,  et  au  siège  de  Philisbourg, 
la  même  année,  et  à  l'affaire  de  Clausen,  en  1735.  Créé 
maréchal-de-camp,  le  1"  mars  17^8,  et  nommé  gouver- 
neur de  Scblestadt,  le  1"  mai  suivant,  il  quitta  le  régi- 
ment des  gardes  et  conserva  son  gouvernement  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  iJ^r**1"^  *753.  Le  marquis  d'Ar- 
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bouville  était  alors  âgé  de  72  ans,  et  possédait  la  charge  de 
lieutenant  de  roi  de  l'Orléanais.  (Chronologie  militaire  , 
tom.  fll,pag.  148;  Gazette  de  France.) 

CHAMBON  d'Arboovixlb  (N.. ..) ,  maréchal-de-camp  du 
ai  septembre  1788.  (Etats  militaires.) 

CHAMBON  db  la  Babthb  (N....),  maréchal-de-camp  du 
1"  janvier  1784»  avait  été  créé  brigadier  d'infanterie  ,  le 
1"  mars  1780.  (Etals  militaires.)  ^ 

db  CHAMBORS ,  voyez  de  ll  Boessibbe. 

CHAMOR1N  (Vital-Joachim,  baron), général  de  brigade, 
naquit  à  Bonnelles,  en  l'Ile  de  France  (actuellement  dé- 
partement de  Seine- et-Oise) ,  le  16  août  1773.  Il  entra  au 
service  comme  soldat  dans  le  7'  régiment  d'infanterie  de 
ligne,  le  23  décembre  1788;  y  fut  fait  caporal,  le  27  avril 
1792 ,  et  fourrier,  le  27  mai  suivant.  Il  fit  la  campagne  de 
cette  dernière  année  en  Savoie  et  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales.  Il  passa  adjudant-sous-officier  au  6*  bataillon 
de  l'Hérault,  le  11  juillet  1793,  et  y  devint  sous-lieute- 
nant, le  11  octobre  suivant.  Employé. à  l'armée  des  Pyré- 
uées-Orientales ,  il  se  trouva,  le  3o  avril  1794 ,  k  la  batail- 
le de  Boulou;  entra,  lui  troisième ,  dans  la  redoute  dite  de 
fit  ontesquiou  ,  s'empara  des  canons  qui  la  défendaient,  et 
en  dirigea  le  feu  sur  l'ennemi  (1).  Il  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  dans  cette  action  brillante ,  et  obtint  le  grade 
de  capitaine,  sur  le  champ  de  bataille.  Il  passa  en  cette 
qualité  dans  le  8*  bataillon  de  la  Côte -d'Or,  le  8  sep- 
tembre suivant ,  et  devint  capitaine  de  grenadiers  à  la  12* 
demi-brigade  d'infanteriè  de  ligne ,  où  il  fut  incorporé ,  le 
24  avril  1796.  Employé,  la  même  année,  à  l'armée  d'Ita- 
lie, dans  la  division  du  général  Dallemagne,  il  se  distingua, 
le  24  août ,  à  Borgo-Forte ,  où  il  entra,  après  avoir  forcé  la 
ligne  ennemie  à  la  téte  des  grenadiers  et  des  éclaireurs  de 


(1)  Certificat  do  général  Pêrignon. 
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la  12*  demi-brigade  de  ligne.  Le  grade  de  chef  de  bataillon 
fut  demandé  pour  lui  par  le  général  de  division  Girardon  (  i  ), 
comme  récompense  de  la  bravoure  qu'il  avait  déployée  en 
cette  occasion.  Chamorin  refusa  ce  grade,  préférant  alors 
commander  les  braves  grenadiers  de  Bon  corps.  Il  continua 
de  servir  à  l'armée  d'Italie ,  en  1797,  1798  et  1799.  En  dé- 
cembre 1798,  il  fit  partie  de  l'expédition  de  Circeo  dans  TE- 
tat  ecclésiastique;  entra  le  premier,  à  la  tête  des  grenadiers 
polonais,  dans  la  ville  de  Frossinone  ,  prise  d'assaut ,  et  se 
conduisit  dans  cette  action  avec  une  telle  bravoure  ,  que  le 
grade  de  chef  de  bataillon  fut  demandé  une  seconde  fois 
pour  lui  par  le  général  Girardon  {2).  Il  se  trouva  ,  le  14  juin 
1800,  à  la  bataille  de  Maréngo,  s'y  distingua  particulière- 
ment, et  y  eut  2  chevaux  tués  sous  lui.  11  passa  capitaine  au 
6*  régiment  de  hussards,  le  20  du  même  mois.  Il  fut  blessé, 
le  25  décembre  suivant,  au  passage  du  Mincio,  et  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  rester  à  la  tête  des  tirailleurs  qu'il  com- 
mandait.La  bravoure  qu'il  montra  en  cette  occasion  fulcitée 
avec  éloges  par  le  général  Dupont,  et  lui  valut  le  grade  de  chef 
d'escadron  qu'il  obtint  sur  le  champ  de  bataille.  Il  compta  en 
cette  qualitédans  le  1 1*  régimentde  hussards,  à  partirdu  mê- 
me jour.  En  1801,  il  fut  attaché  comme  aide-de-camp  au  gé- 
néral Watrin  ,  qui  avait  le  commandement  de  l'île  d'Elbe , 
et  se  distingua  particulièrement  lors  du  débarquement  des 
Anglais  dans  cette  île*  Il  reçut  du  général  Watrin  des  félici- 
tations sur  sa  bonne  conduite  dans  cette  circonstance  (3), 
et  obtint  du  général  en  chef  Mural  une  attestation  de  la  bra- 
voure qu'il  avait  déployée ,  ainsi  qu'une  recommandation  à 


(1)  Certificat  du  général  Girardon. 
(a)  Idem. 

(3)  Le  général  Watrin  le  recommanda  en  ces  termes  au  premier  con- 
•ul  :  «  J'ose  prier  le  premier  consul  de  nommer  membre  de-  la  Légioa- 
»  d'Honneur  le  chef  d'escadron  Cliamorin ,  mon  aide-de-camp.  Cet  ofli- 
•  cier,  rempli  d'honneur,  réunit  à  une  rare  bravoure  toutes  les  connais- 
sances qui  constituent  le  véritable  officier.  Plusieurs  actions  d'éclat  et 
»  une  excellente  conduite,  constamment  soutenue,  lui  donnent  des  droits 
»à  cette  faveur,  que  je  sollicite  de  la  justice  du  premier  consul.  • 
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lu  bienveillance  du  premier  cousul.  En  1802  et  i8o3,  ter 
chef  d'escadron  Chamorin  fut  employé,  sous  le  général  Wa- 
Iriu ,  et  toujours  comme  aide-de-camp  de  ce  général ,  dan» 
l'expédition  de  St.-Domingue,  pendant  laquelle  il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  ses  talents  militaires.  Après  la  mort  de 
son  général,  il  revint  en  France,  et  passa  chef  d'escadron  au  3* 
régiment  de  cuirassiers,  le  23  janvier  1804.  Il  obtint  la  croix 
de  la  Légion-d'Honneur,  le  i5  juin  suivant;  fut  nommé  chef 
d'escadron  aux  grenadiers  de  la  garde  impériale,  le  5  septem  - 
bre  i8o5,  et  décoré  de  la  croix  d'officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur, le  2  décembre  suivant.  Il  fît  les  campagnes  de  1 8o5, 1 806 
et  1807,  en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne,  et  devint 
colonel  du  26*  régiment  de  dragons,  le  14  février  de  cette 
dernière  année.  Il  commanda  ce  régiment  à  l'armée  d'Es- 
pagne, en  1808,  1809  et  1810.  Nommé  général  de  briga- 
de ^1),  le  5  mars  181 1 ,  il  reçut  l'ordre  de  rentrer  en  Fran- 
ce, pour  y  prendre  le  commandement  d'une  brigade  de 
grosse  cavalerie,  destinée  à  agir  dans  la  guerre  contre  la 
Russie  ;  mais ,  dans  le  moment  où  il  se  disposait  à  obéir  à 
cet  ordre,  il  fut  invité  à  retarder  son  départ,  par  les  ma- 
réchaux ducs  de  Dalmatie  et  de  Trévise ,  qui  lui  proposè- 
rent de  prendre  part  à  un  coup  de  main  qu'ils  voulaient 
faire.  Chamorin,  ne  consultant  que  son  courage  et  sa  va- 
leur, et  guidé  d'ailleurs  par  la  haine  implacable  qu'il  avait 
depuis  long-temps  jurée  aux  Anglais,  consentit  à  rester, 
pour  saisir  une  nouvelle  occasion  de  combattre  contre  eux. 
Par  ordre  des  maréchaux,  la  ville  de  Campo-Mayor  fut 
désarmée,  et  toute  l'artillerie  de  cette  place  dut  être  éva- 


(1)  Le  général  de  division  baron  de  La  Tour  Mau bourg  avait  donné 
sur  le  colonel  Chamorin  une  note,  daus  laquelle  tous  les  services  impor- 
tants de  cet  officier  étaient  cités  en  termes  honorables,  et  cette  note  fi- 
nissait par  le  paragraphe  suivant  :  «  M.  le  colonel  Chamorin  remplira 
»  avec  une  égale  distinction  les  fonctions  du  grade  de  général  de  brigade, 
»  demandé  en  sa  faveur.  •  La  même  note  était  apostillée  par  M.  le  ma- 
réchal Victor ,  duc  de  Bellune ,  qui ,  en  déclarant  que  les  éloges  donnés 
au  colonel  Chamorin  étaient  mérités,  joignait  ta  recommandation  a  ceU« 
du  généra!  de  La  Tour- Maubourg. 
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cuée  sur  Badajoz.  Le  commandement  de  l'arrière-gardc  de 
.  la  colon n  exfrançaise  fut  confié  au  général  Chamorin.  Un 
corps  de  cavalerie  ennemie ,  fort  de  4000  hommes,  et  com- 
posé d'Anglais  et  de  Portugais,  se  présenta  devant  Campo- 
Mayor,  le  s5  mars,  au  moment  où  les  Français  achevaient 
l'évacuation  de  cette  place.  Chamorin  n'avaii  alors  sous  ses 
ordres  que  200  hommes  du  26*  régiment  de  dragons  (ce* 
lui  dont  il  venait  de  quitter  le  commandement  pour  passer 
général  de  brigade),  3oo  cjievau-légers  espagnols,  un  ba- 
taillon du  100"  régiment  d'infanterie  de  ligne  et  2  pièces 
de  canon  d'artillerie  de  campagne  du  calibre  de  (\,  Vou- 
lant donner  au  convoi  qu'il  couvrait,  ainsi  qu'à  son  infan- 
terie et  à  son  artillerie,  le  temps  de  s'éloigner,  il  engagea 
le  combat,  avec  sa  cavalerie  seulement,  contre  celle  des 
Anglo-Portugais;  et ,  quoique  très- inférieur  en  nombre,  il 
fit  charger  l'ennemi  avec  autant  d'audace  que  d'intrépidi- 
té. Le  turban  du  casque  de  dragons  qu'il  portait  encore 
ayant  été  coupé,  il  combattit  tête  nue.  S 'étant  enfoncé 
dans  la  mêlée,  son  cheval  y  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet, 
et  lui-même,  ayant  refusé  de  se  rendre  aux  nombreux  en- 
nemis qui  l'entouraient,  finit  par  succomber  sous  leurs 
coups,  et  resta  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Il  y  fut  en- 
terré par  les  soins  du  général  anglais^  qui  lui  fit  rendre  les 
derniers  honneurs,  en  présence  d'une  députation  compo- 
sée d'officiers  et  de  sous-officiers  du  26e  régiment  de  dra- 
gons. La  France  perdit  dans  le  général  Chamorin  un  dé- 
fenseur zélé  et  dévoué,  et  un  officier  très-distingué  (  1  )  (2).  Il 
avait  été  créé  commandant  de  la  Légion-d'Honneur,  le  11 


(1)  En  apprenant  la  mort  glorieuse  du  général  Chamorin ,  le  maréchal 
Soult  dit ,  en  présence  de  plusieurs  généraux  et  officiers  supérieurs  :  «  Je 

•  le  regrette  sincèrement;  c'est  un  brave  que  je  perds.  C'était  Tun  de 

•  mes  meilleurs  officiers  d'avant-garde,  p 

(a)  Le  général  anglais  lord  Beresford,  qui  commandait  la  cavalerie 
anglo-portugaise  à  l'affaire  de  Campo-Mayor,  écrivit  lui-même  au  géné- 
ral de  Latour-Maubourg,  pour  l'informer  que  le  général  Chamorin,  res- 
té mort  sur  le  champ  de  bataille,  avair,  dans  cette  journée,  tenu,  avec 
«on  petit  nombre  de  troupes,  une  conduite  au  dessus  de  tout  éloge. 

IV.  18 
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décembre  1808,  et  revêtu  du  litre  de  baron  en  1809.  (Bre- 
vets et  états  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

j>e  CHAMPCENETZ  (N....,  marquis),  a  été  nommé  lieu- 
tenant- général ,  le  a»  juin  1814.  S.  M.  Louis  XVIII  lui  a 
confié,  en  même  temps,  le  gouvernement  des  châteaux 
des  Tuileries  et  de  Meudoii.  (Moniteur,  états  militaires.) 

CHAMPION,  voyez  de  Naksouty. 

CHAMPIONNET  (Jean-Étienne) ,  général  en  chef,  na- 
quit à  Valence,  en  1762  (1).  A  l'âge  de  14  ans,  H  s'enga- 
gea dans  les  gardes-wallounes,  et  passa  ensuite  dans  le  ré- 
giment de  Bretagne.  Il  se  trouva  au  siège  de  Gibraltar,  et 
y  servit  sous  le  duc  de  Grillon ,  qui  l'honora  de  sa  bien- 
veillance. Un  caractère  belliqueux,  une>éloquence  vive  et 
persuasive,  une  taille  superbe  et  des  traits  mâles  et  fiers, 
où  la  douceur  trouvait  place,  tels  étaient  les  dons  naturels 
qui  s'étaient  développés  chez  Championnet,  lorsque  la  ré- 
volution frauçaise  vint  à  éclater.  Tourmenté  du  besoin  de 
la  gloire,  il  saisit  avec  empressement  l'occasion  favorable 
qui  se  présentait  ;  et ,  s'étant  mis  sur  les  rangs  des  défen- 
seurs de  la  patrie,  il  fut  appelé  par  ses  compatriotes  au 
commandement  du  6*  bataillon  du  département  de  la  Drô- 
me,  en  1791.  Envoyé  avec  son  bataillon  dans  le  départe- 
ment du  Jura  $  pour  y  soumettre  les  habitants  qui  avaient 
pris  les  armes  dans  le  dessein  de  venger  leurs  représentants 
que  la  convention  avait  opprimés,  Championnet  éluda  les 
ordres  sévères  qu'il  avait  reçus,  et  parvint  à  apaiser  la  sé- 


(1)  Il  était  fil»  naturel  d'un  avocat  distingué,  nommé  Legrand,  et 
d'une  jolie  paysanne ,  que  M.  Legrand  épousa  à  son  lit  de  mort.  Le  nom 
de  Chamjrionfict,  qui  signifle,  en  langue  provençale,  ftiit  ohanvpignany 
loi  fut  donné  par  analogie  avec  cette  plante  qui  croît  naturellement. 
L'impatience  qu'il  éprouvait  à  s'entendre  quelquefois  reprocher  sa  nais- 
sance illégitime  fut  le  premier  motif  qui  le  porta  à  s'expatrier,  et  à  en- 
trer dans  la  carrière  militaire.  Les  ouvrages  de  tactique  devinrent  alors 
sa  lecture  favorite,  et  PUitarque^  qu'il  ne  quittait  plus,  aobeva  de  dé- 
terminer «on  goût  pour  la  profession  det  armes. 
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dition ,  sans  faire  couler  une  seule  goutte  de  sang.  Sa  va- 
leur et  ses  talents  militaires  le  firent  passer  rapidement  par 
tous  les  grades,  et  il  obtint  celui  de  général  de  division, 
le  10  juin  1794.  A  cette  époque,- il  avait  déjà  signalé  son 
courage  dans  les  forêts  de  Brumpt ,  de  Bischwertter,  d'Ha- 
guenau  èt  de  Weisseuibourg.  Il  était  entré  l'un  des  pre- 
miers dans  Landau  débloqué;  avait  concouru  à  la  prise  de 
Spire,  Worms  et  Franckenthal  (1),  et  «'était  trouvé  aux 
combats  livrés  dans  les  champs  d'Arlon.  Employé  comme 
général  de  division  à  l'armée  de  Sambre-et- Meuse,  sous 
les  ordres  du  général  en  chef  Jourdan,  il  se  trouva,  le  18 
juin  1794,  au  passage  de  la  Sambre;  et,  ayant  joint,  le  21, 
ses  troupes  à  celles  du  général  de  division  Kléber,  il  con- 
tribua à  repousser  jusqu'au-delà  de  Genappe  les  troupes 
ennemies,  qui  s'étaient  avancées  jusqu'à  la  chapelle  de 
Herlaymont.  A  la  bataille  de  Fleurus ,  gagnée  sur  les  puis- 
sances coalisées,  le  a6  du  même  mois,  il  combattit  an 
centre  de  l'armée  avec  sa  divisipn^ésista  d'abord  victo- 
rieusement aux  vigoureuses  attaquas  des  généraux  enne- 
mis (l'archiduc  Charles  et  le  prince  de  Kaunitz);  et,  ayant 
à  son  tour  pris  l'offensive,  il  se  précipita  sur  l'ennemi  à  la 
tête  de  ses  troupes;  livra  successivement  plusieurs  com- 
bats, et  concourut  puissamment  aux  brillants  succès  de 


(1)  Le  lendemaia  d'un  engagement  malheureux  sur  les  hauteurs  de 
Neustadt,  Championne^  ayant  vu  deux  conducteurs  de  l'artillerie  du 
bataillon  qu'il  commandait  pendus  à  un  arbre  par  l'ennemi  et  a  demi 
brûlés  sur  un  bûcher  de  fascine!,  l'horreur  de  ce  spectacle  lui  fit  don- 
ner à  ses  troupes  l'ordre  de  ne  faire  aucun  prisonuicr  :  elle»  en  firent  le 
serment.  Un  combat  a'étaot  engagé,  ses  soldais  exécutèrent  trop  fidèle- 
meut  cet  ordre.  Cependant  un  enfant  de  i4  ans,  natif  de  Valence,  et 
tambour  dans  le  bataillon  de  Cbampionnct,  amena  devant  son  chef  un 
grenadier  autrichien,  de  la  plu?  haute  taille,  qu'il  venait  de  faire  prison- 
nier, i  Malheureux,  dit  Cbampioonet  à  ce  jeune  homme,  as  tu  donc 
•  oublié  mon  ordre î»  —  «Général,  il  était  «ans  armes.»  Cette  léponse 
sublime  fit  rougir  Championnet,  qui  embrassa  le  tambour,  et  fwt  en 
même  temps  obligé  d'user  de  toute  l'autorité  d'un  chef  pour  faire  ac- 
cepter sa  bourse  au  généreux  enfant  :  celui-ci  fut  emporté  le  lendemain 
par  un  boulet  de  canon.  (Mémoires  de  Cfwinpionnet.) 
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cette  mémorable  journée.  Il  commanda  sa  division  à  la 
bataille  d'Aldei.hoven  et  à  la  prise  de  Juliers,  le  2  octo- 
tobre  suivant.  11  s'empara  des  hauteurs  de  Clermont  ;  at- 
taqua et  prit  Juliers,  et  entra  dans  Cologne,  qui  lui  ou- 
vrit ses  portes.  L'armée  de  Sambre- et  Meuse  ayant  pris  ses 
quartiers  d'hiver,  la  division  du  général  ChampiOnnet  eut 
les  siens  «assignés  à  Cologne.  Pendant  l'hiver  de  1 794  à 
1795,  Championne!  parcourut  pour  son  instruction  les 
bords  du  Rhin ,  et  visita  plusieurs  fois  les  champs  de  ba- 
taille fameux  qui  avoisincnt  ce  fleuve.  Il  fit  élever  à  Clos- 
tercamp  un  monument  dédié  à  la  mémoire  du  brave  che- 
valier d'As3as,  et  sur  le  terrain  même  où  ce  généreux  guer- 
rier avait  glorieusement  terminé  sa  vie  (1).  Employé  à  la 
même  armée  de  Sambre-et-Meuse ,  en  1795,  le  général 
Championnet  fut  mis  avec  sa  division  à  la  disposition  du 
général  Kléber,  qui  avait  été  chargé  par  le  général  en  chef 
Jourdan  d'effectuer  le  passage  du  Rhin.  Cette  division  se 
porta  près  de  l'embogihure  de  l'ErfFt ,  à  l'exception  de  3 
bataillons  qui  demeurèrent  dans  les  ouvrages  construits  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin ,  vis-à-vis  de  Dusseldorif.  D'après 
les  instructions  de  Kléber,  Championnet  fit  déboucher  de 
l'Erfft  dans  le  Rhin  ,  vers  les  premiers  jours  de  septembre, 
5a  nacelles  pouvant  à  peine  contenir,  ensemble,  <Joo  hom- 

 ' 

(1)  d'ASSAS  (picolas,  chevalier) ,  naquit  au  Vigan.  II  servait  comme 
capitaine  au  régiment  d'Auvergne  infanterie,  lorsqu'il  périt,  dans  la 
nuit  du  i5  au  16  octobre  1760,-  victime  du  dénouement  le  plus  héroïque. 
Commandant  une  grand'garde,  postée  sur  la  lisière  d'un  bois  à  Closter- 
camp,  près  Gueldre,  il  voulut,  vers  le  point  du  jour,  faire  seul  la  re- 
connaissance des  postes.  A  peine  avait-il  fait  quelques  pas,  qu'il  tomba 
sur  une  colonne  ennemie,  qui  s'avançait  en  silence  pour  surprendre 
1  armée  française.  Aussitôt  les  grenadiers  de  cette  colonne  le  saisissent, 
et,  lui  posant  leurs  baïonnettes  sur  la  poitrine,  le  mcnacent.de  le  tuer, 
s'il  dit  un  seul  mot.  Il  y  allait  du  salut  de  Uarmée  française,  qui  n'était 
point  préparée  à  l'attaque  projetée  par  l'ennemi.  D'Assas  se  recueille 
un  moment  pour  enfler  sa  voix,  puis  il  s'écrie:  «  A  moi,  Auvergne! 
voilà  l'ennemi.  »  Aussitôt  il  tombe  percé  de  coups.  Ce  trait  sublime  ne 
pouvait  pas  être  omis  dans  un  Dictionnaire  consacré  à  la  gloire  du  nom 
■  fiançais. 
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mes,  et  qui  devaient  transporter  les  troupes  destinées  à 
aller  s'emparer  de  DusseldorfF.  Le  passage  du  Rhin  en  face 
de  cette  ville  était  une  entreprise  très- périlleuse.  Dussel- 
dorfF,  bien  fortifié,  était  défendu  par  une  garnison  de  ?.ooo 
hommes,  protégé  par  un  camp  retranché  où  >e  trouvaient 
la  à  1 5,000  Autrichiens,  et  par  une  citadelle  hérissée  de 
plus  de  100  bouches  à  feu.  Kléber,  connaissant  tou4c  l'im- 
portance de  la  prise  de  Dusseldorff,  n'avait  pas  hésité  à 
confier  celle  expédition  au  général  Championnet,  dans  le- 
quel il  avait  remarqué  cette  ardeur  guerrière  qui  sait  vain- 
cre les  obstacles.   Tout   était  préparé  pour  cette  dan- 
gereuse, opération.,  lorsqu'un  événement  assez  singulier 
vint  la  retarder.  Championnet ,  en  parcourant  les  bords  du 
Rhin  pour  reconnaître  les  postes  autrichiens  placés  sur  la 
rive  opposée,  aperçut  un  héron  immobile  an  milieu  du 
fleuve,  vis  à-vis  l'embouchure  de  la  rivière  d'ErflTt,  point 
choisi  pour  effectuer  le  passage.  Cette  circonstance  lui  fit 
conclure  avec  sagacité  que  le  fleuve  manquait  de  profon- 
deur dans  cet  endroit,  et  il  s'en  fit  assurer  par  deux  ou 
trois  soldats,  qui,  s'étant  mis  à  la  nage,  reconnurent  un 
banc  de  sable  de  près  de  100  toises  de  longueur,  et  cou- 
vert seulement  de  quelques  pouces  d'eau.  Obligé  de  renon- 
cer au  projet  de  passer  le  fleuve  en  cet  endroit,  Cham- 
pionnet fit  remorquer  ses  nacelles  à  deux  lieues  plus  haut, 
vers  une  rivière  afllnente  au  Rhin ,  près  de  Grimlinghau- 
sen.  Il  fit  aussi  conduire  sur  les  bords  du  fleuve,  dans  la 
nuit  du  /|  au  5  septembre,  l'artillerie  nécessaire  pour  pro- 
téger le  débarquement  de  ses  troupes.  Le  6,  après  qu'on 
eut  empaillé  les  roues  et  toutes  les  pièces  de  fer,  il  fit  dé- 
filer ses  soldats,  dans  le  plus  grand  silence,  vers  les  em- 
barcations. «  Compagnons  de  mes  périls,  leur  dit  alors 
»  Championnet ,  demain,  au  soleil  levant,  nous  serons  à 
»  l)nsseldor(T,ou  nous  serons  tous  morts  glorieusement  p'our 
»la  patrie.  ■  Ayant  fait  embarquer  14  compagnies  de  gre- 
nadiers, il  prouonça  la  peine  de  mort  contre  tout  soldat  qui 
ferait  feu  durant  le  passage.  11  était  onze  heures  du  soir, 
lorsque  la  flotille  se  mit  en  mouvement.  La  lune,  levée 
depuis  une  heure,  permettait  a  l'ennemi  de  voir  lotit  ce 
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qui  se  passait  du  côté  des  Français;  mais  ceux-ci,  loin  d'ê- 
tre intimidés,  sentirent  leur  courage  s'accroître  par  la  cer- 
titude que  leur  triomphe  serait  éclairé.  Bientôt  le  feu  de 
toutes  les  batteries  aulrichiennes  fut  dirigé  sur  la  flottille  ; 
mais  l'artillerie  française,  placée  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  riposte  à  cette  décharge,  et  foudroie  les  batteries  et 
les  bataillons  allemands.  Au  milieu  de  ce  feu  terrible,  quel- 
ques bateaux  dérivent,  d'autres  s'engloutissent;  cependant 
les  grenadiers  français  exécutent  Tordre  donné  par  Cham- 
pionne!, et  plusieurs  périssent,  atteints  par  les  obus  et  les 
boulets,  sans  qu'aucun  de  leurs  camarades  songe  à  ven- 
ger leur  mort,  en  tirant  sur  l'ennemi.  Enfin  la  flolille  ar- 
rive au  rivage  allemand,  et  aussitôt  les  grenadiers  s'élan- 
cent sur  l'ennemi,  renfoncent,  le  culbutent,  et  font  re- 
tentir l'air  de  cris  de  vieloire.  Pendant  que  cette  expédi- 
tion arrivait  à  son  but,  Championnet  la  faisait  suivre  suc- 
cessivement par  d'autres  embarcations;  enfin  il  passe  lui- 
même  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  où  sa  présence  redou- 
ble le  courage  et  l'ardeur  de  ses  soldats.  Sa  division  étant 
toujours  aux  prises  avec  l'ennemi,  qui  se  défendait  opiniâ- 
trément,  il  donna  ordre  au  général  Legrand  débloquer 
sur  le  champ  Dusseldorflf.  Après  avoir  lancé  quelques  bou- 
lets et  obus  sur  la  place,  on  somma  le  gouverneur  de  se 
rendre.  Celui-ci  capitula  en  effet,  après  une  courte  hési- 
tation. 2000  hommes  de  troupes  palatines  furent  faits  pri- 
sonniers de  guerre;  et  l'on  trouva  dans  Dusseldorff  168 
pièces  de  canon  ,  10,000  fusils  et  beaucoup  de  munitions 
de  guerre  de  toute  espèce.  En  prenant  possession  de  la, 
place,  Championnet  donna  ses  premiers  soins  à  l'établis- 
sement de  l'ordre  et  d'une  discipline  sévère  parmi  les  trou- 
pes, et  préserva  par- là  les  habitants  de  tous  les  désastres 
qui  accompagnent  ordinairement  la  prise  d'une  ville.  Après 
être  resiée  quelques  jours  d.nisles  environs  de  Du«*scldorfF, 
l'amee  de  Sambre  -  et  -  Meuse  se  mit  en  mouvement; 
Championnet,  qui  en  commandait  la  5e  colonne,  se  diri- 
gea sur  Limhoiiig,  et  s'empara  d'aboi d  des  faubourgs, 
après  avoir  culbuté  les  troupes  ennemies  chargées  «le  leur 
garde.  L'armée  française  ayant  clé  obligée  d'effectuer  sa 
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retraite,  le  général  Kléber,  qui  dirigeait  les  opérations  pour 
le  passage  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  plaça  la  division 
Championne!  sur  le  plateau  de  Bendorff,  pour  proléger 
la  construction  d'un  pont,  et  dit  à  ce  dernier  général: 
«  Mon  ami,  vaincre  ou  mourir;  si  l'ennemi  nous  attaque, 
»  point  de  coups  de  fusil:  la  baïonnette  en  avant.  »  Le  pont 
fut  achevé,  et  le  passage  s'effectua  sous  la  protection  de  la 
division  Championne!.  A  l'ouverture  de  la  campagne,  celle 
division,  forte  de  9000  fantassins  et  85o  chevaux,  se  trou- 
vait réunie  dans  le  Hundsruek.  Kiîe  passa  le  Rhin  à  Neu- 
wied,  dans  les  premiers  jours  de  juin  ,  et  occupa  les  hau- 
teurs de  Dietz.  L'armée  de  Sambre  -  et  -  Meuse  fut  encore 
obligée  de  repasser  le  Rhin;  mais,  le  2  juillet,  elle  entre- 
prit de  s'établir  de  nouveau  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  La 
division  Championne!  s'embarqua  derrière  l'île  deAVeisen- 
t hu ru  ,  et  effectua  son  passage  sous  le  feu  de  2.4  pièces  de 
canon  ,  qui  furent  impuissantes  pour  l'arrêter.  La  redoute 
en  avant  du  village  d'Heddersdor  fTfut  enlevée,  et  les  colonnes 
autrichiennes  furent  forcées  de  se  replier  sur  Dierdoir.  Le 
7  juillet,  Championne!  fit  attaquer  le  poste  de  Runkel,  qui 
fut  enlevé  par  un  coop  de  main.  Le  9  ,  il  concourut  au  pas- 
sage de  la  La  lin;  fit  charger  l'ennemi  par  sa  cavalerie;  et , 
ayant  fait  ensuite  avancer  son  infanterie  cl  son  artillerie,  il 
força  le  général  autrichien  Werneck  de  se  retirer  en  arrière 
du  fort  de  Kœnigslein.  Le  10,  il  battit  le  général  Werneck 
près  d'Esch  ;  et ,  dès  le  1 1,  il  investit  le  fort  de  Kœnigslein  , 
qu'il  fit  canonner  le  même  jour.  Le  i  \  juillet,  une  partie  de 
sadivision  s'approcha  de  Wurlzbourg,  qui  capitula  le  a5.  On 
trouva  dans  cette  ville  200  pièces  de  canon.  Le  4  août,  sa 
division  fut  une  de  celles  qui  marchèrent  sur  Bamberg,  où 
le  général  en  chef  voulait  faire  attaquer  l'armée  autrichien- 
ne. Son  avant-garde,  emportée  par  trop  d'ardeur,  s'avança 
sans  précaution,  et  entra  dans  Bamberg  avec  celle  de  la 
division  Collaud.  Elles  y  furent  bientôt  enveloppées  par  les 
Autrichiens,  et  eurent  à  soutenir  dans  les  rues  de  la  ville  un 
combat  long  et  inégal;  mais  les  autres  divisions  françaises 
étant  arrivées,  l'ennemi,  accablé  à  son  tour  par  le  nombre, 
fut  obligé  d'évacuer  Bamberg, et  la  division  Championnet  s'y 
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arrêta.  Elle  se  porta  ensuite  sur  Ebcrach  à  la  gauche  de  la 
Rednitz.  Le  7  août,  Championuet  força  le  pnssage  des  deux 
rives  de  l'Aisch  occupées  par  l'infanterie  autrichienne,  et 
dont  les  hauteurs  étaient  hérissées  d'artillerie.  L'ennemi 
s'était  préparé  à  la  plus  vigoureuse  résistance;  mais  tous 
ses  eflforls  ne  purent  résister  aux  braves  que  commandait 
Championnet ,  et  les  Autrichiens  furent  forcés  à  la  retrai- 
te. Le  10,  Championnet  passa  le  Rednitz  ;  se  dirigea  ,  le  11, 
sur  LaufF,  et  prit  poste  en  avant  de  celte  ville.  Le  17,  la 
division  Championnet  eut  un  engagement  sérieux  avec  les 
troupes  autrichiennes,  chargées  de  la  défense  des  villa- 
ges d'Hopperg  et  d'Hcinfeld.  Après  un  combat  opiniâtre, 
qui  dura  jusqu'à  7  heures  du  soir,  l'ennemi  fut  chassé  de 
ses  positions,  eut  beaucoup  d'hommes  tués,  et  5oo qui  fu- 
rent faits  prisonnier.-».  Le  18,  Championnet  .marcha  sur 
Amberg.  Le  19,  il  prit  position  à  EnsdorfT,  et  contribua  à 
forcer  le  général  autrichien  Kray  à  se  retirer  sur  Schwar- 
zcufeld.  L'armée  de  Jonrdan  ayant  été  de  nouveau  obligée 
à  la  retraite,  la  division  Championnet  fut  augmentée  d'une 
demi-brigade  d'infanterie  légère  et  d'une  brigade  de  cava- 
lerie. Le  2  septembre,  pendant  la  bataille  dite  de  Wurtz- 
bourg,  Championnet  attaqua,  en  avant  du  bois  de  Stein- 
feld,  le  général  ennemi  Ilotze ,  et  chassa  les  Autrichiens 
d'un  taillis  qu'ils  occupaient.  Ils'avança  ensuite  sur  Stein- 
feld;  força  l'ennemi  de  se  retirer  derrière  un  ruisseau,  et  ma- 
nœuvra de  manière  à  s'établir  sur  son  flanc  droit.  Attaqué  à 
son  tour  par  8  bataillons  degrenadiers  ennemisque  comman- 
dait le  général  Werueck,  il  reçut  des  renforts;  et  il  se  trouvait 
aux  prises  avec  les  grenadiers ,  auxquels  il  tenait  opinidtré- 
ment  léte,  lorsque  le  général  Jourdàn  lui  donna  l'ordre  *le 
suivre  le  mouvement  de  retraite  du  reste  de  l'armée. 
Championnet,  se  trouvant  presque  environné  d'ennemis, 
éprouva  les  plus  grandes  difficultés  à  passer  le  ruisseau  de 
Kornbach  ;  toutefois,  il  parvint  à  se  replier  sur  les  hau- 
teurs en  arrière  de  ce  ruisseau.  Le  9,  la  division  Cham- 
pionnet passa  la  Lahn  à  Wetzlar,  et  s'établit  sur  la  gau- 
che de  cette  rivière.  Elle  continua  de  prendre  part  a  tou- 
tes les  opérations  de  l'armée  jusqu'au  21  septembre,  épo- 
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que  à  laquelle  la  retraite  fut  effectuée  sur  les  bords  de  la 
rive  droite  du  Rhin.  Le  27  octobre  (1)  ,  la  division  Cham- 
pion net  attaqua,  de  concert  avec  celle  du  général  Ber- 
nadette ,  les  corps  ennemis  qui  couvraient  la  Nahe. 
Les  Français  passèrent  cette  rivière  à  Grolslieim;  batti- 
rent les  Autrichiens ,  et  les  obligèrent  de  se  replier  sous 
ftlayence.  En  avril  1797,  l'armée  de  Sam bre-et- Meuse 
étant  alors  sous  le  commandement  du  général  Hoche,  l'aile 
gauche  de  cette  armée  fut  composée  de  deux  divisions  d'in- 
fanterie et  d'une  division  de  dragons.  Champiounet  eut  le 
commandement  de  cette  aile  gauche  ,  qui  occupa  sur  la 
rive  droite  du  Rhin  le  camp  retranché  de  Dusseldorff.  Le  16 
avril,  Championnel  déboucha  avec  son  corps  d'armée  ;  pas- 
sa la  Wipper,  et  prit  position  dans  les  plaines  de  Rftulheim; 
le  17,  ils'élablitsur  la  Sieg.  Il  s'empara  d'Ukerad  etd'Alten- 
kirchen,  dans  lu  nuit  du  17  au  18.  Le  ai,  le  général  Hoche 
poursuivant  vigoureusement  le  gros  de  l'armée  autrichien- 
ne, Championnel  passa  la  Lahn  à  gué  avec  deux  brigades 
de  dragons  et  une  compagnie  d'artillerie  légère;  débou- 
cha sur  la  grande  route,  et  tomba  sur  i'arrière-garde en- 
nemie* qu'il  força  de  se  retirer  sur  Giessen.  Championnet 
s'était  rendu  matire  de  cette  ville,  lorsque  l'avis  de  la  si* 
gnature  des  préliminaires  de  pJix  à  Léoben  vint  suspen- 
dre les  hostilités  ,  le  aa  du  même  mois.  Une  armée  destinée 
à  agir  contre  l'Angleterre  ayant  été  formée,  Championnel 
eut  le  commandement  de  l'une  des  ailes  de  cette  armée.  Le 
gouvernement  britannique,  se  voyant  menacé,  médita  une 
surprise,  et  tenta,  le  i5  juin,  un  débarquement  à  Blauken- 
berg.  Championnet  repoussa  si  vigoureusement  les  Anglais, 
qu'il  les  obligea  à  prendre  le  large.  600  hommes  de  son  corps 
d'armée  attaquèrent  et  défirent  complètement  3ooo  Anglais, 
qui  avaient  débarqué  près  d'Oslende.  La  flotte  britannique 
bombardait  Ostende ,  pendant  que  les  troupes  débarquées 


(1)  A  cette  époque  l'armée  de  Sambre-et- Meuse  était  commandée  par 
le  général  en  chef  Beur»o«TiUe,  qui  avait  remplace  le  gdnéral  Jourdao, 
dé  millionnaire.  1 
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essayaient  de  faire  sauter  le»  belles  écluses  de  Schilikens; 
mais,  après  deux  heures  d'un  combat,  dans  lequel  le  général 
de  l'artillerie  anglaise  fut  tué ,  et  où  le  commandant  de  l'ex- 
péditiou  eut  une  cuisse  emportée,  on  fit  aux  Anglais  1800 
prisonniers ,  et  on  s'empara  de  toute  l'artillerie  qu'ils  avaient 
mise  à  terre.  Championne*  prit  les  mesures  les  plus  propres 
à  garantir  Ostende  d'une  nouvelle  tentative  de  la  part  de 
l'ennemi,  et  foema  un  camp  retranché  pour  mettre  toute 
la  côte  de  l'ancienne  Flandre  à  couvert.  Nommé  général 
en  chef  de  l'armée  de  Rome,  il  arriva  dans  cette  ville  le  19 
novembre  1798,  et  y  apprit  la  nouvelle  de  l'envahissement 
du  territoire  romain  par  l'armée  napolitaine,  sous  les  or- 
dres du  général  Mack.  Ayant  réuni  le  peu  de  troupes  fran- 
çaises et  polonaises  qui  formaient  la  garnison  de  Rome,  il 
se  mit  de  suite  en  mouvement  pour  se  porter  sur  les  princi- 
paux, points  d^ittaque.  La  défense  de  Rome  étant  im- 
praticable avec  le  peu  de  troupes  dont  on  pouvait  dis- 
poser, il  en  ordonna  l'évacuation  (1),  se  contentant  de 
mettre  garnison  dans  le  château  de  Saint-Ange ,  qu'il  était 
important  de  conserver.  Les  troupes  françaises  formant  l'ar- 
mée de  Rome  ne  s'élevaient  qu'à  environ  16,000  hommes; 
elles  étaient  disséminées  sur  une  vaste  étendue  de  terrain, 
et  mal  pourvues  d'artillerie.  De  cette  armée,  déjà  si  faible, 
Championne!  avait  été  obligé  de  détacher,  d'après  les 
ordres  du  gouvernement  français,  3ooo  hommes  desti- 
nés à  renforcer  la  garnison  de  Corfou.  L'armée  de  Ro- 
me, ayant  été  attaquée  à  l'improvistc  et  sans  aucune  dé- 
claration de  guerre  préalable ,  fut  d'abord  forcée  d'aban- 
donner une  partie  de  ses  positions,  surtout  celles  de  l'aile 
gauche  ;  mais  une  victoire  remportée  à  Terni  vint  ralentir 
la  marche  rapide  de  l'ennemi.  Championnet,  tout  en  fai- 
sant opérer  une  retraite,  combinait  déjà  ses  mesures  pour 
prendre  bientôt  sa  revanche  sur  le  général  ennemi.  Cepen- 
dant Mack  s'était  avancé  sur  Rome,  où  le  roi  de  Naples  lit 


(1)  En  quittant  Rome.'  Championnet  t'engagea  solennellement  à  y 
rentrer  sou»  20  joun,  et  il  tint  parole. 
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son  entrée,  le  2fj  novembre.  La  populace  romaine  détruisit 
aussitôt  les  armoiries  de  la  république ,  arracha  celles  de 
France,  et  se  porta  aux  plus  grands  excès,  égorgeant  les 
partisans  des  Français,  et  massacrant  impitoyablement  la 
population  juive.  Toutes  ces  scènes  d'horreurs  se  passèrent 
sous  les  yeux  du  chef  de  l'armée  napolitaine,  qui  n'y  mit 
aucun  obstacle.  Sur  ces  entrefaites,  les  Anglais  avaient 
fait  débarquer  à  Livourne  un  corps  de  7000  hommes ,  ce 
qui  rendait  la  position  de  Championne!  beaucoup  plus  cri- 
tique, puisque  ses  communications  se  trouvaient  menacées 
de  tous  côtés,  et  que  ses  forces,  très-inférieures  à  celles  de 
l'ennemi,  pouvaient  être  battues  en  détail  ;  niais  le  géné- 
rai français  avait  un  courage  et  une  activité  tels,  qu'il  ne 
désespéra  pas  un  seul  instant  du  salut  de  l'armée  qu'il 
commandait.  Mack ,  au  lieu  de  profiter  de  la  supériorité 
numérique  de  ses  troupes  pour  donner  suite  à  ses  premiers 
succès,  perdit  plusieurs  jours  dats  Rome,  où  il  n'entre- 
prit autre  chose  que  de  faire  sommer  inutilement  le  châ- 
teau de  Saint- Ange.  Enfin  le  général  napolitain  se  décida 
à  marcher,  avec  4° y000  hommes,  oontre  l'aile  droite  de 
l'armée  française,  espérant  enlever  Civita~Ca»tellana,  et 
forcer  le  pont  de  Borghelto,  sur  le  Tibre.  Le  général  Macdo- 
nald,  qui  commandait  cette  aile  droite,  et  qui  fut  attaqué 
de  suite  ,  ne  s'effraya  point  du  nombre  des  an» aillants;  et, 
déployant  toute  son  habileté,  il  remporta,  le  5  décembre, 
une  victoire  signalée  près  de  Nepi.  Cette  affaire  ayant  dé- 
concerté le  premier  plan  du  général  napolitain,  ce  der- 
nier manœuvra  de  manière  à  pouvoir  enfoncer  le  centre 
de  l'armée  française.  Championne!  v  averti  à  temps  des 
mouvements  de  l'ennemi,  se  hâta  de  concentrer  for- 
ces. Une  colonne  napolitaine,  commandée  par  le  gêné, 
rai  Moesk,  surprit  le  poste  d'Olricoli ,  et  massacra  5o 
hommes  qui  le  gardaient.  La  ville  fut  traitée  comme 
si  elle  eût  été  prise  d'aisaut  ;  et  les  Napolitain*  poussè- 
rent La  rage  jusqu'à  mettre  le  feu  à  l'hôpital .  où  te  trou  - 
ratent  pèle-mèle  des  soldats  français  et  napolitain!  ,  bles- 
sé» dans  les  affaires  précédentes.  Cet  zcle  de  barbarie  exas- 
péra les  soldats  républicains  à  an  tel  point ,  qu'Us  tut 
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pirèrent  que  vengeance,  et  que  le  général  Champion  net  se 
vit  obligé  de  mettre  un  terme  à  cette  fureur  par  un  ordre 
du  jour,  qui  la  défendit  expressément.  Otricoli  fut  repris, 
et  Ton  se  rendit  maître ,  par  capitulation  ♦  de  Calvi ,  où 
s'était  reliTée  une  colonne  ennemie,  qui  fut  faite  prison- 
nière de  guerre.  La  forteresse  importante  de  Civitella,  re- 
gardée avec  raison  comme  le  boule  va  rt  des  Abruzzes ,  se 
rendit  également.  Continuant  à  garder  l'offensive  qu'il 
avait  reprise,  Championne!,  à  la  suite  de  plusieurs  marches  et 
de  plusieurs  combats ,  rentra  dans  Rome  le  i5  décembre, 
après  17  jours  d'absence,  pendant  lesquels  il  avait  détruit 
plus  de  1 5,ooo  Napolitains.  Par  ses  manœuvres  habiles,  et 
sans  avoir  combattu  en  bataille  rangée,  il  avait  forcé  le  roi 
de  Naples  et  le  général  Mack  d'abandonner  leur  conquête, 
et  de  s'éloigner  en  toute  hâte.  Le  premier  s'enferma  dans 
la  forteresse  de  Caserte,  et  le  second  se  retira  sur  les  bords 
du  Garigliano  et  du  Volturne.  Aussitôt  après  sa  rentrée  dans 
Rome ,  Championnet  y  rétablit  le  gouvernement  répu- 
blicain. 11  fit  aussi  ses  dispositions  pour  établir  ses  troupes 
dans  les  positions  militaires  l^s  plus  avantageuses,  et  for- 
ma un  camp  en  avant  de  la  ville.  Il  envoya  le  général  Rey 
à  la  poursuite  des  Napolitains,  avec  ordre  de  ne  pas  leur 
laisser  un  instant  de  relâche.  Après  avoir  donné  quelques 
jours  de  repos  à  ses  troupes  et  fait  désarmer  les  habitants 
de  Rome,  Championnet  partit  de  cette  ville  le  ao  décem- 
bre, à  la  tète  de  son  armée,  et  se  porta  sur  le  Garigliano, 
dans  le  dessein  de  combattre  l'armée  du  général  Mack ,  et 
d'envahir  ensuite  le  royaume  de  Naples.  En  peu  de  jours, 
les  retranchements  ennemis,  à  Céprano.  furent  enlevés  de 
vive  force ,  et  le  passage  du  Garigliano  eut  lieu.  On  s'em- 
para de  San-Germano  et  d'un  parc  de  80  pièces  de  canon; 
placées  à  Castelluccio.  Fondi  fut  évacuée  par  les  Napoli- 
tains. Les  redoutes  d'Istri  furent  forcées;  Pescara  se  ren- 
dit par  capitulation ,  et  toute  l'armée  marcha  sur  Capoue, 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  1799.  Les  opérations  du 
siège  de  cette  place  furent  confiées  au  général  Macdonald. 
Champiounct  envoya  dans  le  même  temps  le  général  Rey 
tenter  un  coup  de  main  sur  Gaële ,  place  défendue  par 
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4000  hommes ,  70  pièces  de  canon  et  12  mortier*.  Après 
quelques  démonstrations  d'attaque  faite»  par  le  général 
Rey,  le  gouverneur  de  Gaëte  demanda  à  capituler.  La 
garnison  fut  faite  prisonnière  de  guerre ,  et  l'on  trouva 
dans  la  place,  outre  l'art ilterie  dont  nous  venons  de  par- 
ler, 20,000  fusils,  plus  de  100  milliers  de  poudre  et  des  vi- 
vres, ainsi  que  des  munitions  considérables.  Les  généraux 
Duhesme  et  Lemoine  avaient  été  envoyés  dans  les  deux 
Abruzzes,  Gitérieure  et  Ultérieure,  pour  arrêter  les  progrès 
d'une  insurrection  qui  pouvait  devenir  funeste  à  l'armée 
française.  Toutes  les  divisions  de  cette  armée  avaient  reçu 
du  général  en  chef  Tordre  de  se  réunir  sous  les  murs  de 
Capoue,  après  avoir  rempli  les  diverses  missions-dont  cha- 
cune d'elle  avait  été  chargée.  Lorsqu'elles  furent  presque 
toutes  rassemblées,  Championnet,  qui  déjà  avait  fait  faire 
quelques  attaques  contre  Capoue,  se  décida  à  tenter  un 
nouvel  effort  pour  accélérer  la  prise  ou  la  reddition  de 
cette  importante  forteresse.  Ses  ordres  furent  donnés  en 
conséquence  ;  et  il  se  rendit  à  Venasro  pour  y  conférer 
avec  le  général  Lemoine ,  qui  y  avait  pris  position.  Pen- 
dant son  absence  du  quartier- général ,  une  troupe  con- 
sidérable d'insurgés,  qui  s'était  rassemblée  à  Sessa,  se  por- 
ta sur  les  ponts  du  Garigliano,  les  coupa,  vint  piller  le 
parc  de  réserve  de  l'armée ,  fit  sauter  les  caissons ,  et  ?e  li- 
vra aux  plus  grandes  cruautés  envers  les  Français  qui  tom- 
bèrent entre  ses  mains  (1).  Au  moment  où  Championnet 
allait  prendre  les  mesures  les  plus  vigoureuses,  des  parle- 
mentaires, sortis  de  Capoue,  vinrent,  au  nom  du  vice-roi 
de  Naples,  lui  proposer  un  armistice,  afin,  dirent-ils,  de 
pouvoir  traiter  de  la  paix.  Ils  offraient  de  rendre  Capoue, 
et  demandaient  qu'une  ligne  militaire  fût  tracée.  Quoique 
'armée  française  se  trouvât  dans  la  position  la  plus  crili- 


(1)  Un  chef  de  bataillon  d'infanterie  légère,  plusieurs  autres  officiers 
et  soldats  blessés  furent  attachés  à  des  arbres  et  brûlés  vifs  par  les  Na- 
politains, qui,  à  l'exemple  de  certaines  hordes  de  sauvages,  poussaient 
des  cris  de  joie  et  de  victoire  autour  de  leurs  victimes. 
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que,  Championnat,  voulant  la  dissimuler  aux  parlemen- 
taires ,  et  cherchant  à  en  imposer  le  plus  que  possible  à  ses 
ennemis,  refusa  d'entrer  en  conférence,  à  moins  que  la 
soumission  et  la  reddition  de  la  ville  de  Naplcs  ne  fussent 
une  des  premières  conditions  de  l'armistice.  Les  parlemen- 
taires napolitains  se  retirèrent,  et  ne  réussirent  pas  davan- 
tage dans  une  nouvelle  démarche  qu'ils  firent  le  lende- 
main. Cependant  la  cour  de  Naples,  qui  comptait  70,000 
hommes  de  troupes  réglées*,  avait  cru  devoir  augmenter  ses 
moyens  de  défense,  en  ordonnant  à  tous  les  paysans  de 
faire  aux  Français  une  guerre  d'extermination  ;  et«cet  or- 
dre était  si  bien  exécuté,  que  ces  derniers  n'osaient  plus 
sortir  de  leurs  camps  que  par  gros  détachements.  L'armée 
française  ,  à  cette  époque,  manquait  de  vivres,  et  la  des- 
truction du  parc'  de  réserve  avait  réduit  le  soldat  à  un  seul 
paquet  de  cartouches.  Les  communications  avec  Rome  se 
trouvaient  coupées  par  les  insurgés,  çt  il  était  douteux  que 
la  division  du  général  Duhesme  pût  parvenir  à  rejoindre  le 
gros  de  l'armée.  Pour  surcroît  d'embarras,  une  escadre 
anglaise,  commandée  par  Nelson,  était  partie  de  Livour- 
ne,  et  venait  de  débarquer,  à  l'embouchure  du  Garigtiano, 
7000  hommes  de  troupes  qui  devaient  se  réunir  aux  insur- 
gés, et  marcher  sur  les  derrières  de  l'armée  française,  tan- 
dis que  Mack,  débouchant  de  Capoue,  attaquerait  cette 
année  de  front.  Dans  un  état  de  choses  aussi  alarmant, 
Championne!  ne  désespéra  pas  dn  salut  de  son  armée;  et 
son  grand  cœur,  familiarisé  avec  les  dangers  ,  ne  s'occupa 
que  de  préparatifs  pour  faire  payer  cher  à  l'ennemi  la  vic- 
toire que  celui-ci  semblait  regarder  comme  certaine.  Il  ré- 
solut d'attendre  les  assaillants;  et,  fort  de  l'intrépidité  de 
ses  troupes,  il  se  prépara  à  bien  recevoir  les  Napolitains. 
Toutes  ses  dispositions  étaient  faites ,  lorsque  les  parlemen- 
taires vinrent  renouveler  les  propositions  du  vice-roi,  qui 
consentait  à  toutes  les  demandes  du  général  français,  excepté 
à  la  reddition  de  Naples.  Championnet  hésita  encore;  mais, 
après  avoir  pris  l'avis  des  généraux  réunis  en  conseil  de  guer- 
re, il  envoya  son  chef  d'état-major  (le  général  Belliard),  pour 
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couclurc,  avec  les  plénipotentiaires  du  vice-roi,  une  conven- 
tion ,  qui  fut  effectivement  signée  au  camp  sous  Capoue, 
le  10  janvier  1799.  Par  suite  de  cette  convention,  Capoue 
fut  remise  aux  Français,  et  une  ligne  militaire  fut  tracée 
pour  les  deux  armées.  Les  Napolitains  s'obligèrent  en  outre 
à  évacuer  entièrement  le  sol  de  la  république  romaine ,  à 
rendre  ueutresleurs  ports  «Je  Sicile  et  du  royaume  de  Naples, 
et  à  payer  à  la  république  française  10  mil lious  île  livres  tour- 
nois. Championne!,  débarrassé  par  cet  armistice  des  troupes 
napolitaines  qu'il  avait  eues  en  tête,  s'oecupa  aussitôt  du  châ- 
timent des  insurgés,  et  mit  ses  divisions  en  mouvement.  Le* 
généraux  Rey,  Duhesme  et  M  on  nier  parvinrent,  en  peu  de 
temps,  mats  non  sans  périls  et  sans  difficultés,  à  remplir 
cette  mission  importante,  et  opérèrent  ensuite  leur  réu- 
nion. Championne!  avait  établi  son  quartier-général  à  Ca- 
serte,  maison  de  plaisance  du  roi  de  Naples.  Après  avoir 
organisé  toute  son  armée,  et  lui  avoir  fait  prendre  les  posi- 
tions qu'il  jugea  les  plus  convenables,  il  crut  que,  dans 
l'intérêt  de  la  France,  il  devait  préparer  sourdement  une 
révolution  dans  le  royaume  de  Naples  :  et,  à  cet  effet,  il 
organisa  un  comité  insurrectionnel,  à  la  tête  duquel  il  plaça 
un  nommé  Lambert,  Napolitain  d'origine,  et  qui  exerçait 
uue  grande  influence  sur  les  mécontents  du  pays,  dont  le 
nombre  était  considérable.  Un  événemeut  particulier  vint 
accélérer  le  mouvement  révolutionnaire  projeté.  Le  com- 
missaire-ordonnateur de  l'armée  française,  Arcambald, 
ayant  été  envoyé  à  Naples,  avec  un  sauf-conduit ,  pour  hâ- 
ter le  paiement  des  sommes  stipulées  dans  la  convention 
de  Capoue,  cet  administrateur  fut  bien  accueilli  par  le  vi- 
ce-roi; mais  sa  présence  et  l'objet  de  sa  mission  furent  un 
sujet  de  murmures  pour  la  populace  napolitaine,  qui  s'as- 
sembla tumultueusement,  et  voulut  massacrer  l'ordonna- 
teur français.  Celui-ci  ne  dut  la  vie  qu'au  dévouement  des 
partisans  de  la  révolution ,  qui  saisirent  cette  occasion  pour 
se  montrer.  Dès  ce  moment,  deux  partis  se  trouvèrent  en 
présence  dans  Naples;  et,  un  patriote  ayant  été  tué,  les 
uns  voulurent  venger  la  victime,  tandis  que  les  autres  pri- 
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rent  parti  pour  l'assassin.  Bientôt  l'anarchie  la  plus  com- 
plète se  manifesta  dans  Naples.  Les  lazzaronis  (i)  s'empa- 
rèrent de  toutes  les  armes;  et,  ayant  signalé  le  général  Mack 
comme  un  traîlre  vendu  aux  Français,  ils  voulurent  l'ar- 
racher de  son  palais,  pour  l'immoler  à  leur  fureur.  Mack 
fut  abandonné  par  ses  soldais,  qui,  effrayés  du  mouvement 
des  lazzaronis,  se  jetèrent,  comme  déserteurs,  dans  les 
rangs  français,  où  ils  furent  bien  accueillis;  et,  leur  fuite 
ayant  été  protégée,  cette  armée  napolitaine,  levée  naguère 
avec  tant  de  frais  et  d'appareil ,  fut  complètement  désorgani- 
sée et  anéantie  en  deux  jours.  Le  général  napolitain,  menacé 
d'être  brûlé  vif  dans  son  palais ,  n'eut  plus  d'autres  moyens 
de  salut  que  de  se  confier  à  la  générosité  de  son  rival.  11  vint 
le  trouver  à  Cn série  (a).  Cliampionnel  l'accueillit  avec  la 
loyauté  qui  caractérise  le  vrai  guerrier,  et  lui  fit  donner  un 
passeport  et  une  escorte,  pour  se  rendre  à  Milan  ^3).  Le  vi- 


(1)  Les  lazzaronis  appartiennent  à  la  classe  la  plus  robuste  et  la  plus 
pauvre  des  A'apk-s.  Le  nombre  de  lazzaronis  proprement  dit*  s'élève 
ordinairement  à  {o  mille  hommes,  auxquels  se  réunissent,  en  cas 
de  besoin,  les  bateliers,  les  pêcheurs,  et  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus des  liasses  inférieures  de  la  société.  Les  lazzaronis  ont  des  lois 
particulières ,  et  un'  chef  qui  a  le  titre  de  capo-lazzaro.  Un  lien  frater- 
nel, auquel  ils  sont  attachés,  les  unit  tous.  En  général,  ils  sont  bons  et 
honnêtes,  et  commettent  rarement  des  désordres.  Il  ne  faut  point  les 
confondre,  en  raison  de  leur  pauvreté,  avec  la  lie  de  la  populace.  La 
cour  de  Naples  affecte  toujours  beaucoup  d'égards  pour  le  capo  tazzaro, 
qui  a  le  droit  défaire  des  représentations  aux  ministres  du  roi,  et. qui, 
lorsque  la  reine  accouche,  vient  au  palais,  en  grand  cortég*,  s'assurer 
du  sexe  de  l'enfant,  qu'il  montre  au  peuple.  Ils  ont  un  costume  parti- 
culier, et  sont  ordinairement  déguenillés;  mais,  le»  dimanches  et  fêtes, 
on  les  voit  habillés  avec  propreté. 

(a)  En  abordant  Cbampionnet ,  le  général  Mack ,  qui  se  ««souvenait 
d'avoir  écrit  au  général  français  une  lettre  dure  et  menaçante ,  était  par- 
tagé entre  l'espoir  et  la  terreur.  Il  présenta  son  épée  à  Ghampiounct, 
qui  la  refusa,  en  lui  disant  d'un  air  Ger,  et  tout  à  la  fois  aimable  :  «  Gé- 

•  néral,  gardcz-là;  mon  gouvernement  m'a  défendu  de  recevoir  des  pré- 

•  sents  de  la  fabrique  anglaise.  • 

(5)  Quelque  temps  après,  le  directoire  exécutif  de  France  eut  la  dé- 
loyauté de  faire  arrête*  Mack ,  comme  prisonnier  de  guerre. 
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ce-roi  de  Naples,  devenu  lui-même  l'objet  de  l'animadver- 
sion  des  lazzaronis,  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter  dans  un 
canot,  pour  se  sauver  en  Sicile.  Les  lazzaronis,  furieux  de 
l'évasion  de  Mack ,  te  portèrent  en  masse  sur  les  avant  pos- 
tes français,  qui  se  trouvaient  placés  dans  la  liguc«de  dé- 
marcation déterminée  par  la  convention  de  Capoue.  Ils 
culbutèrent  les  grand'gardes,  et  parvinrent  jusqu'à  la  ligne 
française,  qui,  à  la  nouvelle  de  cette  attaque,  avait  pris 
les  armes;  mais  ils  furent  chargés  avec  impétuosité  par  le 
chef  de  brigade  Poitou,  qui  mit  cette  multitude  en  désor- 
dre, et  la  repoussa  jusqu'à  la  ligne  de  dértiarcation ,  qu'il 
ne  dépassa  point.  Cependant,  c«  Me  agression  imprévue  des 
lazzaronis  rompant  nécessairement  l'armistice,  Champion- 
net  donna  à  ses  divisions  désordres  pour  l'envahissement  de 
Naples.  Le  20  janvier,  l'armée  se  mit  en  mouvement,  et 
s'approcha  de  cette  capitale,  que  Championne!  fit  investir. 
Dès  le  soir  du  même  jour,  la  division  Duhesme  s'était  ren- 
due maîtresse,  après  plusieurs  combats  opiniâtres,  de  la 
place  Capuana,  qui  forme  un  ovale  en  dehors  de  l'enceinte 
de  Naples;  toute  l'artillerie  des  lazzaronis  se  trouvait  prise, 
et  le  champ  de  bataille  ainsi,  que  les  faubourgs  environnants, 
étaient  couverts  de  cadavres  ennemis.  Bientôt  toutes  les  ap- 
proches de  Naples  furent  au  pouvoir  des  Français.  Cham- 
piounet  donna  alors  au  général  d'artillerie  Éblé  l'ordre  de 
faire  avancer  les  pièces  destinées  à  foudroyer  la  ville.  Ce- 
pendant, avant  d'en  venir  à  cette  dernière  extrémité ,  il 
essaya  d'éclairer  les  Napolitains  sur  leur  vérilable  situation 
et  sur  leurs  intérêts.  11  leur  adressa  ,  le  22 ,  une  proclama- 
tion, qu'ils  accueillirent  à  coups  de  fusils  dirigés  sur  l'offi- 
cier chargé  de  leur  en  donner  connaissance.  Dans  la  nuit 
du  22  au  23,  les  Français  élevèreut  plusieurs  retranche- 
ments et  batteries,  et  s'approchèrent  le  plus  près  possible 
de  l'enceinte  de  la  viile.  Sur  ces  entrefaites,  le  tocsin  se 
faisait  entendre  dans  Naples;  et,  à  sa  véhémence ,  on  pou- 
vait juger  du  désordre  qui  régnait  dans  l'intérieur  de  cette 
ville,  où  l'anarchie  et  la  licence  étaient  portées  au  plus  haut 
degré.  Les  lazzaronis  lireut  plusieurs  sorties  :  mais  ils  fu- 
1?.  20 
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rent  partout  repoussés  avec  une  perte  considérable.  Cham- 
pionnet ,  ayant  appris  que  les  partisans  des  Français  s'é- 
taient rendus  maîtres  du  château  de  Saint-Elme,  et  n'at- 
tendaient qu'un  signal  pour  diriger  le  canon  de  ce  fort  sur 
la  ville  de  Naples,  jugea  que  le  moment  était' opportun 
pour  une  attaque  générale,  et  en  donna  l'ordre.  Le  a3,  à 
la  pointe  du  jour,  le  générai  liroussier  força  l'entrée  de  la 
ville  par  le  pont  de  la  Magdelcine.  Les  autres  divisions  pé- 
nétrèrent également  sur  d'autres  points  ;  et  bientôt  il  s'en- 
gagea, dans  les  rues,  un  combat  des  plus  horribles,  ali- 
menté par  la  rage  aveugle  des  lazzaronis ,  qui  se  défendi- 
rent avec  un  courage  surnaturel.  Ce  fut  sur  des  monceaux 
de  leurs  cadavres  qu'il  fallut  marcher  pour  s'avancer  vers 
le  centre  delà  ville.  Championnet,  ayant  pénétré  jusqu'à 
la  place  del-Pigni,  y  fut  bientôt  entouré  par  quelques  laz- 
zaronis et  par  un  bon  nombre  d'habitants  qui  n'avaient  point 
pris  part  à  l'insurrection.  Il  leur  fit  connaître,  avec  l'accent 
de  la  douceur  et  de  la  persuasion,  qu'il  voulait  leur  épar- 
gner les  funestes  résultats  d'une  résistance  dont  ils  n'étaient 
point  les  auteurs.  Il  ne  vient  point,  leur  dit-il,  pour  tyran- 
niser les  Napolitains;  il  leur  apporte,  au  contraire,  la  li- 
berté. Il  protégera  la  religion ,  fera  respecter  l'église  et  les 
reliques  de  San-Gennaro  (saint  Janvier) ,  patron  de  la  ville. 
Il  promet ,  en  outre,  des  vivres  aux  habitants,  et  des  dé- 
dommagements pour  les  pertes  qu'ils  auront  éprouvées.  A 
ces  mots,  et  comme  par  un  effet  magique,  la  confiance  s'é- 
tablit entre  le  général  et  ctux  auxquels  il  s'adressait  ;  elle 
se  propage  rapidement ,  et  bientôt  la  ville  retentit  du  cri  de 
vivent  les  Français/  Championnet,  sur  la  demande  d'un 
chef  de  lazzaronis,  fait  placer  une  garde  d'honneur  à  l'é- 
glise du  saint,  objet  de  la  vénération  des  Napolitains.  La 
nouvelle  de  cette  conduite,  inattendue  de  la  part  d'un  vain- 
queur, s'étant  répandue  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville, 
les  lazzaronis  eu  lurent  tellement  touchés,  qu'ils  mirent 
bas  les  armes,  et  réclamèrent  l'amitié  des  Français.  L'armée 
français  fit,  le  même  jour,  son  entrée  dans  Naples;  les 
lazzaronis  furent  désarmés;  et,  le  a5  janvier,  Champion- 
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net  fit  chanter  solennellement  un  Te  Dturn  ,  en  actions  de 
grâces  de  la  prise  de  Naplcs.  Il  annonça  nu  peu  pi»-  napoli- 
tain, qu'il  était  libre;  et,  pour  faire  cesser  plus  promptement 
l'anarchie  qui  régnait  depuis  l'absence  de  la  cour,  il  choi- 
sit 21  citoyens,  pour  composer  provisoirement  la  repré- 
sentation nationale  de  la  nouvelle  république,  qui  prit  le 
nom  de  parthénopéenne.  Il  fit  prendre  à  son  année  le  titre 
d'armée  de  Naples.  Les  formes  ordinaires  de  l'administra- 
tion civile  n'ayant  pas  paru  à  Championnet  suffisantes  pour 
contenir  une  population  aussi  remuante  que  celle  de  Na- 
ples, il  soumit  les  décrets  de  l'assemblée  a  la  sanction  du 
général  en  chef  de  l'armée  française.  L'armée  avait  été  sui- 
vie, à  Naples,  par  une  commission  civile,  nommée  par  le 
directoire-exécutif  français,  et  dont  les  spoliations,  à  Rome, 
avaient  déjà  excité  l'indignation  de  Championnet.  Les  exac- 
tions commises  par  les  agents  de  celle  commission  s 'étant 
renouvelées  à  Naples,  Championnet  n'en  put  rester  tran- 
quille spectateur  :  et,  dans  l'excès  de  son  zèle  à  remplir  la 
promesse  ,  qu'il  avait  faite  aux  Napolitains ,  d'assurer 
leur  bonheur  et  leur  tranquillité,  il  prit  un  arrêté  qui 
chassait  de  Naples  cette  commission  et  ses  agents.  Le 
directoire-exécutif,  ombrageux  comme  il  l'était,  et  re- 
doutant les  sentiments  d'indépendance  dont  Champion- 
net  avait  donné  plusieurs  fois  la  preuve,  saisit  l'occa- 
sion où  ce  général  venait  de  se  mettre  en  état  de  déso- 
béissance à  ses  ordres,  par  le  renvoi  de  la  commission 
civile,  pour  le  suspendre  de  ses  fonetions,  et  ordouner 
sa  traduction  devant  un  conseil  de  guerre.  Champion, 
net  fut  donc  arrêté  à  Naples,  le  16  mars  1799,  et  conduit 
à  Grenoble,  où  son  procès  fut  commencé.  Mais  la  révolu- 
tion du  3o  prairial  an  7  (18  juin  1799),  ayant  ramené  le 
gouvernement  à  dessentiments  de  justice  et  de  modération, 
Championnet  fut  acquitté  honorablement,  et  rendu  à  ses 
fonctions.  Pendant  que  ce  général  était  en  détention,  les 
armées  ennemies  avaient  fait  de  grands  progrès  en  Italie. 
Le  directoire,  ayant  jugé  convenable  d'organiser  une  ré- 
serve, sous  le  nom  d'armée  des  Alpes,  en  donna  le  coin- 
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mandement  à  Championnct  (i).  Celui-ci  se  hâta  d'organi- 
ser cette  armée  *  dont  les  forces  devaient  s'élever  à  3o,ooo 
hommes.  En  moins  d'un  mois,  il  avait  réuni  à  Grenoble 
plus  de  la  moitié  de  ee  nombre  ,  lorsqu'il  apprit  que  Jou- 
bert,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie ,  se  disposait  à  at- 
taquer les  Austro-Russes  dans  les  premiers  jours  d'août. 
Championnet ,  voulant  seconder  les  efforts  de  l'armée  d'I- 
talie ,  fit  attaquer ,  le  10  du  même  mois,  les  cols  de  Fenes- 
trelles  et  de  Fatières,  qui  furent  enlevés.  Après  ce  premier 
succès,  il  continua  son  mouvement  offensif  sur  la  frontiè- 
re du  Piémont,  et  menaça  la  ville  de  Turin.  Les  opérations 
des  Austro-Russes  lui  ayant  fait  sentir  la  nécessité  de  re- 
doubler d'efforts  pour  opérer  sa  jonction  avec  l'armée  d'I- 
talie, il  s'avança,  le  \t\  et  le  i5  septembre,  jusqu'auprès 
de  Fossano  et  de  Savigliano,  et  enleva  ces  deux  positions , 
qui  lui  furent  disputées  vivement,  et  qu'il  fut  obligé  d'a- 
bandonner ensuite  aux  foroes  supérieures,  commandées 
par  les  généraux  Kray  et  Mêlas.  Nommé  général  en  chef 
de  l'armée  d'Italie,  il  se  rendit  à  Gènes,  pour  prendre  le 
commandement  de  cette  armée.  L'ennemi  menaçant 'Gè- 
née,  Championnet  conçut  le  plan  hardi  de  percer  le  cen- 
tre de  la  ligne  des  Autrichiens ,  afin  d'isoler  leurs  forces,  et 
de  tenter  de  vaincre  par  la  vitesse  des  mouvements  et  la 
science  des  manoeuvres  ;  mais  il  ne  put  réussir  dans  ce  pro- 
jet. Son  armée  d'ailleurs  était  en  proie  à  deux  ennemis  re- 
doutables, la  famine  et  l'épidémie;  et  les  hôpitaux,  ainsi 
que  les  magasins  de  vivres,  étaient  dépourvus  des  choses 
les  plus  nécessaires  ;  ainsi  la  désertion,  d'un  côté,  et  la  con- 

. .,    .    j  '  «       :l  ,     ■  '     f     '»'}■  ''  !♦*»■      •*  -  '■ 
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(i)  En  annonçant  cette  nomination  à  Championnet,  le  ministre  de  la 
guerre  Bernadotte  (aujourd'hui  roi  de  Suède) ,  lui  écrivit  une  lettre  dans 
laquelle  on  trouve  le*  phrases  suivantes  :  «  Il  y  a  quinze  jours,  vous  étiez 

•  dans  le»  feu;  le  5p  prairial  voui  a  délivré.  L'opinion  publique  accusa 
«aujourd'hui  vos  Oppresseurs,  ainsi  votre  cause  est  poux  ainsi  dire  devo 

•  nue  nationale....  Allez,  mon  ami ,  couvrez  encore  de  nouveaux  laurier» 

•  la  trace  de  vos  chemins!  Effacez,  ou  plutôt  conservez  cette  honorable 
»  empreinte  :  il  n'est  pas  inutile  de  remettre  incessamment  sous  les  jeux 

•  du  public  le»  attentats  du  despotisme.  • 
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tagioo ,  de  l'autre,  se  combinaient  pour  la  destruction  de 
l'armée.  Cet  état  de  choses  jeta  Championnet  dans  une  mé- 
lancolie sombre,  qui  affaiblissait  journellement  sa  santé; 
aussi,  lorsque  l'épidémie  vint  l'atteindre,  il  n'eut  plus  de 
forces  pour  résister  à  la  violence  du  mal,  et  expira  à  Ànti- 
bes,  le  9  janvier  1800.  Dans  son  agonie,  qui  fut  assez  lon- 
gue ,  il  ne  parlait  que  des  besoins  de  son  armée  et  du  salut 
de  la  France,  et  ses  dernières  paroles  furent  l'expression 
du  regret  de  ne  pas  mourir  sur  le  champ  de  bataille.  [Mo- 
niteur,  annales  du  temps.  ) 

là  CHAPELLE  de  Bfllegabde  (N....) ,  fut  créé  brigadier 
d'infanterie,  le  icr  janvier  1764 ,  et  promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp,  le  9  mars  1788.  {Etats  militaires.) 

db  CHAPELLE  (Pierre-Joseph) ,  marquis  de  Jumilhac , 
lieutenant-général,  naquit  le  6  mars  1692.  Il  entra  aux 
mousquetaires  en  1713,  et  y  devint  cornette  de  la  2*  com- 
pagnie, avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  par 
brevet  ét  commission  du  28  avril  1719.  Il  fit  la  campagne 
de  cette  dernière  année  en  qualité  d'atdc  do- camp  ;  se  trou- 
va aux  sièges  et  prises  de  Fontarabie,  de  Saint- Sébastien , 
d'Urgel  et  au  siège  de  Roses.  Il  devint  premier  cornette  de 
sa  compagnie,  le  19  décembre  de  la  même  année;  deuxiè- 
me enseigne ,  le  25  septembre  1722  ;  premier  enseigne,  le 
25  janvier  1726;  deuxième  sous  lieutenant,  le  20  novem- 
bre 1727,  et  premier  lieutenant*  le  4  janvier  1729.  Il  fut 
créé  brigadier,  le  1"  août  1734  ;  nommé  capitaine  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaires,  le  21  mai  1738,  et 
promu  au  grade  de  maréchal-  de-camp  ;  le  1"  janvier  1740. 
Il  suivit  le  roi  pendant  les  campagnes  dè  ce  temps;  se  trou- 
va aux  sièges  de  Menin  ,  d'Ypreset  de  Fribourg,  en  1744  î 
ad  siège  de  Tournay  ;  à  la  bataille  de  Fontenoy  et  au  siège 
d'Oudenarde,  en  1745;  Créé  lieutenant  -  général ,  le  1" 
mai  de  cette  dernière  année,  il  ne  fut  déclaré  tel  qu'au 
mois  d'octobre  suivant,  et  se  trouva  en  cette  qualité  à  la  ba- 
taille 4e  Lawfeld ,  en  1747.  On  Uii  donna  le  gouvernement 
de  Philippeville,  par  provisions  du  29  juta  1759.  La  date  de 
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v  sa  morl  De  nous  est  point  connue.  (Chronologie  militaire, 

tom.  P,pag.  33o.) 

db  CHAPELLE  (Pierre-Marie),  comte  de  Jumilhac,  lieu- 
tenants général ,  fils  du  précédent,  entra  au  service  dans  le 
corps  des  mousquetaires.  Il  passa  ensuite  colonel  aux  gre- 
nadiers de  France  ,  et  obtint  le  régiment  de  Royal- Marine , 
en  1 759.  On  le  fit  brigadier  d'infanterie ,  le  a5  juillet  1 76a , 
et  colonel  du  régiment  d'Aunis ,  en  décembre  de  la  même 
année.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  5 
janvier  1770,  et  à  celui  de  lieutenant-général,  le  1"  mars 
1784.  En  1789,  il  était  cordon  rouge  et  commandait  la  di- 
vision de  la  Guienne.  (Etats  militaires,  annales  du  temps.) 

db  CHAPELLE  (Antoine-Pierre- Joseph),  marquis  de  Ju- 
milhac,  lieutenant-général ,  enjra  au  service  dans  le  régi- 
ment d'infanterie  du  Roi,  à  la  fin  de  1777 ,  n'ayant  pas  en- 
core i3  ans.  11  s'embarqua  à  Brest,  en  178a,  avec  le  régi- 
ment de  Rouergue  ,  pour  aller  rejoindre ,  à  Cadix,  l'armée 
navale  du  comte  d'Estaiug,  et  fut  placé  dans  l'état-major 
de  l'armée  de  terre,  dont  M.  de  La  Fayette  était  major-gé- 
néral-des-logis.  Après  avoir  tracé,  à  Saula-Maria,  te  camp 
de  la  division  d'à  Ta  rit -garde ,  à  laquelle  il  était  attaché,  le 
marquis  de  Jumilhac  rentra  en  France  ,  à  la  paix  de  1783, 
et  fut  nommé,  l'année  suivante,  capitaine  dans  le  régiment 
de  Dauphin- Dragons.  N'étant  que  capitaine  à  la  suite,  il 
employa  quatre  années  à  visiter  les  principales  cours  de 
l'Europe ,  et  rentra  en  France ,  après  avoir  parcouru  l'Es- 
pagne, l'Angleterre,  la  Prusse,  l'Autriche,  la  Pologne,  la 
Russie,  la  Turquie,  la  Crimée  et  TAsie-Mineure  (1).  Nom- 
mé ,  en  1788,  major  en  second  du  régiment  Colonel-Géné- 
ral des  hussards,  il  étudia  à  fond,  sous  le  marquis  du  Mes- 
nil ,  son  oncle,  excellent  officier  de  cavalerie,  toute  la  scienr 
ce  propre  à  cette  arme,  et  parvint  à  se  la  rendre  très-fami- 


(1)  Lorsqu'il  revint  en  France,  il  avait  été  présenté  à  9  souverains,' 
cl  bien  accueilli  par  toi»,  particulièrement  par  le  roi  de  Pologne. 
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Hère,  en  repassant  par  tous  les  grades,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
parvenu  au  commandement  de  quatre  escadrons.  La  révo- 
lution française  vint  l'arrêter  dans  cette  carrière.  En  1791, 
il  fut  nommé  l'un  des  premiers  lieutenants-colonels  de  la 
garde  de  S.  M-  Louis  XVI.  Après  la  journée  du  10  août 
179a,  et  le  licenciement  de  cette  garde  fidèle,  le  marquis 
de  Jumilhac  fut  arrêté,  au  Havre,  par  ordre  de  la  commu- 
ne de  Paris ,  qui  l'avait,  signalé ,  comme  dangereux  au  par- 
ti révolutionnaire  ;  et  il  ne  dut  qu'à  une  espèce  de  miracle 
d'être  rendu  à  la  liberté,  el  d'échapper  au  massacre  des 
prisons.  Il  pas>a  en  Angleterre,  et  entra  au  service  de  cet- 
te puissance,  dans  le  régiment  d'Hervilly,  dit  Royal-Louis. 
11  fut  fait  capitaine-major  de  ce  régiment,  instruisit  et  for- 
ma aux  manœuvres  les  soldats  qui  le  composaient,  et  Gt 
partie  de  l'expédition  de  Quiberon.  A  l'affaire  qui  eut  lieu, 
le  6  juin  1795,  il  fut  blessé  de  deux  coups  de  feu,  dont  l'un 
lui  perça  le  bras  gauebe  et  l'antre  lui  traversa  le  corps.  Le 
jour  de  la  défaite  totale  de  l'armée  expéditionnaire,  il  ne 
parvint  à  échapper  à  une  mort  certaine ,  qu'en  se  jetaut  à 
la  mer,  et  en  gagnant  à  la  nage  les  vaisseaux  anglais,  à 
bord  desquels  il  se  réfugia.  S.  A.  R.  Monsieur  ,  comte  d'Ar- 
tois, le  décora  alors  de  la  croix  de  l'ordre  royal  el  militai- 
re de  Saint-Louis,  et  lui  demanda  un  rapport  sur  la  mal- 
heureuse expédition  de  Quiberon  (1).  11  resta  hors  de  Fran- 
ce jusqu'après  le  18  brumaire  an  8  (9  novembre  1799)9  et 
revint  alors  dans  sa  patrie ,  où  il  passa  huit  années  dans  les 
travaux  paisibles  de  la  campagne.  Il  moula  une  ferme  ex- 
périmentale dan»  un  pays  qui  paraissait  peu  susceptible 
d'uu  pareil  établissement;  et  déjà  il  pouvait  compter  sur 
de  grands  succès,  lorsqu'un  incendie  vint  détruire  toutes 
ses  espérances,  en  dévorant  le  plus  vaste  et  le  plus  impor- 
tant de  ses  bâtiments  d'exploitation  (3).  Cet  événement  fu- 

_______________________   
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(1)  Ce  rapport  fut  imprimé  dans  le  temp»,  sous  le  nom  d'un  officier 
f tançait  à  bord  dt  la  Pomone.  Le  marquis  de  Jumilhac  n'avait  pas  vou- 
lu y  mettre  son  00m ,  afin  de  ne  pas  compromettre  ceux  de  ses  pa/ents 
qui  étaient  restés  en  France. 

(2)  Le  marquis  de  Jumilhac  présenta  à  la  société  d'agriculture  un  rav- 
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neste  mit  le  marquis  de  Jumilhac  dans  l'obligatiou  de  jeter 
de  nouveau  les  yeux  sur  la  carrière  des  armes ,  et  il  y  ren- 
tra, en  1808,  comme  major-général  de  la  légion  portugai- 
se, alors  au  service  du  gouvernement  français.  Nommé,  en 
181 1,  chef  de  l'élul-major  du  5e  corps  <le  cavalerie,  il  fit, 
en  celte  qualité,  la  campagne  de  Russie  p  et  y  servit  de  ma* 
nière  à  mériter  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur,  qui 
lui  fut  accordée  à  Moscou.  Il  fit  aussi  la  désastreuse  retraite 
de  la  grande-armée,  en  181a  ;  se  trouva  à  toutes  les  affai- 
res qu'y  eut  le  3*  corps ,  et  particulièrement  à  la  bataille  de 
Maloïaroslawetz.  Il  fut  des  derniers  à  quitter  cette  position, 
lorsqu'on  l'abandonna  pour  continuer  la  retraite.  Après  a- 
voir  supporté ,  avec  autant  de  force  que  de  courage ,  tous 
les  désastres  de  cette  retraite,  il  arriva,  en  janvier  i8i3, 
à  Glogau ,  sur  l'Oder,  avec  les  débris  de  son  corps  d'ar- 
mée, dont  il  traça  les  cantonnements.  M.  le  comte  de 
I^t  Tour- M  au  bourg,  ayant  pris  le  commandement  du  1* 
corps  de  cavalerie ,  demanda  le  marquis  de  Jumilhac  pour 
son  chef  d'état-major-général;  et  ce  fut  en  cette  qualité 
que  M.  de  Jumilhac  fit  la  campagne  de  i8i3,  qui  s'ouvrit, 
au  mois  de  décembre,  par  le  passage  de  l'Elbe,  à  Mag- 
debonrg.  Il  contribua  aux  opérations  qui  eurent  lieu  en- 
suite dans  le  Harz ,  sous  les  ordres  du  prince  Eugène ,  com- 
mandant en  chef.  Le  1"  corps  de  cavalerie  se  réunit  à  là 
grande-armée ,  le  soir  du  jour  où  fut  livrée  la  bataille  de 
Lutzen  ;  et  le  mouvement  qu'il  fit  sur  la  droite  de  l'enne- 
mi concourut  à  déterminer  la  retraite  de  ce  dernier.  Pen- 
dant l'armistice  qui  eut  lieu,  le  marquis  de  Jumilhac  fut 
nommé  au  commandement  d'une  brigade  de  cavalerie, 
qu'on  le  chargea  d'organiser.  Il  la  forma,  à  Leipsick,  avec 
les  détachements  venant  de  France ,  et  parvint  à  complé- 
ter 4  régiments  d'environ  1000  chevaux  chacun.  Avec  ces 
forces,  il  couvrit  et  éclaira  le  pays,  lorsque  les  hostilités 


moire  sur  Vaboiition  dos  jachères.  Cet  ouvrage  aurait  obtenu  le  prix,  si 
le  nom  de  son  auteur  n'eût  été  connu  d'avance  ;  mais  il  lui  valut  du 
moins  une  médaille  d'or  et  le  titre  de  correspondant  de  la  société. 
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eurent  recommencé;  et  quand  l'armée  revint  à  Leipsick, 
il  lui  fît  le  versement  de  tous  les  détachements  placés  sous 
ses  ordres.  11  suivit  ensuite  le  mouvement  de  retraite,  et 
arriva  à  Maycnce,  le  1"  novembre  i8i5.  Il  était  destiné  à 
prendre  le  commandement  d'une  brigade  de  cavalerie  lé- 
gère, forte  de  3  régiments;  mais  la  place  de  Mayeuce  ayant 
été  bloquée,  le  rr  janvier  1 8 1 4 9  le  général  Morand,  qui 
commandait  dans  cette  forteresse,  donna  au  marquis  de  Ju- 
tnilhac  le  commandement  d'une  faible  brigade  d'infanterie. 
Après  la  rentrée  du  roi  en  France,  la  place  de  Mayence  fut 
évacuée,  en  mai  1814  ;  et  le  marquis  de  Jumilhac  se  ren- 
dit alors  à  Paris,  où  S.  M.  daigna  le  récompenser  de  ses 
anciens  services,  en  l'élevant  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. A  la  première  nouvelle  de  l'invasion  de  Napoléon 
Buonaparte  en  France,  en  mars  181 5,  le  maréchal  Soult, 
alors  ministre  de  la  guerre,  envoya  le  marquis  de  Jumilhac 
à  Lyon,  pour  y  rejoindre  S.  A.  R.  Monsieur.  11  revint  bien- 
tôt à  Paris,  à  la  suile  de  ce  prince  ;  et  le  duc  de  Feltre,  qui 
avait  remplacé  au  ministère  le  maréchal  Soult,  lui  donna 
une  preuve  de  la  haute  confiance  qu'il  avait  en  lui ,  en  Ren- 
voyant, le  iG  mars,  prendre  le  commandement  de  la 
division  militaire  (déparlement  du  Nord).  Le  marquis  de 
Jumilhac  était  porteur  d'ordres  secrets  et  importants;  mais 
la  rapidité  des  événements  ne  lui  permit  pas  de  les  exécu- 
ter. Après  le  passage  du  roi  à  Lille,  et  conformément  aux 
intentions  clairement  manifestées  par  S.  M.  ,  le  marquis 
de  Jumilhac  se  rendit  à  Paris,  où,  pendant  l'interrègne,  il 
vécut  ignoré,  n'ayant  de  rapports  qu'avec  ceux  qui,  com- 
me lui,  attendaient  le  moment  favorable  pour  servir  de 
nouveau  la  cause  des  Bourbons.  Après  les  cent  Jours ,  il  fui 
placé  par  le  maréchal  Gouvion-Sainl-Cyr,  alors  ministre 
de  la  guerre,  en  tête  du  tableau  des  inspecteurs  de  cava- 
lerie. Le  duc  de  Feltre  étant  rentré  à  ce  même  minis- 
tère, à  la  (in  de  18 1 5 9  donna  au  marquis  de  Jumilhac  le 
commandement  de  la  16°  division  militaire  Ce  gouverne- 
ment était  l'un  des  plus  importants  de  la  France,  surtout 
à  une  époque  où  il  fallait  s'occuper,  jusqu'à  la  conclusion 
des  traités  de  paix  avec  les  puissances  alliées,  de  la  défense 
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des  places  fortes,  et  où  les  moyens  d'y  parvenir  étaient 
presque  nuls.  Pendant  la  longue  occupation  du  pays  parles 
alliés,  et  depuis  leur  départ,  la  tranquillité  ne  fut  point 
troublée  dans  la  i6«  division  militaire  ;  et  cela  peut  être  at- 
tribué, au  moins  en  grande  partie,  aux  mesures  fermes  et 
tout  à  la  fois  modérées  que  sut  prendre  le  marquis  de  Ju- 
milhac.  La  conduite  qu'il  tint ,  lors  du  séjour  des  troupes 
étrangères,  lui  mérita  des  témoignages  de  considération  et 
de  satisfaction  de  la  part  des  souverains  alliés  ;  et  il  fut 
décoré  par  eux  de  la  croix  de  commandeur  de  Tordre  do 
Saint-Henri  de  Saxe,  et  de  la  grand'eroix  de  Tordre  danois 
du  Dannebrog.  S.  M.  Louis  XVIII  Ta  nommé  ,  le  20  mai 
1820,  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  (1).  (Brevets  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

du  CHAPPEDELAINE  (Jean -Baptiste -Marc  ,  comte), 
maréchal-de-camp,  naquit  le  1"  juillet  1 74 1  •  H  entra  au 
service,  le  6  janvier  1759,  comme  cadet  dans  le  régiment 
de  Brie,  et  passa  lieutenant  au  régiment  de  Saint- Brieuc, 
en  1760.  On  le  fit  officier  à  la  suite  dans  le  régiment  de 
dragons  des  volontaires  de  Soubise,  en  1762.  Il  se  distin- 
gua à  l'affaire  d'Esther,  sur  le  Weser,  y  sauva  la  vie  à  son 
colonel ,  et  fut  blessé.  En  récompense  de  sa  conduite  dans 
cette  circonstance ,  on  lui  compta  quatre  ans  de  service , 
pour  Tobtention  de  la  croix  de  Saint-Louis.  Il  fut  réformé, 
en  176O,  et  on  l'inscrivit,  en  1767,  aux  chevau-légers  de 
la  garde  ordinaire  du  roi.  On  le  replaça  dans  la  légion  de 
Soubise,  en  1769,  et  il  obtint  une  compagnie  au  régiment 
de  Vannes,  en  1772.  Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal 
etmilitaire  de  Saint-Louis,  en  1786.  Ayant  émigré,  en  1791, 
il  entra,  la  même  année ,  dans  la  compagnie  de  Conti-Dra- 
gons,  en  qualité  de  chef  de  section,  et  fit  la  campagne  de 


(t)  Le  marqua»  de  Jumilhac  a  deux  fils  qui  sont  destinés,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale,  à  succéder  par  ordre  de  primogéotture  aux 
titres  et  honneurs  de  M.  le  duc  de  Richelieu,  leur  oncle  du  coté  ma- 
ternel* 
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1792,  à  l'avant -garde  du  corps  d'armée  commandé  par 
M.  le  duc  de  Bourbon.  Licencié  après  cette  campagne, 
il  joignit ,  en  1 794 ,  l'armée  du  prince  de  Condé ,  où  il  ser- 
vit en  qualité  de  chasseur  noble  dans  la  compagnie  por- 
tant le  n°  3.  En  1796,  le  prince  de  Coudé  le  nomma  porte- 
drapeau  du  corps  noble.  Il  fut  grièvement  blessé,  à  l'affaire 
d'Ober-K.amlach ,  et  n'en  conserva  pas  moins  son  drapeau, 
tant  qu*il  lui  resta  assez  de  force  pour  le  soutenir.  Il  reçut, 
la  même  année,  de  S.  M.  Loute  XVII L  le  brevet  de  lieu- 
tenant-colonel, à  prendre  rang  de  1791.  Les  suites  de  sa 
blessure  le  tinrent  éloigné  du  service  jusqu'en  1798,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  dans  la 
compaguie  n°  6  du  corps  des  chasseurs  nobles.  Il  passa 
alors  au  service  de  Russie,  où  il  conduisit,  la  même  au- 
nt'e,  un  dépôt  de  troupes  de  l'armée  de  Condé.  En  1801 , 
l'armée  du  prince  de  Condé  fut  licenciée,  et  le  prince 
donna  avis  à  tous  les  officiers  pour  lesquels  il  avait  de- 
mandé des  grades  militaires,  que  S.  M.  Louis  XVIII  les 
avait  accordés.  Le  comte  de  Chappedelaine,  se  trouvant 
daus  ce  cas ,  prit  rang  de  colonel ,  à  partir  de  cette  époque. 
11  fut  créé  maréchal-de-camp,  en  1814,  et  mourut  à  Saint- 
lUeen,  département  d'Ile-et-Vilaine,  le  3  juin  1819.  (Bre- 
vets et  états  militaires.) 

tk  CHARGE,  voyez  La  Tou»  nu  Pin. 
de  CHARIOL,  voyez  de  Bouille. 

CHARLET  (Étienne),  général  de  division,  né  à  Dijon 
(Bourgogne) ,  entra  au  service  comme  dragon  dans  le  ré- 
giment du  Roi,  en  1773.  Il  passa,  le  7  février  1774»  dans 
le  régiment  de  Pcnthîèvre  infanterie^  où  il  fut  fait  caporal 
le  ai  mars  1775,  et  sergent,  le  26  mars  1776.  Il  s'embar- 
qua avec  ce  régiment  pour  l'Amérique,  où  il  fit  les  cam- 
pagnes de  1780  à  1783,  inclusivement  (1),  et  obi  in t  son 


(1)  Gharlet  élait  embarqué  avec  une  partie  de  son  régiment  à  bord  du 
vaisseau  le  TcrriMc,  lorsque,  le  5  septembre  178a,  il  reçut  l'ordre  dt 
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congé  absolu,  en  1786.  Nommé  lieutenant  de  la  gendarme- 
rie nationale  du  déparlement  de  Paris,  le  19  juin  1791 ,  il 
en  remplit  les  fonctions  jusqu'au  i5  juin  1792 ,  et  passa  ca- 
pitaiue  dans  la  légion  des  Pyrénées,  le  16  septembre  sui- 
vant. Il  fut  fait  général  de  brigade  provisoire ,  en  1793,  et 
obtint  le  grade  de  général  de  division,  Je  a3  décembre  de  la 

même  année.  Il  commanda  en  cette  dernière  qualité  un 

  1 

•   ■  ■  —  — ■  

passer  à  bord  du  vaisseau  la  Flore,  et  de  conduire  à  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie  ,  en  Espagne,  100  hommes,  et  plus,  attaqués  de  maladies  pesti- 
lentielles. Le  .capitaine  qui  commandait  ce  navire, .  ne  connaissant 
pas  les»  attérages,  prit  un  pilotC'CÔtiçr  espagnol;  mais  celui-ci,  par  son 
impéritic,  laissa  toucher  le  bâtiment  sur  la  barre  de  la  rivière,  en  vue 
de  Cadix.  La  Flore,  engagée  dans  les  rochers  dont  cette  barre  est  héris- 
sée ,  fît  bientôt  eau  de  toutes  pari*.  L'équipage,  saisi  d'effroi,  et  dont  une 
partie  était  attaquée  du  scorbut,  ne  luttait  qu'avec  peine  et  sans  courage 
contre  une  mort  qu'il  croyait  certaine.  Deux  lieues  de  dislance  séparaient 
le  bâtiment  du  port  de  Cadix,  et  personne  n'osait  tenter  de  se  jeter 
a  la  mer  pour  faire  ce  trajet  à  la  nage.  Cbarlet,  moins  sensible  à  son 
propre  malheur  qu'à  celui  de  ses  compagnons ,  conservait  un  sang  froid 
et  une  présence  d'esprit  qui  lui  firent  concevoir  un  moyen  de  salut.  II 
proposa  de  prendre  avec  lui  quelques  hommes,  de  s'élancer  dans  un  ca- 
not, et  d'aller  à  force  de  rames  chercher  des  secours  auprès  des  bâti- 
ments qui  étaient  dans  le  port  de  Cadix.  L'imminence  du  péril  attaché 
à  cet  acte  de  dévouement  glaça  tous  les  cœurs,  et  personne  ne  voulut 
seconder  les  généreux  efforts  que  Charletse  proposait  de  faire.  En  vain 
il  insiste ,  il  sollicite  ;  toujours  ses  instances  sont  accueillies  par  les  refus 
les  plus  obstinés.  Il  a  recours  alors  à  la  force,  et  oblige  trois  matelots 
de  descendre  avec  lui  dans  le  canot.  Sur  cette  frêle  embarcation,  il  brave 
la  fureur  des  flots,  aide  et  encourage  par  son  exemple  les  matelots,  et 
parvient  enfin,  à  travers  mille  périls,  à  aborder  la  côte.  Là,  et  sur  sa 
demande,  des. secours, sont  fournis  par  les  habitants,  et  Charlet  les  con 
duit  lui-même  au  vaisseau  naufragé.  Il  y  trouve  l'équipage  livré  au  plus 
affreux  désespoir,  et  implorant  à  grands  cris  les  secours  du  ciel.  A  pei- 
ne eut -il  mis  en  sûreté  totiS  les  hommes  qui  se  trouvaient  à  bord  de  la 
Ftor* ,  que  cè  bâtiment  se  brisa  sur  les  rochers.  Charlet  rentra  a  Cadix 
avec  tous  ses  compagnons;  mais  les  fatigues  qu'il  avait  essuyées  dan^ 
cette  journée  lui  occasionèrent  une  forte  maladie,  qui  dura  deux  mois, 
et  mit  sa  vie  en  danger.  Le  trait  d'humanité  et  de  courage  que  nous  ve- 
nons de  citer  a  été  certiBé,  avec  tous  ces  détails,  par  le  chevalier  de 
Mijon,  alors  colonel  du  régiment  de  Penthièvre,  et  il  a  été  consigné 
dans  un  procès-verbal  authentique,  ainsi  que  dans  des  attestations  di- 
gnes de  foi. 
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corps  de  10,000  hommes,  chargé  d'observer  les  mouve- 
ments de  l'ennemi  pendant  le  blocus  de  Bellegarde,  en 
1794.  Employé  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  sous  les 
ordres  du  général  Pépguon ,  en  1795,  il  contribua  au  pas- 
sage de  la  Fluvia,  le  1"  mars,  en  débouchant  surBezala, 
a  la  gauche  des  Espagnols ,  avec  5ooo  hommes  d'infanterie 
et  ôoo  chevaux.  S'étanl  porté  rapidement  sur  Bariolas,  il  se 
trouva  bientôt  à  la  hauteur  du  centre  de  Ta rmée espagnole, 
et  prit  une  position  très-avantageuse,  en  avant  du  village 
de  Sernia.  Lue  colonne  ennemie,  supérieure  en  nombre  à 
la  sienne,  s'élant  avancée  pour  l'attaquer,  il  se  retrancha 
en  toute  hâte  dans  la  position  qu'il  avait  prise.  Le  général 
espagnol  O'Farill  jugeant  qu'iMui  serait  impossible  de  dé- 
busquer lesFrançais,  manœuvra  pour  les  attirer  sur  un  ter- 
rain moins  désavantageux,  et  battit  en  retraite.  Charlet, 
trompé  par  celle  manœuvre,  et  obligé  d'ailleurs  de  céder  à 
l'impatience  de  ses  soldats  ,  qui  s'indignaient  de  laisser 
échapper  ainsi  les  Espagnols,  Charlet,  disons-nous,  mar- 
cha à  l'ennemi.  Sur  ces  entrefaites ,  le  général  espagnol, 
ayant  reçu  un  renforl  de  i5oo  hommes,  rangea  ses  trou- 
pes en  bataille  dans  la  plaine;  et  bientôt  l'action  la  plus 
meurtrier»'  s'engagea  par  une  fusillade  à  demi-portée.  Les 
Français  y  firent  des  prodiges  de  valeur  :  mais  ce  fut  en 
vain  qu'ils  essayèrent  de  rompre  à  la  baïonnette  les  rangs 
des  Espagnols.  Après  de  longs  et  inutiles  efforts,  Charlet, 
voyant  son  liane  gauche  menacé  par  la  cavalerie  espagno- 
le, qui  manœuvrait  pour  le  tourner,  ordonna  la  retraite, 
et  revint  prendre  position  dans  les  bois  de  Sernia.  Le  len- 
demain, il  évacua  Bezala  et  repassa  la  Fluvia.  Le  i(\  avril 
suivant,  en  exécution  d'un  ordre  du  général  Pérignon  .  il 
passa  de  nouveau  cette  rivière  du  coté  d'Orfans,  entre  Be- 
zala et  Base  ira.  Ce  passage  avait  eu  lieu  sans  aucun  obs- 
tacle de  la  part  de  l'ennemi;  mais  lorsque  Charlet  se 
préparait  à  avancer,  une  division  espagnole,  descen- 
due du  camp   d'Oriole ,  vint  lui  barrer  le  chemin,  et 
engagea  un  combat,  que  les  Français  soutinrent  avec 
leur  valeur  accoutumée.   Cependant  ils  furent  obligés 
de  céder  à  des  forces  très-supérieures;  et  Charlet  rc- 
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passa  encore  la  Fin  via,  tenant  tôle  aux  troupes  espagnoles, 
qui  ne  cessèrent  de  le  harceler  pendant  cette  retraite.  Le 
10  mai  de  la  même  année,  le  général  en  chef  Scherer 
ayant  mis  toute  l'armée  française  eu  mouvement  sur  la  li- 
gne de  la  Fluvia ,  Charlet  fut  chargé  d'attaquer  le  centre 
de  l'ennemi.  À  cet  effet,  il  partit  le  matin,  à  la  tête  de 
5ooo  hommes  d'infanterie  et  de  600  chevaux  ,  le  tout  ap- 
puyé par  une  batterie  d'artillerie  légère.  11  effectua  le  pas- 
I  sage  de  la  rivière  à  la  droite  et  à  la  gauche  de  Bascara  ;  et, 

ayant  réuni  ses  deux  colonnes,  il  les  rangea  en  bataille, 
en  appuyant  leur  gauche  à  la  Calabuix.  L'ennemi  n'ayant 
point  paru  vouloir  accepter  le  combat ,  Charlet  divisa  de 
nouveau  sa  troupe  eu  deux  colonnes,  qu'il  fit  déboucher 
dans  la  plaine,  où  elles  cernèrent  l'avant-poste  de  Bascara  ; 
mais  la  cavalerie  de  l'avant-garde  espagnole  le  força  par 
une  charge  vigoureuse  à  se  replier  sur  Bascara.  Cependant 
Charlet,  qui  avait  une  artillerie  bien  servie,  se  porta  de 
nouveau  en  avant  pour  attaquer  l'ennemi.  Le  général  es- 
pagnol n'eut  pas*  plus  tôt  aperçu  ce  mouvement  offensif, 
qu'il  fit  descendre  dans  la  plaine  le  régiment  des  volontai- 
res de  la  couronne  ,  qui  prit  une  position  avantageuse , 
pendant  qu'un  corps  nombreux  d'infanterie  obligeait  une 
des  colonnes  de  Charlet  d'évacuer  Calabuix.  Le  géuéral 
français,  voyant  qu'il  ne  pouvait  plus  manœuvrer  en  avant 
sans  compromettre  sa  troupe ,  se  décida  à  repasser  la  ri- 
vière. Charlet  passa  ensuite  à  l'armée  d'Italie.  Le  général 
en  chef,  qui  y  commandait  l'armée  française  ,  ayant  jugé 
convenable  de  faire  faire,  le  17  novembre  de  la  même  an* 
née,  une  reconnaissance  générale  des  positions  de  l'enne- 
mi, Charlet  fut  chargé  de  cette  expédition.  Il  se  porta  sur 
Campo-Piétri  ;  détruisit  les  retranchements  de  cette  posi- 
tion ;  prit  à  l'ennemi  3  canons,  400  fusils  et  5oo  hommes,  et 
continua,  sans  rencontrer  d'autres  obstacles,  sa  recon- 
naissance ,  qu'il  fit  avec  autant  de  succès  que  d'habileté. 
D'après  son  rapport,  M  asséna  se  décida  à  attaquer  l'enne- 
mi; et,  le  22  du  même  mois,  Charlet,  de  concert  avec  le 
général  Laharpe ,  culbuta  les  Au  si  ro-  Sardes  à  Rocca-Bar- 
bena.  Cette  journée  fut  lout  à  l'avantage  des  Français,  et 
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Gharlet  eut  la  gloire  de  contribuer  pour  beaucoup  aux  suc- 
cès qui  la  couronnèrent.  H  continua  de  servir  à  l'armée 
d'Italie,  où  il  se  distingua  en  plusieurs  occasions.  Il  y  mou- 
rut, le  27  novembre  1795,  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  en  combattant ,  le  a3  du  même  mois.  {Brevets 
et  états  militaires ,  annales  du  temps.) 

de  CHAROST,  voyez  de  Béthumb. 

CHARETTE  de  la  Contrib  (François- A  thanase) ,  géné- 
ralissime des  armées  vendéennes ,  naquit  a  Couffé ,  près  de 
la  ville  d'Ancenis,  en  Bretagne,  le  27  avril  1763.  Après  a- 
voir  fait  ses  études  à  Angers,  il  entra  dans  la  marine,  à 
l'âge  de  16  ans,  et  s'y  conduisit  très-4ionorabletnent.  Il  a- 
vait obtenu  le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau,  lorsque  la 
révolution  française  éclata  en  1789.  Il  émigra  ,  en  1791,  et 
alla  joindre  à  Coblentz  les  princes,  frères  de  Louis  XVI. 
Une  perte  considérable  qu'il  fit  au  jeu  l'ayant  déterminé  a 
rentrerenFrance(i),  il  fut  nommé  chef  delà  garde  nationale 
de  son  arrondissement.  Il  se  trouva ,  à  Paris,  à  la  journée  du 

10  août,  et  essaya  de  pénétrer  dans  le  château  des  Tuileries 
pour  défendre  le  roi.  Il  retourna  ensuite  dans  le  Poitou ,  où 

11  s'établit  dans  son  château  de  Fonjeclause ,  à  deux  lieues 
de  Machecoul.  Il  menait  une  vie  tranquille ,  et  même  fri- 
vole et  insouciante,  lorsqu'à  l'époque  de  l'insurrection  gé- 
nérale des  Vendéens,  en  1793,  il  fut  nommé  chef  de  son 
canton.  Entraîné  ainsi,  et  presque  malgré  lui,  à  prendre 
les  armes,  il  se  mit  à  la  tête  des  insurgés,  et  s'empara  d'a- 
bord du  petit  port  de  Pornic ,  à  douze  lieues  de  Nantes.  Le 
20  juin,  il  prit  la  ville  de  Machecoul ,  où  les  patriotes  per- 
dirent 14  canons,  \2  milliers  de  poudre,  i5oo  hommes  tués 
et  5 00  faits  prisonniers*  Après  avoir  réuni,  àLégé,  toutes 
les  divisions  vendéennes  du  Bas-Poitou ,  il  concourut,  avec 
les  autres  chefs  royalistes,  au  siège  et  à  l'attaque  de  Nan- 
tes ,  le  s8  juin.  Les  Vendéens  furent  repoussés  avec  perte , 


(1)  Dictionnaire  universel,  par  Ghaudon  et  Dclandine  (tom.  IV, 
pag.  272).  Biographie  de*  hommes  vivants  (tom.  I",  pag.  266). 
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et  obligés  de  renoncer  à  leur  entreprise  contre  celte  ville. 
A  la  bataille  do  Luçon,  le  i3  août  de  la  même  année  i?95, 
Charette  commandait  la  droite  de  l'année  vendéenne  Le 
centre  et  la  gauche  de  cette  armée  ayant  été  mis  en  fuite 
par  les  républicains,  la  division  commandée  par  Charette 
resta  seule  sur  le  champ  de  bataille,  où  elle  se  vit  bientôt 
assaillie  par  toutes  les  forces  républicaines.  Accablée  et 
foudroyée  de  toutes  parts,  elle  eut  peine  à  se  sauver,  et  ne 
le  fit  qu'après  avoir  perdu  l'élite  des  troupes  qui  la  com- 
posaient. Après  la  déroule  de  Luçon,  Charette  se  retira  dans 
ses  cantonnements  ordinaires,  pour  y  réparer  ses  pertes 
par  de  nouvelles  levées.  Ayant  appris  que  la  garnison  répu- 
blicaine de  La  Roche^ur-Yon  se  tenait  peu  sur  ses  gardes, 
il  projeta  de  la  surprendre,  et  partit,  à  cet  effet,  avec  ses 
troupes,  séparées  eu  trois  corps,  l'un  commandé  par  lui 
personnellement,  et  les  deux  autres  par  ses  lieutenants,  8a- 
vin  et  Joly.  Charette  ignorait  que  le  général  Mieskousky, 
instruit  de  son  dessein,  avait  renforcé  la  garnison  de  La 
Roche- sur- You  ;  aussi  se  préparait-il  à  attaquer  cette  ville, 
lorsque  la  garnison  s'avança  à  sa  rencontre,  et  le  força  à  la 
retraite,  après  un  engagement  très-vif,  dans  lequel  les  trou- 
pes royalistes  perdirent  beaucoup  de  monde  :  ce  combat 
eut  lieu  le  26  août  1790.  Après  les  défaites  éprouvées  par 
les  Vendéens,  le  nombre  des  soldats  rassemblés  sous  les  dra- 
peaux de  Charette  avait  successivement  diminué,  et  il  ne 
lui  restait  qu'un  petit  nombre  de  braves ,  très-dévoués,  lors- 
qu'il fut  attaqué,  le  16  septembre,  près  de  Montaigu,  par 
une  colonne  républicaine,  aux  ordres  du  général  Beysser. 
Malgré  l'infériorité  de  ses  forces,  Charette  ?e  disposa  cou- 
rageusement à  défendre  le  terrain ,  et  s'avança  même  à 
la  rencontre  de  l'ennemi  ;  mais  bientôt  ses  Vendéens, 
saisis  par  la  terreur,  fuient,  se  pressent,  sé  fusillent 
entre  eux  dans  la  mêlée,  et  se  retirent  eu  désordre  vers 
Montaigu,  où  ils  sont  poursuivis  et  massacrés,  à  coups  du 
baïonnettes,  par  les  patriotes.  Plus  de  600  Vendéens  pé- 
rirent dans  cette  affaire.  Charette,  ayant  reçu  les  renforts 
qu'il  avait  demandés  aux  autres  chefs  royalistes,  passa, 
dans  la  plaine  de  Choie  t  x  la  revue  d'une  arun5e  foi  :c  d'en- 
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viron  40,000  combattants,  qui  demandaient  à  grands  cris 
d'être  conduits  à  rennemi.*Cédant  à  ce  vœu,  Charette  se 
mit  en  marche,  le  19  octobre;  se  dirigea  contre  une  co- 
lonne républicaine  qui ,  sous  les  ordres  de  Rléber,  mena- 
çait d'envahir  Mortagne ,  et  rangea  sa  troupe  en  bataille, 
entre  TifTanges  et  Cholet,  faisantface  àTorfou.  Déjà  il  se  pré- 
parait à  charger  les  républicains  qu'il  avait  devant  lui,  lors- 
que Kléber,  cédant  à  l'ardeur  qui  animait  aussi  ses  soldats, 
commence  lui-même  l'attaque.  A  peine  l'action  est-elle  en- 
gagée, que  les  Vendéens  plient  :  mais,  ramenés  au  feu  par 
leurs  intrépides  chefs,  ils  reprennent  vigoureusement  l'of- 
fensive, enfoncent  les  bataillons  des  patriotes,  et  les  mè- 
nent battant  pendant  six  lieues.  La  journée  de  Torfuu  coû- 
ta aux  républicains  3ooo  hommes  tués,  un  plus  grand  nom- 
bre de  blessés,  et  presque  toute  leur  artillerie  :les  royalistes 
y  perdirent  environ  1000  des  leurs.  Après  cette  affaire  glo- 
*  rieuse  pour  les  armées  vendéennes ,  Charette  et  Bonchamp 
résolurent  d'attaquer  la  colonne  républicaine ,  aux  ordres 
de  Beysser,  entrée,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  à  Mon- 
taigu.  L'armée  royaliste  se  mit  en  mouvement,  le  21  sep- 
tembre, et  marcha  sur  deux  colonnes,  celle  de  Charette 
par  la  route  de  Clisson  ,  et  celle  de  Bonchamp  par  Bous- 
say.  Bôys«er  est  surpris  par  cette  dernière,  et  la  victoire, 
long-temps  disputée,  semblait  assurée  à  Bonchamp  ;  mais , 
la  non-apparition  de  la  colonne  de  Charette  faisant  sup- 
poser aux  Vendéens  combattants  qu'ils  étaient  trahis  par 
ce  chef,  le  découragement  se  mit  parmi  eux.  Le  général 
Canclaux,  qui  était  accouru  au  secours  de  Beysser,  pro- 
fita de  ce  moment  d'hésitation  pour  charger  les  royalistes, 
qui  bientôt  cherchèrent  leur  salut  dans  une  prompte  fuite. 
Par  des  motifs  qu'il  ne  nous  est  pas  possib'e  d'expliquer, 
Charette,  au  lieu  de  seconder  Bonchamp  dans  son  atta- 
que contre  Montaigu  ,  s'était  réuni  à  Lescure,  et  tous  deux 
avaient  marché  contre  le  3'  corps  de  Tarniéa  républicaine, 
qui  se  trouvait  alors  à  Saint  Fnlgent ,  sous  le  commande- 
ment du  général  Micskouski.  Arrivé  en  vue  des  ennemis  ^ 
le  23  septembre  ,  une  heure  avant  le.  coucher  du  soleil , 
Charette  ordonne  l'attaque.  Il  est  d'abord  repoussé  ;  mais, 
iv.  « 
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secouru  par  Lesoure,  Beauvolier  et  le  chevalier  de  Mon- 
dyon,  il  reprend  l'offensive.  Les  Vendéens  se  battirent 
avec  la  plus  grande  intrépidité;  et,  après  un  combat  noc- 
turne, qui  dura  six  heures,  ils  parvinrent  à  entourer  les 
républicains.  Ceux-ci,  jetant  leurs  armes,  prirent  la  fuite, 
et  abandonnèrent  aux  vainqueurs  22  pièces  de  canon,  tou- 
tes les  munitions  et  le  bagage.  Tous  le»  patriotes  auraient 
pu  être  exterminé*,  si  un  corps  de  3ooo  Vendéens,  placé 
par  Charette  aux  Quatre-Chemins,  sous  les  ordres  de  Roy- 
rand,  fût  resté  à  son  poste,  et  eût  mis  à  exécution  les  in- 
structions qui  lui  avaient  été  données.  Vers  le  même  temps, 
les  efforts  des  différents  corps  royalistes  obligèrent  le  gros 
de  l'armée  républicaine  à  évacuer  une  partie  de  la  Ven- 
dée. Charette,  contre  l'avis  des  autres  chefs,  se  retira  alors 
dans  la  Basse-Vendée»  avec  le  projet  de  s'emparer  de  Pile 
de  Noirmoutier.  Effectivement,  il  marcha  contre  cette  Ile, 
le  11  octobre,  à  la  tête  de  3ooo  hommes  de  ses  meilleures 
troupes,  et  arriva,  à  10  heures  du  soir,  aux  avant-postes  enne- 
mis. L'alarme  se  répand  aussitôt  parmi  les  républicains,  et 
la  garnison  prend  les  armes  ;  mais  Charette,  favorisé  par  les 
habitants,  s'empare  du  poste  de  Babatre,  où  il  lue  de  sa 
main  uu  canonnier  sur  sa  pièce.  Sur  ces  entrefaites.  Bor- 
dereau, l'un  des  officiers  de  Charette,  pénètre  dans  Noir- 
moutier,  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie;  et  Charette,  ar- 
rivant aussitôt,  fait  sommer  le  commandant  républicain 
Wiéland.  Celui  ci  se  rend,  après  un  léger  combat  (1).  La 
garnison  fut  faite  prisonnière  et  transférée  à  l'île  de  fiouin, 
dont  Charette  s'empara  dans  le  même  temps,  Le  6  décem- 
bre de  la  même  année,  il  fut  attaqué,  dans  cette  Ile,  par 
6000  républicains  que  commandait  le  général  Haxo.  Cha- 
rette n'avait  qu'environ  3ooo  hommes  à  opposer  à  son  ad- 
versaire; mais  les  avantages.de  la  position  étaient  en  sa 
faveur.  Après  un  combat  assez  long  et  très-vif,  les  républi- 

(1)  On  s'est  accordé  à  croire  que  Wiéland  était  d'iotelligencc  avec 
Charette.  Ce  gouverneur  ayant  remis  «on  épée  à  ChareUe ,  ce  dernier  la 
lui  rendit  aussitôt. 
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cains  pénétrèrent  dans  le  bourg  de  Bouio;  et  Charette, 
cerné  de  toute»  part»,  se  trouva  dans  une  position  déses- 
pérée. Il  trouva  cependant  un  moyen  de  s'échapper,  à  l'ai- 
de des  habitants  de  l'île,  et  conduisit  sa  troupe  d'abord  à 
Château  neuf ,  et  de  là  à  Tourvois.  11  avait  perdu  dans  cet- 
te affaire  6  pièces  de  canon,  ses  bagages,  touf  ses  chevaux, 
et  environ  700  hommes  tués  ou  blessés.  Le  lendemain  , 
s'étant  réuni  au  chef  Joly,  il  voulut  attaquer  la  petite  ville 
de  iégé,  défendue  par  5ooo  hommes,  sous  les  ordres  de 
l'adjudant-général  Guillaume;  mais,  après  un  combat  de 
cinq  heures,  il  fut  obligé  de  se  retirer,  dans  la  crainte  d'ê- 
tre coupé  par  une  colonne  venant  du  Palluau.  La  grande  ar- 
mée vendéenne  d'outre- Loire^venait  d'éprouver  une  dé- 
faite des  plus  complètes,  au  Mans,  le  11  décembre.  Cha- 
rette, qui  était  resté  dans  la  Basse-Vendée,  attaqua,  le  a5 
du  même  mois,  les  républicains  campés  aux  Quatre-Che- 
mins ,  sur  la  route  de  la  Rochelle  à  Nantes.  11  força  leur 
camp,  et  fit  éprouver  une  grande  perte  aux  patriotes,  qui 
se  retirèrent  en  désordre  sur  Montaigu,  après  avoir  aban- 
donné aux  vainqueurs  une  pièce  de  canon,  2  caissons,  des 
munitions,  beaucoup  de  vivres,  d'effets  de  campement, 
d'habillement  et  d'équipement  (1).  Après  la  dispersion  des 
débris  de  l'armée  royaliste ,  à  Savenay,  le  comité  de  salut 
public,  considérant  Charette  comme  le  seul  chef  vendéen 
qu'il  tût  important  de  réduire,  avait  ordonné  aux  généraux 
républicains,  commandant  dans  l'Ouest,  de  concentrer  rapi. 
dément  leurs  forces  sur  le  pays  de  la  Basse- Vendée,  et  d'y 
attaquer  et  poursuivre  à  outrance  tout  ce  qui  s'opposerait 


(1)  Les  cavaliers  de  Charette  massacrèrent  une  grande  partie  des 
fuyard»  depuis  le  camp  jusqu'au-delà  du  Saint- Pulgent.  Cbaretfe  n'était 
point  dans  l'habitude  de  faire  des  prisonniers,  et  faisait  fusiller  tous  les 
soldats  qui  tombaient  entre  ses  mains,  aiusi  que  les  paysans  qui  trahis- 
saient la  cause  royale.  Bouv ier- Desmort iers ,  son  historien,  lui  fait  tenir 
le  langage  suivant  :  •  Les  républicains  tuent  mes  soldats,  égorgent  les 

•  vieillards,  le»  le  m  me*  et  les  enfants;  je  ne  veut  faire  grâce  qu'à  ceua 

•  qui  se  rongeront  de  mon  côté,  et  encore  ce  ne  sera  que  quand  je  me 
•serai  assuré  de  leur  fidélité.  » 
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à  la  fin  de  la  guerre.  Charette  avait  alors  son  quartier-gé- 
néral à  Machecoul.  Ji  ignorai»  encore  les  derniers  désastres 
de  l'armée  royaliste  d'outre  Loire,  lorsque  le  général  Car- 
peutier,  après  une  marche  prompte  H  cachée  avec  soin , 
arriva,  le  i"  janvier  i?ç>4,  en  vue  de  Machecoul.  Charet- 
te,  attaqué  ^'improviste,  parvint  cependant  à  ranger  en 
bataille  les  6000  hommes  qu'il  commandait.  Les  Vendéens 
combattirent  long- temps  avec  leur  valeur  accoutumée; 
mais,  vivement  chargés  d'un  côté  par  la  cavalerie  républi- 
caine, pressés  de  l'autre  par  l'infanterie  ennemie ,  et  écra- 
sés par  le  feu  d'une  batterie,  ils  cédèrent  enfin  le  champ 
de  bataille,  et  se  replièrent  sur  Sl.-Phtlbert-de  Grandluu, 
où  ils  se  rallièrent  en  parge  pendant  la  nuit.  Dans  cette 
retraite,  Charette  avait  ét'sur  le  point  d'être  fait  prison- 
nier au  passage  du  ruisseau  de  Beatiséjour.  Le  lendemain, 
il  ramena  ses  troupes  devant  Machecoul ,  pour  en  dispu- 
ter la  possession  aux  républicains.  Cette  démarche  du  gé- 
néral vendéen  était  d'autant  plus  hardie,  que  le  nombre  de 
ses  soldats  avait  été  considérablement  diminué  par  la  dis- 
persion des  uns  et  la  désertion  des  autres.  Quoi  qu'il  en  fût, 
Charette ,  après  avoir  marché  par  des  chemins  détournés, 
parvint  à  surprendre  quelques  postes  ennemis,  et  à  répan- 
dre l'alarme  dans  le  camp  des  patriotes.  Ceux-ci  prennent 
alors  les  armes,  et  bientôt  l'action  est  engagée.  Charette 
combattit  à  pied  au  plus  fort  de  la  mêlée;  faillit  une  se- 
conde fois  tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs,  et  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  vitesse  d'un  cheval  q„e  lui  procura  La 
Robene,  son  aide  -  de  -  camp.  Forcé  de  nouveau  à  se  re- 
tirer, il  opéra  *a  retraite  sur  le  bourg  de  la  Couchainière. 
L'expédition  de  Noirmoulier  par  le  général  Carpenlier  n'a- 
vait été,  à  proprement  parler,  qu'une  diversion  ordonnée 
par  le  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest ,  et  dont  le  but 
était  d'occuper  Ch.irctte,  pendant  que  les  républicains  ten- 
teraient la  reprise  de  l'île  de  Noirmoulier.  Ils  y  rentrèrent 
effectivement,  le  3  janvier,  malgré  la  défense  opiniâtre  qu'y 
fit  le  chef  Pinaud,  auquel  Charette  en  avait  confié  la  garde, 
avec  1800  Vendéens.  Charette,  «.'étant  avancé,  le  i5  jan- 
vier, jusqu'à  Ghauché,  pour  y  recevoir  des  renforts  que  lui 
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amenaient  Sapin ;tud  et  Gogné,  trouva  ces  détachements 
fuy  '■>(  en  désordre  devant  de*  forces  républicaines  très-su- 
périeure*. Par  des  manœuvres  adroites,  il  parvint  à  battre  \ 
séparément ,  tant  à  Chauché  qu'à  Légé ,  trois  colonnes 
ennemies,  auxquelles  il  fit  éprouver  un  perte  considéra- 
ble. Charette  n'ay.uit  pas  alors  as*ez  de  forces  pour  for- 
mer de  grandes  entj  éprises ,  se  borna  à  faire  la  guerre  en 
partis- m  habile ,  harcelant  sans  cesse  les  républicains  ,  sur 
prenant  et  en'evaut  des  pnftes,  et  ne  faisant  ses  marche;» 
que  la  nuit,  afin  d'en  dérober  la  connaissance  à  ses  adver- 
saires. Le  10  février,  la  colonne,  dite  infernale,  comman- 
dée par  Duqnesnoy,  général  des  patriotes,  vint  attaquer 
Charette  à  Saint -Colombin.  Là,  comme  en  beaucoup 
d'autres  occasions,  Charette  et  ses  soldats  combattirent 
avec  une  valeur  intrépide;  mais,  se  voyant  sur  le  point 
d'être  tournés,  les  Vendéens  se  déb.iurièient ,  et  laissèrent 
7  à  800  de  leurs  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Charette, 
qui  avait  pris  position  à  Veuansau't,  près  la  Roche-sur- You, 
évitait  depuis  quelque  temps  un  nouvel  engagement  avec 
les  républicains.  Cependant  le  général  Haxo  ayant  mar- 
ché contre  lui,  le  19  mars,  Charette  rangea  sa  troupe  en 
bataille;  et,  Adressant  aux  siens,  il  leur  dit  :  «  Caraara- 
»des,  c'est  assez  éviter  de  combattre  un  ennemi  que  notre 
«faiblesse  encourage;  il  faut  aujourd'hui  vaincre 'ou  mou- 
»rir.  »  Le  combat  s'engage ,  et  bientôt  les  Vendéens  forcent 
les  républicains  de  fuir  de  toutes  parts.  Haxo  lui-même 
est  tué,  en  faisant  de  vains  efforts  pour  rallier  ses  sol- 
dats (1).  Charette  et  Stufllel,  long-temps  désunis  par  une 
rivalité  mal  entendue  ,  sYtant  rapprochés,  se  concertèrent 
pour  attaquer  le  camp  des  républicains  à  St. -Christophe  près 
de  Challans.  Dans  celte  expédition,  qui  eut  lieu  le  5o  avril 
»/9l  »  l'avant-^arde  de  Charette,  commandée  parGuerin  . 

 ^  

(1}  Le  général  Haxo  s'était  Tait  estimer  des  Vendéens  par  sa  bravoure 
et  ses  qualités  distingué*-».  Ciiarclte  avait  ordonné  à  ses  soldais  de  ne 
point  frapper  ce  ^énérol ,  et  de  le  lui  amener  vivant.  Charette  fit  lui 
même  l'éloge  de  ce  guerrier,  et  exprima  le  regret  de  n'avoir  pu  l'ami 
cher  à  la  raorf.  , 
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culbuta  d'abord  les  avant-postes  ennemis  ;  mais  cette  avant- 
garde  ,  ayant  été  forcée  de  plier ,  entraîna  dans  son  mou- 
vement rétrograde  le  gros  des  troupes  de  Charette,  et  dé- 
termina la  retraite  de  toute  cette  colonne.  Les  républi- 
cains, après  avoir  obtenu  des  succès  marquants  sur  les 
Vendéens,  établirent  dans  le  pays  insurgé  la  camps  re- 
tranchés, au  moyen  desquels  ils  tenaient  les  royalistes  en 
respect ,  et  les  empêchaient  de  faire  des  progrès.  Ciiarette, 
ayant  cependant  réorganisé  son  armée ,  rassemble  tout  a, 
coup  ses  forces  et  s'avance,  le  5  septembre,  pour  attaquer 
le  camp  de  la  Routière  qu'il  espère  surprendre.  Ses  trou- 
pes marchent  dans  le  plus  grand  silence,  arrivent  aux 
avant  postes  ennemis  sans  avoir  été  aperçues,  égorgent  tout 
ce  qui  s'y  trouve,  forcent  les  retranchements,  et  obligent 
les  républicains  de  fuir,  avant  même  d'avoir  pu  s'armer. 
Sur  ces  entrefaites,  et  pendant  que  les  Vendéens  pillaient 
le  camp,  une  colonne  patriote,  arrivant  à  l'improvistc  de 
Montaigu  ,  tombe  sur  eux,  et  leur  eût  arraché  la  victoire, 
si  Charclte  ne  fût  arrivé  promptement  an  secours  des  siens, 
avec  une  troupe  de  cavalerie  qui  rompit  la  colonne  répu- 
blicaine, et  la  mena  battant  jusqu'aux  portes  de  Nantes. 
Après  cette  victoire ,  Charette  fît  mettre  le  feu  au  camp  de 
la  Roulière,  et  retourna  à  son  quartier- général  de  Belle- 
ville.  Le  14  du  même  mois,  il  marcha  de  nouveau  pour  at- 
taquer le  camp  de  Fréligné.  Il  y  éprouva  d'abord  une  vi- 
goureuse résistance  de  la  part  des  républicains;  mais,  s'é- 
tant  élancé  lui-même  à  l'assaut,  il  fut  suivi  par  tous  ses  sol- 
dats, et  le  camp  fut  enlevé.  Dans  cette  affaire  sanglante,  les 
royalistes  eurent  environ  400  des  leurs  tués  et  8  à  900  bles- 
sés :  les  républicains  furent  presque  tous  égorgés.  Au  com- 
mencement de  1799,  l'armée  vendéenne,  qui  avait  perdu 
ses  chefs  Bonchamp ,  d'Elbée,  Laroche jacquelein  et  Les- 
cure,  ne  voyait  plus  à  sa  tète  que  Charette  et  Stofllet,  tous 
deux  dévorés  de  la  soif  du  commandement,  et  rivaux  ja- 
loux l'un  de  l'autre.  La  dissension  qui  existait  entre  ces 
deux  chefs  étant  bien  connue  des  délégués  conventionnels 
envoyés  dans  les  départements  de  l'Ouest,  ces  commissai- 
res cherchèrent  à  en  tirer  parti,  pour  obtenir  une  pacifi- 
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cation,  au  moins  partielle.  Ils  se  déterminèrent  à  s'adres- 
ser de  préférence  à  Charette,  auquel  Us  firent  faire  des 
propositions  par  mademoiselle  de  La  Gascherie,  sa  sœur, 
qui  consentit  À  se  rendre  conciliatrice  eutre  les  deux  partis. 
Les  conditions  offertes  par  les  commissaires  convention- 
nels ayant  paru  satisfaisantes  à  Charette ,  il  se  rendit  à  la 
Jaunais,  le  i5  février  1795  ,  à  la  tête  de  son  état-major. 
Les  représentants  du  peuple  arrivèrent  à  ce  rendez-vous, 
accompagnés  du  général  en  chef- danclaux.  Après  trots 
jours  de  conférence ,  un  trailé  de  paix  définitif  fut  signé 
le  17  février  (1).  Les  conditions  de  ce  traité  ne  furent  pas 
plus  tôt  connues,  que  Dilaunay,  Savin  et  Lemoine,  trois 
chefs  qui  n'y  avaient  pris  aucune  part ,  éclatèrent  eu  re- 
proches contre  Charette,  et  le  signalèrent  aux  Vendéens 
comme  un  traître  qui  s'était  laissé  corrompre.  Excités  par 
ces  trois  chefs,  les  Vendéens  frémissaieut  à  Pidée  de  dépo- 
ser leurs  armes,  et  une  sédition  allait  devenir  générale, 
lorsque  Charette,  averti  de  ce  désordre ,  quitte  précipitam- 
ment la  Jaunais,  vole  à  son  quartier- génér  il  de  Belleville, 
se  présente  au  milieu  des  rebelles ,  et  les  harangue  eu  ces 
termes  :  •  Croyez-vous,  messieurs,  que  je  sois  devenu  ré- 
apublicain  depuis  hier?  »  Confus,  ils  répondirent  :  «  Géné- 
>ral ,  nous  avons  toujours-  en  vous  la  même  confiance.  » — 
«Eh  bien,  dit  Charette,  croyez  donc  que  je  n'ai  fait  la 

•  paix  que  par  des  considérations  importantes;  retournez 

•  dans  vos  foyers,  et  restez-y  tranquilles  et  sans inquiétu- 
ide.  »  A  ces  mots,  les  cris  de  vive  le  roi/  vive  notre  brave 
général  i  retentirent  de  toutes  parts.  Aux  termes  des  con- 
ventions faites,  Charette  fit  son  entrée  solennelle  dans  Nan- 
tes,, le  26  février,  avec  l'écharpe  blanche  et  le  panache 
blanc ,  accompagné  de  4  de  ses  officiers  et  du  général  Can- 
claux,  suivi  de  son  état-major.  L'air  retentit  de  cris  d'al- 
légresse, parmi  lesquels  on  entendait  distinctement  ceux 


(1)  Ce  traité  consistait  en  cinq  articles,  au  bas  desquels  Cbarette  et 
g  autres  cbefs  vendéens  firent  une  déclaration  par  laquelle  ils  promirent 
de  reconnaître  la  république  française,  de  se  soumettre  à  ses  lois,  et 
prirent  rengagement  formel  de  n'y  porter  aucuns  atteinte. 
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de  vive  le  roi!  vive  la  république  !  Le  soir,  Ch. ire  lie  fut 
conduit  au  club  ou  société  populaire  de  Nantes;  mais  l'ap- 
parition des  signes  du  royalisme  ayant  scandalisé  les  mero> 
bres  de  cette  société,  l'esprit  de  parti  se  ralluma  ;  et,  sur  la 
demande  de  l'administration  municipale,  les  représentants 
du  peuple  furent  obligés  d'interdire  aux  Vendéens  le  port 
des  couleurs  royalistes.  De  ce  moment,  Charette  devint 
triste  et  morne.  Il  quitta  Nantes,  le  27  du  même  mois, 
pour  se  retirer  à  son  quartier-général  de  Bellevilie.  Après 
la  révolution  du  9  thermidor  an  3  (27  juillet  1794},  le  gé- 
néral Hoche  fut  nommé  général  en  chef  des  armées  répu- 
blicaines dans  l'ouest  de  la  France.  Deux  traités  conclus 
avec  les  chefs  vendéens,  à  Saint-Florent  et  la  (Habillais, 
semblaient  alors  devoir  opérer  le  même  résultat  que  celui 
delà  Jaunais,  et  assurer  la  paix  et  la  tranquillité  dans  la  Ven- 
dée; mais,  l'Angleterre  s'étant  décidée  à  faire  un  arme- 
ment en  faveur  des  princes  français,  une  partie  des  chefs 
vendéens  commença  à  préparer  les  éléments  d'une  nou- 
velle insurrection.  Quelques-uns  de  ces  chefs  furent  arrê- 
tés pur  Tordre  de  Hoche,  au  moment  où  ,  sous  prétexte  de 
se  rendre  à  une  foire,  ils  se  dirigeaient,  avec  un  certain  nom- 
bre des  leurs,  vers  le  bourg  de  Cisay,  pour  s'emparer  d'un 
parc  d'artillerie  qui  s'y  trouvait.  La  nouvelle  de  cette  ar- 
restation fut  pour  les  chefs  royalistes  le  signal  de  repren- 
dre les  armes;  et  Charette  fut  du  nombre  de  ceux  qui  se 
remirent  les  premiers  à  la  tête  de  leurs  troupes.  Il  rassem- 
bla les  siennes  à  son  quartier-général  de  Bellevilie,  et  leur 
annonça  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  recommencer  la* 
guerre.  Pour  en  démontrer  la  nécessité,  il  (il  valoir,  entre 
autres  considérations,  la  mort  du  jeune  roi  Louis  XVII 
dans  la  prison  du  Temple.  Les  Vendéens,  qui  s'étaient  ac- 
coutumés aux  douceurs  de  la  paix ,  montrèrent  peu  d'em- 
pressement pour  répondre  à  1  appel  de  leur  chef,  qui  en  fut 
surpris,  mais  dont  le  courage  ne  fut  point  abattu.  Après 
avoir  fait  prêter  serment  de  fidélité  au  roi  Louis  XVIII,  il 
adressa  à  la  nation  française  une  proclamation ,  dans  la- 
quelle il  expliquait  les  motifs  de  sa  pacification  momenta- 
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née  avec  la  république  (1),  et  ceux  qui  l'obligeaient  à  re- 
commencer la  guerre.  Un  camp  républicain  se  trouvait  alors 
établi  aux  Essards,  non  loin  de  Belleville.  Charelte,  vou- 
lant se  débarrasser  de  ses  dangereux  voisins,  part  à  la  tète  de 
l'élite  de  ses  soldats,  s'avance  à  la  faveur  de  l'obscurité  jus- 
qu'à une  demi-lieue  du  camp,  et  envoie  sommer  le  com- 
mandant des  bleus  d'évacuer  son  camp  et  de  s'éloigner. 
Sur  le  refus  do  ce  commandant,  Charette  fait  marcher  lo 
gros  de  sa  troupe,  auquel  il  avait  donné  l'ordre  d'essuyer 
Je  premier  feu  sans  riposter;  s'élance  lui -même  à  la  této 
des  siens  dans  le  camp  ennemi ,  l'enlève  à  la  baïonnette  ,  y 
tue  5oo  hommes  et  y  fait  5oo  prisonniers.  Après  l'expédi- 
tion de  Quiberon,  si  funeste  aux  royalistes,  l'Angleterre 
en  avait  préparé  une  seconde,  qui  mit  à  la  voile  de  Port- 
smouth,  le  25  septembre  179a:  son  altesse  royale  Monsieur, 
comte  d'Artois,  s'y  trouvait,  avec  un  assez  grand  nombre 
d'officiers  français.  Le  territoire  occupé  par  Charette  «  lait 
celui  qui  offrait  le  plus  d'avantage  pour  une  descente, 
et  ce  chef  royaliste  avait  présenté  un  plan  d'exé; ulion , 
qui  fut  rejeté  sur  l'avis  des  commissaires  anglais.  Le 
conseil, assemblé  abord  de  la  flotte  expéditionnaire,  déci- 
da que  l'on  s'établirait  à  l'île  Dieu.  Tout  les  chefs  vendéens, 
et  Charette  en  particulier,  avaient  fait  les  plus  grands  rf- 
forts  pour  seconder  les  vues  du  prince  français  ;  et  aussitôt 
que  celui-ci  eut  débarqué  à  l'île  Dieu,  il  envoya  à  Cha- 
rette ,  par  le  marquis  de  Rivière,  le  cordon  rougi;  et  le  bre- 
vet de  lieutenant-général  signé  de  la  m  tin  de  Sa  Majesté 
Louis  XVlfl  (2).  Fier  de  la  distinction  qu'il  venait  de  re- 
cevoir, et  jaloux  de  s'en  rendre  de  plus  en  plus  digne  , 
Charette  résolut  de  se  rapprocher  de  l'île  Dieu ,  afin  de  fa- 
voriser le  débarquement  de  son  altesse  royale;  et,  pour 
cet  effet,  il  détacha  de  son  armée  ses  divisions  de  .Aluchc- 

 ,  

(1)  Charette  n'avait  jamais  considéré  le  traité  de  la  Jaunais  que  com- 
me une  suspension  d'armrs,  alors  indispensable. 

(a)  Ce  brevet  était  destiné  à  Charette  depuis  1794»  mais  le  défaut  de 
communication  eo  avait  retardé  l'«nvoi. 

IV.  '!:."•'  î£   .\'t*f  i 


1^8  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

coul  et  d'Aizenay,  et  les  dirigea  vers  la  cAte  de  Sainf- 
.lean-de-Mont.  Chemin  faisant,  elles  repoussèrent  vlgoa 
reusement  400  républicain*,  sortis  de  Saint-Cillcs-sur-Vie. 
pour  s'opposer  à  leur  marche.  Dans  la  crainte  d'être  encore 
inquiète  par  la  garnison  tic  Ch. dans,  Charette  lit  prendre 
position  a  une  portion  de  sou  détachement  dans  la  pl. une 
tle  Soulau*.  11  eut  lieu  de  ^'applaudir  de  celte  mesure  de 
précaution;  car,  dès  le  lendemain,  r,»oo  ennemis,  venus 
pour  renforcer  la  garnison  de  Saint -Gilles,  se  jetèrent  en 
même  temps  que  cette  dernière  sur  les  royalistes  Ceux-ci  re- 
çurent les  républicains  avec  tant  de  valeur,  qu'ils  les  forcèrent 
de  prendre  la  fuite,  abandonnant  une  ceniainc  d'hommes 
tués,  blessé»  ou  prisonniers.   L'entier  débarquement  de 
limitée  expéditionnaire  ne  soutirant  alors  aucun  obstacle  » 
8.  A.  K  ordonna  à  Chai  elle  de  lui  indiquer,  sur  la  côte, 
depuis  Bourgneuf  jusqu'à  la  pointe  d'Aiguillon,  un  point 
ou,  à  jour  nommé,  un  corps  de  quelque  centaines  de  che- 
vaux, envoyé  par  le  chef  vendéen,  viendrait  au-devant  du 
prince,  qui  promettait  de  se  réunir  aux  intrépides  Ven- 
déens. Charette ,  croyant  enlin  toucher  au  but  si  désiré 
par  lui  de  posséder  dans  son  année  le  lieutenant-général  du 
royaume,  se  mit  en  mouvement  pour  protéger  la  descente 
du  prince.  Deux  fois  des  dilficoltés  réelles,  ou  supposées 
par  les  Anglais,  s'y  opposèrent.  Enfin,  le  jour  pris  pour  une 
troisième  tentative  ♦  l'année  royale  de  la  liasse-Vendée,  for- 
te de  1  i  à  i5  mille  hommes,  s'était  mise  en  marche;  elle 
était  arrivée  à  Ncsme,  et  n'avait  plus  qu'une  journée  à  faire 
pour  être  arrivée  sur  le  bord  de  la  mer,  lorsqu'un  envoyé  de 
IM.lecomted'ArtoisvintannonceràCbarettcquelecouseilde 
l'armée  expéditionnaire,  composé  d'ofliciers  et  de  commis- 
saires unglais,  avait  décidé «?ue  cette  dernière  armée  resterait 
en  observation  à  l'He  Dieu.  Ce  message  accabla  Charette,  qui 
ne  ptrt-être  consolé  par  la  remise  qu'on  lui  lit,  au  nom  du  prin- 
ce ,  d'un  sabre  magnillque  portant,  incrustée  sur  la  lame, 
cette  devise  :  Je  ne  1  tfdejamai*,  Charette  s'adressant  à  l'en- 
voyé :  «Allez  dire  au  priéice  qu'il  m'en  voie  l'arrêt  de  ma  mort , 
»en  m'empéchant  de  le  servir.  »  Après  deux  mois  de  séjour 
à  l'île  ÔÈeu,  l'année  expéditionnaire  repartit  pourl'Angle- 
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terre,  sans  avoir  rien  entrepris.  Ce  départ  semblait  devoir 
être  l'arrêt  de  destruction  de  tout  le  parti  royaliste  dan»  la 
Vendée.  Cependant  Charette,  résolu  d'accomplir  le  serment 
qu'il  avait  fait  de  mourir  eu  combattant,  assemble  sou 
conseil,  et  y  fait  prévaloir  la  décision  d'attaquer  sans  délai 
les  républicains.  Contre  sou  avis,  on  arrêta  que  la  garni- 
son du  bourg  de  Saint-Cyr,  forte  seulement  de  400  hom- 
mes, serait  la  première  contre  laquelle  on  agirait.  Elle  fut 
effectivement  attaquée  par  10,000  Vendéens;  mais  les  400 
républicains  qui  la  composaient,  s'étant  renfermés  dan» 
l'église,  y  firent  une  défense  tellement  héroïque,  que  les 
Vendéens  furent  obligés  de  renoncer  à  leur  entreprise, 
après  deux  heures  de  combat,  dans  lequel  ces  derniers 
perdirent  plus  de  5oo  des  leurs.  Les  audacieux  républi- 
cains firent  plus  encore;  ils  osèrent  se  mettre  a  la  poursui- 
te de  leurs  nombreux  adversaires  et  les  attaquer.  Dans 
celle  seconde  action ,  l'arrière-garde  vendéenne  fut  très - 
maltraitée  et  perdit  sou  chef  Guériu.  Charette,  entrepre- 
nant et  ferme  dans  ses  résolutions,  était  le  seul  chef  ven- 
déen qui  pût  donner  beaucoup  d'inquiétudes  aux  républi- 
cains. Convaincu  que  l'état  présent  de  ses  forces  ne  lui 
permettait  plus  de  tenir  ouvertement  la  campagne,  il  re- 
prit la  tactique  de  la  guerre  en  partisan,  et  harcela  ses  en- 
nemis par  des  courses  et  des  attaques  partielles  au  milieu 
des  bois,  des  marais  et  des  bruyères.  Le  général  en  chef 
des  républicains,  Hoche,  après  avoir  disposé  ses  lignes  de 
manière  à  cerner  tout  le  pays  royaliste,  destina  sa  pre- 
mière division,  aux  ordres  des  généraux  Canuel  et  Bon- 
neau,  à  agir  dans  la  Basse- Vendée.  Charette  s'était  réfu- 
gié dans  la  forêt  d'Aizeuay,  où,  comme  dans  une  forte- 
resse impénétrable,  ilse  préparait  à  braver  les  efforts  de  ses 
ennemis.  Quelques  mouvements  faits  par  les  colonnes  ré- 
publicaines ayant  laissé  plus  de  liberté  à  ses  mouvements, 
îl  sortit  de  la  forêt  d'Aizeuay,  pour  retourner  à  son  quar- 
tier-général de  Belle  ville ,  où  il  se  proposait  de  faire  un  re- 
crutement; mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  que  Iloche  le  fit 
attaquer  par  trois  colonnes  de  son  armée.  L'infériorité  du 
nombre  obligea  Charette  d'ordonner  la  retraite  ,  et  de  s» 
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retirer  de  nouveau  dans  la  forêt  d'Aizenay.  Le  décourage- 

♦        t.  * 

raeiil  avait  gagné  ses  troupes,  et  les  chefs  sous  ses  ordres  lui 
présentèrent  un  Mémoire  pour  l'engager  à  faire  la  paix.  Cita- 
it Ue  écouta  la  lecture  de  cette  pièce  avec  indignation, et  dé- 
clara qu'il  n'accéderait  point  à  une  proposition  qu'il  regar- 
dait comme  déshonorante.  Pour  ranimer  la  confiance  de 
«es  soldats ,  il  résolut  de  tenter  quelque  nouvelle  action 
d'éclat;  et  à  cet  effet,  il  marcha  à  l'attaque  du  camp  de 
Mormaison,  défendu  par  5oo  hommes.  Celle  troupe,  atta- 
quée vivement  à  la  baïonnette ,  fut  culbutée  en  un  clin 
«l'œil  i  et  obligée  de  se  retirer  avec  une  perte  considérable. 
11  at laqua  ensuite  une  colonne  de  2000  hommes  campée 
aux  Qualrc-Chcmins ,  pénétra  de  nuit  dans  le  camp,  et  y 
fit  un  carnage  affreux  de  républicains,  qui  laissèrent  600 
morts  sur  le  champ  de  bataille,  et  eurent  un  nombre  con- 
sidérable de  blessés.  Depuis  long-temps,  Charette  s'était 
vu  successivement  abandonné  par  un  grand  nombre  de  ses 
officiers.  11  avait  cherché  à  so  rapprocher  de  Stofïïet,  et 
invilé  oelui-c|  à  reprendre  les  armes.  SlolTlct,  guidé  par 
jLt  jalousie  et  la  haine  qu'il  portait  à  Charette,  temporisait 
toujours.  Dans  cet  état  de  choses,  Charette,  ne  pouvant 
vésistt  r  seul  aux  forces  que  le  général  Hoche  envoyait  con- 
tre lui,  prit  la  résolution  hardie  de  passer  lui-même  sur  le 
territoire  de  Slofïlet,  afin  d'y  attirer  les  républicains  et  d'o- 
bliger Stofflel  à  se  défendre.  11  partit  en  conséquence,  au 
commencement  de  février  1796,  avec  5ooo  hommes,  des 
munitions  et  des  vivres.  Hoche,  averti  de  la  marche  de 
Charette,  le  fit  suivre  et  attaquer  successivement  sur  plu- 
sieurs point!  :  les  Vendéens  furent  partout  battus.  Harce- 
lé et  poursuivi  avec  une  infatigable  persévérance,  Charet- 
te parvint  à  échapper  long-temps  aux  soldats  de  Hoche  ;  et 
ce  général,  voyant  que  toutes  ses  poursuites  pour  s'empa- 
rer du  chef  vendéen  étaient  sans  succès,  essaya  de  l'ame- 
ner à  un  accommodement  que  le  curé  de  la  Rabatcllière  fut 
chargé  de  négocier.  Entre  autres  propositions,  on  offrait  a 
Charette  de  le  faire  passer  en  Angleterre  ou  en  Suisse  avec 
sa  famille,  et  de  lui  faire  payer  tous  les  trois  mois  les  re- 
venus de  ses  biens.  Charette  répondit  qu'il  saurait  périr  les 
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armes  à  la  main,  et  qu'il  n'abandonnerait  jamais  les  bra- 
ves qu'il  commandait.  11  ordonna  à  ses  lieutenants  de  faire 
un  rassemblement, général,  et  sortit  lui-même  du  bourg 
de  la  Bégaudicre,  à  la  tête  de  aoo  cavaliers  et  d'une  qua- 
rantaine de  fantassins.  Il  fut  attaqué  par  l'adjudant-géné- 
ral  ïravot,  qu'il  repoussa  d'abord  ;  mais  ce  dernier,  ayant 
reçu  un  renfort  de  4oo  grenadiers,  chargea  les  Vendéens, 
en  fit  un  horrible  carnage,  et  les  poursuivit  jusqu'au  bourg 
de  l'Hébergement.  Charette,  poursuivi  à  outrance,  et 
abandonné  par  une  partie  des  siens,  fut  trahi  par  quelques 
autres,  qui  indiquaient  aux  chefs  républicains  les  lieux 
qu'il  choisissait  pour  sa  retraite.  Le  a3  mai,  il  se  trouva, 
cerné  à  la  Piénillière,  commune  de  Saint-Sulpice.  Déci- 
dé à  vendre  chèrement  sa  vie ,  il  se  battit  avec  le  plus  grand 
courage  pendant  deux  heures,  et  fut  blessé  grièvement  à 
la  main  et  à  la  tète.  If  parvint  cependant  à  s'enfoncer  dans 
le  taillis  de  la  Chaboterie,  où,  après  quatre  heures  de  re- 
cherches, il  fut  trouvé  ,  baigné  dans  son  sang  et  épuisé  de 
lassitude,  par  les  grenadiers  du  général  Travot.  Ce  géné- 
ral eut  pour  Charette  tous  les  égards  dus  au  courage  mal- 
heureux. Conduit  d'abord  à  Angers,  le  chef  vendéen  ar- 
riva à  Nantes,  le  27  mars.  On  le  traduisit  devant  une  com- 
mission militaire,  qoi  le  condamna  à  être  fusillé.  Cette 
exécution  eut  lieu,  le  29  mars;  et  dans  ce  terrible  moment, 
Charette  vit  la  mort  avec  aussi  peu  d'effroi  qu'il  l'avait  en- 
visagée tant  de  fois  sur  les  champs  de  bataille.  Il  tomba, 
en-  poussant  le  cri  de  vive  le  roi  (1).  {Annales  du  temps.) 
:<  .    .  4  '  '.  .  • 

CHÀRRIÈRE  (Louis,  haron),  maréchal-de  camp,  na- 
quit au  bourg  Saint- Andéole,  le  3  février  i?65.  Il  entra 
au  service,  le  10  octobre  1782,  comme  soldat  dans  le  91* 
régiment  d'infanterie  de  ligne;  y  devint  caporal,  le  1" 
septembre  i?85;  sergent,  le  18  août  170;  sergent-major, 


*  ♦  ■  ■ 

(1)  11  refusa  le  mouchoir  qu'on  lui  offrait  pour  se  couvrir  les  yeux ,  et 
marqua  lui-m^me  aux  soldats  le  dernier  temps  des  armes  qui  devaient 
lui  porter  le  coup  moi  tel. 
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le  1"  mai  179a;  adjudant-sous-officier,  Icgdu  même  mois,  et 
sous-Iteutenant,  le  1"  août  de  la  même  année.  Il  fit  à  l'armée 
d'Italie  les  campagnes  de  1792  à  1797,  et  fut  employé  com- 
me adjoint  à  l'adjudaitt-général  Vicose,  dès  le  20  mai  1794* 
11  passa  lieutenant  aux  choix,  le  1 3  avril  1795,  dans  la  i65* 
demi-brigade  d'infanterie ,  où  le  91*  régiment  de  ligne  (de- 
puis 45*)  avait  été  incorporé.  À  l'attaque  des  redoutes  do 
.Suint-Bernard,  près  de  Corregio,  le  24  octobre  de  cette 
dernière  année,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu.  Employé  à 
rétat-màjor-général  de  l'armée  d'Italie ,  par  ordre  du  3 mars 
1796 ,  il  devint  capitaine,  le  16  octobre  de  la  même  année, 
conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du  14  germinal 
an  3  (3  avril  1795):  fut  nommé  chef  de  bataillon  par  bre- 
vet du  général  en  chef  Bnonaparte,  en  date  du  5  novem- 
bre 1797,  et  passa  adjoint  de  l'adjudant-général  Jomard, 
le  iG  du  même  mois.  II  rentra  ,  le  5  octobre  1800,  par  or- 
dre du  premier  consul,  dans  la  4ô*  demi-brigade ,  à  laquel- 
le il  appartenait,  pour  y  remplacer  le  chef  de  bataillon  La- 
croix, retraité.  De  1798  à  i8o5  ,  il  fut  employé  aux  armées 
d'Angleterre ,  d'Italie,  des  Grisons,  d'Helvétie  et  de  Hano- 
vre. Il  servit  à  l'armée  des  côtes  d'Angleterre,  en^i8o3.  Il 
fut  créé  membre  de  la  Légion-d'Honneur,  le  24  septembre, 
et  fut  nommé  major  au  48'  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
le  2a  décembre  suivant.  Il  fut  employé  en  cette  dernière 
qualité  à  Anvers  (24e  division  militaire),  pendant  les  an- 
nées 1804 >  i8o5,  1806  et  1807.  Employé  à  la  grande-ar- 
mée, eu  1808,  il  fut  nommé  colonel  du  57"  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne,  par  décret  du  28  mars.  Il  commanda  ce 
régiment  pendant  la  campagne  d'Autriche,  en  1809.  Il 
eomballit  à  Pessing,  le  3  mai  (1).  Trois  tours  après  cette 
affaire  /l'empereur,  passant  la  revue  du  corps  d'armée  du 


\i)  Le  Moniteur,  en  rendant  compte  de  cette  affaire,  d'après  un  bul- 
letin officiel ,  dit,  entre  autres  choses  :  •  Le  régiment  soutint  son  ao- 
»  canne  réputation.  11  y  a  16  an»,  ce  régiment  avait  été  surnommé  en 
■  Italie  U>  TtTtihieyeX  il  a  bien  justifié  ce  surnom  dans  cette  affaire  (cel- 
•  le  du  Flcsbini:) ,  où  seul  il  a  abordé  et  défait  successivement  6  régi- 
»  mrnts  aulutliknj.  » 
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maréchal  Davoust,  dont  le  57e  faisait  parlie,  accorda  à 
i  égirrfent  40  décorations  de  ta  Legiou-d'Honneur  :  les  trois 
<  hefs  de  bataillon  avaient  la  croix  d'officier.  Le  colonel 
Charrière  obtint  aussi  celte  décoration ,  et  Napoléon  lui  «011- 
léra  en  outre  le  titre  de  baron,  avec  une  dotation  de  4000  fr. 
de  revenu.  Charrière  fut  atteint  de  plusieurs  balles;  qui  mi- 
rent ses  habits  en  lambeaux,  à  la  bataille  d'ËssIing,  le  a*  mai. 
11  se  trouva  à  la  bataille  de  Wagrani,  le  3  juillet  suivant, 
et  y  reçut  une  forle  contusion,  ayant  été  jeté  sur  un  pe* 
lolon  de  troupes  par  son  cheval  qui  avait  été  atteint  d'une 
balle  à  la  tète.  Le  colonel  Charrière  lut  créé  commandant 
«le  la  Légion-d'Honneur,  le  10  août  de  la  même  année.  Em- 
ployé à  la  grande-armée,  en  1812,  il  fit  la  campague  de 
llussie,  à  la  tête  du  5?'  régiment,  dans  la  division  du  gé- 
néral Compatis.  Une  redoute  ayant  été  enlevée  sur  les  Rus- 
ses, le  5  septembre,  par  des  troupes  de  la  division  Corn- 
pans,  parmi  lesquelles  se  trouvait  un  bataillon  du  57e,  le 
colonel  Charrière  reçut  l'ordre  d'occuper  celte  redoute  et 
d'y  faire  exécuter  des  travaux  propres  à  la  mettre  en  état 
de  défense  contre  une  attaque  qui  paraissait  devoir  avoir 
Heu,  le  lendemain ,  de  la  part  des  Russes.  Charrière ,  avec 
3  bataillons  de  son  régiment ,  et  aidé  par  une  compagnie 
de  sapeurs  de  la  garde  impériale,  fit  faire,  de  nuit,  sous 
la  direction  du  général  Kirchner,  des  ouvrages  tels  qu'où 
se  trouva,  avant  le  jour,  en  mesure  de  bien  recevoir  l'en- 
nemi ,  qui  n'osa  se  présenter.  Le  7  du  même  mois  fut  livrée 
la  célèbre  bataille  de  la  Moskowa,  gagnée  sur  l'armée  rus- 
se. Dans  celte  journée,  le  57e  régiment  eut  ordre  d'attaquer 
et  d'enlever  une  grande  redoute,  à  laquelle  s'appuyait  la 
gauche  des  Russes.  Audébouchéd'un  bois,  Charrière  adressa 
a  son  brave  régiment  ces  seuls  mois  :  «  A  la  redoute.  •  Aussi- 
tôt  ses  bataillons  s'élancent  au  pas  de  charge,  la  baïonnet 
te  en  avant,  et  faisant  en  même  temps  un  feu  aussi  bien 
nourri  qu'il  peut  l'être  pendant  une  marche  rapide.  En 
inoins  d'une  heure,  la  redoute  est  enlevée,  malgré  la  ré- 
sistance opiniâtre  des  Russes,  dont  il  fut  fait  un  affreux  car- 
nage. Le  général  Barasdin,  ayant  fait  marcher  sur  ce  poinf 
la  18*  division  de  l'armée  russe,  tenta  de  reprendre  la  rc*- 
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«ioule  :  mais  il  fut  repoussé  à  plusieurs  reprises,  et  com- 
bla les  fossés  de  ses  morts  et  de  ses  blessés.  Le  5y*  régiment 
de  ligne  français  fit  aussi  des  pertes  considérables,  évaluée» 
à  1000  hommes,  tués,  blessés,  ou  faits  prisonniers.  Le  ma- 
jor Yegeret  te  chef  de  bataillon  Girard  furent  tués,  et  le 
chef  de  bataillon  Boyer  reçut  une  blessure  (1).  La  redoute 
étant  demeurée  au  pouvoir  des  Français,  l'empereur  en- 
voya demander  quel  était  le  corps  qui  l'avait  enlevée,  et  ne 
fut  pas  surpris  lorsqu'il  apprit  que  celle  action  glorieuse 
avait  été  faite  par  le  5;'  régiment.  Dans  l'après-midi  du 
même  jour,  et  après  la  défaite  des  Russes,  Napoléon,  visi- 
tant le  champ  de  bataille,  questionna  le  colonel  Gharrière 
sur  la  prise  de  la  redoute;  et ,  s'étant  assuré,  sur  le  terrain 
même,  des  nouveaux  droits  que  cet  officier  s'était  acquis 
a  une  récompense,  il  le  nomma  général  de  brigade,  par 
décri  t  du  20  du  même  mois.  En  18 1 3 ,  le  baron  Gharrière 
lut  employé  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Il  se  trouva 
aux  diirérentcs  batailles  et  à  plusieurs  des  combats  qui  eu- 
rent lieu  pendant  celte  campagne,  et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui,  au  passage  du  ponj  de  Buntzlau,  le  5o  août.  Après  la 
perte  de  la  bataille  de  Leipsick,  l'armée  française  faisant 
sa  retraite  sur  le  Rhin,  le  général  Gharrière  tenta,  dans  la 
nuit  du  3o  au  3i  octobre,  avec  une  faible  division  du  3* 
corps,  un  coup  de  main  pour  pénétrer  dans  la  ville  de 
II  an  a  11  par  un  moulin  contigu  au  rempart;  mais  cette  en- 
treprise échoua.  Il  avait  été  créé  chevalier  de  l'ordre  de  la 
couronne  de  Fer,  le  18  juin  de  la  même  année,  après  la 
bataille  de  Lutzen  ,  et  sur  la  demande  du  comte  Lauriston, 
sous  les  ordres  duquel  il  servait  alors.  Il  fit  la  campagne 
de  France,  en  i8i/|,  contre  les  armées  alliées.  Après  la 
chute  de  Napoléon  et  la  restauration  du  trône  des  Bour- 

(1)  Dans  cette  journée,  la  division  Coropani  rit  renouvelé*  son. chef 
jusqu'à  trois  fois.  Le  général  Compans,  blessé  au  commencement.de 
l'action ,  fut  remplacé  par  le  général  Dcssaix  ;  et  celui-ci,  également 
blessé,  céda  le  commandement  au  général  Rapp,  qui  reçut  aussi  une 
blessure.  Le  général  de  brigade  Teste  fut  de  même  blessé  dans  la  re- 
doute. 
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bons 9  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint* Louis ,  le  5  septembre  de  la  même 
année  1814.  En  18 15,  pendant  les  cent  Jours  ,  le  général 
Charrière  reçut  de  Ruonaparte,  le  32  mars.  Tordre  d'aller 
prendre  le  commandement  supérieur  de  la  place  de  Ca- 
lais. Il  conserva  ce  commandement  jusqu'au  20  juillet 
suivant.  U  a  obtenu  sa  retraite  du  grade  de  maréchal» 
de-camp,  après  4°*  ans  3  mois  et  22  jours  de  service, 
par  ordonnance  royale  du  25  septembre  de  la  même  an- 
née. (Brevets  et  étals  militaires.  Moniteur,  annales  du 
temps,) 

de  CHARTONGNE  (Philippe-François),  lieutenant -gé- 
néral, fut  fait  enseigne  au  régiment  d'Herbouville ,  le  1 1 
décembre  i663.  Nommé  lieutenant,  le  9  novembre  i665, 
il  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Tournay,  de  Douai  et 
de  Lille,  en  1667,  et  à  la  conquête  de  la  Franche-Com- 
té, en  1668.  Réformé  ,  le  26  mai  de  cette  dernière  année, 
il  suivit  le  régiment  d'Herbouville  dans  l'expéditioude  Can- 
die, et  s'y  trouva  à  la  fameuse  sortie  du  25  juin.  Il  fut 
remplacé  lieutenant  en  pied,  le  10  octobre  1670;  servit  à 
tous  les  sièges  que  le  roi  fit  en  personne  ,  en  1672,  et  ob-> 
tint  une  compagnie  dans  le  même  régiment ,  le  28  sep- 
tembre de  cette  dernière  année.  Il  se  trouva  au  siège  de 
Maestricht,  en  1673;  au  combat  de  Seneflf,  et  â  celui  de 
Mulhausen,  en  1674»  et  enfin  à  celui  de  Turckeim,  le  5 
janvier  1675.  Devenu  capitaine  de  grenadiers  de  son  régi- 
ment, le  6  avril  suivant,  il  passa  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Créqui  ;  combattit  à  Consarbruck;  concourut  à  la 
défense  de  Trêves;  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Valen- 
cienues,  de  Cambrai  et  de  sa  citadelle,  en  1677;  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  de  Gand  et  d'Ypres,  en  1678,  et  à  la  ba- 
taille de  Saint-Denys,  près  Mous,  la  même  année.  Il  fut 
nommé  major  de  son  régiment ,  le  23  octobre  i683  ;  ser- 
vit en  Flandre,  sous  le  marquis  de  Courtiers,  en  1689,  e* 
à  l'armée  du  Piémont ,  sous  M.  de  Câlinât,  en  1690.  Lieu- 
tenant-colonel du  même  régiment ,  par  commission  du  5 
juin,  il  contribua,  la  même  aunée,  à  la  prise  de  Cahours; 
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à  la  ficloirc  remportée  à  Staffarde  ;  à  la  prise  de  Berges; 
û  la  soumission  de  Suzc  et  au  siège  de  la  citadelle.  Il  fut 
employé,  en  1691,  à  la  réduction  des  Vaudois,  dans  les 
vallées  de  Saint-Martin  et  de  la  Pérouse;  aux  sièges  et  à  la 
prise  des  ville  et  château  de  Villefranche;  des  villes  de 
Montalban,  de  Nice,  de  Veillane,  de  Carmagnole,  et  com- 
manda pendant  l'hiver  dans  la  vallée  de  Pragolas.  En  1692, 
il  servit  à  l'armée  de  la  Moselle ,  d'où  il  passa  à  l'armée  de 
Flandre,  au  mois  d'août,  et  se  trouva  au  bombardement  de 
Charleroi.  Créé  brigadier,  le  3o  mars  1695,  il  combattit  à* 
la  Marsaille,  sous  M.  de  Catinat;  fut  employé  »ur  la  frontiè- 
re de  Piémout  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  14  novembre, 
èt  continua  de  servir  à  la  même  armée,  qui  se  tint  sur  la 
défensive,  en  1695.  II  fut  créé  inspecteur-général  de  l'in- 
fanterie, par  ordre  du  ai  décembre;  servit  au  siège  de  Va- 
lence, en  1696,  et  à  celui  de  Barcelonne,  sous  le  duc  de 
Vendôme,  en  1697.  Il  obtint  la  lieutenance  de  roi  de  cette 
place,  par  commission  du  20  août,  et  quitta  alors  son  régi- 
ment. Employé  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  19  mars 
1701,  il  combattit  à  Carpi  et  à  Chiari,  la  même  année.  Il 
lut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du 
39  janvier  170a.  Employé  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Ita- 
lie, par  lettres  du  21  février  suivant,  il  contraignit  les  en- 
nemis d'abandonner  Viadanna  ;  contribua  a  la  victoire  rem- 
portée à  San-Vittoria,  au  mois  de  juillet;  combattit  à  Luz- 
zarra,  au  mois  d'août,  et  concourut  à  la  prise  de  cette  pla- 
ce. On  le  créa  directeur-général  de  l'infanterie,  par  com- 
mission du  4  septembre.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  en 
1705,  il  se  trouva  à  la  défaite  de  l'arrière-garde  du  général 
Stahremberg,  près  la  Stradella;  au  combat  de  Castelnovo 
de  Bormia;  suivit  le  duc  de  Vendôme  dans  le  Trentin; 
combattit  à  San  -  Sébastiano,  où  il  défit  le  général  Visconti, 
et  servit  à  la  prise  de  Villeneuve  et  d'Ast.  Il  fut  employé, 
en  1704 ,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Verceil ,  d'Yvrée  et  de 
6a  citadelle.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  26 octobre,  il  commanda  une  attaque  à  la  prise 
du  chemin  couvert  du  fort  de  Guerbignan,  qu'on  emporta, 
il  était  de  tranchée ,  le  26  décembre ,  au  siège  de  Vérue , 
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lorsque  les  assiégés  firent  une  sortie  avec  toutes  leurs  trou- 
pes. Il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  dans  cette 
occasion ,  et  déjà  il  repoussait  les  ennemis ,  lorsqu'il  fut 
fait  prisonnier,  après  avoir  reçu  une  blessure,  dont  il  mou- 
rut au  bout  d'une  heure.  {Chronologie  mùitaire ,  tom.  If  \ 
pag.  56o;  Gazette  de  France,  Mémoires  du  temps.) 

de  CHARTONGNE  (Claude-Louis),  maréchal-de-camp, 
petit-fils  du  précédent,  naquit  à  Ambreville'prèsClermonl- 
en-Argonne,  le  4  janvier  1743. 11  entra  au  service,  le  4  juin 
1739,  comme  cadet  au  régiment  d'infanterie  de  Chartres, 
dans  lequel  il  fut  fait  lieutenant  de  grenadiers,  le  18  jan- 
vier  1760;  sous-aide-major,  le  5  mars  1763  ;  aide-major, 
le  38  juillet  1773;  capitaine  en  second,  le  3  juin  1779,  et 
capitaine-commandant,  le  19  juin  1786.  On  le  créa  che- 
valier de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  le  s3 
août  1787  II  fut  nommé  major  du  régiment  Royal- la- Ma- 
rine, le  8  novembre  1788;  lieutenant-colonel,  le  6  janvier 
1791,  et  colonel  du  régiment  ci-devant  de  Vcrmandois,  le 
20  mars  1 79a.  Il  fit  les  campagnes  de  1 79a  et  1793  à  l'armée 
d'Italie,  et  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le 
3o  juin  de  cette  dernière  année.  On  l'employa  en  Piémont 
et  en  Corse.  Il  obtint  sa  retraite,  le  31  mars  1794»  après  36 
ans  9  mois  et  16  jours  de  service,  et  mourut,  le  4  mars 
1819,  à  Verdun,  où  il  avait  fixé  sa  résidence.  {Brevets  et 
états  militaires.) 

de  CHARTRES,  voyez  Obleaiis. 

de  CBASSELOUP-LAUBAT  (François,  marquU)<  pair 
de  France  et  lieutenant-général  du  génie ,  naquit  à  Saint- 
Sernin,  près  de  &1  a  rennes,  le  18  août  1754.  Il  entra  com- 
me élève,  et  avec  le  grade  de  lieuteuant,  à  l'école  d'applica- 
tion du  génie  à  Hésières,  en  1778  ;  fut  fait  lieutenant,  le 
16  février  «781,  et  capitaine,  le  1"  avril  1791.  Employé 
eu  cette  dernière  qualité  à  l'armée  du  centre ,  pendant  la 
campagne  de  1793»  il  prit  part  à  toutes  le*  affaires  qui  eu- 
rent lieu  à  Givet  et  à  Arlon  ;  se  jeta  ensuite  dans  la  place 
de  Montmédi ;  y  dirigea  les  travaux  du  génie,  et  contribua 
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beaucoup  à  la  défense  de  cette  place,  alors  assiégée  par 
l'armée  prussienne.  II  fut  chargé  de  recevoir  la  place  de 
Longwy,  lorsqu'elle  fut  évacuée  par  les  Prussiens  ,  et  resta 
clans  cette  place  importante ,  pour  diriger  les  travaux  de  dé- 
fense qui  y  furent  faits,  d'après  le  plan  qu'il  avait  proposé, 
et  pour  rectifier  ceux  qui  avaient  été  effectués  précédem- 
ment. En  1 793,  l'armée  française  ayant  marché  sur  Arlon,  où 
les  Autrichiens  rassemblaient  des  forces  considérables,  Chas- 
seloup,  qui  ne  faisait  point  partie  de  cette  expédition  ,  s'y 
joignit  spontanément.  Les  connaissances  locales  qu'il  pos- 
sédait, les  mesures  qu'il  proposa,  et  la  conduite  qu'il  tint 
dans  cette  circonstance,  le  rendirent  très-utile,  et  contri- 
buèrent  aux  succès  remportés  par  les  Français.  Arlon  fut 
emporté,  etChasseloup  obtint  le  grade  de  chef  de  batail- 
lon sur  le  champ  de  bataille.  Employé  à  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Meuse ,  en  1 794 ,  il  se  trouva  au  siège  de  M  a  es  trie  ht, 
y  dirigea  l'attaque  principale,  et  fit  placer  sur  la  rive  droi- 
te de  la  Meuse  une  batterie  qui ,  en  prenant  les  assiégés  en 
flanc,  ne  leur  permit  pas  de  faire  la  résistance  qu'ils  s'é- 
taient promis  d'opposer.  Maestricht  capitula,  et  Chasseloup 
fut  récompensé  de  la  part  qu'il  avait  prise  à  cette  conquê- 
te, par  le  grade  de  colonel  du  génie.  En  1795,  il  servit  au 
siège  de  Rfayence,  y  fut  d'abord  chargé  de  l'attaque  du  cen- 
tre, et  eut  ensuite  le  commandement  en  chef  de  tous  les 
travaux  de  ce  siège.  Il  commença  l'ouverture  de  la  tran- 
chée, pendant  le  peu  de  jours  que  cette  place  fut  réelle- 
ment investie.  Appelé  au  commandement  de  l'arme  du  gé- 
nie à  l'armée  d'Italie,  il  y  fit  les  campagnes  de  1796  et 
1797,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Buonaparte.  Les 
manœuvres  de  ce  dernier  étaient  d'une  telle  promptitude, 
que  le  chef  du  génie,  obligé  de  les  seconder,  devait  être 
doué  d'une  extrême  activité  et  d'un  coup  d'œil  aussi  rapide 
que  juste ,  pour  embrasser  et  deviner  en  quelque  sorte  les 
vastes  plans  du  général  en  chef,  reconnaître  les  lieux,  et 
fortifier  à  la  hâte  les  points  importants.  Le  colonel  G  h  as  se- 
loup prouva,  dans  toutes  les  occasions,  qu'il  réunissait  ces 
qualités  essentielles  :  et  cë  fut  particulièrement  au  passage 
4u  Pô  qu'il  les  mit  le  plus  en  évidence,  en  établissant  par 
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prévoyance ,  en  a4  heures ,  des  lignes  et  des  ouvrages  qui 
eussent  été  de  la  plus  grande  utilité,  si  Parmée  française  a- 
vait  été  réduite  à  en  avoir  besoin.  Il  dirigea  le  siège  de  la 
citadelle  de  Milan ,  et  commença  ensuite  celui  de  la  forte- 
resse de  Mantoue,  qui  élait  alors  défendue  par  200  bou- 
ches à  feu  et  10,000  hommes  de  garnison.  Les  Français 
ayant  pénétré  dans  l'île  de  Cerese,  le  colonel  Chasseloup 
ouvrit  de  suite  la  tranchée ,  à  100  toises  de  la  palissade  de 
Migliaretto.  La  prochaine  reddition  de  la  place  paraissait 
certaine,  lorsque,  le  général  autrichien  Wurmser  ayant  pa- 
ru sur  le  Monlebaldo  avec  une  armée  de  5o,ooo  hommes, 
Buonaparle  fit  lever  le  siège  de  Mantoue,  et  se  contenta  de 
faire  bloquer  cette  place  par  un  corps  de  8  à  10,000  hom- 
mes. Le  colonel  Chasseloup  se  trouva  aux  batailles  de  Lo- 
nato,  de  Casliglione  et  de  Solpherino,  gagnées  sur  les  Au- 
trichiens, et  s'y  rendit  très-utile  par  les  reconnaissances 
militaires  qu'il  fit.  Trois  armées  autrichiennes  vinrent  suc- 
cessivement se  faire  battre  sur  les  bords  de  l'Adige,  à  Ar- 
éole, à  Caldero,  à  Rivoli;  et  le  colonel  Chasseloup  fut  cité 
plusieurs  fois  avec  éloges  par  Buonaparle,  pour  la  part  qu'il 
avait  prise  aux  grandes  opérations  de  l'armée  française. 
Après  la  glorieuse  campagne  de  1796,  Chasseloup  fut  nom- 
mé général  de  brigade.  On  le  chargea ,  au  mois  de  janvier 
1797,  de  reconnaître  le  cours  supérieur  de  l'Adige  et  les 
gorges  du  Tyrol ,  et  de  déterminer  des  positions  de  retraite 
pour  le  cas  de  besoin.  Pendant  que  la  paix  se  négociait  à 
Rastadt,  par  suite  de  la  signature  des  préliminaires  de  Léo- 
ben ,  le  général  Chasseloup  traça  les  limites  de  l'Autriche  et 
des  nouveaux  états  en  Italie.  Il  revint  ensuite  en  France,  où 
il  reçut  l'ordre  de  créer  la  ligne  de  défense  du  Ras-Rhin,  de- 
puis Mayence  jusqu'à  Nimègue.  Il  avait,  entre  autres  choses, 
projeté  le  plan  d'une  forteresse  au  confluent  de  l'Erfft  et  du 
Rhin,  près  de  Ncuss;  mais  la  guerre,  qui  se  ralluma  au  com- 
mencementdc  1799,  suspendit  le  développement  deses pro- 
jets. Le  général  Chasseloup  fut  alors  appelé  au  commande- 
ment en  chef  de  l'arme  du  ^énie,  à  l'armée  d'Italie.  Cette  ar- 
mée, commandée  par  le  général  Schœrcr,  fut  forcée  par  cent 
mille  Austro-Russes  de  se  replier  derrière  PAdda.  On  re- 
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connut  que,  pour  sauver  l'armée  el  empêcher  l'ennemi  de 
pénétrer  en  France,'  il  fallait  occuper  l'Apennin  et  couvrir 
Gènes  :  mais,  pour  mettre  ce  plan  à  exécution,  il  se  pré- 
sentait de  grands  obstacles,  et,  entre  autres,  celui  de  faire 
plus  de  3o  lieues  dans  les  montagnes,  par  des  chemins  im- 
pralicablesà  l'artillerie.  Le  général  Chasseloup  fit  tracer  en 
dix  jours  une  roule  de 9  lieues  à  travers  l'Apennin,  et  l'ar- 
tillerie put  passer.  11  se  trouva  à  la  bataille  de  Novi ,  où  fut 
tué  le  général  en  chef  Joubert.  Les  fatigues  de  cette  campa- 
gne avaient  fortement  altéré  la  santé  du  général  Chasse- 
loup;  mais  il  ne  s'obstina  pas  moin*  à  demeurer  au  poste 
d'honneur  qui  lui  avait  été  assigné;  et  ce  dévouement  con- 
courut, avec  ses  services  distingués,  à  le  faire  nommer  gé- 
néral de  division  du  génie  ,  le  18  septembre  1799.  Il  se  trou- 
vait à  Paris,  à  l'époque  du  18 brumaire  an  8  (9  novembre 
*790)  > cl  il  ful  ,,UI1  des  officiers-généraux  qui  accompagne* 
icnt  Napoléon  Buonaparle  dans  cette  journée,  célèbre  par 
la  chute  du  directoire-exécutif  et  l'organisation  du  gouverne- 
ment consulaire.  Il  fil,  sous  le  premier  consul Buonaparte,  la 
brillante  campagne  de  1800 ,  et  fut  chargé  en  chef,  après  la 
bataille  de  Marengo ,  du  siège  de  Pcschiera.  Déjà  il  avait 
avancé  les  travaux  de  deux  attaques  sur  les  bords  du  Min- 
cio,  et  fermé  la  presqu'île  de  Sermione.  L'enceinte  de  Pes- 
ehiera  allait  être  battue  en  brèche,  après  10  jours  de  tran- 
chée ouverte ,  lorsque  le  traité  de  Trévise  vint  suspendre  les 
hostilités.  Le  gouvernement  français  ayant  jugé  convenable 
de  faire  démolir  les  forteresses  de  Coni,  Céva  etTortone, 
les  forts  de  Suze,  l'enceinte  de  Turin  et  le  château  de  Milan, 
le  général  Chasseloup  fut  chargé  de  celle  opéraliou,  qui  de- 
vait être  longue  et  dispendieuse  ,  et  qu'il  sut  rendre  promp- 
te et  peu  coûteuse  par  la  disposition  des  fourneaux  qu'il  y 
fit  employer.  La  paix  ayant  été  conclue  à  Lunéville,  le  gé- 
néral Chasseloup  fut  chargé  par  Napoléon  Buonaparte,  en 
mai  1801,  de  la  mission  importante  et  flatteuse  tout  à  la 
fois  de  faire  des  projets  sur  la  plupart  des  places  fortes 
de  l'Italie,  et  notamment  sur  Pizzighitonc ,  Peschiera, 
Manloue,  Lcgnago  et  la  Rocca-d'Anfo,  en  combinant  ses 
plans  d'après  la  lig;ie  de  démarcation  des  nouvelles  fron» 
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Itères.  En  180a ,  il  fut  envoyé  à  Tarente  *  pour  faire  de  vas- 
tes projets  sur  les  fortifications  de  cette  ville.  Il  passa  les  an- 
nées i8o3,  1804  et  i8«5  à  diriger  les  travaux  de  fortifica- 
tions des  places  fortes  d'Italie,  et  à  faire  les  projets  de  celle 
d'Alexandrie,  qui  furent  fixés  à  celte  épotme  d'après  un 
nouveau  système  dont  il  était  l'auteur  ,  système  dont  l'exé- 
cution rendit  cette  place  l'un  des  plus  forts  boulevards  de 
la  France  en  Italie,  et  la  fit  devenir,  concuremment  avec  la 
ville  de  Gènes,  la  base  de  tout  le  système  défensif  dans  ce 
pays  (1).  Le  général  Chasseloup  avait  élé  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'Honncur,  le  14  juin  1804,  à  la  créa- 
tion de  l'ordre.  Il  fut  aussi  élevé  à  la  dignité  «le  comman- 
deur de  l'ordre  de  la  couronne  de  Fer,  également  à  la  créa- 
tion de  cet  ordre.  Vers  la  fin  de  i8o5,  il  eut  le  commande- 
ment en  chef  de  l'arme  du  génie  à  l'armée  d'Italie,  nui 
devait  concourir  avec  la  grande-armée  à  faire  une  incur- 
sion dans  les  états  autrichiens ,  et  qui  parvint  jusqu'à 
Laybach ,  où  elle  s'arrêta  par  suite  du  traité  de  paix  conclu 
à  Vienne.  Il  reprit  ensuite  la  direction  des  grands  travaux 
de  fortifications  en  Italie,  et  en  suivit  l'exécution  jusqu'à 
l'automne  de  1806,  époque  à  laquelle  il  reçut,  à  Venise, 
Tordre  de  se  rendre  à  la  grande-année  qui  marchait  sur  la 
Prusse.  Commandant  en  chef  l'arme  du  génie,  il  fit  exé- 
cuter, dans  cette  campagne,  des  travaux  immenses  sur  les 
bords  de  l'Elbe,  de  l'Oder  et  de  la  Vistule;  suivit  tous  les 
mouvements  et  les  manœuvres  de  l'armée,  et  se  trouva  aux 
sanglantes  batailles  de  Golymin  et  de  Preuss-Eylau.  Il  di- 
rigea les  travaux  de  la  tête  de  pont  de  Varsovie ,  à  Praga,  et 
ceux  des  nouvelles  places  fortes  de  Sierock  et  de  Modeiiu.  1 1 
commanda  en  chef  les  travaux  du  siège  de  Dantzick,  et  fit 
les  reconnaissances  du  siège  de  Colberg.  Il  releva  les  forti- 
fications des  places  de  Thorn  et  de  Mariembourg  ;  dirigea 


(1)  Le  général  Chasseloup  publia,  à  cette  époque,  deux  ouvrages,  l'un 
sous  le  titre  de  :  Corres'pondiince  d'un  générai  français  avec  un  générai 
autrichien;  l'autre  sou»  celui  de  :  Essais  sur  qutieuss  parties  dé  forti- 
fications a  d'artiiUrU. 
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les  travaux  du  siège  de  Stralsund,  et  Ht  une  chute  dange- 
reuse ,  le  lendemain  de  la  reddition  de  cette  place.  Il  se 
rendit  cependant ,  sans  perdre  de  temps,  à  Mugdebourg, 
pour  y  faire  de  grands  projets  d'améliorations  dans  le  sys- 
tème^défensif  de  cette  place.  Il  revint  à  Paris ,  sur  la  fin  de 
1807,  e*  présenta  à  Napoléon  le  résultat  de  ses  travaux  dans 
les  deux  campagnes  qui  venaient  d'avoir  lieu  en  Prusse  et 
en  Pologne.  Pendant  la  campagne  de  1808,  le  général  Chas-* 
seloup,  qui  avait  reçu  Tordre  de  retourner  en  Italie,  s'y 
occupa  du  perfectionnement  de  tous  les  projets  faits  sur  les 
places  fortes,  et  en  fît  de  nouveaux  sur  Venise,  Palma-» 
Nova,  Osoppo  et  Àncône.  La  guerre  ayant  de  uouveau  é- 
claté  entre  la  France  et  l'Autriche,  en  1809,  le  géuéral 
Chasseloup  reprit  le  commandement  du  génie  a  l'armée 
d'Italie.  Mais  cette  armée,  ayant  été  attaquée  par  l'enne- 
mi avant  d'être  entièrement  réunie,  fut  obligée  de  rétro- 
grader; et  Ghasseloup  eut  ordre  de  se  rendre  à  Mantoue, 
pour  en  prendre  le  commandement  supérieur.  Bientôt  les 
succès  de  la  grande-armée  française,,  qui  marchait  sur 
Vienne,  ayaut  forcé  les  Autrichiens  de  rétrograder  à  leur 
tour,  l'armée  d'Italie  reprit  l'offensive ,  et  le  général  Chas- 
seloup  sortit  alors  de  Mantoue,  pour  la  rejoindre;  mais  il 
en  fut  empêché  par  les  mouvements  des  Autrichiens,  et  o-» 
bligé  de  se  jeter  dans  P aima- Nova,  où  il  resta  jusqu'à  Ix 
conclusion  de  la  paix ,  qui  fut  signée  après  la  bataille  de. 
Wagram.  Pendant  son  séjour  dans  Palma-Nova,  le  géné- 
ral Chasseloup  avait  mis  la  dernière  main  aux  fortifications 
de  cette  place.  Il  reçut  l'ordre  d'aller  faire  des  projets  très— 
étendus  sur  les  moyens  de  fortifier  le  golfe  de  la  Spezzia, 
et  il  les  apporta  à  Paris,  où  ils  furent  discutés,  dans  les  con- 
seils tenus  en  18 10,  en  même  temps  que  les  plans  qu'il  avait 
faits  sur  les  autres  places  d'Italie.  Il  accompagna  Napoléon 
dans  le  voyage  fait  à  Cherbourg,  en  1811.  Ce  voyage  avait 
pour  but  d'examiner  les  lieux,  et  de  déterminer  les  projets 
pour  porter  les  fortifications  de  cette  place  au  degré  de  force 
que  son  importance  nécessitait.  Il  accompagna  encore,  dans 
la  même  année,  Napoléon  ,  dans  son  voyage  sur  le  Bas  - Es- 
caut et  en  Hollande.  Il  fut  nommé  grand-officier  de  la  Lé- 
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gion-d'Honneur,  le  5o  juin  de  la  même  année,  et  conseil- 
ler- d'état  en  service  ordinaire.  En  r8ia,  il  eut  le  comman- 
dement du  génie  à  la  grande -armée  destinée  à  agir  con- 
tre la  Russie.  Il  traça  les  fortifications  de  la  téte  du  pont 
de  Kowno,  et  les  ouvrages  du  Camp  retranché  de  Wilna.  It 
se  trouva  à  la  prise  de  Smolensko,  et  fit,  sur  cette  place, 
des  projets  de  fortifications,  qui,  s'ils  eussent  été  exécutés, 
auraient  pu  arrêter  l'ennemi,  lors  de  fa  retraite  de  l'armée 
française.  Il  eut  part  à  toutes  les  batailles  et  affaires  dé 
cette  campagne ,  et  fit,  avec  l'armée,  la  désastreuse  retrai- 
te de  Moscow.  Arrivé  à  Wilna,  il  y  reçut  Tordre  de  rentrer 
en  France,  pour  y  reprendre  sa  place  au  conseil-d'état ,  et 
d'inspecter,  chemin  faisant,  les  places  de  Danlziek,  Stet- 
tin  ,  Magdebourg  et  "Wcsel.  Napoléon,  voyant  la  santé  et 
les  forces  du  général  Chasseloup  très -affaiblies  par  l'âge  et 
les  travaux  de  la  guerre,  confirma  ,  le  5  août  181 5,  le  vœit 
du  département  de  la  Charente  Inférieure ,  qui,  depuis 
quelques  années,  avait  présenté  ce  général  comme  candi- 
dat au  sénat-conservateur.  Chasseloup  fut  élevé,  le  même 
jour,  à  la  dignité  de  comte.  Il  avait  été  créé  grand'croix 
de  l'ordre  de  la  Réunion ,  le  5  du  même  mois.  En  qualité 
de  sénateur,  N  fut  employé,  en  i8i5,  comme  commissaire 
extraordinaire  du  gouvernement,  et  chargé  de  l'inspection 
des  places  fortes  du  royaumé  d'Italie  et  de  la  Jbiterrs.r 
d'Alexandrie.  En  1 8 1 4 9  il  vota  la  déchéance  de  Napoléon 
Buon.i  parle,  l'établissement  d'un  gouvernement  provisoi- 
re, et  le  rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône  de  Fran- 
ce. S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  pair  de  France,  le  (\  juin  ; 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  le  8  juillet,  et  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'Honncur,  le  27  décembre.  Le  comte 
Chasseloup,  fidèle  au  serment  qu'il  avait  prêté  au  roi,  ne 
prit,  en  1 8 1 5,  aucune  part  au  gouvernement  de  Buonaparte 
pendant  les  crut  fours,  et  sa  conduite,  dans  cette  circon- 
stance, le  fit  maintenir,  par  S.  M.  Louis  XVIII,  dans  la 
dignité  de  pair  de  France.  Il  a  été  créé  commandeur  de 
l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint  Louis,  le  5  mai  i8tG. 

(Etats  et  brevets  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 
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CHASSERAUX  (Thomas,  baron),  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Bain ,  le  7  novembre  1763.  Il  embrassa  la  carrière 
militaire,  an  commencement  de  la  révolution  française, 
en  1791  ,  et  y  débuta  par  le  grade  de  capitaine  au  1"  ba- 
taillon du  département  du  Finistère.  Ce  grade  lui  fut  con- 
féré à  la  formation  du  corps,  le  20  octobre.  Il  fit  en  cette 
qualité  les  campagnes  de  1702  à  1800  aux  armées  du  Nord 
et  du  Rhin,  et  mérita  par  ses  services  le  grade  de  chef  de 
bataillon  ,  qui  lui  fut  accordé  par  le  général  Brune,  le  17 
octobre.  Cette  nomination  fut  conOrmée  par  arrêté  du  pre- 
mier cousul  Buonaparte,  en  date  du  20  juillet  1800.  Il  ser- 
vit ,  eu  1801,  a  Tannée  de  l'Ouest,  et  fut  incorporé  dans 
le  1"  bataillon  de  la  66*  demi- brigade  (depuis  63e  régiment 
d'infanterie  de  ligne),  le  24  avril  i8o3.  Il  avait  été  mis  à 
la  suite  dans  son  grade  et  avec  solde  d'activité,  par  déci- 
sion des  consuls  de  la  république  française  ,  le  5  du  même 
mois.  Il  passa  chef  de  bataillon  au  5oe  régiment  de  ligne* 
le  29  septembre  de  la  même  année;  devint  major  du  32e 
régiment  de  ligne,  le  22  décembre  suivant ,  et  obtint  la 
croix  de  la  Légion -d'Honneur  ,  le  1 5  avril  180^.  Nommé 
colonel  du  40'  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  16  mai 
180G,  il  commanda  ce  régiment  à  la  bataille  de  Jéna,  le 
14  octobre  de  la  même  année,  et  y  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  à  la  main  gauche.  On  le  créa  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  14  mai  1807.  Il  avait  fait  les  campagnes  ÔÛ 
ces  dernières  années  à  la  grande-armée  en  Prusse  et  en 
Pologne.  Il  srvit  à  l'armée  d'Espagne  pendant  les  campa- 
gnes de  1808  à  1812  inclusivement ,  et  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  à  l'épaule  droite,  à  la  bataille  d'Occana,  le  19  no- 
vembre 1809.  Napoléon,  qui  l'avait  créé  baron,  en  1808, 
le  nomma  commandant  de  la  Légiou-d'Honneur,  le  17  dé- 
cembre 1809.  Daton  Chasseraux  se  distingua  dans  les 
différents  combats  qui  eurent  lieu  en  Andalousie  pendant 
Tanné  1810,  et  mérita  plus  particulièrement  des  éloges  pour 
la  conduite  qu'il  tint,  le  1 1  août,  dausun  combat  qui  eut  lieu 
entre  la  division  Girard  et  les  troupes  espagnoles  dugéuéral 
La  Aomanaqui  marchait  sur  Séville.  Il  fut  promu  au  gra- 
de de  général  de  brigade  avant  1811.  S.  M.  Louis  XVIII  le 
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créa  chevalier  de  Saint-Louis ,  le  16  août  1814*  On  le  trou* 
ve  compris  dans  la  liste  des  maréchaux  dispoaiblés*  eu 
1820  et  18a i.  {Brevets  et  états  militaires,  Moniteur,  an- 
nales au  temps,) 

*  \  *  1       *       •  • 

de  CHASTENET  (Jacques) ,  marquis  de  Ptiységur,  ma- 
n!chal-de-camp,  fut  d'abord  page  de  M.  de  Guise,  eh  i6i5. 
Il  entra  comme  cadet  aux  gardes,  en  1617;  se  trouva  aux 
sièges  de  Riscourt,  de  Château- Porcien ,  de  Rethcl  et  de 
la  C  a  saine*  au  mois  de  mars  de  la  même  année;  au  siège 
de  Caen  ;  à  l'attaque  du  pont  de  Cé  ;  à  la  prise  de  Pau  et 
de  Navarreins,  en  1620;  aux  sièges  de  Saint-Jean- d'Angély, 
de  Clérac  et  deMonlauban,  en  1621;  de  Tonneins,  de 
Sainte- Foi ,  de  Bergerac  ,  de  Saint-Antonin  et  de  Montpel- 
lier, en  1622.  Il  entra,  cette  dernière  année,  dans  la 
compagnie  des  mousquetaires  que  le  roi  créa  en  allant 
de  Montpellier  à  Avignon.  Il  obtint  une  enseigne  aux  gar- 
des, en  1624;  servit  au  siége'et  a  la  prise  de  la  Rochelle, 
en  1627  et  1628,  et  se  distingua  particulièrement,  en 
1627,  au  combat  de  l'Ile  de  Ré.  Il  se  trouva  à  l'attaque  du 
Pas-de  Suze;  aux  sièges  de  Privas  etd'ÀUais,  en  1629;  au 
secours  de  Casai;  au  siège  de  Pignerol;  à  la  prise  de  Sa- 
luées; aux  combats  de  Veillane  et  du  pont  de  Carignan, 
en  i65o,  et  à  la  bataille  de  Casteluaudary,  en  i63a.  11  ob- 
tint la  charge  de  major  avec  une  pompagnie  dans  le  régi- 
ment de  Piémont,  au  mois  de  novembre  de  celte  année; 
servit  4UX  sièges  de  Nancy,  d'Épi n al ,  de  Remiremont  et 
de  Bitche,  en  i653;  se  trouva  au  siège  de  la  Mothe;  au 
secours  d'Heidelberg  et  de  Philisbourg,  en  i634;  à  la  ba- 
taille d'Avein,  à  l'assaut  de  Tiilemont;  au  siège  de  Lou- 
vain  ;  à  la  prise  de  Béclan ,  en  i655  ;  à  la  défense  du  pas- 
sage de  la  Somme  et  du  moulin  de  Bray;  à  la  prise  de 
Roye  et  au  siège  de  Corbie,  en  i636;  aux  sièges  de  Landre- 
cies  et  de  Maubeuge  ;  à  la  défense  de  Maubeuge  ;  à  la  prise 
de  Barlemont  et  au  siège  de  la  Capelle,  en  1637,  au  siège 
de  Saiut-Omer;  à  la  prise  des  convois  que  les  ennemis  con- 
duisaient dans  cette  dernière  place;  au  combat  qui  se 
donna  sous  ses  murailles  ;  au  siège  de  Renty  ;  à  celui  du 


DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

kendal.  Il  servit  en  Flandre,  pendant  les  campagnes  de 
1689  et  1690  ,  et  se  signala  à  la  bataille  de  Fleurus,  le  1" 
juillet  de  cette  dernière  nnnée.  Nommé  maréchal  général- 
des-logis  de  l'armée  de  Flandre  ,  par  commission  du  27  a- 
vril  1671,  il  servit  en  cette  qualité  au  siège  et  à  la  prise  de 
M  mus,  le  9  avril;  concourut  à  la  prise  de  Hall,  au  com- 
mencement de  juin,  et  à  la  victoire  remportée  à  Leuse  ,  le 
18  septembre,  sur  le  prince  de  "Waldeck,  qui  conduisait 
l'arrière  garde  de  l'armée  du  prince  d'Orange.  Les  soins 
qu'il  se  donna  pour  remplir,  dans  toute  leur  étendue,  les 
fonctions  de  maréehal-dcs-logis  de  l'armée;  les  talens  qu'il 
développa ,  et  les  connaissances  qu'H  acquit,  dans  l'exer- 
cice de  cette  charge  ,  lui  méritèrent  la  confiance  du  roi,  qui 
le  consulta  toujours  sur  ses  projets  de  campagne.  Peu  de 
généraux  entendaient  aussi  bien  que  le  marquis  de  Puysé- 
gur,  la  manière  de  camper  avec  avantage,  de  marcher  a- 
vec  sûreté,  et  d'assurer  un  fourrage;  aussi,  quoiqu'il  soit 
parvenu,  dans  la  suite,  aux  grades  de  brigadier,  de  maré- 
chal-de-camp  et  de  liculcnant-géuéril ,  Louis  XIV  ordonna 
qu'outre  le  service  attaché  nécessairement  à  ces  grades, 
Puységur  continuerait  de  faire  les  fonctions  de  maréchal- 
général  des-logis  de  l'armée  ,  sous  la  seule  autorité  de  ce- 
lui qui  la  commanderait.  Il  servit  en  cette  qualité,  en  1692; 
couvrit  le  siège  de  Namur,  que  le  roi  prit  le  5  juin,  et  celui 
du  château,  qui  se  rendit  le  5o  ;  combattit  à  Steiukerque , 
et  y  fut  blessé.  Nommé  major  du  régiment  du  Roi,  le  12 
avril  1093,  il  servit,  la  même  année,  à  l'armée  de  Flan- 
dre, en  qualité  de  maréchal-géuéral-des-Iogis  de  l'armée, 
et  se  trouva  aux  sièges  de  Huy,  qui  capitula  le  20  juillet  ; 
du  château  Picard,  qui  tint  jusqu'au  23,  et  de  sa  tour,  qu'on 
emporta  d'assaut  le  même  jour.  Il  se  signala  ,  le  29  juillet , 
à  la  bataille  de  Ncerwinde ,  où  le  prince  d'Orange  fut  battu, 
et  couvrit  ensuite  le  siège  de  Charleroi,  qui  se  rendit  le  1 1 
octobre.  Il  devint  lieutenant-colonel  du  régiment  du  Roi , 
le  26  novembre  suivant  :  servit  à  l'armée  de  Flandre,  en 
1694»  sous  M.  le  dauphin  ,  et  suivit  ce  prince  dans  sa  mar- 
che de  Vignamonl  au  pont  d'Espierres,  le  22  août.  Employé 
à  la  même  armée,  en  i6V)5,  sous  le  maréchal  de  Villeroi, 
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il  marcha  aux  situes  de  Dixmude ,  qui  fut  pris  le  27  juil- 
let, et  de  De i use,  qui  se  rendit  le  29.  Il  eut  part  au  bom- 
bardement de  Bruxelles,  les  i3,  14  et  i5  aoûl.  Créé  briga- 
dier, le  3  janvier  1696,  il  servit  comme  maréchal-général- 
des-logis  de  Tannée  de  Flandre,  qui  se  tint  sur  la  defenst- 
ve.  En  it'97,  il  couvrit  le  siège  d'Ath,  qui  se  rendit  le  5  juin. 
La  paix  de  Riswick  ,  signée  le  20  septembre  ,  mit  un  terme 
aux  hostilités.  Il  fut  nommé  gentilhomme  de  la  manche 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  le  4  iM'"  169S,  et  maréchal- 
général-des- logis  du  camp  de  Coud  un  près  Compiègne,  le 
i3  aoûl  suivant.  Il  fut  chargé,  en  1700,  de  plusieurs  négo- 
ciations auprès  de  l'électeur  de  Bavière,  avec  lequel  il  mé- 
nagea l'entrée  des  troupes  françaises  dans  les  places  des 
Pays-Bas,  où  les  Hollandais  tenaient  garnison.  Le  projet 
relatif  à  cette  occupation  fut  si  bien  concerté,  et  conduit 
avec  des  mesures  si  secrètes  et  si  justes,  que,  dans  la  nuit 
du  5  au  G  février  1701,  le  roi  se  vit  maître  de  Nieuport,  Os- 
tendc  ,  Gand,  Ath  ,  Anvers,  Bruxelles,  Charleroi,  Nons  , 
Namur  et  Luxembourg.  Pendant  sa  mission  à  la  cour  de 
Munich,  le  marquis  de  Puységur  avait  aussi  négocié  une 
ligue  offensive  et  défensive  avec  les  électeurs  de  Bavière  et 
de  Cologne.  Il  fut  nommé ,  le  6  juiu  1701,  maréchal-géué- 
ral-des- logis  de  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de. 
Boufllers,  qui  ne  fit  aucune  expédition.  Créé  maréchal-de- 
camp,  1029  janvier  1702  ,  il  servit,  par  lettres  du  21  avril, 
comme  maréchal-général-des-logis  de  l'armée  de  Flandre, 
sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  sous  le  maréchal  de  Bouf- 
fiers.  Il  se  trouva  ,  le  1 1  juin,  à  la  défaite  des  Hollandais, 
qui  perdirent  1 200  hommes  sous  les  murs  de  Niuièguc.  Em- 
ployé à  la  même  armée,  et  en  la  même  qualité,  sous  les 
maréchaux  de  Villeroi  et  de  Boufllers ,  en  1703,  il  contri- 
bua aux  succès  de  la  bataille  d'Eckeren ,  gagnée  sur  les 
Hollandais,  le  3o  juin.  Sur  la  fin  de  la  même  année,  il  pas- 
sa en  Espagne  avec  la  qualité  de  directeur-général  de  l'in- 
fanterie et  de  la  cavalerie  ,  ayant  en  même  temps  la  mis- 
sion de  discipliner  les  troupes  espagnoles.  Il  servit  ainsi, 
pendant  trois  ans ,  sous  les  maréchaux  de  Tessé  et  de  Bouf- 
llers. Il  se  trouva  au  siège  de  Salvaterra,  qui  se  rendit  à 
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discrétion  au  roi  d'Espagne,  le  8  mai  1704  ;  à  celui  de  Sc- 
gura ,  qui  capitula  le  même  jour;  a  la  prise  d'Idanha- No- 
va, le  i3;de  Montfanlo,  emporté  d'emblée ,  le  16;  du  châ- 
teau, qui  se  rendit  le  17,  et  de  Caslcl-Branço ,  dont  on 
s'empara  le  23.  Il  fui  détaché,  le  24,  Par  'e  maréchal  île 
Hfiwi.k  ,  avec  un  régiment  de  dragons  et  un  régiment  de 
cavalerie,  pour  aller  à  Yillavclhj  recevoir  les  bateaux  qu'on 
avait  fait  descendre  d'Alcantara ,  et  qui  étaient  destinés  à 
former  un  pont  sur  le  Tage.  Ce  pont  ayant  été  achevé  ,  on 
s'en  servit  pour  assiéger  Portalègre,  qu'on  força  le  1"  juin. 
On  assiégea  ensuite  Castel-Vide,  qu'on  prit  le  25.  Montal- 
van  et  Marvan  ouvrirent  leurs  portes.  Le  marquis  de  Puy- 
ségur  fut  promu  au  grade  de  lieutenant-général ,  le  2  G  oc- 
tobre de  la  même  année.  Employé  en  celte  qualité,  sous  le 
maréchal  de  Tessé  ,  en  1^05,  il  concourut  au  secours  don- 
né à  la  ville  de  Badajoz,  dont  le  marquis  Das  Minas  fut 
contraint  de  lever  le  siège,  le  16  octobre.  Il  se  trouva,  en 
1700".  à  la  prise  de  Calaceire ,  du  Val  de  Roblrs  ,  d'Ilorfa  , 
de  Balte  t,  et  du  château  de  Miravet  en  Catalogne.  Il  ser- 
vit ensuite  au  siège  de  Barcelone,  qui  fut  levé,  par  le  roi 
d'Espagne,  le  23  mai.  Étant  rentré  en  France,  en  1707,  il 
servit  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  duc  de  Vendôme,  qui 
ne  fit  aucune  opération.  Il  obtint,  au  mois  d'octobre,  le 
gouvernement  de  Condé.  Il  combattit  à  Oudcnarde ,  sous 
M.  le  duc  de  Bourgogne,  le  11  juillet  1708;  servit  sous  le 
maréchal  de  Villars,  à  la  prise  de  Warneton,  qu'on  força 
le  4  juillet  1709,  el  se  trouva  à  la  bataille  de  Malplaquet,  le 
1 1  septembre.  Il  se  jeta,  avec  quelques  troupes,  dans  Saint- 
Guilain,  et  empêcha  les  ennemis  de  s'emparer  de  cette 
place.  Il  fut  employé  à  l'armée  «le  Flandre,  où  l'on  se  tint 
sur  la  défensive,  en  1710,  et  qui  eut  ordre  de  ne  rien  en- 
treprendre en  1711.  Il  combattit  à  Denain,  sous  le  maré- 
chal de  Villars  ,  le  24  juillet  1712  ;  servit  à  la  prise  de  Mar- 
chiennes,  le  3o;  à  celle  de  Douai,  le  8  septembre  ;  du  Qucs- 
noy,  le  4  octobre,  et  de  Bouchain,  le  19.  Employé  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  sons  le  même  maréchal ,  en  1713,  il  concou- 
rut à  la  soumission  des  villes  de  Spire,  >Vorms  et  Raisers- 
lautern.  Il  contribua  à  la  défaite  du  général  Vaubonne, 
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dont  les  retranchements  furent  forcés  le  20  septembre;  à 
la  prise  de  la  ville  de  Fribourg,  le  1"  novembre  .  et  à  celle 
du  fort  et  des  châteaux,  qui  battirent  la  chamade  le  16. 
On  le  nomma  conseiller  au  conseil  de  la  guerre,  te  5  no- 
vembre 1715.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maré- 
chal de  lierwick ,  en  1753,  il  servit  au  siège  de  Kehl,  où  il 
ouvrit  la  tranchée,  dans  la  nuit  du  19  au  20  octobre.  Le 
commandant  de  Kehl  battit  la  chamade,  dès  le  28,  à  neuf 
heures  du  soir,  et  capitula.  Le  marquis  de  Pnységur  com- 
manda en  chef  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  3o  mars 
1704.  H  fut  créé  maréchal  de  France,  le  i/j  juin  de  la  mô- 
me année ,  et  nommé  en  cette  qualité ,  le  1"  mai  1  7.">5,  pour 
commander  en  chef  dans  la  Flandre,  le  Haiuavdt,  et  sur 
les  frontières  depuis  la  mer  jusqu'à  la  .Meuse.  Il  eut  aussi 
le  commandement  dans  les  provinces  de  Picardie,  d'Ar- 
tois et  du  Soissonnais.  par  pouvoir  du  fi  juin.  Il  conserva 
ce  dernier  commandement  jusqu'à  la  paix.  Il  fut  créé  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  le  2  février  ijQQi  et  reçu,  en 
cette  qualité,  le  17  mai  suivant.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Bergucs,  le  16  mars  174."*  c*  se  démit  alors  de  celui  de 
Coudé.  Il  mourut  à  Paris,  le  i5  août  de  la  même  année, 
dans  la  89*  année  de  son  Age.  Le  marquis  de  Pnységur,  dit 
M.  de  Saint  Simon  dans  ses  mémoires  (1),  fut  l'ami  du 
maréchal  de  Luxembourg  ;  et ,  en  qualité  de  marée  hal-gé- 
néral-des-logis  de  son  armée,  il  fut  l'instrument  de  tout  ce 
que  ce  maréchal  fit  de  beau  dans  ses  dernières  campagnes 
M.  de  Luxembourg  se  reposait  de  tout  sur  lui  avec  une  con- 
fiance entière ,  à  laquelle  Pnységur  répondit  avec  une  ca- 
pacité supérieure,  une  simplicité  et  une  modestie  qui  no 
se  démentirent  jamais,  mais  qui  ne  l'empêchaient  point 
de  dire  la  vérité  tout  haut,  et  de  soutenir  son  opinion 
avec  fermeté.  A  la  valeur  et  aux  talents  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'art  militaire,  Pnységur  unit  toujours  la  probité  la 


(1)  Les  éloges  du  duc  de  Saint  -  Simon  sont  d'autant  moins  suspects  , 
qu'on  ne  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  vu  dans  1rs  hommes  dont  il  a 
parlé  que  leurs  belles  qualités. 
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plus  intacte,  un  grand  fonds  de  justice,  le  cœur  et  l'esprit 
d'un  excellent  citoyen.  Il  devint  maréchal  de  France,  avec 
l'applaudissement  général ,  et  malgré  le  ministre  qui ,  après 
une  longue  résistance,  n'osa  braver  plus  long- temps  l'opi- 
nion publique.  Le  marquis  de  Puységur  doit  être  regardé 
comme  un  des  meilleurs  officiers  -généraux  qu'ait  eus 
Louis  XIV,  par  lequel  il  fut  honoré  d'une  confiance  et 
d'une  estime ,  partagées  par  toute  l'armée  (i).  [Chronologie 
militaire,  lont.  111,  pag.  a/j4  ;  Mémoires  du  Pcre  Davri- 
gny,  Histoire  militaire  de  Louis-le-Grand,  par  le  marquis 
de  (Juincy;  Bauclas ,  Gazette  de  France ,  Dictionnaire  uni' 
versel,par  Ckaudon  et  Delandine,  tom.  XIV,  pag.  43o.) 

deCHASTENET  (Jacques-François  Maxime),  marmiis 
de  Puj ségur,  iieutenant-gMéral ,  fils  du  précédent,  naquit 
le  2a  septembre  1716.  Il  servit  d'abord  comme  volontaire  , . 
tous  les  ordres  du  maréchal-des  logis  de  l'armée,  au  siège 
de  Kehl^en  1733;  à  l'attaque  des  lignes  d'Ellingen  et  au 
siège  de  Philisbourg,  en  1734*  et  à  l'a  flaire  dcClauseu,  eu 
1755.  On  lui  douna  le  régiment  d'infanterie  de  Vexin  ,  par 
commission  du  16  avril  1708.  Il  servit  eu  Flandre,  en  qua- 
lité d'aide-maréchal-général  des-logis  de  l'armée ,  par  or- 
dre du  21  août  174a*  Aide-maréchal -général-des-logis  de 
l'armée  du  Rhin  ,  par  ordre  du  1"  avril  1743,  il  combattit 
à  Dettingcn ,  et  finit  la  campagne  en  Basse-Alsace.  Aide- 
mai^chal-géuéral- des-logis  de  l'armée  de  Flandre ,  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Saxe,  le  1"  avril  1744»  il  cou- 
vrit, avec  cette  armée,  les  sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  de 
Furnes,  et  finit  la  campagne  au  camp  de  Courtray.  Employé 
comme  aide-maréchal-général -des  logis  de  l'armée  du  roi , 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fontenoy,  aux  sièges  des  ville  ef 
citadelle  de  Tournay,  de  Dendermonde,  et  d'Ath,  en  174a; 
aux  sièges  de  Bruxelles,  de  la  citadelle  d'Anvers,  de  Namur 


(1)  Le  maréchal  de  Puységur  a  laissé  sur  l'art  de  la  guerre  un  ouvrage 
fort  estimé,  qui  fut  publié  en  »74q*  in-fol°  et  in-8%  par  le  marquis  de 
Puységur,  son  fils  aîné.  Cet  ouvrage  est  du  plus  grand  intérêt  pour  tous 
les  militaires  qui  veulent  connaître  à  fond  leur  profession. 
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et  de  ses  châteaux,  et  à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746;  à 
la  bataille  de  Lawfcld,  en  t74r>  au  siège  de  Maeslricht, 
en  1748.  H  fut  déclaré,  le  1"  juin  174s*  brigadier ,  litre 
dont  on  lui  avait  expédié  le  brevet  dès  le  1"  niai  précédent. 
Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  10  mai  17.18,  et  dé- 
claré tel  au  mois  de  décembre  seulement,  il  se  démit  du  ré- 
giment de  Vexin.  Employé  comme  maréchal-de-camp  sur  les 
cotes  de  Normandie,  par  lettres  du  3i  décembre  1755,  il  com- 
manda, du  16  juillet  au  i5  septembre  1736,  le  camp  de 
Granville.  Désigné  pour  servir  à  l'armée  d'Allemagne  com- 
mandée par  le  prince  de  Soubfce,  par  lettre»  du  r*  mai 
1768,  il  quitta  la  Normandie,  joignit  l'armée  au  commen- 
cement de  juin,  et  se  trouva,  le  2!ï  juillet,  à  l'affaire  de 
Sundcrshausen,  où  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la  tète.  Il  eut, 
le  1"  mai  1759,  des  lettres  de  service  pour  Tannée  d'Alle- 
magne, et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  dos  armées 
du  roi ,  par  pouvoir  du  17  décembre  suivant.  Il  fut  employé 
de  nouveau  en  Normandie,  par  letlres  du  1"  mai  1761. 
{Chronologie  mi/it.,  lom.  V,  pag.  (iTxj;  Gaz.  de  France.) 

db  CHASTENET  (Louis-Pierre),  comte  de  Puységur, 
lieutenant-général,  d'une  autre  branche  de  la  même  famille 
que  les  précédents,  naquit  le  5o  décembre  1726.  Il  entra 
au  service,  en  qualité  d'enseigne  au  régiment  d'infanterie 
de  Vexin,  le  14  décembre  1759; fut  nommé  lieutenant,  le 
ai  février  174»»  et  fit  la  campagne  de  Flandre,  en  1742.  11 
leva  une  compagnie  dans  le  régiment  des  cuirassiers  du  roi, 
par  commission  du  1"  janvier  1743.  Il  commanda  celle 
compagnie  aux  sièges  de  Rienin,  d'Y  près,  de  Fumes,  et  au 
camp  de  Courtray,  en  1 744  »  à  ta  bataille  de  Fontenoy;  aux 
sièges  de  Tournay,  d'Oudcnarde ,  de  Dendermonde ,  et 
d'Ath,  en  17^;  au  siège  de  Bruxelles  et  à  la  bataille  de 
Raucoux,  en  1746;  à  celle  de  Lawfeld,  en  1747,  et  au 
siège  de  Maeslricht,  en  1748.  Il  obtint  le  régiment  de  Vexin, 
par  commission  du  1  "  février  1 749;  maisce  régiment  ayant  été 
incorporé  dans  celui  de  Vermandoia^par  ordonnance  du 
io  février  suivant ,  le  comte  de  P'  "  %  attaché  au  ré- 

giment des  grenadiers  de  Frar  10  du  même 
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mois,  et  obliut  le  régiment  d'infanterie  de,  Forez,  le  22  avril 
1  j>{>6,  Devenu  coloncl-lieuteuanl  du  régiment  Royal  Com- 
tois ,  par  commission  du  !\  mars  1757  ,  il  se  démit  de  celui 
de  Forez  et  commanda  le  régiment  Royal  -  Comtois  aux 
camps  de  Closterseven  et  de  Zell ,  la  même  année;  à  la  re- 
traite de  l'elcctorat  d'Hanovre ,  et  à  la  bataille  de  Crcwelt, 
en  ir58.  11  rentra  en  France  avec  son  régiment,  au  mois 
de  septembre  de  la  même  année,  et  servit  en  Flandre,  en 
17. \)  et  1700.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  20  février  1761, 
il  continua  de  servir  en  Flandre.  Nommé  colonel  du  régi- 
ment de  Normandie  ,  par  commission  du  1*  février  1762, 
il  se  démit  du  régiment  Royal-Comtois,  et  commanda  le 
régiment  de  Normandie  sur  les  côtes  pendant  la  campa- 
gne. On  le  déclara,  au  mois  de  mars  1 7(>r> ,  maréelial-de- 
camp,  avec  rang  du  2J  juillet  1762.  Il  se  démit  alors  du 
régiment  de  Normandie.  Il  fut  créé  grand'eroix  de  l'ordre 
royal  de  Saint- Louis ,  le  j.">  août  1780,  et  promu  au  grade 
de  lieutenant-général,  le  5  décembre  1781.  11  fut  appelé 
par  le  roi  Louis  XVI  au  ministère  de  la  guerre,  le  5o  no- 
\embrc  1788,  et  en  remit  le  portefeuille  au  duc  de  Broglie, 
le  12  juillet  1789.  11  fut  l'un  des  secrétaires-d'état  envoyés 
par  le  roi  à  l'assemblée  nationale,  dans  le  courant  de  ce 
mois.  Son  nt Licitement  à  la  personne  de  Louis  XVI  le  por- 
ta à  rester  constamment  près  du  monarque  dans  tous  les 
moments  de  dangers,  et  il  commanda  même  une  des  com- 
pagnies de  gentilshommes  qui  se  réunirent ,  le  10  août 
179?.,  pour  défendre  ce  souverain.  Le  comte  de  Puységnr 
i»«î  quitta  la  France  qu'après  la  mort  de  Louis  XVI.  Il 
mourut  en  émigration  quelques  années  après.  [Chronolo- 
gie militaire,  tom.  fil,  pag.  583;  états  militaires,  annales 
du  temps.) 

de  CHASTENET  (Barthélemy-Athanase-Herculc) ,  vi- 
comte de  Puy  s  égitr,  maréchal-dc-camp,  frère  du  précédent, 
naquit  le  23  novembre  1 729.  Il  fut  fait  lieutenant  en  second 
au  régiment  d'Angoumois,  en  juillet  17  10,  et  devint  lieu- 
tenant, en  17/12.  H  passa  enseigne  au  régiment  de  Vexin, 
le  12.  mars  1744»  y  fut  nommé  capitaine,  le  11  avril  de  la 
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môme  année,  el  aide-major»  le  i5  juin  174?»  11  avail  élé 
blessé  au  siège  de  Mons ,  en  1746.  M  obtint  une  aide-majo 
rité  dans  le  régiment  de  Vermandois,  lorsque  celui  de  Vexin 
y  fut  incorporé ,  en  i7'49-  11  fut  fail  capitaine  réformé  à  la 
suite  du  régiment  Royal-Comtois,  en  1756,  et  créé  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  la  même  année.  Il  fit  partie  de  l'expé- 
dition de  Minorque,  et  y  fut  blessé.  Nommé  aide-major- 
général  de  l'armée  d'Allemagne ,  il  en  remplit  les  fonctions 
depuis  le  mois  de  mars  1757  jusqu'au  aa  janvier  1761.  On 
le  nomma  colonel  d'un  régiment  de  grenadiers  royaux,  par 
commission  du  même  jour  aa  janvier  17G1,  et  il  passa  co- 
lonel d'un  régiment  (depuis  Vivarais),  par  autre  commis- 
sion du  ao  février  suivant.  11  fut  créé  brigadier  d'infanterie, 
le  aa  janvier  1769,  et  maréchal-de-camp,  le  1"  mars  1780. 
(Etats  militaires.) 

de  CHASTENET  (Armand-Marc-Jacques),  marquis  de 
Puvségur,  maréchal-de-camp,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Paris,  le  1"  mars  i;5i.  Il  entra,  en  1768,  dans  le  corps 
roval  de  l'artillerie.  L'intérêt  que  prenaient  à  sa  famille  le 
maréchal  et  le  comte  de  Broglie,  lui  procurèrent  l'avanta- 
ge de  sortir  de  bonne  heure  de  la  ligne  d'avancement  ordi- 
naire, et  de  parcourir  très-rapidement  les  rangs,  qui,  à 
cette  époque,  occupaient  ordinairement  la  moitié  de  la  vie, 
dans  la  carrière  militaire.  Il  obtint,  à  l'âge  de  a7  ans,  le 
rang  de  colonel,  mais  sous  la  condition,  qu'avant  d'en 
remplir  les  fonctions,  il  passerait  un  certain  nombre  d'an- 
nées à  compléter  son  instruction  dans  tous  les  grades  inter- 
médiaires. En  178a,  il  fit  la  campagne  d'Espagne,  et  rem- 
plit les  fonctions  de  major  de  tranchée  au  siège  de  Gibral- 
tar. Il  fut  nommé,  en  178C,  commandant  du  régiment 
d'artillerie  de  Strasbourg.  Il  obtint,  en  1789,  le  com- 
mandement de  l'école  d'artillerie  de  la  Fère,  et  fut  élevé , 
la  même  année,  au  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  donna 
sa  démission  du  service  militaire,  en  179a,  et  se  retira  dans 
ses  foyers.  Ayant  été  accusé  de  correspondance  avec  ses  frè- 
res, qni  étaient  émigrés,  il  fut  arrêté,  et  resta  en  détention 
pendant  deux  ans  à  Soissons ,  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
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Rendu  à  la  liberté  après  le  18  brumaire  an  8  (9  novembre 
1799) ,  il  fut  nommé  maire  de  la  ville  de  Soissons ,  et  rem- 
plit cette  charge  jusqu'en  i8o5,  époque  à  laquelle  il  s'en 
démit.  Depuis  lors,  il  se  livra  avec  beaucoup  d'ardeur  à 
la  pratique  de  la  science  qui  a  pour  objet  le  magnétisme 
animal,  et  fit  paraître  sur  ce  sujet  plusieurs  ouvrages, 
depuis  i8o5  jusqu'en  1814.  Il  est  également  auteur  de  plu- 
sieurs productions  dramatiques,  et  entre  autres  du  Juge 
bienfaisant,  comédie  jouée  avec  succès  sur  le  théâtre  de 
l'Odéon ,  en  1799.  (Etals  militaires,  annales  du  temps.) 

de  CHASTENET Jacques-Maxime- Paul),  comtedePuy- 
ségur,  maréchal-di .-- camp ,  frère  putné  du  précédent,  na- 
quit le  i5  septembre  1755.  Il  servait  avant  la  révolution. 
Ayant  émigré,  eu  1791,  il  fut  employé  au  service  de  Por- 
tugal, avec  le  grade  de  colonel  dans  l'état-major  de  l'ar- 
mée. Il  rentra  ensuite  en  France ,  et  y  demeura  caché 
chez  son  frère  atné.  En  1814,  il  était  domicilié  à  Bordeaux, 
et  il  fut  un  des  habitants  de  cette  ville  qui  y  contribuèrent 
le  plus  à  l'entrée  de  M.  le  duc  d*Angouléme.  Il  fut  créé 
maréchal-de-camp,  dans  les  premiers  mon  de  cette  même 
année,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général ,  le  22  juin. 
En  mars  181 5 ,  étant  alors  inspecteur  des  gardes  nationa- 
les du  département  de  la  Gironde ,  il  montra  le  plus  grand 
dévouement  à  la  cause  des  Bourbons  lors  de  l'invasion  de 
Buonaparte.  11*  avait  été  nommé  capitaine  des  gardes  de 
S.  A.  A.  Monsieur,  en  i8i4>  H  fut  fait  gouverneur  de  la 
9*  division  militaire,  en  1816,  et  mourut  dans  l'exercice 
de  cette  charge,  en  mars  1820.  (Etals  militaires,  Moniteur, 
annales  du  temps.) 

nu  CHATEAU  de  la  Babbe  (Antoine),  servait,  dès  i<365, 
dans  la  1"  compagnie  des  mousquetaires.  Il  était  parve- 
venu,  en  passant  par  les  grades  de  sous- brigadier  et  de 
brigadier,  à  celui  de  premier  maréchal-des-logis  de  la  mê- 
me compagnie,  lorsqu'il  fut  pourvu  de  la  lieutenance  de 
la  compagnie  colonelle  du  régiment  des  gardes  françaises, 
le  20  avril  i683.  A  cette  époque,  il  s'était  trouvé  à  toutes 
les  actions  de  guerre  des  campagnes  précédentes  avec  la 


Digitized  by  Google 


DES  GENERAUX  FRAXÇÀI3.  207 

première  compagnie  des  mousquetaires,  et  était  entré  l'un 
des  premiers  dans  Valenciennes,  lorsque  celle  compagnie 
s'en  empara  par  assaut.  Il  devint  capitaine-lieutenant  de 
la  compagnie  colonelle  du  régiment  des  gardes- françaises, 
le  6  janvier  1686.  Il  commauda  cette  compagnie  à  l'atta- 
que de  Valcouit,  en  1689;  à  la  bataille  de  Fleurus,  en 
1690;  au  siège  de  Mous  et  au  combat  de  Leuze,  eu  1691; 
au  siège  de  Namur  et  au  combat  de  Stcinkerque,  en  1692  ; 
à  la  bataille  de  Nerwinde  et  au  sié^e  de  Charleroi,  eu 
1O93.  et  enfin  au  bombardement  de  Bruxelles,  en  1695. 
Il  fut  créé  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis ,  le  8  janvier  170a.  Nommé  brigadier  d'infan- 
terie ,  le  29  du  même  mois ,  il  se  trouva  an  combat  de  Ni- 
mègue,  la  même  année ,  et  à  celui  d'Eckeren,  en  1703.  Il 
obtint  le  grade  de  maréchal -de-camp,  le  26  octobre  1704;. 
servit  en  cette  qualité  à  l'armée  de  Flandre,  en  i?o5,  et 
combattit  à  Ramillies,  en  1706.  Il  commandait  encore  la 
compagnie  colonelle  du  régiment  des  gardes-françaises, 
lorsqu'il  mourut,  au  mois  de  février  1707,  à  l'âge  de. 76 
ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  F"l,  pag.  564;  Gazette 
de  France.)  ,j 

de  C  H  ATE  AU  NE  UF  (Cl  aude-An  net) ,  cAetWter,  pu  is  co/nle 
d'Apchier,  lieutenant-général ,  naquit  le  14  juin  1693.  Il  en-, 
tra  au  service,  comme  sous-lieutenant,  au  régiment  dau- 
phin artillerie,  en  1707;  servit  à  l'armée  du  Dauphiné,  et 
contribua  a  la  défense  de  Toulon.  Il  passa  cornette  au  ré- 
giment du  mestre-dc-camp -général  des  dragons,  au  mois 
de  septembre  de  la  même  année  ;  mais  il  rentra  dans  le  régi- 
ment Dauphin ,  y  obtint  une  lieutenance  au  mois  de  juin 
1708,  et  combattit  à  Oudenarde.  Il  servit  à  l'armée  du  Rhin, 
depuis  1709  jusqu'en  1712.  Devenu  capitaine  au  régiment, 
de  Belle-Ile ,  par  commission  du  14  mars  1 7 1 3 ,  il  servit  aux 
sièges  de  Landau  et  de  Fribourg.  Ce  régiment  ayant  été  li- 
cencié le  10  novembre  de  la  même  année,  le  chevalier  d'Ap- 
chier  fut  mis  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  mes- 
tre  -de-camp-général  des  dragons,  p  ar  ordre  du  6  mars  1714* 
Il  passa  capitaine  en  secoud  dans  le  régiment  d'Orléans- 
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Dragons ,  le  5  avril  1718,  lors  de  la  création  de  ce  corps.  On 
lui  donna  la  charge  de  troisième  enseigne  de  la  compagnie 
de  gendarmes  de  la  garde  du  roi ,  par  brevet  du  20  décem- 
bre 1719,  et  il  eut  celle  de  mestre- de-camp  de  cavalerie, 
par  commission  du  même  jour.  Il  devint  deuxième  ensei- 
gne de  sa  compagnie»  le  27  mai  1725  ;  deuxième  sous-lieu- 
tenant, le  10  mai  1726,  et  premier  sous-lieutenant,  le  10 
mai  1732.  Créé  brigadier  de  cavalerie  le  20  février  1 734  »  et 
employé,  en  cette  qualité,  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres 
du  iw  avril  suivant,  il  se  trouva  à  l'attaque  des  lignes  d'Et- 
lingen ,  et  au  siège  de  Philisbourg.  Il  fut  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp  le  1"  mars  1738 ,  et  se  démit  de  sa  lieu- 
tenance  de  la  compagnie  des  gendarmes,  au  mois  d'octo- 
bre 1739.  Employé  à  l'armée  de  Bavière,  en  1741  ,  il  mar- 
cha avec  la  deuxième  division  des  troupes  qui  partirent  de 
Landau  le  23 septembre;  se  trouva  à  la  prise  de  Prague; 
au  fameux  bivouac  de  Pisseck  ;  au  combat  de  Sahay  ;  et  à 
la  levée  du  siège  de  Frawenberg.  Il  commandait  la  réser- 
ve, lorsque  l'armée  se  retira  sous  Prague,  et  il  concou- 
rut à  la  défense  de  cette  place.  Il  en  sortit  le  16  décem- 
bre i74a>  en  même  temps  que  toute  l'armée,  et  ren- 
tra en  France,  au  mois  de  février  1743,  avec  la  troisième 
division.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal 
de  Noailles,  eu  174s,  il  combattit  à  Dettingen,  finit  la 
campagne ,  en  Alsace,  sous  le  même  maréchal ,  et  fut  em-> 
ployé  à  Dunkerque ,  par  lettres  du  1"  janvier  1744*  H  9er~ 
vit  à  l'armée  de  Flandre ,  sous  le  maréchal  de  Saxe ,  par  let- 
tres du  18  avril  de  la  même  année.  Promu  au  grade  de  lieu- 
tenant-général,  le  2  mai  suivant,  il  couvrit,  avec  l'armée, 
le  siège  de  Wenin ,  après  lequel  il  fut  déclaré  lieutenant- 
général.  Employé  en  cette  qualité,  par  lettres  du  7  juin ,  il 
couvrit  les  sièges  d'Ypres  et  de  Fumes;  finit  la  campagne  au 
camp  de  Courtray;  fut  employé  à  Lille,  par  lettres  du  1" 
février  1745;  servit  à  l'armée  du  roi,  par  lettres  du  1"  avril; 
se  trouva  au  siège  de  Tournay,  et  combattit  à  Fonlenoy,  où 
il  fut  blessé.  On  le  créa  chevalier  des  Ordres  du  roi  le  1"  jan- 
vier 1 746,  et  il  fut  reçu ,  en  cette  qualité,  le  2  février.  Il  prit 
alors  le  titre  de  comte  d'Apchier.  Employé  à  l'armée  du 
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Rhin  ,  par  lctlres  du  1"  mai ,  il  se  trouva  au  siège  de  Namur 
et  à  la  bataille  de  Rauconx.  Il  partit,  avec  le  marée  bal  de 
Saxe,  pour  les  Pays-Bas,  le  1"  mars  1747;  fut  employé  à 
l'armée  du  roi,  par  lettres  du  r*  mai  suivant;  combattit 
à  Lawfeld,  au  mois  de  juillet,  et  servit,  sur  la  fiontiî-- 
re du  Piémont,  depuis  le  1"  avril  1748,  jusqu'au  28  fé- 
vrier 1749.  Il  mourut  le  12  février  1755.  {Chronologie  mili- 
taire, tom.  F,  pag.  3oi;  Gazette  de  France,  annales  du 
temps.  ) 

de  CHATEIGNER-  D'ANDONVILLE  (Louis -François), 
maréchal -de- camp ,  fut  fait  sergent  de  bataille ,  pour  l'ar- 
mée de  Flandre,  le  29  mai  1601.  Il  obtint  le  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, par  brevet  du  21  novembre  suivant;  ser- 
vit en  Flandre,  pendant  toutes  les  campagnes  de  celle  épo- 
que, et  fut  pourvu,  par  commission  du  5i  décembre  1657, 
du  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  qui  vaquait  par  la 
mort  du  marquis  deBougy.  Il  continua  son  service  eu  Flan- 
dre jusqu'à  la  paix,  après  laquelle  on  licencia  son  régiment, 
le  12  décembre  1659.  Il  mourut  vers  166Ô.  [Chronologie 
militaire ,  tom.  VI ,  pag.  526  ;  annales  du  temps.} 

nu  CHATELIER-BARLOT  (Léon),  màréchal-de-camp, 
naquit  le  14  mars  i582.  Il  servit,  dès  1594,  comme  volon- 
taire, dans  la  compagnie  d'hommes  d'armes  de  Perues;  se 
trouva  au  siège  de  Laon,  et  au  combat  de  Fontaine-Fran- 
çaise, en  1595.  Au  commencement  de  1597,  il  monta  à 
.  cheval,  avec  la  noblesse  du  Poitou,  pour  conserver  celte 
province  au  roi ,  et  la  présenter  des  incursions  des  troupes 
du  duc  de  Mercœur.  Il  se  rendit  ensuite  au  siège  d'Amiens. 
Il  suivit  le  roi,  en  1609,  au  voyage  de  Donchery,  et  obtint, 
en  1610,  une  compagnie  dans  le  régiment  qui  devait  être  levé 
pour  M.  le  dauphin.  'La  mort  du  roi  fit  cesser  toutes  les  le- 
vées. Du  Chatelier-Barlot  accompagna,  en  1612,  le  duc  de 
Mayenne,  qui  allait  chercher  l'infante  d'Espagne.  Il  leva, 
par  commission  du  3o  octobre  iGid  ,  un  régiment  d'infan- 
terie de  son  nom  ,  avec  lequel  il  servit  en  Guienne,  en  iGi6t 
et  qui  fut  licencié  le  1"  mai  1617,  après  la  mort  du  maré- 
chal d'Ancre.  Ce  régiment  fut  rétabli  le  26  février  1619,  à 
1».  37 
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l'occasion  des  nouveaux  troubles  qui  s'élevèrent,  mais  qui 
cessèrent  la  môme  au  née.  Le  régiment  fut  licencié»  de  nou- 
veau ,  le  2  juin,  rétabli  le  5  juillet  1620,  et  marcha,  sous 
les  ordres  de  du  Chatetier-Barlot ,  aux  sièges  de  Saint-Jean- 
d'Angely,  de  Clérac,  de  Montauban,  et  de  M  on  heurt ,  en 
1621.  Du  Chalelier,  étant  passé  en  Poitou,  s'enferma  dans 
Fontenay-le-Comte,  pour  le  défendre  contre  Soubise,  à 
la  défaite  duquel  il  contribua  beaucoup.  La  paix  ayant  été 
faite  avec  les  protestants,  son  régiment  fut  encore  licencié, 
le  14  février  162$.  11  eut  la  commission  de  faire  exécuter, 
en  Poitou,  les  édits  et  déclarations  rendus  à  l'occasion  de 
la  paix.  Créé  maréchal-de-camp  ,  le  26  novembre  162 5,  il 
fut  employé,  en  Poitou  et  en  Aunis,  contre  les  Rochelais. 
Il  rétablit,  le  1"  avril  1629,  son  régiment,  qu|  servit  au 
siège  de  la  Rochelle.  Après  la  prise  de  cette  place,  le  roi  lui 
donna,  par  commission  du  i5  novembre  1628,  le  régiment 
d'Artois,  dans  lequel  on  incorpora  celui  de  duChatelier.  Il 
se  trouva,  le  6  mars  1629,  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze,  et 
-revin t ,  avec  le  roi ,  au  siège  de  Privas,  en  i65o.  Il  retourna 
en  Savoie,  avec  son  régiment,  et  se  distingua  à  la  prise  de 
la  ville  de  Conflans,  devant  laquelle  il  ne  fut  arrêté  ni  par 
les  rochers  escarpés,  ni  par  les  précipices  dont  elle  est  en- 
vironnée. Il  servit  aux  sièges  de  Miollens  et  de  Montmélian; 
combattit  2  Veillane  ;  contribua  à  la  prise  de  Casai,  et  ren- 
tra eu  France,  après 4a  paix  de  Querasque,  en  1 65 1 .  11  se 
rendit  en  Provence,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Vttry; 
y  concourut  à  la  prise  de  Berganson  et  de  Saint-Tropez; 
combattit  à  Castelnaudary,  le  1"  septembre  1632,  et  s'em- 
para, après  cette  bataille,  des  villes  de  Pézénas  et  de  Bé- 
ziers.  Employé,  en  i633,  à  l'armée  des  frontières  d'Alle- 
magne, sous  le  marquis  de  Saint-Chamond,  il  chassa  les 
troupes  allemandes  et  espagnoles  de  la  ville  de  Trêves,  et 
enleva ,  par  escalade  ,  celle  de  Frederabourg ,  où  il  entra  le 
premier,  à  la  tête  de  six  compagnies  de  gardes-françaises. 
Il  commanda  dans  cette  dernière  place,  jusqu'à  ce  que  le 
roi  y  eût  nommé  un  gouverneur.  Il  se  démit,  au  mois  de 
Juillet  i634>  de  son  régiment,  et  demeura  chez  lui  pendant 
la  campagne.  Employé ,  eu  i655,  à  l'armée  de  Flandre,  sous 
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les  marécfeaux  de  Cbâtillon  et  de  Brésé,  il  combattît,  avee 
la  phis  grande  distinction ,  à  Aveîn  ;  servit  au  siège  do  Lou- 
vain,  et  rentra  en  France  avec  Te  maréchal  de  Châlillon, 
au  commencement  de  l'année  i6*36.  Il  leva ,  le  i"  août  de 
la  même  année,  on  régiment  d'infanterie ,  sous  le  nom  de 
Poitou,  et  le  commanda  en  Poitou  jusqu'en  1645,  époque 
à  laqueile  iï  s'en  démit  en  faveur  de  son  fils.  Il  ne  servit 
plus,  et  mourut  en  1646.  {Oironologie  militaire ,  tom*  VI, 
pag.  87.) 

de  CH  ATELIER- BARLOT  (René),  maréchal-dc-camp, 
fris  du  précédent,  fut  nommé  capitaine  au  régiment  d'in* 
fan  te  rie  de  Poitou,  lors  de  la  création  de  ce  corps,  le  1* 
août  i636.  Il  servit  en  Poitou  jusqu'en  1645,  époque  à  la»- 
quelle  il  fut  pourvu  de  ce  régiment,  sur  la  démission  de 
son  père.  Il  avait  été  employé  comme  aide-de-camp  des 
armées  du  roi,  depuis  le  10  mars  1643.  Il  se  démit  de  son 
régiment ,  au  mois  d'avril  1648 ,  et  obtint  le  grade  de  raav 
réchal-de-camp,  par  brevet  du  7  novembre  i65i,  où  il 
est  seulement  qualifié  ci-devant  mestre- de-camp  d'un  ré- 
giment d'infanterie.  Il  résida  en  Poitou  jusqu'à  sa  morL 
(Chronologie  militaire,  lonu  VI,  pag.  3a3.) 

*  de  CïlATILLON  (Gaucher),  connétable  de  France,  avait 
passé-  par  tous  les  grades  de  la  milice ,  lorsqu'il  fut  créé 
connétable  de  Champagne,  en  1286.  Il  commanda,  de- 
puis cette  époque  et  jusqu'à  sa  mort,  les  troupes  de  cette 
province,  partout  où  elles  se  trouvèrent.  Il  rendit  au  roi 
un  service  signalé,  en  mettant  en  fuite  l'armée  de  Henri, 
comte  de  Bar,  gendre  du  roi  d'Angleterre,  qui  était  entrée 
en  Champagne,  en  1291.  Il  combattit  en  héros  à  la  fu- 
neste bataille  de  Courtray,  te  1 1  juillet  i3oa.  La  valeur  et 
l'expérience  qu'il  déploya  dans  cette  occasion  fixèrent  le 
choix  du  roi  Philippe-le-Bel,  qui  nomma  Chatillou  conné- 
table de  France,  aussitôt  que  ce  prince  eut  connu  la  mort 
de  Raoul  de  Nesle ,  tué  à  cette  bataille.  Le  roi  lui  fit  don 
de  la  terre  de  Château- Porcien ,  qui  fut  érigée  en  comté, 
par  lettres  du  24  octobre  i3o3.  Le  courage  et  la  valeur  de 
Cbâtillon  éclatèrent  de  nouveau  au  combat  do  Mons-en- 
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Tuelle,  le  18  août  i3o4,  et  contribuèrent  beaucoup  à  la 
victoire  qui  y  fut  remportée  sur  les  Flamands.  .Dans  celle 
journée  ,  les  ennemis  étaut  parvenus  à  enlever  deux  quar- 
tiers ,  et  à  pénétrer  dans  la  tente  du  roi,  le  désordre 
se  mit  daus  l'armée  française,  et  Ton  croyait  tout  perdu, 
lorsque  Chalillon  arriva  avec  la  gendarmerie,  et  passa  sur 
le  ventre  aux  Flamands  qu'il  mit  en  fuite.  Il  fit  couron- 
.  ner  à  Pampelune,  le  1"  octobre  1307  ,  comme  roi  de  Na- 
varre, Louis,  fils  aîné  de  Philippe  IV.  Louis,  étant  devenu 
roi  de  France,  sous  le  nom  de  Louis  X,  confia  les  plus  im- 
portantes affaires  du  royaume  à  Gaucher  de  Chalillon.  Le 
connétable  assista  au  sacre  de  Philippe- le-Long,  le  9,  jan- 
vier i3i?.  Il  assista  aussi,  en  i5aa,  à  celui  de  Charles-le- 
Bel ,  qui  le  choisit ,  au  mois  d'octobre  i52/j ,  pour  un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires.  Il  signa ,  comme  commissaire 
au  nom  du  roi  Charles-lè-Bel,  les  traités  de  paix  conclus 
avec  Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  les  5i  mai  i525  et  3i 
mars  i3a6.  Il  commanda  l'armée  française  à  la  bataille  de 
Montcasscl,  le  22  août  i328  :  les  ennemis  y  furent  com- 
plétement  défaits.  11  mourut,  en  1329,  âgé  de  80  ans  (1). 
{Chronologie  militaire  ,  tom.  I ,  pag.  80;  Vie  des  hommes  il- 
lustres, tom.  VII,  pfig.  2ti5;  Histoire  de  la  maison  de  Cha- 
tillon,  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  Bio- 
graphie universelle,  ancienne  et  moderne,  tom.  VIII, 
pag.  366.)  y 

i>b  CHATILLON  (Hugues),  comte  de  Dampierre.  d'une 
autre  branche  de  la  famille  du  précédent,  fut  pourvu  de 
la  charge  de  grand-maitre  des  arbalestriers ,  le  14  octobre 
i364.  {Chronologie  militaire ,  tom.  III ,  pag.  ùfl\  ;  Histoire 
tics  Grands-Officiers  de  la  Couronne ,  tom.  VIJJ.) 


(1)  On  trouve  dans  les  registres  du  parlement  et  dans  le  recueil  des 
ordonnances,  par  Secousse,  plusieurs  arrôts  ,  lettres-patentes  et  ordon- 
nances des  «noces  iôo3  et  1017 ,  où  il  est  fait  mention  du  connétable  de 
Cliatiliou. 
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db  CHATILLON  (Alexis-Magdeleinc-Rosalie ,  duc),  pair 
de  France,  lieutenant  -  général ,  d'une  autre  branche  de 
la  famille  des  précédents ,  naquit  le  24  septembre  1690,  et 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Chatillon. 
Il  fit  la  campagne  de  »7o3  dans  les  mousquetaires,  et  se 
trouva  au  combat  d'Eckeren.  Il  prit  le  nom  de  comte  de 
Cliâtillon ,  et  obliut  un  régiment  de  dragons  de  son  nom, 
à  la  mort  de  son  frère  aîné  ,  par  commission  du  i3  octo- 
bre de  la  même  année.  Il  commanda  ce  régiment  à  l'ar- 
mée de  Savoie,  sous  le  duc  de  la  FcuiMade,  et  servit  à  la 
réduction  des  Vaudois,  des  vallées  de  Saint -Martin  et  do 
Saint-Germain,  et  à  l'attaque  des  retranchements  delà 
vallée  d'Aostc.  Il  se  trouva  à  la  soumission  de  la  ville  de 
ce  nom,  en  1704;  au  siège  de  Chivas,  en  170$;  au  siège 
de  Turin  et  au  combat  qui  se  donna  sous  cette  place,  en 
1706.  Il  servit  en  Languedoc,  en  1707  et  1708,  et  à  Par- 
mée  du  Dauphiné  ,  en  1709.  Employé  en  Lauguedoc,  en 
1710,  il  y  contribua  à  chasser  les  Anglais  de  cette  provin- 
ce. Il  passa  à  l'armée  de  Flandre,  en  1711  ;  servit  à  l'at- 
taque des  retranchements  de  Denain  ;  au  siège  de  Douai , 
du  Quesnoy  et  de  Bouchain,  en  1712.  Il  fut  créé  briga- 
dier, par  brevet  du  6  octobre  de  cette  année.  Le  grand 
bailliage  et  la  préfecture  royale  d'Haguenau  furent  érigés 
eu  fief  masculin  pour  lui  et  ses  enfants  mâles  en  survivan- 
ce du  duc  de  Mazarin,  par  provisions  données  au  mois 
d'avril  1 7 1 5.  Il  servit,  cette  année,  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  Landau  et  de  Fribourg.  On  lui  donna,  par  commission 
du  23  décembre,  le  régiment  de  dragons  (depuis  Chabt  il- 
lant),  et  il  se  démit  alors  de  celui  qu'il  avait.  On  le  créa 
successivement  inspecteur- général  de  la  cavalerie  et  des 
dragons  ,  par  commission  du  12  février  1714»  et  commis- 
saire-général de  la  cavalerie,  par  provisions  du  26,  en  se 
démettant  de  son  régiment  de  dragons.  Il  fut  fait  mestre- 
de-camp-géoéral  de  la  cavalerie  ,  le  5  février  1716.  Promu 
au  grade  de  maréchal-decamp,  par  brevet  du  1"  février 
1719,  H  se  démit  de  l'inspcction-genérale  de  la  cavalerie, 
au  mois  de  mars  1720,  et  fut  nommé  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  1  février  17JI.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  par 
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lettres  du  6  octobre  i;5ô,  il  servit  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  Gerra-d'Adda  ,  de  Pizzighitono  et  du  château  de  Mi- 
lan ,  en  novembre  et  décembre  de  la  même  année.  Il  se 
trouva  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Tor- 
tonc,  au  mois  de  janvier  1754»  et  combattit  à  Parme,  au 
mois  de  juin  suivant.  Créé  lieutenant-général,  le  1"  août,  il 
commanda  la  cavalerie  à  la  bataille  de  Guastalla;  y  chargea 
deux  lois  celle  des  ennemis  ;  la  repoussa  ;  et.  en  la  poursui- 
vant après  la  seconde  charge,  reçut  dans  la  jambe  un  coup 
de  fusil ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  guérir.  11  continua 
d'être  employé  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  i*'mai  1735; 
y  concourut  à  la  prise  du  château  de  Gonzague,  et  à  celle 
de  Reggiolo  et  de  Révéré  :  la  paix  se  Ht  an  mois  «l'octobre. 
Le  comte  de  Chatillon  fut  nommé  gouverneur  de  M.  le 
dauphin,  premier  gentilhomme  «le  sa  chambre  et  grand- 
mattre  de  sa  garde-robe,  par  provisions  du  12  novembre 
1735  :  il  en  prêta  serment  le  même  jour.  Créé  duc  et  pair 
de  France,  par  lettres  du  mois  d'avril  1736,  il  prit  le  nom 
de  duc  de  Chatillon,  et  fut  reçu  au  parlement  en  cette  qua- 
lité ,  le  1 1  mai  suivant.  On  lui  donna  la  lieutenancc-géné- 
rale  au  gouvernement  de  Bretagne,  à  la  mort  du  comte  de 
Châteauregnault ,  par  provisions  du  4  mai  1739.  Il  accom- 
pagna M.  le  dauphin  à  Metz,  en  1744»  et  8e  retira  du  ser- 
vice, peu  après  ce  voyage.  Il  mourut  à  Paris,  le  i5  février 
177/1,  à  l'âge  de  C3  ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  V , 
pégt  174/  mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France.} 

de  CHATILLON,  voyez  Coligny  ,  et  du  Plessis. 

de  la  CHATRE-NANÇAY  (Edme),  marquis  de  la  Châ- 
tre, colonel-général  des  Suisses  et  Grisons,  était  maître  de 
la  garde  -  robe  du  roi,  lorsque  la  reine  lui  procura  l'agré- 
ment de  la  charge  de  colonel-général  des  Suisses  et  ôri- 
sons,  vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Coislin.  Les  pro- 
visions de  cette  charge  lui  furent  expédiées  à  Paris,  le  1$. 
janvier  iu"j3.  S 'étant  lié,  la  même  année ,  avec  le  duc  de 
Reanfort ,  chef  de  la  cabale  dite  des  importants,  il  fut  enve- 
loppé dans  la  disgrâce  qu'encourut  ce  duc,  et  contraint  de 
donner  sa  démission  de  la  charge  de  colonel-général  des 
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Suisses.  On  lui  donna  ,  le  12  octobre  de  la  même  année, 
un  brevet  de  retenue  de  O6000  livres  qu'il  avait  payées  pour 
cette  charge,  au-delà  des  400,000  livres  dont  il  devait  être 
remboursé  par  le  maréchal  de  Bassompierrc.  Il  se  retira 
alors  de  la  cour.  En  1645.  il  alla  servir  comme  volontaire 
dans  l'armée  d'Allemagne,  commandée  parle  duc  d'En- 
ghien;  se  distingua  à  la  bataille  de  Nortlingue,  le  3  août; 
y  reçut  un  coup  de  pistolet  à  la  tête,  et  fut  fait  prisonnier 
de  guerre.  Il  paya  sa  rançon  et  se  rendit  à  Philisbourg,  où 
il  mourut  des  suites  de  sa  blessure,  le  5  septembre  de  la 
même  année.  (Chronologie  militaire ,  tom.  ifl ,  pag.  5ùg; 
Hûtoire  militaire  des  Suisses;  Gazette  de  France.) 

i>b  Lk  CHATRE  (Louis-Charles-Edme,  marquis),  lieute- 
nant-gmtral ,  petit-fils  du  précédent,  fui  d'abord  nommé 
enseigne  de  la  compagnie  colonelle  du  régiment  du  Roi,  le  7 
mai  1680.  Devenu  capitaine  au  même  régiment,  le  a5  juil- 
let 168a,  il  servit  en  cette  qualité  au  siège  de  Courtray  ;  à 
la  prise  de  Dixmudc  ;  au  bombardement  d'Oudenarde ,  eu 
i683,  et  au  siège  de  Luxembourg,  en  1G84.  Il  obtint  pen- 
dant ce  siège  un  régiment  d'infanterie  (depuis  Moutrevel), 
vacant  par  la  mort  du  marquis  d'Humières,  par  commis- 
sion du  17  mai ,  et  continua  de  servir  au  siège  de  Luxem- 
bourg, à  la  tète  de  ce  régiment  (1).  Il  servit  sous  M.  le 
dauphin ,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Philisbourg ,  de  Man- 
beim  et  de  Franckendhal ,  en  1688  ;  à  l'armée  d'Allemagne, 
sous  le  maréchal  de  Duras,  en  1609;  commanda,  le  26 
août,  une  des  attaques  de  KocLein;  servit  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  en  1690;  et 
combattit  à  Fleurus.  Il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne, 
sous  le  maréchal  de  Lorges,  eu  1691  et  1692.  Créé  briga- 
dier d'infanterie,  le  5o  mars  1693 ,  il  servit  d'abord  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  sous  M.  le  dauphin ,  puis  à  l'armée  d'Al- 
lemagne. Il  continua  de  servir  à  cette  dernière  armée  sous 


(1)  Le  marquis  de  la  Chaire  remporta  le  prix  à  la  course  de  bague», 
dana  uo  carousel  que  le  roi  donna  a  Versatile»,  le  ao.  mai  1666. 


» 


3l6  DICTIONNAIRE  IHSTORIQUE 

les  maréchaux  tic  Lorgcs  et  de  Joyeuse,  en  1G94  et  iGq5; 
fut  employé  à  l'armée  <le  Flandre,  nous  le  maréchal  de  Vil- 
leroy, en  H «57  ;  au  camp  de  Coudun,  près  Compiègnc,  par 
lettres  du  10  août  iG«)S  ;  et  à  Tannée  de  Flandre,  sous  le 
maréchal  de  Doulllcrs,  par  autres  lettres  du  6  juin  1701. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de-cainp ,  le  29  janvier  170 
il  se  démit  alors  «le  son  régiment.  Employé  à  l'armée 
Flandre,  sous  M.  le  due  de  Bourgogne,  par  lettres  du  21 
avril,  il  concourut  à  la  défaite  des  Hollandais,  sous  Nimè- 
gue.  Il  servit  à  la  même  armée  ,  sous  les  maréchaux  de  Vil- 
leroy et  de  Boufflcrs,  en  1703;  combattit  à  Eckereu,  où  les 
Hollandais  furent  battus,  et  continua  de  servir  à  cette  ar- 
mée ,  sous  le  maréchal  de  Villeroy,  en  1704.  Créé  lieute- 
nant-général ,  le  26  octobre  de  cette  dernière  année,  il  ser- 
vit en  cette  qualité  sons  le  maréchal  de  Villars,  en  1705*,  à 
l'armée  de  Flandre  ,  sons  le  maréchal  de  Villeroy,  en  170G; 
et  combattit  à  Ramillies.  Il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin, 
sous  le  maréchal  de  Villars,  en  1707;  sous  le  maréchal  de 
Berwick,  en  1708;  sous  le  maréchal  d'Harcourt ,  en  1709 
et  1710,  et  sous  les  maréchaux  d'Harcourt  et  de  Bcsons,  en 
171  1  et  1712.  On  lui  donna,  par  provisions  du  12  avril  de 
cette  dernière  année,  le  gouvernement  du  fortPcquay;  et 
il  conserva  cette  charge  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Pa- 
ris, le  10  septembre  1750.  Il  était  alors  âgé  de  693ns. 
{Chronologie  militaire,  tom.  IV,  j>ag.  555;  mémoires  du 
temps y  Gazette  de.  France.) 

de  la  CHATRE-NANÇAY  (Charles-Louis),  marquis  de  la 
Châtre,  petit-fdsdu  précédent ,  fut  d'abord  fait  gouverneur 
du  fort  Pequay,  à  la  mort  de  son  père  (1),  par  provisions 
du  1  5  août  1754.  Il  entra  cornette  au  régiment  de  dragons 
de  Nicolai,  le  i5  août  17^9;  suivit  ce  régiment  à  l'armée 
du  Bas-Rhin,  en  1741  ;  passa  l'hiver  en  Westphalie  ,  sous 


(1)  Louis-Charles,  marquis  de  la  Châtre,  père  de  Charles -Louis  t?e  la 
ChStre-Nancay ,  était  brigadier  d'infanterie  et  colonel  du  répiment  de 
Uéarn,  Jorqu'il  fut  tué  à  la  bataille  de  Parme,  le  29  juin  1-^4. 
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les  ordres  du  maréchal  de  Maillebois;  marcha  avec  l'ar- 
mée, sur  la  frontière  de  la  Bohême,  en  i?42>  et  se  trouva 
à  plusieurs  escarmouches,  ainsi  qu'à  la  défense  de  plu- 
sieurs postes  importants.  11  obtint,  le  27  mai  «74"»  une 
compagnie  dans  le  même  régiment ,  avec  lequel  il  rentra 
en  France,  au  mois  de  juillet  suivant.  Devenu  colonel  du 
régiment  de  Camhrésis,  le  25  août  de  la  nu' me  année,  H 
je  commanda  pendant  le  reste  de  la  campagne,  en  Haute- 
Alsacc,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coigny,  et  contri- 
bua à  la  défaite  de  5ooo  ennemis  ,  à  Rhiuvillcrs.  Il  se  trou- 
va,  en  1744»  à  l'attaque  de  Wcissem bourg .  à  l'affaire  d'IIa- 
guenau,  au  siège  de  Fribourg,  et  passa  l'hiver  sur  le  Bas- 
J\hin,où  il  fit  la  campagne  de  1  745.  Employé  sous  h  s  or- 
dres du  prince  de  Conli,  en  1746,  il  Ht  partie  du  détache- 
ment commandé  par  le  comte  d'Estrées,  et  qui  marcha  du 
camp  sous  Manbeuge  jusqu'à  lïerrenthals,  en  Brabanl,  d'où 
il  revint  investir  la  ville  de  Mons,  le  7  juin.  Le  marquis  de 
la  Châtre  servit  avec  son  régiment  au  siège  de  cette  place,  : 
à  celui  de  CharltToy;  aux  sièges  des  ville  et  château  rie  Na- 
mur ,  et  combattit  à  Raucoux,  au  mois  d'octobre.  Il  fut  dé- 
taché, en  novembre,  pour  passer  à  l'armée  d'Italie,  qu'il 
rejoignit  au  mois  de  janvier  1747»  et  contribua,  pendant  le 
reste  de  la  campagne  de  cette  année,  à  chasser  les  enne- 
mis de  la  Provence.  Il  servit,  en  1747»  aux  sièges  des 
placés  du  comté  de  Nice,  à  ceux  de  Villefranche  et  de 
Montalban.  Il  marcha  ensuite  au  siège  de  Vinlimille,  et 
se  trouva  aux  deux  combats  qui  se  donnèrent  sous  cette 
place,  au  mois  d'octobre.  Créé  brigadier  d'infanterie,  le  18 
janvier  1 7/48  ,  il  continua  d'être  employé  à  l'armée  d'Italie; 
mais  elle  ne  fit  aucune  opération  ,  la  paix  ayant  été  conclue 
vers  ce  temps.  Il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis,  des  mains 
du  roi,  le  4  janvier  1755.  On  l'employa  eu  Bretagne,  par  let- 
tres du  18  juin  i75(î.  Le  régiment  de  C.tmbresisétant  parti,  au 
mois  de  mars  1757,  pour  l'armée  d'Allemagne ,  le  marquis 
de  la  Châtre  fut  employé  à  celte  armée,  par  lettres  du  18 
mars;  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck;  à  la  pri^e  de 
plusieurs  places  de  Télectorat  de  Hanovre  ,  et  rentra  en 
France  au  mois  de  février  175.8.  On  l'employa  de  nouveau 

IV.  38 
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en  Bretagne,  par  lettres  du  18  avril  de  la  même  année,  et 
il  eut,  le  même  jour,  un  ordre  pour  commander  dans  le 
comté  Nantais  et  dans  les  évêchés  de  Saint-Malo,  Dol, 
Vannes  et  Rennes.  Il  se  démit  de  son  régiment,  le  7  mai 
suivant.  Il  concourut,  la  même  année,  à  la  défaite  des  An- 
glais à  Saint- Gast,  et  y  fut  blessé  à  une  jambe.  En  consi- 
dération des  services  qu'il  avait  rendus  dans  cette  affaire, 
il  fut  nommé  maréchal- de- camp  le  16  octobre.  Le  roi  le 
créa  lieutenant -général,  par  pouvoir  du  25  juillet  1762. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  {Chronologie  militaire ,  tom. 
Pl,pag.  4^;  Gazette  de  France.) 

de  la  CHATRE  (Claude-Louis,  comte),  puis  duc  de  la 
Châtre,  pair  de  France,  lieutenant-gém'ral ,  fils  du*. précé- 
dent, naquit  à  Paris,  le  3o  septembre  17 4 5-  Il  fut  fait  lieu- 
tenant d'infanterie,  en  mars  1761 ,  lieutenant  des  carabi- 
niers, en  décembre  1763,  et  capitaine  au  même  corps, 
en  1764.  On  le  nomma  colonel  aux  grenadiers  de  France, 
en  janvier  1770;  colonel  dans  le  régiment  de  Royal- Vais- 
seaux, en  juillet  1771,  et  mestre-de-camp-commandant  au 
régiment  des  dragons  de  Monsieur,  le  24  février  1774.  Il  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  1"  mars  1779,  et  nom- 
mé ,  dans  la  même  année ,  l'un  des  premiers  gentilshom- 
mes de  la  chambre  de  Monsieur  (aujourd'hui  Louis  XVIII). 
Il  était  alors  grand  d'Espagne  de  la  seconde  classe  et  che- 
valier de  la  Toison-d'Or.  On  le  fit  brigadier  de  dragons,  le 
5  décembre  1781,  et  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788. 
Il  était  grand-bailli  d'épée  du  Berri,  lorsque  la  révolution 
française  éclata,  en  1789.  Il  fut  élu,  la  même  année,  dé- 
puté de  la  noblesse  de  cette  province  aux  états-généraux.  Il 
v  signa  les  protestations  des  12  et  i5  septembre  1791 ,  contre 
les  opérations  de  l'assemblée  nationale  ;  émigra  après  la 
session  de  1791,  et  accompagna  Monsieur,  qui  l'honorait 
d'une  confiance  particulière.  Il  servit,  en  1792,  sous  les 
ordres  des  princes,  frères  de  Louis  XVI ,  el  leva,  en  1793, 
un  régiment  de  son  nom,  qui  fut  aussi  connu  sous  celui  de 
Loyal-Émigrant.  Il  commanda  ce  corps,  qui  fit  partie  de 
l'expédition  de  Quiberon,  et  à  la  léle  duquel  il  se  signala  par 
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plusieurs  actions  d'éclat.  Son  régiment  ayant  été  licencié, 
en  1802,  il  se  retira  à  Londres,  où  il  jouit  du  traitement 
de  colonel  de  l'armée  britannique.  Ayant  été  accrédité,  en 
i8o5,  par  S.  M.  Louis  XVIII  auprès  de.  la  cour  d'Angle- 
terre, il  remplit  pendant  long-temps  cette  mission  houo- 
rable.  En  1814,  après  le  rétablissement  des  Bourbons  sur 
le  trône  de  France ,  le  comte  de  la  Châtre  resta  en  Angle- 
terre avec  le  titre  d'ambassadeur  de  France,  et  fut  promu 
au  grade  de  lieutenant- général ,  le  22  juin  de  la  môme  an- 
née. Il  tut  créé  pair  de  France,  le  17  août  181 5.  Il  revint 
en  France,  en  avril  1816,  et  fut  nommé  Pun  des  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  du  roi,  ministre-d'état ,  et 
membre  du  conseil-privé  de  S.  M.,  le  18  juin  suivant.  Il 
prêta  serment,  en  qualité  de  pair  de  France,  le  6  novem- 
bre de  la  même  année.  Le  roi  le  créa  duc,  par  ordon- 
nance du  3i  août  1817.  11  signa,  avec  la  permission  de 
S.  M  ,  le  29  septembre  1820 ,  l'acte  de  naissance  de  S.  A. 
R.  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux,  et  fut  nommé  chevalier-com- 
mandeur de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  3o  du  même  mois. 
Le  duc  de  la  Ch.ltre  est  aussi  chevalier  des  ordres  de  Saint- 
Lazare  et  de  Notre-Dame  du  Alont-Carmel.  (Etats  nuli- 
litaires,  Moniteur,  annales  du  temps^ 

de  la  CHATRE  (Claude,  baron),  maréchal  de  France, 
d'une  seconde  branche  de  la  famille  des  précédents,  fut 
élevé  page  du  connétable  Aune  de  Montmorency;  se  trouva 
au  siège  de  Th  ion  ville  ,  en  i558,  et  à  la  bataille  de  Dreux, 
en  i562.  Il  était  gentilhomme  ordinaire  du,  roi,  dès  le 
mois  de  décembre  i565.  Il  fit,  pendant  la  campagne  de 
1567,  en  Piémont,  les  fonctions  de  colonel-général  de 
l'infanterie  ,  sous  le  duc  de  Ne  vers,  en  l'absence  du  comte 
de  Brissac ,  et  par  commission  du  5  avril.  Ou  le  créa  lieu- 
tenant-général au  gouvernement  deTouraine,  et  des  bail- 
liages de  Blois  et  d'Amboisc,  des  villes  de  Loches,  Châtillon, 
Busançais  ,  Loudun  et  pays  Loudunois,  sous  le  prince- 
dauphin  ,  par  provisions  données  à  Paris,  le  14  avril  i568, 
registrées  au  parlement  de  Paris,  le  26  du  même  mois.  Il 
fut  le  premier  établi  gouverneur  et  lieutenant-général  du 
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Berri ,  et  gouverneur  particulier  de  la  ville  de  Bourges,  par 
provisions  données  au  château  de  Boulogne  le  22  juillet  de 
la  même  année.  Il  eut  le  commande  nient  de  l'armée  en 
Berri,  par  les  mêmes  provisions.  Il  entreprit ,  en  janvier 
i56g,  le  siège  de  Sancerre;  qu'il  fut  oblige  de  lever  le  1" 
février,  .«près  deux  assauts,  dans  lequel  les  calvinistes,  qui 
1I1  li  tulairnt  la  place,  lui  tuèrent  5oo  hommes.  Sur  la  fui 
de  la  même  année,  il  prit  aux  rcligionnaires  les  places  de 
Mennetou,  Châtcauncuf  et  Baugy  en  Berri,  et  manqua  Li- 
gnières.  Les  calvinistes  ,  ayant  compté  surprendre  Bourges, 
au  moyen  des  intelligences  qu'il»  avaient  dans  la  ville,  se 
présentèrent  à  cet  efTet  ;  mais  le  baron  de  la  Châtre  tua 
quinze  officiers  religionuaires ,  qui  étaient  descendus  dans 
le  fossé ,  fit  plusieurs  autres  prisonniers,  écarta  à  coups 
de  canon  1200  chevaux  et  2000  hommes  de  pied  qui  les 
suivaient,  et  sauva  ainsi  la  ville  de  Bourges.  Il  se  signala 
au  combat  d'Arnay-le-Duc,  en  i.>o,  dans  l'attaque  d'un 
moulin  voisin  de  la  ville.  Les  calvinistes  défendirent  celle 
position  avec  une  opiniâtreté  qui  ne  put  être  vaincue  par 
tous  les  efforls  que  firent  les  catholiques.  Il  investit  de  nou- 
veau la  ville  de  Sancerre,  le  5  janvier  i5?3;  mais  la  fureur 
avec  laquelle  les  bourgeois  et  les  paysans  ,  qui  étaient  en- 
trés dans  cette  place,  repoussèrent  plusieurs  assauts,  dé- 
termina le  baron  de  la  Châtre  à  convertir  le  siège  en  uu 
long  blocus,  et  à  prendre  le  parti  de  réduire  la  place  par 
famine.  Sa  vigilance  fut  si  grande  qu'aucun  secours  n'y  put 
entrer.  Les  malheureux  assiégés,  retenus  dans  une  fanati- 
que opiniâtreté  par  les  prédications  de  leurs  ministres,  ne 
capitulèrent  qu'au  bout  de  19  mois,  après  avoir  souffert 
toutes  les  extrémités  de  la  plus  affreuse  disette  (1).  Le  ba- 
ron de  la  Châtre  fut  envoyé  avec  le  caractère  d'amhassa- 
deur  près  de  la  reine  d'Angleterre,  en  i5~5.  Il  se  démit, 

 ■  ■   1  

(1)  On  ;ne  peut  lire  s;ms  Frémir  les  détails  de  l'horrible  position  dans  la- 
quelle se  trouvèrent  ces  assiégé»;  nous  n'en  eîterons  qu'un  seul.  Un  père 
et  une  mère  salèrent  le  corps  de  leur  fille  ,  morte  de  faim ,  et  s'en  nour- 
•  rirent. 
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au  mois  rie  mai  1 5^0 ,  du  gouvernement  du  Berri ,  lorsqu'on 
lion na  le  duché  de  ce  nom  à  François  de  France,  alors  duc 
d'Alcnçon,  et  depuis  duc  d'Anjou.  Il  avait  été  créé  chevalier 
de  l'ordre  du  Roi,  lorsqu'il  commanda,  sous  le  duc  d'Alen- 
çon,  le  siège  de  la  Charité-sur-Loire, dont  il  s'empara  en  1 577. 
Il  suivit  ce  même  prince  aux  Pays-Bas,  en  1578  et  1 58 1 .  On 
le  rétablit  dans  le  gouvernement  du  Berri ,  apiès  la  mort 
du  duc  d'Anjou,  par  provisions  données  à  Saint -Germain- 
rn-Laye,  le  8  juillet  1 584-  H  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du 
St. -Esprit,  le  3i  décembre  1 585.  Il  s'était  attaché  au  duc 
d'Alencon;  et,  à  la  mort  decc  jeune  prince,  il  se  dévoua  aux 
Guises,  et  ensuite  h  la  ligue.  Il  fit  sous  le  duc  de  Guise  les 
campagnes  de  i58G  et  1587.  Ce  duc,  ayant  été  chargé  de 
harceler  les  Allemands  protestants  qui  marchaient  au  se- 
cours des  calvinistes  île  France,  envoya  le  baron  de  la  Châ- 
tre ,  au  mois  de  septembre  de  cette  dernière  année  ,  asseoir 
un  camp  au  pont  de  St. -Vincent,  en  Lorraine.  Les  Allemands 
ayant  logé  leurs  troupes  dans  les  villages  voisinsdu  château  de 
St. -Vincent ,  la  Châtre  se  jeta  dans  cette  forteresse  avec  600 
arquebusiers.  A  sa  sollicitation,  le  commandant  du  château 
d'Auneau  reçut,  dans  la  nuit  du  20  au  24  novembre,  4°° 
arquebusiers  du  duc  de  Guise,  ce  qui  facilita  la  défaite  de* 
Allemands.  La  veille  du  jour  où  on  leur  livra  le  combat ,  un 
de  leurs  détachements  tomba  dans  une  embuscade,  où  la 
Châtre  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Après  la  victoire  du 
duc  de  Guise,  il  porta  au  roi,  à  Artenav ,  neuf  cornettes 
enlevées  aux  ennemis.  Il  servit,  en  i588,  sous  le  duc  de 
Nevers,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Mauléoo,  de  Montagut  et 
de  la  Garnache.  On  le  fit  maréchal-de-camp,  le  14  août 
«le  la  même  année.  Ayant  embrassé  ouvertement  le  parti  de 
la  ligue,  vers  cette  époque,  il  détermina,  en  i58q,  la  ville 
de  Bourges  à  se  déclarer  pour  cette  faction.  Il  s'empara  ,  au 
nom  des  ligueurs  ,  du  gouvernement  d'Orléans-,  dont  il  prit 
possession  le  1"  mars.  11  fut  destitué  du  gouvernement  du 
Berri,  par  déclaration  royale  du  29  avril  suivant,  registrée 
aa  parlement  de  Paris,  le /J  mai.  Il  conserva  cependant  une 
partie  de  ce  gouvernement,  à  la  faveur  des  armes  de  la  li- 
gue. Il  assiégea,  en  ifieji,  la  petile  ville  d'Aubigny-sui- 
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Nerre;  mais,  instruit  que  Châtillou  venait  au  secours  de 
cette  place  >  il  leva  le  siège.  (  1  ).  Il  prit  Sancoin ,  sur  les  fron~ 
tières  cTu  Bourbonnais,  et  mit  le  siège  devant  Cliâtclet; 
mais,  toujours  harcelé  par  Châtillou  qui  marchait  sur  son 
flanc,  il  ne  put  se  rendre  maître  de  celte  plare,  et  se  hâta 
de  revenir  à  Orléans,  lorsqu'il  eut  appris  que  le  roi  était 
entré  en  Beauce  à  la  tête  d'une  armée.  Il  attaqua,  en  159a, 
une  partie  de  l'armée  du  roi  qui  avait  été  détachée  du  siège 
de  Rouen  pour  aller  reconnaître  l'armée  du  duc  de  Parme. 
Il  eût  entièrement  défait  ce  parti,  si  le  roi  Henri  IV  ne  fût 
accouru ,  avec  3oo  chevaux,  secourir  sa  troupe.  Il  fut  nom- 
mé maréchal  de  la  ligue,  par  lettres  du  duc  de  Mayenne, 
données  à  Soiasons,  le  21  juin  i5o^,  registrées  au  parle- 
ment de  Paris,  le  16  juillet  suivant  (2).  Il  s'empara  par  sur- 
prise de  la  ville  de  Selles  en  Berri,  la  même  année.  Il  re- 
fusa de  reconnaître  Henri  IV  pour  roi  de  France  jusqu'en 
i594>  époque  à  laquelle  il  traita  avec  ce  prince  (3) ,  auquel 


(1)  Catherine  de  Balzac,  veuve  du  seigneur  d'Aubigny,  femme  aussi 
courageuse  que  belle,  se  présenta  sur  la  brèche  ,  une  pique  à  la  main, 
pour  repousser  deux  assauts  que  ia  Châtre  Ct  donner  à  la  place.  La  garni- 
son, quoique  peu  nombreuse,  animée  par  l'exemple  de  celte  héroïne, 
se  défendit  avec  tant  de  courage,  que  la  Cliâlrc  fut  obligé  de  renoncer  à 
une  entreprise  à  laquelle  un  fol  amour,  disait-on,  avait  eu  beaucoup  de 
part. 

(a)  Il  était  un  des  quatre  maréchaux  que  le  duc  de  Mayenne  avait 
faits,  et  de  qui  l'on  avait  dit  :  •  Qu'il  faisait  des  bâtards,  qui  se  feraient 
«légitimer  à  ses  dépens.  »  Les  événements  qui  suivirent  confirmèrent  ce 
pronostic. 

(3)  Dans  une  assemblée  des  États  tenue  par  le  duc  de  Mayenne,  et 
dans  laquelle  fut  proposée  l'élection  d'un  roi  pour  succéder  à  Henri  III, 
la  Châtre,  un  des  maréchaux  de  la  création  du  duc  de  Mayenne,  se  le- 
va, et  représenta  qu'il  y  aurait  de  l'imprudence  à  élire  un  roi  pendant 
qu'on  n'avait  point  de  tioupo,  ct  que  Henri  IV,  au  contraire,  dont  l'ab- 
juration paraissait  immanquable,  était  à  la  tétc  d'une  bonne  armée; 
qu'il  fallait  bien  plutôt  accepter  la  trêve  proposée,  dont  on  avait  le  plus 
grand  besoin.  Ce  raisonnement  passe  de  bouche  en  bouche  :  le  plus  grand 
nombre  l'approuve,  et  on  arrête  que  l'élection  sera  différée.  (Histoire 
de  France  par  AnqxteiU,  tom.  VJ,  pr.g.  121.) 
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il  remit  les  villes  de  Bourges  et  d'Orléans,  à  condition  qu'il 
conserverait  la  lieutenancengénérale  du  Berri;  qu'il  serait 
gratifié  d'une  somme  de  900,000  francs,  et  confirmé  dans 
la  dignité  de  maréchal  de  France.  Cette  charge  lui  fut  ac- 
cordée, par  édit  du  dernier  février  i5g4.  On  le  nomma 
gouverneur  de  la  ville  et  banlieue  d'Orléans,  le  a  mars  sui- 
vant; et  on  lui  accorda,  le  même  jour,  pour  sou  fils,  la 
survivance  du  gouvernement  de  Berri.  Le  maréchal  de  la 
Châtre  fut  nommé  pour  commander  dans  l'Orléanais,  le 
Berri,  le  Blésois,  la  Touraine,  la  Haute  et  Basse-Marche, 
par  pouvoir  du  11  janvier  i5gt>.  Il  eut  une  compagnie  de 
cent  hommes  d'armes,  en  1601.  Après  la  mort  de  Henri  IV, 
Louis  Xlll  le  fit  lieutenant-général  commandant  l'armée 
qu'il  envoyait  au  pays  de  Juliers ,  par  pouvoir  donné  à  Pa- 
ris, le  20  juin  1610.  La  Châtre  assembla,  le  6  juillet  sui- 
vant, les  troupes  à  Verdun;  entra,  dès  le  29  du  même 
mois,  dans  le  duché  de  Deux-Ponts;  passa  la  Moselle,  et 
joignit  le  prince  do  Nassau  devant  Juliers.  Cette  place  avait 
tenu  ferme  jusqu'à  l'arrivée,  sous  ses  murs,  du  duc  de  la 
Chaire,  qui  força  le  gouverneur  de  se  rendre,  le  1"  septem- 
bre. La  guerre  se  termina  par  la  prise  de  Juliers,  et  le 
prince  Maurice  de  Nassau  renvoya  ses  troupes  en  Hollan- 
de. Le  maréchal  de  la  Châtre  se  hâta  de  repasser  eu  Fran- 
ce, pour  assister  au  sacre  de  Louis  XIII ,  où  il  représenta 
le  connétable  de  France,  le  17  octobre.  Il  mourut  le  17  dé- 
cembre 1614,  à  l'âge  de  78  ans  (1).  (Chronologie  militaire, 
tom,  11,  pag.  369;  Dupleix,  Histoire  militaire  des  Suisses, 
le  président  Henault,  de  Thou,  Mémoires  de  Sully,  Histoire 
de  France,  du  Père  Daniel;  Mémoires  pour  servir  à  V 'His- 
toire universelle  de  l'Europe,  l'abbé  Le  Gendre,  le  Père  An- 
selme, Bauclas,  Moreri,  d'Avila,  d'Aubigné,  la  Popeliniè-  ' 
rc,  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  tonu  Vlll, 
pag.  280.) 


(1)  On  a  de  lui  plusieurs  relations  historiques ,  dont  on  peut  voir  le  dé- 
tail dan»  Ja  iWrffe  HUiothéquc  hUtoriqv*  de  France. 
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de  la  CHATRE  (Louis,  marquis),  maréchal  de  France, 
fils  du  précédent,  embrassa,  eu  même  temps  que  son 
père,  le  parti  de  la  ligue,  qu'il  servit  jusqu'en  i5p4,  épo- 
que à  laquelle  il  se  soumit,  aussi  en  même  lenip*  que  son 
père,  au  roi  Henri  IV.  Il  obtint,  le  2  mars  de  la  même  an- 
née, la  survivance  du  gouvernement  «général  du  Berri  et 
de  la  grosse  tour  de  Bourges.  On  le  nomma  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  5  janvier  1697,  et  capitaine  d'unexompa- 
gnie  de  cent  hommes  d'armes,  en  1601.  Il  se  démit  ,  en 
1616,  en  faveur  de  M.  le  prince  de  Condé,  du  gouverne- 
ment du  Berri ,  et  obtint  en  échange  de  ce  gouvernement 
une  somme  d'argent,  aiusi  que  la  charge  de  maréchal  de 
France,  qui  lui  lut  accordée  par  état  donné  à  Paris,  le  a6 
mai.  Ayant  été  pourvu,  le  18  janvier  i6a5,  du  gouverne- 
ment-général du  Maine,  du  Perche  et  du  comté  de  Laval, 
sur  la  démission  du  marquis  de  Lavardin ,  il  prêta  serment 
en  celle  qualité,  le  aa  du  même  mois,  et  fit  enregistrer  ses 
provisions  au  parlement  de  Paris,  le  1 1  mars  suivant.  Il  se 
démit  de  ce  gouvernement ,  au  mois  de  janvier  16**7  » 
mourut  au  mois  d'octobre  iG3o.  (Chronologie  militaire, 
tom.  M,  pag.  4 1 5  ;  Histoire  des  Grands-  Ojjiciers  de  la  Cour 
ronne,  Dictionnaire  des  maréchaussées ,  l'abbé  Le  Gendre, 
Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  tom.  FIJJ, 
pag.  a8i.) 

de  CH AULNES,  voyez  d'Albebt. 

de  CHAUMONT(Gasce,  ou  Gaston),  connétablede  Fran- 
ce, souscrivit  une  charte  de  Philippe  I",  donnée  àParis,  en 

1 107,  par  laquelle  ce  monarque  institua  dans  le  monastè- 
re de  Saiiil-Eloi  de  Paris,  îa  religieux,  pour  y  vivre  selon 
la  règle  de  Saint-Benoît.  Nous  n'avons  trouvé  aucuns  ren- 
seignements  sur  ses  services  militaires.  (Chronologie  mili» 
taire ,  tom.  /,  pag.  66  j  Movery,  Le  Gendre ,  Histoire  des 

Grands-OJ)iciers(ic  la  Couronne.) 

de  CUAUMONT  (Hugues),  dit  le  borgne,  connétable  de 
France,  souscrivit  une  ordonnance  donnée  à  Paris,  eu 
1 1  j8,  concernant  les  serfs  et  mainmortablcs  de  l'église  de 
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Saint-Maur-les-Fosses;  des  lettres  données  à  Paris,  en  1 1 19, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Cluny;  des  lettres  données  à  Paris, 
en  1 124»  concernant  l'abbaye  de  St. -Denis;  des  lettre»  don- 
nées à  Paris, en  1 1  28,  concernant  les  serfs  de  Pt-glUc  de  Char- 
tres ;  la  confirmation  ,  donnée  en  1 154  »  ^u  droit  d'arrêt  ac« 
cordé  précédemment  aux  bourgeois  de  Paris;  des  lettres 
d'exemption  de  droits  et  d'impôts,  pour  les  habitants  de 
Frenoye-l'Évêque ,  données  à  Paris  en  1 13?,  et  enfin  plu- 
sieurs autres  lettres  données  à  Bordeaux,  dans  la  même  an- 
uée.  {Chronologie  militaire ,  tom.  1 ,  pag.  67;  Recueil  des 
ordonnances ,  par  Secousse ,  tom,  /,  //,  IV  tt  Histoire 
des  Grands-Ql/icicrs  de  la  Couronne.) 

de  CHAUMONT de  Qcitby  (Jean),  commandant d* armée, 
d'une  autre  famille  que  les  précédents  (1) ,  fut  créé  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi,  et  eut  les  charges  de  conseiller  et 
chambellan  du  duc  d'Alençon.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal de-camp,  en  158g,  il  eut  un  ordre  du  roi  pour  faire 
une  irruption  dans  les  états  du  duc  de  Savoie.  S'étant  mis 
en  marche,  dans  la  nuit  du  2  au  5  avril,  avec  1200  nom- 
mes,  il  s'empara  du  château  de  Monthou,  place  très-forte 
par  sa  position  locale.  Il  prit  Bonne,  par  le  moyen  du  pé- 
tard et  fît  capituler  la  citadelle  de  cette  même  vilte.  Il 
rompit  les  ponts  de  Trembières  et  de  Buringe,  pour  fermer 
les  chemins  aux  ennemis;  emporta  d'emblée  Saint  Joire, 
et  se  rendit  maître  de  Gcx  et  de  son  château  :  le  gouverneur 
et  la  garnison  de  cette  place  furent  faits  prisonniers  de 
guerre,  et  conduits  à  Genève.  Il  tenta  aussi  de  forcer  le  pas 
de  Cluse  ;  mais  cette  entreprise  fut  abandonnée.  Il  accom- 
pagna M.  de  Sancy  dans  la  suite  des  expéditions  contre  la 
Savoie.  Il  se  rendit  ensuite  à  Strasbourg,  pour  y  prendre  la 
cavalerie  destinée  à  servir  Henri  IV,  la  conduisit  d'abord  à 


(1)  Le  Père  Daniel,  le  président  do  Thou ,  et  beaucoup  d'autres  his» 
toriena  le  nomment,  par  erreur,  Guitri.  La  ville  de  Cbauinont  (Catvus- 
JUons)  dans  le  ci-devaut  Vea in -Français,  a  donne  son  nom  à  la  maison 
de  Chaumonl-Quitry. 

■ 
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Genève*  et  vint  joindre  le  roi  en  passant  par  la  Bourgogne. 
Employé  dans  l'armée  de  Normandie,  sons  Hrnri  IV,  il 
eut  ordre  d'assiéger  la  place  de  NcufehAtcl.  dont  la  garni- 
son insultait  journellement  les  liabitantsde  la  ville  de  Dipp- 
pe  ,  où  se  trouvait  le  roi.  Il  se  rendit  mattre  de  Nèufchalel, 
an  mois  d'août ,  après  avoir  passé  au  fil  de  l'épée  700  pay- 
sans qui  marchaient  pour  secourir  cette  place.  On  le  fit 
capitaine  de  5o  hommes  d'armes»  le  1"  août  ijoo,  et  «m 
lui  donna  le  commandement  de  l'armée  envoyée  en  Savoie 
pour  la  défense  de  Genève  ,  par  pouvoir  daté  du  camp  de- 
vant Clermont ,  le  25  septembre  de  la  même  année  (  1).  En 
1591,  le  duc  de  Savoie  pressant  les  Genevois,  Quitry  se 
hâta  d'arriver  à  leur  secours  avec  3oochevaux  et  1 5oo  hom- 
mes. Il  fit  braquer,  le  1"  février,  5  pièces  de  canon  con- 
tre Versoy,dont  les  Savoyards  s'étaient  emparés,  et  empor- 
ta ,  dès  le  premier  assaut ,  cette  place ,  qui  fut  livrée  au  pil- 
lage. La  citadelle  de  Versoy  ayant  refusé  de  se  rendre,  et 
le  canon  n'y  pouvant  faire  aucunes  brèches,  Quilry  fit 
creuser  des  mines  auxquelles  on  mit  le  feu,  le  G  février. 
Les  assiégés,  effrayés  par  les  eïTets  que  produisirent  ces 
mines,  se  rendirent  par  capitulation.  Quitry  marcha  en- 
suite contre  Esvian,  sur  le  bord  du  lac  de  Genève.  La  ville 
fut  prise  d'assaut  et  livrée  à  la  fureur  des  soldats.  La  cita- 
delle d'Esvian  se  rendit  au  bout  de  trois  jours  de  siège. 
Après  avoir  fait  le  dégât  dans  la  campagne  aux  environs  d'Es- 
vian, Quitry  conduisit  son  armée  contre  la  ville  de  Pou- 
linge,  dont  la  garnison  capitula  dans  le  même  mois  de 
février  i5gi.  Le  12  mars  suivant  Amédée,  bâtard  de  Sa- 
voie, parut  en  bataille  avec  5ooo  hommes  de  pied,  600 
cuirassiers  et  400  arquebusiers.  Cette  armée  était  numé- 
riquement très-supérieure  à  celle  que  commandait  Quitry. 
On  en  vint  aux  mains,  le  même  jour,  près  de  iMonthou, 


(1)  L* Histoire  des  Grands-Officiers  de  (a  Couronne ,  fait  le  sieur  de 
Quitry  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  le  a4  septembre  1590.  C'est 
une  erreur;  le  pouvoir  délivré  à  eette  date  constitue  Quitry  comman- 
dant de  l'armée  comme  maréchal  de-camp ,  et  non  pas  lieutenant- géné- 
ral commandant  l'armée. 
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et  les  Savoyards  perdirent  dans  celte  affaire  plus  de  3oo 
hommes  tués  sur  Je  champ  de  bataille.  Cette  défaite  les 
foi  ça  de  se  retirer  dans  la  nuit  suivante.  M.  de  Sancy  ayant 
quitté  Genève,  le  24  mars,  Quitry  y  resta  jusqu'à  la  fin  de 
Tannée  1591.  Etant  rentré  en  France,  il  tomba  malade, 
et  mourut  à  Gournay,  dans  le  Vexin,  au  commencement 
de  159a,  à  l'âge  de  60  ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  I, 
pag.  56?;  le  président  de  Thou,  le  Père  Daniel,  Davila , 
d'Aubigné,  Histoire  des  Grands -Officiers  de  la  Couronne.) 

de  CHAUMONT  (Philippe),  comte  de  Quitry,  maréchal- 
de-camp,  fils  du  précédent,  servait  depuis  long-temps  à 
la  tête  d'une  compagnie  de  chevau-légers,  lorsqu'il  obtiut, 
le  1 G  avril  1637,  un  brevet  de  maréchal-de-camp,  pour 
servir  à  l'armée  de  Bourgogne,  sous  M.  le  duc  de  Longue- 
ville.  Il  s'y  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Saint- Amour. 
Détaché  avec  45o  chevaux  et  100  mousquetaires  pour  aller 
au-devant  du  secours  que  les  ennemis  envoyaient  au  nom- 
bre de  1200  chevaux,  il  les  attaqua  si  brusquement  , 
qu'il  les  culbuta,  en  tua  i5o,  fil  4°  prisonniers,  prit  4 
étendards  et  une  paire  de  timbales.  Il  fut  blessé  dans  cette 
action.  Le  reste  de  ce  secours  fut  défait  par  le  vicomte 
d'Arpajon  qui  soutenait  Quitry,  et  la  ville  de  Sain t- Amour 
se  rendit  le  2  avril.  Il  contribua  ensuite  à  la  prise  des  châ- 
teaux de  l'Aubespine  et  de  Courlao;  à  la  prise,  par  assaut, 
de  Lons-lc-Saunier,  et  à  celle  de  son  château  par  capitu- 
lation. Il  se  trouva  au  siège  des  ville  et  château  de  Blet- 
terans.  Employé  dans  la  même  armée,  en  1608,  il  ser- 
vit aux  sièges  des  châteaux  de  Chaussin  et  de  Raon;  con- 
tribua à  la  soumission  de  Fay,  de  Ris  et  de  Fontenay; 
marcha  à  l'attaque  de  Poligny  ;  monta  à  l'assaut  qui  se 
donua  à  cette  place,  le  28  juin;  y  fut  blessé,  et  mourut 
quelques  jours  après  des  suites  de  cette  blessure.  (Chrono- 
logie militaire,  tom,  VI,  pag.  i3a;  Histoire  des  Grands  - 
Officiers  de  la  Couronne,  tom.  VIII,  pag.  889;  Gazette  de 
France.) 

■ 

de  CHAUMONT  (Henri),  baron  de  Lecques,  maréchal- 
de-camp,  cousin  du  précédent  ,  commanda  une  compa- 
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gnie  de  chevau-légers  pendant  la  guerre  des  religionn  aires 
et  en  faveur  de  ce  parti.  Ii  Rattacha  au  roi  après  la  paix 
de  1629,  et  leva ,  par  commission  du  27  m.irs  i63o,  un  ré- 
giment d'infanterie  Je  son  nom,  qu'il  conduisit  en  Savoie, 
et  qui  fut  licencié,  le  11  janvier,  et  rétabli,  le  8  juillet 
i63i.  Il  le  commanda  dans  la  guerre  de  Languedoc,  en 
iG3a  ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Castelnaudary.  II  passa, 
au  commencement  de  i635,  en  Valteline,  sous  le  duc  de 
Rouan;  combattit  avec  valeur  à  la  prise  des  bains  de  Bor- 
mio,  au  mois  de  juillet;  se  distingua  au  combat  du  Val  de 
Fresle,  le  3i  octobre,  et  à  celui  de  Morbeigno,  le  10  no- 
vembre. En  considération  de  ses  services,  il  obtint  le  bre- 
vet de  maréchal-de-camp,  le3o  du  même  mois,  et  conti- 
nua.de  servir  en  cette  qualité  dans  la  Valteline.  On  mit  son 
régiment  sous  le  nom  de  la  province  des  Cevennes,  par 
lettres  du  8  décembre.  Au  mois  de  mai  iC36,  il  força  le 
passage  de  Cravasso  pour  joindre  le  duc  de  Rohan,  qui 
marchai!  à  Lecco  ;  il  y  défit,  Cépée  à  la  main,  4  compagnies 
des  ennemis,  et  2  autres  dans  Vestrino.  Lorsque  le  due  de 
Rohnu  eut  quitté  l'armée  ,  au  mois  de  juillet,  le  baron  de 
Leeques  en  eut  le  commandement  jusqu'au  mois  de  mars 
1637,  époque  à  laquelle  on  évacua  la  Valteline.  Il  condui- 
sit alors  une  partie  des  troupes  de  cette  armée  en  Italie» 
où  il  servit  comme  maréchal-de-camp,  sous  le  maréchal 
de  Créqui.  Il  se  trouva  à  la  défense  d'Ast,  et  au  combat 
de  Montbaldon,  la  même  année,  et  servit,  l'année  suivan- 
te, à  la  défense  de  Brème;  au  secours  de  Verceil,  sous  le 
cardinal  de  la  Valette,  et  à  l'attaque  des  retranchements 
de  Leganès  auprès  de  Cencio ,  au  mois  de  janvier  i63g. 
Employé ,  la  même  année ,  en  Roussillon  ,  sous  le  maré- 
chal de  Schombcrg,  il  servit  au  siège  du  château  de  Sta- 
gel,  et  concourut  à  la  défuite  des  ennemis  à  Sigean,  puis 
à  la  levée  du  siège  d'Ille  par  les  ennemis,  en  1640.  Il  com- 
battit à  la  Marfce,  le  6  juillet  1641 ,  sous  le  maréchal  de 
Chatillon  ;  joignit  ensuite  l'armée  commandée  par  le  ma-» 
réchal  de  la  Meilleraye,  et  servit  au  siège  de  Bapaume,  qui 
se  rendit  le  18  septembre.  Après  cette  campagne,  ii  quit- 
ta le  service,  et  se  démit  de  son  régiment,  an  mois  de  no- 
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vembre.  Il  mourut  en  1678,  âgé  de  84  ans.  {Chronologie 
militaire,  tom.  kl,  pag.  1 16;  Mémoires  du  duc  de  Rohan, 
Gazette  de  France.) 

deCHAUMONT (Philippe) comte dtRivray,  marêchal-de- 
camp,  de  la  même  famille  que  les  précédents,  fut  fait  lieute- 
nant au  régiment  d'infanterie  d'Ënghien ,  le  20  septembre 
i?33.  Il  servit  à  Pat  laque  des  lignes  d'Etlingen  et  au  siège  de 
Philisbourg,  en  i^3./j.  Il  obtint  une  compagnie  dans  le  même 
régiment,  le  16 décembre  de  celte  année,  et  la  commanda  à 
l'affaire  de  Clausen,  en  1^35.  Il  fut  fait  capitaine  de  grena- 
diers du  régiment  des  gardes  de  Lorraine,  lors  de  sa  création, 
le  1"  mai  i?4°»  devint  lieutenant-colonel  de  ce  régiment, 
le  12  septembre,  et  le  commanda  à  la  bataille  de  Dettin- 
gen ,  en  174$.  H  passa  à  la  lieutenance-colonelle  du  régiment 
Royal-Lorraine,  à  sa  création,  le  3o  janvier-1744;  obtint, 
le  même  jour,  une  commission  pour  tenir  rang  de  colonel 
d'infanterie,  et  Ht  la  campagne  de  1 744  sur  Ie  Rhin,  où  il 
servit  au  siège  de  Fribourg.  Il  servit ,  en  1745 ,  à  l'armée  du 
Bas-Rhin  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conti;  fut  dé- 
taché pour  passer  avec  son  régiment  à  l'armée  d'Italie ,  au 
mois  de  juillet  1746;  la  joignit  au  mois  de  septembre,  et 
contribua  à  la  défense  de  la  Provence.  Il  se  trouva,  en  1747» 
à  la  conquête  du  comté  de  Nice;  à  l'attaque  des  retranche- 
ments de  Villefranche  et  de  Mont  al  ban  ;  à  la  prise  de  Vinti- 
mille,  au  mois  de  juin;  au  secours  de  Vintimille  et  aux  deux 
combats  qui  se  donnèrent  sous  celte  place,  au  mois  d'oc- 
tobre. Il  continua  de  servir  à  l'armée  d'Italie  jusqu'à  la 
paix,  et  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  10  mai  1748.  Nom- 
mé colonel  du  régiment  Royal- Lorraine,  lors  de  son  réta- 
blissement, par  commission  du  1"  avril  1757,  il  fut  em- 
ployé comme  brigadier  à  l'armée  d'Allemagne,  commandée 
par  le  princé  de  Soubise.  Il  commanda  une  brigade  d'in- 
fanterie à  la  bataille  de  Rosback,  au  mois  de  novembre;  y 
fut  blessé  et  fait  prisonnier.  Promu  au  grade  de  maréchal - 
de-camp,  le  20  février  1761,  il  se  démit  du  régiment  Royal- 
Lorraine,  et  ne  fut  pas  employé  depuis.  (Chronologie  mili- 
taire, tom.  VU,  pag*  400;  Gazette  de  France.) 


a30  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

CHAUMONT,  voyez  Dcpowt. 

di  CHAUVIGNY  (Gilbert),  comte  de  Blot ,  lieutenant-gé- 
néral ,  entra  au  service,  le  5  juillet  1740,  dans  le  régiment 
de  cavalerie  de  Léris  (depuis  Rohan) ,  et  se  trouva  avec  ce 
régiment  à  la  prise  de  Prague,  en  1741,  Devenu  lieute- 
nant au  même  corps,  le  18  avril  1742 *  >l  combattit  à  Sa- 
hay;  servit  au  ravitaillement  de  Frawemberg;  à  la  défen- 
se et  à  la  prise  de  Prague,  la  même  année.  Il  leva,  par 
commission  du  1"  août  1743»  une  compagnie  dans  son  ré- 
giment, et  la  commanda  aux  sièges  de  Sieuin,  d'Ypres  et 
de  Fumes,  et  au  camp  de  Courtray,  en  1744*  H  )a  com- 
manda aussi  à  lu  bataille  de  Fonlenoy;  aux  sièges  des  ville 
et  citadelle  de  Tournay,  et  des  villes  d'Oudenarde,  de  Den- 
dermonde  et  d'Ath,  en  174^;  au  siège  de  Bruxelles  et  à  la 
bataille  de  Raucoux,  en  1746;  sur  les  côtes  de  Normandie, 
en  1747;  et  au  siège  de  Maestricht  ,*en  1748.  Il  passa  gui- 
don de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Bretagne  avec  rang 
de  lieutCuant-colonel  de  cavalerie,  le  29  octobre  1749*  H 
fut  nommé  capitaine  des  gardes  de  Si.  le  duc  d'Orléans, 
eu  175a;  devint  colonel -lieutenant  du  régiment  d'infan- 
terie de  Chartres,  le  4  mai  1753,  et  se  démit  alors  de  son 
guidon  des  gendarmes  de  Bretagne,  en  faveur  du  comte 
deBoufllers,  qui,  de  son  côté,  se  démettait  du  régiment 
de  Chartres.  Il  commanda  ce  régiment  au  camp  d Gon- 
fleur,  en  1756;  à  la  bataille  d'Hastembeck;  à  la  prise  de 
Minden  et  de  Hanovre;  au  camp  de  Clostersevern  ;  à  la 
marche  sur  Zell,  en  1757,  et  à  la  retraite  de  l'électorat  de 
Hanovre,  en  1758.  Devenu  colonel-lieutenant  du  régiment 
d'Orléans,  le  14  mars  1758 ,  il  se  démit  du  régime  nt  de 
Chartres;  commanda  celui  d'Orléans  à  la  bataille  de  Cre- 
welt,  le  a3  juin  de  la  même  année,  et  obtint  le  grade  de 
brigadier  d'infanterie,  le  7  juillet  suivant.  Employé. en 
cette  qualité,  par  lettres  du  même  jour,  il  fut  blessé  au 
bras ,  le  29  septembre ,  à  l'attaque  du  camp  de  Borck.  Il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Minden  ,  en  1759;  aux  combats 
de  Corback,  de  Warbourg,  et  à  la  bataille  de  Clostercamps, 
en  1760;  enfin  à  la  bataille  de  Fillinghausen ,  en  1761.  Il 
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fut  déclaré,  au  mois  de  novembre  de  cette  dernière  année, 
maréchal  de-camp,  dont  le  brevet  avait  été  expédié  dès 
le  20  février  précédent.  Il  se  démit  alors  du  régiment  d'Or- 
léans, et  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne ,  en  1762.  On 
le  créa  lieutenant-général,  le  1"  mars  1780.  (Chronologie 
militaire,  tom*  Fll^pag.  477;  annales  du  temps,) 

de  CHÀVÂGNAC  du  Bosquet  (N. . . . ) ,  maréchal-de-camp, 
naquit  en  1624.  Ses  premiers  services  militaires  ne  nous 
sont  pas  connus.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  3o  oc- 
tobre 1662,  et  passa  peu  de  temps  après,  avec  le  prince  de 
Condé,  au  service  d'Espagne,  où  il  fut  fait  sergent  de  ba- 
taille. Après  la  paix  des  Pyrénée^  il  se  rendit  à  Vienne, 
entra  au  service  de  l'Autriche ,  et  y  mérita  le  grade  de  lieu- 
tenant-général dans  les  armées  de  l'empereur.  Il  rentra  en 
France  après  la  paix  de  Nimègue  ;  mais  il  parait  qu'il  nefut 
point  employé.  {Chronologie  militaire,  torn.  FII,  pag.  386.) 

✓ 

de  CHAVIGNY,  voyez  Bouthillier  . 

de  CHEMERAULT,  voyez  Babbbzieees. 

CHEMINEAU  (Jean,  baron),  lieutenant-général,  naquit 
le  26  avril  1771. 11  entra  au  service,  le  25  septembre  1791, 
en  qualité  de  sergent-major  dans  le  4*  bataillon  du  dépar- 
tement de  la  Gironde;  y  fut  fait  sous -lieutenant,  le  11 
juillet  1792,  et  lieutenant,  le  i3  octobre  1793.  Il  servit 
avec  ce  bataillon  à  l'armée  du  Nord,  la  même  année',  et 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Hondscootte ,  le  8  septembre. 
Nommé  capitaine  au  même  corps,  le  17  août  1794»  H  fil en 
cette  qualité  les  campagnes  des  armées  du  Rhin,  de  l'Ouest  et 
d'Italie  jusqu'en  1802  inclusivement.  Il  rendit  des  services  si- 
gnalésau  combat  du  pont  du  Var,  le  26  mai  1802,  et  en  fut  ré- 
compensé par  le  grade  de  chef  de  bataillon,  qu'il  obtint  sur 
le  champ  de  bataille,  et  dont  le  brevet  lui  fut  expédié,  le  3o 
du  même  mois.  Il  devint  major  du  61'  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  le  22  décembre  i8o3,  etfutcréé  membre  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  le  26  mars  i8o4*  Employé,  en  1807, au 
siège  de  Dantzick,  il  fut  chargé  de  poursuivre  l'ennemi  qui 
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se  retirait ,  en  fuyant ,  sur  Pillau.  S  Y-tant  mis  a  la  tète  d'un 
escadron  du  i  r  de  chasseurs,  qui  Taisait  partie  des  troupes 
sous  son  commandement,  Chemineau  chargea  les  enne- 
mis dans  un  bois;  fkl  mettre  bas  les  armes  à  800  hommes, 
et  se  saisit  de  3  pièces  de  canon  :  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  dans  cette  affaire,  et  la  bravoure  qu'il  y  déploya  le  fit 
nommer  officier  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  1"  juin  de  la 
même  année.  A  la  bataille  de  Friedland,  gagnée  sur  les 
Russes,  le  i5  du  môme  mois,  le  général  Coehorn  ayant  été 
blessé  dès  le  matin,  Chemineau 'prit  le  commandement 
de  la  brigade  de  grenadiers  de  ce  général,  composée  des 
G9  et  6i"  régiments  d'in^nterie.  Celte  brigade  soutint  vail- 
lamment les  efforts  desuusses  pendant  toute  l'action ,  et 
prit  une  grande  part  au  succès  de  cette  affaire.  Le  major 
Chemineau  conserva  le  commandement  provisoire  de  cette 
même  brigade  jusqu'au  28  juin ,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  colonel  du  7G"  régiment  de  ligne.  On  le  créa  ba- 
ron,  le  19  mars  1808,  et  les  lettres-patentes  de  Ce  titre  lui 
furent  expédiées,  le  2G  octobre  suivant.  Promu  au  grade 
de  général  de  brigade,  le  22  juin  18  11  ,  il  fut  employé  en 
celte  qualité  à  l'armée  de  Portugal,  et  y  commanda  une 
des  brigades  de  la  division  du  général  Foy.  Vers  la  fin  de 
juillet  1812  ,  et  après  la  bataille  des  Arapiles  ,  perdue  le  12 
du  mèmemois,  l'armée  dcPortugal,  s'élantralliécsous  Alba- 
de-Tormè?,  commença  sa  retraite  dans  la  direction  de  Pé- 
néranda.  Chemineau  commanda  alors  la  1"  brigade  de  la  di- 
vision du  général  Foy,  qui  formait  l'arrière-garde  de  cette 
armée.  L'avant-garde  angto-portugaise,  ayant  passé  la  Tor- 
mès  a  Alba,  vint  attaquer  l'arrière  garde  française,  et  en- 
fonça un  des  carrés  de  cette  dernière.  Un  autre  carré,  for- 
mé  par  le  2e  bataillon  du  69'  régiment,  et  au  milieu  du- 
quel se  trouvait  Chemineau,  arrêta,  par  sa  contenance 
lerme,  la  cavalerie  anglaise.  Les  officiers  et  sous-officiers, 
placés  dans  l'intérieur  du  carré,  firent  feu,  tandis  que  les 
chevaux  des  ennemis  venaient  se  faire  percer  par  les  baïon- 
nettes des  soldats  des  premiers  rangs  du  carré.  Le  nombre 
de  chevaux  et  d'hommes  ainsi  tués  forma  bientôt  un 
rempart  ,  qui  préserva  le  bataillon  du  Og*  du  sort  qu'avait 
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éprouvé  le  carré  enfoncé  au  commencement  du  combat, 
et  donna  au  général  Foy  le  temps  d'amener  une  seconde 
brigade,  de  seconder  celle  commandée  par  Cheniineau, 
et  d'arrêter  la  marche  de  l'ennemi.  L'armée  de  Portugal 
ayant  repris,  en  oclobre  de  la  même  année,  l'offensive 
contre  celle  anglo-portugaise  et  espagnole,  celte  dernière 
battit  à  son  tour  en  retraite.  La  division  du  général  Foy  se 
présenta,  le  25  du  même  mois,  devant  la  ville  de  Palencia. 
A  la  première  sommation  qui  leur  fut  faite,  les  Anglo- 
Espagnols  qui  se  trouvaient  dans  cette  place  offrirent  d'en 
ouvrir  les  portes,  si  le  général  Foy  se  présentait  lui-même. 
Ce  général  envoya  alors  un  de  ses  aides- de-camp  ;  mais, 
par  une  perfidie  insigne ,  le.  parlementaire  fut  accueilli  par 
une  décharge  de  mousqueterie  à  bout  portant.  Le  géné- 
ral Foy,  indigné  de  celte  action  déloyale,  donna  au  gé- 
néral Chemineau  l'or. Ire  d'attaquer  Palencia.  Chemineau 
employa  d'abord  le  canon  pour  enfoncer  les  portes  de  la 
ville;  mais,  s'apercevant  qûe  l'artillerie  ne  produisait  pas 
tout  l'effet  qu'il  en  attendait,  il  se  précipita  à  la  têle  des 
sapeurs  du  69*  régiment,  fit  rompre  à  coups  de  hache  les 
portes  barricadées,  pénétra  dans  la  ville ,  en  poussant  l'en- 
nemi l'épée  aux  reins,  arriva  rapidement  au  pont  de  Car- 
rion ,  l'emporta  de  vive  force ,  et  se  saisit  des  barils  de  pou- 
dre qui  étaient  disposés  pour  le  faire  sauter.  Employé  à  la  . 
grande  armée  en  i8i3,  Chemineau  y  commanda  la  1"  bri- 
gade de  la  division  du  général  Souham;  se  distingua,  le  27 
avril,  au  combat  de  Weissenfelds,  et  fut  cité  honorable- 
ment à  cette  occasion.  Il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
valeur  à  la  bataille  de  Lutzen ,  le  2  mai  suivant,  et  s'y  cou- 
vrit de  gloire.  Dans  cette  mémorable  journée,  ce  fut  lui  qui, 
en  faisant  tirer  le  canon ,  annonça  les  attaques  des  enne- 
mis. La  principale  de  ces  attaques  fut  dirigée  sur  Caïa, 
que  Chemineau  était  chargé  de  défendre  avec  la  ir*  bri- 
gade de  la  division  Souh  tiu,  formant  en  quelque  sorte 
l'avant-garde  du  corps  du  maréchal  Ney.  Il  résista  à  tous 
les  efforts  de  l'ennemi,  et  donna  par  ce  moyen  le  temps  à 
toute  l'armée  d'arriver  sur  le  champ  de  bataille.  Le  géné- 
ral Chemineau  reçut  d'abord  une  balle,  qui  lui  traversa 
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la  nuque,  et  ne  cessa  point  pour  cela  de  combattre;  mais, 
ayant  eu  la  jambe  droite  fracassée,  il  fut  obligé  de  quitter 
le  champ  de  bataille,  sur  lequel  il  avait  eu  2  chevaux  tués 
sous  lui ,  et  de  se  rendre  à  l'ambulance,  où  on  lui  fit  l'am- 
putation qu'il  supporta  avec  le  courage  le  plus  calme.  Il 
fut  nommé  lieutenant-général,  le  3i  juillet  suivant,  et 
créé  commandant  de  la  Légion -d'Honneur ,  le  10  août.  En 
1814  *  après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  S.  M. 
Louis  XVIII  le  fit  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  27  octobre.  Le  général  Ghemineau  com- 
manda ,  la  même  année ,  dans  le  département  de  la 
Vienne  et  dans  les  subdivisions  formées  par  les  départe- 
ments de  la  Charente-Inférieure  et  des  Deux- Sèvres.  {Bre- 
vets et  états  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

CHÉRIN  (  Louis-Nicolas- Hyacinte) ,  général  de  division, 
naquit  à  Paris  (1).  Après  avoir  fait  d'excellentes  études,  il 
devint  conseiller  en  la  cour  des  aides,  et  succéda  ensuite 
à  son  père  dans  la  charge  de  généalogiste  des  Ordres  du 
roi.. Doué  d'une  âme  ardente,  et  jeune  encore  à  l'époque  de 
la  révolution  française,  il  quitta  la  magistrature  pour  em- 
brasser la  carrière  militaire  ;  fut  fait  sous-lieutenant  au 
18'  régiment  d'infanterie  de  ligne, en  179a;  passa  rapide- 
ment par  tous  les  grades,  et  fut  nommé  adjudant -gé- 
néral chef  de  brigade,  le  17  mai  1793.  Employé  en  cette 
qualité  à  l'armée  du  Nord  ,  il  y  fut  arrêté ,  le  3  avril ,  par 
.ordre  du  général  en  chef  Dumouriez  ;  mais  il  fut  assez  heu- 
reux pour  échapper  à  la  vigilance  des  gardes  qu'on  lui  avait 
donnés,  et  pour  revenir  prendre  sa  place  parmi  les  offi- 
ciers qui  restèrent  à  leur  poste,  lorsque  Dumouriez  se  sé- 
para de  l'armée.  Dans  cette  dernière  circonstance,  Chérin 
excita  un  bataillon  du  département  de  Seine-et-Oise  à  tirer 
sur  le  général ,  et  l'obligea  par  ce  moyen  à  prendre  la  foi  te. 
La  conduite  que  Chérin  tint  en  cette  occasion  lui  valut  les 


(1)  Il  était  fils  de  M.  Bernard  Chérin,  historiographe  et  généalogiste 
des  Ordres  du  roi  et  de  Saint-Latare,  mort  à  Paris,  en  1785. 
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éloges  de  la  Convention  nationale ,  et  le  grade  de  général 
de  brigade.  Il  fut  employé,  en  1 793 ,  à  l'armée  des  côtes  de 
l'Ouest  comme  chef  de  L'état-major-général ,  sous  le  géné- 
ral en  chef  Hoche  ,  dont  il  était  l'ami.  Lors  du  débarque  - 
ment  des  Anglais  et  des  émigrés  à  Quiberon,  il  reçut  de  ce 
général  la  commission  de  parcourir  le  pays ,  d'y  rassembler 
tous  les  soldats  qu'il  pourrait  trouver ,  et  de  faire  en  sorte 
d'en  former  un  corps  de  6000  hommes  qui  devait  être  con- 
duit à  Rennes,  avec  12  obûsiers  et  6  pièces  de  canon.  Ché- 
rin  remplit  cette  mission  à  la  satisfaction  dujgénéral  Hoche. 
Les  connaissances  que  Chérin  s'était  acquises  dans  l'art  d'ad- 
ministrer une  armée  furent  précieuses  et  utiles  au  général 
Hoche,  qui,  ayant  conçu  un  système  général  de  pacifica- 
tion pour  la  Vendée,  chargea  son  chef  d'état-major  de  ré- 
diger à  ce  sujet  un  mémoire ,  dans  lequel  le  plan ,  les  vues 
et  les  moyens  proposés  par  le  général  en  chef  furent  très- 
clairement  expliqués.  Ce  mémoire  fut  accueilli  favorable- 
ment par  le  directoire-exécutif,  et  fit  le  plus  grand  honneur 
au  général  Chérin.  Il  passa,  toujours  comme  chef  d'état- 
major-général,  à  l'armée  de  Sambre-et- Meuse ,  lorsque  le 
général  Hoche  en  prit  le  commandement,  en  1797.  H  fut 
attaché  en  la  même  qualité  à  l'armée  d'expédition  d'Irlan- 
de, également  commandée  par  Hoche  (1).  Il  fut  nommé, 
le  5  septembre  1797»  commandant  en  chef  de  la  garde  du 
directoire-exécutif,  et  concourut  aux  succès  de  la  journée 
du  5  du  même  mois  (18  fructidor  an  5).*Eu  janvier  1798, 
il  fut  nommé  chef  de  l'état- major-général  de  l'armée  du 
Rhin.  Sur  la  demande  du  général  M  asséna,  commandant 
en  chef  l'armée  du  Danube,  il  remplaça ,  en  mai  1799,  le 
général  Eruouf  dans  l'emploi  de  chef  de  l'état- ma  jor-géné- 
ral de  cette  armée  ,  avec  Laquelle  il  fit  la  campagne  en 
Suisse.  Les  Autrichiens  ayant  attaqué,  le  2  juin ,  le  camp 



(1)  Lorsque  cette  armée,  battue  parles  tempêtes,  rentra  dans  les 
ports  de  France,  sans  avoir  pu  se  rendre  a  sa  destination,  Chérin  lui 
adressa  une  exhortation  qui  peut  être  considérée  comme  u  n  beau  monu- 
ment historique  de  sa  vie  militaire.  [Voytz  le  Moniteur  du  i5  janvier 
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retranché  de»  Français  à  Zurich,  Chérin  se  mit  à  la  téte 
d'un  escadron,  et  chargea  vigoureusement  les  ennemis; 
mai»,  au  milieu  de  l'action,  il  reçut  un  coup  de  feu,  dont 
il  mourut  le  14  du  même  mois.  Son  éloge  fut  fait  d'abord 
par  le  général  en  chef  Masséna ,  puis  par  le  représentant 
du  peuple  Chénier,  sur  la  proposition  duquel  la  conven- 
tion nationale  décréta,  le  29  juin,  que  la  dépouille  mor- 
telle du  général  Chérin  serait  réunie  à  celles  des  généraux 
Hoche  et  Marceau,  dans  le  mausolée  élevé  sur  les  bords 
du  Rhin,  préside  Coblentz.  {Moniteur,  brevets  militaires, 
annales  du  temps.) 

de  la  CHEVALERIE,  voyez  Bacon. 

db  CHEVERT  (  François),  lieutenant -général,  naquit  à 
Verdun-sur- Meuse,  le  21  février  1695.  Il  suivit,  à  l'âge  de 
1 1  ans,  une  recrue  du  régiment  d'infanterie  de  Carné,  qui 
passait  à  Verdun,  et  servit  d'abord  comme  soldat  dans  ce 
régiment ,  avec  lequel  il  demeura  eu  garnison  depuis  1706 
jusqu'en  1710.  Il  fut  fait  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
d'infanterie  de  Beauce,  le  9  décembre  de  cette  dernière  an- 
née, et  se  trouva,  en  171 1 ,  à  l'attaque  d'Arleux.  Nommé  en- 
seigne de  la  compagnie  colonelle  du  même  régiment,  le 
25  juillet,  et  lieutenant,  le  1"  décembre  suivant,  il  servit 
en  Flandre  jusqu'à  la  paix.  On  le  fit  aide- major  de  son  ré- 
giment ,  par  brevet  du  8  juillet  1 7 19,  et  il  obtint,  le  1 7  sep- 
tembre 1721 ,  une  commission  pour  tenir  rang  de  capitai- 
ne. Il  devint  major,  le  icrmars  1728,  servit  en  celte  quali- 
té au  camp  d'Aimeries  sur  Sambre,  du  01  août  au  dernier 
septembre  1732,  et  fut  employé, en  1733,  au  camp  du  pays 
Messin  ,  où  il  remplit  les  fonctions  d'aide-major  -  général 
de  l'infanterie.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Trêves;  au  siège 
et  à  la  prise  de  Traër-Bach  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Philis- 
bourg,  en  1734  ♦  et  à  l'affaire  de  Clausen,  en  1755.  Devenu 
lieutenant-colonel  de  son  régiment,  par  commission  du  i*r 
août  1739,  il  marcha  avec  la  première  division  des  trou- 
pes, qui  passa  le  Rhin  au  fort  Louis,  le  i5  août  1741  ,  et 
conduisit  son  régiment  en  Bohême.  Le  maréchal  de  Saxe  , 
qui  connaissait  Couvert  pour  un  des  hommes  les  plus  Ter- 
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mes  et  les  plus  intrépides  de  l'armée,  lui  do  nu  a  le  com- 
mandement des  grenadiers  de  son  attaque  pour  l'escalade 
de  Prague  (i).  Chevert  entra  le  premier  dan»  cette  ville,  et 
y  maintint  un  si  bon  ordre,  qu'aucune  maison  ne  fut  pil- 
lée, ni  même  endommagée.  L'électeur  de  Bavière,  pour 
les  intérêts  duquel  l'armée  française  avait  combattu,  don- 
na le  gouvernement  de  cette  place  au  comte  de  Bavière,  et 
nomma  Chevert  pour  y  commander  sous  lui,  et  en  faire 
le  détail.  Cheyert  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  i5  dé- 
cembre, et  on  lui  envoya  des  lettres  de  service  du  même 
jour,  pour  être  employé  en  cette  qualité.  Il  commanda  & 
Prague  pendant  le  reste  de  la  guerre  ;  servit  avec  la  plus 
grande  distinction  pendant  le  siège  de  cette  ville;  et,  mal- 
gré la  disette  de  toute  espèce ,  on  dut  à  ses  soins  et  à  ocux 
de  M.  de  Sechelles,  un  ordre  et  une  économie  si  bien  en- 
tendus que  les  troupes  ne  manquèrent  point  du  plus  né- 
cessa  ire.  Lorsque  le  maréchal  de  Belle-Isle  sortit  de  Prague 
avec  l'armée,  dans  la  nuit  du  i6  au  17  décembre  17411,  il 
laissa  Chevert  dans  cette  place,  avec  une  garnison  de  1800 
hommes  formés  par  détachements,  indépendamment  des 
malades  et  des  convalescents.  Malgré  la  faiblesse  de  cette 
garnison ,  Chevert  tint  dans  Prague  jusqu'au  26  du  même 
mois,  époque  à  laquelle  il  obtint  la  capitulation  la  plus 
honorable  (2).  Il  sortit  de  cette  ville,  le  a  janvier  1743,  a- 


(1)  Au  moment  où  l'on  posait  la  première  échelle  pour  cet  assaut,  Che- 
vert assembla  les  sergents  de  son  détachement,  et  leur  dit  :  •  Mes  amis , 
»  vous  éles  tous  braves,  mais  il  me  faut  ici  uniravet  d  trais  foiit  (ce  fu- 
irent se&  expressions;.  Le  voilà ,  ajouta-t  il,  en  s'adressant  au  nommé 
»  Pascal,  sergent  au  régiment  d'Alsace.  II  lui  donna  l'ordre  suivant  :  Vois- 
»tu  ce  renfoncement?  lui  dit-il,  en  lui  montrant  l'angle  rentrant  d'un 
»  bastion,  tu  monteras  par-là;  on  te  criera  :  W er  da  (qui  là)  une  fois,  de<ix 
•  fois ,  trois  fois  ;  ne  réponds  pas,  et  avance  toujours  ;  la  sentinelle  te  met- 
tra en  joue,  tirera,  et- te  manquera  ;  tu  fondras  aussitôt  sur  elle,  tu  In 
>  tueras,  et  je  serai  là  pour  te  soutenir.»  Tout  se  passa  et  réussit  com- 
me Chevert  l'avait  dit. 

(a)  Chevert,  se  trouvant  également  pressé  dans  Prague  par  les  habi- 
tants et  par  les  assiégeants,  sut  contenir  les  uns  et  les  autres,  en  menaçant, 
si  on  ne  lui  accordait  une  capitulation  honorable,  de  mettre  le  feu  aux 
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vec  sa  garnison ,  les  honneurs  de  la  guerre,  et  deux  pièces 
de  canon.  Les  troupes  furent  conduites  à  Égra  aux  dépens 
de  la  reine  de  Hongrie ,  conformément  à  la  capitulation,  et 
Chevert  revint  en  France.  Employé  comme  brigadier  eu  Dau- 
phitié,  par  lettres  du  i"  septembre  1743,  il  lit,  par  ordre 
du  même  jour,  les  fonctions  de  major-général  des  14  ba- 
taillons qu'on  joignit  à  l'armée  d'Espagne  sous  les  ordres 
de  l'infant  don  Philippe.  Cette  armée ,  après  avoir  campé 
pendant  quelque  temps  à  la  Bersée,  en  partit,  le  17  août, 
pour  la  Cflenai,  où  on  arriva  le  5  octobre.  On  y  attaqua  le 
château  et  le  viltage  du  Pont,  que  les  ennemis  abandonnè- 
rent pour  conserver  les  retranchements  de  Yillaretle.  On 
coucha  trois  nuits  sur  le  champ  de  bataille;  mais  la  neige 
«t  les  mauvais  temps  obligèrent  l'armée  gallo -espagnole  de 
se  retirer,  le  ro  du  même  mois,  eu  Dauphiné,  où  Chevert 
servit  pendant  l'hiver,  par  lettres  du  1"  novembre.  Em- 
ployé à  l'armée  d'Italie,  sous  les  ordres  du  prince  de  Couti, 
par  lettres  du  i"  février  1744,  il  se  trouva  au  passage  du 
Var;  à  la  prise  des  châteaux  d'Apremont;  à  celle  d'U telle, 
de  Nice ,  de  Castelnovo ,  de  la  Scarenne  et  de  la  Turbie,  au 
mois  d'avril  ;  à  l'attaque  des  retranchements  de  Yillefran- 
che  et  de  Monlalban ,  dans  la  nuit  du  19  au  20  du  même 
mois;  à  la  prise  de  Villefranche ,  le  ai  ;  à  celle  du  fort  de 
Montalban ,  le  23;  et  de  la  citadelle  de  Villefranche ,  le  25. 
On  le  créa  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  2  mai;  mais 
cette  promotion  ne  fut  point  déclarée  à  cette  époque.  Il  se 
trouva  au  passage  de  la  vallée  de  Sture  et  à  la  prise  du  châ- 
teau Dauphin,  au  mois  de  juillet.  Chevert  et  le  bailli  de 
Givry  escaladèrent,  le  19  de  ce  mois,  le  roc  sur  lequel  était 
bâti  le  château  Dauphin  ;  et,  malgré  l'artillerie  des  Piémon- 
tais  et  la  présence  du  roi  de  Sardaigne,  ils  en  atteignirent 
le  sommet  et  l'emportèrent,  après  un  combat  sanglant  qui 
coula  deux  mille  hommes  aux  assiégés  et  le  double  aux 


quatre  coins  de  la  ville  et  de  s'ensevelir  sous  ses  ruines.  Sa  fermeté  bien 
connue  imposa  aux  ennemis,  et  le  prince  de  Lobkowitz  accorda  la  ca- 
pitulai ion  demander. 
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assaillante  (1).  Déclaré  maréchal  de-camp,  le  i'r  août,  il 
quitta  la  rfeutenance- colonelle  du  régiment  de  $eauce  , 
servit  au  siège  de  Demont ,  à  celui  de  Coni ,  et  se  distingua 
particulièrement  à  la  bataille  qui  se  donna  sous  cette  pla- 
ce. Il  commanda  pendant  l'hiver  dans  l'Embrtinois,  par 
lettres  du  i"  novembre.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  par 
lettres  du  i"  avril  1745 ,  il  servit  aux  sièges  du  château  d'Ac- 
qui,  de  8'irravalle,  de  Tortone  et  de  son  château,  à  la 
prise  de  Plaisance,  et  à  la  soumission  du  Plaisantin,  et  du 
Parmesan.  Il  commanda,  le  27  septembre,  une  colonne  de 
troupes  au  combat  de  Rivaronne,  où  les  Piémontais  furent 
battus.  Il  investir  ensuite  Alexandrie  ;  commanda  une  faus- 
se attaque  avec  tant  de  succès  qu'on  ouvrit  la  tranchée 
sans  perdre  jiii  seul  homme,  et  servit  au  siège  de  celte  pla- 
ce. Il  s'empara,  le  8  octobre,  de  la  ville  d'Asti;  concourut 
à  la  prise  de  Casai ,  ainsi  qu'à  la  soumission  de  tout  le 
Moutïerrat,  et  passa  l'hiver  en  Italie.  Il  marcha, en  17469 
an  secours  de  Valence,  dont  on  ne  put  empêcher  la  prise; 
au  siège  des  ville  et  château  d'Acqni  ;  à  la  bataille  de  Plai- 
sance; au  combat  du  Tidon,  et  finit  la  campagne  sons  les 
ordres  du  maréchal  de  Belle-Isle.  Chargé  de  la  défense  de  la 
Provence  où  les  ennemis  avaient  pénétré,  et  d'où  ils  furent 
entièrement  chassés  au  mois  de  mars  1747,  Chevert  de- 
meura sur  la  frontière  de  Provence,  jusqu'à  l'ouverture 
de  la  campagne.  Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  du 
1"  juin  1747,  il  se  trouva,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Belle  Isle,  au  passage  du  Var,  le  3  juin;  au  siège  et  à  la 
prise  de  Montalban  ,  de  Nice,  de  Villefranche,  dans  le  mê- 
me mois;  de  Vintimille,  le  rr  juillet,  et  campa  aux  envi- 
rons de  Nice  jusqu'au  mois  d'octobre,  époque  à  laquelle  il 
marcha  au  secours  de  Vintimille,  qui  se  trouvait  alors  blo 


(t)  L'acharnement  fut  égal  de  part  et  d'autre.  Tous  les  défenseurs  du 
château  Dauphin  furent  tués,  et  il  fallut  ën  arracher  le  roi  de  Sardaigoe, 
qui  voulait  périr  dans  les  retranchements.  Du  côté  des  Français,  le  cou- 
rage et  l'audace  furent  poussés  au  plu*  haut  degré  ;  et  l'on  vit  les  grena- 
diers profiter  du  recul  des  pièces  de  l'artillerie  ennemie  pour  pénétrer 
dans  le  fort  par  les  embrasures. 
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quée.  Les  ennemis  furent  attaqués  et  battus  le  20  octobre, 
et  ou  ravitailla  Yintimille  avant  midi.  Chevert  avait  com- 
mandé la  4*  colonne  des  troupes  qui  avaient  pris  part 
à  cette  affaire.  Il  fut  employé  sur  la  frontière,  par  lettres 
du  i"  novçm^re ,  et  y  resta  jusqu'au  dernier  jour  de  février 
1749.  Créé  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  par  pou- 
voir du  10  mai  1748*  »1  n<?  fut  déclaré  qu'au  mois  de  dé- 
cembre. On  l'employa  en  qualité  de  lieutenant-général  à 
Metz,  par  lettres  du  1"  juillet  i;49-  U  commanda  le  camp 
de  Sarre-Louis  du  premier  au  dernier  jour  de  septembre 
1753,  par  lettres  du  i3  juin  précédent.  Il  obtint  une  place 
de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  par  provisions 
du  28  mars  1754.  Il  commanda,  la  même  année,  le  camp 
de  Sarre-Louis,  par  lettres  du  1"  août,  et  ensuite  le  camp 
de  Richemont ,  du  26  août  au  25  septembre  1755,  par  let- 
tres du  3i  juillet  de  cette  dernière  année.  Toujours  employé 
au  pays  Messin,  il  commanda  Sarre-Louis  pendant  Tannée 
1756.  Attaché  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  1" 
mars  1757,  il  quitta  Sarre-Louis,  et  joignit  l'armée  à  Dus- 
scldorff  au  mois  de  mai.  Il  commanda  différents  détache- 
ments, avec  lesquels  il  marcha  toujours  en  avant,  et  s'em> 
para,  le  1"  juillet ,  d'Herworden.  11  fil  partie  du  détachement 
commandé  par  le  duc  d'Orléans,  lorsque  ce  prince ,  à  lu 
tête  de  cent  compagnies  de  grenadiers  et  de  tous  les  dra- 
gons, marcha  à  Winkelsem,  et  força  les  ennemis  d'aban- 
donner leur  position.  A  la  bataille  d'Hastcmbeck,  gagnée, 
le  24  juillet  1757.  par  le  maréchal  d'Estrées  sur  le  duc  de 
Cumberland  ,  Chevert ,  à  la  téle  des  brigades  de  Picardie 
et  d'Eu,  et  de  3o  compagnies  de  grenadiers,  attaqua  la 
montagne  de  Nimerin  qui  formait  la  gauche  des  enne- 
mis (1).  Après  le  combat  le  plus  vif.  il  se  rendit  maître  de 
cette  montagne,  en  délogea  les  ennemis,  et  détermina  ainsi 
le  gain  de  la  bataille.  Il  contribua  ensuite  à  la  conquête  de 


(1)  Prêt  à  marcher  a  cette  attaque,  Chevert  prit  la  main  du  marquis  de 
Bréhaot ,  colonel  de  Picardie,  l'un  des  hommes  le*  plus  braves  de*  trou- 
pes du  roi  :  «  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  jurez-moi ,  foi  de  gentilhomme,  de  pé- 
»rir,  avec  tous  le»  brave»  que  vous  commandez,  plutôt  que  de  reculer.  » 
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l'électorat  d'Hanovre,  et  rentra  en  France  après  la'  capitu- 
lation de  Clostersevern.  Il  obtint  la  permission  de  porter 
la  décoration  de  grand'crolx  de  Tordre  de  Saint- Lonis,  par 
lettres  dû  n  février  1758.  Employé  à  l'armée  d'Allema- 
gne, par  lettres  du  16  mars,  il  Ja  joignit  au  mois  de  juin. 
Après  la  bataille  de  Crewèlt,  perdue  par  les  Français,  le  a3 
juin,  Chevert  fut  détaché  de  Cologne  pour  se  rendre  à  We~ 
sel ,  où  il  ne  put  arriver  que  le  4  du  mois  d'août,  à  cause  du 
débordement  de  toutes  les  rivières.  Il  attaqua,  le  5,  les  en- 
nemis au  pont  de  Rês  :  mais  il  fut  repoussé  avec  perte 
de  19/4  hommes  tués,  5oo  blessés,  et  6  pièces  de  canon, 
qu'on  ne  put  emmener  parce  que  tous  les  chevaux  d'at- 
telage  avaient   été  tués.    Détaché  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'octobre  suivant,  avec  25  bataillons  et  iS 
escadrons,  tirés  de  l'armée  que  commandait  le  maréchal 
de  Contades,  il  joignit  sous  Cassel,  le  8  du  même  mois  , 
l'armée  commandée  par  le  prince  de  Soubise  ;  combattit , 
le  10,  à  la  bataille  de  Lulzelberg  gagnée  sur  l'armée  anglo* 
hanovrienne,  et  y  fut  chargé  de  la  principale  attaque  qu'il 
exécuta  avec  une  grande  valeur,  et  une  intrépide  fermeté. 
Après  la  défaite  des  ennemis,  Chevert  retourna,  avec  le 
corps  de  troupes  qu'il  commandait,  à  l'armée  du  maréchal 
de  Contades,  qu'il  joignit  le  23  du  m^tne  mois  ,  et  où  l'on 
se  tint  sur  la  défensive  pendant  le  reste  de  la  campagne. 
Chevert  ayant  obtenu  de  Louis  XV  la  permission  d'accepter 
du  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe, l'ordre  de  l'Aigle-Blanc, 
ilfutreçu  chevalier  de  cet  ordre,  le  2  décembre,  par  le  prin- 
ce Xavier  de  Saxe,  qui  lui  remit  en  même  temps  une  botte 
d'or  enrichie  de  diamans,  et  accompagnée  d'une  lettre  du 
roi  de  Pologne ,  remplie  de  témoignages  d'estime  et  de  bien* 
veitlance.  Il  fut  employé  en  Flandre,  par  lettres  du  i"mai 
17^9,  et  y  servit  jusqu'au  3o  avril  1760.  Il  continua  de  ser- 
vir sur  les  côtes  de  Flandre,  par  lettres  du  1"  mai  1760, 
jusqu'au  21  juillet,  et  passa  alors  sur  les  côtes  de  Norman- 
die ,  par  lettres  du  même  jour.  Il  eut  un  pouvoir,  du  i3  fé- 
vrier 1761,  poor  commander  silice  Bas-Rhin,  en  l'absence, 
et  en  attendant  l'arrivée  du  prince  de  Soubise  ;  et  il  con- 
courut, par  une  diversion  avantageuse»  à  chasser  les  en- 


2Ï\2  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

nemis  jusqu'au-delà  de  la  H  esse.  Il  fut  employé  à  L'* 
du  maréchal  de  Soubise,  par  lettres  du  i"  mai,  et  y  coti 
manda,  pendant  la  campagne ,  différents  corps  de  troupes, 
qu'il  conduisit  toujours  avec  succès.  Il  avait  obtenu  le  gou- 
vernement de  Belle-Isle,  par  provisions  du  ta  juin  1759; 
mais  cette  place  ayant  été  prise  par  les  Anglais,  le  roi  lui 
donna  en  remplacement  le  gouvernement  de  Charlemont 
et  de  Givet,  par  provisions  du  1"  août  1761.  Il  mourut  à 
Paris,  le  24  janvier  1769,  à  l'âge  de  74  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Eustache  (1)  (a).  {Chronologie  mili- 
taire, tom.  Vt  pag.  468.) 

de  CHEVREUSE,  voyez  Albert, 
de  CHIMAY,  voyez  Alsace. 

de  CHIVRÉ  (Henri),  marquis  de  la  Barre,  maréchal- 
de-camp  ,  fut  pendant  long-  temps  lieutenant-général  de 
l'artillerie  qu'il  commanda  aux  différents  sièges  faits,  soit 


(î)  Voici  l'épitapbe  mise  au  bas  du  monument  funèbre  qui  lui  fut  éle- 
vé :  elle  a  été  attribuée  à  Diderot  : 

Sans  aîcux,  sans  fortune  ,  sons  appui* 

orphelin  dès  l'enfance, 
il  entra  au  service  à  l'âge  de  1 1  ans; 
il  s'éleva  ,  mal'/ré  l'envie,  à  forée  de  mérite , 
et  chaque  grade  fut  le  priai  d'une  action  d'èctat. 
Le  seul  titre  de  maréchal  de  France 
a  Ttia  TUjue ,  non  pas  à  sa  gloire , 
mais  A  l'exemple  de  ceux  qui  le  prendront  pour  modèle. 

(a)  Cbevert  était  grand  et  bien  fait;  ses  jeux  étaient  vifs  et  pleins  de 
feu.  11  était  doué  de  beaucoup  d'esprit  naturel ,  et  parlait  avec  une  gran- 
de facilité.  Il  avait  avec  les  troupes  ce  ton  confiant,  exalté,  et  même  un 
peu  grivois  qui  platt  au  soldat,  sert  à  animer  son  courage  *  et  l'excite  à 
braver  les  plus  grands  dangers.  Il  possédait  un  talent  rare  pour  les  évolu- 
tions militaires,  qui,  de  son  temps,  étaient  fort  négligées;  et  il  *e  fit 
une  réputation  brillante  et  justement  méritée  par  une  étude  et  une  prati- 
que constantes  de  la  guerre,  une  exécution  prompte,  une  valeur  distin- 
guée et  beaucoup  d'actions  d'éclat. 


- 
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en  Allemagne,  soit  en  Flandre,  depuis  i63a  jusqu'en 
i(iô8.  Il  fut  créé  maréchal- de -camp,  le  5  avril  1658, 
et  commanda,  la  même  année,  l'artillerie  au  siège  de 
Saint -Orner.  Les  lignes  françaises  ayant  été  attaquées 
par  les  ennemis,  le  8  juillet,  le  marquis  de  la  Barre  fut 
chargé,  par  te  maréchal  de  ChaliUou,  de  la  défense  de 
celles  du  marais,  et  eut  pour  cet  effet  1000  hommes  des 
régiments  de  Navarre  et  de  Nolondio.  En  voulant  re- 
prendre une  redoute  qne  les  ennemis  avaient  enlevée, 
il  eut  la  cuisse  cassée  par  un  boulet  de  canon,  et  mourut 
de  cette  blessure,  le  lendemain  9  juillet.  Il  fut  regretté 
comme  un  des  meilleurs  officiers  du  royaume,  et  le  maré- 
chal de  Chalillon  rendit  un  hommage  éclatant  à  sa  mé- 
moire dans  la  lettre  qu'il  écrivit  pour  rendre  compte  de  sa 
mort.  Le  roi  réserva  pour  le  fils  du  marquis  de  la  Barre, 
très  -  jeune  alors,  la  charge  de  lieutenant-général  de  l'ar- 
tillerie,  et  la  lui  donna,  le  10  janvier  it>43.  (Chronologie 
militaire,  tom.  VI»  pag.  î^;.) 

•  --.  •  "-. ""r 

CHOART  (André) ,  marquis  de  Buzenval,  lieutenant -gé- 
néral,  servait,  depuis  i653,  dans  le  régiment  de  cavalerie 
du  cardinal  Mazarin,  commandé  parle  comte  de  la  Feuil- 
lade,  lorsqu'il  y  obtint  une  compagnie,  par  commission 
du  1 1  avril  i658.  Il  se  trouva,  la  même  anuée,  au  siège  de 
Montmédi;  à  la  bataille  des  Dunes,  et  aux  sièges  de  Dun- 
kerque  et  de  Gravelines,  en  i65b\  Sa  compagnie  ayant  été 
licenciée,  le  18  avril  1661,  il  en  leva,  par  commission  du 
7  décembre  i665,  une  autre  qui  fut  incorporée  daus  le  ré- 
giment de  Renel.  11  se  trouva,  avec  ce  régiment,  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  de  Tournay,  de  Douai  et  de  Lille,  et  leva , 
par  commission  du  i5  janvier  1668,  un  régiment  de  ca- 
valerie qui,  n'étant  point  encore  entièrement  formé  lors 
de  la  paix  conclue  le  a  mai ,  fut  licencié  le  a4  du  même 
mois.  Le  marquis  de  Buzenval  fui  fait  capitaine  en  second 
daus  la  compagnie  mestre-de-camp  du  régiment  de  Renel, 
par  ordre  du  26.  H  rétablit  son  régiment,  par  lettres  du  9 
août  1671  ;  servit,  en  167a ,  aux  sièges  que  fit  M.  le  prince 
de  Çondé,  et  finit  la  campagne  en  Allemagne,  sous  M.  de 
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Turenne.  It  continua  de  servir  souk  ce  général,  en  1676 
et  1674,  cl  combattit,  cède  dernière  année,  à  âintzbeim 
et  à  Enshcim,  où  il  rallia  deux  fois  son  régiment,  avec  le* 
quel  il  chargea  trois  fois  les  ennemis.  Il  co  iiballit  aussi  à 
Mulhausen,  et  ensuite  à  Turckeim,  le  6  janvier  1670.  Il  se 
démit,  au  mois  d'avril  soi  va  ni,  de  son  région  ni,  et  fut  fatt 
second  sous-lieutenant  de'la  compagnie  ries  gendarmes  de 
la  garde,  à  la  création  de  cette  place,  par  brevet  du  i3 
août.  Il  fut  employé,  en  1676,  au  siège  de  Condé.  Créé 
brigadier,  par  brevet  du  a 5  février  1677,  il  se  trouva  au* 
sièges  et  a  la  prise  de  Vaienciennes,  de  Cambrai  et  de  sa 
ciiadelle;  passa,  au  mois  de  mai,  en  Allemagne,  sous  le 
maréchal  de  Créquy ,  el  commanda  la  compagnie  des  gen  - 
dartnes  el  les  chevau-iégers  de  la  garde  au  combat  de  &o- 
Lesberg,.  où  il  se  distingua  beaucoup.  Il  marcha  ensuite 
au  siège  de  Fribourg  ;  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Gand 
et  d'Ypres  ,  en  1678 ,  et  passa  en  Allemagne,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Cré<;uy.  Il  était,  en  1684,  à  l'armée  du  roi, 
qui  couvrit  le  siégt?  de  Luxembourg.  Créé  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  a4  août  1688,  il  combattit  à  Valcoutt, 
sous  le  maréchal  d'Humières,  en  1689;  fit  la  campagne 
de  1690,  en  Allemagne,  sous  M.  le  dauphin;  servit  au  siè- 
ge de  Mons,  en  1691  ;  combattit  à  Lense ,  la  même  anuée; 
se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prfce  de  Namur  et  de  ses  châ- 
teaux, et  à  la  bataille  de  Slcinkerque,  le  3  août  169a.  Pro- 
mu au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  3o  mars  1693  ,  il  combattit  à  Neerwinde,  le  39 
juillet,,  fit  partie  de  la  marche  de  Vignamont  au  pont  d'Es- 
pierres,  sous  M.  le  dauphin,  en  1694,  et  »e  trouva  au 
bombardement  de  Bruxelles,  sous  le  maréchal  de  Ville» 
roi,  eu  j6y5.  Il  continua  de  servir,  en  1696  et  1697,  sous 
le  même  général,  à  l'armée  de  Flandre,  qui  n'entreprit 
rien.  Il  devint  premier  sous-lieutenant  de  la  compagnie 
des  gendarmes,  à  la  mort  du  comte  de  Nonant,  le  1"  août 
1698;  fut  employé  au  camp  de  Coud  un  près  de  Compté- 
gne,  par  lettres  du  i3;  se  démit  de  sa  lieulenance,  au  mois 
de  mai  1701,  et  ne  servit  plus.  Il  avait  été  créé  chevalier  de 
Saint-Louis,  en  février  1694.  Il  mourut  le  19  juUlet  1717, 
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âgé  de  80  ans.  (Chronologie  militaire ,  tom.  W,  pag.  36 1  ; 
Histoire  de  la  maison  du  roi,  par  Vabbé  de.  NœuJviUe ,  t.  I, 
pag.  457  ;  Gazette  de  France,  Mémoires  du  temps,) 

de  CHOISEUl  (Clériadus),  marquis  de  Lanques,  maré- 
chal-de-camp,  issu  de  la  branche  des  barons  et  marquis  de 
Lanques,  était  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Condé, 
lorsqu'il  en  fut  fait  mestre-de-camp-lieutenaut ,  par  com- 
mission du  19  août  1645.  Il  le  commanda  à  la  prise  d'Hail- 
bron  et  de  Trêves,  et  au  siège  de  DunLerque,  en  1G46;  au 
siège  de  Lérida,  en  1647;  à  celui  d'Ypres ,  et  à  la  bataille 
de  Leuse,  en  1648I  II  obtint  le  grade  de  maréchal -de- 
camp,  par  brevet  du  20  novembre,  el  servit  au  blocus  de 
Paris,  sous  le  prioce  de  Coudé,  en  1649.  t\  prit,  en  i65o, 
le  parti  de  ce  prince,  et  il  le  servait  encore  lorsqu'il  mou- 
rut, au  mois  d'août  i65a.  (Chronologie  militaire,  tom.  PJ, 
pag,  a35  ;  Gazette  de  France.) 

de  CHOISEUL-STAIN  VILLE  (Étienne-  François) ,  duc  de 
Choiseul ,  pair  de  France,  colonel-général  des  Suisses  et 
Grisons,  issu  de  la  branche  des  barons  de  Beaupré,  ducs 
de  Choiseul,  naquit  le  28  juin  171 9, el  fut  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  marquis  de  Stainville.  Il  fut  fait  lieutenant  ré- 
formé à  la  suite  du  régiment  Royal-Allemand  cavalerie ,  par 
ordre  du  4  juillet  lyZo;  entra  lieutenant  en  second,  au  ré- 
giment d'infanterie  du  Roi,  le  24 février  1739;  marcha  en 
Bohême,  avec  ce  régiment,  au  mois  d'août  1741  ;  se  trou- 
va à  la  prise  de  Prague,  au  mois  de  novembre,  et  passa  l'hi- 
verdans  cetteplace.il  combattit  àSahay  au  moisdemai  174»; 
contribua  à  la  levée  du  siège  de  Frawcmberg,  par  les  enne- 
mis; concourut  à  la  défense  de  Prague;  se  trouva  à  plusieurs 
sorties,  et  rendit  des  services  importants  pendant  ce  siège. 
Il  accompagna  le  maréchal  de  Belle -Isle,  lors  de  sa  fameuse 
retraite  de  Prague ,  au  mois  de  décembre  de  la  même  an- 
née, et  rentra  en  France  avec  l'armée,  au  mois  de  février 
1743.  Colonel  d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom  (de- 
puis Montmorency),  par  commission  du  21  mai  suivant, 
il  le  commanda  à  l'armée  d'Italie ,  sous  les  ordres  du  prince 
de  Conti,  en  1744  ;  se  trouva  au  passage  du  Var;  à  la 
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prise  des  châteaux  d'Aspremont  et  d'Ut  elle:  à  celles  de  Nice, 
Castelnovo  ,  de  la  Scarcnne,  de  Péglia,  de  Castillon  et  de 
la  Turbie.  1 1  servit ,  la  même  année ,  aux  sièges  et  à  la  prise 
du  fort  de  Montalhan  et  de  la  citadelle  de  Villefranche,  au 
mois  «l'avril  ;  à  l'attaque  des  retranchements  et  à  la  prise  du 
château  Dauphin,  au  mois  de  juillet  ;  et  aux  sièges  de  De- 
mont  et  de  Coni.  Il  combattit  avec  distinction  a  la  bataille 
qui  se  donna  sous  cette  dernière  place,  au  mois  de  sep- 
tembre ;  marcha  à  la  tête  de  son  régiment  ;  et,  aidé  par  la 
brigade  de  Lyonnais,  il  rompit  une  colonne  des  ennemi*, 
la  poussa  jusqu'à  une  batterie  dont  il  s'empara,  tourna 
celte  batterie  contre  la  colonne,  et  acheva .  par  ce  moyen, 
de  la  dissiper.  Nommé  colonel  du  régiment  de  Navar- 
re, par  commission  du  i5  jauvier  i;  i il  se  démit  du 
régiment  qui  portait  son  nom,  et  commanda  celui  de  Na- 
varre, à  l'armée  du  Bas-Rhin,  sous  les  ordre»  du  prince  de 
Conli.  Il  se  distingua ,  le  19  juillet,  au  passage  du  Rhin, 
qui  se  Ht  en  présence  des  ennemis.  Il  servit,  en  1 7  i<>,  sous 
les  ordres  du  même  prince,  aux  sièges  de  Mons  et  de  Char- 
leroy ,  et  fut  envoyé  à  la  cour  pour  porterait  roi  la  nouvelle 
de  la  prise  de  cette  dernière  place,  qui  s'était  rendue  le  a 
août.  Il  arriva  à  Versailles  le  4,  et  fut  créé  brigadier,  par 
brevet  du  même  jour.  Employé  eu  cette  qualité,  par  lettres 
du  6,  il  joignit  l'armée,  et  combattit  à  Raucoux,  le  1 1  oc- 
tobre. Il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  1"  mai 
1747»  se  trouva  à  la  bataille  de  Lawfeld,  et  couvrit  avec 
l'armée  le  siège  de  Berg-op  Zoom.  Le  roi  de  Pologne  le 
nomma  gouverneur  des  ville  et  château  de  Mirecourt  et  du 
pays  des  Vosges,  par  provisions  données  à  Lunéville,  le  14 
mars  1748;  et  il  obtint  du  roi  Louis  XV  la  permission  d'ac- 
cepter cette  charge,  par  lettres  du  19  du  même  mois.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  par  autres  lettres  du  i5  avril , 
il  servit  au  siège  de  Maestricht;  obtint  le  grade  de  niaré- 
chal-dc-camp ,  le  10  mai;  prêta  serment,  pour  le  gouver- 
nement de  Mirecourt,  le  18  juillet,  et  Ht  enregistrer  ses 
provisions  à  la  chambre  des  comptes  de  Lorraine,  le  27. 
Déclaré  maréchal-de  camp,  au  mois  de  décembre  suivant, 
il  se  démit  du  régiment  de  Navarre,  et  obtint  la  charge  de 
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grand-bailli  du  pays  «les  Vosges,  par  provisions  du  26  août 

I  j*5 1 .  Employé  en  qualité  de  maréchal-de  camp  au  camp 
d'Aimeries,  par  lettres  du  i5  juin  i;53,  il  y  servit  du  1" 
au  dernier  septembre,  tt  fui  nommé ,  au  mois  de  novembre, 
ambassadeur  extraordinaire  à  R  ime.  Désigné  pour  être  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  le  1"  janvier  17.56,  il  eut  la  per- 
mission d'en  porter  les  honneurs,  par  brevet  du  2  février. 

II  fit  son  entrée  à  Rome  le  28  mars  suivant;  en  revint  au 
commencement  de  l'année  1707.  et  fut  présenté  au  roi  le 
12  février.  Il  fut  nommé  ambassadeur  extraordinaire  à 

^Vienne,  au  mois  de  mars  de  la  même  année  ;  et  on  h*  reçut 
chevalier  de»  Ordres  ,  le  29  mai.  11  prit  cotisé  du  roi  le  39 
juillet;  arriva,  le  10  août,  à  Vienne,  où  il  eut,  le  24,  ses 
premières  audienres  de  l'empereur  et  de  l'impératrice  rei- 
ne de  Hongrie,  et  cimenta  une  alliance  entre  les  cours  de 
France  et  d'Autriche.  Le  roi  érigea  ,  en  sa  faveur,  la  terre 
de  Slainville  eu  duché  sous  le  nom  de  Choiseul ,  par  lettres 
données  à  Versailles,  au  mois  de  novembre  t  768,  registrées 
au  parlement,  le  29  du  même  mois  :  il  prit  alors  le  n->m  de 
duc  de  Choiseul.  Nommé  ministre  et  secrétaire -d'état  au 
département  des  affaires  étrangères,  en  remplacement 
du  cardinal  de  Bernis,  par  provisions  du  3  décembre  de  la 
même  année,  il  prit  séance  au  conseil  d'état,  te  10  du  mê- 
me mois-  Il  fut  créé  pair  de  France,  par  lettres  du  même 
jour,  regislrées,  le  22  janvier  1769,  au  parlement,  où  on 
le  reçut  le  25  du  même  mois.  Ou  le  nomma  lieutenant-gré- 
néral,  par  provisions  du  ^décembre  17^9.  Il  obtint  le 
gouvernement-général  deTouraine,  vacant  par  la  mort  du 
comte  de  Cbarolais,  par  provi-ions  du  27  juillet  17O0,  et 
prêta  serment, en  cettequalité, lc3o.  Il  eut  lacharge  de  sur- 
intendant-général  des  courriers,  postes  cl  relais  de  France, 
par  provisions  du  28  août  de  la  même  année.  On  lui  donna 
le  département  de  la  guerre,  le  27  janvier  1761 ,  et  celui 
de  la  marine,  le  i3  octobre  suivant.  Il  remit  alors  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères  au  duc  César  Gabriel  de  Choi- 
seul Praslin ,  son  cousin ,  et  conserva  cependant ,  par  ordre 
du  roi ,  la  correspondance  avec  les  cours  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Il  se  démit  en  même  temps  de  la  charge  de  se- 
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crétaire-dVtat  qu'il  possédait,  et  fut  pourvu  de  celle  qui 
vaquait  depuis  la  mort  du  maréchal  de  Belle-Isle,  par  pro- 
visions du  même  jour  1 3  octobre.  Ou  doit  à  son  zèle  pour 
la  famille  royale  le  pacte  de  famille,  signé  entre  h  S  diffé- 
rentes branches  de  la  maison  royale  des  Bourbons,  le  i5 
août  1761,  et  ratifié  le  8  septembre  suivant.  Le  roi  d'Espagne, 
pour  lui  donner  un  témoignage  public  de  sa  satisfaction  à 
cet  égard,  le  nomma  chevalier  de  Tordre  de  la  Toison-d'Or, 
dont  il  reçut  la  décoration  des  mains  de  M.  le  dauphin,  le 
3  janvier  177a.  Le  duc  de  Choiscul  fut  pourvu  de  la  charge 
de  colonel  général  des  Suisses  et  Grisons,  sur  la  démission 
du  comte  d'Eu,  par  provisions  données  à  Versailles  le  «4 
février  suivant.  Il  prêta  serment;  et  fuj  reçu ,  en  cette  qua- 
lité ,  à  la  tête  des  gardes-suisses,  le  4  mars.  Vers  cette  épo- 
que ,  le  duc  de  Choiseul  était  parvenu  à  la  plus  haute  fa- 
veur auprès  du  roi  Louis  XV  ;  et ,  sans  avoir  le  titre  de  pre- 
mier minisire,  il  en  avait  toutes  les  attributions,  et  diri- 
geait toutes  les  affaires.  Il  concourut,  en  1764»  à  Pexpol- 
sion  des  jésuites ,  en  se  réunissant  à  cet  égard  aux  par- 
lements, qui  la  demandaient  (1).  En  1768,  il  ménagea 
la  réunion  de  la  Corse  à  la  France,  et  obtint,  par  un 
traité  sigué  le  i5  mai  de  la  même  année,  que  les  troupes 
de  la  république  génoise  missent  l'île  de  Corse  à  la  dispo- 
sition de  la  France.  L'édit  de  réunion  de  la  Corse  à  la 
France  fut  rendu  le  i5  août  suivant.  Le  duc  de  Choiseul 
s'étaut  déclaré  l'appui  des  parlements,  à  l'occasion  de  ce 
qu'on  appela  dans  le  temps  V affaire  de  Bretagne ,  affaire 
dans  laquelle  le  duc  d'Aiguillon  était  impliqué,  il  fut  exilé, 
le  24  décembre  1770,  dans  sa  terre  de  Chanteloup,  où  il 


(1)  Le  dauphin,  père  de  Louis  XVI  et  de  S.  M.  Loufc  XVIII,  actuelle- 
ment régnant,  protégeait  ouvertement  l'ordre  des  jésuites,  et  Ht  des  re- 
présentations au  roi  au  sujet  de  leur  expulsion.  Le  dauphin  ayant  remis  à 
Louis  XV  un  Mémoire  contre  le  duc  de  Choiseul ,  ce  monarque  autorisa 
le  ministie  a  ex  pliquer  loi  même  sa  conduite  au  prince.  Dans  le  cours  de 
cette  explication,  le  duc  de  Choiseul  eut  la  coupable  hardiesse  de  dire  au 
dauphin  :  ■  Qu'il  pourrait  avoir  le  malheur  de  devenir  son  sujet,  niai» 
»  qu'il  ne  serait  jamais  son  serviteur.  » 
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resta  jusqu'en  1774  (  0'  ^  celte  dernière  époque,  Louis  XVI, 
étant  monté  sur  le  trône  de  France,  accorda  au  duc  de 
Choiseul  la  permission  de  reparaître  à  la  cour  :  l'ex-minis-. 
trc  n'eut  cependant  aucune  part  aux  affaires.  Il  mourut  au 
mois  de  mars  1785.  {Chronologie  militaire,  tom.  Vt  pcg* 
085 }  Gazette  de  France  ,  Biographie  universelle  ,  ancienne 
et  moderne,  tom.  k III,  pa$.  43o;  Histoire  de  France,  par 
Anquetit.) 

de  CHOISEUL -STA1NVILLE  (Jacques) ,  comte,  puis 
marquis  de  Slainville,  maréchal  de  France,  servit,  dès  sa 
jeunesse,  dans  les  troupes  de  l'impératrice,  reine  de  Hon- 
grie et  de  Bohême.  Après  avoir  été  capitaine  de  dragons  4 
il  fut  fait  commandeur  de  Tordre  de  S<tint-btienne  de  Tos- 
cane, chambellan  de  l'empereur,  et  colonel  du  régiment 
des  chevau-légers  de  Lowenstein.  La  distinction  avec  la- 
quelle il  combattit  dans  différentes  batailles,  sous  le  baron 
de«Laudon  et  le  maréchal  de  Daun^  lui  mérita  le  grade  de 
général-major,  au  mois  de  février  1759,  et  celui  de  lieute- 
nant-feld-maréchal ,  au  mois  de  novembre  de  la  même  an- 
née. 11  prit  congé  de  l'empereur  et  de  l'impératrice,  le  a5 
avril,  1760  et  leur  remit  ses  emplois  militaires,  pour  entrer 
au  service  du  roi  de  France,  auquel  il  fut  présenté  le  11 
mai,  et  qui  le  créa  lieutenant-général  de  ses  armées,  par 
pouvoir  du  18,  avec  des  lettres  de  service,  du  même  jour, 
pour  l'armée  d'Allemagne.  Le  comte  de  Stainville  couvrit, 
avec  un  corps  considérable,  la  droite  de  la  marche  de  l'ar- 
mée sur  Corback,  et  fit  l'anrière-garde  le  jour  de  l'action 
du  10  juillet.  Détaché  le  14  du  même  mois,  il  alla  prendre 
le  commandement  de  toutes  les  troupes  qui  étaient  restées 
du  côté  de  Franckenberg  et  de  Marbourg,  afin  d'assurer  les 


(1)  Le  doc  de  Choiseul  fut  de  tons  les  mini  «1res  de  Louij  XV  celai  que 
ce  prince  aima  le  plu*.  Le  roi  conserva  toujours  une  baale  opinion  des 
talents  de  ce  ministre,  et  gémit  «ou vent  co  secret  de  la  faiblesse  qui  le 
lui  avait  fait  éloigner.  Il  s'écria ,  en  apprenant  le  partage  de  la  Pologne, 
en  1772  :  t  Ah  !  cela  ne  serait  point  arrivé,  si  Cboiseul  eût  été  encore  ici  - 
{gioyrtphU  urm*Tw</#,  tom.  VIII,  pag.  $36.} 
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communications  cl  de  resserrer  les  ennemis.  Le  a5 ,  ii  atta- 
qua, conjointement  avec  le  comte  de  Lusace,  les  détache- 
ments des  ennemis  qui  se  trouvaient  à  la  droite  de  l'Eder  : 
ces  détachements  turent  obligés  de  repasser  la  rivière  dans 
le  plus  grand  desordre,  et  on  leur  fit  plusieurs  prisonnier 
Chargé  de  faire  le  siège  de  Ziegcnhain,  il  en  comm< 
ça  l'attaque  le  5  août;  s'empara,  le  10,  de  cette  place,1 
et  obligea  les  ?5o  hommes,  qui  en  formaient  la  garni- 
son ,  de  se  reudre  prisonniers  de  guerre.    Les  ennemis 
ayant  fait  marcher  sur  Marbourg  un  corps  de  6000  hom- 
mes, commandé  par  les  généraux  Bulow  et  Fersen,  le 
comte  de  Stainville  partit,  le  ta  septembre,  de  Merden- 
liagen  ,  avec  un  corps  de  troupes,  pour  se  porter  sur  celui 
des  ennemis,  et  lui  couper  toute  retraite.  Il  arriva,  le  mê- 
me jour,  à  Marienhagen ,  où  il  fit  trente  prisonniers  d'un 
de  leurs  détachements ,  qui  se  retirait  de  Marbourg  à  Franc- 
kenberg.  Il  apprit  alors  que  les  ennemis  n'avaient  pu  se 
rendre  maîtres  du  château  de  Marbourg,  et  qu'après  avoir 
fait  quelques  dégâts  dans  la  ville ,  ils  se  reliraient  sur  Franc- 
kenberg.  D'après  cet  avis,  il  se  porta,  dès  le  i3,  vers  Ra- 
dern  ;  trouva  les  ennemis  en  bataille  à  une  demi-lieue  de 
cette  ville;  les  attaqua,  et  les  obligea  d'abandonner  une 
hauteur-avantageuse  dont  ils  étaient  les  maîtres.  Il  les  força 
ensuite  de  se  retirer  par  Munden,  en  les  chassant  de  hau- 
teur en  hauteur.  11  leur  prit  5  pièces  de  canon  sur  celle  de 
Hallenberg,  et  5  dans  la  plaine.  Les  ennemis  perdirent  en 
outre,  dans  cette  journée,  400  prisonniers,  dont  plusieurs 
officiers,  et  tous  leurs  bagages.  On  dut  à  l'activité  et  à  la 
célérité  que  le  comte  de  Stainville  mit  dans  celle  attaque, 
d'empêcher  que  le  prince  héréditaire  arrivât  assez  tôt  pour 
dégager  le  général  Bulow.  Le  comte  de  Stainville,  ayant 
été  détaché,  le  i5  octobre ,  se  porta  par  Nordhausen, 
Harlskerode  et  Quedlimbourg,  jusqu'à  Halbeisladt,  qu'il 
mit  à  contribution.  11  attaqua,  près  d'Embsleben,  5oo 
hommes  qui  s'y  étaient  retranchés;  les  força;  leur  fit 
i5o   prisonniers,  et  rejoignit  l'armée  avec  les  otages 
qu'il  avait  enlevés  pour  la  sûreté  des  contributions.  Il 
alla  ensuite  commauder  à  Gotha.  Il  attaqua,  le  au"  jan- 
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vter  1761 ,  les  quartiers  de  Kendelbrock ,  Ebelen  et  Sun- 
dershausen  ,  occupés  par  des  troupes  prussiennes  ;  le» 
enleva  ;  s'empara  de  Saçhsembourg,  et  y  lit  5oo  prison- 
niers de  guerre,  parmi  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  offi- 
ciers et  un  major-commandant  des  compagnies  franches. 
Les  ennemis  ayant  rassemblé  leur  armée,  au  mois  de  fé- 
vrier suivant,  le  comte  de  Stainvilie  marcha  d'abord  sur 
Eyreden;  dégagea  le  marquis  de  Saint-Pern;  se  retira  sur 
Vacha  ;  battit  les  ennemis  qui  attaquèrent  son  arrière-garde; 
leur  prit  un  étendard,  et  les  obligea  de  se  retirer.  Il  se  replia 
ensuite  sur  Fulde,  avec  toute  l'armée,  qui  se  rallia  aux  en- 
virons de  Friedberg  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars. 
On  commença ,  le  1a  du  mémo  mois,  à  marcher  eu  avant. 
Le  comte  de  Stainvilie  fut  nommé  inspecteur-commandant 
du  régiment  des  grenadiers  de  France  ,  et  inspecteur-géné- 
ral de  l'infanterie ,  par  commission  du  i5.  Il  commanda  le 
corps  de  troupes  qui  couvrit  l'armée,  et  occupa  tous  les 
postes  de  la  Haute-Nidda.  II  marcha ,  le  16 ,  aux  ennemis; 
les  attaqua ,  le  ai  ;  fit  abandonner  au  prince  héréditaire  les 
hauteurs  de  Sangenrode,  qu'il  occupait  avec  i5oo  hommes; 
prit  i3  pièces  de  canon,  19  drapeaux  et  plus  de  aooo  hom- 
mes. 11  s'établit  ensuite  à  Grimberg  et  à  Lich ,  où  il  resta 
jusqu'à  l'entière  retraite  des  ennemis.  Il  vint  à  la  cour,  où 
le  roi  le  reçut  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  le  26 
avril.  Employé  à  l'armée  du  Haut- Rhin,  par  lettres  du  iM 
mai,  il  emporta,  le  i5  juillet,  le  château  de  Nagcl,  après 
un  combat  des  plus  vifs,  et  qui  ne  cessa  qu'à  cause  de  la 
nuit.  Il  se  trouva,  le  lendemain  16,  à  l'affaire  de  Fiiioghau- 
sen.  Il  commanda  ensuite  un  corps  considérable  de  trou- 
pes ;  occupa  la  Dymel ,  puis  campa  aux  environs  de  Cassel, 
où  les  troupes  qui  avaient  été  détachées  du  Bas-Rhin ,  sous 
les  ordres  du  marquis  de  Lévis,  vinrent  le  joindre.  Les  en- 
nemis s'étant  portés  jusqu'à  Geismar  et  Hohenkirchen ,  le 
comte  de  Stainvilie  marcha  contre  eux,  leur  (Il  abandonner 
Hohenkirchen  et  Geismar;  les  obligea  de  repasser  la  Dymel; 
occupa  le  camp  de  Hohenkirchen,  et  prit  le  commandement 
de  toute  la  Hesse  pendant  le  séjour  de  l'armée  au. camp 
d'Embeck.  Il  fit  attaquer,  le  3  septembre,  le  château  de 
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Sabbaborg  par.le  baron  de  Closen,  qui  s'en  empara.  Il  prit 
des  mesures  si  bien  concertées,  que  le  prince  Ferdinand 
n'osa  l'attaquer  dans  le  camp  retranché  de  Cassel,  où  il 
s'était  replie"  à  son  approche.  Il  quitta  ensuite  les  environs 
de  Cassel,  et  se  porta,  avec  le  corps  qu'il  commandait,  à  la 
droite  de  l'armée,  dont  il  fit  l'arrière-garde ,  lorsqu'elle 
quitta  le  camp  dEmbeck  pour  se  rapprocher  de  ses  quar- 
tiers d'hiver.  Il  fut  créé  maréchal  de  France,  le  i3  juin 
1783,  et  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  iet  janvier 
17^6.  Il  figurait  encore  dans  la  liste  des  maréchaux  de 
France  employés  en  1789;  maison  ne  l'y  trouve  plus  por- 
té en  1790,  ce  qui  fait  présumer  qu'à  oette  dernière  épo- 
que il  n'existait  plus.  (  Chronologie  militaire,  tome 
pag.  696;  Gazette  de  France,  états  militaires.) 

de  CHOISEUL-STÀINVILLE  (Claude-César-An  toine- 
Gabriel,  due) ,  pair  de  France,  lieutenant-général,  parent 
du  précédent ,  était  colonel  du  régiment  Royal- Dragon  s, 
en  1791.  Le  roi  Louis  XVI  ayant  résolu  à  cette  époque  de 
quitter  Paris,  afin  de  se  soustraire  à  la  tyrannie  du  parti 
révolutionnaire,  le  duc  de  Ghoiseuleut  ordre  de  protéger 
avec  son  régiment  le  passage  du  monarque  à  Varennes. 
Par  l'effet  d'un  malentendu,  ce  régiment  éprouva  quel- 
ques retards,  et  ne  put  arriver  à  temps  au  poste  qui  lui 
avait  été  assigné.  Le  roi  ayant  été  forcé  de  revenir  dans  sa 
capitale,  le  duc  de  Cboiseul  fut  arrêté,  emprisonné  d'abord 
à  Verdun  ,  puis  transféré  à  Orléans,  où  il  ne  fut  mis  en  li- 
berté qu'à  la  faveur  de  l'amnistie  qui  fut  proclamée  ,  lors- 
que le  roi  eut  accepté  la  constitution.  Il  revint  alors  près 
de  son  souverain,  dont  il  partagea  tous  les  dangers,  notam- 
ment à  la  journée  du  10  août  1792,  et  qu'il  ne  quitta  que 
lorsque  l'infortuné  monarque  fut  conduit  dans  la  prison 
du  Temple.  A  cette  dernière  époque,  le  duc  de  Choiseul 
émigra,  et  leva  un  régiment  de  hussards  au  service  du 
gouvernement  britannique.  En  passant  d'Allemagne  en 
Angleterre,  il  fut  pris  parles  républicains,  et  eut  encore 
cette  fois  le  bonheur  d'échapper  à  ses  ennemis;  mais  le 
bâtiment,  sur  lequel  il  se  trouvait  avec  plusieurs  autres 
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émigrés,  ayant  échoué  quelque  temps  après  sur  les  côtes 
de  Picardie,  le  duo  de  Çhoiseul  fat  arrêté  et  traduit  de- 
vant une  commission  militaire.  Le  droit  des  gens  Ct  celui 
de  l'humanité  se  réunissant  en  faveur  des  naufragés ,  la 
procédure  dirigée  contre  le  duc  de  Choiseul  et  ses  compa- 
gnons d'infortune  fut  long-temps  suspendue  et  reprise  à 
de  longs  intervalles-  Enfin  Napoléon  îtaonaparte,  devenu 
premier  consul,  en  1800  ,  fît  déporter  sur  les  frontières  de 
la  Hollande  tous  les  individus  impliqués  dans  ce  procès. 
Le  duc  de  Choiseul,  ayant  obtenu  quelque  temps  après  la 
permission  de  rentrer  en  France,  y  vécut  paisiblement 
dans  ses  propriétés,  situées  à  Honnecourt,  département 
des  Vosges.  Il  fut  nommé  maire  de  cette  commune,  et 
membre  du  conseij-géiiéral  du  département.  Après  la  res- 
tauration du  trône  des  Bourbons,  le  duc  de  Choiseul  fut 
créé  pair  de  France,  le  4  juin  »8i4î  lieutenant-général, 
le  21  du  même  mois,  et  chevalier  de  la  Légion -d'Hon- 
neur, le  19  septembre  suivant.  Il  remplaça ,  au' mois  de 
décembre  de  la  même  année,  le  duc  de  Choiseul-Praslin, 
son  cousin ,  dans  le  commandement  de  la  i"  légion  de  la 
garde  nationale  parisienne.  Lors  de  l'invasion  de  fiuona- 
parte,  en  mars  1 81 5 9  le  duc  de  Choiseul  suivit  le  roi  à 
Gand.  Rentré  en  France,  dans  la  même  année,  à  la  suite 
de  ce  monarque,  il  fut  choisi  par  S.  M.  pour  présider  le 
collège  électoral  du  département  des  Vosges.  Il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  chambre  des  pairs, Me  îa  octobre  i8i5,  et 
y  prononça  un  discours,  le  28  février  1816,  lors  de  la  pré- 
sentation du  testament  de  la  feue  reine,  Marie-Antoinette. 
{Etats  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  CHOISEUL-BEAUPRÉ  (François-Martial,  comte), 
lieutenant-général ,  et  iesu  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Sommeville,  naquit  le  8  octobre  1717.  Après  avoir  servi 
pendant  quelques  années ,  il  obtint  une  compagnie  dans 
le  régiment  des  gardes  lorraines,  à  sa  création,  le  1"  mai 
i?4°*  H  quitta  cette  compagnie  pour  prendre  celle  qui  lui 
fut  accordée ,  le  a3  juillet  i?43  »  dans  le  régiment  de  cava- 
lerie du  prince  Camille.  Il  la  commanda,  la  même  année. 
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aux  sièges  de  Menin  et  d'Yprcs,  et  au  camp  de  Dixmude, 
pendant  le  siège  de  Furnes  ;  au  camp  de  Courtray,  en 
à  la  bataille  de  Fontenoy;  aux  sièges  des  ville  et  citadelle  de 
Tournay,  et  àceux  de  Dendermonde,  el  d'Alh,  en  1  745.  Deve- 
nu colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Flandre,  par  com- 
mission du  7  juin  1746»  il  l^alla  joindre  dans  le  comté  de 
Nice,  et  contribua  à  chasser  les  ennemis  de  la  Provence, 
en  janvier  et  février  1747.  Détaché,  la  même  année,  pour 
conduire  un  corps  de  troupes  en  Corse,  il  marcha  contre 
les  rebelles,  et  les  obligea  de  lever  le  siège  de  la^astie,  et 
de  se  disperser.  Il  rejoignit  l'armée  d'Italie,  au  mois  d'oc- 
tobre, et  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  19  du  môme 
mois.  Il  passa  ensuite  à  Gènes ,  et  se  distingua  à  la  défen- 
se des  postes  des  environs  de  celte  place ,  au  commence- 
ment de-  l'année  1758.  Le  comte  de  Choiseul  obtint  une 
place  de  menin  de  M.  le  dauphin,  le  19  avril  1751.  Il  eut 
une  place  de  colonel  surnuméraire  dans  le  régiment  des 
grenadiers  de  France,  le  5  décembre  de  la  même  année, 
en  se  démettant  de  son  régiment,  et  on  lui  donna,  le  mê- 
me jour,  une  place  d'inspecteur-général  surnuméraire  de 
l'infanterie.  Il  fut  pourvu  d'une  place  de  colonel  en  pied 
dans  les  grenadiers  de  France,  le  3o  mai  175a,  el  d'une 
place  d'inspecteur- général  de  l'infanterie ,  à  la  mort  de 
M.  de  Salières,  par  commission  du  i"mars  1756.  Il  obtint 
le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  10  février  1769,  en  quit- 
tant les  grenadiers  de* France,  et  il  fit  en  cette  qualité  les 
campagnes  d'Allemagne,  en  1760,  1761  et  1762.  On  le  créa 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le  a5  juillet  de  cette 
dernière  année,  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis ,  le  a5  août  1779,  et  grand'eroix  du  même 
ordre,  le  a5  août  1781.  [Chronologie  militaire,  tom.  VI > 
pag.  56;  Gazette  de  France,  états  militaires.) 

de  CHOISEUL  (Charles-Autoine-Étienue,  marquis), 
lieutenant- général ,  neveu  du  précédent,  naquit  à  Saint- 
Domingue,  le  10  juillet  1739.  Il  avait  été  lieutenant  de 
roi  dans  cette  lie,  lorsqu'il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  en  1763.  On  le  créa  bri- 
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gadier,  le  12  novembre  1768.  Il  obtint  le  grade  de  maré- 
chal-de-camp, le  1"  mars  1780,  et  celui  de  lieutenant- 
général,  le  On  le  trouve  porté  dans  le  tableau 

des  pensions  inscrites  au  trésor  public,  à  la  date  du  1" 
septembre  1817»  pour  la  retraite  du  grade  de  lieutenant- 
général,  après  68  aus  9  mois  et  20  jours  de  service.  {Etats 
militaires.) 

de  CHOISEUL  (Jacques- François),  marquis  de  Beaupré, 
marécUai-dc-camp ,  issu  de  la  branche  des  seigneurs  d'Ail* 
lecourt,  entra  au  service,  en  1647,  comme  cornette  dans 
la  compagnie  que  son  père  avait  au  régiment  de  cavalerie 
d'Orléans.  11  se  trouva  au  siège  d'Ypres  et  à  la  bataille  de 
Leus^en  1648,  et  -obtint,  au  mois  de  décembre  de  cette  der- 
nière année,  la  compagnie  de  son  père.  Il  la  commanda 
au  blocus  de  Paris;  au  siège  de  Cambray,  et  à  la  prise  de 
Coudé,  en  1649;  à  la  bataille  de  Rethel,  en  i65o;  et  à  l'ar- 
mée de  Flandre ,  jusqu'à  la  paix  des  Pyrénées.  Il  devint  pre- 
mier capitaine  et  major  de  son  régiment,  en  1609.  Ce  ré- 
giment ayant  été  licencié  par  ordre  du  i3  février  1660,  le 
marquis  de  Beaupré  fut  entretenu  capitaine  réformé.  Il  le- 
va, par  commission  du  G  décembre  i663  ,  une  compagnie 
de  chevau-légcrs,  qui  fut  réformée  en  1664.  Il  en  leva,  le 
7  décembre  i665,  une  autre,  que  l'on  incorpora  dans  le  ré- 
giment de  Canaples,  dont  il  obtint  la  majorité,  par  brevet 
du  10  juin  1666.  Il  servit  en  sa  qualité  de  major  aux  siè- 
ges de  Tournay,  de  Douai  et  de  Lille,  en  1667.  H  ^eva  >  Par 
commission  du  8  juillet  de  cette  dernière  année,  un  régi- 
ment cavalerie  de  son  nom  (depuis  Clermout-Prince) , 
qu'il  commanda  a  la  conquête  de  la  Franche-Comté,  en 
1668,  et  qui  fut  licencié  par  ordre  du  24  mai  de  celte  mô- 
me année.  Le  marquis  de  Beaupré  fut  conservé  capitaine 
en  second  de  la  compagnie  de  B'iguy,  par  ordre  du  26  mai. 
Il  rétablit  son  régiment  de  cavalerie,  le  9  août  1671,  et  le 
commanda  aux  sièges  d'Orsoy,  de  Rhimberg  et  de  Does- 
bourg,  et  au  p  «ssage  du  Rhin,  en  1G72.  Il  passa  ensuite 
sous  les  ordre»  de  M.  de  Tu  renne;  y  servit  aux  sièges  de  Ni- 
mègue  et  de  Bommel,  et  concourut  à  la  prise  de  plusieurs 
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places  de  l'électoral  de  Brandebourg,  aux  moi»  de  janvier  et 
février  i673.  11  combattit  à-Sintzheim ,  Entzheim  et  Mul- 
hauscn,  en  1674,  et  à  Turckeim,  le  5  janvier  1675.  Créé 
brigadier,  le  12  mars  de  cette  dernière  année,  il  continua 
de  servir  à  l'armée  d'Allemagne  sous  le  maréchal  de  Ta- 
renne;  combattit  à  Altenheim  (après  la  mort  de  ce  maré- 
chal); y  rallia  4  escadrons  qui  s'étaient  rompus  en  pour- 
suivant les  ennemis,  et  contribua,  sous  les  ordres  du  prin- 
ce de  Coudé,  à  faire  lever  les  sièges  de  Saverne  el  de  Ha- 
guenau  par  les  ennemis,  qui  furent  chassés  au-delà  du 
Rhin.  Il  avait  été  blessé  dans  un  Combat  livré,  le  i5  juin, 
près  d'Hagucnau ,  aux  troupes  allemandes  et  lorraines.  Em- 
ployé à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, par  lettres  du  io  mars  1676,  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  au  combat  de  Kokesberg.  Il  servit,  sous  le  maré- 
chal de  Créquy,  au  siège  de  Fribourg,  en  1677;  concourut 
à  la  défaite  du  prince  Charles  de  Lorraine;  marcha  aux 
sièges  de  Kehl  et  du  château  de  Lichlembcrg,  en  1678;  et 
fut  employé  au  corps  de  troupes  qui  campa  sur  la  Sarre  en 
1679.  Il  fut  nommé  lieutenant-général  du  gouvernement 
de  Champagne,  au  département  de  Chaumont,  Vitry  et 
Saint- Dizier,  par  provisions  du  24  décembre  1680.  Il  com- 
manda le  camp  de  la  Basse-Alsace,  sous  le  marquis  de 
Montclar,  par  ordre  du  28  avril  168 1,  et  fut  créé  inspec- 
teur-général de  la  cavalerie,  le  27  août  suivant.  Employé 
comme  brigadier  de  cavalerie,  au  camp  de  la  Saône,  par 
lettres  du  28  avril  i683,  il  y  obtint  le  brevet  de  maréchal- 
de  camp,  par  brevet  du  29  juillet  suivant.  On  lui  donna 
dans  le  même  temps  le  gouvernement  des  ville  et  château 
de  Dinan.  Il  se  démit  de  son  régiment,  en  faveur  du  duc 
de  Chartres,  au  mois  de  février  1684.  Le  marquis  de  Beau- 
pré possédait  encore  son  inspection  générale  de  la  cavale- 
rie, et  la  licutcnauce-généraledu  gouvernement  de  Cham- 
pague,.  lorsqu'il  mourut  en  juin  1686.  (Chronologie  mili- 
taire, tom.  Kl,  pag.  452  -y  mémoires  du  temps,  Gazette  de 
France.) 
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de  CHOISEUL- BEAUPRÉ  (Antoine -Cleriadus),  comte 
de  Choistul ,  iituUenant-général ,  fil»  du  précédent,  naquit 
le  16  mars  iG64«  Il  entra  aux  mousquetaires  en  i683;  de- 
vint lieutenant  au  régiment  du  Roi,  en  1684.  et  servit  à 
l'armée  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg.  Il  obtint  la 
charge  de  lieutenant-général  en  Champagne  «  au  départe- 
ment de  Chanmont ,  Vitry  et  Saint  Dtzicr,  à  la  mort  de  son 
père»  par  provisions  données  à  Versailles  le  25  juin  1686, 
registrées  au  parlement  le  G  août  suivant.  lise  trouva  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  de  Philisbourg,  de  Manheim,  et  de  Fracken- 
dal,  en  1G88;  fut  fait  capitaine  au  régiment  du  Koi,  par 
commission  du  1a  mars  iG8f),  et  servit  a  l'armée  d'Alle- 
magne sous  le  maréchal  de  Lorges.  11  combattit  à,  Fleurus» 
en  1690;  fut  employé  au  siège  de  Mons;  se  trouva  au  com- 
bat de  Leuse,  en  1691;  au  siège  et  à  la  prise  des  ville 
et  châteaux  de  Namur  ;  au  combat  de  Steinkerque  et 
au  bombardement  de  Charleroy,  en  1692.  On  lui  don- 
na le  régiment  d'infanterie  d'Agénois,  lors  de  sa  forma- 
tion ,  par  commission  du  14  octobre  de  la  même  année. 
Il  commanda  ce  régiment  à  l'armée  d'Allemagne ,  sous 
les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Choiseul ,  en   i6g3  et 
i6()4'»  à  l'armée  de  Flandre, en  1695  et  1696  ;  à  l'armée  de  la 
Lys,  sous  le  maréchal  deCatinat,  en  1697;  et  se  trouva  au 
siège  d'Ath.  Il  servit  à  l'armée  de  Flandre ,  en  1702;  passa, 
au  mois  de  septembre ,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Villars, 
en  Allemagne,  et  combattit  à  Fridelingen,  le  14  octobre.  Créé 
brigadier,  par  brevet  du  a3  décembre  suivant,  et  employé 
à  l'armée  de  Bavière  sous  le  maréchal  de  Villars,  en  1703, 
il  se  trouva  au  siège  de  Kehl  ;  à  l'attaque  des  lignes  de  Sto- 
Ihotfen;  au  combat  de  Munderkingen  ;  à  la  bataille  d'Hoch- 
stedt  et  à  la  prise  de  Kempten.  Employé  à  la  même  armée, 
sous  le  maréchal  de  Marchin,  en  1704?  il  combattit  à  la 
seconde  bataille  d'Hochstcdt;  obtint  le  grade  de  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  26  octobre,  et  se  démit  du  régi- 
ment d'Agénois.  11  servit  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  maré- 
chal de  Marchin  ,  en  1705.  Etant  passé  en  Italie,  il  s'y  trou- 
va à  la  bataille  de  Calcinato;  au  siège  et  au  combat  sous 
Turin,  en  1706.  Employé  à  l'armée  d'Espagne,  par  lettres 
iv.  M 
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du  4  av"l  «707,  il  combattit  à  Almanza;  concourut  à  la 
prise  de  plusieurs  places  du  royaume  de  Valence;  servit  au 
siège  et  à  la  prise  des  château  et  ville  de  térida  (1) ,  et  au 
siège  de  Tortose,  en  1708.  Il  continua  de  servir  à  la  même 
armée  sous  le  maréchal  de  Bellefonds ,  qui  se  tint  sur  la 
défensive,  en  1709.  Il  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre» 
sous  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Montesquieu ,  en  1710, 
1 7 1 1  et  1 7 1 2  ;  et  se  trouva ,  celte  dernière  année ,  à  l'affaire 
de  Denain  et  aux  sièges  de  Douay,  du  Quesnoy  et  de  Boa- 
chaîn.  Il  marcha  au  secours  de  Gironne,  en  1713,  et  fut 
employé  au  siège  de  Barcelonne,  en  1714.  Gréé  lieutenant 
général  des  armées  du  roi  ,  par  pouvoir  du  8  mars  1718,  il 
ne  servit  point  en  cette  qualité ,  et  mourut  dans  sou  château 
d' Aillecourt ,  le  19  mai  1726,  âiçé  de  62  ans.  {Chronologie 
militaire,  tom.  V^pag.  12;  mémoires  du  temps,  Gazette  de 
France,) 

de  CHOISEUL.BE AD PAÉ  (Charles-Marie),  marquis  de 
Choiseul,  lieutenant-général ,  fils  du  précédent,  naquit  le 
8  septembre  1698.  Il  fut  successivement  lieutenant  réformé 
à  la  suite  du  régiment  de  cavalerie  d'Orléans,  le  17  août 
1716,  et  capitaine  réformé  au  même  régiment,  le  29  juin 
1718.  11  obtint  la  charge  de  lieutenant-général  en  Cham- 
pagne, au  département  de  Chaumont,  Vitry  et  Saint-Di- 
sier,  en  survivance  de  son  père,  par  provisions  du  3o  mars 
1721.  On  le  fit  mestre-de-camp  réformé  dans  le  régiment 
d'Orléans  cavalerie,  par  commission  du  22  juin  1722;  gui- 
don de  la  compagnie  des  gendarmes  d'Orléans,  par  brevet 
du  i5  octobre  1 725 ;  enseigne  de  la  même  compagnie,  le  28 
janvier  1730;  et  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes écossais,  le  23  juillet  1733.  Il  servit,  cette  dernière 
année,  au  siège  de  Kehl,  et  à  l'attaque  des  lignes  d 'El lin- 


Ci)  On  Ut  dans  Y  Histoire  des  Grands-Officiers  de  ta  Couronne,  to- 
me IV,  pag.  843,  quo  le  comte  de  Choiseul  repoussa  les  ennemis  près 
d'Oil'e  111  bourg,  le  17  septembre  1707.  Le  Père  Anselme  a  confondu  le 
comte  de  Choiseul-Traves ,  beau-Frère  du  maréchal  de  Villars,  avec  le 
comte  de  Choiseul- Beaupré,  qui  servait  alors  en  Espagne. 
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gen  ;  au  siège  de  Philishourg ,  eu  1 704  »  et  à  l'affaire  de  Clau- 
sen,  en  1755.  Il  fut  lait  capitaine-lieutenant  de  la  compa- 
gnie des  chevau-légers  de  Bretagne  .  par  commission  du 
1"  juin  1739;  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  ^'jan- 
vier 1 74° :  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  la  reine,  par  provisions  du  ai  lévrier  1741  î  et 
se  démit  alors  de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  Breta- 
gne. Il  marcha,  au  mois  de  septembre  suivant,  avec  la 
gendarmerie,  en  Westphalic,  où  il  passa  l'hiver,  et  d'où  il 
alla,  au  mois  d'août  174^»  sur  l^s  frontières  de  Bohême. 
Après  plusieurs  escarmouches,  qu'on  essuya  dans  les  défi* 
lés  et  les  gorges  de  rentrée  de  ce  royaume,  l'armée  fran- 
çaise se  retira  sur  la  frontière  de  la  Bavière,  et  le  marquis 
de  Choiseul  rentra  en  France,  avec  la  gendarmerie,  au 
mois  de  janvier  1 -/|3.  Il  servit,  la  même  année ,  sur  le  Rhin, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles;  finit  la  campagne 
en  Haufe-Alsace ,  sous  le  maréchal  de  Coigny  ;  et  fut  em- 
ployé a  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  même  maréchal,  par  let- 
tres du  i"r  avril  1 744*  Promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  a  mai  suivant,  il  concourut ,  comme  brigadier,  à 
la  reprise  de  Weissembourg  et  des  lignes  de  la  Lautern,  et 
se  trouva  à  l'affaire  d'Haguenau  et  au  siège  de  Fribourg. 
Déclaré  maréchal-de-camp,  au  mois  de  décembre,  il  se 
démit  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  reine;  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  1"  avril  174^,  et  se 
trouva  au  passage  des  Alpes,  par  la  vallée  de  Spino;  aux 
sièges  et  à  la  prise  d'Acqui,  de  Saravalle,  des  ville  et  châ- 
teau de  Tortoue,  de  Plaisance,  de  Pavie,  d'Alexandrie,  de 
Valence,  d'Asti,  de  Casai,  et  au  combat  de  Rivarone.  Il 
passa  l'hiver  à  Asti,  où  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  avec 
toute  la  garnison  ,  le  4  •■■ar9  '74^-  Ayant  été  échangé,  en 
•747»  ■•  se  rendit  en  Provence  le  20  mai;  fut  employé  à 
l'armée  de  la  frontière  du  Piémont,  par  lettres  du  1"  juin; 
se  trouva  au  passage  du  Var;  à  l'attaque  des  retranchements 
de  Montalbau  et  de  Villefranche;  à  la  prise  de  ces  places  et 
de  Vintimille,  et  au  ravitaillement  de  cette  dernière  place, 
dans  le  courant  d'octobre.  Créé  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  par  pouvoir  du  10  mai  1748*  il  fut  employé 
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comme  maréchal-de-camp  à  l'armée  d'Italie,  du  i4>  juin 
au  dernier  août,  et  fut  déclaré  lieutenaut-général  au  mois 
de  décembre  suivant.  On  l'employa  dans  cette  qualité,  en 
Lorraine,  par  lettres  du  ie'  mai  1761.  Il  mourut  le  2  dé- 
cembre 1769.  {Chronologie  militaire,  tom.  V ,  pag.  41 4.» 
Gazette  de  France»  mémoires  du  temps.) 

de  CHOISEUL-  BEAUPRÉ  (Marie- Gabriel-Florent- Au- 
guste, cornu),  petit-fils  du  précédent ,  naquit  le  27  septem- 
bre 1752.Il fut  uommé  maréchal-de-camp,  le  8  juillet  181 5, 
et  employé  en  cette  qualité  dans  l'étaUmajor-général  de  la 
'garde  nationale  :  il  avait  été  créé  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
iieur,  le  1"  septembre  1814.  (Etats  militaires») 

de  CHOISEUL  -  BEAUPRÉ  ( Michel- Félix ,  marquis), 
lieutenant-général ,  frère  du  précédent,  naquit  le  10  août 
1754,  et  fut  créé  lieutenant-général  le  i5  avril  1814.  (Etats 
militaires.) 

be  CHOISEUL-MEUSE  (Henri-Louis) ,  marquis  de  Meu- 
se, lieutenant-général,  issu  de  la  branche  des  marquis  de 
Meuse ,  naquit  le  22  juillet  1689.  Il  entra  au*  mousquetai- 
res en  1704 ,  et  fit  la  campagne  de  cette  année  en  Flandre. 
Nommé  colonel  du  régiment  d'infanterie  d'Agénois,  par 
commission  du  2  mars  1705,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre 
avec  le  a*  bataillon  (le  i"  avait  été  pris  à  H  oc  h  sied  t);  le  com- 
manda à  la  bataille  de  Ramillies,  en  1706;  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1707;  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708;  à 
l'armée  de  Flandre,  en  1710  et  1711,  et  fut  blessé  dange- 
reusement au  combat  de  Denain,  en  1712.  Il  obtint,  par 
commission  du  3o  juillet,  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom,  qu'il  commanda  au  siège  et  à  la  prise  de  Landau  et 
de  Fribourg,  en  1713.  On  le  créa  brigadier,  par  brevet  du 
1"  février  1719,  et  on  lui  donna  le  gouvernement  de  Ri- 
bemont,  par  provisions  du  5  décembre  1735.  Promu  au 
grade  de  maréchal-de-camp,  le  20  février  1734*  H  se  dé- 
mit de  son  régiment  en  faveur  de  son  fils ,  et  fut  employé  à 
l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  i,rmai  1735.  Il  fut  créé  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  1"  mars 
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1758;  obtint  le  gouvernement  du  fort  Louis,  le  5  septem- 
bre 174 1  ,etpàssa  au  gouvernement  de  St.-Malo,  eo  se  démet- 
tant de  celui  du  fort  Louis,  par  provisions  du  1"  mai  1 743. 
Nommé  aide  de-camp  du  reî,  par  brevet  du  i"mai  1744  > 
il  suivit  S.  M.  aux  sièges  de  Menin,  d'Y  près,  de  Furnes  et 
de  Fribourg.  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  a 
février  1745,  et  continua  de  servir  en  qualité  d'aide-de- 
eamp  du  roi  jusqu'à  la  paix,  tl  se  trouva  au  siège  de  Tonr- 
nay,  et  à  la  bataille  de  Fontenoy,  en  1745,  et  à  la  bataille 
de  Lawfeld ,  en  1 747.  H  ne  servit  plus  depuis  cette  dernière 
affaire  ,  et  mourut  à  Paris ,  le  1 1  avril  1 754 ,  âgé  de  65  ans. 
{Chronologie  militaire,  tom.  F,  pag.  ai3;  Gazettede  Fran- 
ce, mémoires  du  temps.) 

de  CHOISKUL-MEUSE  (Jean -Baptiste- Armand ,  mar- 
quis), lieutenant-général ,  fut  fait  colonel  aux  grenadiers 
de  France ,  en  1759.  On  l'employa  comme  aide-major-gé- 
néral, en  1766.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier,  le  aa  jan- 
vier 1769,  et  celui  de  maréchal-de-camp,  le  1"  mars  1780. 
Il  était  pourvu  de  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du 
prince  de  Coudé,  lorsqu'il  mourut  à  Paris,  au  palais  Bour- 
bon, en  décembre  i8i5.  {Etats  militaires ,  Moniteur.) 

de  CHOISEUL  (Louis),  marquis  de  Francières,  maré^ 
chal-de-camp,  issu  de  la  branche  des  seigneurs  de  Franciè- 
res, fut  d'abord  fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie 
d'Enghien  (depuis  Condé),  le  a4  janvier  i638.  Il  se  trouva 
la  même  année  au  siège  de  Fontarabie;  au  combat  de  la 
Route ,  en  1639;  au  s^6e  et  au  combat  de  Turin  ,  en  1640; 
au  siège  d'Yvrée  ;  au  secours  de  Chivas  ;  à  la  prise  de  Céva, 
de  Pianezze  ,  de  Mondovi;  au  siège  et  à  la  prise  de  Coni,  eu 
1641  ;  aux  sièges  de  Collioure  et  de  Perpignan,  en  164a  ; 
aux  combats  de  Viilelongue  et  de  Martoreil  ;  au  siège  de 
Tamarit;  au  secours  de  Lérida  ,  dont  on  fit  lever  le  siège 
aux  Espagnols ,  en  1643  ;  aux  combats  de  Fribourg,  et  aux 
sièges  de  Philisbourg ,  de  Mayencé  et  de  Landau ,  en  1644. 
Nommé  m  es  Ire- de  camp  d'un  régiment  d'infanterie,  com- 
posé d'abord  de  10  compagnies,  qu'il  leva  par  commission 
du  ai  novembre  de  cette  année,  il  oblint ,  le  3i  décembre 
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suivant,  un  autre  ordre  pour  le  porter  à  20  compagnie», 
vct  le  commanda  au  siège  et  à  la  prise  de  la  Mothe  ,  en  i645. 
*  Il  fut  fait  sergent  de  bataille,  en  1646,  et  servit  en  celle 
qualité  au  siège  de  Dunkerque.  Il  obtint ,  par  brevet  du  16 
iuin  1647,  Ie  grade  de  maréchal-de-carop.  Son  régiment 
fut  licencié  en  1648.  On  lui  donna  le  gouvernement ,  avec 
la  charge  de  bailli,  de  Langres,  en  1649.  11  se  démit,  en 
iG5i,  de  sa  compagnie  dans  le  régiment  de  Condé,  en  fa- 
veur de  son  fils,  et  ne  servit  plus  (1).  {Chronologie  militai- 
re, tom.  yj,  pag.  aa5  ;  Gazette  de  France.) 

de  CHOISEUL-FRANCIÈRES  (Claude),  comte  de  Choi- 
seiU,  maréchal  de  France,  fils  du  précédent ,  naquit  le  iM 
janvier  16Z2.  Il  fut  fait  gouverneur  et  bailli  de  Langres,  sur 
la  démission  de  son  père,  en  1649.  ^  servit,  dès  la  même 
année,  comme  volontaire,  jusqu'en  i65i,  époque  à  laquelle 
il  eut  une  compagnie  au  régiment  de  Condé,  pareillement  sur 
la  démission  de  sou  père.  Devenu  mestre-de-camp  d'un  ré- 
giment de  cavalerie,  qu'il  leva  par  commission  du  6  mai 
i653,  il  se  trouva  la  même  année  au  combat  de  Vitri-sur- 
•1  Seine ,  où  il  se  distingua,  et  aux  sièges  de  Mouson  et  de  Sain- 
te-Ménéhould.  Employé  au  siège  d'Arras,  en  i654>  il  com- 
battit à  l'attaque  des  lignes  par  les  Espagnols,  et  y  défit  le 
régiment  d'Obock,  dont  il  enleva  les  tymbales.  Il  se  signa- 
la ,  en  i655 ,  aux  sièges  de  Landrecies,  de  Condé  et  de  Saiut- 
Guilain.  Employé  au  siège  de  Valenciennes,  en  i656,  il  ar- 
rêta avec  12  escadrons  français  trente  escadrons  ennemis, 
qui  se  disposaient  à  piller  les  équipages  de  l'armée  du  vi- 
comte de  Turenne,  alors  occupée  au  siège  de  Canibray. 
Après  avoir  servi  au  siège  de  Montmédy,  en  1657,  il  s'en- 
ferma dans  Rethel,  menacé  par  les  ennemis,  et  marcha 
ensuite  à  la  prise  de  Saint-Venant  et  de  Mardik.  Le  maré- 


(1)  h' Histoire  des  Grands-Officiers  de  ta  Couronne,  tom.  IV,  p.  846» 
lui  donne  la  qualité  <le  lieutenant- général  des  armées  du  roi;  mais  Pi- 
nard dan*  ta  Chronologie  militaire,  lom.  VI,  pag.  aa5,  dit  n'avoir  trou- 
vé cette  promotion  dans  aucun  de*  registres  du  dépôt  de  la  guerre. 
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«hal  de  la  Ferlé  lui  donna ,  en  i658 ,  le  commandement 
d'un  corps  de  2000  hommes  pour  couvrir  Landrecies ,  le 
^Quesnoy  et  tes  places  voisines,  pendant  le  siège  de  Dun- 
kerque.  La  paix  se  fit  en  1659.  On  réduisit  son  régiment  à 
une  compagnie  franche,  le  18  avril  1661.  Il  marcha  avec 
cette  compagnie  au  siège  de  Marsal ,  qui  finit  par  le  trailé 
de  Nomeni,  signé  le  1"  septembre  i663.  Il  se  distingua  en 
Hongrie  sous  le  comte  de  Coligny,  au  combat  de  Raab  ou 
de  Saint-Godard,  le  1"  août  1664.  Revenu  en  France,  il 
rétablit  son  régiment,  le  7  décembre  i665,  et  fut  créé  bri- 
gadier de  cavalerie ,  par  brevet  du  4  mai  1667.  Il  se  trou- 
va ,  la  même  aiinée  ,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Tournay  , 
le  24  juin  ;  de  Douay  et  du  fort  de  Scarpe,  le  6  juillet  ;  et  de 
Lille,  le  27  août.  Il  concourut,  le  3i  du  même  mois,  à  la 
défaite  du  comte  de  Marchin  et  du  prince  de  Ligne ,  près 
du  canal  de  Bruges ,  et  y  prit  les  lymbafes  d'un  régiment 
ennemi ,  auquel  il  fit  des  prisonniers.  Il  servait  en  Flandre, 
en  1668,  lorsque  la  paix  fut  conclue,  le  2  mai.  Son  régi- 
ment fut  licencié ,  le  24  ;  mais  on  conserva  sa  compagnie, 
par  ordre  du  26.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp , 
par  brevet  du  2  avril  1679,  il  Passa  en  Candie  sous  le  ma- 
réchal de  Navailles  ;  prit  le  commandement  des  troupes 
que  le  maréchal  y  laissa  ,  et  défendit  glorieusement,  pour 
la  république  de  Venise,  cette  île,  alors  attaquée  par  les 
Musulmans  (  1  ).  Lorsqu'il  revint  en  France,  après  cette  expé- 
dition, l'Europe  entière  retentissait  du  bruit  de  ses  exploits. 
Il  s«*  démit  de  sa  compagnie  de  cavalerie,  au  mois  de  mars 
1672;  servit  comme  maréchal  de-camp,  sous  le  prince  de 
Coudé  ,  au  siège  de  Wesel ,  qui  se  rendit  le  4  juin  ;  au  pas- 
sage du  Rhin ,  le  12  du  même  mois;  à  la  conquête  d'Arn- 
heim,  le  i5  ;  à  la  prise  du  fort  de  Skenk,  le  19;  de  Nimè- 
gue ,  le  9  juillet  ;  de  l'Ile  et  de  la  ville  de  Bommel ,  le  26  sep- 
tembre. Il  servit,  sous  le  même  prince,  en  1673  ;  et,  avec  un 
seul  bataillon  et  une  compagnie  de  cavalerie ,  il  défendit  la 


(1)  Les  Vénitiens  l'avaient  demandé  a  Louis  XIV,  pour  servir  sous  le 
saaréchai  de  Wa vailles. 
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ville  de  Bragne ,  près  de  AVesel ,  contre  les  efforts  du  prince 
d'Orairge  ,  qui  ne  put  l'y  forcer.  Il  combattit  encore  sous  le 
prince  de  Coudé  à  la  bataille  de  SenefF,  le  i  taoût  167 4  ;  chassa 
lesennemis  d'une  hauteur,  et  les  contraignit  de  se  retirer  avec 
perte  dans  le  village.  Employé  en  Lorraine,  pendant  l'hiver, 
sous  le  maréchal  de  Rocheïort ,  il  prit  la  ville  de  Deux-Ponts 
et  plusieurs  châteaux.  Créé  lieulenant-géuéral  des  armées 
du  roi,  par  pouvoir  du  25  février  1076,  il  servit  à  Tannée 
d'Allemagne  sous  le  maréchal  de  Luxembourg  ;  y  défit  une 
escorte  de  fourrageurs  ;  et  commanda  l'arrière-garde  dë  l'ar- 
mée à  la  retraite  sous  Saverne.  Employé  à  l'armée  d'Alle- 
magne sous  le  maréchal  de  Créquy,  en  1677,  il  combaltità 
Kokesberg ,  le  7  octobre ,  el  se  trouva  à  la  prise  de  Fribourg ,  le 
14  novembre.  Il  servit,  sous  le  même  maréchal ,  en  1678  ; 
contribua,  le  G  juillet ,  à  la  défaite  du  comte  de  Stharemberg, 
retranché  à  la  tête  du  pont  de  Rheinsfeld  ;  passa  la  Kinlziç, 
à  la  vue  du  duc  de  Lorraine,  retranché  sur  l'autre  bord  ;  le 
chargea  dans  sa  retraite  et  le  mit  eu  désordre ,  le  23  du  mê- 
me mois  :  on  emporta ,  le  -27,  le  fort  de  Rehl.  Employé  à 
l'armée  du  lias-Rhin  ,  en  1679,  il  eut  part  à  la  défaite  de» 
troupes  de  l'électeur  de  Brandebourg ,  le  2 1  juin  ;  passa  en- 
suite le  Weser  ;  et  força ,  le  5o ,  les  ennemis  qui  s'étaient  re- 
tranchés sur  la  rive  opposée.  L'électeur  de  Cologne  le  fit, 
avec  la  permission  du  roi,  général- maréchal- de- camp 
de  ses  armées,  par  pouvoir  du  1 1  mars  108 4.  Le  comte  de 
Choiseul  réduisit  la  ville  de  Liège  sous  l'obéissance  de 
l'électeur.  Le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  St.  Orner,  par 
prov  isions  du  1 2  août  de  la  même  année.  L'électeur  de  Colo- 
gne lui  fit  présent  de  5  pièces  de  canon,  que  le  roi  lui  permit 
d'accepter,  par  brevet  du  9  novembre.  Lecomtede  Choiseul 
fut  nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  3 1  décembre  1688. 
Employé  à  l'armée  d'Allemagne  sous  le  maréchal  de  Duras, 
en  i68<j,  il  commauda  un  corps  séparé  de  5ooo  hommes  de 
cavalerie;  passa  le  Rhin  sur  le  pont  d'Huningue,  le  10  juin  ; 
campa  à  "Wecler ,  à  une  lieue  de  Bâle  ;  ravagea  le  marqui- 
sat de  Dourlach,  et  enleva  par-là,  aux  Impériaux,  les  moyens 
de  subsister.  Il  avait  ordre  d'examiner  les  Suisses,  qui  te- 
naient alors  leur  diète .  et  qui  délibéraient  sur  le  parti  qu'ils 
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devaieut  prendre;  et  ou  lui  avait  recommandé  d'observer 
l'électeur  de  Bavière  ,  et  de  se  rapprocher  du  maréchal  de 
Duras,  si  l'électeur  joignait  le  duc  de  Lorraine.  Il  prit  Bret- 
ten ,  le  1 2  juin  ;  s'empara  du  château  de  Staffurt ,  et  repoussa 
un  corps  qui  s'était  approché  au  secours  de  ces  places.  Em- 
ployé, dans  la  même  armée ,  sous  M.  le  dauphin ,  et  le  ma- 
réchal de  Lorges,  en  1690,  il  se  tint  sur  la  défensive.  Xe 
comte  de  Choiseul  ne  servit  point  en  1691.  On  l'employa , 
en  169a,  dans  l'armée  de  Normandie ,  sous  le  maréchal  de 
Bellefonds,  pour  la  défense  des  côtes.  Créé  maréchal  de 
France ,  par  état  donné  à  Versailles  le  27  mars  1693,  il  prêta 
serment  le  28 ,  et  commanda  l'armée  d'Allemagne,  conjoin- 
tement avec  le  maréchal  de  Lorges ,  par  pouvoir  du  27  a- 
vril.  Cette  armée  ne  fit  aucune  expédition.  Commandant 
l'armée  de  Normandie,  par  pouvoir  do  28  avril  1694 ,  il  em- 
pêcha ,  par  son  autorité  et  la  sagesse  de  ses  ordres,  que  le 
Hâvre-de-Grâce  ne  se  ressentit  du  bombardement  de  la  flotte 
anglaise.  Il  eut  le comma ndement  de  l'armée  du  Rhin,  par 
pouvoir  du  17  avril.  1696.  11  fit  élever  un  fort  sur  le  Rhin  , 
vis-à-vis  Schreck ,  y  mit  200  hommes ,  le  3o  juillet ,  et  ren- 
dit tous  les  passages  du  Rhin  impraticables  aux  ennemis.  Il 
couvrit  Philisbourg  et  Landau,  fit  raser  les  lignes  que  les 
Impériaux  avaient  sur  le  Spirebach,  et  envoya  ensuite  les 
troupes  dans  les  quartiers  d'hiver.  Il  commanda  l'armée 
du  Rhin,  par  pouvoir  du  7  mai  1697.  On  se  tint  sur  la  dé- 
fensive pendant  toute  cette  campague,  c'est  à  dire,  jus- 
qu'à la  paix  de  Riswick,  signée  le3o  octobre.  Le  maréchal 
de  Choiseul  n'a  plus  servi  depuis.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Valenciennes,  par  provisions  du  22  septembre  1706,  et 
se  démit  alors  du  gouvernement  de  Sainl-Omer.  Il  mou- 
rut, le  i5  mars  1711 ,  à  l'âge  de  78  ans  (1).  Le  comte  de 
Choiseul  fut  l'un  des  plus  grands  capitaines  d'un  siècle 
si  fécond  en  héros.  Il  passait  pour  être  aussi  habile  guer- 
rier que  mauvais  courtisan.  (Chronologie  miiit.,  tom.  M, 
pag.  (Î6;  Histoire  de  M.  de  Quincy,  Bauclas,  Gazette  dç 

1  m 

(1)  Il  était  doyen  des  maréchaux  de  France,  depuis  1707. 
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France,  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  to- 
me  VIII ,  pag.  409.) 

sb  CHOISEUL-CHÉVIGNY  (César- Gabriel) ,  comte  dè 
ChoisetU,  puis  duc  de  Praslin,  pair  de  France  et  lieutenant- 
général,  naquit  le  14  août  171a.  Il  entra  aux  mousquetaires 
ena  727;  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Mon- 
treuil,  le  19  mai  1728,  et  devint  second  cornette  de  la  compa- 
gnie deschevau-  légers  de  Berri ,  avec  rang  de  lieulenântco- 
lonel  de  cavalerie,  le  a  a  septembre  1 731.  Il  se  trouva  avec  la 
gendarmerie  au  siéçede  Kehl,en  1733;  passa  enseigne  de  la 
compagnie  des  gendarmes  de  Bretagne,  le  18  janvier  1734, 
et  fut  fait  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  chevau  lé- 
gers Dauphin,  avec  rang  de  mettre- de-camp  de  cavalerie, 
le  a 5  mars  suivant.  Il  servit ,  en  la  même  année,  au  siège 
de  Philisbourg,  et  combattit  à  Clause n  ,  en  1735.  Il  devint 
capitaine  de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  Bretagne, 
le  16  avril  1738,  et  se  démit  de  cette  compagnie,  au  mois 
de  mai  1739.  Nommé,  le  6  du  môme  mois,  mestre-de- 
camp-lieutenant  du  régiment  de  Conti  cavalerie,  il  com- 
manda ce  régiment  à  l'armée  du  Rhin,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Maillebois;  se  rendit  ensuite  en  Westphatie, 
avec  la  aa  division  de  l'armée ,  et  revint  hiverner  avec  son 
corps  dans  le  pays  de  Juliers.  On  lui  confia  ,  le  1 1  juillet 
174a,  les  fonctions  de  maréchal-général-des- logis  de  la 
cavalerie  de  l'armée  de  Bohême ,  en  l'absence  du  marquis 
de  Montai ,  et  il  se  trouva  en  cette  qualité  à  l'affaire  de  Bra- 
maboff,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  contribua  en- 
suite à  la  levée  du, siège  de  Braunau  par  les  ennemis.  Gréé 
brigadier,  le  ao  février  1743,  il  revint  en  France,  au  mois 
d'avril  suivant;  joignit  avec  la  gendarmerie  l'armée  du 
Mein,  au  mois  de  juillet ,  et  finit  la  campagne  en  Basse- 
Alsace  ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles.  Employé, 
en  1744,  à  l'armée  d'Italie,  sous  les  ordres  du  prince  de 
Conti ,  il  se  trouva ,  au  mois  d'avril,  à  l'attaque  des  retran- 
chements de  Villefranche  et  de  Montalban,  ainsi  qu'à  la 
prise  de  ces  deux  places.  Promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  ,  le  a  mai  de  la  même  année,  avec  des  lettres  de  ser- 
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vice  du  même  jour,  il  se  démit  alors  du  régiment  do  Cen- 
ti  ;  marcha  au  passage  des  Alpes  effectué  par  la  vallée  de 
la  Stura;  *6e  trouva  à  la  prise  de  Château  Dauphin;  au 
siège  et  à  la  prise  de  Demont  ;  au  siège  de  Coni  et  à  la  ba- 
taille de  la  Madona,  qui  se  doona  sous  les  murs  de  Coni* 
Il  fut  employé  à  l'armée  du  Bas-Rhin ,  par  lettres  du  1" 
avril  1745;  se  trouva  à  l'affaire  de  Northeim,  et  comman- 
da l'arrière-garde  au  passage  du  Rhin.  Il  fut  nommé  »  le 
1"  février  1746»  lieutenant-général  au  gouvernement  du 
Dauphiné,  sur  la  démission  du  comte  de  Sassenagef  et 
prêta  serment  pour  cette  charge,  le  4  avril.  Employé  à  l'ar- 
mée du  Rhin ,  par  lettres  du  r  mai  suivant,  il  servit  au 
siège  de  la  citadelle  d'Anvers;  couvrit  avec  l'armée  le  siè- 
ge des  ville  et  château  de  Namur,  et  combattit  à  Raucou*. 
Il  se  trouva ,  en  1  747  9  à  la  bataille  de  Lawfeld ,  et  couvrit 
le  siège  de  Berg-op-Zoom.  On  le  créa  lieutenant-général , 
le  10  mai  1748»  et  il  fut  envoyé,  en  décembre  1758,  comme 
ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire  du  roi  au- 
près de  l'empereur  et  de  la  reine  de  Hongrie.  Créé  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi ,  le  1**  janvier  i;6o,  on  le  reçut  en 
cette  qualité,  le  2  février  suivant.  Le  roi  le  nomma  son  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  du  congrès  d'Augsbourg,  en 
mars  1761.  Il  se  démit  de  la  lieutenance-générale  du  Dau- 
phiné,  en  juillet  de  la  même  année.  Il  fut  nommé  minis- 
tre-d'état,  au  mois  d'août  suivant,  et  prit  séance  au  con- 
seil dans  le  même  mois.  On  le  fit  secrétaire-d'état  avec  le 
département  des  affaires  étrangères ,  le  1  a  octobre  ;  et  il 
prêta  serment  en  cette  qualité,  le  1 5  du  même  mois.  Créé 
duc  et  pair,  en  octobre  suivant,  il  prit  alors  le  titre  de  duc 
de  Praslin.  Il  obtint  la  charge  de  lieutenant- général  en  Bre- 
tagne, et  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  la  décembre 
Il  fut  reçu  et  prit  séance  au  parlement,  comme  pair  de 
France,  le  ai  du  même  mois.  Il  fut  exilé,  le  24  décem- 
bre 1770,  avec  le  duc  de  Choiseul  (Etienne- François),  son 
pareut,  dont  il  partagea  la  disgrâce*  Il  mourut  vers  1  an 
1788.  {Chronologie  militaire,  tom.  VI,pag.  480  ;  méniQucs 
tin  temps.  Gazette  de  France.} 
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de  CHOISEUL  (Renaud-César-Louis),  vicomte  de  Me* 
lun  et  de  Choiseul, puis  duc  dePraslin,  maréchal-de-camp  > 
fils  du  précédent,  naquit  le  18  janvier  1734.  Il  entra  au 
service  comme  cornette  dans  le  régiment  de  la  Rochefou- 
cauld cavalerie,  et  fut  fait  guidon  de  gendarmerie,  le  20 
mars  1749.  Il  passa  colonel  aux  grenadiers  de  France,  puis 
colonel  du  régiment  de  Poitou.  On  le  créa  brigadier  dfn- 
fanterie,  le  25  juillet  176a.  Il  fut  menin  de  monseigneur 
le  dauphin.  On  l'envoya,  en  mars  1764,  complimenter,  de 
la  part  du  roi ,  l'empereur,  l'impératrice-reine  de  Hongrie, 
et  le  roi  des  Romains ,  sur  leur  élection.  Il  fut  nommé  ,  en 
avril  1766,  ambassadeur  extraordinaire  à  la  cour  de  Naples, 
où  il  résida  jusqu'en  1771.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal- 
de-camp,  le  3  janvier  1770.  (Etats  militaires ,  annales  du 
temps.) 

de  CHOISEUIL-PRÀSLIN,  (Antoine  -César,  comte), 
maréchal-de-camp  ,  fils  de  Renaud-César-Louis  de  Choi- 
seul,qui  précède,  naquit  à  Paris,le6  avril  1756.  11  fut  fait 
sous-lieutenant  à  la  suite  du  régiment  de  Besançon  artille- 
rie, le  6  avril  1772  ;  capitaine  à  la  suite  de  la  cavalerie ,  le 
18  avril  1774»  et  remplacé  dans  le  régiment  Royal-Crava- 
tes, le  10  décembre  1776.  Il  devint  mestre-de-camp  en  se- 
cond du  régiment  de  la  Reine  infanterie,  le  3  juin  177g. 
[Etats  militaires.) 

de  CHOISEUL-BUSSIÈRES  (Louis-Marie-Gabriel-César, 
marquis)  ,  maréchal-de-camp ,  issu  de  la  branche  des  sei- 
gneurs et  comtes  d'Esguilly  et  de  Bussièrcs ,  naquit  le  6 
juin  1734.  Il  entra  au  service  en  qualité  de  second  cornet- 
te des  cHevau  -  légers  d'Orléans,  en  1758;  fut  fait  ensei- 
gne des  gendarmes  de  Berri,  le  10  février  1759;  sous-lieu- 
tenant des  gendarmes  d'Orléans,  le  22  mai  suivant,  et  ca- 
pitaine-lieutenant des  gendarmes  Dauphin,  le  20  février 
1761.  Il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  à  la  cour  de  Tu- 
rin, en  i;65.  On  le  créa  brigadier  de  cavalerie,  le  3  jan- 
vier 1770,  et  maréchal-de-camp,  le  1"  mars  1780.  Il  mou- 
rut avant  l'année  1784.  (Etais  militaires.) 


Digitized  by  Google 


DES  GENERAUX  FRANÇAIS.  269 

de  CaOISEUL-PRASLIN  (Charles) ,  marquis  de  Praslin. 
maréchal  de  France,  issu  de  la  branche  des  seigneurs-mar- 
quis de  Praslio,  apprit  le  métier  des  armes  sous  le  maré- 
chal de  Matignon)  et  servit  comme  volontaire  au  siège  de 
la  Fère ,  où  il  se  distingua  ,  en  i58o.  Il  avait  une  compagnie 
d'infanterie  et  une  compagnie  de  chevau-légers ,  en  i584« 
Il  leva  un  régiment  d'infanterie ,  suivit  le  duc  de  Mayenne 
à  la  prise  de  Montignac-le-Comle  ,  de  Beaulieu ,  de  Castel, 
de  Saint-Bazeille,  de  Montségur  et  de  Castillon,  en  j586. 
Il  se  signala  particulièrement  aux  sièges  de  ces  deux  der- 
nières places,  et  au  combat  de  Vimory,  en  1587.  On  licencia 
son  régiment  après  la  campagne  de  cette  dernière  année. 
Devenu  capitaine  d'une  compagnie  de  gendarmes,  en  i588, 
il  marcha,  en  i58g,  sou$)e  roi,  au  siège  de  Paris  (1).  Sur  la 
fin  du  règne  de  Henri  III,  Ghoiseul  engagea  ses  biens,  leva 
des  soldats  et  vint  se  ranger  sous  les  bannières  de  Heuri  IV, 
avec  lequel  il  combattit  à  Ivry,  le  14  mars  i5qo.  Il  fut  des 
premiers  avec  d'Aumont,  d'Humières  et  Giyry,  à  reconnaî- 
tre Henri  IV  pour  roi  de  France.  Il  accompagna  ce  prince 
au  siège  de  Chartres,  qui  se  rendit  le  12  avril  1591;  au 
siège  de  Rbuen ,  et  au  combat  d'Aumale,  en  i5ç)i.  Après  la 
réduction  de  Paris,  en  1,593,  le  roi  le  fit  capitaine  de  la  1" 
compagnie  française  des  gardes-du-corps,  vacante  par  la 
mort  du  comte  de  Clermont  d'Entragues  et  du  marquis  de 
Richelieu,  par  provisions  du  20  mars  de  cette  année.  Il  fut 
successivement  nommé  gouverneur  de  Troyes;  lieutenant- 
général  du  bailli  de  cette  ville;  capitaine  d'une  compa- 
gnie de~5o  hommes  d'armes;  et  commandant  de  la  Cham- 
pagne, province  qu'il  maintint  dans  l'obéissance.  Il  défit, 
en  la  même  année  1593,  sous  le  duc  de  Bouillon,  l'armée 
du  duo  de  Lorraine,  qui  assiégeait  Beaumont;  tua  aux  en- 
nemis i5oo  hommes,  et  leur  prit  6  canons.  Il  fut  créé  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  le  7  janvier  1595.  Il  combattit  à 


(1)  Il  avait  été  arrêté  et  emprisonné  à  Paru,  le  16  janvier  de,  la  même 
année  i58t),  par  les  factieux,  et  parce  que  son  attachement  au  roi  Hen- 
ri III  l'avait  rendu  suspect. 
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Foutaine- Française,  le  5  juin.  Le  roi  l'honora  du  grade  de 
maréchal-de-camp ,  pendant  le  siège  d'Amiens,  par  bre- 
vet du  20  juillet  1597  (i).  A  la  mort  de  Joachim  de  Djnte- 
ville,  seul  lieutenant-général  en  Champagne ,  on  partagea 
le  gouvernement  de  cette  province  en  quatre  lieutenances- 
générales,  parmi  lesquelles  le  marquis  de  Praslin  eut  celle 
du  département  des  bailliages  de  Troyes,  Langres,  < '.huions 
Sens  et  Épernay,  par  provisions  données  à  Paris  le  20  jan- 
vier 1608,  registrées  au  parlement  de  Paris  le  10  mai  sui- 
vant.'Employé,  par  lettres  du  20  juin  1610,  comme  ma- 
réchal-de-camp dans  l'armée  destinée  au  siège  de  Julien, 
il  y  servit,  sous  le  maréchal  de  la  Châtre,  jusqu'à  la  prise  de 
celte  place,  qui  capitula  le  i,r  septembre.  En  1609,  il  fut 
chargé  d'aller  à  la  cour  de  l'archiduc  Albert,  à  Bruxelles, 
pour  y  réclamer,  au  nom  du  roi,  la  princesse  de  Coudé  , 
qui  s'était  réfugiée  dans  les  états  de  l'archiduc.  En  1610, 
après  la  mort  de  Henri  IV,  Choiseul  fut  chargé  par  la  reine- 
régeute  d'aller  trouver  Sully,  qui,  croyant  ses  jours  mena- 
cés, s'était  renfermé  dans  la  Bastille.  Sur  la  parole  donnée 
par  Choiseul,  Sully  reparut  au  Louvre.  Choiseul  se  démit, 
au  mois  de  janvier  161 1,  de  la  charge  de  capitaine  des  gar- 
des-du-corps  (2).  Créé  maréchal-de-camp  et  employé  com- 
me tel,  en  161 5,  dans  l'armée  du  maréchal  de  Bois-Dau- 
phin, il  assiégea  et  prit  Creil-surOise,  le  i3  septembre.  Il 
reçut  à  composition  les  troupes  du  duc  de  Luxembourg , 
qu'on  battit  à  Charleroi ,  le  2 1  octobre.  Servant  sous  le  duc 


(1)  Lorsque,  par  ordre  de  Henri  IV,  le  maréchal  de  Biron  fut  arrête', 
Praslin  fut  chargé  de  demander  l'épée  au  comte  d'Auvergne,  qui  la  lui 
remit,  eq  disant,  sans  se  déconcerter:  «  Tiens,  prends-la;  elle  n'a  ja- 

•  mais  tué  que  des  sangliers  :  si  tu  m'avais  averti  de  ceci ,  il  y  a  deux 

•  heures  que  je  dormirais.  • 

(a)  Dans  la  môme  année  161 1 ,  Choiseul  rétablit  le  calme  au  Louvre, 
où  tout  était  en  confusion,  à  cause  de  la  querelle  survenue  entre  les 
premiers  gentilshommes  de  la  chambre  (le  duc  de  Bellegarde  et  le  ma- 
réchal d'A  union  11,  pour  le  droit  d'entrée  à  cheval  ou  en  carrosse  dans  la 
cour  de  ce  palais.  Il  pacifia  aussi  les  troubles  violents  qui  s'étaient  éle- 
vés à  Troyes  à  cause  des  jésuites,  et  y  rétablit  le  calme,  après  en  avoir 
fait  sortir  ces  Pères,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  Père  Cotton. 
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de  Guise ,  en  1616,  il  attaqua ,  le  7  janvier,  à  Nanteuil ,  prè* 
Paraprou,  trois  régiments  do  priuce  de  Condé,  les  désar- 
ma et  leur  prit  5  drapeaux  et  5  mestresde  camp.  On  ac- 
corda, la  même  anoée,  au  fils  du  marquis  de  Praslin,  la 
survivance  de  la  charge  de  lieutenant-général  au  gouver- 
nement de  Champagne.  Le  marquis  de  Praslin  servit  au 
siège  de  Rethel,  qui  se  rendit  au  duc  de  Guise,  le  16  avril 
16 17.  Il  avait  reçu,  le  i5,  une  mousquetadequi  lui  avait  percé 
la  cuisse.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  au  Pies- 
sis  lès-Tours,  le  24  août  1619,  il  prêta  serment,  le  25,  et  son 
état  fut  enregistré  a  la  connétablie,  le  12  mars  1622.  Il  as- 
siégea, en  1620,  le  château  de  Caen,  qui  se  reudit  au  rot  au 
mois  de  juillet.  Il  alla,  le  i5  août,  au-devant  de  la  reine- 
mère,  qui  se  rendait  au  château  de  Brissac  pour  son  en- 
trevue  avec  le  roi.  Pendant  le  siège  de  Saint  Jean-d'Angély, 
en  1621,  le  maréchal  commanda,  le  3  juin,  une  des  atta- 
ques. Il  entra  dans  le  fossé,  le  5,  et  y  fut  blessé  :  la  place  ca- 
pitula le  q3.  Au  siège  de  Montauban,  il  reçut,  le  17  sep- 
tembre, un  coup  de  mousquet  dans  le  ventre.  Il  chassa,  le 
a3,  les  ennemis  qui  enlevaient  une  batterie  de  4  canons , 
et  défit,  le  28,  une  partie  du  secours  qu'on  envoyait  aux 
assiégés.  Il  courut  le  risque  d'être  enseveli  sous  une  mine, 
le  29  du  même  mois.  Après  une  forte  attaque,  faite  le  1" 
jour  d'octobre,  il  gagna,  avec  le  maréchal  de  Chaulnes, 
une  partie  de  l'ouvrage  à  cornes,  et  s'y  logea  avec  lant  d'a- 
vantage, qu'à  la  faveur  de  la  sape  011  put  pénétrer  en- 
tre deux  terres  jusqu'à  la  contrescarpe  de  la  ville.  Le  con- 
nétable de  Luynes  ayant  levé  le  siège  de  Montauban,  le  2 
novembre ,  le  maréchal  de  Praslin ,  qui  était  tombé  malade, 
eut,  le  10,  la  permissiou  de  quitter  l'armée.  Il  commanda, 
sous  le  roi,  lors  de  la  défaite  de  M.  de  Soubisc  dans  l'île  de 
Ré,  le  6  avril  1622.  Il  servit  aux  sièges  de  Royan,  qui  ca- 
pitula, le  11  mai  (1);  de  Negrepelissc,  emporté  d'assaut,  le 


(i)£e  jeune  roi  Louis  XIII ,  qui  se  trouvait  a  ce  siège,  dit  au  maré- 
cha  l  de  Praslin  :  •  C'est  à  vous  de  m'instruire  de  ce  que  )e  dois  faire  :  c'est 
»  pour  la  première  fois  que  je  me  trouve  à  pareille  fête.  » 
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10  juin;  du  château,  qui  se  rendit,  le  11;  de  Saint-  Antonin, 
pris  à  discrétion ,  le  aa  ;  du  Mas-Saintes- Puelles ,  qui  se  sou- 
mit, le  a  juillet;  de  Bedarieux,  qui  capitula, le  îa; de  Mau- 
guio,  que  le  prince  de  Condé  prit,  le  ict  août;  et  enfin  de 
Lnnel,  qui  se  rendit,  le  7.  Le  roi  le  fit  gouverneur  et 
lieutenant -général  en  Saintonge  et  au  pays  d'Aunis,  sur 
la  démission  du  duc  d'Épernon,  par  provisions  données 
au  camp  devant  Montpellier,  le  i5  août.  Il  emporta,  le 
i5  septembre,  avec  le  régiment  des  gardes,  l'ouvrage  à 
cornes  de  Montpellier.  Il  prêta  serment,  pour  le  gouver- 
nement d 'A unis,  le  18  octobre.  Le  19,  le  roi  pardonna 
à  la  ville  de  Montpellier,  et  accorda  la  paix  aux  calviuîs- 
tes-  Le  maréchal  de  Praslin  fit  enregistrer,  au  parlement 
de  Paris,  le  19  mars  1625,  ses  provisions  de  gouverneur  et 
lieutenant-général  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Le  duc  de  Rohan 
ayant  fait,  en  i6a5,  une  descente  sur  les  côtes  de  Médoc  et 
d'Olonne,  fut  battu,  le  18  janvier  1626,  par  le  maréchal  de 
Praslin  et  le  maréchal  de  Thoiras.  Le  maréchal  de  Praslin 
mourut,  le  r février  1626,  âgé  de  63  ans  (1).  [Chronologie 
militaire ,  tom.  II,  pag.  429;  Journal  de  Bassompierre ,  le 
Père  Daniel,  le  Père  d' A vrigny,  l'abbé  Le  Gendre,  Histoire 
des  Grands-Officiers  de  la  Couronne ,  Moréri ,  Dictionnaire 
des  Maréchaussées,  l'abbé  de  Neuf  ville,  Biographie  uni- 
verselle, ancienne  et  moderne  ,  tom.  VIII,  pag,  4>i  ;  His- 
toire de  France ,  par  Anquetil,  tom.V,  pag.  4  7  3  ;  et  tom.  VI, 
pag.  227  et  298.) 

db  CHOISEUL-PRASLIN  (Roger),  marquis  de  Praslin , 
maréchal~de-camp ,  fils  du  précédent,  fut  nommé  lieute- 
nant-général en  Champagne  au  département  de  Troyes, 
Langres,  etc.,  en  survivance  de  son  père,  par  provisions 
du  a  février  1616,  registrées  au  parlement,  le  7  décembre 


(1)  Le  maréchal  de  Praslin  avait  servi  pendant  5o  ans;  il  s'était  trou- 
vé à  4f  batailles  ou  combats.  Il  avait  soumis  53  villes  rebelles,  coraman 
dé  9  armées  et  reçu  36  blessures.  Il  fut  considéré ,  à  juste  titre,  corn  mi- 
na des  premiers  capitaines  de  son  temps. 
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1 G 1 7.  Il  servit  comme  volontaire  sur  la  flotte  du  roi»  com- 
mandée; en  i6a5,  par  le  duc  de  Montmorency,  et  concou- 
rut à  la  défaite  de  la  flotte  roche laise  et  à  la  prise  des  tles 
de  Ré  et  d'Oleron.  S'étant  ensuite  battu  en  duel,  il  fut  dis- 
gracié et  privé  de  la  lieutenance-généraledu  gouvernement 
de  Champagne,  qu'on  donna,  à  la  mort  de  son  père,  au 
marquis  de  Vignolles.  Il  rentra  en  grâce,  en  1627;  servit  ù 
la  tète  d'une  compagnie  de  chevau-  légers,  au  siège  de  la 
Rochelle,  en  1627  et  1628;  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze;  aux 
sièges  de  Privas  et  d'Alais,  en  1629;  et  à  la  conquête  de  la 
Savoie,  en  i63o.  Il  passa  de  là  en  Piémont,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Montmorency;  combattit  à  Veillane;  se  trouva 
au  siège  et  à  la  prise  de  Saluées  et  de  son  château;  à  la  prise 
du  fort  Saint- Pierre  et  du  château  de  Bresol,  et  au  combat 
du  pont  de  Carignan.  11  servit  ensuite  au  siège  de  Trêves, 
en  i633,  et  à  la  prise  de  la  Mothe,  ou  il  fut  blessé,  en  1634; 
Il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  Avein,  en  iG35. 
et  servit  au  siège  de  Corbie,  en  i636.  A  la  mort  du  marquis 
de  Vignolles*  on  lui  rendit  la  charge  de  lieutenant-général 
au  gouvernement  de  Champagne ,  avec  le  gouvernement  des 
ville  et  bailliage  de  Troyes,  par  provisions  données  à  Dan- 
gu,  le  17 mars  1637,  registrées  au  parlement,  le  6  août  sui- 
vant; et  il  prêta  serment  le  même  jour  17  mars.  Il  obtint , 
par  provisions  du  5  juillet,  la  charge  de  mestre-de- camp- 
général  de  la  cavalerie,  avec  la  compagnie  qui  y  était  at- 
tachée; servit  au  siège  de  Landrecies,  et  à  celui  de  Mau- 
beuge.  Il  passa  au  travers  de  l'armée  ennemie,  pour  avertir  la 
garnison  laissée  à  Maubeuge  qu'on  marchait  à  son  secours. 
Le  cardinal  de  la  Valette,  après  avoir  fait  lever  au  général 
ennemi  le  siège  de  cette  place,  fit  celui  de  la  Capelle,  pendant 
lequel  le  marquis  de  Praslin  servit  avec distiuction.  Il  délit  3 
compagnies  espagnoles  de  la  garnison  de  la  place,  qui  en 
étaient  sorties  pour  tenir  la  campagne.  A  la  formation  des 
compagnies  de  cavalerie  en  régiments,  le  marquis  de  Pras- 
lin obtint,  par  commission  du  24  janvier  i638,  un  de  ces 
régiments,  qui  porta  ,  pendant  le  temps  qu'il  l'eut,  le  nom 
de  mcslre-de-camp-général.  Créé  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  21  avril  suivant,  il  servit  au  siège  de  Saint  Orner, 
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cl- se  trouva  au  combat  qui  se  donna  sous  ce  lté  v  place.  Peu 
après,  il  dégagea  le  colonel  Gassion  qui  s'était  trop  avancé 
vers  les  ennemis ,  et  qui  eût  été  obligé  de  céder  au  nombre, 
sans  le  secours  que  lui  amena  le  marquis  de  Praslin.  Em- 
ployé, en  i6Sg,  sous  le  marquis  de  Feuquières,  il  servit  au 
siège  de  Thion ville;  donna  des  preuves  de  la  plus  grande 
valeur  dans  le  combat  qui  fut  livré  sous  cette  place;  et, 
quoique  la  cavalerie  qu'il  commandait  eût  pris  la  tuile  à  la 
vue  des  ennemis,  il  alla  à  la  charge  avec  son  seul  régiment. 
On  le  mit  cependant  à  la  Bastille,  pendant  quelques  mois, 
avec  M.  de  Grancey,  que  Ton  voulut  rendre,  ainsi  que  lui, 
respousable  de  la  fuite  de  cette  cavalerie.  Employé  en  Flan- 
dre, en  1640,  il  servit  au  siège  d'Arras,  et  concourut  avec 
beaucoup  de  distinction  à  la  défaite  des  ennemis,  qui  a- 
vaient  essayé  d'y  faire  entrer  un  secours  important.  De 
concert  avec  le  marquis  de  Coislin,  il  secourut  et  dégagea, 
peu  de  tours  après  la  prise  d'Arras,  le  général  Gassion  at- 
taqué par  un  détachement  ennemi  qui  fut  défait  complè- 
te me  ni.  Employé  sous  le  maréchal  de  Chatillon,  en  1641, 
il  fut  tué  à  la  bataille  de  la  Marfée,  le  6  juillet  1641.  (Cftro- 
noiogie  militaire ,  tom.  VI,  pag.  1 4B  ;  Mercure  de  France  , 
Histoire  de  Louis  XIII,  par  Le  Vasseur;  Gazette  de 
France.) 

de  CHOISEUL  PRASLIN  (François) ,  marquis  de  Pras- 
lin, lieuienant-général ",  frère  puîné  du  précédent,  fut  con- 
nu d'abord  sous  le  nom  de  chevalier  de  Praslin.  Nommé 
capitaine  dans  le  régiment  du  mestre-de-camp-général  de 
la  cavalerie,  à  sa  formation,  le  24  janvier  i638,  il  servit  au 
siège  de  Saint-Omer,  la  même  année;  au  siège  de  Thion- 
ville ,  et  au  combat  sous  cette  place,  en  1659;  au  siège  d'Ar- 
ras, en  1640;  et  à  la  bataille  de  la  Marfée,  le  6  juillet  1641. 
Roger  de  Choiseul- Praslin,  son  frère,  y  ayant  été  tué,  il 
prit  le  nom  de  marquis  de  Praslin,  et  obtint,  par  provisions 
données  à  Reims,  le  18  du  même  mois,  la  charge  de  lieu- 
tenant-général du  gouvernement  de  Champagne  au  dépar-  . 
tementde  Troyes,  Châlous,  eto  :  ces  provisions  furent  en- 
registrées au  parlement  de  Paris ,  le  2  avril  164a.  On  lui  don» 
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na  aussi,  par  commission  du  22  juillet,  le  régiment  de  ca- 
valerie qu'avait  eu  son  frère.  Il  combattit,  en  16/41»  à  la  ba- 
taille d'Honnecourt ,  perdue  par  le  maréchal  de  Guiche.  Il 
se  trouva  à  la  prise  d'Ast,  et  au  siège  de  Trin,  eu  i6/|3; 
servit  à  la  réduction  de  Sant-Y-A;  contribua  par  son  ha* 
,  bileté  à  la  reprise  du  château  d'Ast,  en  i(>44>  a  la  reprise 
de  Vigevano  et  de  la  Rocca;  et  au  combat  du  passage  de  la 
M  or  a,  eu  1645.  Il  s'empara,  en  1646,  de  deux  tours  entre 
Piombino  et  Porto- Longone;  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion au  siège  de  cette  dernière  place,  où  il  Ht,  le  i3  octo- 
bre, un  logement  sur  la  contrescarpe;  fut  blessé  à  l'assaut, 
donné  le  28;  et  porta  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  cette 
forteresse.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  6  février 
1647,  il  servit  au  siège  de  Crémone,  qu'on  leva  au  mois  de 
novembre.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Troyes,  par  pro- 
visions du  20  juin  1648;  combattit  à  Crémone,  dans  le  mê- 
me mois  de  juin,  et  servit  au  siège  de  cette  place.  Il  fut  em- 
ployé au  blocus  de  Paris,  sur  la  (in  de  cette  année  et  au 
commencement  de  la  suivante  ;  marcha  ensuite  au  siège  de 
Cambray  ;  et  servit  u  siège  et  à  la  prise  de  Coudé  et  de 
Maubeuge.  Il  se  démit  de  son  régiment,  en  i65o;  fut  créé 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  1" 
octobre  i655,  et  finit  la  campagne  do  cette  année,  sous  le 
maréchal  de  la  Ferté.  Il  se  démit  de  la  lieutenance- géné- 
rale de  Champagne,  au  mois  d'avril  1684,  et  mourut  à  Pras- 
lin  en  Champagne,  le  12  décembre  1690,  âgé  de  78  ans. 
{Chronologie  militaire,  tom.  /A^,  pag.  aaî»;  Gazette  de 
France,  mémoires  du  temps») 

•BCHOISEl3LPRASUN(César)(i),comte^/Ve^ûl  puis 
duc  de  Choiseul,pair  et  maréchal  de  France,  issu  de  la  bran- 
che des  comtes  du  Plessis ,  ducs  de  Choiseul ,  fut  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  comte  d'Hostel.  La  vivacité  d'es- 
prit et  l'enjouement  qu'il  déploya  dès  son  enfance  le  firent 


(1)  Il  reçut  le  prénom  de  Cc»ar,  qui  était  celui  du  duc  de  Vendôme, 
•on  parrain. 
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nommer,  par  Henri  IV,  enfant  d'honneur  de  Louis  XIII. 
Ce  dernier  prime,  devenu  toi,  lit  le  comte  d'Hostcl,  à 
peine  âgé  de  quatorze  ans,  mestre  -  de  -  camp  d'un  régi- 
ment d'infanterie  de  son  nom,  levé  par  commission  du  i<» 
se;. tendue  i(iiG.  Ce  régiment,  après  avoir  été  plusieurs 
lois  licencié  et  remis  sur  pied,  fut  rétabli  pour  la  dernière  , 
fois,  le  3  août  1620,  sous  le  nom  de  du  Plessis  que  portait 
alors  César  de  Clioiseul  (1).  Il  servit  à  la  tète  de  ce  régi- 
ment aux  sièges  de  Saint- Jean  -  d'Angély,  qui  capitula  le 
'ïù  juin  1021  ;  de  Clérac,  rendu  à  discrétion  le  4  août;  de 
Montauhan  ,  le\é  le  2  novembre  ;  de  Monheurt ,  pris  le  12 
décembre,  et  de  Koyan,  qui  se  rendit  le  1 1  mai  1O22.  Pen- 
dant le  premier  siège  de  la  Rochelle,  en  i6;.5,  il  fut  envoyé 
avee  son  régiment  dans  i'ile  d'Oleron  pour  s'opposer  à  la 
descente  des  Anglais,  dont  il  fil  échouer  les  efforts.  Les 
Anglais  se  portèrent,  en  1627,  sur  l'île  de  Ré.  Thoiras,  qui  y 
commandait ,  allait  être  obligé  de  capituler,  lorsque  Choi- 
seul,  bravant,  sur  de  frêles  embarcations,  une  flotte  for- 
midable, aborde  dans  l'île  ;  bat  l'Anglais  Buckingham;  fa- 
vorise la  descente  des  renforts  amenés  par  Schomherg; 
taille  en  pièces  l'arrière-garde  ennemie,  et  lui  prend  ses 
canons  et  ses  drapeaux,  qui  furent  conduits  en  pompe  à  Pa- 
ris. Clioiseul  déploya  de  grands  talents  militaires  pendant 
le  deuxième  siège  de  la  Rochelle,  en  1628  ,  et  commanda 
dans  cette  ville,  après  sa  reddition,  qui  eut  lieu  le  28  octo- 
bre. Il  se  distingua,  sous  les  yeux  du  roi,  en  1629,  au  Pas- 
de-S»»ze,  que  les  Français  forcèrent,  le  6  mars,  ainsi  qu'au 
dégât  de  Uontaubao;  et  défit  deux  partis  sortis- de  cette 
plaee,  au  mois  d'avril.  Il  concourut  à  la  prise  de  Privas,  le 
27  mai  suivant;  marcha,  en  1G00,  au  siège  de  Pignerol.que 
les  Français  prirent  le  22  mars,  et  au  combat  de  Veillane, 
où  le  prince  de  Piémont  fut  battu  le  90  juillet.  Il  se  trou- 
va, le  6  août,  à  l'attaque  du  pout  de  Carignan,  où  il  défit 


(1)  Presque  honteux  de  commander  si  jeune  à  de  vieux  soldats,  Choi- 
iicul  résolut  de  partager  leurs  fatigues,  et  de  marcher  à  leur  tête,  tou- 
jours à  pied. 
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un  grand  corps  de  vieille  infanterie  espagnole  ;  au  combat 
qui  se  donna,  le  9,  sur  les  bords  du  Pô,  et  au  second  se- 
cours de  Casai,  à  l'occasion  duquel  on  traita  avec  les  en- 
nemis, le  a6  octobre.  Sur  la  fin  de  la  même  année,  il  fut 
envoyé  en  Piémont  auprès  du  duc  de  Savoie,  et,  en  i63i, 
auprès  de  tous  les  princes  d'Italie,  avec  le  titre  d'ambas- 
sadeur extraordinaire.  En  i632,  il  fut  nommé  ambassa- 
deur  à  Turin ,  où  il  demeura  pendant  trois  ans.  On  le  pour- 
vut, la  même  année,  du  gouvernement  de  la  province 
et  de  révéebé  de  Toul.  Créé  maréchal-de-camp,  par  bre- 
vet du  ai  juillet  i635,  et  employé  en  celle  qualité  à  Tannée 
d'Italie,  sous  le  maréchal  de  Créquy,  il  servit  au  siège  de 
Yalcnce,  qui  fut  levé  le  28  octobre;  et  fortifia  ensuite  la 
ville  de  Brema,  dans  laquelle  il  commandait  une  garnison 
de  i5oo  hommes  qui  donnait  beaucoup  d'inquiétude  aux 
habitants  du  Milanais.  En  i636,  à  la  tête  de  800  chevaux, 
il  chargea  l'armée  des  Espagnols  près  du  Tésin.  Obligé  après 
cette  charge,  de  traverser  3  lieues  de  plaine,  et  poursuivi  par 
des  forces  supérieures,  il  se  mit  à  la  tête  du  dernier  escadron 
de  son  arrière-garde;  battit  tout  ce  qui  l'approcha  de  trop  près, 
et  fit  plusieurs  prisonniers.  Au  combat  de  Duffarola,  près  du 
Tésin ,  lea3  juin ,  il  fut  exposé  au  plus  grand  feu  pendant  17 
heures,  et  chargea  cependant  jusqu'à  trois  fois  les  ennemis 
avec  le  régiment  de  Chamblay.  En  1637,  il  marchi  au  se- 
cours de  la  Roque-d'Arasse ,  et  y  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
Il  remplit  les  fonctions  de  sa  charge  de  maréchal  de-camp 
au  combat  de  Montbaldon.  Il  n'eut  part  à  aucune  des  ex- 
péditions de  la  campagne  de  i638.  En  i63o,,  il  servit  sous 
les  ordres  du  cardinal  de  la  Valette,  et  remporta  un  avan- 
tage considérable,  le  26  mars,  sur  les  Espagnol»  retranchés 
à  Chenciot  dans  le  Monferrat  :  l'assaut  dura  6  heures.  A  la 
défense  de  Turin ,  dans  la  même  année  ,  il  fit  une  sortie  sur 
les  Espagnols,  qui!  attaqua  vivement  dans  le  faubourg  du 
Pô,  et  les  poursuivit  avec  tant  de  vigueur,  que  beaucoup 
d'entre  eux,  réfugiés  dans  les  maisons,  se  jetèrent  parles 
fenêtres  pour  chercher  a  se  sauver.  La  ville  de  Chtvas  fut 
reprise,  lej*  jrtn,  à  l'attaque  du  comte  du  Plessîs,  qui  y 
reçut  n**  mousquet  eu  reconnaissant  la  place,  il 
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sauva  Carmagnole,  en  s'y  jetant  avant  que  les  ennemis  pus- 
sent s'y  rendre.  11  combattit,  le  20  novembre,  sous  le  com- 
te d'Harcourt,  à  la  bataille  deQuiers,  où  le  prince  Thomas 
perdft  5ooo  hommes.  En  1640,  il  contribua  au  ravitaille- 
ment de  Chivas.  Les  ennemis  ayant  assiégé  Casai,  dans  la 
même  année  ,  on  résolut  d'attaquer  leurs  retranchements. 
En  conséquence,  le  comte  du  Plessis,  qui  commandait  un 
des  corps  de  l'armée  du  comte  d'Harcourt,  mena,  le  29 
avril,  en  plein  jour  ,  son  infanterie  contre  ces  retranche- 
ments. Toujours  repoussé,  il  remit  sa  troupe  en  bataille  à 
5o  pas  de  la  circonvallation,  et  sous  le  feu  de  l'artillerie  et 
de  la  mousqueterie  de  la  place.  Enfin,  sa  quatrième  attaque 
ayant  mieux  réussi,  il  s'ouvrit  un  passage;  et  le  reste  de  l'ar- 
mée l'ayant  suivi,  il  acheva  de  battre  les  Espagnols.  Au  siège 
de  Turin,  il  soutint,  le  11  juillet,  tout  à  la  fois  une  sortie 
de  la  place  et  une  attaque  de  l'armée  ennemie.  Battu  à  sa 
gauche  par  9  pièces  d'artillerie  dressées  sur  une  montagne, 
et  par  plusieurs  corps  d'infanterie  postés  sur  une  hauteur; 
chargé  en  arrière  par  la  cavalerie  et  l'infanterie  des  assié- 
gés, et  pressé  de  front  par  de  nombreuses  troupes,  il  par- 
vint cependant,  avec  900  hommes  de  pied  et  800  chevaux 
seulement,  à  repousser  toutes  les  attaques  de  l'ennemi ,  au- 
quel il  tua  1000  hommes.  Turin  se  rendit  le  24  septembre, 
et  le  comte  du  Plessis  en  eut  le  gouvernement.  Il  surprit, 
en  1641,  les  Espagnols  qui  assiégeaient  Tossan ,  et  les  con- 
traignit de  lever  le  siège.  Il  commanda  la  principale  attaque 
au  siège  de  Coui.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi , 
le  29  juillet  164a  (il  était  alors  gouverneur  de  Carmagnole), 
il  prit,  sous  le  duc  de  Longueville,  la  ville  de  Nice-la-Paille, 
le  b"  septembre.  Il  mit  le  siège  devant  Pont-de-Slure,  le  i5 
octobre,  et  força  cette  place  de  se  rendre,  le  26  du  même 
mois.  Il  s'empara  du  château  de  Torlone,  le  26  novembre, 
et  se  rendit  mattre  d'Àst,  au  mois  de  mai  i643;  et  deTrin, 
le  24  septembre  suivant.  Il  réduisit,  sous  le  prince  Tho- 
mas, la  ville  de  Sant-Y-A,  le  29  août  1644*  Promu  au  gra- 
de de  lieutenant-général  de  l'armée  de  Catalogne,  sous  le 
comte  d'Harcourt,  par  lettres  du  29  juillet  1645,  il  fit  en 
chef  le  siège  de  Roses,  commencé  dès  le  2  avril  précédent.  Une 
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pluie  prodigieuse  ayant  inondé  les  tranchées  et  les  hutes, 
le  soldat  se  dispersa  dans  les  campagnes,  et  il  ne  resta  que 
3oo  hommes  avec  le  général  ;  mais  le  temps  s'étant  remis  an 
beau,  le  jour  de  Pâques  ,  le  soldat  revînt  sous  ses  drapeaux; 
et  alors  on  continua,  ou  plutôt  on  recommença  le  siège.  La 
place  capitula,  le  26  mai,  après 49  jours  de  tranchée  ouver- 
te (1).  Le  comte  du  Plessts  fut  créé  maréchal  de  France, 
par  état  donné  à  Paris,  le  20  juin  ,  et  prêta  serment  eu  cette 
qualité,  le  i3  juillet.  Il  fut  nommé,  par  pouvoir  du  même 
jour,  lieutenant-général  commandant  l'armée  d'Italie,  sous 
le  prince  Thomas.  Il  leva ,  par  commission  du  20  mars  1646, 
un  régiment  d'infanterie  pour  tenir  garnison  dans  la  cita- 
delle de  Turin.  Il  eut  ordre  d'aller  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  de  terre,  à  la  place  du  duc  de  Brezé.  par 
lettres  du  3o  juin  suivant.  Il  commanda,  par  pouvoir  du  18 
août,  et  conjointement  avec  le  maréchal  de  la  Meilleraye, 
l'armée  de  terre  jointe  à  celle  de  la  mer  (2).  Ils  prirent  Piom- 
bino,  le  8  octobre,  et  Porto-Lougone  le  29.  La  prise  de  ces 
deux  places  ayant  obligé  le  pape  Innocent  X  à  traiter  de  la 
paix,  Choiseul  fut  nommé  plénipotentiaire  par  le  roi  de 
France.  Il  fut  envoyé  en  Languedoc,  avec  un  pouvoir,  pour 
y  commander  les  troupes  pendant  qu'il  y  séjournerait  :  ce 
pouvoir  est  du  8  mars  1647.  Nommé  pour  commander  l'ar- 
mée de  Lombardie  sous  le  duc  de  Modène,  par  pouvoir  du 
3  mai  1648,  il  passa  le  Pô  avec  1200  hommes  de  pied  et  800 
chevaux;  traversa  une  lieue  d'eau  en  présence  de  24  bar- 
ques espagnoles  armées;  marcha  contre  le  marquis  de  Ca- 
raccène  qui  était  retranché  devant  Casai ,  d'où  il  assiégeait 
l'armée  française,  et  l'obligea  de  se  retirer.  Il  le  poursuivit 
ensuite;  le  combattit  près  de  Crémone;  força  ses  retran- 
chements; franchit  3  fossés  pleins  d'eau,  et  fit  3ooo  prison- 
niers :  cette  action  eut  lieu  le  3o  juin  (3).  L'armée  française 


(1)  Il  ne  restait  plus  dans  la  place  que  5  maisons;  le  canon  des  assié- 
geants avait  tout  détrait. 

(a)  Ces  armées  marchaient  alors  contre  Rome. 

(3)  Un  des  fils  du  maréchal  de  Choiseul-Praslin,  âgé  de  ?o  ans ,  com- 
battit vaillamment  à  cette  affaire,  et  y  fut  tué. 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 
étant  trop  faible  pour  investir  régulièrement  la  place  ds 
Crémone,  les  Espagnols  eu  rafraîchissaient  la  garnison.  Ce 
motif  détermina  le  maréchal  de  Choiseul  à  lever  le  siège 
de  cette  place,  le  6  octobre.  Dans  la  guerre  dite  de  La fronde, 
Choiseul  fut  nommé  commandant  l'armée  du  roi  cfrvant 
Paris,  conjointement  avec  le  maréchal  de  Grammont,  et 
sous  les  ordres  du  prince  de  Condé.  Ils  bloquèrent  cette  ca- 
pitale, vers  la  fin  de  l'année  1648.  Le  maréchal  de  Choi- 
seul reprit  ensuite  Brie-Comte-Robert,  dont  les  Parisiens 
s'étaient  emparés.  Il  s'opposa,  en  mars  1649, a"*  progrès  de 
l'archiduc  Léopold  d'Autriche,  qui  s'était  avancé  avec  une 
armée  sur  la  rivière  d'Aisne,  et  le  contraignit  de  se  retirer. 
Il  fut  nommé  par  le  roi  gouverneur  de  Monsieur;  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre  ;  chef  de  ses  conseils,  et  suri  n- 
tendant  de  ses  finances  :  il  prêta  serment  pour  toutes  ces 
charges,  le  6  mai  1649.  Commandant  en  chef  l'armée  de 
Flandre,  de  Champagne,  et  des  frontières  du  Luxembourg, 
par  pouvoir  du  24  mai  i65o,  il  secourut  Guise;  prit  Rethel, 
sur  les  Espagnols,  le  14  décembre;  et  battit  près  de  celte 
place,  le  1 5  du  même  mois,  don  Estevan  de  Gamare  et  le 
vicomte  de  Turenne.  Les  Espagnols  perdirent  dans  cette  af- 
faire aooo  hommes  tués,  2000  faits  prisonniers,  8  pièces  de 
canon  et  tout  le  bagage  de  leur  armée.  Il  leva  un  régiment 
de  cavalerie,  par  commission  du  23  avril  i652.  Ou  le  fit  mi- 
nistre d'état,  par  commission  du  18  août  suivant.  Il  corn- 
mauda  l'armée  de  Champagne,  par  pouvoir  du  2  juin  i653. 
Au  siège  de  Sf -Ménéhould,  il  se  trouva  trois  fois  obligé  de  re- 
prendre la  tranchée,  les  ennemis  ayant  chassé  les  soldats  qui 
la  gardaient,  et  ruiné  les  travaux  avancés.  Sl'-Ménéhouldse 
rendit  cependant  au  maréchal,  le  26  novembre  (  1  ).  11  se  dé- 
mit, au  mois  de  mai  i656,  de  son  régiment  de  cavalerie,  en 
faveur  de  son  fils.  On  lui  donna,  par  lettres  du  29  janvier 


(i)  Après  la  prise  de  Sainte-Ménébould ,  Louis  XIV,  dînant  chet  le 
maréchal,  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Vous  n'avez  été  chargé  de  cette  en- 
»  treprwe  que  parce  que  vous  étiez  seul  capable  de  l'eiécutcr;  ce  qui  ebt 
»  impossible  aux  autres,  n'est  que  difficile  pour  vous.  . 
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1607,  Tordre  de  remettre-la  citadelle  de  Turin  au  duc  de  Sa- 
voie ;  et  on  licencia  son  régiment  d'infanterie ,  qui  y  tenait 
garnison.  Nommé  pour  commander  les  troupes  destinées  à 
passer  en  Italie,  par  pouvoir  du  18  janvier  1GG4,  il  s'avança 
jusqu'à  Lyon.  Le  traité  de  Pise,  conclu  le  12  février,  et  ra- 
tifié peu  de  temps  après  par  le  roi,  détermina  le  rappel  du 
maréchal  à  la  cour.  11  fut  fait  chevalier  du  Saint-Esprit,  en 
1662.  On  le  créa  duc  et  pair  de  France  sous  le  nom  de  Clioi- 
seul,par  lettres  données  a  Paris,  au  mois  de  novembre  iGG5, 
regislrées  le  2  décembre  au  parlement,  où  il  fut  reçu  le  même 
jour.  Il  accompagna  Madame  eu  Angleterre,  en  1G70.  Il  se  ren- 
dit à  Metz,  en  1 G7 1 ,  pour  y  épouser  au  nom  de  Monsieur  la  fille 
de  l'électeur  palatin.  Il  mourut  à  Paris,  le  23  décembre  1G7D, 
âgé  de  78  ans(i).  Le  maréchal  «le  Choiseul  était  doué  d'un 
génie  aussi  propre  à  la  guerre  qu'aux  négociations  politi- 
ques. Il  voyait  le  danger  partout  où  il  était,  l'envisageait 
sans  le  craindre,  et  ne  le  cherchait  pas  sans  motifs.  11  ne 
croyait  une  victoire  glorieuse,  que  lorsqu'elle  était  utile. 
Il  se  possédait  à  un  tel  point,  que  son  visage  paraissait  cal- 
me, lors  même  que  son  esprit  était  fortement  agité.  Il  était 
honnête  homme  sans  faste,  et  religieux  sans  superstition. 
On  garde  à  la  bibliothèque  royale  deux  recueils  manuscrits 
de  ses  lettres,  et  des  mémoires  qu'il  rédigea  depuis  1GJ2 
jusqu'en  1G71.  [Chronologie  militaire,  tant.  Jl,pag.  55i; 
Mémoires  du  maréekal  du  Plessis  ,  Histoire  militaire  de  AI. 
de  Quincy,  Histoire  de  Franee,  continuée  par  le  Père  Grif- 
fet;  le  président  Ilénaut ,  l'abbé  Le  Gendre ,  Bauclas9  His- 
toire de  France,  par  Anquetil ,  tom.  VII;  Biographie  uni- 
verselle, ancienne  et  mode/  ne,  tom.  V III,  pag.  424  Gazette 
de  France.)  4  ' 


(1)  En  167a,  la  France  ayant  trois  armées  sur  pied,  Choiseul ,  expri- 
ma à  Louis  XIV  son  regret  de-  n'avoir  point  de  commandement.  Le 
monarque  lui  dit ,  en  l'embrassant  :  a  Monsieur  le  maréchal,  on  ne  tra- 
vaille que  pour  approcher  de  la  réputation  que  vous  vous  êtes  acquise; 
•  il  est  agréable  de  se  reposer  après  tant  de  victoires.  » 

it. 
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db  CHOISEUL  du  Plessis-Prasli?!  (Charles) -,  comte  du 
Plessis,  maréchal-de-camp,  fils  du  précédent,  fut  nommé 
colonel  d'un  régiment  de  son  nom  (depuis  Poitou) ,  sur  la 
démission  de  son  père,  par  commission  du  4  février  1645. 
Il  commanda  ce  régiment  aux  sièges  d'Ast  et  de  Tria,  et 
à  la  prise  du  pont  de  Sture,  la  même  année;  au  siège  et  à 
la  prise  de  Saint-Y-A,  en  1G44  ;  au  siège  et  à  la  prise  é 
Roses,  en  ib45;  et  à  la  prise  de  Tiombinoelde  Porlolongoi 
en  1646.  Créé  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  23  ai 

1647,  il  continua  de  commander  son  régiment»  en  Langu 
doc,  pendant  toute  la  campagne.  Il  servit  ensuite  au  se-  % 
cours  de  Casai;  à  la  bataille  de -Crémone,  et  au  siège  de 
cette  place  »  qu'on  fut  obligé  de  lever  au  mois  d'octobre 

1648.  Il  fut  employé  au  blocus  de  Paris,  en  1649;  se  trou- 
va au  secours  de  Guise  et  à  la  prise  de  Rethel;  combattit 
vaillamment  à  la  bataille  qu'on  dormi  sous  cette  place,  le 
i5  décembre  iG5o,  et  y  fut  tué.  (  Chronologie  militaire  , 
tom.  Kl,  pag.       ;  Gazelle  de  France.  ) 

»b  CHOISEUL-PRASLIN  (Alexandre,  comte),  maréchal- 
de-camp,  frère  cadet  du  précédent ,  fut  nommé  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom  (depuis  Poitou)  à  la 
mort  de  son  frère ,  par  commission  du  17  décembre  i65o. 
Il  commanda  ce  régiment  à  l'armée  de  Flandre,  en  i65i  ; 
obtint  une  compagnie  au  régiment  de  cavalerie  du  maré- 
chal de  Choiseul,  son  père,  par  commission  du  17  février 
•65a;  se  trouva  aux  combats  defilesneau,  d'Estampes  et 
(du  faubourg  Saint- Antoine ,  la  même  année;  aux  sièges  de 
Vervins,  de  Rethel,  de  M  ouzo  n  et  de  Sainte-Ménéhould  , 
en  iG53;  au  siege  de  Stcnay,  au  secours  d'Arras,a  la  prise 
du  Quesnoy,  en  i654;  au  siège  de  Laudrecies,  où  il  reçut 
une  blessure  à  la  tèle,  et  enfui  aux  sièges  de  Condé  et  de 
Saint-Guilain,  eu  iG55.  Il  se  démit  de  sou  régiment  d'in- 
fanterie, en  faveur  de  César-Auguste  de  Choiseul ,  son  frè- 
re, le  24  mai  iG5G,  et  fut  pourvu,  le  môme  iour,  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  dé  son  nom,  sur  la  démission  de  son  père. 
Il  commanda  ce  régiment  au  siège  de  Valenciennes,  la  mê- 
me année  ;  à  celui  de  Montmédy ,  en  iG5;  ;  à  la  bataille  des 
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Dunes,  et  à  la  prise- fie  Duukcrquc  et  d'Ypres,  en  iG58.  La 
paix  ayant  été  fa^e,  en  iG5o,,on  licencia  son  régiment  , 
par  ordre  du  18  avril  1QC1,  Il  le  rétablit  le  7  décembre 
i6G5,  et  le  commanda  aux  sièges  de  Tourna}',  de  Douay, 
et  de  Lille,  en  1667,  et  à  la  conquête  d'une  parlie  de  la 
Franche-Comté,  en  1G6&.  Créé  maréchal  de-camp,  par 
brevet  du  27  mars  de  celle  dernière  année,  il  fut  désigné,  par 
lettres  du  3o,  pour  servir  à  l'armée  des  Pays-Bas,  sous  les  or- 
dres de  Monsieur,  dont  il  était  gentilhomme  de  la  chambre. 
La  paix  fut  faite  au  mqis  dq  mai ,  el  on  licencia  son  régiment, 
par  ordre  du  Employé,  par  lettres  du  :>.o  avril  1G72,  à 
l'armée  de  Flandre,  il  lui  tué  d'un  coup  de  canon  au  siège 
d'Arnhcim  ,  le  1  à  juin  iG7a,  à  l'âge  de  38  ans.  (Chronolo- 
gie militaire,  tom.  VI,  pas;.  4i5;  Gazette  de  France.) 

de  CHOISEUL  (Çésar- Auguste ,  duc),  pair  de  France  et 
lietitehant-général,  frère  puîné  du  précéden  t,  fut  d'abord  che- 
valier de  Malte,  et  connu  sous  le  nom  de  chevalier  du  Plessis. 
H  eut  les  abbayes  de  St. -Sauveur,  de  IVhcdon  et  de  Booneval. 
On  lui  donna,  sur  la  démission  du  comte  de  Prasiin  ,  son 
frère,  le  régiment  d'infanterie  de  son  nom  (depuis  PoitotO., 
par  commission  du  24  mai  i£56.  Il  se  trouva  au  siège  de 
Valenciennes,  et  au  combat  sous  cette  place,  la  même  an- 
née ;  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Alontuiédy,en  1607;  de  Gra- 
velines,  en  i658  ;  de  Charleroy,  4'Ath  ,  de  Tournay,  de 
Douay,  de  Lille,  en  1667  ;  de  Besançon,  de  Dôle  et  de  Çray, 
en  1668.ll  fut  créé  brigadier  d'infanterie ,  par  brevet  du  37 
mars  de  cette  dernière  année,  et  promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp ,  par  brevet  du  8  octobre  1669.  11  eut  des 
lettres  du  même  jour  pour  servir  en  Candie;  mais,  sur  la 
nouvelle  que  cette  île  était  rendue,  et  que  la  paix  était 
faite  entre  les  Turcs  et  Jes  Vénitiens ,  il  n'entreprit  poiut  ce 
voyage.  Employé,  par  lettres  du  8  juillet  1672,  à  l'armée 
de  Hollande ,  il  servit  au  siège  d'Arnheim.  Son  frère  aîné  y 
ayant  été  tué,  le  1 5  juillet,  il  prit  alors  le  nom  de  comte 
du  Plessis.  ïl  marcha  avec  le  corps  commandé  par  le  com- 
te de  Cliamilly,  au  siège  de  Genep  qu'il  investit;  au  siège 
et  à  la  prise  de  Grave.  Il  servit,  en  i6?3,  sous  le  maréchal 
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de  Tnrenne,  à  la  prise  d'Cnna,  deCamen,  d'Altena,  d§ 
Bielefeld ,  et  à  toutes  les  autres  expéditions  de  cette  cam- 
pagne. Employé  sous  le  môme  général,  en  1674,  il  combat- 
tit à  Sinlzheim ,  le  16  juin  ;  à  Ladembourg,  le  5  juillet;  à 
Ensheim,  le  Zj  octobre;  à  Mulhausen,  le  29  décembre,  et 
à  Turkeim ,  le  5  janvier  167$  Employé  à  l'armée  comman- 
dée par  le  maréchal  de  Créquy,  en  1675,  il- servit  au  siège 
de  Dînant;  couvrit  les  sièges  de  Huy  et  de  Limbourg;  mar- 
cha vers  Trêves ,  et  fit  des  prodiges  de  valeur  au  combat  de 
Consarbruck  et  à  la  défense  de  Trêves.  Il  combattit  à  Ko- 
kesberg,  en  1676,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg.  Créé 
lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  25 
février  1677,  il  servit  cette  année  au  siège  et  à  la  prise  de 
Valencienncs;  à  la  bataille  de  Casscl  ;  au  siège  et  à  la  prise 
de  Saint- Orner.  Il  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Gand  • 
et  d'Ypres,  en  1678,  et  de  Luxembourg ,  en  1684.  Il  de- 
vint, le  j"  juin  de  la  même  année,  dûC  de  Choiseul;  pair 
de  France  ;  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Mow- 
siecb,  et  gouverneur  et  lieutenant-général  des  ville,  comté  et , 
évêché  de  Toul  :  toutes  ces  charges  et  dignités  lui  furent 
données  après  la  mort  de  César-Auguste  duc  de  Choiseul , 
son  neveu ,  qui  avait  été  tué  au  siège  de  Luxembourg.  IL 
fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  3i  décembre  1688. 
Employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  d'H orniè- 
res, par  lettres  du  20  mars  1689,  il  se  trouva  à  l'attaque 
de  Valcourt,  où  les  Français  furent  repoussés.  Employé 
sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  par  lettres  du  19  avril 
1690  ,  il  commanda  l'aile  droite  de  l'armée  française  à  la 
bataille  de  Fleurus.  Il  eut  part,  en  1691,  à  la  prise  de  Hall  et 
à  l'enlèvement  d'un  fourrage,  près  de  B raine-le- Comte  ,  et 
combattit  à  Leuze.  Il  ne  servit  plus  depuis  cette  affaire  (1). 
Envoyé,  au  mois  de  septembre  1696,  en  otage  à  Turin, 

 , — ,  

■ 

(1)  On  lit  dans  Moréri,  premier  Supplément,  pag.  iji  :  tLe  duc  de 
■  Choiseul  fit  encore  la  campagne  de  1692 ,  en  Flandre ,  et  commanda  la 
r  maison  du  roi  au  combat  de  Steinkerquc,  le  i3  août.  »  Le  duc  de  Choi- 
seul ne  fit  point  cette  campagne.  Il  n'est  porté  ni  sur  les  états  du  roi,  ni 
sur  ceux  de  paiements  pour  cette  campagne  et  le*  suivantes. 
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pour  l'exécution  du  traité  de  paix  fait  avec  le  duc  dp  Sa- 
voie, il  en  revint  au  mois  de  janvier  1697.  Il  mourut,  à 
Paris,  le  12  avril  1700,  âgé  de  68  ans.  (Cfironologie  mili- 
taire, tom.  lV,pa%.  279;  Gazette  de  France,  mémoire  du 
temps.  ) 

de  CHOISEUL  (Ferry),  vicomte  d'Hostel,  maréchal-de- 
camp,  issu  de  la  branche  des  comtes  d'Hostel,  leva,  par 
commission  du  5  février  i6jo,  un  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  avec  lequel  il  servit  à  la  conquête  de  Savoie,  et 
qui  fut  licencié  après  cette  campagne.  Le  vicomte  d'Hostel 
étant  attaché  à  M.  le  duc  d'Orléans,  suivit,  en  1632,  le  parti 
de  ce  prince,  avec  uue  compagnie  de  60  maîtres,  et  se  trou- 
va à  la  bataille  de  Castelnaudary.  Le  prince  lui  donna,  peu 
de  temps  après,  la  charge  de  capitaine  de  ses  gardes ,  et  cel- 
le de  premier  gentilhomme  de  sa  chambre.  Devenu  mestre 
de- camp-lieutenant  de  cavalerie  d'Orléans ,  lors  de  sa  le- 
vée, par  commission  du  5i  décembre  1643,  il  servit  au 
siège  de  Gravelines,  en  i644;  à  la  prise  de  Cassel,  de  Mar- 
dick,  de  Linck,  de  Bourbourg,  de  Menin,  et  au  siège  de 
Bethune,  en  1645.  On  lui  donna  le  gouvernement  de  cette 
dernière  place ,  par  provisions  du  1"  septembre  de' la  même 
année.  Il  leva,  par  commission  du  14  mars  '1646,  un  régi- 
ment d'infanterie  de  son  nom,  une  compagnie  de  chevau- 
légers ,  et  une  de  carabins  pour  tenir  garnison  dans  Béthu- 
ne.  On  lui  donna  encore  une  compagnie  de  cavalerie  au 
régiment  du  Plessis-Praslin,  par  commission  du  i5  mai 
1646.  Use  démit  du  régiment  de  cavalerie  d'Orléans,  au 
mois  de  juin  16479  et  obtint,  le  19  juillet,  le  grade  de  ma- 
réchal-de-camp. Ayant  pris  *le  parti  du  prince  de  Condé, 
en  i65i ,  on  lui  ôta  le  gouvernement  de  Béthune,  et  on  li- 
cencia son  régiment  d'infanterie  et  ses  compagnies  deche- 
vau-légerset  de  carabins,  par  lettres  du  roi  adressées  au 
maréchal  d'Aumont,  sous  la  date  du  8  février  16 52.  Il  fut  ré- 
tabli dans  son  gouvernement,  en  vertu  de  l'amnistie,  par 
lettres  du  dernier  octobre  de  la  même  année.  Il  leva  ,  par 
commission  du  8  novembre, suivant,  un  régiment  de  cava- 
lerie, qui  fut  licencié  en  i653.  Il  conserva  le  gouver- 
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ncment  de  Béthuuc  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  fé- 
vrier i655. [Chronologie  militaire,  tom.  VJypag.  aa5;  Ga- 
zette de  France.) 

deCHOISEUL-PRASLIN  (Jean-Baptiste-Gaston),  mar- 
quis de  Praslin ,  lieutenant-général,  petit-fils  du  précédent, 
fut  baptisé  le  22  mai  1659,  et  connu  d'abord  sous  le  nom 
d'Hostel.  Il  servit  comme  volontaire  sous  le  duc  de  Luxe  m-» 
bourg,  en  16^6,  et  combattit  à  Kokesberg.  Devenu  lieute- 
nant au  régiment  du  Roi,  il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise 
de  Valenciennes,  où  il  entra  des  premiers  l'épée  à  la  main. 
Il  servit  ensuite  aux  sièges  de  Cassel  et  de  Saint-Omer.  Il  se 
trouva ,  en  1 678 ,  au  siège  de  Gand ,  et  à  celui  d'Ypres ,  où  il 
fut  dangereusement  blessé  à  la  têle.  Il  prit ,  en  i683 ,  le  nom 
de  marquis  de  Praslin ,  lors  de  son  mariage  avec  l'héritière 
de  ce  marquisat.  Il  servit,  la  mfaie  année,  aux  sièges  et  à 
laprisedeCourtrayetdeDixmude;  obtint,  par  commission 
du  »i  mars  1684  «  une  compagnie  au  régiment  de  cavalerie 
du  Roi;  la  charge  de  lieutenant-général  du  gouvernement 
de  Champagne,  et  le  gouvernement  de  Troycs,  sur  la  dé- 
mission du  marquis  de  Praslin ,  son  beau-père,  par  provi- 
sions du  7  avril  suivant,  registrées  au  parlement ,  le  3o  juil- 
let 1686.  Il  fut  employé,  la  même  année  .1684»  à  l'armée 
qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg,  puis  au  camp  de  la 
~  Saône,  en  i685,  1686  et  1687.  Mestre-de-camp  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  14  juin 
1688,  il  servit,  en  1G89,  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  ma- 
réchal d'Humières,  et  combattit  à  Valcourt.  Use  trouva  à  la 
bataille  de  Fleiirus  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  en 
1690;  au  siège  et  à  la  prise  dé*  Mons  et  au  combat  de  Leu- 
ze,  en  1691  ;  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  château  de 
Namur;  au  combat  de  Steinkerque ,  en  1G92;  et  à  la  ba- 
taille de  Nerwinde,  en  1695.  Il  obtint,  par  commission  du 
29  août,  la  charge  de  mestre-de-camp-lieutenant  du  régi- 
ment Royal-Rbussillon  cavalerie  ;  se  démit  de  celui  qu'il 
avait,  et  marcha  au  siège  de  Charleroi.  Créé  brigadier,  le 
28  avril  1694  »  H  servit  à  l'armée  de  Flandre  sous  M.  le  dau- 
phin ;  se  trouva  à  la-  marche  de  Vignamont  au  pont  d'Es- 
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pierres,  et  au  bombardement  de  Bruxelles.  It  fut  employé 
sous  le  maréchal  de  Yilleroy ,  en  1H9S:  à  l'armée  du  Rhin 
soos  le  maréchal  de  Choiseul ,  eu  1696  et  1697  ;  au  camp  de 
Condun  près  Compiègue ,  par  lettres  du  i3  août  1698;  et  à 
l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  01  mars  1701.  Il  combattit  à 
Carpi  et  àChiari,  la  même  année  ;  et  résida  à  Crémone  pen- 
dant l'hiver.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  39  janvier  170a,  il  se  démit  de  son  régiment.  Jl 
contribua  à  chasser  de  Crémone  les  Allemands,  qui  avaient 
presque  réussi  à  s'en  emparer  par  surprise ,  le  1 8  février  ; 
et  le  roi,  pour  le  récompenser  de  cette  action,  le  créa  lieu- 
tenant-général de  ses  armées ,  par  pouvoir  du  9.  Employé 
en  cette  qualité ,  par  lettres  du  ai ,  il  combattit  à  Luzzara; 
commanda  ensuite  les  troupes  des  deux  couronnes  à  Man- 
toue;  servit  aux  sièges  de  Verceil,  en  1704»  et  de  Vérue, 
en  1705.  li  se  distingua  à  la  bataille  de  Cassano,  le  16  août; 
y  fut  blessé,  et  mourut  de  sa  blessure,  le  a3  octobre  i?o3. 
{Chronologie  militaire,  tom.  IV pag.  4^3;  mémoires  du 
temps,  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne»  tom. 
IV,  pag.  857  î  Gazette  de  France.) 

de  CHOISEUL-LA  BAUME  (Claude-Antoine-Clériadus, 
comte) ,  lieutenant- gêntr  al ,  frère  du  précédent ,  naquit  le  5 
octobre  1 733.  Il  entra  au  service  comme  cornette  au  régiment 
de  cavalerie  de  la  Rochefoucauld,  le  5  juin  1 74O;  le  joignit  à 
l'armée  d'Italie;  et  se  trouva  au  combat  du  Tidon,  et  à  la 
défense  de  la  Provence,  la  même  année.  Il  servit  encore 
sur  les  frontières  du  Piémont,  en  1747  Ct  1748-  Il  fut  fuit 
deuxième  cornette  de  la  compagnie  des  chevau  -  légers  de 
la  reine,  avec  rang  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  par 
brevet  et  commission  du  i"février  17/19  »  e*  devint  succes- 
sivement lieutenant  et  capitaine  des  gardes -du -corps  du 
roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  chambellan 
du  même  prince.  Il  obtint,  le  1 5  juin  1753,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  et  la  lieu- 
tenance-générale  du  gouvernement  de  Champagne  au  dé- 
partement de  Chaumont  et  dépendances,  en  survivance  de 
son  père,  par  provisions  du  18  juillet  1755.  Il  prêta  serment 
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pour  cette  charge ,  le  22  du  même  mois.  Il  fit  la  campagne 
de  1757.cn  Allemagne,  et  fut  fait  enseigne  de  la  compagnie 
des  gendarmes  d'Orléans,  le  29  novembre  de  la  même  année. 
Il  se  trouva  avec  cette  compagnie  à  la  prise  de  Cassel  et  de 
la  Hcsse;  à  la  bataille  de  Lulzelberg,  en  1758;  et  à  la  ba- 
taille de  Minden ,  en  1759.  Sous-lieutenant  de  la  compagnie 
des  gendarmes  écossais ,  par  brevet  du  1 9  avril  1 760 ,  il  com- 
battit à  Corback,  à  Warbourg  et  à  Clostercamps,  la  même 
année.  On  le  nomma  mestre-de-camp  d'un  régiment  de 
dragons  de  son  nom,  par  commission  du  20  février  1761. 
Créé  brigadier  de  dragons,  par  brevet  du  même  jour,  il  se 
démit  de  la  sous-licuîenance  des  gendarmes  écossais  ;  com- 
manda une  brigade  de  dragons  à  l'armée  d'Allemagne;  et 
se  trouva  aux  affaires  de  Filinghausen ,  cette  année,  et  de 
JohaVinesberg,  en  1762.  Déclaré,  au  mois  de  mai  1 763,  maré- 
chal-de  camp,  pour  prendre  rang  du  25  juillet  1762,  jour 
de  la  date  de  son  brevet,  il  se  démit  du  régiment  qu'il 
commandait.  Il  fut  nommé  lieutenant-général ,  au  mois  de 
décembre  1781.  Le  comte  de  Choiseul-Labaume  a  été  une 
des  victimes  de  la  révolution  française,  et  a  été  décapité  le 
4  mai  1794-  (Etals  militaires,  annales  du  temps.) 

de  CHOLSEUL-GOUFFIER  (N....,  conte},  lieutenant- 
général,  était  colonel  du  régiment  de  la  Couronne  infan- 
terie, en  1764.  Il  a  été  promu  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral, le  i3  avril  1814.  (Etats  militaires.) 

de  CHOISEUL-GOUFFIER  £N....,  comte),  lieutenant- 
général  du  22  juin  1814.  (Etats  militaires.) 

de  CHOISEUL-d'AILLECOURT  (Michel-Félix,  comte), 
maréchal-de-camp  du  ...... ,  était  colonel  en  second 

du  régiment  de  Guienne  infanterie,  en  1784.  Il  a  émigré. 
(Etats  militaires.) 

de  CHOISINET,  voyez  de  la  Todr-dc-Pin. 

de  la  Choletière,  grand- maître  d'artillerie., 
fut  pourvu  de  la  charge  de  maître-général  et  visiteur  de 
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I  artiltei  *ie  de  France,  à  la  mort  du  sieur  de  Bournel  de  Lam- 
bercourt ,  par  provisions  données  au  Plessis-lès-Tours ,  le 
7  décembre  1^177.  Il  posséda  celte  charge  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  17  septembre  1479.  (Clironologie  militaire, 
tom.  111,  pag.  4r9-) 

CHONET  de  Bollemont  (François-C  barles- Robert) ,  gé- 
néral de  division  d'artillerie ,  naquit  à  Arancy,  en  janvier 
1749.  Il  entra  au  service  comme  aspirant  au  corps  de  l'ar- 
tillerie *  en  1 764  ♦  et  passa  rapidement  par  tous  les  grades. 

II  commanda  avec  distinction  l'artillerie  de  Pavant-garde 
de  l'armée  des  Alpes,  en  1792,  et  servit,  en  1793,  à  l'ar- 
mée de  Belgique,  où  il  fut  nommé  directeur  du  parc  géné- 
ral de  l'artillerie.  Créé  général  de  brigade,  il  fut  employé  à 
l'armée  du  Nord,  en  1 794,  et  y  commanda  l'artillerie  au  siège 
de  Charleroi.  Il  fit- la  campagne  de  1795,  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  et  commanda  l'artillerie  aux  sièges  de 
Maeslricht  et  de  Luxembourg.  La  reddition  de  la  première 
de  ces  places  fut  due  en  partie  aux  savantes  dispositions 
du  général  Bollemont,  qui  parvint  à  faire  taire  les  batteries 
de  la  place.  Il  fut  créé  général  de  division,  le  i5  juin  de 
celte  même  année,  et  commanda  en  cette  qualité  l'artille- 
rie de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  L'ennemi  ayant  mena- 
cé la  place  de  "Wurtzbourg ,  le  général  Bollemont  accourut 
dans  celle  place  pour  dégager  le,  grand  parc  d'artillerie  de 
l'armée  française  qui  s'y  trouvait  renfermé.  Après  être  resté 
pendant  trois  jours  sans  communication  avec  l'armée,  il  fut 
obligé  de  céder  aux  forces  supérieures  de  l'ennemi ,  et  se 
rendit  prisonnier  de  guerre.  A  son  retour  en  France,  il  fut 
nommé  inspecteur-général  d'artillerie.  En  1800,  il  fut  choi- 
si pour  commander  la  place  de  Brest  ;  mais  il  refusa  d'ac- 
cepter cet  emploi.  Eu  1802,  il  fut  nommé  membre  du  corps- 
législatif,  par  le  département  de  la  Meuse,  dans  lequel  il 

était  né  et  où  il  résidait.  Il  paraît  qu'à  celte  époque,  il  avait  1 

quitté  le  service.  {Moniteur,  états  militaires,  annales  du 

temps.) 

de  CI  VRAC ,  voyez  Durfoat. 
•r.  37 
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de  CLAIRAVAUX,  voyez  d'Avbières. 


> 


CLAPARÈDE  ( (Michel,  comte),  pair  de  France  et  lieu- 
tenant-général)  naquit  à  Gignacen  Languedoc, en  1 774  (>)• 
Il  embrassa  la  carrière  militaire,  en  1792,. et  commença  à 
servir  comme  volontaire  dans  un  des  bataillons  du  dé- 
partement de  l'Hérault.  S 'étant  fait  distinguer  par  son  in- 
telligence et  sa  valeur,  il  fut  bientôt  appelté  au  grade  de 
capitaine,  par  le  choix  unanime  de  ses  frères  d'armes.  Il 
fit  les  premières  campagnes  de  la  révolution  française  aux 
armées  d'Italie,  de  l'Ouest  et  d'Allemagne,  et  mérita  le 
grade  de  chef  de  bataillon,  qui  lui  fut  accordé.  Promu  au 
grade  d'adjudant-général ,  le  1 5  septembre  1800,  il  fit,  en 
cette  qualité,  partie  de  l'armée  d'expédition  envoyée  à  St.- 
Domingue,  et  qui  sortit  des  ports  de  France,- le  14  décem- 
bre de  la  même  année.  L'adjudant-général  Claparède,  ayant 
été  chargé  d'occuper  la  partie  espagnole  4e  l'île,  réussit 
complètement  dans  cette  mission;  prit  possession  de  Sainj- 
Yago,  qui  lui  ouvrit  ses  portes,  et  envoya  au  Cap  les  géné- 
raux nègres  Clervaux  et  Toussainl-d'O,  qui  se  rangèrent, 
avec  leurs  troupes,  sous  les  ordres  du  capitaine -général 
Leclerc.  Cette  opération  étant  ainsi  heureusement  termi- 
née ,  Claparède  en  fut  récompensé  par  le  grade  de  général 
de  brigade,  qui  lui  fut  conféré,  le  27  novembre  1809.  Il 
fut  nommé,  dans  la  même  année ,  commandant  de  la  ville 
du  Cap ,  et  ne  quitta  ce  poste  que  pour  aller  commander 
l'avant-gardedu  corps  d'armée  envoyé  dans  le  nord  de  l'île. 
Il  conserva  ce  commandement  jusqu'à  son  retour  en  Fran- 
ce. Il  fit  partie  de  l'expédition  qui  sortit  du  port  de  Roche?* 
fort,  en  1804,  et  qui  arriva,  le  sa  février  i8o5,  eu  vue  de 
l'île  de  la  Dominique,  appartenant  aux  Anglais.  L'attaque 
de  l'île  ayant  été  conclue,  le  général  Claparède  fit  gravir  ra- 
pidement par  sa  troupe  un  morne  escarpé;  s'empara  du 
fort  qui  le  défendait,  et  concourut  par  ce  moyen  à  la  prise 
de  la  Dominique.  Revenu  en  France  avec  l'armée  expédi- 


(1)  Le  comte  Claparède  est  issu  d'une  famille  de  rol»c. 
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tionnaire,  le  général  Claparède  fut  employé,  dans  la  même 
année  i8o5,  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  etse  trouva  à  la 
bataille  d'Ulm,  au  mois  d'octobre.  Napoléon,  se  préparant  à  la 
bataille,  qni  fui  livrée  ,  le  i  décembre  suivant,  et  qui  reçut 
le  nom  d'Austerlitz,  avait  reconnu  une  position  très-favora- 
ble dite  le  Santon;  et,  la  considérant  comme  la  clef  de  ses 
opérations  offensives,  il  la  fit  fortifier  avec  le  plus  grand 
soin  et  garnir  de  18  pièces  de  canon.  La  garde  de  ce  pos- 
te important  fut  confié  au  i;*  régiment  d'infanterie  lé- 
gère de  la  division  du  général  Suchet,  commandé  alors 
par  le  général  de  brigade  Claparède.  Le  jour  de  la  bataille 
d'Austerlitz,  le  prince  Bagration,  à  la  tête  de  la  colonne 
de  droite  de  l'armée  Russe,  vint  attaquer  la  position  du 
Santon  ;  mais  tous  ses  efforts  pour  s'en  emparer  furent  inu- 
tiles, et  cette  colonne,  se  trouvant  écrasée  par  l'artillerie 
française,  fut  obligée  de  rétrograder  jusqu'à  Prosoritz.  Le 
général  Claparède  se  trouva,  en  1806,  aux  combats  de 
"Wertingen,  de  Saalfelds,  et  à  la  bataille  de  Jéna,  gagnée 
sur  les  Prussiens.  le  14  octobre.  Il  combattit  avec  distinc- 
tion à  Pultusk,  le  26  décembre,  et  y  fut  blessé.  En  1807, 
il  continua  de  servir  à  la  grande-armée  qui  faisait  la  guer- 
re en  Pologne.  Chargé  de  défendre,  avec  la  brigade  qu'il 
commandait  (1) ,  la  tête  de  pont  de  Drewkenowo ,  sur  l'O- 
mnlow,  il  fut  attaqué  dans  celte  position,  le  11  juin,  par 
une  forte  colonne  de  l'armée  russe;  mais  il  soutint  avec 
la  plus  grande  fermeté  l'attaque  de  l'ennemi,  et  donna  par 
ce  moyen  le  temps  au  général  Masséna  d'arriver  sur  la  li- 
gne avec  des  renforts.'  Il  fut  créé  général  de  division,  le  8 
octobre  1808.  Employé  en  cette  qualité  à  la  grande-armée, 
en  1809,  il  y  fit  la  campagne  contre  l'Autriche,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Oudinot.  Marchant  en  tête  du  corps 
d'armée  de  ce  maréchal,  le  général  Claparède  rencontra, 
dans  la  matinée  du  3  mai,  l'arrière-garde  autrichienne  en 
avant  d'Ebersberg,  et  la  fit  attaquer  par  la  brigade  du  gé- 


(1)  Cette  brigade  était  composée  du  17e  régiment  d'infanterie  légère  ; 
ce  régiment  accrut  encore  dans  cette  affaire  la  brillante  réputation  qu'il 
•'était  acquise  depuis  long-tempi. 
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néral  Coehorn,  qui  aborda  hardiment  l'ennemi,  au  mo- 
ment où  celui-ci  s'avançait  sur  le  pont  qui  traverse  la 
Traun  pour  gagner  la  rive  droite  de  cette  rivière.,  Le  mou- 
vement des  Autrichiens  étant  protégé  par  une  nombreuse 
artillerie,  la  brigade  Coehorn,  qui  s'était  élancée  plusieurs 
fois  avec  impétuosité,  avait  été.  arrêtée  par  la  violence  du 
feu  des  batteries  ennemies.  Le  général  Claparède  s'avança 
alors  avec  le  reste  de  sa  division  ,  et  appuya  les  bataillons 
des  tirailleurs  du  Pô  et  des  voltigeurs  corses  (brigade  Coe- 
horn), qui  continuaient  à  faire  des  prodiges  de  valeur. 
Bientôt  cette  masse  serrée,  s'avançant  sur  le  pont  qui  était 
d'une  longueur  considérable ,  parvint  à  culbuter  dans  la 
Traun  canons,  caissons,  chariots  et  soldats  autrichiens. 
Déjà  une  partie  de  la  division  Claparède  était  arrivée  aux 
portes  d'Ebersberg ,  lorsque  les  premières  arches  du  pont, 
du  côté  de  cette  ville ,  furent  coupées  par  le  feu  qui  s'y 
était  communiqué  de  quelques  maisons  incendiées.  Par 
cet  événement,  les  troupes  de  la  division  se  trouvèrent 
séparées  au  moment  où  elles  avaient  à  lutter  contre. 
3o,ooo  Autrichiens,  que  le  général  Hiller  avait  formés  en 
bataille  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  la  ville.  Cependant 
la  division  Claparède,  forte  seulement  d'environ  7000 
combattants,  soutint  un  engagement,  aussi  inégal  qu'il 
fut  long,  avec  une  résolution  et  une  intrépidité  au-dessus 
de  tout  éloge.  Une  poignée  de  braves,  qui  était  au-delà 
«lu  pont,  aurait  infailliblement  succombé,  si  les  communi- 
cations n'avaient  été  rétablies  par  les  autres  divisions  de 
l'armée,  qui  accoururent  au  secours  de  celle  du  général 
Claparède.  Elle  perdit  dans  cette  occasion  plus  de  3oo  hom- 
mes tués  et  près  de  700  grièvement  blessés.  La  perte  des  Au- 
trichiens s'éleva  à  45oo  hommes  tués,  6  à  7000  prisonniers, 
(\  canons  et  1  drapeaux  (1).  Le  général  Claparède  se  trou- 


ai) Le  5«  bulletin  de  la  grande -armée,  inaéré  dans  le  Moniteur  du  i5 
mai  1809,  s'exprime  en  ce*  termes  :  •  La  division  Claparède,  seule,  et 

•  n'ayant  que  4  pièces  de  canon ,  lutta  pendant  3  heures  contre  3o,ooo  en 

•  nemis,  et  se  couvrit  de  gloire.  Cette  action  d'Ebersberg  est  un  des  plus 

•  beaux  faits  d'armes  dont  l'histoire  puisse  conserver  le  souvenir.  « 
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va  ensuite  aux  batailles  d'Essling,  les  ai  et  aa  mai,  et  de 
Wagram,  le  6  juillet.  Il  fui  créé  grand -officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  le  17  du  même  mois ,  et  revêtu  ensuite 
de  la  dignité  de  comte.  Employé  à  l'armée  de  Portugal , 
en  1810,  il  y  battit,  en  plusieurs  occasions,  le  corps  d'ar- 
mée du  général  Silveyra,  qui  manœuvrait  pour  inquiéter 
les  communications  entre  les  différents  corps  de  l'armée 
française;  l'arrêta  dans  son  mouvement,  et  le  força  de  re- 
passer le  Duero  à  Lamégo,  le  i3  janvier  1811.  Après  cette 
*     expédition,  la  division  Claparède,  qui  se  trouvait  isolée  du 
reste  de  l'armée,  fut  livrée  à  elle-même  pendant  trois  mois 
dans  un  pays  occupé  et  parcouru  en  tous  sens  par  différents 
corps  de  milices,  et  de  levées  en  masses,  commandés, 
pour  la  plupart,  par  des  officiers  anglais.  Malgré  les  obsta- 
cles de  toute  espèce  que  le  général  Claparède  eut  à  vain- 
cre, ses  opérations  militaires  entre  le  Duero  et  le  Tage  fu- 
rent couronnées  par  des  succès  importants.  Appelé  à  la 
grande-armée ,  en  181a,  il  y  eut  le  commandement  en  chef 
d'un  corps  polonais  au  service  de  France;  fit  en  celle  qua- 
lité la  campagne  de  Russie  ;  se  trouva  à  la  bataille  de  la  Mos- 
kowa,  le  7  septembre  ;  partagea  avec  l'armée  tous  les  dan- 
gers et  les  fatigues  de  la  fatale  retraite  de  Moscou;  com- 
battit au  passage  de  la  Bérésina  ,  le  a8  novembre,  et  y  fut 
blessé.  Il  continua  d'êlre  employé  à  la  grande-armée,  en 
18 13,  et  soutint,  le  23  août,  un  combat  glorieux  sur  les 
hauteurs  de  Giezubel  contre  l'ennemi  qui  débouchait  de  la 
Bohême.  Il  concourut,  le  17  octobre  suivant,  à  l'enlève- 
ment des  positions  retranchées  que  les  Russes  occupaient 
sur  les  hauteurs  de  Racknitz,  près  de  Dresde.  Étant  rentré 
en  France  aveo  l'armée,  en  1814,  il  commanda  sous  Paris 
une  division  d'infanterie  composée  de  6  régiments.  Après 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  général  Clapa- 
rède fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  8  juillet  de  la 
même  année  1814.  S.  M.  Louis  XVIII  le  fit  grand'eroix  de 
l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  17  janvier  i8i5. 
Le  comte  Claparède  prit,  le  8  juillet  de  cette  dernière 
année,  le  commandement  de  la  place  de  Paris,  et  le  quit- 
ta, le  18  novembre  suivant,  époque  à  laquelle  il  fut  nom- 
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mé  inspecteur-général  des  troupes  stationnées  dans  la  r* 
division  militaire.  Il  remplit  encore  maintenant  cette 
fonction.  En  i8i5,  il  fut  l'un  des  membres  du  conseil  de 
guerre  chargé  d'instruire  l'affaire  du  maréchal  Ney.  En 
1816,  il  fut  aussi  membre  des  conseils  de  guerre  qui  jugè- 
rent le  contre-amiral  Linois,  le  colonel  Boyer  et  le  lieute- 
nant-général comte  Delaborde.  En  1818,  il  fut  désigné 
pour  concourir  à  la  formation  du  corps  royal  d'état-mnjor. 
Créé  pair  de  France,  par  ordonnance  royale  du  5  mars 
1819,  il  fut  reçu  et  prêta  serment  en  celte  qualité,  le 
i3  du  même  mois.  On  lui  confia,  en  1820,  la  nouvelle  or- 
ganisation de  l'infanterie  dans  le  4e  arrondissement  de  l'ins- 
pection générale  de  cette  arme.  {Etats  et  brevets  militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  CL  ARE,  voyez  O-Brien. 

r 

CLARKE  (Henri- Jacques-Guillaume)  ,  duc  de  Feltre, 
comte  d'Hunebourg,  maréchal  de  France,  naquit  à  Lan- 
drecies,  dans  le  Hainaut,  le  17  octobre  1  765  (1).  Destiné 
dès  l'enfance  à  la  carrière  des  armes,  il  entra  comme  ca- 
det à  l'École  militaire  de  Paris,  le  1 7  septembre  1 78 1 ,  et  pas- 
sa sous-lieutenant  au  régiment  de  Berwick,  le  1 1  novembre 
17S2.  II  devint  cornette-blanc  dans  le  5e  régiment  de  hus- 
sards, avec  rang  de  capitaine,  le  5  septembre  1784 »  et  ca- 
pitaine de  remplacement  au  16*  régiment  de  dragons,  le 
11  juillet  1790.  Il  donna  sa  démission,  dans  la  même  an- 
née, pour  se  rendre  en  Angleterre  en  qualité  de  gentil  hom- 
me attaché  à  l'ambassade  française.  Étant  rentré  en  France, 
il  y  reprit  d'abord  son  grade  de  capitaine  dans  le  régiment 
d'Orléans  dragons;  fut  ensuite  compris  dans  une  réforme 
ordonnée  par  l'assemblée  nationale,  puis  remis  en  activité, 
le  1 5  septembre  1 79 1 ,  avec  le  grade  de  capitaine  de  1"  classe 
au  14e  régiment  de  dragons.  Nommé  lieutenant-colonel  au 
2*  régiment  de  cavalerie,  le  5  février  1792,  il  fit  la  campa- 


(1)  Il  était  issu  d'une  ancienne  famille  irlandaise,  et  fils  d'un  colonel 
d'infanterie  au  service  de  France. 
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gne  de  cette  année  à  l'année  du  Rhin;  contribua  à  la  prise 
de  Spire,  où  il  commandait  la  cavalerie,  cl  lit  prisonnière 
de  guerre,  en  celle  occasion ,  une  grande  partie  des  enne- 
mis. Employé  à  la  même  armée,  en  i7<)3,  il  défendit  avec 
succès,  et  quoique  avec  des  forces  très-inférieures,  le  pas- 
sage de  la  .Yihe.  le  17  mars,  jour  de  la  déroute  de  Bingen. 
Les  représentants  du  peuple,  en  mission  près  de  l'armée  du 
Rhin,  le  nommèrent  général  de  brigade  provisoire  sur  le 
champ  de  bataille,  à  l'affaire  d'Ilercheim,  près  de  Landau, 
le  17  mai  suivant.  Il  commanda  en  celte  qualité  5  régiments 
de  dragons  a  l'avaut-gardc  de  l'armée  du  Rhin,  et  devint, 
peu  de  temps  après,  chef  derétal-iiiajor-généralde  la  mémo 
armée.  Suspendu  de  ses  fonctions, le  12 octobre  de  la  même 
année,  il  fut  ensuite  arrêté  et  porté  sur  la  liste  des  suspects. 
Sa  suspension  de  service  fut  levée  le  18  février  ijg5:  mais 
la  réintégration  duns  son  emploi  n'eut  lieu  que  ie  1"  mars 
suivant,  époque  à  laquelle  il  fut  continué  dans  le  grade  de 
général  de  brigade.  Il  fut  chargé,  le  même  jour,  de  la  di- 
rection historique  et  topographique  du  ministère  de  la 
guerre,  et  prit  une  grande  part  à  la  rédaction  des  plans  dont 
l'exécution  répandit  alors  un  si  grand  éclat  sur  les  armes 
françaises.  Les  services  importants  qu'il  rendit  dans  cette 
partie  du  service  militaire,  lui  méritèrent  le  grade  de  géné- 
ral de  division,  qu'il  obtint  le  17  décembre  de  la  même  an- 
née. £11  1796,  le  directoire-exécutif  lui  confia  une  mission 
importante  auprès  du  cabinet  de  Vienne;  et,  en  1797,  il 
conclut  avec  le  roi  de  Sardaigne  un  traité  d'alliance  avan- 
tageux pour  l'armée  d'Italie.  Il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  sou  habileté  diplomatique  dans  une  seconde  et  impor- 
tante négociation,  entamée  entre  l'Autriche  et  le  gouver- 
nement français.  Le  général  Buouaparte  lui  fut  adjoint  dans 
cette  mission  ,  qui  amena  la  conclusion  du  traité  de  paix, 
signé  le  17  octobre,  à  Campo-Forraio.  Après  la  révolution 
du  iH  fructidor  an  5  (  j  septembre  1797),  il  fut  rappelé  de 
l'Italie.  Il  avait  joui,  pendant  ses  missions  diplomatiques, 
du  traitement  d'activité  attaché  au  grade  de  général  de  di- 
vision ;  mais  le  directoire  décida ,  le  22  septembre  1 798,  que 
le  général  Clarke  ne  recevrait  plus  à  l'avenir  que  le  traite- 
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ment  de  réforme.  11  recouvra  son  emploi,  après  la  révolu  - 
lion  «lu  18  brumaire  an  8  (9  novembre  1799)  ;  reprit  sa  place 
de  chef  de  bureau  au  bureau  topographique  du  ministère 
de  la  guerre;  et  remplaça  ensuite  le  général  Meunier  dans 
l'emploi  de  cbef  du  dépôt  de  la  guerre.  Le  premier  consul 
Buonaparte,  voulant  se  rapprocher  de  la  Russie,  l'envoya  à 
Lille  pour  y  préparer  le  dépari  «les  prisonniers  de  guerre 
russes.  Les  égards  que  Clarke  eut  pour  eux  lui  valurent  des 
remercîmeuts  de  la  part  de  l'empereur  de  Russie,  et  une 
épée  enrichie  de  diamants  que  ce  monarque  lui  fît  remet- 
tre. Lors  de  l'ouverture  du  congrès  de  Lunéville,  en  sep- 
tembre 1801,  le  général  Clarke  fut  chargé  d'y  entamer  les 
négociations,  qui  furent  ensuite  suivies  par  Joseph  Buona- 
parte ,  frère  du  premier  consul.  Il  fut  nommé,  par  décret 
du  i\  du  même  mois,  commandant  extraordinaire  de  Lu- 
néville et  du  déparlement  de  la  Meurthe.  Far  autre  décret, 
du  20  juillet  suivant,  Buonaparte  le  nomma  ambassadeur 
de  la  république  auprès  du  roi  de  Tosc  ane.  Après  5  ans  de 
séjour  dans  ce  pays,  il  fut  rappelé  à  Paris:  nommé  membre 
du  conseil-d'état  et  secrétaire  du  cabinet  pour  la  guerre  et 
la  marine.  Inscrit ,  le  28  octobre  1 8o5 ,  sur  le  tableau  des  of- 
ficiers-généraux en  activité  à  la  grande-armée,  le  général 
Clarke  accompagna  Buonaparte ,  dans  la  campagne  de  celte 
année,  contre  l'Autriche,  et  se  trouva  a  la  bataille  d'Ulm , 
ainsi  qu'à  plusieurs  autres  affaires,  jusqu'à  la  prise  devien- 
ne. 11  l'ut  nommé  gouverneur  de  celte  capitale  et  de  la  Basse- 
Autriche,  ainsi  que  des  provinces  de  Carinthie,  Styrie,  etc., 
le  i5  novembre.  On  lecréa  grand-officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  8  février  1806.  Après  la  paix  de  Prcsbourg,  le  géné- 
ral Clarke  fut  chargé  de  la  fixation  de  la  ligne  de  démarca- 
tion des  frontières  du  Brisgaw,  entre  le  royaume  de  Wur- 
temberg et  le  grand-duché  de  Bade.  A  *on  relourà  Paris,  et 
avant  la  campagne  de  Prusse,  il  conclut  avec  M.  Oubril , 
ministre  plénipotentiaire  de  Russie,  un  traité  de  paix  que 
cette  puissance  ne  ratifia  pas.  Il  commença,  vers  le  même 
temps,  les  négociations  pour  la  paix  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ;  mais,  la  mort  du  ministre  anglais  Fox  ayant  fait 
changer  la  face  des  affaires,  ces  négociations  furent  roui- 
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pues,  et  la  campagne  contre  la  Prusse  fut  ouverte.  Le  gé- 
néral Clarke  accompagna  encore  Buonapai  te  au  commen- 
cément  de  cette  campagne.  Il  se  trouva  à  la  bataille  d'Iéna, 
le  i4  octobre,  et  fut  ensuite  nommé  gouvernent  de  la  ville 
d  Erf  urth ,  qui  se  trouvait  encombrée  de  prisonniers  de  guer- 
re prussiens.  Dans  ce  temps,  il  eut  occasion  de  faire  capi- 
tuler les  grenadiers  du  régiment  saxon  de  liundt,  qui  lui 
remirent  leur  drapeau,  ainsi  qu'une  batterie  de  plusieurs 
pièces  de  canon  attelées  et  approvisionnées.  Aussitôt  après 
la  prise  de  Berlin  par  l'armée  française,  Clarke  fut  nommé 
gouverneur-général  de  cette  capitale  de  la  Prusse.  Il  rem- 
plit pendant  un  an  celte  fonction  de  la  manière  la  plus  ho- 
norable, et  mérita  par  sa  fermeté,  sa  modération  et  son 
inflexible  probité ,  l'estime  des  habitants  de  Berlin.  En  1807, 
il  fut  chargé  de  l'échange  des  ratifications  du  traité  de  paix 
entre  la  France  et  la  Saxe;  obtint,  à  celte  occasion,  la 
grand'eroix  de  Tordre  de  Saint  Hubert  de  Saxe,  et  reçut, 
en  août  de  la  même  année,  l'autorisation  d'en  porter  la 
décoration.  Buouaparte  le  nomma,  par  brevet  du  9  du 
même  mois,  minisire  de  la  guerre,  en  remplacement  du 
maréchal  Berthier.  Il  se- distingua,  dès  son  début  dans  ce 
ministère ,  par  l'ordre  et  la  méthode  qu'il  introduisit  dans 
toutes  les  parties  qui  le  composaient.  Un  des  événements 
les  plys  remarquables  de  son  administration,  fut  la  forma- 
tion de  divers  corps  d'observation  , et  la  mise  sur  pied,  en 
moins  de  5  semaines,  d'une  armée  de  100,000  hommes, 
qu'il  porta  sur  les  bords  de  l'Escaut,  à  17-poque  du  débar- 
quement de  lord  Chatam  dans  l'île  de  Walch<ren,  avec 
55,ooo  Anglais  (1).  pans  la  première  huitaine  de  ce  débar- 


(1)  Le  général  Clarke ,  en  sa  qualité  de  minisire  de  la  guerre,  donna  , 
en  septembre  1808,  au  sénat  conservateur,  communication  de  son  rap- 
port à  l'empereur,  relatif  à  la  levée  de  80,000  conscrits  à  prendre  sur  les 
classe»  de*  années  1806  }  1809»  et  de  pareil  nombre  sue  les  classes  de  l'an- 
née »8io.  (Moniteur  du  p  septrmbre  1808.) 

En  1812,  avant  l'ouverture  de  la  campagne  de  Russie,  il  fit  au  chef  de 
l'état  un  rapport  sur  la  nécessité  de  diviser  la  garde  nationale  de  l'empire 
on  Jrois  bans  .     de  Jrvcr  100  cohortes  du      ban.  {Moniteur  du  16  m  art» 

ir.  â¥ 
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quemeot,  plusde2o,ooo  Français  furent  opposés  aux  en  ne  - 
mis;  et  quinze  jours  s'étaient  à  peine  écoulés ,  que  le  géné- 
ral Clark  .e  avait  déjà  fait  réunir  sur  ce  point  plus  de  40,000 
hommes.  Le  danger  étant  imminent,  Clarke  fit  encore  mar- 
cher en  Hollande  près  de  44'°°°  hommes.  L'éclatant  service 
qu'il  rendit  à  la  France  ,  en  cette  occasion,  fut  récompensé 
par  le  grand -cordon  de  la  Légion-d'Honneùr,  qui  lui  fut  ac- 
cordé le  14  mars  1809.  Il  avait  reçu,  en  1808,  le  titre  decomte 
d'Hunebourg;  et  il  fut  revêtu  ,  en  1809,  de  celui  de  duc  de 
Feltre.  Il  continua  de  conserver  le  portefeuille  de  la  guerre 
jusqu'à  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  en  18 14.  La 
constance  avec  laquelle  il  avait  soutenu  les  pénibles  tra- 
vaux de  ce  vaste  ministère,  mérite  les  plus  grands  éloges; 
et  il  s'y  aeqnil  des  droits  à  l'estime  générale,  autant  par 
l'exactitude  que  par  la  scrupuleuse  intégrité  qui  caractéri- 
sèrent ses  opérations.  Le  8  avril  1814,  il  envoya  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  prononcée  con  tir  N  ipoléon,  ainsi  qu'aux 
actes  du  gouvernement  provisoire;  et,  de  ce  moment,  il 
prit  peu  de  part  aux  affaires  publiques.  Il  fut  créé  pair  de 
France,  par  ordonnance  royale  du  4  juin  suivant,  et  che- 
valier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  par  autre 
ordonnance  du  27  décembre  de  la  même  année.  On  l'avait 
admis  au  traitement  d'activité  de  lieutenant-général,  le  a 
septembre  précédent.  Lorsque  Buonaparte  fit  son  invasion 
en  France,  en  mars  1 8 1 5,  S.  M.  Louis  XVUI  nomma,  le 
11  du  même  mois,  le  duc  de  Feltre  ministre-secrétaire- 
d'état  au  département  de  la  guerre,  en  remplacement  du 
maréchal  Soull.  Dans  la  position  où  se  trouvaient  alors  les 
choses,  il  était  difficile  de  remédier  au  mal  qui  se  trouvait 
fait  :  néanmoius,  le  général  Clarke,  voulant  donner  au  roi 
une  preuve  de  sa  fidélité  et  de  son  dévouement,  n'hésita 
point  à  accepter  le  portefeuille  que  S.  M.  daignait  lui  con- 
fier. Au  milieu  du  trouble  et  du  désordre  général  qui  ré- 
gnaient, le  duc  de  Feltre  montra  un  calme  et  une  présence 
d'esprit  qui  contribuèrent  à  donner  aux  opérations  du  gou- 
vernement le  caractère  de  dignité  qu'elles  devaient  avoir. 
Les  progrès  de  l'invasion  de  Buonaparte  ayant  obligé  S.  M. 
Louis  XV1H  de  quitter  Paris,  puis  la  France,  le  duc  de 
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I  Vitre  accompagna  sou  souverain  à  Gand,  et  continua  d'ê- 
tre chargé  du  portefeuille  de  la  guerre.  Il  reçut  du  roi  une 
mission  auprès  du  prince  de  Galles,  alors  régent  d'Angle- 
terre. Il  remit,  par  ordre  du  roi,  le  portefeuille  de  lu  guerre 
au  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr ,  le  8  juillet  i8i5,  et  fut 
nommé  gouverneur  de  la  9*  division  militaire,  le  1 5  sep- 
tembre suivant.  11  fut  nommé  membre  du  conseil  privé  de 
S.  M.,  le  19  du  môme  mois,  et  appelé  de  nouveau  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  par  ordonnance  du  28.  On  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  14'  division  militaire,  le  10  janvier 
1816;  mais  ce  gouvernement  ne  l'empêcha  point  de  conti- 
nuer l'exercice  des  fonctions  de  ministre  de  la  guerre.  S.  M. 
l'éleva  à  la  dignité  de  maréchal  de  Frauce,  le  5  juillet  sui- 
vant; et  il  prêta  serinent  en  cette  qualité,  entre  les  mains 
du  roi,  le  14  du  même  mois.  Il  fut  créé  duc  et  pair,  |>  u 
ordonnance  du  3i  août  1817  Le  duc  de  Fellre  offrit,  en  st  [>- 
tembre  de  la  même  année,  sa  démission  du  ministère  de 
Ja  guerre,  et  elle  fut  acceptée  par  le  roi.  Le  mauvais  état 
de  sa  santé  le  porta  à  se  retirer,  en  1818,  dans  sa  terre  de 
Neuville,  près  de  Saverne;  et  il  y  mourut  le  28  octobre.  Il 
était  chevalier  de  l'ordre  de  la  fidélité  de  Bade.  Le  duc  de 
Feltre  possédait  plusieurs  langues;  il  aimait  les  lettres  et 
les  cultivait  dans  ses  moments  de  loisir.  H  a  rédigé  un 
grand  nombre  de  mémoires  et  de  plans  sur  la  diplomatie, 
sur  la  guerre  et  sur  l'administration;  tous  sont  remarqua- 
bles par  la  clarté  et  la  correction  du  style.  {Brevets  et  états 
militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 


CLARY  (François-Joseph-Marie)  ,  marêchal-de-camp , 
cuti  a  au  service,  le  18  juin  i8o3.  Il  fut  créé  officier  de  la 
Légion-d'Honneur,  le  5  janvier  181  j ,  et  promu  au  grade 
de  maréchal  de-camp,  le  20  août  de  la  même  année.  (Etal* 
militaires.) 

CLÉMENT  du  Metz  f Henri  Ier),  maréchal  de  France6 
était  en  exercice  de  la  charge  de  maréchal  de  France,  au 
mois  de  juin  1204*  époque  à  laquelle  le  roi  Philippe  Au- 
guste lui  fit  don  du  château  d'Argentan  3  en  Normandie. 
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Dans  Pacte  qui  établit  cette  dotation,  Clément  est  qualifié 
de  maréchal.  C'est  prndant  qu'il  possédait  cette  charge, 
que  Philippe  Auguste  fit,  avec  l'évéquede  Mâron,  le  traité 
qui  prouve  évidemment  que  le  séuéchal ,  le  connétable 
et  le  maréchal  étaient  dès  lors  essentiellement  officiers  mi- 
litairés.  rlcbri  Clément  marcha  au  secours  de  Guillaume, 
sénéchal  d'Angers ,  qui  avait  commencé  pour  le  roi  la 
quête  de  l'Aquitaine.  11  battit  les  seigneurs  de  Mai 
de  Mortemer,  qui  ravageaient  lés  villes  et  les  vil! 
Poitou  soumis  à  Philippe  Auguste.  Leur  défaite  et  la  prise 
des  gentilshommes  rebelles,  que  Clément  conduisit  au  roi 
devant  la  ville  de  Poitiers,  dont  ce  prince  formait  alors  le 
siège,  contraignît  celte  dernière  place  de  se  rendre.  Lou- 
dun,  Niort,  Fontenay,  Melle,  et  tontes  les  autres  places  dit 
Poitou,  ainsi  que  celles  de  la  Saintonge ,  imitèrent  la  sou- 
mission de  Poitiers.  Clément  mourut  de  maladie  à  Angers, 
eh  1314  (1).  {Chronologie  militaire,  tom.  Il,  pag.  107; 

Èistoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  tom.  Vî, 

r    •  V 
pag.  G20.) 

CLÉMENT  du  Metz  (Jean),  maréchal  de  France,  fils  du 
précédent ,  fut  pourvu,  quoique  fort  jeune,  de  la  charge  de 
maréchal  de  France  par  Philippe  Auguste,  qui  la  lui  don- 
na en  reconnaissance  des  services  rendus  par  Henri,  père 
de  Jean  Clément.  Ce  dernier  exerçait  cette  charge  au  mois 
d'août  1223,  comme  il  paraît  par  le  serment  qu'il  fit  de  rie 
point  prétendre  à  l'hérédité  de  cette  dignité.  Il  assista  à 
l'assemblée  des  grands  de  France,  tenue  à  Saint- Denis,  au 
mois  de  septembre  ia35.  Il  mourut  en  1262  (2).  (Chrono- 


(0  V Histoire  des  Grands-Officiers  de  ta  Couronne  le  fait  combat  Ire 
à  la  journée  de  Bovines,  en  iai4;  mais  Rigord  dit  positivement que  te 
maréchal  Clément  était  malade  à  l'extrémité,  lorsqu'un  courrier  vint  lui 
Apprendre  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  dans  cette  journée. 

(a)Filleau  de  la  Chaise,  auteur  d'une  histoire  imprimée  de  saint  Louis, 
tom.  i,  png.  4<),  tit  l'auteur  de  V  Histoire  des  Grands-Officiers  de  ta  Cou- 
ronne, placent  au  rang  des  maréchaux  de  France,  en  iaa6,  un  Ro- 
bert île  Coucj|  que  le  dernier  historien  de  la  maison  de  Coucj  croit 
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iogie  militaire  ,  tom.  II ,  pag.  108  ;  Histoire  des  Grands* 
Officiers  de  la  Couronne,  tom,  VI,  pag,  6a  1.) 

CLÉMÈNÎ  (Albéric),  sieur  du  Metz,  maréchal  de  Fran- 
ce. Le  Père  Daniel,  l'auteur  de  l'histoire  des  Grands-Ofli- 
ciers  de  la  Couronne ,  et  presque  tous  nos  écrivains  mo- 
dernes, commencent  leur  liste  des  maréchaux  par  cet  Al- 
béric;  mais  il  est  évident,  par, les  registres  tenus  du  temps 
de  Philippe  Auguste,  que  si  Albéric  Clément  a  été  pourvu 
de  celte  dignité,  ce  n'a  été  qu'après  le  maréchal  Pierre.  Le 
Père  Daniel  veut  encore  que  ce*  même  Albéric  n'ait  été  que 
maréchal  du  roi,  et  non  pas  maréchal  de  France  (1).  C'est 


ne  pouvoir  être  que  Robert  de  Coucy,  seigneur  de  £10011,  frère  cadet 
d'Eoguerrand  III,  sire  de  Coacy.  Si  ce»  auteurs  avaient  examiné  atten- 
tivement la  pièce  sur  laquelle  ils  fondent  ce  fait,  ils  se  seraient  aperçu» 
que  la  qualité  de  maréchal  de  France  ne  pouvait  convenir  à  Robert  de 
Coucy,  et  qu'elle  appartenait  sûrement  à  un  autre  homme  désigné  dans- 
la  pièce  par  ce  seul  titre,  et  qui  ne  pouvait  être  que  Jean  Clément.  Ce- 
lui-ci, en  effet,  était  pour  lors  le  seul  maréchal  de  France,  et  le  fut  en- 
core long-temps  après.  Oh  a  lé  trésor  des  chartes  et  divers  actes,  *oit  du 
même  temps, soit  postérieurs,  dans  lesquels  Robert  de  Coucy  ne  prend 
aucune  qualité  de  cette  espèce.  Quant  à  Jean  Clément,  on  l'y  trouve 
toujours  revêtu  du  titre  de  maréchal  de  France  jusqu'en  1261. 

(1)  Le  plus  regretté  de  ceux  qui  furent  tués  au  premier  assaut  du  siè- 
ge d'Acre,  tut  Albéric  Clément,  à  qui  l'histoire  donne  le  titre  de  ma- 
réchal. Plusieurs  ont  remarqué  que  c'est  le  premier  qui  ait  porté  ce  ti- 
tre; mais  on  ne  sait  si  leur  remarque  est  tout- à-fait  juste.  Car  première- 
ment, H  ne  parait  pas  par  l'histoire  qu'Albéric  ait  eu  le  commandement 
de  l'armée.  Secondement,  Rigord,  pag.  191,  ne  l'appelle  pas  maréchal 
de  France,  mais  maréchal  du  roi  de  France.  Or,  nos  rois  avaient  des 
maréchaux,  c'est-à-dire,  des  officiers  ayant  intendance  sur  leur  écurie, 
sous  le  connétable ,  qui  n'était  pas  alors  commandant  d'armée  par  son 
office.  Ces  maréchaux  suivaient  souvent  les  rois  à  la  guerre,  comme  les 
autres  officiers  de  leur  maison.  {Histoire  de  France  du  Père  Daniel , 
toin.  IV,  pag.  66.)  Il  eut  certain  que  les  maréchaux  de  France,  en  1 191, 
étaient  officiers  militaires*  De  ce  que  Rigord  appelle  Albéric  maréchal  du 
roi  de  France,  et  non  pis  maréchal  de  France,  le  Père  Daniel  conclut 
mal  à  propos  qu'Ai bérlc  n'était  pas  maréchal  d  •  France.  Cette  qualité 
se  trouve  constatée  par  des  monuments  postérieurs.  En  im3,  Clé- 
ment, dans  son  acte  de  prestation  de  serment,  s'appelle  loi-même  ma- 
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une  distinction  aussi  frivole  quecellequ'ii  a  voulu, introduire 
pour  les  sénéchaux.  Pinard ,  dans  sa  Chronologie  militaire , 
a  démontré ,  au  chapitre  de  ces  derniers  officiers,  te  peu  de 
solidité  des  arguments  du  Père  Daniel,  à  cet  égard.  Albé- 
ric  Clément  fut  tué  à  un  assaut,  au  siège  d'Acre,  en  1 191. 
(Chronologie  militaire,  tom.  j/9  pag.  io5;  Histoire  des 
Grands-Otficiers  de  la  Couronne,  tom.  VI,  pag.  6a  1.) 

CLERC  (Antoine-Marguerite,  comte), maréchal-de-camp , 
entra  au  service,  comme  soldat,  dans  le  10'  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  le  10  novembre  1790.  Il  y  fut  fait  four- 
rier, le  16  mai  1795;  maréchal-des-logis-chef,  le  5  avril  1794; 
et  sous-lieutenant,  le  5  janvier  1797.  Depuis  son  entrée  au 
service,  jusqu'à  la  dernière  époque  que  nous  venons  d'in- 
diquer, il  avait  fait  les  campagnes  des  armées  du  Rhin  et 
d'Italie,  et  s'était  distingué  en  plusieurs  occasions.  Il  avait 
été  blessé  d'un  coup  de  sabre  au  poignet  gauche,  devant 
Landau,  le  17  mai  1795;  un  coup  de  feu  lui  avait  traversé 
le  corps,  et  il  avait  reçu  un  coup  de  sabre  à  la  main  droite 
à  l'affaire  de  la  Reull,  près  de  Manheim,  le  28  mai  1794; 
enfin ,  il  avait  été  atteint  d'un  coup  de  feu ,  le  20  août  1 794, 
et  d'un  coup  de  sabre,  le  5  avril  1795.  Dans  cette  dernière 
année,  cet  officier  fit  partie  d'un  peloton  qui  enleva ,  sous 
les  yeux  du  général  Desaix,  la  grand'garde  du  régiment  de 
hussards  de  Wurmser,  ainsi  qu'un  poste  «de  200  hommes 
d'infanterie  qui  servait  également  de  graml'garde  aux  trou- 
pes de  la  garnison  autrichienne  de  Manheim.  A  l'affaire  de 
Bellune,  en  ïtalie ,  Clerc ,  étant  alors  sous-lieutenant ,  com- 
battit  très-vaillamment;  et ,  avec  4  chasseurs  seulement,  il 
fit  prisonniers  3oo  soldats  et  3  officiers  autrichiens  dans  le 


réchal  du  seigneur  Louis  roi  de  France;  et  dans  des  actes  subséquents, 
particulièrement  dans  un  acte  du  mois  de  septembre  ia38  (Duchés ne , 
collection  de*  historiens  de  France  et  autres),  il  est  appelé  Jean ,  ma- 
réchal de  France.  S'il  n'a  pas  eu  le  commandement  en  chef  de  l'armée 
au  siège  d'Acre,  c'est  qu'il  n'était  pas  naturel  que  ce  commandement 
lui  fût  conféré,  lorsque  plusieurs  rois  et  princes  de  leur  sang  y  comman- 
daient eu  personne. 
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quartier- général  ennemi.  Il  passa,  avec  son  grade  de 
sous-lieutenant ,  aux  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  con- 
sulaire, le  3  janvier  1800;  y  fut  fait  lieutenant  en  se- 
cond, le  18  juillet  de  la  même  année;  et  lieutenant  en  pre- 
mier, le  26  octobre  suivant.  Il  entra  comme  capitaine-ad- 
judant-major dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des 
consuls  (depuis  garde  impérial»  ),  le  i5  octobre  1801  ;  y  ob- 
tint le  grade  de  capitaine  titulaire,  le  i3  octobre  1802,  et 
celui  de  chef  d'escadron,  le  5  septembre  i8o5.  Il  avait  été 
nommé  membre  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  14  juin  i8oj. 
De  1797  à  1806,  il  avait  servi  activement  aux  armées  d'Ita- 
lie et  des  côtes  de  l'Océan,  et  à  la  grande  armée;  et  s'était 
trouvé,  avec  son  régiment,  aux  batailles  d'Ulm  et  d'Aus- 
tcrlitz ,  en  i8o5.  A  celte  dernière  bataille,  il  chargea,  à  la 
tête  de  100  chasseurs  de  son  régiment,  une  colonne  russe 
qui  se  dirigeait,  en  fuyant ,  vers  le  lac  d'Augzed,  et  lui  en- 
leva 8  pièces  de  canon.  Cette  action  brillante  lui  valut  le 
grade  d'officier  de  la  Légion-d'Honncur,  qui  lui  fut  conféré 
le  i'4  juin  180G.  Il  lit  les  campagnes  «le  1806  et  1807  en 
Prusse  et  en  Pologne;  se  trouva  aux  différentes  affaires  qui 
y  eurent  lieu;  passa  à  l'armée  d'Espagne,  en  1808,  et  re- 
vint faire,  à  la  grande-armée,  la  campagne  d'Autriche,  en 
1809.  Il  fut  fait  colonel  à  la  suite  des  cuirassiers,  le  5  juin 
de  cette  dernière  année  ,  et  colonel  titulaire  du  icr  régiment 
de  cuirassiers,  le  6  juillet  suivant.  Il  marcha,  avec  son 
régiment,  à  la  campagne  de  Russie,  en  1812,  et  Ht  la 
désastreuse  retraite  de  Moscow.  Il  servit  en  Saxe,  pen- 
dant la  campagne  de  18 13,  et  fut  blessé  d'un  coup  d'o- 
bus à  la  bataille  de  Hanau,  le  3o  octobre.  II  fit  la  campa- 
gne de  France,  en  1814 ?  et  fut  blessé  d'un  autre  éclat  d'o- 
br.s,  le  5o  mars,  devant  Paris.  Il  avait  été  créé  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Couronne-de-Fer ,  le  18  septembre  1 8 1 3. 
Il  obtint  de  S.  M.  Louis  XVIII  la  croix  de  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  8  juillet  1814,  et 
le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  23  août  de  la  même  an- 
née. En  1 8 1 G ,  il  commandait  le  déparlement  de  la  Drôme, 
dans  la  7e  division  militaire.  Il  passa,  en  1818,  au  com- 
mandement du  département  de  l'Orne,  dans  la  14°  divi- 
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sion  militaire.  Le  général  Clerc,  qui  avait  été  créé  baron  en 
1807,  fut  revélu  par  le  roi  du  titre  de  vicomte,  par  lettres- 
patentes  du  26  mars  1818.  Il  a  été  nommé  commandant  de 
la  3*  subdivision  de  la  14*  division  militaire,  par  ordon- 
nance du  ai  avril  1820.  (Brevets  et  états  militaires,  Moni- 
teur, annales  du  temps.) 

le  CLERC  (Jacques-Gabriel-Louis),  marquis  de  Juigné, 
lieutenant -général ,  naquit  au  mois  de  mai  1727.  Il  entra 
aux  mousquetaires,  le  7  juillet  1742,  et  se  trouva  avec  ce 
corps  à  la  bataille  de  Dettingcn,  au  mois  de  juin  174^.  Il 
obtint,  le  4  octobre  suivant,  dans  le  régiment  de  cavalerie 
d'Egmont,  une  compagnie,  qu'il  commanda  aux  sièges  de 
Meniu  et  d'Ypres,  et  au  camp  de  Coqrtray,  en  1744»  à  la 
bataille  de  Fontcnoy  ;  aux  sièges  de  Tournay,  d'Oudenarde, 
de  Dendermonde  et  d'Atfr,  en  i?45;  au  siège  de  Bruxelles 
et  à  la  bataille  de  Raucoux ,  en  1 746  ;  et  à  la  bataille  de  Law- 
feld,en  1747*  Devenu  colonel  du  régiment  d'infanterie  de 
lilésois,  par  commission  du  1"  janvier  174s,  il  joignit  ce 
régiment  à  l'armée  d'Italie»  et  l'y  commanda  jusqu'à  la 
paix.  Le  régiment  de  Blésois  ayant  été  réformé  et  incorporé 
dans  celui  de  Guienne,  par  ordonnance  du  10  février  1749, 
le  marquis  de  Juigné  fut  mis  colonel  à  la  suite  du  régiment 
des  grenadiers  de  France,  par  ordre  du  20  du  même  mois, 
et  servit  avec  ce  régiment  au  camp  de  Dieppe  ,  eu  1756;  à 
la  bataille  d'Hastembeck  ;  à  la  prise  de  Minden  ,  de  Ha- 
novre et  de  plusieurs  autres  places  de  l'électoral  ;  au  camp  de 
Clostersevern  ;  à  la  marche  sur  Zell ,  en  1 757  ;  et  à  la  reiraite 
de  l'électorat  de  Hanovre,  au  commencement  de  1758.  Nom- 
mé colonel  d'abord  du  régiment  de  Nice,  puis  du  régiment  de 
Champagne ,  par  commission  du  3  juin ,  il  prit  le  comman  • 
dément  de  ce  dernier  à  la  bataille  de  Crevelt,  le  23  du  mê- 
me mois.  Il  commanda  la  colonne  de  la  gauche,  à  l'atta- 
que d'Herberen ,  au  mois  d'octobre  suivant ,  et  s  y  distin- 
gua particulièrement,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Poyan- 
ne.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  10  février  1759,  il  com- 
manda la  brigade  de  son  régiment  à  la  bataille  de  Minden, 
le  1"  août;  aux  combats  de  Corback  et  de  Warbeurg ,  en 
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1760;  à  l'attaque  de  Fillinghausen ,  en  1761  ;  et  à  plusieurs 
actions  qui  eurent  lieu  vers  la  fin  de  cette  campagne, 
et  pendant  celle  de  1762.  Déclaré,  au  mois  de  décem- 
bre de  cette  dernière  année,  maréchal-de-camp,  dont  le 
brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le  25  juillet  précédent,  il 
se  démit  alors  du  régiment  de  Champagne.  Il  fut  envoyé, 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire ,  près  la  cour  de  Rus  - 
sie ,  le  a5  décembre  1774.  On  le  créa  lieutenant-général ,  le 
10  mars  1780.  Il  émigra  en  1791,  et  commanda  une  partie 
de  l'infanterie  noble  de  l'armée  des  princes  français.  Il 
mourut  le  4  août  1807.  (Chronologie  militaire,  tom.  VII, 
549  ;  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France  ,  Noài- 
liaire  universel  de  France^  Paris,  181 7,  m-8°,  t.  XII,  ».  82.) 

u  CLERC  (Léon-Marguerite),  baron  de  Juignê,  maré- 
chal-de-camp, frère  puîné  du  précédent,  naquit  au  mois 
de  mars  1733.  Il  servit  d'abord  dans  la  marine  en  qualité 
de  lieutenant  de  vaisseau.  Il  fut  fait  capitaine  de  cavalerie, 
en  I758;  colonel  aux  grenadiers  de  France,  en  1762,  et 
colonel  du  régiment  de  Soissonnais,  en  juillet  1767.  On  le 
créa  brigadier ,  le  3  janvier  1770 ,  et  maréchal  -  de-camp,  le 
1"  mars  1780.  Il  émigra  en  1791,  et  mourut  le  24  octobre 
1810.  (Etats  militaires,  annales  du  temps,  Nobiliaire  uni- 
versel de  France,  Paris,  1817,  m-8%  tom.  XII,  pag.  85.) 

deCLEREMBAULT  (Philippe),  maréchal  de  France,  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  baron ,  puis  de  comte  de  Pal- 
luau.  Il  porta  les  armes  dès  l'âge  de  seize  ans,  sous  le  duo 
de  Savoie  et  le  maréchal  de  Créquy,  et  combattit  à  Buffa- 
rola ,  le  23  juin  i636.  Il  fut  fait  capitaine  d'une  compagnie 
d'arquebusiers  à  cheval  de  nouvelle  levée ,  par  commission 
du  12  novembre  ,  puis  capitaine-lieutenant  des  chevau-lé- 
gersdu  cardinal  de  Richelieu.  Il  obtint,  vers  le  même  temps, 
le  gouvernement  de  Niort.  Il  servit ,  sous  le  cardinal  de  la 
Valette,  au  siège  de  Landrecies ,  qui  se  rendit  le  26  juillet 
1637;  à  là  défense  des  lignes  françaises  devant  Arras,  le  2 
août  r64o ,  et  à  la  prise  de  cette  place ,  le  9.  Créé  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  14  avril  1642  ,'  il  fut  employé  eu 
celle  qualité  en  Roussilion*  sous  les  maréchaux  de  Schom- 
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berg  et  de  la  Meiilcrayc ,  et  se  trouva  au  siège  de  Perpignan, 
qui  capitula  le  29  août ,  pour  se  rendre  le  9  septembre.  A 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu ,  la  compagnie  de  chevau- 
légers  du  comte  de  Palluau  fut  mise  en  compagnie  de  gen- 
darmes, et  donnée  au  prince  Maurice  de  Savoie.  Le  comte 
de  Palluau  en  resta  capitaine-lieutenant,  par  provisions  du 
12  décembre.  Il  servit ,  comme  maréchal-de-cauip,  à  l'ar- 
mée de  M.  le  duc  d'Eughien,  en  1643  ;  se  trouva  au  siège 
de  Thionville,  qui  capitula  le  10  août;  à  l'attaque  de 
Sierk,  emporté  le  1"  septembre;  et  à  celle  du  château  de 
cette  place,  qui  capitula  le  3.  IL  combattit  à  la  première 
des  trois  journées  de  Fribourg,  le  3  août  1644;  et ,  avec  le 
régiment  de  cavalerie  d'Eughien,  il  y  soutint  l'attaque  du 
prince,  qui  força  une  partie  des  retranchements  des  Bava- 
rois. Le  comte  de  Palluau  releva  ,  le  2  septembre ,  la  Iran- 
chée  au  siège  de  Philisbourg  ,  qui  capitula  le  9.  Il  leva,  par 
commission  du  20  mai  164a ,  un  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  qu'on  incorpora,  le  20  octobre  1647 ,  .dans*un 
autre  régiment  qui  lui  fut  donné  et  avec  lequel  il  combat- 
tit ,  le  3  août,  à  Nortlingue.  Il  Jeva  un  régiment  de  cava- 
lerie, par  commission  du  20  mai  1646.  On  le  nomma  mes 
tre  de-camp-général  de  la  cavalerie,  sur  la  démission  du 
maréchal  de  Gassion ,  par  pouvoir  du  3o  du  même  mois; 
et  son  régiment  prit  alors  le  nom  de  mestre-de-camp-gé- 
néral.  Il  concourut  à  la  prise  de  Courtray ,  le  28  juin;  de 
Bergues-Saint-Vinox,  le  5i  juillet  ;  de  Mardict,  le  24  août; 
de  Furnes,  le  7  septembre;  et  de  Dunkerque,  le  7  octo- 
bre. Le  comte  de  Palluau ,  étant  à  la  tète  des  chevau-légers 
et  des  gendarmes  de  la  garde  ,  chargea  ,  le  §4  août  1647  > 
près  de  la  Bassée,  800  chevaux  des  ennemis,  les  pressa 
vivement  de  front,  et  les  força  de  faire  retraite  du  côté 
d'un  marais,  où  le  maréchal  de  Gassion,  qui. s'y  trou- 
vait avec  ses  troupes,  les  reçut  si  vigoureusement  qu'ils  se 
débandèrent  et  furent  presque  tous  tués  ou  faits  prisonniers. 
Le  comte  de  Palluau  revint  avec  l'armée  devant  Lens  f  qui 
se  rendit  le  3  octobre.  Il  eut  un  régiment  d'infanterie  de 
son  nom ,  à  la  mort  du  maréchal  de  Gassion ,  par  commis- 
sion du  20  octobre,  et  le  garda  jusqu'à  sa  mort.  On  lui  don- 
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na  le  gouvernement  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Cour- 
tray,  aussi  vacant  par  la  mort  du  maréchal  deGassion  ,  par 
provisions  du  même  jonr;  et  il  se  démit  alors  de  celui  de 
Niort.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pou- 
voir du  a»  mars  1648 ,  il  servit  à  l'armée  de  Flandic  sous 
le  prince  de  Condé.  Le  comte  de  Palloau  conduisit  au  siège 
d'Ypres  1200  hommes  de  la  garnison  dp  Courlray.  Y  près 
s'étant  rendu  le  28  avril,  on  lui  en  donna  le  gouvernement, 
par  provisions  du  i5  iuillet.  Employé,  comme  lieutenant- 
général  ,  en  Normandie,  sous  le  comte  d'Harcourt,  par 
.  lettres  du  29  janvier  i65o  ,  il  suivit  le  roi  dans  celte  pro- 
vince ,  et  de  là  en  Bourgogne,  d'où  on  le  détacha  pour  aller 
faire  le  siège  de  Bellegarde ,  que  le  comte  de  Tavannes  lui 
rendit  par  capitulation.  Commandant  en  chef  l'armée  du 
Berri,  par  pouvoir  du  12  octobre  i65i ,  et  dans  la  province, 
par  autre  pouvoir  donné  à  Bourges  le  24,  il  reçut  ordre  de 
tailler  en  pièces  les  compagnies  des  gendarmes  et  des  che- 
vau-légers  du  comte  de  Saint  Géran  ,  qui  tenaient  pour  le 
prince  de  Condé ,  si  elles  ne  joignaient  l'armée  du  Berri. 
Cet  ordre  fut  donné  à  Saint- Fargeau ,  le  17  avril  i65a.  A- 
près  trois  mois  et  demi  de  siège,  il  obligea  le  marquis  de 
Persan,  qui  commandait  dans  Montrond,  pour  le  prince 
de  Condé,  de  rendre  cette  place.  Ii  obtint,  le  24  août, 
un  brevet ,  daté  de  Compiègne  ,  par  lequel  le  roi  lui 
accordait  la  charge  de  maréchal  de  France,  en  consi- 
dération de  la  prise  du  château  et  du  fort  de  Montrond. 
On  lui  expédia  son  état  de  maréchal  de  France,  le  i5  fé- 
vrier i653.  Il  s'était  démis,  le  3i  août  iC52 ,  de  la  charge 
de  inestr§  de  camp  général  de  la  cavalerie  ;  mais  il  cotiser* 
va  son  régiment ,  qui  reprit  le  nom  de  Clercmbault.  Il  fut 
fait  gouverneur-général  du  Berri ,  sur  la  démission  du  prince 
deConti,  par  provisions  données  à  Paris,  le  6  avril  i655, 
registrées  au  parlement  de  Paris,  le  b  septembre  suivant. 
On  licencia  son  régiment  de  cavalerie,  le  18  avril  1661.  U 
fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  sui- 
vant ,  et  ne  servit  plus.  11  mourut  à  Paris,  le  24  avril  iu65, 
âgé  de  59  ans.  (Curonologie  militaire,  tom.  U,  pag.  D97  : 
Histoire  militan  t  de  M.  de  Quincy,  Mémoires  du  Père  d  A- 
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vrigny,  Histoire  des  Grands -Officiers  de  la  Couronne,  Bau~ 
clasy  Gazette  de  France,  Histoire  de  France,  par  Anquetd, 
Dictionnaire  universel ,  par  Chaudon  et  Delandine,  tom* 
If,  pag.  5a3;  Biographie  universelle»  ancienne  et  moderne, 
tom.  IX,  pag.  81.) 

de  CLEREMBAULT  de  Palluau  (Philippe) ,  marquis  de 
Cltrembault ,  lieu  tenant- généra. ,  fils  du  précédent,  fut  fait 
lieutenant  au  régiment  Dauphin  infanterie  ,  en  167a,  et  se 
trouva,  la  même  année,  à  tous  les  sièges  que  le  roi  Ht  en 
personne.  Ii  servit  au  siège  de  Biaestricht,  en  1673  ;  obtint 
une  compagnie  dans  le  régiment  Dauphin ,  à  la  fin  de  la 
campagne;  servit  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté,  en 
1674;  aux  siégrg  et  à  la  prise  de  Dînant  et  de  Lim bourg,  en 
■6^5;  de  Condé  et  de  Bouchain,  en  1676;  de  Valencien- 
nt-s,  de  Cambray  et  de  sa  citadelle,  en  1677;  de  Gand  et 
d'Ypres,  en  1678.  Il  obtint,  par  commission  du  19  avril  1679, 
un  régiment  d'infanterie  de  son  nom.  Créé  brigadier,  le  10 
mars  1690,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  du  Pié- 
mont, sons  le  maréchal  de  Catinat,  il  servit  à  la  prise  de 
Cabors  ;  combattit  à  Staffarde;  se  trouva  au  siège  de  la  ci- 
tadelle de  Suze  ;  aux  sièges  des  ville  et  château  de  Ville- 
franche,  de  Montalban,  de  Yeillane,  de  Carmagnole,  et 
du  château  de  Montmélian  ,en  1691.  Il  combattit  à  la  Mar- 
saille,  le  4  octobre  1693  ;  fut  chargé  de  porter  au  roi  la  nou- 
velle de  la  victoire  remportée  dans  cette  journée ,  et  obtint 
le  grade  de  maréchal-dc-camp,  le  18  du  même  mois.  Employé 
en  cette  qualité ,  à  l'armée  d'Italie,  il  y  servit  en  1694,  1695 
et  1698.  IFse  trouva,  en  cette  dernière  année,  au  siège  de 
Valence,  qu'on  leva  après  la  conclusion  de  la  trêve  avec 
l'empire.  Il  se  démît,  au  mois  d'avril  16*97,  de  son  régiment; 
servit ,  la  même  année,  au  siège  et  à  la  prised'Ath ,  sous  le 
maréchal  de  Catinat,  et  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne, 
sous  le  duc  de  Bourgogne,  par  lettres  du  18  juillet  1701.  Era-  < 
ployé  à  la  même  armée,  sous  le  maréchal  de  Catinat,  par 
lettres  du  8  mai  1703,  et  créé  lieutenant-général  des  année» 
du  roi,  par  lettres  du  a3  décembre  suivant,  il  servit  à  l'armée 
d'Allemagne  sous  le  duc  de  Bourgogue,  en  1703  ;  se  trouva 


Digitized  by  Google 


DES  GENERAUX  FRANÇAIS.  3i>9 

au  siège  de  BrisacL;  monta  le  premier  à  l'assaut  des  con- 
trcgardes  de  Landau;  et  combattit  avec  la  plus  grande  va- 
leur à  Spire.  Employé  à  l'armée  du  Rliiu ,  sous  le  maréchal 
de  Tallart,  eu  1704,  il  combattit  à  la  bataille  d'Hochstedt, 
le  i3  août.  A  celte  funeste  affaire,  le  marquis  de  Clerem- 
bault  commandait  un  corps  de  troupes  dans  le  village  de 
Blenheim.  Il  sortit  de  ce  village  pour  aller  demander  des 
ordres  au  maréchal  de  Tallart  :  ne  le  trouvant  pas ,  il  es- 
saya de  traverser  le  Danube,  et  s'y  noya.  {Chronologie  mi- 
litaire, tom.  IV,  pag.  463;  mémoires  du  temps,  Histoire 
des  Grands-Officiers  de  ta  Couronne,  tom.  VII;  Gazette  de 
France,  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  tom. 
IX,  pag.  82.) 

db  CLEREMBAULT  (François),  marquis  de  Vendeuil , 
lieutenant-général,  de  la  même  famille  que  les  précédents, 
servit ,  dès  i65a ,  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Gram- 
mont  ;  se  trouva  au  combat  de  Blesnau  ;  à  la  bataille  de 
Saint-Antoine,  et  à  la  prise  de  Vervins,  de  Rethe)  et  de 
Mo  mon,  en  i653.  Il  se  trouva  aussi  à  la  levée  du  siège  d'Ar- 
ras,  et  au  combat  livré  sous  cette  place,  en  1654.  Il  servit  aux 
sièges  de  Landrecies ,  de  Condé  et  de  St.  Guilaio,  en  i655; 
au  siège  de  Valencienues,  et  au  combat  qui  se  donna  sous 
les  murs  de  cette  ville ,  eu  i656.  Il  obtint ,  au  mois  de  mai 
1657,  une  compagnie  dans  le  même  régiment;  se  trouva, 
la  même  année,  à  la  prise  de  Saint- Venaut;  au  secours 
d'Ardres,  et  à  la  prise  de  Mardick.  Il  combattit,  en  i658, 
à  la  bataille  des  Dunes ,  et  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de 
DunLerque^  de  Bergues,  de  Dixmude,  de  Menin  et  d*Y- 
pres,  et  à  l'armée  de  Flandre,  en  1659.  La  suspensiou 
d'armes,  conclue  au  mois  de  mai,  arrêta  alors  les  opéra- 
tions militaires.  La  compagnie  du  marquis  de  Vendeuil 
ayant  été  réformée,  le  18  avril  1661 ,  il  alla  servir  en  Hon- 
grie en  qualité  de  volontaire,  en  i663;  combattit  à  Saint- 
Godard  ,  en  1664 ,  et  revint  en  France ,  à  la  fin  de  l'année. 
Il  entra  ensuite  dans  les  gardes- du -corps,  avec  lesquels  il 
lit  la  campagne  de  1667,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Tour- 
nay  ,  de  Douai  et  de  Lille.  Il  obtint  une  place  d'exempt 
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(l  ins  la  compagnie  «les  gardes-du-corps  (depuis  Bauveau), 
au  commencement  de  i6u<S  ;  se  trouva  à  tous  les  sièges 
que  le  roi  fil  en  personne,  en  167a,  et  à  celui  de  Macstricht, 
en  i6;3.  I!  concourut  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
en  1674 î  fut  fait  deuxième  aide-major  des  quatre  compa- 
gnies des  gardes-du-corps  du  roi,  par  brevet  du  21  juillet; 
passa  en  Flandre,  et  combattit  avec  la  plus  grande  vah-ur 
à  SeneflT.  11  était,  en  i6f5,  à  l'armée  qui  couvrit  les  siè- 
ges de  Dinant,  de  Hny  et  de  Limbourg.  Il  eut,  le  7  mars 
1^76,  une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre-de>-camp 
de  cavalerie;  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Coudé  et  de 
Bouchain.  11  accompagna  le  roi  au  siège  de  Valencicnncs , 
en  1G77;  passa  ensuite  dans  l'armée  commandée  par  le 
maréchal  de  Créquy,  et  se  distingua  avec  tout  le  corps  au 
combat  de  Rokesberg.  Il  obtint  le  rang  d'enseigne  dans 
les  gardes-du-corps,  par  brevet  du  20  septembre,  et  mar- 
cha, en  1(576,  aux  sièges  et  à  la  prisé  de  Cand  et  d'Ypres. 
Il  fut  fait  troisième  lieutenant  de  la  même  compagnie  des 
gardes-du-corps,  par  brevet  du  1"  juillet  1679,  et  servit  , 
en  1684»  à  l'armée  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  24  août  1G88,  il  accompa- 
gna M.  le  dauphin  au  siège  de  Phiiisbourg  ;  à  la  prise  de 
Mauhcimet  de  Franckeinl.il,  et  à  la  soumission  de  Spire  et 
de  "NVorms.  Il  servit,  en  1689,  à  l'armée  de  Flandre;  com- 
battit à  Valcourt,  et  finit  la  campagne  en  Allemagne,  sous 
le  maréchal  de  Lorges.  Il  commanda  la  cavalerie  de  l'ar- 
mée de  Flandre,  sous  le  duc  du  Maine,  par  commission 
du  12  avril  1690,  et  se  distingua  particulièrement  à  la  ba- 
taille de  Fleurus.  Il  devint  second  lieutenant  de  sa  compa- 
gnie, le  4  septembre,  et  premier  lieutenant,  le  18  décembre 
suivant.  Commandant  la  cavalerie  de  l'armée  du  roi,  sous 
le  duc  du  Maine,  par  commission  du  14  mars  1691 ,  il  ser- 
vit au  siège  et  a  la  prise  de  Mons  ;  passa  avec  la  même, 
commission  dans  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de 
Luxembourg;  contribua  à  la  victoire  remportée  à  Lcuze, 
cl  obtint,  par  provisions  du  7  octobre,  le  gouvernement 
du  fort  Pccquay.  Il  servit,  en  1692,  au  siège  et  à  la  prise 
des  ville  et  château  deNamur,  et  combattit  à  Sleinkerque. 
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Fromu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  3o 
mars  »6V)3 ,  et  employé  en  celte  qualité  à  l'armée  de  la  Mo- 
selle, sous  M.  le  dauphin,  par  lettre»  du  27  avril ,  il  y  com- 
manda la  cavalerie,  sous  le  duc  du  Maine,  par  commission 
du  21  mai;  servit,  en  i6g4,  à  l'armée  de  Flandre,  sous 
M.  le  dauphin  et  sons  le  maréchal  de  Villeroi,  en  1695, 
1696  et  1697.  11  fut  employé  au  camp  de  Coudun,  près 
Compiègne,  par  lettres  du  i3  août  1698.  En  1700,  il  ac- 
compagna Philippe  V  en  Espagne ,  en  qualité  de  lieute- 
nant des  gardes  du-corps.  On  lYmploya  à  l'armée  d'Alle- 
magne, sous  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  lettres  du  21 
juin  1701.  Créé  lieutenant-général,  le  29  janvier  1702,  il 
fut  employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  même  duc,  par 
lettres  du  21  avril,  et  contribua  à  la  défaite  des  Hollan- 
dais, qui  furent  repoussés  jusqu'à  Nimègue.  11  quitta  les 
gardes-du-côrps  et  le  service,  au  mois  de  janvier  1703,  et 
obtint  alors  la  survivance  du  gouvernement  du  fort  Pec- 
quay  pour  son  fils  aîné.  Il  mourut  en  1712.  (Chronologie 
miiilairc ,  tom.  IV y  pag.  433;  mémoires  du  temps  et  Histoi- 
re de  la  maison  du  roi,  par  l'abbé  de  Nœufvilie,  tom.  I,pag. 
207.)  ,  •  ..'  A  ■  :    -  <>  >  : 

■1..  ;      •  fv        )  .  :  M  •  "  .  /   v;:iv.  » 

de  CLEREMBAULT  nu  Crocq  de  Vesdeuil  (Louis),  maré* 
chat-de-camp,  parent  du  précédent,  servit  d'abord  comme 
lieutenant  d'une  compagnie  de  clievau  légers,  et  se  trouva, 
le  3  août  i645,  à  la  bataille  de  Nordlîngue,  après  laquelle  il 
fut  fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Grammont, 
par  commission  du  i5du  même  mois.  Il  commanda  sa  com- 
pagnie à  la  prise  d'Heidclberg  et  de  Trêves,  la  même  année  ; 
au  siège  de  Dunkerque,  en  1646  ;  à  la  prise  de  la  Knoque  et  de 
Dixmude,  en  1647;  a"  s'ége  d'Ypres  et  a  la  bataille  de  Lens, 
en  1648;  au  blocus  de  Paris;  au  siège  de  Cambray;  h  la 
prise  de  Condé;  au  secours  de  Guise  ;  au  siège  et  à  la  ba- 
taille de  Bcthef ,  en  iG5o,  et  à  la  défaite  de  plusieurs  déta- 
chements de  la  cavalerie  ennemie,  en  Flandre,  en  i65i. 
Nommé  capitaine  du  même  régiment,  jl  Je  commanda  aux 
combats  de  Blesnau  et  d'Etampcs,  en  i632.  Il  obtint  le 
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grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  do  i5  juin,  et 
servit  en  cette  qualité  à  la  bataille  du  faubourg  Saint- An- 
toine, le  a  juillet.  Il  commanda  ensuite*le  régiment  de 
Grammont  aux  sièges  de  Vervins ,  de  Mouzon  et  de 
Sainle-Ménéhould,  en  i653;  au  secours  d'Arras,  en  i654; 
à  la  prise  de  Landrecies,  de  Condé  et  de  Saint- Guilain  , 
en  i655;  au  siège  et  au  combat  de  Valenciennes,  en  i656. 
11  se  démit  de  sa  compagnie,  au  mois  de  mai  i65?,  servit 
jusqu'à  la  paix,  et  obtint  la  lieutenance  de  roi  de  Doullens, 
le  ao  février  i665.  {Chronologie  militaire ,  tom.  VI,  pag. 
366  ;  mémoires  du  temps,)  . 

de  CLE  RM  ONT  (Raoul  I*'),  comte  de  Clermonten  Beau- 
voisin  ,  connétable  de  France ,  souscrivit  les  lettres- paten- 
tes relatives  à  la  régale  de  Laon,  données  à  Paris  en 
1 158.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Raoul  fut  ensuite  employé 
ailleurs  qu'auprès  du  roi,  puisque  Ton  trouve  plusieurs 
lettres  données  en  i  i6a  et  1 i63,  où  il  est  fait  mention  que 
la  charge  était  vacante,  ou  que  le  connétable  était  absent  ; 
telles  sont  les  lettres  données  à  Paris,  en  1 16a,  par  Louis* 
le- Jeune  en  faveur  des  bouchers;  les  coutumes  de  Lorris, 
octroyées  a  Villeneuve  -  le  -  Roi,  par  lettres- patentes  de 
Louis  VII ,  données  à  Sens  en  1 163  ;  et  enfin  les  privilèges 
de  l'abbaye  de  Saint-Gilles,  donnés  à  Étampes,  en  la  mê- 
me année.  On  trouve  ensuite  que  Raoul  a  signé  toutes  les 
chartes  et  patentes  de  n65  à  11P9,  ainsi*  qu'on  peut  le 
voir  dans  le  recueil  de  Secousse,  tom.  I,  III,  IV,  V,  VII 
et  VIII.  Raoul  de  Clermont  accompagna  le  roi  Philippe 
Auguste  dans  son  voyage  en  Terre-Sainte,  et  mourut  pen- 
dant le  siège  de  Saint- Jean-d'Àcre,  en  juillet  1191.  (CAro- 
nologie  militaire,  tom,  1 ,  pag.  168;  Recueil  des  ordonnan- 
ces ,  par  Secousse  y  Biographie  universelle ,  ancienne  et 
moderne,  tom.  IX,  pag.  85.) 

- 

de  CLERMONT  de  Nerlb  (Raoul) ,  connétable  de  Fran- 
ce ,  d'une  autre  branche  de  la  famille  du  précédent ,  se  croi- 
sa avec  saint  Louis ,  en  1367.  Il  s'embarqua ,  eu  1870 ,  pour 
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le  voyage  de  la  Terre- Sainte  avec  ce  prince  ,  qu'il  suivit  dans 
toutes  ses  expéditions.  Il  fut  fait  connétable,  en  1285.  à  la 
mort  d'Humhert  de  Beaujeu.  Étant  au  siège  de  Giroime  , 
en  la  même  année,  il  délit,  avec  beaucoup  de  valeur,  une 
partie  considérable  des  ennemis.  Vers  ce  temps,  le  roi  d'Ar- 
ragon ,  qui  ne  cessait  de  harceler  l'armée  française  et  de 
lui  couper  ses  convois,  s'étant  mis  en  embuscade  devant 
Bagnols  et  Gironne,  avec  400  chevaux  et  2000  hommes  de 
pied,  dans  le  dessein  d'enlever  un  de  ces  convois,  le  con- 
nétable tomba  sur  lui  avec  5oo  chevaux,  le  défit  et  l'obli- 
gea à  prendre  la  fuite.  En  1286,  il  fut  nommé,  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  pour  commander  en  Languedoc,  et  agir 
contre  le  roi  d'Arragon.  Tous  deux  furent  revêtus  de  la  qua- 
lité de  lieutenants  du  roi  dans  le  pays  Toulousain ,  et  ils 
chargèrent  le  sénéchal,  ainsi  que  le  viguier  de  Toulouse, 
de  faire  restituer  les  biens  usurpés  sur  les  seigneurs  ecclé- 
siastiques et  laïcs,  depuis  l'union  du  comté  de  Toulouse  au 
domaine  royal.  Philippe  le  Bel,  mécontent  d'Édouard ,  roi 
d'Angleterre,  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Anglais,  le  con- 
nétable se  rendit  en  Languedoc ,  convoqua  la  noblesse  de 
tout  le  royaume  ,  et  défendit  les  tournois  et  les  joutes,  sous 
peine  de  confiscation  de  biens.  Au  mois  de  janvier  12641 
il  Ht  notifier  au  lieutenant  du  roi  d'Angleterre  en  Aqui- 
taine ,  la  saisie  de  ce  duché ,  et  le  somma  de  le  lui  re- 
mettre. Il  fit  divers  règlements  de  police  à  Toulouse;  res- 
treignit l'exercice  delà  juridiction  que  l'évêque  avait  sur  les 
clercs;  assembla  une  armée  destiuée  à  la  conquête  de  l'A- 
quitaine; et,  pour  être  en  état  de  fournir  à  l'entretien  de 
cette  armée,  imposa  six  sols  tournois  par  feu.  Il  marcha 
ensuite  sur  l'Aquitaine,  et  s'en  saisit  au  nom  du  roi.  Les 
Anglais  lui  livrèrent  eux-mêmes  les  places  dans  lesquelles  ils 
se  trouvaient  (1).  Cependant  le  gouvernement  britannique 


(1)  Deux  lettres  érrites  par  l<-  connétable  nous  donnent  une  idée  de 
l'autorité  dont  il  jouissait.  Par  la  première,  datée  de  Bordeaux,  le  same- 
di après  la  Saint-Nicolas  d'été  de  îaq^,  il  n.ande  au  séné»  haï  de  Btau- 
caire,  que,  par  une  g  aie  spéciale,  il  a  permi»  au  viguier  d'Anduse  de 
donner  une  de  ses  filles  en  mariage  à  un  bomme  né  dans  la  môme  vi- 

jv.  4o 


Google 


Z\L\  DICTIONNAIRE  HISTOIlIQUE 

fit  partir  d'Angleterre,  sous  le  commandement  du  duc  de 
Bretagne ,  une  flotte  considérable  qui  débarqua  en  Guieune, 
au  mois  de  décembre  1294.  Les  Anglais  s'emparèrent  d'a- 
bord du  bourg  de  la  Réole,  et  prirent  ensuite  Bayonne,  le 
1"  janvier  i«2q5.  Le  connétable,  secondé  par  le  comte  de 
Foix,  et  sous  les  ordres  de  Charles  de  Valois,  frère  du  roi. 
reprit  la  Réole,  S;»int  Sever-Cap,  et  Podcnsac.  La  Réolc 
avait  été  défendue  par  une  garnison  d'Anglais  et  de  Gas- 
cons :  les  Anglais  traitèrent  secrètement  avec  le  connéta- 
ble, qui  leur  permit  de  se  retirer;  mais  il  choisit  60  Gas 
cons,  et  les  envoya  au  comte  de  Valois.  Ce  prince,  pour 
les  punir  de  leur  trahison,  les  fit  pendre.  Cet  exemple  in- 
timida ceux  de  la  garnison  de  Podensac,  qui  prirent  la 
fuite,  et  le  comte  de  Valois  emporta  cette  place  d'assaut, 
eu  1297.  Le  roi  fit,  pendant  la  campagne  de  Flandre,  un 
détachement,  qu'il  mit  sous  les  ordres  du  connétable.  Ce- 
lui-ci marcha  le  long  de  la  Lys,  y  rencontra  un  corps  d'en 
Demis  qu'il  battit  complètement,  et  fit  plusieurs  prison- 
niers de  distinction  qu'il  envoya  au  roi.  Il  eut,  en  i3oo,  le 
commandement  général  dans  la  Flandre.  Le  1 1  juillet  1002, 
jour  de  la  bataille  de  Courlray,  le  comte  d'Artois  résolut , 
contre  l'avis  du  connétable,  de  forcer  le  camp  des  Fl.i- 
mands;  ce  prince  fit  même  entendre  à  Clermont  qu'il  le 
soupçonnait  d'intelligence  avec  les  ennemis.  Le  prince  lut 
repartit  avec  toute  la  vivacité  qu'inspirent  de  pareils  repro- 
ches ,  et  ajouta  :  a  Je  ne  suis  point  un  traître  ;  suivez-moi  : 
•Je  vous  mènerai  si  loin  que  vous  n'en  reviendrez  point.  • 
Ne  prenant  alors  conseil  que  de  son  ressentiment  et  de  son 
désespoir,  il  marcha  à  la  tête  des  troupes.  Un  large  fossé, 
plein  d'eau ,  séparant  les  Flamands  d'avec  les  Français ,  il 
franchit  ce  fossé,  et  attaqua  les  ennemis.  Tous  ceux  qui 
l'accompagnaient  y  périrent  :  une  partie  de  la  cavalerie  se 


guérie,  ce  qui  était  défendu  par  les  ordonnances  royales.  Par  la  secon- 
de ,  datée  du  mardi  avant  Pâques  de  la  même  année  iag4  (*iag5,  n. 
st.),  au  camp  de  Podensac,  il  accorde  à  Jourdain,  seigneur  de  l'île 
Jourdain,  qui  servait  dans  son  armée,  \uo  liv.  de  rente  sur  les  domai- 
nes du  roi.  {Histoire  du  Languedoc,  tom.  IV,  pag.  8a.) 
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précipita  dans  le  fossé,  tandis  que  l'autre  resta  exposée  à 
«ne  grêle  de  traits,  et  se  trouva  enveloppée  d'une  poussière 
épaisse.  Le  comte  d'Artois  survient  alors,  tente  le  passage, 
et  augmente  la  confusion.  Bientôt  le  connétable,  abandon- 
né des  siens,  et  couvert  de  blessures,  meurt  en  combat- 
tant, et  sans  vouloir  de  quartier.  {Chronologie  militaire, 
tom.  /,  pag.  77  ;  Histoire  de  France,  dit  Pire  Daniel  tom. 
V  ;  Histoire  du  Languedoc .  tom.  If,  pag.  5o  et  suiv.) 

dk  CLERMONT  db  Ncsle  (Guy),  maréchal  de  France, 
frère  du  précédent,  avait  été  créé  maréchal  de  France  avant 
l'an  1296.  rendant  le  siège  de  Lille,  formé,  en  1297,  par 
Fhilippe  le  Bel,  ce  prince  détacha  un  corps  de  troupes, 
et  en  donna  le  commandement  à  Guy  de  Ncsle  et  au  con- 
nétable son  frère.  Ils  défirent  entièrement,  le  long  de  la 
Lys ,  un  corps  ennemi,  et  firent  plusieurs  prisonniers  de 
distinction..  Ils  commandèrent  l'attaque  à  la  bataille  de 
Courtrny;  et  tous  deux  y  périrent ,  le  1 1  juillet  i5o2.  (Chro- 
nologie militaire  ,  tant,  II,  ]>ag.  1 15;  Histoire  de  France , 
par  te  Père  Daniel.) 

de  CLERMONT  (Jean),  seigneur  de  Chantilly,  maréchal 
de  France,  sortait  d'une  autre  branche  de  la  famille  des 
précédents.  Le  roi  lui  fit  présent,  le  5  novembre  i54u>  de 
la  terre  de  Boomont,  et  le  duc  de  Normaudic  lui  donna, 
au  mois  d'avril  i547  »  *a  terre  de  Chantilly.  On  le  créa  ma- 
réchal de  France,  au  mois  de  novembre  i352  (1) ,  après  la 
mort  de  Rogues  de  Haugest.  Il  fut  envoyé,  en  1 554 »  sur 
les  frontières  de  Picardie  et  de  Flandre,  pour  la  paix  qui  se 
négociait  avec  les  Anglais.  On  le  nonini^  lieutenant  du  roi 
en  Poitou,  Saiutonge,  Angoumois,  Périgord,  Limousin  et 
partie  d'Auvergne,  par  lettres  du  1"  janvier  i355.  Il  ob- 


(1)  L'Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne  donne  ici  dans  une 
erreur.  Elle  flic  sa  nomination  au  mois  d'août ,  immédiatement  après  la 
mort  de  Guy  de  Ncsle.  Bogues  de  Ilangcst  succéda,  au  mois  d'août,  à 
Guy  de  Ncsle,  et  Jean  de  Clcrmont  succéda  ù  son  tour  à  Bogues  de  Ilan- 
gest,  au  mois  de  novembre,  Ican  de  Clcrmont  n'a'étd  pavé  comme  m  m  é- 
cnal  de  France  qu'à  partir  du  icr  dc'cewbrc  iSôa. 
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luit,  par  autres  lettres  du  5  juin  suivant,  des  aides  en  fa- 
veur des  habitants  du  Limosin;  et  eljes  furent  accordée, 
dans  la  vue  de  lui  rendre  plus  agréable  et  plus  facile  son 
séjour  dans  cette  province.  A  la  journée  de  Poitiers,  le  19 
septembre  1 356 ,  il  se  trouva  exposé  au  feu  des  Anglais,  à 
la  sortie  d'un  défilé.  Son  cheval  s'étant  abattu  sous  lui,  il 
ne  put  se  relever,  et  perdit  la  vie.  (Chronologie  militaire, 
tom.  II ,  pag.  i5i  ;  Histoire  de  France,  du  Père  Daniel; 
Froissard,  l'abbé  Le  Gendre,  Moréry.) 

deCLERMONT  d'Amboise'  1)  (Georges),  marquis  de  Gai- 
lerande,  maréchal-de  camp,  s'était  at  taché  au  servie  e  du  roi 
Henri  de  Navarre,  et  le  suivit  dans  toutes  les  guerres  que  ce 
prince  eut  à  soutenir.  Il  commanda  la  droite  des  troup»  s  du 
prince  de  Condé,  à  la  bataille  de  Saint  Denis,  en  i5f>7,  et 
se  trouva  aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Montcontour,  en 
i5('9.  Il  commanda  l'artillerie  à  la  bataille  de  Coulras,  en 
i58j;  combattit  sous  les  ordres  de  Henri  IV,  à  Arques,  en 
1589;  et  à  Ivry,  en  i5f)0.  Il  fut  l'ait  maréchal-de-camp,  et 
payé  comme  tel,  du  1"  oclobre  1591,  pour  être  employé 
au  siège  de  Rouen  qu'on  avait  résolu  d'entreprendre.  Il 
continua  de  servir  jusqu'à  la  paix  de  Venins  :  on  ne  voit 
pas  qu'il  ait  été  employé  depuis.  {Oironologie  mUUaire,  tom. 
VI,  pag.  56  j  historiens  du  temps.) 

dbCLEÏUIONT  d'Amboise  (Georges- Henri) ,  marquis  de 
Clermont-Saint'/iignan ,  maréchal-de-camp ,  arrière-petil- 
f ils  du  précédent ,  entra  au  service  comme  cornette  dans 
le  régiment  du  mestre -de- camp  -  général  de  la  cavalerie, 
Je  5  avril  1  (» 7 5 .  Il  se  trouva,  la  même  année,  aux  sièges  de 
Condé,  de  lloucfcain  et  d'Aire;  à  celui  de  Valencien- 
nes,  à  la  bataille  de  Cassel  et  à  la  prise  de  Saint- Orner, 
en  1677;  aux  sièges  de  Gaud  et  d'Y  près,  et  à  la  bataille  de 
Saint-Denis,  près  Mous,  en  1678.  Il  servit ,  en  1684  >  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg.  11  fut 
choisi  pour  être  lieutenant-colonel  du  régiment  de  cava- 


■ 

(1)  Cette  famille  est  originaire  de  Clermont  en  Anjou. 
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lerie  du  Terrai! ,  et  eut  la  commission  de  cet  emploi  le  20 
décembre  iG88.  Il  ohliut,  par  commission  du  22  février 
168g,  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  qu'il  com- 
manda à  l'armée  de  Flandre  pendant  plusieurs  années,  et 
avec  lequel  il  se  trouva  à  l'attaque  de  Valcourl  ;  au  combat 
de  Fleurus;  au  siège  de  Mous;  au  combat  de  Leuze  ;  au 
siège  de  Namur;  à  la  bataille  de  Sleiukerque;  à  celle  de 
Nerwinde;  au  siège  de  Cbarleroi  et  au  bombardement  de 
Bruxelles.  Créé  brigadier  de  cavalerie  ,  par  brevet  du  3  jan- 
vier 169G  ,  il  servit ,  la  même  année ,  à  l'armée  de  la  Meuse; 
fut  employé  au  siège  d'Aili ,  en  1697;  au  camp  de  Compiè- 
gne,  en  1G98  ;  et  passa  en  Italie,  par  lettres  du  14  >oût  1701. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  29  janvier  1702, 
il  fut  blessé  pendant  le  blocus  de  Mantoue,  dans  une  af- 
faire avec  lis  Impériaux,  le  2a  mars,  et  mourut  des  suites 
de  cette  blessure,  au  mois  d'avril  suivant.  Sa  valeur  et  ses 
autres  belles  qualités  le  firent  beaucoup  regretter.  {Chro- 
nologie militaire,  tom.  VI,  pag.  529;  Gazette  de  France, 
mémoires  du  temps.) 

db  CLERMONT  GALLERANDE  (Pierre-Gaspard,  mar- 
quis), et  d'une  autre  branche  de  la  famille  du  précédent, 
naquit  le  4  février  1682,  et  fut  connu  d'abord  sous  le  nom 
de  comte  d' A  m  boise.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1697; 
lit  la  campagne  de  Flandre;  et  servit  au  camp  de  Compiè- 
gne,  en  1698.  Devenu  sous-lieutenant  au  régiment  du  roi, 
en  1699,  il  marcha,  en  1701,  en  Flandre,  où  Ton  n'entre- 
prit rien.  Lieutenant  réformé  au  môme  régiment,  le  5,  et 
Lieutenant  en  pied ,  le  28  avril  1 702 ,  il  contribua  à  la  défaite 
des  Hollandais,  sous  Nimègue;  se  trouva  au  siège  de  Bri- 
sack  ;  à  celui  de  Landau  ;  et  à  la  bataille  de  Spire,  en  1703. 
Capitaine  au  même  régiment,  par  commission  du  27  jan- 
vier 1704,  il  servit  à  l'armée  de  la  Moselle,  cette  année  et 
la  suivante.  Mestre-de-camp  réformé  à  la  suite  du  régiment 
Royal- Dragons ,  par  commission  du  7  février  1706,  il  se  dé» 
mit  alors  de  sa  compagnie  au  régiment  du  roi.  Il  combattit 
à  Ram  il  lies,  la  même  année,  et  servit  en  Flandre,  en  1707. 
Aide- de-camp  de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  brevet  du 
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28  mai  1709,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Oudenarde;  com- 
battit à  Malplaquet ,  en  1709;  et  servit  en  Flandre,  en  1710. 
Il  fut  nommé  capitaine  des  gardes  de  M.  le  duc  de  Berri , 
le3i  janvier  171 1  ;  obtint,  par  commission  du  5  septembre 
suivant,  un  régiment  de  dragons  de  son  nom,  et  le  com- 
manda à  l'attaque  des  retranchements  de  Denain;  aux  sié- 
Éèfl  de  Douay  et  du  Quesnoy,  en  1712;  à  la  défaite  du  gé- 
néral Yaubonne;  et  au  siège  de Fribourg,  en  1713.  Ilsedé- 
mit  de  son  régiment,  le  i5  mai  1714»  et  obtint,  le  même 
jour,  un  nouvel  ordre  de  meslre-  de-camp  réformé  à  la  suite 
•  lu  régiment  Royal-Dragons.  11  prit  le  nom  de  marquis  de 
Clcrmont-Gallerande  à  la  mort  de  son  pète," le  17  avril  1715. 
On  )e  créa  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  1"  février 
1  y  h).  Il  fut  fait  capitaine  des  gardes  de  M.  leducd'Orléans,au 
mois  de  mars  de  la  même  année;  grand-bailli  de  Dôle,  au 
mois  de  mai  suivant  ;  premierécuyer  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
en  1724  ;  et  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3  juin.  Nommé 
meslre-de-camp-lieulenant  du  régiment  d'Orléaus- Dra- 
gons, par  commission  du  27  juillet  1726,  il  fut  employé  à 
l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  i5  septembre  1733,  et  ser- 
vit au  siège  et  à  la  prise  de  Rehl.  Promu  au  grade  de  ma- 
réchal de-camp  ,  le  20  février  1734 ,  il  se  démit  du  régiment 
d'Orléans-Dragons;  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin,  par 
lettres  du  1"  avril  ;  servit  au  siège  de  Philisbourg ,  et  y  mon- 
ta la  tranchée,  le  '±l\  juin.  On  l'employa ,  par  lettres  du  i" 
mai  1755,  à  la  même  armée,  qui  n'entreprit  rien,  la  paix 
ayant  été  faite  au  mois  d'octobre,  il  fut  créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  iel  mars  1738. 
Employé  à  l'armée  de  la  Meuse,  sous  le  maréchal  de  Mail- 
lebois,  par  lettres  du  ier  août  174»»  il  partit  de  Givet,  le  5 1 
du  même  mois,  avec  la  5*  division  des  troupes;  la  conduisit 
en  Westphalie;  marcha  avec  l'armée  sur  les  frontières  de 
la  Bohême,  au  mois  d'août  1742,  et  passa  l'hiver  en  Ba- 
vière. 11  obtint  le  gouvernement  de  Neufbrisack,  par  provi- 
sions du  i5  mars  1743;  reulra  en  France  avec  la  iie  division 
de  l'armée,  et  fut  employé  à  l'armée  de  la  Haute-Alsace  , 
sous  le  maréchal  de  Coigny ,  par  lettres  du  1"  août.  Il  com- 
manda à  Neubrisark  jusqu'à  l'ouverture  de  la  campagne 
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de  1 744.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril 
<lc  cette  année,  il  contribua  à  chasser  les  ennemis  de  l'Al- 
sace; passa  le  Rhin,  le  28  août;  servit  au  siège  de  Fribourg, 
et  commanda,  pendant  l'hiver,  a  Brissac,  par  lettres  du 
i,r  novembre.  Employé  à  l'armée  du  roi  en  Flandre,  par 
lettres  du  1"  avril  i7'|5,  il  servit  au  siège  dos  ville  et  cita- 
delle de  Tournay  ;  combattit  à  Fontenoy,  où  il  commandait 
une  des  divisions  de  l'armée,  et  fut  détaché,  au  mois  de 
juillet,  pour  commander  le  camp  de  Chièvres,  composé 
de  3  bataillons  et  de  5a  escadrons.  Chargé  en  chef  du  siège 
d'Ath ,  il  fit  ouvrir  la  tranchée  dans  la  nuit  du  ict  au  a  d'oc- 
tobre ,  et  obligea  la  place  de  capituler  le  8.  H  commanda, 
pendant  l'hiver,  à  Oudenarde,  par  lettres  du  1"  novem- 
bre. Il  conduisit  un  corps  de  troupes  pour  l'investissement 
de  Bruxelles ,  au  mois  de  janvier  1746,  et  ne  rentra  à  Ou- 
denarde qu'après  la  prise  île  cette  ville.  Employé  à  l'armée 
de  Flandre,  par  lettres  du  1"  mai  174^»  H  combattit  avec 
distinction  à  Raucoux,  et  retourna  commander  à  Oude- 
narde ,  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  ?"  novembre.  Em- 
ployé à  la  môme  armée,  par  lettres  du  1"  mai  1747»  il 
combattit  à  Lawfeld,  alla  commander  en  Alsace,  sous 
le  maréchal  de  Coigny  ,  par  lettres  du  1"  novembre ,  et  ré- 
sida à  NeubrisacL.  Ayant  obtenu  le  commandement  en 
Aunis  et  en  Saintonge,  par  commission  du  24  novembre 
Ij5lj  il  quitta  alors  l'Alsace  et  alla  fixer  sa  résidence  à  la 
Rochelle.  On  joignit  à  son  commandement  celui  du  Poi- 
tou, par  ordre  du  a5  avril  1  j55  ,  et  il  fut  employé  en  s  i 
qualité  de  lieutenant-général  sur  les  côtes  de  ces  trois  pro- 
vinces, et  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Belle-Ile,  par 
lettres  du  3i  décembre.  Il  mourut  à  la  Rochelle,  le  27  or- 
tobre  175G,  âgé  de  74  a,18«  {Chronologie  militaire,  tom.  /  , 
pag.  22a;  mémoires  du  temps,  Gazette  de  Franee.) 

de  CLERMONT-GALLERANDE  (Louis- Georges,  comte), 
maréchal- de-framp,  frère  du  précédent,  naquit  en  1684.  H 
entra  aux  mousquetaires,  en  1698 ,  et  servit  au  camp  de 
Compiègne,  la  même  année.  Nommé  sous-lieutenant  au 
régiment  du  Roi,  au  mois  de  mars  1701,  il  se  trouva* au 
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combat  de  Nimègue,  en  170a;  fut  fait  lieutenant,  le  6 
juin  1703;  combattit,  le  môme  mois,  à  Eckeren ,  et  servit 
en  Flaudre,  eu  1704  et  1705.  Devenu  capitaine  au  même 
régiment  ,  par  commission  du  17  janvier  1706,  il  comman- 
da sa  compagnie  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708;  à 
celle  de  Malplaquet,  en  1709;  en  Flandre,  en  1710;  à  l'at- 
taque d'Arleux,  en  171 1  ;  à  l'affaire  de  Deuain  et  aux  siè- 
ges de  Douai,  du  Quèsnoy  et  de  Bouchain,  en  1712;  au 
sif£<'  de  Landau;  à  1'atlaqne  des  retranchements  du  géné- 
ral Vaubonne,  et  au  siYge  de  Fribourg,  en  1713.  Il  obtint, 
le  1"  janvier  1720,  une  commission  de  colonel  réformé  à 
la  suite  du  régiment  d'Auvergne,  et  la  place  de  gentilhom- 
me de  la  chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  en  1724.  H  ser- 
vit avec  le  régiment  d'Auvergne  an  camp  d'Alsace,  eh  1732. 
Il  se  trouva  aux  sièges  de  Gerra-d'Adda,  de  Pizzighitone  et  du 
château  de  Milan,  en  1 733;  à  ceux  deTortonneet  de  Navarre; 
à  l'attaque  de  Colorno ,  etauxbalaillesde  Parme  et  de  Guas- 
talla  ,  en  1754-  Il  obtint,  par  commission  du  3  octobre  de 
cette  dernière  année,  la  charge  de  colonel  lieutenant  du  régi- 
meut  d'infanterie  d'Orléans,  qui  servait  aussi  en  Italie;  le 
commanda  aux  sièges  de  Révéré,  de  Reggio  et  de  Reggiolo, 
en  1 735 ,  et  rentra  en  France  avec  ce  régiment  au  mois 
de  septembre  1706.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  i"mars 
1738,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de  Bohême, 
par  lettres  du  5  mars  1742,  il  joignit  cette  armée,  au  mois 
de  mai;  servit  à  la  défense  de  Prague;  se  trouva  à  plusieurs 
sorties,  et  rentra  en  France  avec  l'armée,  au  mois  de  jan- 
vier 1743.  Promu  au  grade  de  maréchal  de-camp,  par  bre- 
vet du  20  février  de  la  même  année ,  il  se  démit  du  régi- 
ment d'Orléans,  ne  servit  plus,  et  fut  confirmé  dans  la 
charge  de  gentilhomme  de  M.  le  duc  d'Orléans,  le  1"  fé- 
vrier 1762.  Il  mourut  à  Paris,  le  3  maTS  1758,  âgé  de  74 
ans.  {Chronologie  militaire ,  tom.  PU,  pag.  197;  mémoires 
du  temps,  Gazette  de  France.)" 

le  CLERMONT  de  Gallerande  (Charlés-Georges,  mar- 
quis), pair  de  France  et  tieuténant-général  honoraire ,  issu 
dv  la  même  branche  que  les  précédents,  naquit  à'  Paris, 
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le  5o  juillet  1 744*  U  avait  été  mestre-de-camp-commandant 
du  régi  meut  d'Orléans,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier  de  ca- 
valerie, le  i"  mars  1780.  On  le  nomma  maréchal-de-camp, 
le  \"  janvier  1784.  S.  M.  Louis  XVIII  l'a  créé  pair  de  Fi  an- 
ce, le  4  1814  9  et  commandeur  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  le  3  mai  1816.  Le  marquis  de  Cler- 
mont  de  Gallerande  se  trouve  porté  dans  le  tableau  des 
pensions  inscrites  au  trésor  public,  à  la  date  du  1"  sep- 
tembre 1817,  pour  la  retraite  du  grade  de  lieutenant-gé- 
néral honoraire  ,  après  5a  ans  de  service.  (Etats  militaires. 
Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  CLERMONT  d'AMBOISE  (Clériadus) ,  marquis  de 
Renel,  maréckal-de-camp,  issu  d'une  autre  branche  de  la 
famille  des  précédents ,  fut  d'abord  connu  sous  lé  nom  de 
chevalier  de  Renel.  Il  servit  dans  la  compagnie  de  Bernard 
de  Clermont-d'Amboise,  son  frère  atné,  et  se  trouva  au 
siège  de  la  Molhe,  en  1644*  Bernard  ayant  été  tué  à  ce  siè- 
ge, en  1645,  Clériadus  prit  alors  le  titre  de  marquis  de 
Renel ,  et  obtint  la  compagnie  qu'avait  son  frère  au  régi- 
ment de  Magalotti  (depuis  Créqui).  Il  la  commanda  au 
siège  d'Orbitello ,  et  à  la  prise  de  Portolongone  et  de  Piom- 
bino,  en  1646;  au  siège  de  Crémone,  en  1647;  au  8»ége 
de  Tortose,  en  1648;  à  l'armée  de  Catalogne,  en  1649,  et  à 
celle  de  Flandre,  en  i65o  eti65i.  Il  fui  fait  meslre-de-camp 
d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  qu'il  leva ,  par 
commission  du  1"  mars  i65a.  Créé  maréchal- de -camp, 
par  brevet  du  23  du  même  mois,  il  combattit  à  l'affaire 
du  faubourg  Saint  Antoine,  la  même  année;  servit  aux 
sièges  de  Rethel,  de  Mouzon,  et  de  Saiole-Ménéhould ,  en 
i653;  au  siège  de  Slenay;  au  secours  d'Arras  ,  en  1654,  et 
aux  sièges  de  Landrecies,  de  Condé  et  de  Saint-Cuilain  , 
en  i655.  Il  se  trouva  au  siège  de  Valencieunes ,  en  i656,  et 
fut  tué  au  combat  qui  se  donna  sous  cette  place,  le  16  juil- 
let de  la  même  année.  (Chronologie  militaire ,  tom,  VI, 
pag.  55o;  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.)      s  » 
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diCLERMONT-D'AMBOISE  (Louis),  marquis  de  Renel, 
Ueuienant-généreU,  frère  du  précédent,  fut  fait  capitaine 
au  régiment  de  cavalerie  du  marquis  de  Renel,  son  frère, 
dès  i65a.  Il  se  trouva,  sous  le  maréchal  de  Turenne,  au 
combat  de  Blesneau  ;  au  combat  d'Étampes  ;  à  celui  du  fan- 
bourg  Saint  Antoine;  et  â  la  prise  de  Rethel  et  de  Mouzon, 
en  i653.  Il  servit  au  siège  de  Stenay,  et  au  secours  d'Arras, 
eu  i654  ;  aux  sièges  et  à  la  prise  deLandrecies,  de  Condéet 
de  Saint-Guilain,  en  1 655 ;  au  siège  de  Valenciennes  et  au 
combat  sous  cette  place,  en  i656.  Le  marquis  de  Renel , 
son  frère ,  ayant  été  tué  dans  ce  combat ,  Louis  de  Clermont- 
d1 A  t  h  boise  obtint ,  le  1"  août ,  le  régiment  de  cavalerie  qu'a- 
vait ce  frère,  et  servit  avec  ce  régiment  au  siège  de  Mont- 
médy,  en  1657  ;  et  au  siège  de  Gravelines ,  sous  le  maréchal 
de  la  Ferté,  en  i658.  On  licencia  son  régiment,  le  18  avril 
166 1  ;  mais  on  lui  conserva  sa  compagnie  de  mes  tre- de- 
çà mp,  avec  laquelle  il  marcha  en  Hongrie,  sous  le  comte 
de  Coligny.  Il  combattit  à  Saint-Godart ,  où  il  fut  blessé. 
Étant  rentré  en  France,  il  rétablit  son  régiment  le  7  décem- 
bre i6G5.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  1 5  juin  1667,  il  servit 
en  cette  qualité  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Charleroi,  d'Ath, 
de  Tournay,  de  Douay,  de  Lille,  et  monta  la  tranchée  de- 
vant cette  dernière  place,  le  23  août.  Son  régiment  fut  de 
nouveau  licencié,  le  26  mai  1668,  et  on  lui  conserva  enoc- 
re  sa  compagnie  de  mestre-dc-camp.  Il  rétablit  une  seconde 
fois  ce  régiment,  le  9  août  1671,  et  servit  à  tous  les  sièges 
que  le  roi  Ht  en  personne  en  Hollande,  en  1672.  Il  fut  fait 
gouverneur-général  des  places  conquises  sur  les  Hollandais 
dans  la  Frise,  et  nommé  général  des  troupes  de  l'électeur 
de  Cologne  et  de  l'évéque  de  Munster.  Il  défit  aux  environs 
de  Deyler  un  corps  de  4000  hommes,  que  commandait  le 
général  Rabenhaupt,  gouverneur  de  Groningue ,  tua  200 
hommes  et  fit  3oo  prisonniers.  Il  passa  en  Alsace,  sous  les 
ordres  de  M.  de  Turenne,  au  mois  d'octobre;  fut  fait  ma- 
réchal-de-camp, par  brevet  du  8  novembre;  et  eut  part, 
en  1673,  à  toutes  les  conquêtes  que  ce  général  fit  sur  l'élec- 
teur de  Brandebourg.  Il  força  cet  électeur  de  lever  le  siège 
de  Werle,  et  battit  son  arrière  -  garde  près  de  Biclefcld. 
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Le  marquis  de  Renel  servit,  en  1674»  aux  siégea  et  à  la  prise 
de  Besançon  et  de  Dôle.  11  chargea  un  gros  de  cavalerie  enne- 
mie, qui,  après  avoir  capitulé,  cherchait  à  s'échapper  de 
Besançon  après  la  reddition  de  cette  place  ;  le  dispersa , 
et  lui  fît  70  prisonniers.  Il  passa  ensuite  eu  Flandre,  sous 
M.  le  prince  de  Condé;  combattit  a  Seneff;  et  obtînt,  par  pro- 
visions du  i5  novembre,  la  charge  demestre- de-camp  gé- 
néral de  la  cavalerie,  vacante  par  la  mort  du  marquis  de 
Fouriiles.  Employé  à  l'armée  du  roi,  en  Flandre ,  par  lettres 
du  icr  mai ,  il  y  commanda  la  cavalerie  à  la  prise  de  Liège  , 
de  Dînant ,  de  Huy  et  de  Limbourg.  Promu  au  grade  de  lieu* 
tenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  25  fé- 
vrier 1G76,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à  l'année  de  Flan- 
dre, par  lettres  du  10  mars,  et  servit  avec  distinction  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Condé  et  de  Bouchain.  Il  se  trouva, 
en  1677,  au  siège  et  à  la  prise  de  Valenciennes,  et  monta 
la  tranchée  devant  cette  place,  le  11  mars.  Il  servit  ensuite 
au  siège  de  Cambray  ;  y  ouvrit  la  tranchée,  dans  la  nuit  du  28 
au  29  mars,  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon,  au  siège  de  la 
citadelle  de  cette  place,  le  10  avril  1677.  [Chronoiogie  mi" 
litaire,  tom.  If,  pag.  268;  mémoires  du  temps ,  Histoire 
militaire  de  Louis  XI V,  par  AL  de  Çuincy  ;  Gazette  de 
France.) 

de  CLERMONT-D'AMBOISE  (Jean- Baptiste-Louis,  mar- 
quis), lieutenant-général ,  petit -fils  du  précédent,  naquit 
le  1 2  octobre  1 702,  et  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  Renel.  Il  obtint,  en  naissant,  le  gouvernement  de 
Chaumont ,  le  grand-bailliage  de  cette  ville  et  celui  de  Pro- 
vins, qui  vaquaient  par  la  mort  de  son  père.  On  lui  donna 
une  commission  de  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment 
de  cavalerie  de  Berri ,  le  1"  novembre  1718 ,  et  il  fut  pourvu 
du  régiment  d'infanterie  de  Sancerre,  par  commission  du 
12  juillet  1723.  Il  commanda  ce  régiment  au  siège  de  Kehl,' 
en  1733  (1)  ;  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen;  et  au  siège 


(1)  Le  maréchal  duc  de  Beroick,  dont  il  était  gendre,  l'envoya  porter 
an  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  Kehl. 
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de  Philisbourg ,  en  1754.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  i*r 
août,  il  finit  la  campagne  en  cette  qualité.  Il  servit  encore 
à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  icr  mai  i?55.  Il  fut  nom- 
mé lieutenant-général  du  gouvernement  de  l'Orléanais,  au 
département  du  Blaisois,  du  Dunois,  du  Vendômois,  du 
bailliage  d'Amboise  et  dépendances,  par  provisions  du  28 
juillet  1756  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  le  1" 
mars  1738,  il  se  démit  du  régiment  de  Sancerre,  et  prit, 
quelque  temps  après,  le  nom  de  marquis  de  Clermont- 
d'Amboise.  Employé  à  l'armée  de  Bavière,  par  lettres  du 
1er  avril  174»»  il  partit,  le  16  avril,  avec  la  4-  division  ;  con- 
tribua à  chasser  les  ennemis  de  la  Bavière  ;  se  trouva  à  plu- 
sieurs escarmouches  considérables,  qui  eurent  lieu  pen- 
dant le  séjour  de  cette  armée  au  camp  de  Nieder-Atlaich  ; 
marcha  ensuite  sur  les  frontières  de  Bohême,  pour  joindre 
l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Maillebois;  passa 
l'hiver  en  Bavière;  rentra  en  France  avec  la  a*  division  de 
l'armée,  au  mois  de  juillet  174^;  et  fut  employé  au  .pays 
Messin  pendant  le  reste  de  la  campagne,  par  lettres  du  1" 
août.  Employé  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  maréchal  de  Coi- 
gny,  par  lettres  du  1"  avril  1744,  il  concourut  à  la  défense 
du  Rhin ,  et  à  la  reprise  de  Weissem bourg.  Créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a  mai ,  il  ne  fut 
déclaré  tel  que  le  i3  août.  Il  se  trouva  en  cette  qualité  à 
l'affaire  d'Haguenau;  passa  le  Rhin, .le  28  du  même  mots; 
servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg ,  par  lettres  du  1" 
avril  1745,  et  à  l'armée  du  Rhin,  sous  M.  le  prince  deContr, 
qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  servit  à  l'armée  commandée 
par  le  même  prince,  par  lettres  du  i*  mai  1746,  et  se  trou- 
va aux  sièges  de  Rions  et  de  Charleroi.  S'étant  réuni  ensuite 
à  l'armée  de  Flandre ,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Raucoux. 
Il  se  rendit  à  Moos,  le  i5  avril  1747;  fut  employé  à  l'armée 
du  roi ,  par  lettres  du  i«r  mai,  et  combattit  à  Lawfeld.  Dé- 
signé pour  servir  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  i5 
avril  1 748 ,  il  la  joignit  le  ier  mai ,  et  y  demeura  jusqu'au  f5 
juin ,  époque  à  laquelle  il  cessa  d'être  employé ,  la  paix  ayant 
été  faite.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Mont-Dauphin,  par 
provisions  du  20  mars  1749»  et  se  démit,  au  mois  de  sep- 
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tembre  i?55,  delà  lieu tenancc-générale  du  Blaisois.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  18  septembre  1761,  âgé  de  59  ans.  (Chrono- 
logie militaire,  tom.  y,  pag.  3o5;  mémoires  du  temps,  Ga- 
zette de  France.) 

de  CLERMONT- D'AMBOISE  (Jean  -  Baptiste -Charles- 
Frauçois),  marquis  de  Renel,  maréchal~de-camp ,  fils  du 
précédent ,  fut  baptisé  le  6  août  1 728 ,  et  connu  d'abord  sous 
Je  nom  de  chevalier  de  Clermont  de  Gallerande.  Il  avait  été 
colonel  du  régiment  de  Bretagne,  lorsqu'il  fut  créé  briga- 
dier d'infanterie,  en  1756.  On  renvoya  comme  ambassa- 
deur près  de  la  cour  de  Lisbonne,  en  juin  1767.  Il  fut  créé 
maréchal-de-camp ,  le  1"  mars  1780,  et  chevalier  du  Saint- 
Esprit,  le  i*r  janvier  1784.  Il  fut  massacré,  le  10  août  1793, 
dans  le  château  des  Tuileries,  où  il  s'était  rendu  pour  dé- 
fendre la  personne  du  roi  Louis  XVI.  (Etats  militaires,  mé- 
moires du  temps.) 

de  CLERMONT-TONNERRE  (François,  comte),  mari- 
chal-de-camp ,  d'une  autre  famille  que  les  précédents  (1), 
avait  servi  en  qualité  de  lieutenant  et  de  capitaine  de  che- 
vau-légers  à  tous  les  sièges  faits  en  16a  1  et  162a,  ainsi  qu'à 
celui  de  la  Rochelle,  en  1627  et  1628,  lorsqu'on  lui  donna, 
le  19  octobre  1629,  le  régiment  de  Piémont,  qu'il  joignit 
en  Languedoc.  Il  le  commanda  à  la  conquête  de  la  Savoie; 
au  combat  de  Veillane;  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Sa- 
luée, et  au  combat  du  pont  de  Carignan ,  en  i63o;  au  siège 
et  à  la  prise  de  Vie  et  de  Moyen  vie;  et  au  siège  de  Marsal , 
en  i65i.  Il  commanda  encore  son  régiment,  en  1632,  dans 
le  Languedoc,  contre  les  troupes  de  Monsieur;  se  trouva 
ensuite  à  la  conquête  de  la  Lorraine;  "au  siège  et  à  la  prise 
de  Nancy,  en  i633;  à  la  prise  d'Haguenau,  de  Saverne,  de 
Lunéville,  de  Bitehe  et  de  la  Mothe;  et  au  secours  d'Hei- 
delberg  et  de  Philisbourg,  en  1634.  Il  se  signala  à  la  bataille 
d'A  velu  ;  servit  au^siége  de  Louvain,  en  i635;  au  siège  eta  la 


(  1)  Cette  famille  est  originaire  de  Clermont  en  Dauphin* 
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reprise  de  Corbie,  en  i636;  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Lan- 
drecies ,  Maubeuge  et  la  Capelle ,  en  1 637  ;  au  siège  de  Saint- 
Omer;  et  au  combat  qui  se  donna  sous  cette  place,  en  i638. 
Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  1 3  février  1639;  il 
fut  employé  en  cette  qualité  sur  la  flotte  commandée  par 
l'archevêque  de  Bordeaux;  concourut  à  la  défaite  des  eu- 
nemis,  à  Larédo,  le  14  août,  et  resta  en  Guienne,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Grainmont ,  jusqu'au  mois  de  septem- 
bre, époque  à  laquelle  il  conduisit  un  secours  de  4000  hom- 
mes au  prince  de  Coudé,  qui  voulait  secourir  Salces.  Il  se 
démit,  au  mois  de  mars  1640,  du  régiment  de  Piémotit, 
et  conduisit  en  Italie  un  secours  de  8000  hommes.  Il  com- 
manda ,  la  même  année,  5oo  gentilshommes  de  la  province 
du  Danphiné,  qui  l'avaient  choisi  pour  chef,  et  qui  offrirent 
leur  secours  au  comte  d'Harcourt  occupé  au  siège  de  Tu- 
rin. Le  comte  de  Clermont  donna  de  grandes  preuves  de 
bravoure  à  la  défense  des  lignes  devant  Turin,  qui  furent 
attaquées,  le  14  septembre,  par  le  prince  Thomas.  Il  ser- 
vit, en  qualité  de  maréchal-de-camp,  dans  l'armée  com- 
mandée par  le  prince  de  Coudé,  en  1641;  s'empara,  le  6 
juin ,  de  la  ville  de  Canet  en  Roussillon ,  et  se  trouva  au  siè- 
ge d'Elnc  :  ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il  fut  reçu  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  1661.  En  qualité d'at- 
né  de  sa  maison ,  il  était  premier  baron ,  connétable  et  grand- 
maître  héréditaire  du  Danphiné.  Il  mourut  dans  son  châ- 
teau (TAncy-Ie-Franc,  en  Bourgogne,  le  24  octobre  1679, 
âgé  de  79  ans  (1).  (Chronologie  militaire,  t.  VI pag.  i5a  ; 
Gazette  de  France,  historiens  du  temps.) 

de  CLERMONT-TONNERRE  (Roger) ,  marquisde Crusy, 
maréchal-de-camp ,  d'une  autre  branche  de  la  famille  du 


(1)  L' Histoire  des  Grands-Oflîciers  de  la  Couronne ,  tom.  VII,  fag. 
91 5,  lui  donne  à  tort  la  qualité  de  lieutenant-général  de  Bourgogne* 
Chai  les- Henry  comte  de  Clermont,  son  père,  avait  possédé  la  charge  de 
lieutenant-général  en  Auxois,  Autunois  et  Auxcrrois;  mais  il  s'en  était 
démis,  en  1626,  en  faveur  du  comte  deComarin ,  cr  son  Gis  ne  l'a  pat 
possédée.  * 
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précédent*  était  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-lé- 
gers  et  sergent  de  bataille,  lorsqu'il  servit  comme  aide-de- 
camp  de  fil.  le  duc  d'Orléans,  pendant  les  campagnes  de 
Flandre,  en  §645  et  1646.  Créé  maréchal -de-camp ,  par 
brevet  du  a3  oetobre  de  cette  dernière  année ,  il  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre ,  en  1647.  11  leva ,  par  commis- 
sion du  20  mars  1649.  un  régimeut  de  cavalerie  de  son  nom, 
qui  ne  servit  que  pendant  la  durée  de  cette  campagne.  I) 
commanda  la  division  des  troupes  de  l'armée  de  Flandre, 
qui  devait  se  rassembler  à  Reims,  par  ordre  du  26  avril 
i65i.  Oo  ne  le  trouve  plus  employé  depuis  celte  époque. 
(Chronologie  militaire,  tom,  VI,  pag.  221;  mémoires  dit  < 
temps*) 

de  CLERMONT-TONNERRB  (Gaspard  ,  marquis ,  puis 
duc),  pair  et  maréchal  de  France,  petit- fils  du  précédent, 
naquit  le  10  août  1688.  Il  fut  d'abord  fait  cornette  au  régi- 
ment du  Châtelet  (depuis  la  Billarderie  et  Braque) ,  le  8 
janvier  1703;  se  trouva  à  la  prise  du  fort  de  Kehl,  le  9 
mars,  et  au  premier  combat  d'Hocbstedt,  le  20  septembre 
de  la  même  année.  Devenu  capitaine  au  même  régiment , 
à  la  mort  de  son  frère,  par  commission  du  5  mars  1704*  il 
combattit  à  Hochstedt,  le  1 3  avril  suivant  ;  à  l'attaque  des  li- 
gnes de  Weissem bourg,  le  3  juillet  1705;  à  la  prise  de  l'île  du 
Marquisat ,  le  20  juillet  1706;  et  servit,  en  1707,  à  l'armée 
de  Flandre,  qui  n'entreprit  rien.  Employé  à  la  même  ar- 
mée, en  1708,  il  combattit  à  Oudenarde,  le  11  juillet.  Mes- 
tre- de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  sou  nom,  par 
commission  du  3o  avril  1709,  il  combattit  à  Matplaquet ,  le 
ri  septembre  ;  fut  employé  ,  en  1710,  à  l'armée  de  Flandre, 
où  l'on  ne  fit  rien  ;  et  servit  à  la  même  armée,  en  1711.  Il 
se  trouva,  en  1712,  à  l'attaque  du  fort  d'Arleux,  qui  fut  em- 
porté le  23  juillet  ;  au  combat  de  Denain,  le  24  du  même  mois; 
à  la  prise  de  Douay,  le  8  septembre  ;  du  Quesnoy,  le  4  oc* 
tobre,  et  de  Bouchain,  le  19.  Il  fut  réformé  le  10  avril  1712: 
mais  on  lui  conserva  sa  compagnie  de  mestre-de-camp, 
qu'on  incorpora  dans  le  régiment  d'Aubusson.  Il  concou- 
rut ,  en  1713,  à  la  prise  des  villes  de  Spire,  de  Worms  et 
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de  Kaiseriautern;  au  siège  de  Landau,  qui  se  rendit ,  le  20 
août;  à  la  défaite  du  général  Vaubonne,  dont  on  força  le» 
retranchements,  le  20  septembre  ;  au  siège  de  Fribonrg, 
abandonné  par  la  garnison,  le  1"  novembre;  et  au  siège 
du  fort  et  des  châteaux,  qui  se  rendirent  le  16.  On  te  fit 
successivement  brigadier,  par  brevet  du  1"  janvier  1716; 
commissaire-général  de  la  cavalerie,  par  provisions  du  5 
février  suivant;  commandeur  de  l'ordre  de  Saint  -  Louis, 
par  provisions  du  1"  janvier  1720;  et  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  3  juin  1724.  Promu  au  grade  de  maréchal- de- 
camp,  par  brevet  du  22  décembre  1  ^5 1 ,  il  fut  employé  en 
celte  qualité  à  Parmée  du  Rhin  ,  par  lettres  du  i5  septem- 
bre 1735,  et  se  trouva  au  siège  de  Kehl,  qui  capitula  le  28 
octobre,  et  où  il  avait  monté  la  tranchée,  le  25.  Employé 
à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril  1734,  il  combat- 
tit à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen,  le  4  mai.  Il  obtint  le 
gouvernement  de  Mont-Dauphin,  par  provisions  du  1"  juin; 
et  marcha  au  siège  de  Philisbourg ,  où  il  monta  la  tranchée, 
le  10  juin  et  le  9  juillet.  Philisbourg  s'étant  rendu  le  18,  le 
marquis  de  Clermont-Tonnerre  suivit  l'armée  au  siège  de 
Worms,  qui  capitula  le  23  du  même  mois.  Créé  lieutenant- 
général,  par  pouvoir  du  r'août ,  il  servit  à  l'armée  du  Rhin, 
par  lettres  du  1"  mars  1735,  et  fut  pourvu  de  la  charge  de 
mestre-de-camp-général  de  la  cavalerie,  par  provisions  du 
16  mars  1736.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Béfort,  par 
provisions  du  26  janvier  1 73(),  en  remettant  celui  de  Mont- 
Dauphin.  Employé  à  l'armée  de  Bohême,  par  lettres  du  20 
juillet  174 1 .  il  commanda  la  5"  division  de  celte  armée,  qui 
partit  de  DusseldorfT,  le  1 3  août.  Il  fil  à  cette  armée  les  cam- 
pagnes de  1741  et  de  1742.  Il  ravitailla,  le  9  mars  de  cette 
dernière  année,  le  château  de  Frawemberg,  en  traversant 
les  quartiers  des  ennemis  qui  bloquaient  cette  place.  Il  fit, 
le  24  mai  suivant,  la  garnison  de  Vodnian  prisonnière  de 
guerre.  Au  combat  de  Sahai ,  livré  le  25 ,  la  cavalerie  qu'il 
commandait  ayant  été  retardée  par  la  difficulté  des  passa- 
ges, il  pressa  si  vivement  la  marche  de  la  brigade  du  co- 
lonel-général, qui  formait  son  arrière-garde,  qu'elle  arriva 
à  temps  pour  soutenir  l'infanterie.  Il  passa  la  Moldaw,  le 
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27,  avec  la  cavalerie  qu'il  commandait,  et  à  la  vue  des  en- 
nemis. Il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1" 
avril  1744*  ^es  ennemis,  voulant  pénétrer  en  Alsace,  sur- 
prirent un  passage  sur  le  Rhin,  et  occupèrent  les  lignes  de 
la  Lautern.  Le  marquis  de  Clermont  attaqua  leur  centre  à 
"Weisseraberg,  le  5  juillet.  Il  marcha  ensuite  avec  la  bri- 
gade de  Champagne,  pour  renforcer  le  détachement  des  trou* 
pes  destinées  à  l'assaut  des  lignes  de  Suffelsheim.  Il  se  dis- 
tingua à  l'attaque  de  ces  lignes,  qui  furent  forcées  le  a3 
août.  Employé  au  siège  de  Fribourg,  il  s'empara,  le  5  no- 
vembre, de  la  demi-luue  de  la  gauche  ;  ce  qui  contribua  à 
forcer  la  place  de  se  reodre  dès  le  lendemain.  Employé  à 
l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  i*c  mai  174$,  »1  com- 
manda la  gauche  de  l'armée  française  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy,  le  1 1  mai.  Ayant  ensuite  rallié  l'infanterie,  il  se  por- 
ta au  centre,  et  parvint  à  contenir  les  eunemis  jusqu'à  la 
dernière  charge,  malgré  le  feu  violent  auquel  il  se  trouvait 
exposé.  Il  servit  à  la  prise  de  Tournay,  qui  capitula  le  a5, 
et  de  la  citadelle,  qui  se  rendit  le  20  juin.  11  se  trouva  à  la 
prise  de  Bruxelles,  le  20  février  1746;  et  a  la  bataille  de 
Raucoux,  le  11  octobre  suivant.  Employé  à  la  même  ar- 
mée, par  lettres  du  icrmai  1747»  il  combattit  vaillamment  à 
Lawfcld,  le  2  juillet,  à  la  tète  deÔ2  escadrons.  Quoique  exposé 
au  feu  de 40  pièces  de  canon,  il  soutint  durant  quatre  heures 
l'infanterie  française  dans^on  attaque  contre  le  viHage,  qu'el- 
le emporta.  Il  chargea  ensuite  la  cavalerie  ennemie ,  la  bat- 
tit, la  poursuivit ,  lui  fit  plusieurs  prisonuiers,  et  s'empara  de 
2  pièces  de  canon.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  dou- 
né  au  camp  de  Hamal,  en  Brabant ,  le  1 7  septembre ,  il  prê- 
ta serment  en  cette  qualité  le  3  décembre,  et  son  état  fut 
enregistré  à  la  connétablie,  le  14  septembre  1718.  Il  se  dé- 
mit, la  même  année,  de  la  charge  de  raestre-de- camp- gê- 
né ra  l  de  la  cavalerie.  Il  assista  au  lit  de  justice  tenu  à  Pa- 
ris, par  le  roi,  le  i3  décembre  1  j55 ,  et  à  celui  tenu  le  21 
juillet  17G1.  Devenu  doyen  des  maréchaux  de  France,  il 
représenta  le  connétable  au  sacre  du  roi  Louis  XVI ,  en  1774* 
Il  avait  été  élevé  à  la  dignité  de  duc  et  pair,  lorsqu'il  mou- 
rut, le  16  mars  1781.  {Chronologie  militaire ,  tom.  111 ,  pag. 
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372;  mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France,  Biographie 
universelle,  ancienne  et  moderne,  tom.  IX,  pag.  90.) 

de  CLERMONT  TONNERRE  (Charles-Henri-Jules,  com- 
te, puis  duc),  pair  de  France  et  lieutenant- général ,  fils  de 
Gaspard  de  Clermont-Tonnerre,  qui  précède,  naquit  le  7 
avril  1720.  Il  fut  nommé  cornette  de  la  compagnie  mes- 
Ire- de-camp  du  commissaire -général  delà  cavalerie,  le  10 
mars  1732.  Il  servit,  en  1733,  au  camp  du  pays  de  Messin; 
obtint  une  compagnie  dans  le  même  régiment,  par  com- 
mission du  16  février  1734;  se  trouva,  la  même  année, 
au  siège  de  Philisbourg,  et  combattit  à  Clausen,  en  1735. 
Mestre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom , 
par  commission  du  21  février  1740,  il  le  commauda  à  la 
prise  de  Prague,  en  1741  ;  au  bivouac  de  Piseck;  à  l'affaire 
de  Sahai;  au  ravitaillement  de  Frawemberg;  à  la  défense 
de  Prague;  et  à  la  sortie  faite  de  cette  ville,  en  1742.  Il  ren- 
tra en  France  avec  l'armée,  au  mois  de  février  1743;  se 
trouva,  cette  même  année,  à  la  bataille  de  Dettingen;  et 
finit  la  campagne  en  Haute-Alsace,  sous  le  maréchal  de 
Coigny.  Il  servit,  en  1744 ,  a  l'armée  de  Flandre  comman- 
dée par  le  maréchal  de  Saxe,  qui  couvrit  les  sièges  de  Me- 
nin,  d'Ypres  et  de  Fumes;  et  occupa  le  camp  de  Courtray 
pendant  le  reste  de  la  campagne ,  malgré  la  grande  supé- 
riorité des  ennemis.  En  1745,  il  commanda  son  régiment  & 
la  bataille  de  Fontenoy;  au  siège  des  ville  et  citadelle  de 
Tournay;  à  ceux  de  Dendermonde,  d'Oudenarde  et  d'Alh; 
au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers;  et  à  la  bataille  de  Rau- 
coux,  en  1746.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  20  mars  1747, 
il  commanda  la  brigade  du  régiment  de  cavalerie  du  roi  à 
la  bataille  de  Lawfeld,  le  2  juillet.  Il  se  rendit  au  siège  de 
Berg-op-Zoom,  le  29  août,  et  y  servit  jusqu'à  la  prise  de 
cette  place.  Il  se  trouva  au  siège  de  Maestricht,  en  1748,  et 
au  camp  d'Aimeries,  en  1754.  Employé  à  l'armée  d'Alle- 
magne, par  lettres  du  rf  mars  1757,  il  combattît  à  la  ba- 
taille d'Hastembeck,  et  concourut  à  la  prise  de  plusieurs 
place  de  Péleetorat  d'Hanovre.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal'de-camp,  le  1"  mai  1758,  il  fut  employé  en  cette  qua- 
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lité  en  Normandie,  par  lettres  du  i*r  août  suivant,  et  y  servit 
jusqu'à  la  paix  sous  les  ordres  du  duc  d'Harcourt.  Il  fut 
créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
25  juillet  176a.  Il  était  commandant  en  chef  en  Dauphiné, 
lorsqu'il  fut  créé  duc  et  pair,  et  chevalier  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit,  le  3o  mai  1 784*  Il  a  péri  victime  de  la  révolution  fran- 
çaise, le  26  juillet  1794.  (Chronologie  militaire,  tom.  VI, 
pag.  3o;  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

de  CLERMONT-TONNERRE  (Gaspard-Paulin) ,  lieute- 
nant-général ,  (ils  de  Charles-Henri-Jules  de  Clermont-Ton- 
nerre,  qui  précède,  naquit  à  Noisy ,  le  23  août  1^53.  Il  a 
été  créé  lieutenant-général,  le  23  juin  181 4*  Il  est  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Lazare  et  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel.  (Etats  militaires.) 

db  CLERMONT-TONNERRE  (FrançoisJoseph,  marquis), 
maréchal-de-camp ,  troisième  fils  du  maréchal  de  Clermont- 
Tonnerre,  naquit  le  11  janvier  1726.  Nommé  cornette  au 
régiment  du  mestrede-camp-général  de  la  cavalerie,  le  12 
juillet  1740,  il  servit  à  la  prise  de  Prague,  en  1741.  Devenu 
capitaine  au  même  régiment,  le  9  mars  1 742 ,  il  commanda 
sa  compagnie  au  combat  de  Sahai  ;  au  ravitaillement  de 
Frawemberg;àla  défense  et  à  la  retraite  de  Prague,  la  mê- 
me année;  à  la  bataille  de  Dettingen  et  sur  les  bords  du 
Rhin,  en  1743;  à  la  reprise  de  Weissembourg  et  des  lignes 
de  la  Laulern  ;  à  l'affaire  d'Haguenau  et  au  siège  de  Fri- 
bourg,  en  1744;  et  à  Tarmée  du  Bas-Rhin ,  en  1745.  Nom- 
mé aide-maréchal-général-des-  logis  de  la  cavalerie  de  Tar- 
mée du  roi,  par  ordre  du  in  mai  1 746,  il  se  trouva  aux  siè- 
ges de  la  citadelle  d'Anvers  et  de  Namur,  et  à  la  bataille  de 
Raucoux,  la  même  année;  à  la  bataille  de  Lawfeld  et  au 
siège  de  Berg-op-Zoom,  en  J747.  Il  obtint,  le  1"  février 
1748,  une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp 
de  cavalerie  ;  servit ,  la  même  année,  au  siège  de  Maastricht; 
au  camp  d'Alsace,  en  1754;  à  la  conquête  du  duché  de  Ber- 
gues  et  de  Juliers;  à  la  bataille  d'Hastembeck;  à  la  prise  de 
Minden  et  d'Hanovre;  au  camp  de  Clostersevern ;  et  à  la 
marche  sur  les  ennemis  vers  Zell,  en  1757.  Il  se  trouva  à 
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la  retraite  de  l'électorat  de  Hanovre  et  à  la  bataille  de  Cre- 
velt,  en  1758.  Nommé  lieutenant-colonel  de  son  régiment, 
par  commission  du  10  février  1 759,  il  le  commanda  à  la  ba- 
taille de  Minden,  le  1"  août  suivant.  Il  fut  créé  mestre-de- 
camp  commandant  du  même  régiment ,  par  commission 
du  5  mai  1760;  obtint  le  grade  de  brigadier,  par  brevet  du 
20  février  1761  ;  servit  sur  les  côtes,  depuis  1760  jusqu'à  la 
paix;  et  ayant  été  déclaré,  au  mois  de  février  1763,  maré- 
chal-de-camp avec  rang  du  25  juillet  1762,  jour  de  la  date 
de  son  brevet,  il  se  démit  de  la  charge  de  mestre  de-camp 
commandant  de  son  régiment.  Il  mourut  avant  le  1?  dé- 
cembre 1771.  (Chronologie  militaire,  tom.  Vllt  p.  5y&ji 
mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France.) 

de  CLERMONT-TONNERRE  deThousy  (Louis-François- 
Marie,  comte) ,  issu  de  la  branche  cadette  de  la  maison  de 
Clermont-Tonnerre,  entra  au  service,  en  1777»  comme  sous- 
lieutenant  au  régiment  de  Royal-Pologne  cavalerie»  dans 
lequel  il  fut  fait  capitaine  à  la  suite.  Il  passa,  en  1781,  dans 
la  compagnie  écossaise  des  gardes-du  corps  du  roi  Louis  XVI, 
en  qualité  de  sous-lieutenant,  avec  rang  de  lieutenant-co- 
lonel. Il  émigra  eu  1791;  joignit  les  princes  français  à  Co- 
blenlz;  fit  la  campagne  de  1792  dan9  leur  armée,  et  y  ser- 
vit jusqu'à  Tépoque  à  laquelle  elle  fut  licenciée.  Il  fut  créé 
maréchal- dç-camp,  en  1797.  Il  passa  en  Russie,  et  ne  re- 
vint en  France  qu'après  la  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons, en  18 14*  Lors  de  l'invasion  de  Buonaparteen  France, 
en  18 15,  le  comte  de  Clermont-Tonnerre  fut  envoyé,  le  18 
mars,  dans  l'Artois,  pour  y  accélérer  la  marche  des  volon- 
taires royaux.  Il  se  trouvait  à  Lille,  au  moment  du  passage 
de  S.  M.  Louis  XVIII  qui  se  rendait  à  Gand,  et  il  fit,  dans 
la  première  de  ces  deux  villes  son  service  auprès  du  roi. 
Après  le  retour  de  S.  M.  à  Paris,  le  comte  de  Clermont- 
Tonnerre  fut  employé  sous  le  général  comte  de  Bourmont, 
à  la  réforme  des  volontaires  royaux,  et  alla  ensuite  pren- 
dre, à  Versailles,  le  commandement  de  la  compagnie 
écossaise  des  gardes-du-corps  qui  lui  avait  été  confiée  en 
l'absence  du  chef  d'escadron.  Ayant  été  compris  dans  les 
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réformes  qui  se  faisaient  alors ,  il  obtint  sa  retraite  comme 
lieutenant  des  gardes-du-corps,  avec  le  grade  de  lieute- 
nant-général, qui  lui  fut  accordé  le  iw  novembre  18 15.  Il 
fut  créé,  le  même  jour,  commandeur  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis.  {Etats  et  brevets  militaires ,  Mo- 
niteur, annales  du  temps.) 

de  CLERMONT-MONT-SAINT-JEÀN  (N...*,  marquis), 
issu  de  la  branche  des  seigneurs  de  Clermont-Mont-Saint- 
Jean,  en  Savoie,  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  ai  août 
1800.  {Etats  militaires.) 

dkCLERMONT-TONNERRE  (Louis),  marquis  de  Chaste, 
maréchal-de-camp,  issu  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Chaste,  entra  aux  mousquetaires ,  en  1706,  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  Ramillies,  au  mois  de  mai  de  la  même  an- 
née. Il  obtint  une  compagnie  dans  le  régiment  Royal-Pié- 
mont, le  27  avril  1707,  et  la  commanda  à  l'armée  de  Flan- 
dre, cette  année,  et  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708. 
Devenu  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom , 
par  commission  du  16  mai  1709,  il  le  commanda ,  la  même 
année ,  à  l'armée  du  Dauphiné.  On  le  fit  colonel-lieutenant 
du  régiment  Dauphin  infanterie,  en  se  démettant  de  celui 
qui  portait  son  nom,  par  commission  du  i5  avril  1710.  Il 
commanda  ce  régiment  à  l'armée  du  Rhin ,  en  1710,  1711, 
171a  et  1713,  et  se  trouva,  cette  dernière  année,  au  siè- 
ge de  Landau  ;  à  l'attaque  des  retranchements  du  général 
Vaubonne,  et  au  siège  de  Fribourg.  Il  fut  créé  brigadier, 
par  brevet  du  ier  février  1719;  chevalier  de  Saint-Louis, 
en  1721,  et  sénéchal  et  bailli  du  Vélay,  sur  la  démission 
de  son  père,  par  provisions  du  3omai  1730.  Employé  com- 
me brigadier  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  6  octobre 
1735,  il  servit  aux  sièges  de  Gerra-d'Adda,  de  P izzig h i to- 
re et  du  château  de  Milan,  la  même  année;  à  ceux  de 
Novarre  et  de  Tortone,  aux  mois  de  janvier  et  de  février 
1734;  à  l'attaque  de  Colorno,  et  à  la  bataille  de  Parme, 
au  mois  de  juin.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  1"  août  1734*  il  se  démit  du  régiment  Dau- 
phin ;  combattit  à  Guastalla ,  et  y  fut  tué  le  19  septembre 
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1734,  à  l'âge  de  45  ans.  {Chronologie  militaire,  tom.  VII, 
pag.  1  20  ;  Gazette  de  France,  mémoires  du  temps,) 

de  CLERMONT- TONNERRE  (François -Ferdinand), 
comte  de  Morges,  puis  comte  de  Chaste,  maréchal-de-camp t 
frère  du  précédent,  entra  aux  mousquetaires  en  1710.  Il  fit 
cette  campagne  et  la  suivante  en  Flandre,  et  passa  enseigne 
de  la  colonelle  du  régiment  Dauphin  infanterie ,  le  29  dé- 
cembre 1711.  Il  servit  avec  ce  régiment,  en  1713,  sur  le 
Rhin;  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg,  et  à  l'attaque 
des  retranchements  du  général  Vaubonne  ,  en  1713.  Il  eut 
une  compagnie  dans  le  même  régiment,  le  12  mai  1714* 
Nommé  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Luxembourg, 
par  commission  du  i5  mars  1718,  il  le  commanda  aux  siè- 
ges deGerra-d'Adda,  de  Pizzigithone  et  du  château  de  Milan, 
en  1733  ;  et  à  ceux  de  Novarre  et  de  Tortone,  aux  mois  de 
janvier  et  de  février  1 734*  Créé  brigadier  ,  par  brevet  du  20 
du  même  mois  de  février,  il  commanda  une  brigade  à  l'at- 
taque de  Colorno,  les  5  et  6  juin ,  et  à  la  bataille  de  Par- 
me, le  29.  Nommé  colonel-lieutenant  du  régiment  Dau- 
phin ,  par  commission  du  21  août,  il  le  commanda  à  la  ba- 
taille de  Guastalla,  le.  19  septembre,  et  obtint  le  gr^de  de 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  18  octobre.  Il  se  démit 
alors  du  réginit'iit  Dauphin,  et  ne  servit  plus.  Il  était  lieu- 
tenant de  roi  en  Dauphiné ,  lorsqu'il  mourut,  le  9  janvier 
1751 ,  âgé  de  5o  ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  VU,  pag. 
137  ;  Gazette  de  France ,  mémoires  du  temps.) 

dbCLERMONT-TONNERRE  (Aimé-Marie-Gaspard,  mar- 
quis), pair  de  France,  maréchal-de-camp  du  19  mars  18 1 5, 
commande  en  cette  dernière  qualité  la  1"  brigade  de  cava- 
lerie de  la  garde  royale.  Il  est  chevalier  de  Saint-Louis  et 
officier  de  Tordre  royal  de  la  Légion  -  d'Honneur.  Il  a  été 
créé  pair  de  France,  le  17  août  181 5,  et  nommé  ministre* 
secrétaire-d'état  au  département  de  la  mariue,  le  14  dé- 
cembre 1821.  (Etals  militaires ,  Moniteur.) 

M  CLERMONT-TONNERRE  (Jules,  duc),  pair  de  Fran- 
ce, maréchal-de-camp  du  23  août  1814,  est  employé  en 
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celle  dernière  qualité  dans  l'état-major-général  de  la  garde 
nationale  de  Paris»  Il  a  été  créé  pair  de  France,  te  4  fa"1 

1 8 1 5.  ( Etals  militaires)* 

■  t.  . 

de  CLERMONT-TONNERRE  (Louis ,  comté),  maréchal- 
de-camp  du.  ....  1797.  {Etats  militaires,) 

de  CLERMONT,  voyez  de  Bourbon  et  Rochechoujat. 

de  C LÈVES  (François),  duc  de  Nevers,  p/iir  de  France,  et 
commandant  d'armée,  naquit  le  a  septembre  1 1 56.  Il  porta  le 
titre  de  comte  de  Ne  vers  jusqu'au  mois  de  janvier  i53q,  épo- 
que à  laquelle  il  devint  duc  de  Nevers,  dont  il  prit  le  titre.  Il 
fut  fait  gouverneur-général  du  Nivernais,  à  la  mort  de  son 
père,  le  27  août  i5ai.  Il  fut  créé  pair  de  France,  par  let- 
tres d'érection  données  à  Paris,  au  mois  de  janvier  i53g, 
registrées  au  parlement,  le  1 7  février  suivant.  Il  servit  dans 
toutes  les  guerres  contre  l'empereur  comme  capitaine  des 
lansquenets,  et  fut  nommé  capitaine  d'une  compagnie  de 
100  hommes  d'armes,  des  ordonnances  du  roi,  en  i544- 
Nommé  colonel  -  général  des  lansquenets,  ou  de  l'in- 
fanterie allemande,  le  1*  juillet  de  la  même  année,  il 
conserva  celte  charge  jusqu'en  1 546,  époque  à  laquelle  elle 
fut  supprimée.  11  servit  en  Champagne  pendant  les  sièges 
de  Commercy,-  Ligny  et  Saint- Dizier,  faits  par  l'empereur, 
et  continua  d'être  epiployé  jusqu'à  la  paix  de  Crépy,  signée 
le  18  septembre.  On  le  pourvut  du  gouvernement  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  à  la  mort  du  duc  d'Orléans,  par  provi- 
sions données  à  Corbie,  le  3  octobne  i545,  registrées  au 
parlement  de  Paris,  en  vacations,  le  16  octobre,  et  la  cour 
tenant  le  17  novembre  suivant.  Il  fut  un  des  généraux  de 
l'armée  de  Lorraine,  sous  le  connétable ,  en  i55a,  et  se 
trouva  à  la  prise  de  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  la  même  an- 
née. Pendant  que  les  Impériaux  faisaient  le  siège  de  Metz, 
il  ne  cessa  de  les  harceler  ;  leur  prit  plusieurs  forts ,  et 
commanda  sur  la  frontière  de  Champagne,  l'année  suivan- 
te. Il  commanda,  en  r554,  dans  les  Pays-Bas,  une  divi- 
sion de  l'armée  du  connétable ,  avec  laquelle,  étant  pasJ£ 
dans  révêché  de  Liège,  il  prit  Bovines  d'assaut;  brûla  Dî- 
nant; s'assura  d'Orchimont;  s'empara  de  Valsimont,  du 
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château  de  Beaurin ,  et  de  plusieurs  autres  petits  postes  qui 
servaient  de  retraite  aux  ennemis  toutes  les  fois  qu'ils  se  ré- 
pandaient sur  les  frontières  de  Champagne  :  il  lit  raser  toutes 
ces  places.  Il  tomba,  le  a3  juillet,  sur  un  parti  ennemi  qui  s'é- 
tait écarté,  et  en  tua  le  plus  grand  nombre.  Ayant  ensuite 
rejoint  la  grande-armée,  il  combattit  vaillamment,  le  i5 
août,  à  la  journée  de  Reuty.  Nommé  lieutenant-général  com- 
mandant  en  chef  l'armée  du  Hainaut,  par  pouvoir  du  18 
avril  i555 ,  il  fit  entrer  dans  Mariembourg  un  convoi  qui 
empêcha  les  Impériaux  d'assiéger  cette  place.  Il  battit  les 
ennemis  à  Germigny ,  le  i5  juin ,  et  à  Givet ,  le  14.  Il  man- 
qua les  châteaux  de  Sautour  et  de  Chimay  ;  et,  après  avoir 
mis  la  frontière  en  sûreté ,  il  envoya  ses  troupes  en  quar- 
tier. Il  fut  un  des  principaux  officiers  de  l'armée  que  le 
duc  de  Guise  conduisit  en  Italie,  en  1 556.  Après  s'être  trou- 
\é  avec  cette  armée  à  la  prise  de  quelques  places,  il  revint 
en  France,  en  1557.  Il  eut  le  commandement  de  l'armée 
de  Champagne,  sous  le  connétable.  Celte  frontière  parais- 
sait menacée  ;  mais  ce  ne  fut  qu'une  feinte  de  la  part  des 
ennemis,  qui  tournèrent  tout  à  coup  leurs  forces  sur  les 
frontières  de  Picardie,  et  firent  le  siège  de  Saint-Quentin. 
Le  duc  de  Nevers  voulait  qu'on  les  attaquât  avant  la  jonc- 
tion de  leurs  troupes;  et,  si  l'on  eût  suivi  ce  conseil,  l'armée 
française  n'aurait  point  été  détruite  au  combat  de  Saint- 
Quentin.  Il  prit  le  commandement  de  cette  armée  après 
la  prise  du  connétable ,  et  le  conserva  jusqu'à  l'arrivée  du 
duc  de  Guise.  Il  recueillit  les  débris  de  cette  armée;  enga- 
gea la  plupart  des  lansquenets  qui  voulaient  se  retirer  à 
continuer  le  service;  fortifia  la  frontière;  jeta  du  monde 
dans  toutes  les  places;  fit  venir  de  Metz  l\  enseignes  d'in- 
fanterie et  quelques  troupes  de  la  Champagne,  et  en  for- 
ma un  corps  assez  fort  pour  harceler  les  ennemis  après  le 
siège  de  Saint-Quentin,  qu'ils  avaient  pris  d'assaut,  le  27 
août.  Le  duc  de  Nevers  assiégea  et  prit,  en  i558,  la  forte- 
resse d'IIerbemont,  située  à  l'entrée  de  la  forêt  des  Arden- 
nes.  Celte  place  était  importante  par  sa  force  et  sa  posi- 
tion ,  et  son  occupation  ser\  ait  à  couvrir  la  Champagne,  et 
j  garantir  celte  proviuce  des  courses  des  ennemis.  Il  força 
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aussi  les  ennemis  d'abandonner  plusieurs  autres  forts  dout 
il  s'empara.  Servant  au  siège  de  Thiunville,  la  même  an- 
née, le  duc  de  Nevers  monta  à  l'assaut  des  casemates,  et 
lit  un  logement  snr  les  ruines  d'une  tour  avec  une  extrême 
diligence.  Les  Espagnols  n'ayant  poiut  osé  l'attaquer,  cet 
assaut  et  ce  logement  décidèrent  du.  sort  de  la  place,  qui 
fut  obligée  de  se  rendre.  Le  duc  de  Nevers  mourut  le  i5  fé- 
vrier i36'2.  {Chronologie  militaire ,  ivm.  1 ,  pag.  321;  His- 
toire des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  le  président  fiai- 
naut,  le  Père  Daniel,  Histoire  de  France,  par  de  Thon; 
Histoire  militaire  des  Suisses,  toni.  IF;  Histoire  de  Fran- 
ce, par  Anqueiil,  tom.  M  .)  ,  ■  -i-  iWthi ,  (  <  )  >  Urfxmd 

de  CLÏSSON.(Qlivïer),  connétable  de  France,  naquit  en 
Bretagne.  Il  n'avait  que  12  ans,  lorsque  Olivier  de  Clisson, 
son  père ,  soupçonné  d'intelligence  avec  les  Anglais,  eut  la 
tête  tranchée,  le  2  août  i343 ,  par  ordre  de  Philippe  de  Va- 
lois. Jeanne  de  Belleviiie,  mère  de  Clisson ,  irritée  jusqu'à 
la  fureur  de  ia  mort  tragique  de  son  mari ,  résolut  de  la  veu- 
ger,  mena  son  fils  en  Angleterre,  vendit  ses  biens,  prit  les 
armes  ,  arma  5  vaisseaux,  courut  la  mer,  infesta  les  cô- 
tes de  la  Normandie,  et  lit  mettre  à  mort  tous  les  Fran- 
çais qui  tombèrent  en  .son  pouvoir.  Ce  fut  à  la  suite  et 
sous  les  yeux  de  celte  héroïne,  que  Clisson,  âge  de 7  ans, 
fit  ses  premières  armes.  Il  ne  profila  que  trop  bieu  des  le- 
çons qu'il  reçut  alors;  et,  si  l'on  peut  le  citer  comme  l'un 
lies  plus  braves  guerriers  de  son  siècle ,  on  doit  dire  eu  mê- 
me temps  qu'il  fut  le  plus  implacable  dans  sa  haine,  et  le 
plus  sanguinaire.  Son  talent  pour  la  guerre  commença  à  se 
manifester  au  siège  de  Reunes ,  formé  par  le  duc  de  Lau- 
castre,  en  i55G.  En  i364,  Clisson  tenait  le  parti  de  Jean  de 
Bretagne,  comte  de  Mont  tort,  contre  Charles  de  filois.  Le 
28  septembre,  veille  de  la  bataille  d'Auray,  on  délibéra, 
dans  le  camp  du  comte  de  Montfort,  si  on  irait  attaquer  ce 
jour-là  même  l'armée  de  Charles  de  Blois,  qui  était  fatiguée 
par  une  lougue  marche.  Cette  attaque  n'étaiteependant  pro- 
posée que  dans  le  cas  où  l'armée  de  Charles  de  Blois  s'avan- 
cerait dans  une  prairie  qui  séparait  les  combattants.  Lecon- 
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seii  penchait  pour  l'affirmative  ;  mais  Clisson  rejeta  cet  a- 
vis  :  -Userait  honteux ,  dit  il,  d'attaquer  des  en  tiemis  sur- 
pris et  fatigués.  »  Son  opinion  prévalut,  et  l'on  attendit  au 
lendemain.  Le  29,  la  bataille  d'Auray  fut  livrée,  et  Clisson 
commanda  un  des  quatre  corps  qui  composaient  l'armée 
du  comte  de  Montfort.  On  le  vit,  armé  d'une  hache,  percer 
les  plas  épais  bataillons;  et,  quoiqu'il  eût  perdu  un  œil  dans 
cette  affaire,  il  continua  de  combattre,  de  tuer  et  de  pour- 
suivre les  fuyards  jusqu'à  huit  lieues  au-delà  du  champ  de 
bataille.  Clisson,  jaloux  des  ménagements  que  le  duc  de 
Bretagne  avait  pour  les  Anglais,  que  ce  duc  comblait  de 
bienfaits  (1) ,  ofTrit  ses  services  à  la  France,  qui  les  accepta. 
En  mai  i368,  il  se  rendit  dans  ce  royaume,  avec  un 
grand  nombre  de  gens  de  guerre,  et  s'attacha  au  conné- 
table du  Guesclin,  avec  lequel  il  se  lia,  en  1370,  par  une 
fraternité  d'armes.  Il  marcha,  dans  la  même  année  1370, 
sous  les  ordres  de  du  Guesclin,  par  lettres  du  24  octobre, 
et  contribua  à  la  défaite  du  capitaine  anglais  Grandson,  qu'il 
força  de  se  rendre  au  connétable.  S  étant  mis  seul  à  la  pour- 
suite de  Neufville,  autre  capitaine  anglais  qui  commandait 
1200  hommes,  il  lui  en  tua  900,  et  fit  le  reste  prison- 
nier :  Neufville  fut  du  nombre  de  ces  derniers,  et  Clisson  le 
prit  de  sa  propre  main.  Nommé  lieutenant  du  roi  en  Poi- 
tou, en  >37i,  Clisson  obligea  les  Anglais  de  lever  le  siège 
de  Moncontour.  Il  prit,  en  peu  de  temps,  Saint-Jean-d'An- 
gély,  Angoulême,  Taillebourg  et  Saintes.  Clisson  eût  été 
comparable  à  du  Guesclin ,  dont  il  cherchait  à  égaler  la  gloi- 
re, s'il  en  eût  eu  la  générosité  et  l'humanité;  mais  le  trait 
suivant  prouve  qu'il  était  loin  de  posséder  ces  vertus.  Pen- 
dant le  siège  de  Benou,  les  Anglais  avaient  poignardé  un  gen- 
tilhomme ,  ami  de  Clisson ,  nommé  Payen.  Les  assiégés  s'é- 
^  , .  9  ►  ■ .    1         1  •*  *  *  * 

'        1        1 .  ■  1  .         1  .  — , » . , ,.         .  ,  , 

(1)  Cette  brouillerie  vint  particulièrement  de  ce  que  le  duc  de  Breta- 
gne avait  fait  don  du  château  de  Gavrcs  au  fameux  Jean  Chandos.  A  ce 
sujet,  GliMon  dit  au  duc;  «  Au  diable,  monseigneur,  si  jamais  Anglais 
•aera  mon  voisin.  •  Chaton  alla  de  suite  assiéger  ce  cbâteau ,  et  le  démo-' 
lit  entièrement. 
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tant  rendus  à  discrétion  au  connétable ,  Clisson  demanda  la 
permission  de  disposer  des  prisonniers  :  elle  lui  fut  accordée. 
Il  se  mit  alors  à  la  porte  par  laquelle  les  hommes  de  la  gar- 
nison devaient  sortir,  et,  avec  le  plus  horrible  sang-froid,  il 
les  assomma  à  mesure  qu'ils  passaient.  Il  servit  comme  lieu- 
tenant  du  roi  dans  le  pays  des  Basses- Marches,  en  i3;:3.  En 
1377,  le  roi»  mécontent  du  duc  de  Bretagne,  nomma  Clis- 
son  son  lieutenant-général  dans  cette  province ,  pour  eu  a- 
chever  la  conquête.  Clisson  se  rendit  maître,  le  i5  août  de 
la  même  année,  de  la  ville  d'Auray,  que  plusieurs  autres 
généraux  avaient  inutilement  assiégée.  En  i38o,  le  duc  de 
Bretagne,  toujours  uni  aux  Anglais,  aliéna  les  esprits  de* 
seigneurs  bretons.  Clisson ,  de  l'aveu  du  roi ,  profita  de  cette 
mésintelligence,  mit  ses  propres  troupes  en  mouvement ,  et 
assiégea  Guérande.  Il  fut  cependant  obligé  de  lever  le  siège 
de  cette  place  ;  mais  alors  il  se  mit  à  la  poursuite  du  duc  de 
Bretagne,  et  le  suivit  de  ville  en  ville.  Le  duc  eût  été  infailli-  . 
blement  perdu ,  sans  l'arrivée  d'une  flotte  anglaise.  Le  nom- 
bre des  ennemis  ne  déconcerta  pas  Clisson  :  il  prit  Dinant, 
passa  la  garnison  anglaise  au  fil  de  l'épée ,  et  s'empara  des 
meilleures  places  de  Bretagne.  Créé  connétable  de  France 
par  le  roi  Charles  VI,  et  par  provisions  du  28  novembre  1 38o, 
il  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  24  oclobre  i38i  (1).  En 
1082,  les  Flamands  s'étant  révollés,  le  roi  promit  à  leur 
souverain  de  le  venger.  A  cet  effet,  le  connétable  de  Clis- 
son assembla  une  armée ,  dans  laquelle  il  établit  une  exacte 
discipline,  et  força  le  pont  de  Cornalines.  Les  Flamands  se 
rallièrent,  et,  par  leur  nombre,  accablèrent  à  leur  tour 
les  Français.  Sur  ces  entrefaites,  Clisson  accourt,  et  feint 
de  vouloir  passer  la  rivière  vis-à-vis  des  Flamands ,  pen- 
dant qu'il  fait  tenter  un  passage  à  une  lieue  au-dessus  de 
Commines.  Par  ce  moyeu ,  les  Flamands,  qui  ne  portaient 


(1)  Cette  prestation  de  serment  es  original  se  trouve  dans  les  manu- 
scrits de  Séguier  au  premier  volume  des  Grands-Officiers.  Il  y  en  avait 
une  copie  au  a5g*  volume  des  manuscrits  de  Brienne  à  la  bibliothèque 
du  roi;  mais  elle  était  mal  a  propos  dotée  du  ai  octobre  i38o,  plus  d'un 
mois  avant  que  Clisson  fut  connétable. 
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leur  attention  que  sur  le  connétable,  furent  surpris  et  at- 
taqués par  derrière,  et  prirent  la  fuite.  Clisson  ayant  fait 
rétablir  un  pont  qui  avait  été  détruit ,  les  Flamands  revin- 
rent a  la  charge,  et  attaquèrent  ce  pont  avec  fureur.  Clis- 
son se  présente,  et  manœuvre  de  manière  à  obliger  9000 
Flamands  de  lui  faire  tête.  La  victoire  fut  long-temps  ba- 
lancée ;  mais  enfin  l'ennemi  se  retira ,  laissant  3ooo  des  siens 
sur  la  place.  Afin  de  rassurer  les  esprits,  Artevelte,  général 
des  Flamands  révoltés  (1),  s'avança  avec  4o  ,ooo  hommes, 
et  se  porta  près  du  village  de  Rosebccque,  où  il  se  retran- 
cha. Clisson  ayant  résolu  de  l'attaquer,  défendit  d'abord  à 
ses  soldats,  sous  peine  de  la  vie ,  de  quitter  leurs  rangs  sans 
permission;  puis  il  forma  un  plan  de  bataille,  inconnu  jus- 
qu'alors. Il  fit  un  centre  et  des  ailes  composés  d'infanterie, 
et  distribua  12,000  gendarmes  à  pied  sur  ces  ailes:  le  roi 
seul  était  à  cheval  dans  le  centre  de  cette  armée.  Le  con- 
nétable de  Clisson  se  plaça  à  l'aile  droite,  où  était  1e  comte  de 
Flandre;  et,  l'action  ayant  été  engagée,  les  Flamands  furent 
battus ,  mis  en  fuite,  et  perdirent  25, 000  hommes  tués  sur 
le  champ  de  bataille.  Pendant  l'absence  du  roi,  les  Pari- 
siens, qui  étaient  d'intelligence  avec  les  Flamands,  se  ré- 
voltèrent pour  la  troisième  fois  depuis  le  règne  de  Char- 
les VI.  Cette  circonstance  obligea  le  roi  de  reprendre  le  che- 
min de  sa  capitale,  où  il  rentra  triomphant,  le  10  janvier 
i583.  Le  connétable  de  Clisson  occupa  les  principaux  postes 
de  cette  ville,  et  fit  saisir  les  plus  coupables  parmi  les  ré- 
voltés :  ils  furent  punis  de  mort.  La  tranquillité  et  le  bon 
ordre  étant  rétablis  dans  Paris,  le  roi,  suivi  de  beaucoup 
de  membres  de  la  noblesse,  retourna  en  Flandre,  où  les 
Anglais  s'étaient  réunis  aux  insurgés.  Le  connétable  leur  fit 
lever  le  siège  d'Ypres,  et  s'empara  de  Bergues,  ainsi  que 
de  Gravelines.  Il  ne  resta  bientôt  plus  aux  révoltés  que 
Bourbourg ,  dont  Clisson  s'empara  par  famine.  Il  en 
avait  promis  le  pillage  aux  soldats;  mais  elle  en  fut  sau- 
vée par  une  capitulation  honorable  que  le  duc  de  Bre- 


(1)  Cet  Arlevtllc  ou  Artavelle  était  un  brasseur  de  bierre,  qui  Vêtait 
mis  à  la  tôte  de*  facticu*. 
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tagne  obtint.  Clisson  en  fut  irrité;  et  Ton  prétend  qu'il  pro- 
fila de  cette  circonstance,  pour  montrer  de  l'ombrage  au 
roi,  et  pour  rendre  suspecte  la  fidélité  du  duc  de  Bretagne» 
de  tout  temps  ami  des  Anglais.  Le  duc  qui  en  fut  instruit, 
sentit  renaître  contre  Clisson  une  haine  mal  éteinte;  et 
lui  en  fit  bientôt  ressentir  les  effets.  La  ville  de  Brest  étant 
alors  au  pouvoir  des  Anglais,  le  connétable  en  entreprit  le 
siège  en  i586  :  le  duc  de  Bretagne,  par  politique,  et  dissi- 
mulant le  dépit  secret  que  lui  causait  l'entreprise  sur  Brest, 
joignit  ses  troupes  à  l'armée  du  roi.  Clisson  employa  ces  trou- 
pes à  fermer  le  passage  de  la  mer.  Il  bâtit  aussi  deux  for- 
teresses sur  le  rivage,  et  fit  bloquer  le  port  par  des  vais- 
seaux. Déjà  la  garnison  de  Brest,  vivement  pressée,  com- 
mençait à  concevoir  des  inquiétudes,  lorsque  l'armée  na- 
vale, envoyée  par  le  roi  d'Angleterre,  vint  au  secours  de 
Brest.  Clisson  laisse  descendre  ce  secours  à  terre ,  tombe  sur 
lui  avec  sa  bravoure  ordinaire,  en  tue  une  partie,  et  con- 
traint le  reste  de  remonter  sur  les  vaisseaux.  Cette  victoire, 
qui  devait  assurer  la  ruine  des  assiégés,  contribua  au  con- 
traire |à  les  sauver;  car  le  duc  de  Bretagne,  désespéré  de 
voir  Brest  à  la  veille  d'être  rendu  aux  Français,  retira  ses  trou- 
pes. Clisson  n'ayant  plus  alors  assez  de  soldats  pour  environ- 
ner la  ville,  laissa  libre  un  des  côtés  de  la  mer,  et  le  duc  de 
Lancastre  en  profita  pour  ravitailler  la  place  pour  deux  ans. 
Clisson  ayant  reçu  de  nouveaux  ordres  de  la  cour,  leva  le 
siège  de  Brest.  En  1587,  Je  roi  méditait  une  descente  en 
Angleterre ,  où  il  régnait  de  grands  troubles.  Clisson,  char- 
gé de  celte  expédition,  fit  construire  une  flotte,  sur  laquelle 
1 5,ooo  hommes  choisis  devaient  monter.  Le  duc  de  Breta- 
gne ,  dans  le  double  dessein  de  satisfaire  sa  haine  particu- 
lière contre  Clisson ,  et  de  délivrer  le  roi  d'Angleterre  des 
inquiétudes  que  lui  donnait  l'armement  des  Français,  eut 
recours  à  la  plus  noire  des  perfidies,  et  fit  échouer  le  pro- 
jet. Il  combla  de  caresses  le  connétable,  l'invita  à  l'accom- 
pagner et  à  examiner  son  château  de  l'Hermine  qu'il  fai- 
sait bâtir,  le  conduisit  de  chambre  en  chambre,  et  le  fit  ar- 
•réter  par  ses  gens.  Clisson  fut  chargé  de  fers  et  condamné 
a  mort  ;  mais  un  chevalier,  nommé  Bavarlen ,  chargé  de  le 
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coudre  dans  an  sac  et  de  le  jeter  à  la  mer,  n'exécuta  point  l'or- 
dre du  duc,  qui,  revenu  de  son  premier  emportement,snt  gré, 
dit-on,  à  ce  chevalier  de  ne  lui  avoir  point  obéi.  Clisson 
obtint  sa  liberté,  mais  à  des  conditions  odieuses.  Il  fit  les 
serments  qu'on  exigea,  et  promit  tout  ;  mais  il  ne  tint  rien. 
Ne  respirant  que  vengeance  contre  le  duc,  il  demanda  jus- 
tice au  roi  de  France  :  ne  l'ayant  point  obtenue,  il  résolut 
de  se  venger  lui-même ,  et  ppur  y  parvenir,  il  se  mit  a  ra- 
vager la  Bretagne,  et  s'empara  de  plusieurs  villes.  Il  ne  se 
proposait  rien  moins  que  de  dépouiller  entièrement  le  duc; 
mais  le  roi  leur  ordonna  à  tous  les  deux  de  suspendre  les 
hostilités.  L'année  suivante,  le  roi  les  invita  à  se  rendre  à 
Orléans,  où  il  voulait  terminer  ce  grand  différend. Le  con- 
nétable s'y  rendit ,  mais  le  duc  n'y  parut  point.  Quelque 
temps  après,  le  duc  étant  venu  à  Paris,  le  roi  le  réconcilia 
avec  le  connétable.  Celle  réconciliation  n'étant  pas  sincère, 
la  paix  ne  fut  pas  durable.  En  i38ç),  le  duc  attaqua  les  pla- 
ces du  connétable ,  qui  le  fit  plus  d'une  fois  repentir  d'avoir 
violé  le  traité.  Cependant  Clisson,  ayant  pris  la  résolution 
d'oublier,  autant  que  possible ,  et  sa  haine  et  le  duc  de  Bre- 
tagne, qui  en  était  l'objet,  se  rendit,  en  1390,  à  la  cour, 
où  le  roi  lui  donna  toute  sa  confiance.  Le  prince's'étant  a~ 
lors  choisi  de  nouveaux  ministres,  les  ducs  de  Berri  et  de 
Bourgogne,  qui  furent  exclus  des  affaires,  ne  le  pardon- 
nèrent point  à  Clisson.  Le  duc  de  Bretagne,  enhardi  parle 
mécontentement  des  princes,  ne  garda  plus  le  traité  qu'il 
avait  conclu  avec  le  connétable.  Dans  le  cours  de  l'année 
i3qi,  le  duc  de  Bretagne  et  Clisson  se  prirent  réciproque- 
ment beaucoup  de  villes,  et  se  livrèrent  plusieurs  petits 
combats  qui  affaiblirent  les  deux  partis  sans  rien  décider. 
Le  roi  tint  à  Tours  un  conseil,  dans  lequel  le  duc  de  Bre- 
tagne fut  condamné  à  remplir  les  articles  du  dernier  traité 
fait  avec  le  connétable.  Dans  la  nuit  du  i3  au  14  juin  de  1* 
même  année,  Clisson  fut  attaqué  à  Paris,  dans  la  rue  Cul- 
ture-Sainte-Catherine, par  20  brigands  ayant  à  leur  tête 
Pierre  de  Craon,  qui  agissait  à  l'instigation  du  duc  de  Bre- 
tagne. Surpris  en  sortant  de  l'hôtel  Saint- Paul,  Clisson 
fut  renversé  de  sou  cheval  et  reçut  tant  de  coups  et  de  blés- 
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sures,  que  ses  assassins  le  laissèrent  pour  mort  :  il  fut  ce- 
pendant assez  heureux  pour  en  revenir  (i).  Charles  VI,  ir- 
rité d'un  pareil  attentat,  mit  sur  pied  une  armée  qu'il  des- 
tinait à  châtier  le  duc  de  Bretagne;  mais  un  accident  fu- 
neste, qui  fît  tomber  ce  prince  dans  uue  espèce  de  fréné- 
sie, empêcha  cette  expédition  (a).  Les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berri,  devenus  par  cet  événement  les  maîtres  des  af- 
faires, sur  la  fin  de  i3q3 ,  et  qui  haïssaient  Clisson ,  lui  firent 
son  procès,  et  le  destituèrent  de  sa  cfcuge  de  connétable, 
le  20  novembre  de  la  même  année.  Clisson  se  retira  en  Bre- 
tagne, où  il  recommença  la  guerre  contre  le  duc  de  ce 
pays.  Le  roi,  dans  un  intervalle  de  santé,  les  accommoda 
encore  :  çette  fois  la  réconciliation  fut  sincère.  Le  duc  écri- 
vit à  Clisson,  et  lui  demanda  une  entrevue  ;  mais  ce  dernier, 
craignant  qu'on  ne  lui  tendît  un  nouveau  piège,  voulut  que 
les  fils  du  duc  de  Bretagne  lui  fussent  donnés  en  otage  :  on 
les  lui  envoya.  Clisson ,  ayant  ainsi  en  son  pouvoir  l'héri- 
tier de  la  Bretagne,  fut  enfin  convaincu  de  la  bonne  foi  du 
duc,  et  vint  au  rendez-vous,  conduisant  l'enfant  par  la 
main.  Après  plusieurs  heures  de  conférences,  le  duc  et  Clis- 
son terminèrent  leur  traité  d'accommodement. Le  roi,  étant 
parfaitement  rétabli  de  sa  maladie,  fit  casser  l'arrêt  porté 
contre  Clisson,  et  lui  offrit  de  revenir  à  la  cour.  Clisson  re- 
fusa, et  pressa  seulement  le  rétablissement  des  sieurs  de 
jNoviant  et  de  la  Rivière,  ses  amis  :  on  le  lui  accorda.  Pierre 
de  Craon,  assassin  de  Clisson,  ayant  été  livré  à  la  justice, 


(1)  Le  président  Héoaut  met  cet  événement  sous  i3o3.  Clisson  cepen- 
dant était  encore  connétable,  lorsqu'il  fut  assassiné.  Sa  destitution  do 
cette  charge  n'est  que  du  a5  novembre  139a. 

(a)  Le  3  août  i3o,a ,  le  roi  marchant  en  tète  de  son  armée,  et  traversant 
la  forêt  du  Mans,  un  homme  mal  vétu  lui  apparaît  subitement,  saisit  la 
bride  du  cheval  de  ce  prince,  et  lui  dit  :  •  Noble  roi,  ne  chevauche  pas 
•  outre  ;  retourne  sur  tes  pas ,  tu  es  trahi.  »  Celte  apparition  fit  sur  l'esprit 
du  monarque  une  telle  impression,  qu'il  tomba  dans  une  frénésie  violen- 
te, qui  dura  plusieurs  années.  Ce  fut  pour  amuser  ce  prince  que  l'on 
inventa,  en  i3q5,  les  cartes  à  jouer,  dont  les  figure*  retracent  les  costu- 
mes du  temps. 
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le  connétable  demanda  sa  grâce  et  l'obtint.  La  mort  du  duc 
de  Bretagne,  en  i3qq,  vint  encore  remettre  Clisson  sur  la 
scène,  et  l'y  lit  paraître  sous  Us  couleurs  les  plus  honora- 
bles. Leduc,  en  mourant,  déclara  Clissou  tuteur  de  ses 
enfants,  conjointement  avec  le  duc  de  Bourgogne.  iMargue- 
rile  de  Clisson,  fille  du  connétable  et  femme  du  comte  de 
Penthièvrc,  informée  de  cet  événement  ,  projeta  de  faire 
monter  ses  propres  enfants  sur  le  trône  de  Bretagne;  et,  pour 
parvenir  à  ce  but ,  eUfcosa  proposerai!  connétable,  son  père, 
de  se  défaire  de  ceux  du  duc  de  Bretagne ,  avant  l'arrivéedu 
duc  de  Bourgogne.  Clisson  rejeta  cette  proposition  avec  in- 
dignation, et  saisit  une  hallebarde,  dont  il  allait  percer  Mar- 
guerite de  Clis*on,  lorsqu'elle  se  déroba  par  une  fuite  si  pré- 
cipitée ,  qu'elle  se  cassa  la  jambe.  Le  connétable  assista , 
eu  i/joi,  au  couronnement  du  jeune  duc  de  Bretagne,  et 
l'arma  chevalier.  Clisson  mourut  dans  ses  terres  de  Josse- 
lin,  en  Bretagne,  le  23  avril  i4°7  (*)•  (Chronologie  militai' 
re,  tom.  1  ,  pag.  io5;  Histoire  de  France  du  Père  Daniel, 
Histoire  de  Bretagne,  le  président  Hénaul,  Histoire  des 
Grands -Ojjicier s  de  ta  Couronne ,  Vie  de  Clis.son  dans  tes 
Hommes  illustres  ',  tom.  VU,  pag.  287  ;  Dictionnaire  uni- 
versel ,  par  Cltaudon  et  Delandine ,  Biographie  universelle , 
ancienne  et  moderne ,  Histoire  de  France,  par  Anquetil.) 

• 

de  CLOYS,  voyez  le  Blanc. 

CLUTIN  d'Oysel  (Henri),  commandant  d'arm'e.  fut 
nommé,  le  28  avril  i548,  ambassadeur  du  roi  en  L'eusse, 
où  il  passa  avec  André  de  Montalembert  d'Essey.  Il  assista 
à  toutes  les  opérations  militaires  qui  eurent  lieu  dans  ce 
pays,  et  eut,  par  pouvoir  donné  le  9  novembre  i55o,  lo 
commandement  pour  ordonner  de  tout  en  Ecosse,  en  l'ab- 
sence des  lieuteDanls-généraux-commandauts.  Il  fut  créé 


(1)  Clisson  aimait  à  la  fois  la  guerre,  les  intrigues  cl  l'argent.  Il  laissa 
en  mourant  Une  fortune  de  1,700,000  liv. ,  somme  que  l'on  trouve  pro- 
digieuse, lorsque  l'on  considère  la  râleur  de  Tardent  au  commencement 
du  1 5»  siècle. 
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lieutenant-général  commandant  l'année  tin  roi  en  Écosse, 
par  pouvoir  donné  à  Saverne,  le  G  mai  i55a.  La  reine  d'É- 
cosse,  ii (in  d'animer  les  Écossais  contre  les  Anglais,  fit  con- 
struire un  Tort  sur  la  frontière  d'Angleterre.  Les  Anglais,  cho- 
qués de  cet  établissement,  insultèrent  ceux  qui  y  travail- 
laient; mais  ils  lurent  repoussés  par  les  Écossais.  D'Oysel, 
sans  consulter  la  reine  ni  les  Écossais,  se  mit  à  la  téte  des 
troupes  françaises  et  des  écossaises  affectionnées  à  la  France; 
passa  la  rivière  de  ïuide  avec  du  canon,  et  alla  faire  des 
courses  sur  les  frontières  d'Angleterre,  où  il  ravagea  quel- 
ques lieues  de  pays.  La  reine  et  le  conseil  d'Écosse  le  rap- 
pelèrent, cl  on  lit  connaître  sa  conduite  au  roi,  qui  lui  ôta 
le  commandement  de  Tannée.  11  resta  cependaut  ambassa- 
deur en  Kcosse  et  fut  envoyé,  en  i56i,  en  Angleterre,  pour 
péné  trer  les  desseins  de  la  reine  Elisabeth  sur  la  flotte  qu'on 
y  équipait.  Il  retourna  ensuite  en  Écosse  et  revint  en  France, 
au  mois  «l'octobre.  S'ét  iht  distingué  à  la  bataille  «le  Dreux, 
il  obtint  le  collier  de  Tordre  du  Roi.  Il  fut  envoyé  à  Rouen 
eu  1062,  pour  engager  les  habitants  à  se  soumettre  au  roi; 
mais  il  ne  réussit  point  dans  celte  mission.  Le  prince  de. 
Coudé,  ayant  fait  solliciter  par  d'Andelot  des  secours  auprès 
des  princes  d'Allemagne,  la  cour  envoya  d'Oysel  pour  balan- 
cer le  crédit  de  d'Andelot.  D'Oysel  nepnt  réussir  vis-à-vis  des 
princes  protestants,  mais  il  lira  des  secours  considérables 
des  princes  catholiques.  Il  fut  chargé,  en  i563,  de  concert 
avec  Sébastien  de  l'Aubépine,  évêque  de  Limoges,  de  trai- 
ter la  paix  avec  la  princesse  de  Coudé,  assiégée  alors  dans 
Orléans.  Nommé  ambassadeur  à  Rome,  la  même  année, 
il  arrêta  les  procédures  qu'on  y  avait  faites  contre  quelques 
évèques  soupçonnés  d'hérésie,  et  eontre  la  reine  de  Na- 
varre. 11  soutint  avec  honneur,  en  1 564 «  la  préséance  des 
ambassadeurs  de  France  sur  ceux  des  autres  courouues.  Il 
mourut  à  Rome,  le  i'i  juillet  i566.  {Chronologie  mititairt, 
lom.  Jtfjtig.  'io5;  mémoires  du  Itmus.) 

■ 

duCLUZEL  (  Antoine-Marie ,  comtt),  marichal-cle-camp, 
naquit  à  Nontron,  en  Périgord,  le  10  août  1737.  Il  entra 
comme  surnuméraire  aux  mousquetaires  noirs,  le  10  oc- 
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tobrc  1750,  et  fut  nommé  enseigne  de  la  compagnie  colo- 
nelle au  régiment  de  Saintonge  infanterie,  le  20  novembre 
1  7  >  j.  Il  était  devenu  lieutenant  dans  ce  régiment,  ctservait, 
en  1754,  au  camp  de  Saint-Omer,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Crcmelies,  lorsqu'il  découvrit  et  fit  arrêter  un  ingénieur, 
déguisé  en  paysan  ,  qui,  confondu  avec  les  travailleurs  em- 
ployés au  canal ,  était  soupçonné  d'avoir  levé  un  plan  inti- 
tulé Lignes  des  Français  devant  Saint-Omer.  Ce  plan  fut 
effectivement  trouvé  dans  un  bâton  creux  que  portait  cet 
ingénieur,  nommé  Flobert,  qui  obtint  sa  grâce  et  parvint 
plus  tard  au  grade  de  général ,  par  la  protection  du  maré- 
chal de  Belle-Ile.  En  1755,  le  comte  du  Cluzel  fut  employé 
au  camp  d'Aimeries,  sur  la  Sambre,  sous  les  ordres  (lu 
prince  de  Soubise.  Le  régiment  de  Sainlonge,  dans  lequel 
le  comte  du  Cluzel  continuait  à  servir,  était  alors  chef  de  la 
brigade  allemande,  composée  des  régiments  de  Nassau,  la 
Dauphine  et  Saint-Germain.  Le  comte  du  Cluzel  fut  em- 
ployé, eu  1757,  au  camp  de  Saiut-Malo,  commandé  parle 
duc  d'Aiguillon.  Il  fut  nommé  capitaine  d'une  compagnie 
de  von  régiment ,  le  1"  septembre  de  la  même  année.  Après 
avoir  fait  sur  les  tôles  un  service  très-pénible,  à  cause  des 
Anglais,  dont  les  escadres  >e  Unaient  toujours  à  vue  et  fai- 
saient fréquemment ,  quoique  sans  succès,  des  tentatives 
de  descente,  le  régiment  de  Saintonge  se  rendit  à  Brest,  où  il 
reçut  l'ordre  de  s'embarquer  sur  l'escadre  du  maréchal  de 
(ion  lia  us.  Le  sort  ayant  décidé  sur  quels  vaisseaux  les  diverses 
compagnies  de  ce  régiment  passeraient,  celle  du  comte  du 
Cluzel  monta  à  bord  du  NortliumberUnid.  Il  y  commanda  la 
mousqueterie ,  au  combat  naval  du  10  novembre  i75g,  dans 
lequel  les  vaisseaux  français  le  Thésée  et  le  Superbe  furent 
coulésà  fond.  Le  À  0/  tkumbcrland*  ayant  étéfortementenga- 
gé ,  fut  surle  point  d'éprouver  le  même  sort  (1).  Une  tempête 
desplus  violentes  mit  lin  àce  combat  terrible, ellesdébris de  la 


(i)  Dans  cette  journée  désastreuse,  le  comte  du  Gluiel  perdit  uo  de 
te»  frères,  tué  à  bord  du  FormidatU ,  qui  resta  au  milieu  de  l'escadr* 
anglaise,  et  y  fut  foudroyé. 
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flotle  française  vinrent  débarquer  à  Rochefort,  le  22  dé- 
cembre suivant.  Pendant  cette  expédition,  le  comte  du  Clu- 
zel avait  été  nommé  enseigne  à  drapeau  au  régiment  des 
gardes-françaises.  Il  rejoignit  ce  régiment,  le  suivit  à  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Broglie,  et  f ■  l  avec  lui  la  campagne  de 
1760,  en  Hesse.  Il  passa,  le  18  octobre  1761,  enseigne  à 
pique  au  même  régiment  des  giirdcs-françaises  ;  et  bientôt 
après,  il  reçut  du  maréchal  de  Biron  une  marque  de  con- 
sidération très  distinguée ,  par  sa  nomination  au  grade  d'en- 
seigne des  grenadiers,  qui  lui  fut  accordé  en  récompense 
de  ses  services.  Le  comte  du  Cluzel  fit  la  campagne  de  1762 
dans  le  corps  de  réserve  du  prince  de  Condé ,  qui  n'eut  que 
des  succès  dans  les  glorieuses  journées  de  Groningue,  Jo- 
hanesberg,  etc.  Le  comte  du  Cluzel  fut  fait  successivement 
sous-lieutenant  de  grenadiers,  lieutenant  au  2e de  fusiliers, 
lieutenant  au  2e  de  grenadiers,  lieutenant  au  i,r  de  fusiliers, 
et  lieutenant  au  1"  de  grenadiers.  Il  obtint  la  croix  de  che- 
valier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  5  juin 
1770;  fut  fait  colonel ,  le  16  avril  1786;  capitaine  en  second 
de  grenadiers,  par  commission  du  6  avril  1788;  et  capitai- 
ne aux  gardes,  le  10  juillet  1789.  Au  commencement  de  la 
révolution  française,  le  comte  du  Cluzel  redoubla  de  zèle 
pour  le  service  de  son  souverain;  main,  voyant  que  tous  ses 
efforts  pour  être  utile  au  roi  Louis  XVI  seraient  infruc- 
tueux, il  émigra  en  1791,  et  alla  se  placer  dans  les  rangs  de 
l'armée  des  prii  ces  français  ,  frère*  du  monarque.  Il  y  fit  la 
campagne  de  1792  en  qualité  de  capitaine  d'hommes  d'ar- 
mes, et  commanda  une  compagnie  de  gentilshommes  au 
siège  deMaestricht,  en  1793.  Il  servît  comme  capitaine  dans 
le  régiment  de  Walstein,  pendant  l'année  1795  et  les  sui- 
vantes. Avec  l'approbation  de  S.  M.  Louis  XVIII,  il  rentra 
en  France  dans  l'année  1800,  et  y  fot  mis  en  surveillance 
par  ordre  du  gouvernement  de  Buonaparte.  Après  la  res- 
tauration du  trône  des  Bourbons,  le  comte  du  Cluzel  ob- 
tint le  grade  de  maréchal-de-camp  ,  le  io  août  1814»  pour 
prendre  rang  de  la  promotion  de  1 796.  Il  fut  créé  comman- 
deur de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis,  le  5  mai  1816. 
On  1  admit,  dans  la  même  année, àla  retraite,  après58anset 
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demi  de  service.  Il  a  été.  revêtu  du  titre  de  lieutenant-gé- 
néral honoraire  ;  et  l'avis  de  cette  promotion  lui  a  été  trans- 
mis par  une  lettre  très-flatteuse  du  duc  de  Feltre,  ministre 
de  la  guerre ,  datée  du  a4  août  i8if>.  {Etats  et  brevets  mili- 
taires, Moniteur,  taéleau  des  pensions v) 

...  •  •    '  ... 

,.*..•»•«  •  ■  ■  "    •       »  - 

;   de  COCHEAEL  db  Bobrdohkb  (Charles),  maréchal-de- 
camp  était  capitaine  au  régiment  de  Rain  ville ,  depuis  Me- 
nillet ,  dès  161 7.  Il  se  trouva  au  siège  de  Soîssons ,  la  même 
année;  à  l'attaque  du  Pont-de-Cé  et  à  la  soumission  du 
Béarn,  en  16a  1  ;  aux  sièges  de  8t.*Antoniu  et  de  Montpel- 
lier, en  1622;  au  siège  de  la  citadelle  de  Verdun,  et  à  la  prise 
de  Vie  et  de  Moy  envie,  en  i$5i;  au  siège  de  Nancy,  en  i635; 
à  la  prise  d'Baguenau,  de  Saverne,  de  Lunéville  et  de  la 
Mothe ,  çt  au  secours  d'Heidelberg  et  de  Philisbourg,  en  i634; 
au  combat  de  Fresche  et  à  .la  prise  de  Spire,  en  1 63 5.  Il 
obtint,  le  7  août  de  cette  dernière  année,  le  régiment  dans 
lequel  il  était  capitaine,  et  le  commanda  à  la  prise  de  Vân- 
demont,  au  mois  de  décembre.  Ilfut  blessé,  le  6  juillet  i636, 
dans  une  rencontre  près  de  Dôle;  servit,  la  même  année, 
au  siège  de  cette  place;  se  trouva  aux  sièges  de  Landreeies, 
de-Maubeuge  et  de  la  CapelJe,  eu  1637;  au  siège  de  Saint- 
.Ojmer„cn  j658;  reçut  une  blessure,  le  a5  juin ,  près  de  cette 
place;  fut  employé  au  siège  d'Hesdin  ,  en  i63g,  et  reçut  en- 
core une  blessure,  à  la  défaite  des  Espagnols  près  du  fort 
f$aint- Nicolas,  le  i*r  août.  Il  se  trouva  au  siège  et  au  com- 
bat  d^vas,  en  1640;  aux  sièges  d'Aire,  delà  Bassée  et  de 
$apaume,  en  1641;  Nommé  commandant  à  la  Bassée,  il 
remporta;  le  1  a  septembre  de  cette  dernière  année»  un  a- 
vantage  marquant  sur  les  Espagnols ,  qui  étaient  venus  faire 
«n  logement  à  Auchy.  Il  attaqua,  le  10  décembre ,  10  com- 
pagnies autrichiennes  campées  au  village  de  Fromelle,  les 
força,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  et  fit  un  butin  assez 
considérable.  11  ne  rendit  la  place  delà  Bassée  que  le  1 1  mai 
1642,  après  l'avoir  défendue  avec  la  plus  grande  valeur  pen- 
dant vingt-quatre  jours  de  tranchée  ouverte.  Il  finit  la  cam- 
pagne en  Picardie,  sous  le  comte  d'Haj-court,  et  continua 

.  1  . 


Digitized  by 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  ofo 

de  servir  sous  le  duc  d'Angoulême  et  le  maréchal  de  Cha- 
lillon.  11  fut  nommé  bailli  de  Alonlfort-l'Amaury,  par  pro- 
visions données  a  Paris,  le  3i  mai  1644»  registrées  au  par- 
lement, le  a3  mars  1646.  Il  servit,  en  1644*  au  siège  de 
Sant-Y-A  et  à  la  prise  d'Ast ,  et  continua  d'être  employé  à 
l'armée  d'Italie,  en  iG^H.  Ayant  obtenu  le  gouvernement  de 
Vie  et  dp  Moycnvic,  le  a5  février  1O46,  il  se  démit  de  son 
régiment,  et  se  rendit  ù  Vie.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp 
par  brevet  du  i5  juin  1649;  s'empara,  en  iG5i  ,  du  châ- 
teau de  la  Garde,  en  Lorraine,  et  revint,  après  cette  expé-  ■ 
dition  ,  dans  son  gouvernement  de  Moyen  vie,  Où  il  résida 
jusqu'à  sa  mort.  (Chronologie  militaire,  tom.  Vlypa§.  a56; 
mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France,') 

COEFFIER  (Gilbert),  baron d'Effial,  maréchal-de-camp, 
se  trouva  à  la  bataille  de  Saint- Denis,  en  1567.  Il  était 
gentilhomme  de  la  maison  du  duc  d'Alençon ,  dès  l'an 
i5?o.  Nommé  capitaine  de  5o  hommes  d'armes,  en  i5^a, 
il  servit  en  Flandre,  à  la  tête  d'un  régiment,  en  i58a,  sous 
le  même  prince,  alors  duc  d'Anjou.  Il  se  rendit,  en  i584» 
en  Auvergne,  où  il  obtint  le  gouvernement  de  Clèrmont, 
avec  un  pouvoir  pour  commander  dans xoute  la  province.  v 
où  il  parvint  à  maintenir  les  intérêts  du  roi.  En  1591 ,  il 
joignit  Henri  IV  au  siège  de  Rouen,  avec  un  nombre  con- 
sidérable de  gentilshommes  de  la  province  d'Auvergne. 
Il  retourna  en  Auvergne  après  la  levée  du  siège.  Créé  ma- 
réchal-de-camp, le  10  septembre  i6o5,  il  eut  un  ordre 
du  même  jour  pour  commander  en  Basse- Auvergne  ,  pen- 
dant la  détention  du  comte  d'Auvergne,  gouverneur  de 
la  provinoe.  {Chronologie  militaire,  tom.  VIt.pa%.  49; 
état  de  maréchal  de  France  de  son  fils  ;  où  ses  services  sont 
rappelés.) 

COEFF1ER-RDZÉ  (Antoioe),  marquis  d'E (fiât,  maréchal 
de  France,  fils  du  précédent,  dut  son  éducation  au  sieur 
Martin  de  Ruzé  de  Beaulieu,  secrétaire- d'état,  son  oncle 
maternel ,*qui  lui  fit  don  d'une  grande  partie  de  ses  biens, 
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à  la  charge  de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  Rnzé.  S'éUnt 
fait  remarquer  par  le  cardinal  de  Richelieu,  il  fut  destiné 
à  la  carrière  militaire.  On  le  créa  chevalier  de  Saint- Mi- 
chel et  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  le  27  décem- 
bre iSqî).  Nommé  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau- 
légers,  le  19  avril  1610,  il  servit  au  siège  de  Juliers.  On  li- 
cencia sa  compagnie,  après  la  prise  de  cette  ville.  Il  devint 
grand-maître  et  réformateur  des  mines  et  minières  de  Fran- 
ce ,  sur  la  démission  de  son  oncle ,  par  provisions  du  2  1  sep- 
tembre. Il  rétablit  sa  compagnie  de  chevau  légers,  en  i6i5;. 
suivit  le  roi  dans  son  voyage  de  Guienne,  et  servit  à  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Dois  Dauphin,  dont  le  duc  de  Guise 
prit  ensuite  le  commandement.  Il  fut  fait  conseiller-d'étal, 
par  brevet  du  21  mars  1616;  écuyer  du  roi,  par  provisions 
du  9  août;  et  capitaine  d'une  compagnie  de  5o  carabins, 
par  commission  du  3  février  1617.  Il  commanda  au  siège 
de  Soissons  4  compagnies  tic  cavalerie.  Sa  compagnie  de 
carabins  fut  licenciée  après  le  siège.  On  l'envoya  servir  en 
Flandre,  par  pouvoir  du  3o  octobre  «619.  Il  obtint  l'érec- 
tion delà  baronie  de  Longjumeau en  marquisat ,  par  lettres 
du  dernier  septcndire  162 1 ,  et  l'érection  de  sa  lerre  de  Chil- 
ly,  également  en  marquisat,  par  lettres  données  à  Com- 
piègne,  au  mois  de  mai  1624.  Il  fut  nommé  ambassadeur 
en  Angleterre,  la  même  année,  pour  négocier  le  mariage 
de  Henriette  de  France  avec  Charles  I".  La  conduite  que 
tint,  en  celle  circonstance,  le  marquis  d'fclïiat,  lui  obtint 
les  bonnes  grâces  du  roi  d'Angleterre,  qui  sollicita  pour  lui 
le  collier  de  Tordre  du  Saint-Esprit.  Cette  décoration  fut 
portée  au  marquis  d'Efiial  par  le  duc  de  Chevreuse ,  qui  la 
lui  remit  à  Londres,  le  28  juin  1625.  Il  partit  d'Angleicrre 
avec  8  vaisseaux;  joignit,  le  14  septembre,  l'armée  navale 
commandée  par  le  duc  de  Montmorency,  qui  battit  les  Ro- 
c  hélais,  le  i5:  prit  le  fort  de  Saint- Martin ,  le  18;  et  s'em- 
para du  fort  de  Pile  d'Oléion,  le  20.  Le  marquis  d'Effiat, 
ayant  été  désigné  pour  l'ambassade  extraordinaire  d'Allema- 
gne, en  1626,  se  disposait  à  partir  pour  celte  mission, 
lorsque  le  roi  le  nomma  surintendant  des  finances  du 
royaume.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  présenta  le  tableau 
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de  ces  fiuance»  à  l'assemblée  des  notables  (  i  ).  U  eut  des  let- 
tres de  cOnseiller-d'honneur,  datées  de  Blois,  le  9  juin,  re- 
gistres an  parlemeut,  le  *4  mars  1627,  et  qui  lui  donnèrent 
voix  et  séance  air  parlement  de  Paris.  Il  fut  nommé  gouver- 
neuret  lieutenant-général  en  Touraine,  sur  la  démission  du 
marquis  de  Courten vaux- Souvré,  par  provisions  données  à 
Villeroy,  le  27  juillet  16a;,  regislrées  au  parlement  de  Paris, 
le  5  août  suivant.  Il  accompagna  le  roi  aux  voyages  de  Lan- 
guedoc, d'Italie,  de  Piémont  et  de  Savoie ,  en  1629.  Il  exerça 
la  charge  de  grand-mattre  d'artillerie,  aux  sièges  de  Privas 
et  d'Alais.  Il  eut  un  pouvoir,  le  24  décembre  de  cette  an- 
née, pour  commander  l'armée  d'Italie  sous  le  cardinal  de 
Kichelieu ,  conjointement  avec  les  maréchaux  de  Schom- 
berg  et  de  la  Force ,  et  le  duc  de  Montmorency.  Créé  gou* 
vorneur-général  de  l'Anjou,  sur  la  démission  de  la  reine- 
mère,  par  provisions  données  à  Paris, le  1" février  i63o,  re- 
gistrées au  parlement  de  Paris,  le  10,  il  se  démit  alors  du 
gouvernement  de  Touraine.  Au  combat  de  Veillane,  le  10 
juillet,  le  marquis  d'Effiat  étant  à  la  tête  de  40  chevau-lé- 
gers  de  la  garde  du  Roi,  essuya  le  feu  d'un  bataillon  corn- 
mandé  par  le  prince  de  Piémont;  marcha  contre  le  prince 
Doria  ;  et,  soutenu  par  le  duc  de  Montmorency,  tailla  eu 
pièces  600  cavaliers  ennemis,  avant  qu'ils  eussent  gagné  le 
pont  de  Veillane,  sur  lequel  le  prince  Doria  fut  fait  prisou- 
liier.Poursuivaotsa  victoire,  le  marquis  d'Effiat  dispersa  ceux 
des  ennemis  qu'il  avait  devant  lui;  puis,  revenant  contre  un 
régiment  d'infanterie  qui  se  retirait ,  et  qui ,  pour  se  sauver, 
jetait  ses  armes  par  terre,  il  le  suivit,  en  fit  tous  les  officiers 
prisonniers  de  guerre,  s'empara  de  17  drapeaux,  et  tua  un 
grand  nombre  de  soldats.  Il  rejoignit  ensuite  le  gros  de  l'ar- 
mée ,  en  marchant  au  petit  pas,  quoiqu'il  eût  à  traverser, 
à  la  vue  de  l'ennemi,  une  plaine  d'uue  demi -lieue d'étendue. 
Dans  cette  action  glorieuse ,  le  marquis  d'Effiat  avait  chargé 

t         -  ' 

» 

.il"   -     .        I    I.       ..    I  I  .  .  Il    ,    I  MI..II.I.      I  I 

(1)  Le  marquis  d'Effiat  administra  les  finances  avec  la  plus  grande  sa* 
ges»e.  Il  avait  trouvé  le  taux  de  l'intérêt  à  10  pour  100,  et  parvint  a.  la" 
réduire  au  denier  18.  Le  grand  Çolbert  le  fixa  députa  au  denier  ao. 
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jusqu'à  trois  fois,  sans  casque,  et  armé  de  sa  simple  cuirasse  : 
son  cheval  reçut  4  coups  d'épéc,  un  coup  de  pistolet  dans  le 
cou,  et  un  à  la  cuisse.  Le  marquis  d'Effiatse  trouvaà  la  prise 
de  Massé,  le  1 5  juillet;  à  celle  de  Saluées,  le  20;  enfin  à  cel- 
les du  fort  St. -Pierre,  du  château  de  Bresol,  et  de  toute  la 
vallée ,  qui  se  soumit.  Il  marcha  à  l'attaque  du  pont  de  Ca- 
riguan ,  que  les  Français  forcèrent,  le  G  août.  Créé  maré- 
chal de  France ,  par  état  donné  à  Paris,  le  i"  janvier  i63i, 
il  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  27  du  même  mois. On  le 
pourvut  du  gouvernement-général  de  l'Auverguc,  et  du  gou- 
vernement particulier  de  Cussct,  sur  la  démission  du  duc 
de  Chevreuse  qui  passait  au  gouvernement  de  Picardie,  par 
provisions  données  à  Fontainebleau,  Je  11  octobre,  regia- 
trées  au  parlement  de  Paris,  le  21  janvier  i63a.  Il  obtint, 
par  autres  provisions  du  même  jour,  le  gouvernement-gé- 
néral et  lalieuleuauce-généraledu  Bourbonnais,  sur  la  dé* 
mission  de  M.  le  prince  de  Coudé  :  le  parlemeut  enregistra 
ces  provisions,  le  21  janvier  i652.  Il  fui  nommé,  par  com- 
mission donnée  à  Fontainebleau ,  le  12  octobre  de  la  même 
année,  pour  administrer  le  gouvernement  et  la  lieutenance- 
générale  du  Nivernais,  pendant  l'absence  du  duc  de  Man- 
toue  :  l'enregistrement  s'en  fit  aussi  au  parlement  de  Paris, 
le  21  janvier  i632.  Il  se  démit  du  gouvernement  d'Anjou, 
en  faveur  du  cardinal  de  la  Valette.  Il  avait  été  désigné ,  par 
pouvoir  du  17  mai  iG32,  pour  commander  l'armée  que  le  roi 
envoyait  au  secours  de  l'électeur  de  Trêves  ;  mais,  étaut  tom- 
bé malade  à  Litzelstcin ,  il  y  mourut  le  27  juillet  suivant  y  à 
l'âge  de  5 1  ans  (  1  ).  {Chronologie  militaire ,  tom.  H,  pag.  493; 
Histoire  de  Louis  A7/7,  parle  Pire  Griffer,  Journal  de  Bas- 



(1)  Le  marquis)  d'Efïiat  mourut  au  moment  où  un  grand  commande- 
ment allait  lui  fournir  l'occasion  de  déployer  «es  talents  militaires.  Il  eut 
la  réputation  méritée  d'homme  habile  dans  tous  le*  emplois  qu'il  exerça,  et 
celle  d'homme  libéral  et  bienfaisant.  Il  fut  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
importants  suc  les  finances,  la  diplomatie  et  les  guerres  du  temps.  Par- 
mi ses  enfants,  on  compte  le  marquis  de  Cinq-Mars,  favori  de  Louis  XIII, 
nommé  grand  écuyer  de  France  à  19  ans,  et  décapité  à  Lyon,  le  ia  sep* 
tetnbre  itya,  à  l'àgede  22  ans. 
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sompierre,  le  Père  d'Avrigny,  l'abbé  Le  Gendre,  Histoirè 
des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  Bauclas,  Moréri, 
Mercure  français.) 

de  COEHORN  (Louis,  baron),  général  de  brigade  ,  na- 
quit à  Strasbourg,  le  16  janvier  1771 .  Il  entra  au  service,  en 
août  1 783 ,  comme  volontaire ,  au  régiment  colonel-général- 
dragons,  dont  son  père  était  mestre-de-camp.  Il  passa,  le 
2  septembre  1784  >  sous-lieutenant  de  remplacement  au  ré- 
giment d'Alsace,  dont  son  père  était  devenu  colonel-com- 
mandant; fut  fait  sous-lieutenant  en  pied,  le  29  novembre 
de  la  même  année;  lieutenant  en  second,  le  22  septembre 
1788;  lieutenant  en  premier,  le  ier  avril  1791  ;  et  capitaine, 
le  9  juin  1 792.  Il  Ht ,  en  cette  dernière  qualité ,  les  campagnes 
de  1 792  et  1 793  en  Amérique  ;  mais  une  maladie  grave,  cau- 
sée par  les  suites  d'un  naufrage  sur  la  côte  de  la  Guyane,  l'o- 
bligea de  revenir  en  France ,  où  il  servit  comme  simple  sol- 
dat pendant  six  mois.  Nommé  capitaine-adjoint  aux  adju- 
dants-généraux ,  le  22  mai  1794  (  1)  ,  il  fut  employé  dans  ce 
grade  à  l'armée  des  côtes  de  Brest ,  jusqu'au  3o  décembre 
de  la  même  année.  Il  passa,  le  3i  du  même  mois  et  en  la 
même  qualité,  à  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  avec  l'adju- 
dant-général  Decaen ,  auquel  il  était  attaché,  et  fit  la  cam- 
pagne devant  Mayence,  jusqu'au  i3  décembre  1795.  L 'ad- 
judant-général Decaen  ayant  été  réformé  à  cette  dernière 
époque,  Coehorn  rentra  alors  à  Tétat-major- général  de  l'ar- 
mée. Il  fut  adjoint,  le  23  septembre  suivant,  à  l'adjudant- 
général  Montrichard ,  avec  lequel  il  fit  la  campagne  du  Pa- 
latinat,  jusqu'à  la  retraite  de  l'armée  dans  les  lignes  de  la 
Queicli.  Il  s'était  trouvé  aux  affaires  de  Pfedersheim  et  de 
Lambsheim,  et  s'y  était  distingué.  Lorsque  les  hostilités  re- 
commencèrent, en  1796,  le  capitaine-adjoint  Coehorn  fut 
employé  auprès  du  général  de  brigade  Sainte-Suzanne,  avec 


(t)  11  dut  sa  réintégration  dan»  ce  grade  à  la  recommandation  du  gé- 
néral en  chef  Hoche,  qui  lui  remit  à  cet  égard  une  note  aussi  flatteuse 
qu'honorable. 
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lequel  il  combattit  aux  affaires  de  Mutterstadt  et  d'0{ 
sheim.  L'adjudant-général  Decaen  ayant  remplacé  le 
ral  Sainte-Suzanne  dans  le  commandement  de  l'avai 
de  la  division  Beaupuis,  le  capitaine-adjoint  Coehorn  repi 
ses  fonctions  auprès  de  cet  adjudant-général,  lors  du  passage 
du  Rhin,  dans  la  même  campagne  de  1790'.  Il  se  trouva  à 
tous  les  combats,  escarmouches,  affaires  et  batailles  que 
sa  brigade  livra  ou  eut  à  soutenir  pendant  cette  laborieuse 
campagne;  et  il  signala  sou  courage  particulièrement  à  l'af- 
faire de  Malsheim,  aussi  nommée  bataille  d'Etlingen,  et  à 
celle  de  Langenbruck.  Observateur  rigide  de  la  discipline, 
il  faillit  être  victime  du  zèle  et  de  la  fermeté  héroïque  qu'il 
déploya  contre  une  troupe  de  pillards  qu'il  somma  de  ren- 
trer dans  le  devoir,  et  contre  laquelle  il  osa  seul  lutter  corps 
à  corps  (1).  Il  fut  fait  prisonnier  de  guerre ,  le  23  septembre 
de  la  même  année,  et  échangé  le  9  mai  1797.  Nommé  aide 
de-camp  du  général  Decaen ,  le  24  juin  suivant,  il  passa  ai 
ce  général  à  l'armée  d'Angleterre,  en  1798,  et  y  servit  sur 
les  cofes  de  Cherbourg.  Il  fit  la  campagne  de  i799àParmée 
du  Danube,  sous  les  ordres  du  général  Jourdan»  A  l'affaire 
d'Oster-Ach,  qui  eut  lieu  le  22  mars,  il  parvint  à  dégager 





(1)  Après  la  prise  de  Kaiserslautern ,  en  octobre  179*),  Coehorn,  con- 
duisant dans  le  pays  une  colonne  de  chasseurs  à  cheval,  s'aperçoit  que 
cette  troupe  se  livrait  au  pillage.  Il  reproche  vivement  à  ces  chasseur» 
leur  insubordination  et  Ja  bassesse  de  leurs  actions  ;  niai*  la  menace  et 
l'insulte  furent  toute  la  réponse  qu'il  reçut  de  cette  troupe  indisciplinée. 
Coehorn  réitère  alors  la  défense  de  piller,  et  menace  de  punir  de  mort 
le  premier  qui  enfreindra  cette  défense.  Effectivement,  le»  vols  conti- 
nuant, il  fait  feu  sur  un  des  pillards  qu'il  étend  à  ses  pieds,  et  en  blesse 
un  second.  Cet  acte  de  fermeté  fait  cesser  le  désordre  ;  mais ,  lorsque 
Coehorn  se  retrouve  à  la  tôle  du  corps,  il  entend  murmurer  contre 
lui  dans  les  rangs.  <  —  Eh  bien  1  oui,  dit-il,  c'est  moi  qui  ai  fait  mou 
■  devoir,  et  qui  suis  encore  prêt  à  punir  quiconque  déshonorera  le  nom 
•  français  par  des  crimes  :  cepeudant,  si  quelqu'un  de  vous  veut  ven- 
»ger  la  mort  de  son  camarade,  me  voilà  prêt.  »  En  même  temps,  il  jette 
ses  arme»  à  terre,  croise  les  bras,  et  regarde  fièrement  la  troupe.  Plu- 
sieurs furieux  se  jetèreol  sur  lui,  et  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que 
les  officiers  parvinrent  à  le  tirer  des  mains  de  ces  forcenés,  qui  ne  l'a- 
bandonnèrent qu'après  lui  avoir  fait  onze- blessures  graves. 
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et  à  sauver  un  bataillon  de  la  2e  demi-brigade  d'infanterie 
de  ligne  et  une  compagnie  du  1*  régiment  de  dragons,  qui 
allaient  être  faits  prisonniers.  Il  combattit  avec  la  plusgrande 
valeur  a  l'affaire  de  Liptingen  ,1e  25  du  même  mois,  et  y  fût 
blessé  d'un  coup  de  feu  dans  l'articulation  du  pied  gauche  : 
sa  conduite,  dans  cette  journée,  fit  demander  pour  lui  le 
grade  de  général  de  brigade.  Nommé  adjudant-général,  le 
20  août  suivant ,  on  lui  confia  le  commandement  de  la  li- 
gne du  Rhin,  depuis  Strasbourg  jusqu'à  Neubrisack.  Il  pas- 
sa ,  en  mars  1800,  dans  la  division  du  général  Delmas.  Les 
Autrichiens  ayant  été  battus  sur  l'Alp  par  le  général  en  chef 
Moreau,  le  28  avril,  Coehorn  se  mit  à  la  poursuite  des  en-  ' 
nemis,  après  avoir  passé  le  torrent  un  des  premiers,  et  fit 
cette  traversée  sur  les  épaules  d'un  grenadier.  il  contribua 
au  gain  de  la  bataille  d'Engen-Slockach,  le  3  mai,  par  la 
hardiesse  des  mouvements  qu'il  fit  faire  aux  troupes  sous 
ses  ordres,  et  en  s'emparant,  après  un  combat  des  plus  o- 
piniàtres,  des  hauteurs  de  Hohen-Heben  ,  où  il  enleva  un 
drapeau  aux  ennemis.  A  la  bataille  de  Moeskirch,  livrée  le 
lendemain  4  mai,  Coehorn,  qui  commandait  Pavant-garde 
de  la  division  Delmas  depuis  l«3o  avril  précédent,  reçut  or- 
dre de  ce  général  d'opposer  une  résistance  inébranlable  aux 
efforts  de  l'ennemi.  Dans  la  position  critique  où  se  trouvait 
alors  cette  division,  son  salut  dépendait  de  la  fermeté  aveo 
laquelle  son  avant-garde  empêcherait  les  mouvements  de 
l'ennemi,  qui  tendaient  à  cerner  la  division  Delmas  et  à 
l'isoler  du  reste  de  l'armée.  Vaincre  ou  périr  était  donc  la 
seule  alternative  dans  laquelle  se  trouvaient  les  troupes 
commandées  par  Coehorn.  Ce  brave  officier  justifia  plei- 
nement la  confiance  du  général  Delmas;  et,  malgré  le  feu 
terrible  de  l'ennemi  et  la  grêle  de  mitraille  qui  renversait 
continuellement  les  rangs  de  sa  troupe,  Coehorn  conserva 
sa  position ,  et  força  les  Autrichiens  de  renoncer  à  une  at- 
taque qui  était  re poussée  avec  un  courage  aussi  héroïque. 
A  la  tète  du  io*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  d'une  par- 
tie du  4e  régiment  de  hussards  et  d'un  escadron  du  11e  ré- 
giment de  chasseurs,  Coehorn  chargea  dans  la  plaine  de 
Meresheim  la  cavalerie  légère  de  l'ennemi,  qui,  malgré  sa 
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grande  supériorité  numérique  et  ses  efforts  courageux,  fut 
poussée  Tépée  aux  reins  l'espace  de  plus  de  i5oo  toises,  et 
ne  trouva  son  salut  que  sous  la  protection  d'un  régiment  de 
cravates  (manteaux-rouges),  placé  dans  une  espèce  de  cul- 
de-sac  près  du  bois  de  Nordliugue.  A  l'affaire  de  Neubourg, 
le  26  juin,  une  forte  colonne  ennemie  avait  déjà  gagifé  du 
terrain  sur  la  gauche  de  la  division  Biontrichard,  lorsque 
l'adjudant-commandant  Coehorn  arriva  au  pas  redoublé 
avec  la  téle  de  cette  division ,  venant  de  Donawerth.  Ce 
secours  était  attendu  avec  impatience,  et  le  général  Char- 
les Grandjean ,  qui  le  commandait  en  chef,  ayant  pleine 
confiance  dans  les  talents  de  Coehorn,  lui  laissa  le  soin  de 
luire  les  dispositions  propres  à  arrêter  les  progrès  de  l'en- 
nemi. Sans  vouloir  attendre  les  autres  troupes  de  la  divi- 
sion, Coehorn  résolut  aussitôt  de  marcher  à  l'ennemi  avec 
uti  demi  bataillon  de  la  14'  demi-brigade  d'infanterie  légè- 
re ,  une  compagnie  de  carabiniers  et  a  escadrons  du  1 1"  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval.  A  la  tète  de  cette  poignée  de 
braves,  il  se  dirigea  par  le  chemin  le  plus  court  sur  le  centre 
de  la  colonne  ennemie.  Cette  colonne  quoique  soutenue  par 
le  feu  de  1  o  piècesde  canon  qui  foudroyaient  lesassaillant*,fut 
enfoncée  à  la  baïonnette,  puis  sabrée  et  mise  en  déroute: 
on  fit  à  l'ennemi  un  bon  nombre  de  prisonniers ,  et  Coehorn 
prit  de  sa  main  M.  de  Korneulcr,  major  du  régiment  de 
Lascy.  En  iSoi,  il  passa  sous  les  ordres  du  général  de  di- 
vision Saiute-Suzanue.  11  fut  employé  dans  lu  26°  division 
militaire,  en  1802  et  i8o3,  et  au  camp  de  Bruges,  eu  1804 
et  i8o5.  Employé  dans  la  1"  division  du  5' corps  de  la  gran- 
de-armée, il  fit  la  campagne  de  i8o5  eu  Autriche.  Le  5o 
octobre,  étant  suivi  seulement  de  2  ordonnances  à  cheval, 
il  tomba  sur  un  peloton  de  Go  chasseurs  à  pied  russes  qui 
s'étaient  barricadés  dans  un  parc  à  moutons,  eu  sabra  une 
partie,  et  lit  le  reste  prisonnier.  Dans  cette  affaire,  qui  eut 
lieu  entre  Ried  et  Lambach,  Coehorn  reçu,!  un  coup  de  ca- 
rabine tiré  à  bout  portant  par  un  officier  russe  ;  mais  ce  coup, 
détourné  adroitement,  ne  lui  fit  aucun  mal.  Il  se  trouva  à 
l'entrée  des  Français  dans  Vienne,  le  14  octobre  suivant, 
et  combattit  à  Austcrlitz,  le  2décembre  de  la  même  année. 
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Employé,  en  1806,  à  la  grande-armée,  il  y  fit  la  campagne 
contre  la  Prusse;  se  trouva  à  la  bataille  d'Auerstaedt,  le  14 
octobre,  et  y  reçut  plusieurs  contusions  de  biscayen.  Il  fut 
cité  très-honorablement  dans  le  rapport  du  maréchal  Da- 
voust,  sous  les  ordres  duquel  il  avait  servi  à  cette  bataille 
mémorable.  11  fut  blessé  dangereusement  au  front  par  une 
balle,  daus  une  affaire  qui  eut  lieu,  la  même  année,  en  a- 
vant  de  Varsovie.  Nommé  général  de  brigade,  le  2 1  mars 
1 807,  il  reçut  le  commandement  de  la  5*  brigade  du  corps  des 
grenadiers  réunis,  sous  les  ordres  du  maréchal  Oudinot,  et 
se  distingua  au  combat  de  Veichselmonde,  près  de  Dantzick.  - 
Il  combattit  à  la  bataille  de  Friedlaud,  le  14  juin  de  la  mê- 
me année,  et  y  fut  blessé  d'une  balle  dans  la  cuisse.  Il  passa 
Tannée  1808  à  Dantzicl^.,  avec  le  corps  des  grenadiers  du 
maréchal  Oudinot,  et  marcha  avec  ce  corps  à  la  campagne 
de  1809  contre  l'Autriche.  Employé  dans  la  division  du  gé- 
néral Claparède,  qui  faisait  partie  du  corps  commandé  par 
le  maréchal  Alasséna,  il  attaqua  ,  le  2  mai,  à  la  téte  des  ba- 
taillons des  chasseurs  du  Pô  et  des  tirailleurs  corses,  l'ar- 
rière-garde  autrichienne,  en  avant  d'Ebersberg.  Dans  cette 
affaire,  la  brigade  Coehorn  Ht  des  prodiges  de  valeur,  força 
le  pont  sur  la  Traun ,  et  contribua  à  soutenir  avec  avantage 
une  lutte  aussi  terrible  qu'inégale  contre  3o,ooo  Autri- 
chiens, lorsque,  par  suite  de  l'incendie  de  plusieurs  ar- 
ches de  ce  même  pont,  la  division  Claparède  se  trou- 
va momentanément  séparée  du  reste  de  l'armée.  Pen- 
dant cette  action ,  le  générai  Coehorn  combattit  avec  une 
rare  valeur,  et  eut  un  cheval  tué. sous  lui.  Il  se  trouva  aux 
batailles d'Aspern  et  d'Esling,  les  21  et  22  mai;  au  combat 
d'Enzersdorff,  le  5  juillet  ;  et  à  la  bataille  de  Wagram,  le  6 
du  même  mois.  A  cette  dernière  affaire,  il  reçut  plusieurs 
contusions.  Désigué,  en  juillet  1811,  pour  servir  a  l'armée 
d'Espagne,  il  se  rendit  d'abord  à  Pampemne;  mais,  y  étant 
tombé  dangereusement  malade,  il  fut  obligé  de  quitter  mo- 
mentanément le  service  :  il  était  perclus  de  tous  ses  mem- 
bres. Sa  santé  s'étant  rétablie,  H  reçut,  en  181 3,  l'ordre  de 
rejoindre  à  ftlayence  la  grande  -  armée  d'Allemagne,  dans 
laquelle  il  fut  employé  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de 
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Raguse.  Il  se  trouva  aux  batailles  de  Lutzen  et  de  Bauîzen, 
et  à  différents  au  1res  combats  que  son  corps  d'armée  eut  à 
soutenir  jusqu'au  4  juin,  jour  de  la  signature  de  l'armistice 
conclue  entre  les  armées  belligérantes.  Les  hostilités  ayant 
recommencé  vers  le  mois  d'août,  le  général  Coehorn  sui- 
vit les  mouvements  de  son  corps  d'année.  Il  se  trouva  aux 
batailles  de  Leipsick,  les  16,  17  et  18  octobre;  eut  la  cuisse 
emportée  par  un  boulet,  à  la  dernière  de  ces  affaires;  resta 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  et  fut  transporté  à  Leipsick,  où  il 
mourut  le  29  du  même  mois,  des  suites  de  l'amputation  qui 
qui  lui  avait  été  faite.  Le  général  Coehorn  avait  été  créé  com- 
mandant de  la  Légion- d'Honneur,  le  3o  août  1809,  et  re- 
vêtu, la  même  année,  du  litre  de  baron.  Il  était  aussi  com- 
mandeur de  l'ordre  militaire  de  Maximilien-Joseph  de  Ba- 
vière. {Brevets  et  états  milit..  Moniteur,  annales  du  temps.) 

db  COETHEN  ,  voyez  d'Akhalt. 

de  COETLOGON  (Alain-Emmanuel,  marquis),  maré- 
chal de  France,  naquit,  en  1646* d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Bretagne.  Il  entra  au  sevice  comme  enseigne  au 
régiment  Dauphin  infanterie,  en  1668,  et  passa  au  service 
de  mer,  en  1670,  en  qualité  d'enseigne  de  vaisseau.  Nom- 
mé successivement  lieutenant  de  vaisseau ,  en  1672  ,  et  ca- 
pitaine de  vaisseau,  le  26  janvier  1675,  il  se  trouva  au  com- 
bat naval  qui  fut  livré,  le  8  janvier  1676,  entre  Stromboly 
et  Salinot,  près  de  Melazzo.  Il  commanda  le  vaisseau  l'E- 
clatant au  combat  naval  gagné,  le  2  juin ,  par  le  maréchal 
de  Vivonne,  sur  la  flotte  combinée  d'Espagne  et  de  Hol- 
lande, et  arrêta  la  marche  de  Tune  des  têtes  de  l'armée  de 
Ruyter,  qui  fut  mise  en  désordre.  Il  s'empara  ensuite  de  la 
ville  de  Barlet,  dans  la  Pouille,  et  y  brûla  un  vaisseau  de 
guerre  et  plusieurs  navires  marchands,  sous  le  feu  de  l'ar- 
tillerie de  la  place.  En  1686,  il  commanda  un  vaisseau  de 
guerre  à  l'entrée  de  la  Méditerranée,  et  combattit  2  vais- 
seaux de  guerre  espagnols  qui  refusaient  de  saluer  le  pavil- 
lon français:  Il  se  rendit  maître,  à  l'abordage,  d'un  vaisseau 
algérien,  en  1687.  Il  se  trouva,  le  1er  juillet  1688,  au  bom- 
bardement d'Alger,  sous  le  maréchal  d'Esirées.  Il  se  trouva 
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aussi  au  combat  livré  dans  la  baie  de  Baotry,  sur  les  cotes 
d'Islande,  entre Kork et  Keinsale,  par  le  comte  de  Château - 
Regnaud,qui  mit  en  fuite  l'amiral  anglais,  le  12  mai  1689. 
Tendant  cette  action,  le  vaisseau  que  commandait  le  mar- 
quis de  Coêtlogon  ayant  pris  feu ,  cet  accident  ne  déconcerta 
pas  le  brave  capitaine,  qui  continua  de  combattre,  et  le  fit 
avec  succès.  Nommé  clief  d'escadre,  le  1"  novembre  sui- 
vant, il  servit  en  cette  qualité,  le  29  mai  1692.,  au  combat 
de  la  H'ogue ,  sous  les  ordres  de  M.  de  Tourville.  Placé  à  l'ar- 
rière-garde de  l'année  navale ,  où  il  faisait  les  fonctions  de 
contre- amiral,  et  ne  voyant  pas  d'occasion  de  combattre, 
il  se  sépara  de  cette  arrière  -  garde,  pénétra  au  travers  de 
plusieurs  vaisseaux  ennemis,  joignit  son  général,  qui,  en- 
vironné par  5  brûlots  qu'on  avait  attachés  sur  lui,  courait 
le  plus  grand  danger,  cl  ménagea  sa  retraite.  Eu  i6g3,  il 
brûla  dans  le  port  de  Gibraltar  2  vaisseaux  de  guerre  enne- 
mis, et  se  rendit  maître  de  plusieurs  uavires  marchands 
qui  se  trouvaient  sous  la  forteresse  de  celte  place.  Il  fut  nom- 
mé capitaine-général ,  pour  le  roi  d'fispague ,  de  toutes  les 
armées  et  de  toutes  les  flottes  d'Espagne  aux  Indes ,  en  l'ab- 
sence du  comte  de  Château-Regnaud,  par  pouvoir  donné  à 
Buen-Ketiro  ,  le  18  mars  1701,  et  on  le  créa  lieuleuant-gé- 
néral  des  armées  navales  du  roi  de  France,  le  1"  juin  sui- 
vant. Il  servit  en  cette  dernière  qualité  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne, et  sous  le  maréchal  d'Estrées ,  par  lettres  du  24  juiu 
1702.  Étant  sorti  de  Brest,  en  1703,  avec  5  vaisseaux,  pour 
se  rendre  sur  les  côtes  de  Provence,  il  rencontra ,  le  22  mai, 
entre  Tetubal  et  l'embouchure  du  Tage,  une  flotte  mar- 
chande hollandaise  venant  de  Portugal,  et  escortée  par  5 
vaisseaux  de  guerre.  Il  attaqua  ces  5  vaisseaux,  en  coula 
un  à  fond,  et  prit  les  autres.  Il  commanda  le  corps  de  ba- 
taille au  combat  naval  qui  se  donna ,  te  24  août  1 700,  à  onze 
lieues  de  Malaga ,  par  le  comte  de  Toulouse ,  contre  les  flot- 
tes d'Angleterre  et  de  Hollande.  Il  commanda  aussi,  en  1705, 
une  escadre  de  17  vaisseaux  de  guerre.  On  le  nomma  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint -Louis,  par  provisions  du  i" 
novembre;  conseiller  au  conseil  de  marine  ,  en  17 15;  vice- 
amiral  du  Levant  à  la  mort  du  maréchal  de  Château- Re- 
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gnaud,  par  provisions  du  1 8  novembre  17 16  ;  grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  par  provisions  du  même  jour; 
et  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  5  juin  1724.  Il  lut  créé 
maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  1"  juin 
1730.  Il  était  alors  dangereusement  malade,  et  mourut  le 
7 du  mémo  mois,  d«éd*environ  85  ans(i).  {Chronologie  mi- 
lUàïrt,  torti.  l±i  ,  pag.  236  ,  Mémoires  du  Pire  cCAvrigny  , 
Histoire  de  Louis  XIV,  par  le  Père  Grijfit;  Histoire  mUi- 
taire  de  Louis- le- Grand,  par  le  marquis  de  Quincy  ;  ga- 
zette du  temps ,  Bauclas,  le  président  Hénaut ,  son  état  de 
maréchal  de  France,  suivant  lequel  il  s'est  trouvé  à  onze 
combats  ;  Histoire  de  France,  par  Anquelil,  Biographie  uni- 
verselle, ancienne  et  moderne,  tom.  IX,  pag.  181.) 

de  COETLOGON  (Louis-Emmanuel,  comte)  ,  lieutenant- 
général  f  parent  du  précédent)  fut  d'abord  capitaine  réfor- 
mé au  régiment  du  mestre-de-camp-général  des  dragons, 
le  17 septembre  1720. Il  obtint  une  compagnie  dans  le  même 
régiment,  le  7  juillet  1722,  et  fut  pourvu  de  la  lieutenanrede 
roi  de  Rennes,  sur  la  démission  deson  père, le  i"septembre 
1725.  Il  commanda  sa  compagnie  au  camp  deStenay  en  1727; 
à  celui  de  la  Moselle,  en  1732  ;  au  camp  du  pays  Messin,  eu 
1735;  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen  et  au  siège  de  Philis- 
bourg,  en  1734»  Devenu  colonel-lieutenant  du  régiment  d'in- 
fanterie (depuis Penthièvre),  par  commission  du  1"  novem- 
bre 1704»  M  le  commanda  à  l'armée  du  Rhin ,  en  1755,  et  se 
trouva  à  FafFaire  deClausen.  Il  marcha  à  la  tète  de  son  régi- 
ment avec  la  2*  division  des  troupes  qui  passèrent  en  Ba- 
vière, au  mois  d'août  1741  ;  se  trouva  à  la  prise  de  Prague; 
au  camp  de  Pisseck;  au  combat  de  Sahay;  au  secours  de 
Frawemberg  et  à  la  défense  de  Prague,  où  il  se  distingua 
dans  plusieurs  sorties.  Use  trouva  aussi  à  la  retraite  de  cette 


(1}  Dégoûte  du  set  vice  par  les  injustices  que  le  ministre  lai  avait  lait 
éprouver,  il  s'était  retiré  au  noviciat  des  jésuites.  Lorsqu'il  y  reçut,  au 
lit  de  la  mort,  le  bâton  de  maréchal  de  Fiance  qu'il  avait  long-temps 
désiré,  et  qu'il  méritait  a  tant  de  titres,  il  eut  la  présence  d'esprit  de 
dire  :  0  frvn  noéis ,  domine,  non  nobis;  sed  nomini  tuo  dagioriam.  • 
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ville,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Belle-Ile,  en  1742,  et 
rentra  eu  France  avec  celle  armée,  au  mois  de  février  1743. 
Créé  brigadier,  le  20  du  même  mois,  il  commanda  le  ré- 
giment de  Penlhièvre  à  la  bataille  de  Dcttingen,  où  il  fut 
blessé ,  et  finit  la  campagne  en  Basse-Alsace.  Employé  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  par  lettres  du  ier  avril  1744»  il  servit  aux 
sièges  de  M  en  in  et  d'Ypres;  couvrit  celui  de  Fumes;  passa, 
par  lettres  du  irf  juillet,  à  l'armée  commandée  par  le  ma- 
réchal de  Saxe,  cl  finit  la  campagne  au  camp  de  Courlray. 
Il  fut  employé,  par  lettres  du  ier  mai  1745 ,  à  l'armée  du 
Bas-Rhin,  commandée  par  M.  le  prince  de  Conli,  qui  se 
tint  sur  la  défensive.  Déclaré,  au  mois  de  novembre,  ma- 
réchal-de-camp, dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié,  le  1" 
mai  précédent,  il  se  démit  du  régiment  de  Penlhièvre.  Em- 
ployé à  l'armée  commandée  par  M.  le  prince  de  Conti, 
par  lettres  du  1"  mai  1746,  il  marcha,  sous  les  ordres  du 
comte  d'Estrées ,  du  camp  sous  Maubeuge  jusqu'à  Héren- 
tals,  et  revint  avec  le  môme  corps  de  troupes  servir  au  siè- 
ge de  Mons  et  à  celui  de  Charleroi.  Il  joignit  ensuite  le 
corps  commandé  par  le  marquis  de  Villemur  entre  la  Sam- 
bre  et  la  Meuse;  servit  au  siège  des  ville  cl  château  de  Na- 
mur,  et  combattit  à  Raucoux.  Il  se  rendit  en  Bretagne, 
où  il  fut  employé,  par  lettres  du  10  octobre,  el  y  rési- 
da jusqu'à  la  paix.  Il  eut,  le  1"  novembre  1748.  un  ordre  ' 
pour  continuer  de  commander  dans  celte  province,  en 
l'absence  du  gouverneur  et  des  lieutenants-généraux.  Dé- 
claré, au  mois  de  décembre  suivant,  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  dont  le  pouvoir  lui  avait  été  expédié 
(e  10  mai  précédent,  il  fut  employé  en  celte  qualité  en 
Bretagne,  par  lettres  du  1"  janvier  1749»  et  y  comman- 
da en  chef  jusqu'au  i,rmars  1757.  A  cette  dernière  époque,  il 
fut  employé  en  Normandie  pour  commander  dans  l'évéché 
d'Avranches,  sous  les  ordres  du  duc  d'Harcourt.  Il  com- 
mandait encore  dans  cette  province,  en  17G2.  Le  comte 
de  Coctlogon  fut  créé  commandeur  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint- Louis ,  en  1705,  et  grand'eroix  du  même 
ordre,  le  i"seplembre  1766  II  vivait  encore  en  1779.  Nous 
ne  connaissons  pas  l'époque  de  sa  mort.  (Chronologie  mi- 
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Ulaire,  tom.  F,  pag.  53 1  ;  Gazette  de  France,  mémoires 
du  temps,  étais  militaires.) 

de  COIGNY,  voyez  de  Pranqvetot. 

COLBERT  (Jules-Armand)  ,  marquis  de  Blainville,  lieu- 
tenant-gênéral ,  était  le  4*  fil»  du  grand  Colberl,  ministre-se- 
crétairc-d'étal  et  contrôleur-général  des  finances  sous  Louis 
XIV.ll  naquit  en  1G64,  et  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  d'O/- 
mo)  .  Il  obtint,  le  2$  mars  1^74»  ^a  charge  de  surintendant  des 
bâtiments  du  roi,  arts  et  manufactures  de  France  en  sur- 
vivance de  son  père.  Il  prit  le  litre  de  marquis  de  Blainville, 
lors  de  son  mariage  avecGabrielle  de  Rochechouart  de  Ton- 
nay-Charente ,  le  i5  juillet  1682.  Il  entra,  la  môme  année, 
lieutenant  au  régiment  de  Picardie,  et  servit,  en  i683,  aux 
sièges  de  Courltay  et  de  Dixmude.  Il  se  démit,  au  mois  de 
septembre,  delà  charge  de  surintendant  des  bâtiments  du 
roi  ;  obtint ,  au  mois  de  novembre  suivant ,  une  compagnie 
au  régiment  de  Picardie  ,  et  servit  à  l'armée  qui  couvrit  le 
siège  de  Luxembourg,  en  1684.  Il  fut  nommé  colonel  du 
régiment  de  Foix,  à  sa  création ,  le  i3  septembre  de  cette 
dernière  année ,  et  pourvu  de  la  charge  de  grand'maître  des 
cérémonies  de  France  ,  sur  ta  démissiondu  marquis  de  Rho- 
des, le  29  janvier  i685  :  il  prêta  serment,  pour  cet  te  charge, 
le  3o  du  même  mois.  En  1688.  le  marquis  de  Blainville  ser- 
tit au  siège  et  à  la  prise  de  Philisbourg,  de  Manheimet  de 
FrancLenthal.  Il  se  distingua  particulièrement  au  siège  de 
Kocheim ,  qu'on  emporta  l'épée  à  la  main ,  le  26  août  1689. 
Il  obtint  un  régiment  de  son  nom,  le  6  septembre  suivant, 
et  se  démit  alors  de  celui  de  Foix.  Il  servait  à  l'armée  d'AU 
lemagne,  en  1690 ,  lorsqu'on  lui  donna,  le  1 1  juillet,  le  ré- 
giment de  Champagne,  vacant  par  la  mort  du  comte  de 
Sceaux ,  son  frère ,  tué  à  la  bataille  de  Fleurus.  Ayant  rejoint 
ce  régiment  à  l'armée  de  Flandre,  il  y  fit  la  campagne  sous 
le  maréchal  de  Luxembourg.  Il  servit  au  siège  et  à  la  prise 
de  Mous  et  de  Namur ,  en  1691 ,  et  au  combat  de  Steinker- 
que,  en  1692  :  il  y  fut  blessé.  Créé  brigadier,  le  3o  mars 
1693,  il  servit  sur  la  Moselle,  la  même  année,  et  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Allemagne,  en  169401 1695.  Il  commanda, 
en  1694 ,  les  troupes  du  roi  sur  le  Rhin,  depuis  Rhhizabcrn 
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jusqu'à  Lauterbourg.  Il  servit  à  l'armée  de  la  Meuse,  eu  1G96; 
à  celle  de  Flandre  ,  en  1697  ;  au  camp  sous  Landau ,  en  1699; 
à  l'armée  d'Allemagne ,  en  1701;  et  fut  employé,  pendant 
l'hiver,  dans  les  duchés  de  Limbourg  et  de  Luxembourg, 
par  ordre  du  25  octobre.  Promu  au  grade  de  maréchal  de- 
camp,  le  29  janvier  1702,  et  nommé  pour  commander 
dans  Kayserwert,  il  soutint,  dans  cette  place,  5$  jours  de 
tranchée  ouverte,  et  tua  G  à  7000  hommes  aux  ennemis, 
par  l'effet  de  son  artillerie  ou  dans  les  fréquentes  sorties  qu  il 
fit  faire.  En  allant  visilcr  les  ouvrages,  il  tut  blessé  à  l'épaule 
d'un  éclat  de  brique.  Lorsqu'il  rendit  la  ville,  le  i5  juin  , 
elle  était  réduite  en  un  monceau  de  pierres.  Il  dicta  lui- 
même  les  conditions  de  la  capitulation  :  la  principale  fut 
que  les  alliés  feraient  raser  tontes  les  fortifications  à  leurs 
dépens,  et  que  les  otages  qu'ils  devaient  donner  pour  ga- 
rants de  leur  parole  ne  seraient  renvoyés  qu'après  l'entière 
exécution  du  traité.  Cette  belle  défense  valut  au  marquis 
de  Blainville  le  grade  de  lieulenant-géuéral ,  qu'il  obtint  le 
19  juin.  11  servit  dans  les  Pays-Bas,  sous  le  duc  de  Bour- 
gogne cl  le  maréchal  de  Boufflers;  se  signala  à  la  bataille  de 
Fiicdlingen  ,  le  14  septembre;  et  commanda,  pendant  l'hi- 
ver, à  Namur,  par  ordre  du  16  novembre.  Employé,  en  1705, 
à  l'armée  de  Bavière,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Vil- 
lars,  il  eut  part  à  toutes  les  opérations  de  cette  campagne. 
Il  força  les  retranchements  de  la  forêt  Noire;  emporta,  le 
29  avril ,  le  poste  de  Biberach  ;  et  s'empara  en  suite  du  châ 
teau  de  ll.isla.:h.  Il  combattit  avec  valeur  à  la  première  ba- 
taille d'Hoehstedt ,  et  commanda  à  Ulm  pendant  l'hiver. 
Il  fut  employé,  la  même  année,  sous  l'électeur  de  Bavière. 
11  servit,  en  1704,  sous  le  maréchal  de  Marchin,  et  s'em- 
para de  la  petite  ville  impériale  de  Giengen.  Détaché,  au 
mois  d'avril,  pour  favoriser  le  passage  d'uu  convoi  qui  ve- 
nait de  SchafThouse,  il  s'empara  de  Stockai  k  et  amena  le 
convoi.  Il  donna  les  plus  grandes  preuves  de  bravoure  et  de 
conduite  à  la  deuxième  bataille  de  Hochstedt,  le  i5  août, 
y  fut  blessé  et  mourut  à  Ulm,  le  même  jour,  des  suites  de 
sa  blessure.  {Chronologie  militaire ,  tom.  IV ' ,  pag.  ^5$  j  mé- 
moires du  temps ,  Gazette  de  France.} 
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COLBERT  (l'anl-Éduuai  <l),  éSmêcde  Ci  euilly,  maréchal- 
d(.--c..!i:,  ,  neveu  du  précédent,  naquit  en  1686.  Il  entfaaux 
mousquetaires,  en  1701  ;  se  trouva  au  combat  de  Nimègue, 
en  1702;  et  a  celui  d'Eckeren,  en  1703.  Il  obtint,  le  a  juil- 
let «le  la  même  année,  une  compagnie  dans  le  régiment  de 
Champagne  ,  qu'il  alla  joindre  à  l'armée  de  Bavière ,  et  com- 
manda cette  compagnie  à  la  première  bv»  taille  d'ilochstedt, 
au  mois  de  septembre.  Devenu  mcstre-de-camp-lieutenant 
du  régiment  Royal-Dragons,  le  12  mai  1704,  il  le  comman- 
da à  la  bataille  de  Rainillies ,  en  1706;  à  l'armée  de  Flan- 
dre, en  1707;  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708;  à  celle 
de  Malplaquet,  en  1709;  en  Flandre,  en  1710  et  171 1  ;  aux 
sièges  de  Douay  et  du  Quesnoy,  en  171a;  et  à  ceux  de  Lan- 
dau et  de  Fribourg,  en  1715.  Créé  brigadier  des  armées  du 
roi,  le  i,r  février  1719,  il  servit  en  celte  qualité  au  camp  de 
Stenay,  en  1727.  II.  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  20  février  1754,  et  mourut  à  Paris,  le 
28  février  175O,  âgé  de  74  ans.  (Chronologie  militaire ,  tom. 
VU  ipàg,  go;  nié  moire  a i  du  temps ,  Gazelle  de  France.) 

COLBERT  ( Louis-Jean -Baptiste- Antonin) ,  marquis  de 
Scignetny ,  maréchal- de-camp  .  neveu  du  précédent ,  na- 
*•  quit  le  17  septembre  1753.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en 
1749,  et  passa  sous-lieutenant  au  régiment  du  Roi  infan- 
terie, en  1752.  Il  devint  capitaine  de  dragons,  en  1768 ;  fut 
nommé  colonel  du  régiment  de  l'Ile-de-France,  le  20  lé- 
vrier 17G1  ;  chevalier  de  Saint-Louis,  la  même  année;  puis 
colonel  du  régiment  de  Champagne,  le  iw  décembre  1762. 
On  le  créa  brigadier  des  armées  du  roi,  le  5  janvier  1770 . 
et  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  le  1"  mars  1780. 
(Etats  mUitaires ,  Gazette  de  France,  mémoires  du  temps.) 

COLBERT  (Louis) ,  marquis  de  Linières,  maréchal-de- 
camp ,  fils  atné  de  Louis  Colbert,  I"  du  nom ,  comte  de  Li- 
nières (1;,  naquit  le  8  avril  1709.  Il  fut  fait  lieutenant  ré- 


(1)  Louis  Colbert,  premier  du  nom,  était  le  cinquième  des  fils  du 
grand  Colbert. 
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lormé  au  régiment  du  Roi  infanterie,  le  5  février  1728  ;  lieu- 
tenant, le  5  mars  1729;  et  capitaine,  le  21  septembre  sui- 
vant. Il  commanda  sa  compagnie  aux  sièges  de  Gerra-d'Ad- 
da,de  Pizzighitone  et  du  château  de  Milan, en  1733,  età  ceux 
de  Tortone,  de  Novarre  et  de  Sarravalle,  en  janvier  et  fé- 
vrier 1734*  Devenu  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes 
de  Berrij  avec  rang  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  le 
3.1  mars  1734,  il  quilta  le  régiment  du  Roi;  servit  avec  la 
gendarmerie  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen ,  et  au  siège  de 
Phiiisbourg.  Il  passa  premier  cornette  de  la  compagnie  des 
chevau-légers  de  la  Reine,  le  29  novembre  ;  et  devint,  le  12 
mars  1735,  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes 
Daupbin,  avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie.  Il 
se  trouva  en  cette  qualité  à  l'affaire  de  Clausen ,  au  mois 
d'octobre,  et  marcha,  au  mois  de  septembre  1741  >  à.  l'ar- 
mée de  Westphalie.  Nommé  capitaine-lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  chevau- légers  de  Bretagne,  par  commission  du 
i*'mai  1742,  il  commanda  cette  compagnie  sur  les  frontières 
de  Bohême ,  et  au  secours  de  Braunaw ,  la  même  année  ; 
sur  le  Rhm ,  en  i743>  à  la  reprise  de  Weissembourg  et  des 
lignes  de  la  Lautern  ,  au  combat  d'Haguenau  et  au  siège  de 
Fribourg,  en  *744»  ^       déclaré,  au.  mois  de  novembre, 
brigadier  des  armées  du  roi,  dont  le  brevet  lui  avait  été  ex- 
pédié dès  le  2  mai  précédent.  Employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre, par  lettres  du  1"  avril  174S,  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Fontenoy  et  au  siège  de  Tournay.  Il  passa  à  la  compagnie 
des  gendarmes  anglais ,  le  1 1  juin,  en  quittant  celle  des  che- 
vau-légers  de  Bretagne,  et  finit  la  campagne  avec  cet  te  com- 
pagnie. Employé  à  l'armée  du  prince  de  Conti,  par  lettres 
du  i*r  mai  174°%  le  marquis  de  Linières  servit  au  siège  de 
Mons  et  de  Charleroi.  Réuni  à  l'armée  du  roi ,  i*  se  trouva 
à  la  bataille  de  Raucoux,  le  11  octobre  1746»  et  à  celle  de 
Lawfcldi,  le  2  juillet  1747*  Ilfut  nommé marécbal-de-camp, 
le  ier  janvier  1748,  et  mourut  àParis,  le  24  juillet  1761,  dans 
la  52'  année  de  son  âge.  {Chronologie  militaire,  tom,  Pli, 
jwg.  260;  Gazette  de  France,  mémoires  du  temps.) 
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COLBERï  (Lmiin-FratM  oi^-IJ<jiiii),  vomie  de  Croissy , 
iieutrnani- gênerai^  fils  de  Charles  Colberl,  minisire  et 
secrétaire  d'état  au  département  des  affaires  étrangères 
(ce  dernier  frère  du  grand  Collu-il),  naquit  le  i5  février 
i<>77,  et  fut  connu,  jusqu'en  1712,  sous  le  nom  de  che- 
valier de  Croissy.  Il  entra  aux  mousquetaires  ,  en  1091, 
et  se  trouva  au  siège  de  Mous  et  au  combat  de  Leuze.  Il  ob- 
tint une  lieutenance  au  régiment  du  Roi,  le  ij  décembre  de 
la  même  année;  servit  au  siège  de  Namur  ;  se  trouva  a  la 
bataille  de  SteiDken|ue  .  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  ;  et 
ou  bombardement  de  Charleroi  »  en  i6:j2.  Colonel  du  régi  - 
ment  de  Sanlerre,  à  sa  formation  ,  le  4  octobre  ,  il  le  com- 
manda au  siège  de  Huy;  à  la  bataille-  de  Nei winde;  au  siège 
de  Charleioi,  eu  à  la  marche  de  Vignamont  au  pont 

d'JEftpû  1  n  ,  eu  16941  à  l'armée  de  la  Meuse, -eu  i0g5,  et  àcel- 
lc<le  Flandre, en  1696,  1G97  et  1701 .  Il  fut  nommé  brigadier 
«les  armées  du  roi,  le  27  janvier  1702.  Enfermé  dans  K.iy- 
sei  wert ,  il  contribua  à  la  vigoureuse  défense  qu'y  fit  le  mar- 
quis de  Dlainvillc,  «on  cousin.  Il  commanda  Ij  sortie  du  22 
mai,  qui  se  fit  en  fée  m  jour;  chassa  les  ennemis  «le  leurs 
tranchées;  rasa  une  partie  de  leurs  ouvrages,  et  reçut  une 
blessure  au  bras.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne  ,  en  i;«>" 
le  chevalier  de  Croissy  se  trouva  au  siège  de  Brisack,  sous 
le  duc  de  Bourgogne  ;  monta  la  tranchée  «levant  celle  place, 
le  26  août;  servit  au  siège  de  Landau  .  sous  le  maréchal  de 
Tallart  ;  cl  lut  chargé  de  porter  au  roi  les  articles  de  la  ca- 
pitulation de  cette  place  ,  ainsi  que  les  drapeaux  et  étendards 
pris  sur  l'ennemi.  A  îa  bataille  de  Spire,  avec  la  seule  bri- 
gade du  régiment  du  roi,  il  défit  entièrement  l'infanterie 
■  le  la  «boite  des  ennemis,  ce  qui  contribua  beaucoup  au 
gain  de  cette  bataille.  Il  Combattit  a  Hoehstedt,  en  170  ï  . 
et  y  demeura  prisonnier.  Il  fut  fait  inaréchal-de-camp,  le 
•jôootobre  de  la  même  année.  Échangé,  en  1706,  il  servit, 
Tannée  suivante  ,  a  l'armée  de  Flandre ,  sous  le  duc  de  Ven- 
dôme. Il  commença  la  campagne  sur  le  Rhin,  sous  !c  ma- 
réchal de  Bcrwick,  en  1708;  passa,  l'année  suivante,  en 
Flandre,  au  mois  de  juillet,  et  y  commanda  pendant  quel- 
rjue  temps  8  batailloncet  8  esca«lrons,  campés  à  deux  lieues 
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de  l'armée.  Détaché,  au  mois  d'octobre,  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Puiguyon.  pour  faire  le  siège  de  Leffingen,  il 
fut  fuit  prisonnier  dans  une  sortie  que  firent  les  ennemis, 
échangé,  en  1700,  le  chevalier  de  Croissy  fut  créé  lieute- 
nant-général des  armét-s,  le  29  mars  1710,  et  servit  à  l'ar- 
mée de  Flandre.  Ilohlint  le  gouvernement  de  Crécy,  en 
Brie,  le  1"  septembre;  continua  de  servir  en  Flandre,  en 
1711;  se  trouva  à  l'affaire  de  Denain,et  aux  sièges  de  Douay, 
du  Quesnoy  et  de  Boachain,  en  171a.  Il  se  trouva  à  la  dé- 
faite du  général  Vaubonue;  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fi  i- 
bourg,  en  1713,  et  fut  blessé  à  ce  dernier  sîége,  le  i3  oe- 
tobre.  A  la  mort  du  marquis  de  Sévigné,  il  obtint  la  char- 
ge de  lieutenant  de  roi  du  comté  Nantais,  le  9  janvier  1714- 
En  1715.  il  l'ut  nommé  ambassadeur  auprès  de  Charles  XII, 
roi  de  Suède»  et  eut  sa  première  audience  dp  ce  souverain, 
à  Slralsund,  le  14  mai  (1).  11  mourut  à  Paris,  le  2/1  août 
1747*  à  l'âge  de  73  ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  1K , 
/'ttg.  O69  ;  mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France.) 

COLBERT  (Jean-Baptiste-Joachim) ,  marquis  de  Torcy 
<■/  de  Croissy,  baron  de  JSogcnt ,  lieutenant-général ,  neveu 
du  précédent,  naquit  le  25  janvier  1703.  Il  entra,  en  1718, 
aux  mousquetaires  ;  fut  fait  colonel-lieutenant  du  régiment 
Royal-Infanterie,  le  C  mars  1719»  et  capitaine  des  gardes 
de  la  porte,  le  6  décembre  1723.  Il  commanda  son  régi- 
ment au  siège  de  Kehl ,  en  1733,  et  à  celui  de  Philisbonr?, 
en  1734;  fut  créé  brigadier  le  rr  août,  et  finit  la  campa- 
gne en  cette  qualité.  Parti  de  l'armée  du  Rhin,  au  mois 
d'octobre,  il  conduisit  son  régiment  a  l'armée  d'Italie;  ar- 
riva à  Pavie,  le  5  décembre,  et  y  passa  l'hiver.  Il  servit 
aux  sièges  des  chdteaux  de  Gonzague  et  de  Révéré ,  en 
1733,  et  rentra  en  France,  en  mai  1756.  Promu  au  grade 
de  maréchal- de-camp,  le  1"  janvier  1740»  il  servit  à  Par- 


(1)  On  dit  que  Charles  XII  donna  une  audience  au  comte  de  Croissy 
sur  la  brèche  de  Slralsund,  où  ce  monarque  était  assiégé.  (Histoire  dit 
Chartes  XI Jj  far  Foliaire.) 
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niée  de  la  Meuse,  sous  le  maréchal  de  Maillebois,  par  let- 
tres du  i"  août  1741;  marcha  avec  la  troisième  division 
qui  partit  de  Givet,  le  5l  du  même  mois;  la  conduisit  en 
Wc»lphalie,  et  commanda  à  Linn  pendant  l'hiver-.  Lorsque 
celle  armée  passa,  au  mois  d'août,  en  Bohême,  le  mar- 
quis de  Croissy  marcha  avec  la  2'  division;  se  trouva  à  plu- 
sieurs vives  escarmouches,  et  renlra  en  France  après  la 
campagne.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1" 
mai  1743,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Dettingen,  et  finit 
la  campagne  en  Basse-Alsace,  sous  le  maréchal  de  ffcafl  1 
les.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Coi- 
gny,  son  beau-père,  par  lettres  du  1"  avril  l?44t  il  fut- 
chargé  de  porter  au  roi  la  nouvelle  du  succès  de  l'attaque 
des  retranchements  des  ennemis  à  Suffelsheim  et  Angeu- 
heim,  et  fut  créé  lieutenant- géuéral  des  armées,  le  2  mai. 
Il  servit  en  qualité  de  maréchal-de-camp  à  la  reprise  des 
lignes  de  >Ve issembourg  et  de  la  Lautern ,  et  porta  celle 
nouvelle  au  roi  à  Dunkerque,  où  il  arriva,  le  9  juillet. 
Retourné  à  l'armée,  il  se  trouva  à  l'affaire  d'Haguenau  ; 
lut  déclaré  lieutenant-général ,  le  -26  août,  el  servit  en  cet- 
te qualité  au  siège  de  Fribourg.  Employé  à  l'armée  du  roi, 
par  lettres  du  1"  avril  1745.  il  concourut  à  la  prise  des 
ville  et  citadelle  de  Tournay ,  et  combattit  à  Fonlenoy.  En 
J74b>  Il  servit  au  siège  de  Namur;  se  distingua  à  la  bataille 
de  Raucqux,  et  combattit  à  Lauwleldt,  en  1747-  H  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  i5  avril;  com- 
manda en  Poitou ,  par  lettres  du  1"  mai  1758  jusqu'au  1" 
juin  suivant,  époque  à  laquelle  il  passa  en  Provence,  où  il 
servit;  sous  le  maréchal  de  Lhomond,  jusqu'au  1"  novem- 
bre 17^9.  11  fut  créé  chevalier  du  Sainl-Espril ,  le  1"  jan- 
vier 1773,  et  mourut  avant  le  1"  décembre  1777.  (Chro- 
nologie militaire,  tom.  V ,  pag.  3o8;  mémoires  du  temps, 
Gazette  de  France.) 

■ 

COLBERT  (Jean-Baptiste-François-Menelaï) ,  marquis 
de  Sablé,  lieutenant-général,  fils  aîné  du  précédent,  na- 
quit le  27  mai  1728.  Il  entra  aux  mousquetaires,  eu  17^2; 
se  trouva  à  la  bataille  de  Detlingeu,  Tannée  suivante;  aux 
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sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  de  Furnes;  à  l'affaire  d'Ha- 
guenau,  et  au  siège  de  Fribourg,  en  1744-  Devenu  capi- 
taine réforme'  au  régiment  de  Berri  cavalerie,  le  29  jan- 
vier 1745»  'l  combattit  à  Fontenoy  et  servit  au  siège  de 
Tournay.  Il  fut  fait  capitaine  en  pied,  le  7  juin:  commanda 
sa  compagnie  au  même  siège;  à  l'affaire  du  Mesle;  à  la  prise 
des  ville  et  château  de  Gand,  et  des  villes  de  Bruges,  d'Ostende 
et  de  Nieupoit,  la  même  année;  au  siège  de  Bruxelles,  et 
a  la  bataille  de  Raucoux,  en  174C,  et  à  celle  de  Lawfeldl,  en 
j 747»  Nommé  colonel  du  régiment  de  Hainaut  infanterie, 
le  1"  janvier  17/18,  il  le  commanda  au  siège  et  à  l'assaut 
du  fort  Saint-Philippe,  en  17^6,  et  sur  les  côtes  depuis 
1757  jusqu'à  la  paix.  Il  fut  créé  brigadier  des  armées  du 
roi,  le  20  février  17G1,  et  on  le  déclara,  au  mois  de  décem- 
bre 1762,  maréchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été 
expédié,  le  25  juillet  précédent  :  il  se  démit  alors  du  régi- 
ment de  Hainaut.  Ayant  obtenu,  au  mois  de  mars  1763, 
la  charge  de  capitaine  des  gardes  de  la  porte,  en  survivan- 
ce du  marquis  de  Croissy,  son  père,  il  prêta  serment  pour 
cette  charge,  le  i5  du  même  mois.  Il  fut  créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  le  5  décembre  1781.  Il  assista 
aux  assemblées  de  la  noblesse  d'Anjou  pour  l'élection  des 
députés  aux  états-généraux  du  royaume,  en  1789.  [Chro- 
nologie nii/it(iirc9  tom.  VII,  pag.  5^4  ï  mémoires  du  temps, 
Gazette  de  France.) 

COLBERT  (Charles-Antoine-Félix),  marquis  de  Torcy, 
maréchal-de-camp,  frère  du  précédent,  naquit  le  10  juil- 
let 1729.  Il  entra  aux  mousquetaires,  le  14  avril  1744;  f»1  lj 
campagne  en  Flandre,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Menin, 
d'Ypres  et  de  Furnes,  à  l'affaire  d'Haguenau  et  au  siège 
de  Fribourg.  Il  obtint,  le  14  décembre  de  la  même  an- 
née ,  la  charge  de  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes 
de  la  reine,  avec  rang  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie. 
Il  servit  à  la  bataille  de  Fontenoy;  aux  sièges  des  villes  et 
citadelles  de  Tournay,  d'Oudenarde,  de  Dendermonde  et 
d'Ath,  en  174^;  aux  sièges  de  Mons,  de  Charleroi  et  de 
Namur,  et  a  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746.  Devenu  eu- 
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scignc  de  la  compagnie  tics  Gendarmes-Bourguignons,  avec 
rang  de  mestrc-de-camp  de  cavalerie  ,  le  1"  janvier  1 748  9 
il  servit  au  siège  de  Maestricht,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Ha- 
novre et  de  plusieurs  places  de  cet  éleclorat.  Il  fut  employé 
au  camp  de  Clostersevern  :  se  trouva  à  la  marche  sur 
Zell,  en  1757;  au  combat  de  Sundershausen  ;  à  la  prise  de 
Cassel  et  de  la  Hesse,  et  à  la  bataille  de  Lutzelbcrg ,  en 
1758.  Il  combattit  à  .Hindi  :n  ,  le  1"  août  1759;  fut  fait  ca- 
pitaine-lieutenant de  la  compagnie  des  chevau  légers  de 
Bourgogne,  le  ai  du  même  mois  ,  et  la  commanda  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  en  1760.  Créé  brigadier,  le  20  février 
1761 ,  le  marquis  de  Torcy  servit  en  cette  qualité  à  l'armée 
d'Allemagne;  passa  à  la  charge  de  capitaine-lieutenant  des 
chevau-légers  Dauphin,  le  11  janvier  176a,  en  se  démet- 
tant des  chevau-légers  de  Bourgogne,  et  servit  encore  en 
Allemagne.  Il  fut  déclaré,  au  mois  de  juin  170*3,  maré- 
chal-de-camp, dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié,  le  a5 
juillet  17G2,  et  se  démit  alors  de  sa  compagnie  des  che- 
vau-légers Dauphin.  (Chronologie  militaire,  tom.  VU, 
pag.  rùyx'y  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

COLBERT  (Edouard  -  François)  ,  comte  de  Maidevrier, 
lieutenant-général ,  frère  du  grand  Colbert,  naquit  en  i634* 
Il  obtint,  le  3o  mai  i65i,  une  compagnie  au  régiment  de 
Navarre.  Il  se  signala  à  l'assaut  du  fort  du  Catelet,  en  Lor- 
raine ,  où  il  reçut  8  coups  de  mousquet  :  on  le  crut  tue, 
et  il  demeura  long-temps  parmi  les  morts.  Le  roi  lui  don- 
na, Je  a  mai  i658,  une  lieu  tenante  au  régiment  des  gar- 
des. 11  servit ,  la  même  année,  à  la  bataille  des  Dunes;  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Dunkerque,  de  Bergues,  de  Dixmu- 
de  ,  M  Furnes,  de  Gravelines,  d'Oudenarde,  de  Menin  et 
d'Ypres.  Nommé  pour  commander  à  Philisbourg,  le  i5 
juin  1661,  il  leva,  le  17  du  même  mois,  une  compagnie 
franche  d'infanterie  pour  tenir  garnison  dans  cette  place, 
dont  il  fut  fait  lieutenant  de  roi,  le  29  septembre.  Il  eut 
une  compagnie  au  régiment  des  gardes,  le  22  juillet  1662, 
et  se  démit  de  la  lieutenance  de  roi  de  Philisbourg  et  de  la 
compagnie  qui  y  tenait  garnison.  Il  fut  fait  capitaine-lieu- 
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tenant  do  la  seconde  compagnie  des  mousquetaires,  a  la 
création  de  cette  compagnie,  le  9  janvier  i665,  et  se  dé- 
mit alors  de  la  compagnie  aux  gardes.  Cette  même  anoér, 
il  marcha  avec 'un  détachement  de  mousquetaires  sous  la 
conduite  de  M.  de  Pradel,  au  secours  des  Hollandais,  con- 
tre l'évêquc  de  Munster,  qui  fut  forcé  de  rendre  aux  Hol- 
landais les  places  qu'il  leur  avait  prises,  et  de  faire  la  paix. 
Pendant  la  campagne  de  Flandre,  en  1667,  le  comte  de 
Maulevrier  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  d'Ath,  de  Tour- 
nay,  de  Douay  et  de  Lille.  Pendant  le  siège  de  cette  dernière 
place,  il  eut  ordre  d'attaquer  la  demi-lune,  et,  malgré  une 
blessure  qu'il  avait  reçue  la  veille,  il  chargea  les  ennemis, 
les  débusqua  de  leurs  postes,  et  s'empara  de  la  demi - 
lune.  Il  fut  créé  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  26* 
janvier  1668;  servit  eu  cette  qualité  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  et  commanda  la  compagnie  des  mousque- 
taires à  tous  les  sièges  qu'on  entreprit.  Créé  maréchal- de- 
camp,  par  brevet  du  24  février  1669,  il  fut  employé  en  cette 
qualité  sous  M.  de  Navailles,  qui  marcha  au  secours  de  Can- 
die. Il  prit  pari  à  toutes  les  sorties  qui  curent  lieu,  et  tou- 
jours avec  succès  :  dans  l'une,  il  fut  blessé  à  la  tète.  II  se  dé  - 
mit  de  la  compagnie  des  mousquetaires,  au  mois  d'avril 
167a  ;  commanda  à  Arnheim  ,  dans  la  Gueldre  hollandaise, 
pendant  l'automne  de  la  même  année;  fut  employé  sur 
la  Sarre  et  dans  Trêves,  sous  le  marquis  de  Rocheifort,  par 
lettre»  du  10  décembre  1673,  et  résida  à  Trêves  pendant 
l'hiver.  Employé  eu  Alsace,  comme  maréchal-dé-camp , 
sous  le  marquis  de  Vaubrun,  par  lettres  du  a.\  mars 
le  comte  de  Maulevrier  eut  un  ordre  du  même  jour  pour 
commander  dans  cette  province  en  l'absence  de  M.  de  Vau- 
l)i  un.  Étant  sorti  de  Philisbourg  avec  un  corps  de  troupes, 
pour  servir  d'arrière-garde  à  M.  de  Turenne,  qui  passait  le 
Rhin,  il  défit  entièrement  100  cuirassiers  et  200  fantassitisala 
bataille  de  Sintzhtim ,  où  il  commandait  l'aile  droite,  char- 
gea deux  fois  Its  ennemis,  les  fit  plier,  et  les  força  à  la  re- 
traite. Il  continua  de  servir  en  Alsace,  en  1675,  et  y  com- 
manda un  corps  d'observation.  11  fut  créé  lieutenant  géné- 
ral des  armées,  le  a5  février  1676.  Employé,  au  mois  de 
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mars,  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  île  Luxem- 
bourg, il  combattit  à  kokesberg  et  contribua  à  la  prise  de 
Monlbéliard.  Jl  servit,  en  167;»  sous  le  maréchal  de  Cré- 
<|uy  ;  commanda  un  corps  de  troupesen  deçà  du  Rhin  ;  joi- 
gnit l'armée,  au  mois  d'octobre  ,  et  servit  au  siège  de  Fri- 
bourg,  qui  capitula.  Eu  1678,  il  combattit  au  siège  et  à  la 
prise  de  Gand  et  d'Ypres,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg; 
se  trouva  à  la  journée  de  Sainl-Denys ,  près  Mous,  et  dé- 
fendit vigoureusement  la  porte  du  coteau  ,  <|ue  les  ennemis 
attaquèrent  plusieurs  fois,  et  toujours  en  vain  :  la  défense 
de  cette  porte  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille.  Il 
obtint  le  gouvernement  dcTournay,  le4  mars  1682.  En  i685, 
il  servit  sous  le  maréchal  d'Humières,  au  siège  de  Cour- 
tray;  y  ouvrit  la  tranchée,  et  poussa  les  travaux  avec  tant 
de  diligence,  qu'il  força  la  ville  et  la  citadelle  de  capituler 
dès  le  même  jour.  Il  commanda  d.uisTouruay  et  dansYpres, 
pj  ndant  l'hiver  de  1G88,  et  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du 
roi,  le  o\  décembre.  Il  servit  sous  le  maréchal  d'Humières, 
en  Flandre,  par  lettres  du  20  mars  1689;  combattit  à  Val- 
cour;  et  fut  pourvu,  le  3o  octobre,  du  commandement  d'Y- 
pres, Bergucs,  Dunkerque,  Gravelincs,  Bourbourg  et  au- 
tres places  vers  la  mer.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous 
le  maréchal  de  Luxembourg,  par  lettres  du  19  avril  1690, 
i!  commanda  au  camp  devant  Attigny  pendant  toute  la  cam- 
pagne. Il  commanda  aussi  à  Tournay  et  à  Ypres,  ppndanl 
la  campagne  de  1691  ,  les  troupes  destinées  à  la  défense  des 
lignes,  par  ordre  du  5  août.  Il  eut  le  commandement  à 
Ouukerque,  Gravelincs,  Calais  et  Ardres,  par  ordre  du  37 
juin.  Le  comte  de  Maulevrier  mourut  a  Paris,  le  5i  mai 
169$,  a  la  suite  d'une  longue  maladie,  causée,  dit-on,  pat 
le  chagrin  de  n'avoir  pas  été  fait  maréchal  de  France  à  la 
promotion  du  27  mars  précédent.  [Chronologie  militaire, 
tom.  iy,pag.  261;  l'abbé  de  ]\ \  eu/ville,  tom.  IJ,  pag.  198; 
mémoires  du  temps,  Gazette  de  France,  Dictiomiaire  uni- 
versel, par  Cliaudon  et  Delandine ,  tom.  IF, pag.  5?5.) 

j 

COLBERT  (Henri),  chevalier  de  Maulevrier,  lieutenant- 
général,  frère  puîué  du  précédent,  fut  reçu  chevalier  de 
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l'ordre  de  Saiut-Jcau  de  Jérusalem,  le  20  novembre  if>88. 
Il  servit  d'abord,  pendant  quelques  années,  dans  le  régi- 
ment de  Navarre,  et  se  trouva  à  la  défense  de  Namur,  en 
1695.  Devenu  colonel  de  ce  répiment  ,  le  G  septembre,  il  le 
commanda  à  l'armée  de  la  Meuse,  en  1696;  à  l'armée  de  Flan- 
dre, en  1697  ;  à  l'armée  d'Italie,  en  1701  ,  et  combattit  à  C  ir- 
pî  et  à  Cbiari.  Il  se  jeta  dans  Caneto,  le  1"  décembre  1 70 1  ; 
défendit  cette  place  ,  pendant  trois  jours,  contre  toute  l'ar- 
mée du  prince  Eugène,  et  ne  la  rendit  qu'après  avoir  épuisé 
tous  les  moyens  de  résistance  en  son  pouvoir.  Créé  briga- 
dier des  armées,  le  29  janvier  1702,  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée d'Italie,  par  lettres  du  21  février  suivant;  contribua 
aux  victoires  de  San-Vitloria  et  «le  Luzzara,et  à  la  prise 
de  cette  dernière  place.  Il  servit  à  la  reddition  de  Guastalla 
et  de  Borgo  Forte,  4a  même  année;  à  la  défaite  du  prince 
de  Starhemberg,  près  de  Stradella  ,  et  à  la  victoire  rempor- 
tée à  Castelnovo  de  Bormio,  ainsi  qu'à  toutes  les  expédi- 
tions du  duc  de  Vendôme  dans  leTrentiu.  Il  se  trouva  à  la 
défaite  du  général  Yiseonli,  en  170!}.  A  la  tète  de  4  compa- 
gnies de  grenadiers,  il  avait  emporté,  le  21  décembre  1702, 
une  cassine  retranchée  et  palissadée,  près  de  Governoio.  Il 
servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Verceil,  d'Ivrée  et  de  la  ci- 
tadelle, en  1701;  fut  fait  maréchal-de-camp,  le  26  octobre; 
marcha,  au  mois  de  novembre,  au  siège  de  Yérue,  qui  se 
rendit,  au  mois  d'avril  i;o5;  et  combattit  à  Cassano,  au 
mois  «l'août.  Il  fut  créé  inspecteur-général  de  l'infanterie, 
le  1" septembre,  et  concourut  à  la  prise  de  Soeino,  au  mois 
d'octobre.  Il  se  démit  de  son  régiment,  au  mois  de  février 
1706;  se  trouva  à  la  bataille  de  Calcinato,  au  mois  d'avril, 
et  apporta  au  roi  la  nouvelle  de  la  victoire  qui  y  fut  rem- 
portée. Il  retourna  ensuite  en  Italie,  et  combattit  au  siège 
île  Turin  et  à  la  bataille  qui  se  donna  sous  les  murs  de  celte 
place.  Passé  à  l'armée  d'Espagne  »  par  lettres  du  4  avril 
1707,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Almanza  ;  à  la  réduction  de 
plusieurs  villes  du  royaume  de  Valence;  au  siège  et  à  la  pri- 
se de  Lérida.  II  fut  chargé  de  porter  au  roi  la  nouvelle  de  la 
prise  du  château  de  cette,  place ,  devant  laquelle  il  avait 
monté  la  Iraucbée,  le  t\  octobre.  Il  servit  au  siège  et  à  la 
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prise  de  Tortose,  et  de  plusieurs  forts  du  royaume  d'Ara- 
gon, sous  le  duo  d'Orléans,  en  1708.  Il  fut  employé,  en 
1709,0  la  même  armée,  sous  le  maréchal  de  Bellefonds, 
qui  il  se  tint  sur  la  défensive.  Créé  lieutetenant~général  des 
années  du  roi,  le  29  mars  1710,  le  chevalier  de  Maulevrier 
servit,  la  même  année,  à  l'armée  de  Flandre.  H  se  démit 
de  son  inspection  générale,  au  mois  de  mars  1711;  servit 
encore  en  Flandre,  et  mourut  de  la  petite- vérole,  à  Cam- 
bray,  le  a5  août  de  la  même  année.  {Chronologie  militai- 
re, tom.  IV  y  pag.  672;  mém.  du  temps,  Gaz.  de  France,) 

... 

COLBERT  (Louis-René-Édouard) ,  comte  de  Maulevrier, 
lieutenant-général,  neveu  de  Henri,  et  fils  aîné  d'Édouard- 
François  Colbert  qui  précède,  naquît  le  14  septembre  1699. 
Il  entra  aux  mousquetaires ,  en  1 7 1 7,  et  fut  fait  lieutenant-gé- 
néral au  gouvernement  d'Anjou  et  du  Saumurois,  le  19  août. 
Nommé  colonel  du  régiment  de  Piémont,  le  6  mars  1719,  il  le 
commanda  au  siège  de  Kehl,  en  1 733  ;  à  l'attaque  des  lignes 
d'Etlingen,  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734.  Créé  briga- 
dier, le  i"août  de  la  même  année,  il  servit  à  l'armée  du  Rhin, 
en  1735.  Il  se  démit,  au  mois  de  février  1738,  de  la  lieute- 
nance-géuérale  du  gouvernement  d'Anjou.  Promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp ,  le  rr  janvier.  1740,  il  se  démit  du  ré- 
giment de  Piémont.  Il  obtint  la  croix  de  commandeur  de  Tor- 
dre royal  et  militaire  de  Saint -Louis,  en  1741 .  Étant  passé 
à  l'armée  de  la  Meuse,  sous  le  maréchal  de  Maillebois,  le 
1"  août  de  la  même  année ,  le  comte  de  Maulevrier  marcha 
avec  la  1"  division  en  Weslphalie,  et  commanda,  pendant 
l'hiver,  dans  le  comté  de  Recklinghausen.  Au  mois  d'août 
1742 ,  il  marcha  avec  la  même  division  sur  les  frontières  de 
Bohême,  où  il  prit  part  à  plusieurs  escarmouches  très-vives. 
L'armée  étant  rentrée  en  Bavière,  le  comte  de  Maulevrier 
marcha  au  secours  de  Braunaw.  et  rentra  en  France,  au 
mois  de  janvier  1743.  Passé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  ma- 
réchal  de  Coigny,  par  lettres  du  1"  août  1744»  H  contribua 
à  la  reprise  des  lignes  de  Weissembourg  et  de  ta  Lantern. 
Il  se  trouva  à  l'affaire  d'Haguenau,  et  commanda  dans  une 
partie  de  l'Alsace  pendant  le  reste  de  la  campagne.  Employé 
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à  Tannée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Maillebois,  il  concou- 
rut à  la  prise  de  Cronembourg^au  mois  de  mars  1 745 .11  servit 
à  l'armée  d'Italie ,  par  lettres  du  î"  avril  suivant,  et  fut  créé 
lieutenant- général  des  armées,  le  if  mai.  Employé  sous  les 
ordres  de  l'infant  don  Philippe,  il  se  trouva  à  la  prise  de  la 
vallée  de  Spinoet  du  château  d'Acqui;  aux  sièges  et  à  la  prise 
des  villes  et  châteaux  de  Torlone,  de  Plaisance  et  de  Pavie; 
au  combat  de  Rivaronne;  aux  sièges  d'Alexandrie,  de  Va- 
lence, d'Asti  et  de  Casai,  etc. ,  et  passa  l'hiver  auprès  de 
Pinfant.  Le  comte  de  Maulevrier  marcha,  en  174°*»  au  se- 
cours de  Valence,  dont  il  ne  put  empêcher  la  prise.  Il  servit 
au  siège  d'Acqui;  combattit  à  Plaisance,  le  16  juin;  et  se 
trouva  à  la  bataille  du  Tidon,  le  10  août;  l'armée  se  replia 
en  Provence,  et  se  sépara  au  mois  de  mars.  Celte  armée 
ayant  été  réorganisée,  le  comte  de  Maulevrier  y  fut  employé, 
par  lettres  du  mois  de  juin  1747*  H  passa  le  Var  un  des  pre- 
miers; concourut  à  la  conquête  de  Nice,  de  Villefranchc,  de 
Montalban  et  de  Vintimille,  et  marcha  au  ravitaillement  de 
cette  dernière  place,  au  mois  d'octobre.  Il  fut  pourvu  du 
gouvernement  de  Saint-Jean-Pied-de-Port ,  le  4  mai  1748. 
Nommé  dans  le  même  temps  ministre  du  roi,  près  l'infant 
duc  de  Parme,  il  conserva  cette  mission  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  29  novembre  1750.  {Chronologie  militaire,  tom, 
V,  pag.  3ag;  mémoires  du  temps.  Gazette  de  France.) 

COLBERT  (Édouard-Victurnin-Charles-René),  comte 
de  Maulevrier,  maréchal-de-camp,  neveu  du  précédent, 
naquit  le  1  5  décembre  1754.  H  fut  fait  sous-lieutenant  dans 
le  régiment  de  Champagne  infanterie,  en  1771;  devint  ca- 
pitaine à  la  suite  du  régiment  Dauphin  cavalerie,  en  1775, 
et  eut  une  lettre  de  passe  pour  aller  prendre  le  commande- 
ment de  la  compagnie  colonelle  dans  le  régiment  meslre- 
de-camp  cavalerie.  On  le  nomma  guidon  des  gendarmes 
de  Flandre,  avec  rang  de  lieutenant-colonel,  le  25  août 
1773,  et  premier  lieutenant  des  gendarmes  d'Artois,  avec 
rang  de  meslre-de-camp,  le  11  novembre  1782.  Il  fut  en- 
voyé  comme  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  près  l'élec- 
teur de  Cologne, en  1784,  et  créé  chevalier  de  Tordre  royal 
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et  militaire  de  Saint-Louis,  le  28  avril  1789.  Le  comte  dû 
Maulevrier  ayant  émigré,  en*  1 791,  fit  la  campagne  de  1 792 
à  l'armée  des  princes,  en  qualité  d'aide-de-camp  du  maré- 
chal de  Castrics.  Il  reçut,  le  14  janvier  1798,  le  brevet  dema- 
réchal-dc-camp,  à  prendre  rang  du  3 1  décembre  1792.  Pen-' 
dant  huit  années,  le  comte  deColbert-Maulevrier  s'est  tenu 
constamment  à  la  disposition  de  Monsieub,  d'abord  régent  et 
depuis  roi.  Il  rentra  en  France  à  la  fin  de  1 800 ,  avec  l'agré- 
ment de  S.  M.  Après  la  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons, en  1814,  il  fut  nommé  capitaine  des  gardes  du  pa- 
villon amiral.  II  reçut  le  cordon  rouge,  en  i8io\  et  fui  alors 
nommé  contre-amiral.  Il  mourut  à  Paris,  le  2  février  18  20. 
(Etais  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

COLBERT  (François-Gilbert  I"),  marquis  de  Saint- 
Pouangeetde  Cliabanais,marêchal-de-camp,\s&\i  d'une  bran- 
che  puînée  de  la  maison  de  Colbert,  entra  aux  mousque- 
taires, en  1693.  11  se  trouva  à  la  bataille  de  Nerwinde,  et 
au  siège  de  Charleroi,  la  même  année;  à  la  marche  de 
Yignamont  au  pont  d'Espierres,  en  1694,  et  obtint,  le  8 
octobre  de  cette  année,  une  compagnie  de  cavalerie  dans 
le  régiment  Dauphin-Étranger.  Il  la  commanda  à  l'armée 
de  la  Meuse,  en  1697;  au  camp  de  Compiègne,  en  1698; 
en  Allemagne,  en  1701  et  1702  ;  aux  sièges  de  Brisack  et  de 
Landau,  et  à  la  bataille d'Hochstedt, en  1704.  Créé  briga- 
dier des  armées,  le  26  octobre  1704,  il  servit  en  cette  qualité 
à  l'armée  de  la  Moselle,  en  1705;  se  trouva  à  la  prise  de 
Druscnheim,  de  Lauterbourgetdertle  de  Marquisat,  en  1706, 
et  à  l'armée  du  Rhin,  en  1707.  Il  eut  ensuite  part  à  toutes 
les  expéditions  du  maréchal  de  Villars  en  Franconie  et  en 
Suube.  Il  servit  à  la  même  armée,  en  1708;  puis  à  celle  de 
Flandre,  où  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Malplaquet,  en 
1709.  Il  fut  employé  en  Flandre,  en  1710  et  1711;  sur  le 
Rhin , en  1 7 1 2;  servit  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg,  et  à 
la  défaite  du  général  Vaubonne,  en  1713,  et  enfin  au  camp 
de  la  Meuse ,  en  1714.  Il  se  démit  de  son  régiment  au  mois 
de  ianvier'i7i6;  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  1"  février 
17 19,  et  mourut  le  1 1  novembre  de  la  môme  année.  {Chro- 
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nologie  militaire ,  tom.  Vil,  pag.  3a  ;  mémoires  du  temps  , 
Gazette  de  France.) 

"      1  É  ♦ 

■ 

COLBERT  (François-Gilbert  II),  marquis  de  Chalranais, 
maréchal-de-camp,  fils  aîné  du  précédent,  naquit  le  7  no- 
vembre i^o5.  II  entra  aux  mousquetaires,  en  1720;  fut 
fait  lieutenant  réformé  au  régiment  d'Orléans  cavalerie, 
le  a5  décembre  1721  ;  capitaine  au  même  régiment,  le  a6 
novembre  1725,  et  deuxième  cornette  de  la  compagnie  de 
chevau-légers  d'Orléans ,  avec  rang  de  lieutenant-colonel 
de  cavalerie  le  34  décembre  1726.  Il  servit  au  siège  de  Kehl, 
en  17^3,  et  passa  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes 
écossais,  le  23  décembre  de  cette  dernière  année,  avec 
rang  de  inestre-de-camp  de  cavalerie,  par  commission  du 
même  jour.  Il  combattit  avec  cette  compagnie  à  l'attaque 
des  lignes  d'Etlingen,  et  au  siège  de.  Philisbourg,  en  1734» 
et  à  l'affaire  de  Clausen  ,  en  1735.  Devenu  sous- lien  tenant 
des  gendarmes  de  Bretagne,  le  16  avril  1738,  le  marquis 
de  Cbabanais  servit  en  "Westphalie ,  en  1741  ;  sur  les  fron- 
tières de  Bohême,  en  174* >  et  se  trouva  au  secours  de 
Braunau,  la  môme  année.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier 
des  armées,  le  20  février  174^,  et  fît  cette  campagne  sur 
le  Rhin.  Nommé  capitaine-lieutenant  de  la  même  compa- 
gnie des  gendarmes  de  Bretagne,  le  22  avril  1744»  H  fat 
employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  mois  de -mai  ; 
concourut  à  la  reprise  des  lignes  de  Wetsserabourg  et  des 
lignes  de  la  Lautern  ;  à  la  défaite  des  ennemis  à  Hague^ 
nau,  et  servit  au  siège  de  F  ri  bourg.  Passé  à  l'armée  de 
Flandre,  au  mois  d'avril  174$,  il  se  trouva  à  la  bataille 
dé  Fontenoy  ;  aux  sièges  deTournay,  d'Oudenarde  et  d'Alh, 
et  fut  déclaré,  au  mois  de  novembre,  maréchal- de-camp, 
dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié ,  dès  le  1"  mai  précé- 
dent. Il  se  démit  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Bre- 
tagne. En  1746,  le  marquis  de  Cbabanais  fut  employé*  à. 
l'armée  de  Flandre ,  dans  le  mois  de  mai ,  et  se  trouva  à  la 
bataille  de  Raucoux,  au  mois  d'octobre.  Il  combattit  à  Law- 
feid,  au  mois  de  juillet  1747-  H  fut  foit  commandeur  de 

l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis  ,  le  

iv.  1  4  «s 
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Pourvu ,  eu  i?65,  de  la  lieuteoance  de  roi  des  ville ,  com- 
té et  évêché  de  Mantes  et  du  comté  Nantais,  il  prêta  ser- 
ment pour  cette  charge  le  1 5  juin.  (Chronologie  militaire, 
tom.  Fil,  pag.  235;  mémoires  du  temps,  Gazette  de 
France.) 

COLBERT  (Gilbert-Claude-Théophile),  marquisde  Cha- 
banais ,  fils  ntné  de  François-Gilbert  II,  naquit  en  i~35. 
Il  entra  second  cornette  des  chevau-légers  de  la  reine,  le 
16  février  1759;  devint  enseigne  des  gendarmes  anglais,  le 
7  décembre  suivant,  et  sous-lieutenant,  le  20  février  1761* 
On  le  créa  brigadier  de  cavalerie,  le  3  janvier  1770,  et 
maréchal-de-camp,  le  1"  mars  1780.  11  mourut  en  1789. 
{Etats  militaires,  annales  du  temps.) 

COLBERT  (Auguste-Marie-François) ,  général  de  briga- 
de, petit-fils  de  François  -  Gilbert  II,  marquis  de  Chaba- 
naîs,  entra  au  service,  en  1793,  dans  le  7'  bataillon  de  Paris, 
et  y  servit  comme  simple  soldat  jusqu'au  mois  d'octobre 
1 795 ,  époque  à  laquelle  il  devint  aide-de-camp  du  géné- 
ral Grouchy.  Il  suivit  en  la  même  qualité  le  général 
Murât  dans  .l'expédition  d'Égypte,  et  fut  nommé  chef 
d'escadron  sur  le  champ  de  bataille  de  Salahié.  Il  reçut 
une  blessure  dangereuse  pendant  le  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  et  obtint  alors  des  armes  d'honneur,  à  titre  de  ré- 
compense nationale.  Étant  repassé  eu  France  avec  le  gé- 
néral Desaix,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Italie,  en  1800; 
combattit  vaillamment  à  Marengo,  et  y  obtint,  sur  le 
champ  de  bataille,  le  grade  d'adjudant -général -colonel 
du  io°  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Il  commanda  ce 
régiment  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  en  i8o5  ;  se  dis- 
tingua, le  14  octobre,  à  l'attaque  du  pont  d'Elchiugen, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Ney,  et  y  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  11  signala  sou  courage  et  ses  talents  militaires  à 
la  bataille  d'Auslerlitz,  le  2  décembre  suivant ,  et  y  méri- 
ta le  grade  de  général  de  brigade ,  qui  lui  fut  accordé  le 
24  du  même  mois.  Employé,  en  180G,  dans  la  grande- 
armée,  il  fit  la  campagne  contre  les  Prussiens  et  les  Rus- 
ses; eut  beaucoup  de  part  au  gain  de  la  bataille  d'iéna, 
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pendant  laquelle  il  fit  plusieurs  charges  brillantes,  et  fut 
cité  avec  éloges  pour  sa  bravoure  et  sa  bonne  conduite. 
Il  passa,  en  1808,  à  l'armée  d'Espagne,  où  il  eut  le  com- 
mandement de  l'avant-garde  de  la  cavalerie  du  duc  d'Is- 
trie.  Il  se  trouva,  le  14  juillet,  à  l'attaque  de  Medina-del- 
IUo-Secco,  et  contribua  à  la  prise  de  cette  ville  par  les 
charges  vigoureuses  et  réitérées  qu'il  fit  exécuter.  Le  5  jan- 
vier 1809,  l'armée  française,  marchant  sur  Villa-Franca, 
se  trouva  en  présence  de  l'arrière-garûc  anglaise,  au  défilé 
de  Cacabellos.  L'infanterie  française  sVtant  avancée  pour 
attaquer  cette  arrière-garde,  le  général  Colbert  se  porta 
seul  au  milieu  des  tirailleurs  fantassins  pour  reconnaître 
le  terrain ,  et  juger  s'il  pouvait  former  ses  escadron»  afin 
de  charger  l'ennemi.  Il  reçut  alors  dan»  le  front  une  balle, 
qui  le  renversa  de  cheval.  Revenu  à  lui ,  if  se  fit  mettre  sur 
son  séant,  et,  apercevant  les  Anglais  en  déroute,  il  dit  aux 
personnes  qui  l'entouraient  :  «  Mes  amis  ,  je  suis  bien 
»  jeune  encore  pour  mourir;  mais  ma  mort  est  digne 
«d'un  soldat  de  la  grande  armée,  puisqu'on  expirant,  je 
»  vois  fuir  les  derniers  et  les  plus  mortels  ennemis  de  ma 
«patrie  »  :  quelques  minutes  après,  il  rendit  le  dernier  sou- 
pir, et  emporta  les  regrets  de  tous  ses  compagnons  d'ar- 
mes (1).  Lu  décret  impérial,  sous  la  date  du  irt  janvier 
1810,  ordonna  que  sa  statue,  ainsi  que  celle  de  plusieurs 
autres  généraux,  morts  comme  lui  au  champ  d'honneur, 
serait  placée  sur  le  pont  de  la  Concorde  (pont  Louis  XVI). 
{Etats  militaires,  Moniteur ,  annales  du  temps.) 

COLBERT  (Pierre-David,  dit  Ûdouard,  comte),  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi ,  frère  puîné  du  précédent, 


(»)  Deux  .jour»  auparavant,  Napoléon,  passant  en  revue  la  brigade 
Colbert  a  Aatorga,  avait  dit  à  ce  général  :  «  Vous  m'avez  prouvé  en  É- 

•  gypte,  en  Italie  et  en  Allemagne,  que  vous  étiez  un  de  mes  plus  bra- 

•  ves  guerriers;  bientôt  vous  recevrez  la  récompense  duc  à  vos  bril- 
lants services.»  —  «  Dépéchez  vous ,  sire,  répondit  Colbert  ;  car, 

•  bien  que  je  n'aie  encore  que  3o  ans,  je  sens  que  je  suis  déjà  vieuz.  • 
Il  était  cependant  loin  de  penser  que  sa  fin  dût  être  si  prochaine.  {V ie- 
toirct  et  conquête*,  tom.  XVIII  %  fag. 
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naquit  à  Paris,  le  18  octobre  177  \.  Il  entra  au  service  dans 
le  bataillon  de  Paris,  dit  de  Guillaume  Tell,  le  10  août 
1793,  et  tU  la  campagne  de  celte  année  à  l'armée  du  Haut» 
Rhin.  11  passa  hussard  au  1 1*  régiment,  en  janvier  1704; 
y  fut  fait  maréchal-des-logis  ,  en  septembre  1796,  et  sous- 
lieutenant  ,  au  moi*  d'octobre  suivant.  Il  fit  la  campagne  de 
ces  deux  années  en  Espagne  et  dans  la  Vendée-  11  fut  nom- 
mé adjoint  aux  commissaires  des  guerres ,  eu  juillet  1798, 
et  commissaire  des  guerres,  en  1799-  H  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'Egypte,  et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bras. 
On  le  nomma  capitaine  au  3*  régiment  de  dragons,  en  <h  - 
cembre  1801 ,  et  capitaine- adjudant -major  des  mamelucks 
«le  la  garde  de  Buonaparte.  A  son  retour  de  l'expédition  d  É- 
gvpte,  il  fut  fait  aide-de-camp  du  général  Junot,  avec  le- 
quel il  servil  a  l\.rmée  des  Côtes,  en  i8o3eti8o4.  11  p  M  -  « 
aide-de-camp  du  maréchal  Berlhier,  major-général  de  l'ar- 
mée, en  si  plemhre  i8o5,  et  fit  en  cette  qualité  la  campa- 
gne de  Celte  année  contre  l'Autriche.   En  1806,  il  fut 
nommé  chef  d'escadron  au  i5r  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val; créé  membre  de  la  Légion-d'Honneur  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Bavière,  Il  fit  la  campagne  de  1806  à  la  graode- 
armée,  en  Prusseeten  Pologne;  combattit  avec  distinction 
h  la  bataille  d'Austerlitz,  le  2  décembre,  et  y  fut  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  cuisse.  Nommé  colonel  du  7*  régiment  de 
hussards,  dans  le  même  mois  de  décembre  ,  il  continua  de 
servir  à  la  grande-armée  ,  en  Prusse  et  en  Pologne.  Il  fut 
créé  baron,  en  1808.  Promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, le  9  mars  1809,  il  obtint  la  décoration  d'officier  de 
la  Légion -d'Honneur .  dans  le  même  mois.  Employé  à  la 
grande-armée ,  pendant  la  campagne  de  cette  même  année, 
contre  l'Autriche,  il  y  commanda  une  division  de  cavale- 
rie, forte  de  2000  chevaux,  faisant  partie  du. corps  du  ma- 
réchal Oudinot.  Marchant  à  Pavant-garde  du  2*  corps  d'ar- 
mée commaudé  par  le  maréchal  Lannes,  il  chargea,  près 
d'Amstcttcn,  le  1"  mai.  à  la  tête  du  29' régiment  de  chas- 
seurs à  chevui ,  un  corps  de  cavalerie  ennemie ,  qu'il  écrasa, 
et  sur  lequel  il  fit  prisonniers  5oo  hulans.  Il  marcha  avec 
sa  brigade  de  cavalerie  légère,  sous  les  ordres  du  général 
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Montbrun,  qui  se  joignit  au  corps  d'armée  commandé  par 
le  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie.  A  la^bataille  de  Raab, 
gagnée  par  ce  prince  sur  l'armée  autrichienne,  le  14  juin, 
le  général  Colbert  fut  chargé  de  soutenir  l'attaque  de  la  dî- 
vision  Serrascontrc  la  Maison-Carrée,  dans  laquelle  les  en- 
nemis s'étaient  retranchés.  Il  chargea  vigoureusement  et 
culbuta  les  hussards  autrichiens  de  Ott,  ainsi  que  plusieurs 
escadrons  de  l'insurrection  hongroise.  Le  9-  de  hussards 
ayant  été  attaqué  par  2  régiments  de  cavalerie  ennemie,  le 
général  Colbert  accourut  au  secours  de  ce  régiment,  à  la 
tête  du  7e  de  la  même  arme ,  reçut  avec  fermeté.la  charge  des 
Autrichiens,  et  parvint  à  les  repousser.  La  bravoure  et  la 
conduite  que  Colbert  déploya  dans  cette  journée,  contri- 
buèrent beaucoup  à  en  assurer  le  succès,  et  il  fut  un  des 
généraux  cités  particulièrement  avec  éloge  dans  la  relation 
de  cette  bataille.  Il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à 
la  bataille  de  Wagram,  le  5  juillet  de  la  môme  année,  et  y 
reçut  trois  coups  de  feu  à  la  (été.  Il  fut  créé  comman- 
dant de  la  Légion-d'Honneur,  le  17  du  même  mois, 
et  commandeur  de  l'ordre  militaire  de  Bavière,  en  1810. 
En  sa  qualité  de  général  de  brigade,  on  le  nomma  colo- 
nel commandant  du  a«  régiment  de  chevau -légers-lanciers 
de  la  garde  impériale,  Je  14  mars  181 1.  Employé  à  la  gran- 
de-armée de  Russie,  en  1812,  il  y  servit  sous  les  ordres  du 
maréchal  duc  d'Istrie,  et  eut  part  aux  principales  affaires 
et  aux  batailles  livrées  dans  cette  campagne.  Il  s'empara  de 
magasins  considérables  à  Wilieka  et  à  Orcha.  Après  avoir 
fait  la  funeste  retraite  de  Moscow,  il  servit,  en  i8i3,  à  la 
grande-armée  d'Allemagne,  sous  les  ordres  du  général  Nan- 
souty;  se  distingua  en  plusieurs  occasions,  et  particulière- 
ment à  la  bataille  de  Bautzen  ;  et  mérita  le  grade  de  géné- 
ral de  division ,  qui  lui  fut  accordé  le  25  novembre.  Il  con- 
serva son  régiment  de  lanciers  de  la  garde,  avec  lequel  il 
servit,  sous  les  ordres  du  général  Sébastiani,  pendant  la 
campagne  de  France,  en  1814.  Il  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  sa  valeur  et  de  son  courage  dans  les  champs  de  Mont- 
mirail,  Craone,  Champ-Aubert,  etc.,  et  ne  déposa  les  ar- 
mes qu'après  l'abdication  de  Napoléon  Buonaparte.  S.  M. 
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Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  24  août  de  la  même  année  1  Si 4»  et  lui 
conserva  le  commandement  des  chevau-légers-lanciers,  de- 
venus lanciers  royaux.  En  181 5,  le  général  Colbert  prit  du 
service  sous  Buonaparte,  pendant  les  cent  jours,  et  se  trou- 
va, le  18  juin,  à  la  bataille  de  Waterloo,  où  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  au  bras  gauche.  Depuis  le  second  retour 
en  France  de  la  famille  des  Bourbons ,  il  a  été  classé  parmi 
les  lieutenants-généraux  en  disponibilité.  (Brevets  et  états 
militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

COLBERT?  (Louis-Pierre  -Alphonse,  comte) »  maréchal- 
de-camp ,  frère  putné  du  précédent,  entra  au  service,  en 
1795,  comme  soldat  dans  le  7*  bataillon  de  Paris.  Il  passa 
ensuite  dans  la  cavalerie  légère,  et  y  servit  pendant  quatre 
ans,  pareillement  en  qualité  de  soldat.  En  1797,  il  fut  ap- 
pelé aux  fonctions  administratives  près  des  armées ,  par- 
courut rapidement  cette  carrière,  et  fut  nommé  commis- 
saire-ordonnateur des  guerres  au  retour  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue,  dont  il  avait  fait  partie.  Il  devint  ensuite 
commissaire-ordonnateur  en  chef  de  l'armée  d'expédition 
en  Pouille ,  commandée  par  le  général  Gouvion-Saint-Cyr. 
Ayant  obtenu  ,  en  1808 ,  sa  rentrée  au  service  militaire ,  il 
passa  colonel  aide-de-camp  au  service  du  roi  de  Naples.  Après 
avoir  organisé  le  corps  des  vélites  à  cheval  de  la  garde  royale 
napolitaine,  il  rentra  en  France,  en  181 1,  et  fut  nommé  co- 
lonel du  9"  régiment  £if  de  hussards  (depuis  12*  régiment  de 
la  môme  arme), qui  faisait  alors  partie  de  l'armée  d'Aragon.  Il 
servit  aux  armées  d'Espagne,  depuis  lors  jusqu'en  1814»  épo- 
que à  laquelle  il  revint  en  France  avec  les  secours  que  le  maré- 
chal Suchet  envoyait  dans  le  midi  de  ce  royaume.  La  belle 
conduite  qu'il  tint  à  la  tête  de  son  régiment,dans  les  différents 
combats  qui  eurent  lieu  contre  les  Autrichiens  sous  Lyon, 
lui  valut  le  grade  de  maréchal-de-camp,  que  S.  M.  Louis 
XVIII  lui  accorda  le  9  juillet  1814.  Le  comte  Colbert  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  de  la  même  an- 
née, et  commandeur  de  la  Légiou-d'Honneur,  le  28  sep- 
tembre suivant.  Il  a  servi  sans  interruption,  depuis  1795., 
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et  a  fait  partie  de  l'expédition  d'Egypte.  Il  était  employé, 
en  1 8ao ,  dans  l'inspection  générale  de  la  cavalerie.  (Bre- 
vets et  états  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps,) 

dbCOLIGNY  de  Chatillon  (Gaspard,  P'  du  nom),  ma- 
réchal de  France,  suivit  Charles  VIII  dans  la  malheureuse 
expédition  contre  le  royaume  de  Naples,  en  1 494,  et  combat- 
tit à  Fornoue,  eu  i49^>  H  accompagna  le  duc  de  Nemours 
en  Italie,  au  mois  de  juillet  i5oi.  Il  était  lieutenant  de  la 
compagnie  d'ordonnance  du  duc  de  Nemours,  lorsque  ce 
prince  s'empara  de  plusieurs  villes  dans  la  Pouille,  et  fut  tué 
au  combat  de  Cerignoles,  en  i5o3  :  Chatillon  fut  fait  prisou- 
nier  dans  cette  journée.  Il  retourna  en  Italie,  au  mois  d'avril 
i5o?,  avec  Louis  XII,  qui  prit  Gènes  à  discrétion.  Il  com- 
manda l'avant-garde,  sous  les  maréchaux  de  Chaumout  et 
deTrivulce,  à  la  bataille  d'Aignadel,  le  14  mai  1 509.  Il  condui- 
sit, au  mois  de  décembre  suivant,  5o  hommes  d'armes  au  se- 
cours de  Ferrare ,  que  les  Vénitiens  assiégeaient.  Capitaine 
d'une  compagnie  de  5o  lances,  au  commencement  de  1 5 1 5 , 
il  passa,  la  même  année,  sous  François  I",  à  l'expédition  du 
Milanais,  et  se  trouva  au  premier  combat  de  Marignan,  le 
)3  septembre.  Dans  cette  journée,  le  roi,  marchant  pour 
arrêter  le  désordre  de  son  avant-garde,  laissa  à  Chatillon 
la  conduite  du  centre  de  la  bataille.  Frauçois  I"  créa,  en 
faveur  de  Gaspard  de  Chatillon,  une  ciuquième  charge  de 
maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Amboise,  le  5  dé- 
cembre i5i6  (1).  Chatillon  devait  exercer  cette  cinquième 


(1)  Cet  état  est  rapporté  dans  l'histoire  de  la  maison  de  Coligny,  otui 
jyrcuvcSyUiv.  Il,  pag.  aga,  et  dans  Godefroy,  Histoire  des  maréchaux 
de  Franco,  pag.  94.  L'historien  des  Grands  Officier t  de  ta  Couronne  et 
l'auteur  du  Dictionnaire  des  maréchaussées  avancent,  sans  réflexion, 
qu'il  n'y  avait  alors  que  trois  maréchaux  de  France.  Voici  leurs  termes  : 

•  Ctiatillon  devait  exercer  cette  charge,  en  attendant  qu'il  y  en  eût  une 

•  vacante,  sur  les  trois  qui  étaient  alors  remplies  par  Tri  vulce,  Stuard  ou 
*d*Aubigny,etChabannes.»Ilyavait  alors  quatre  maréchaux  de  France, 
Tri  vulce,  d'Aubigny,  Lautrcc  cl  Cbabannes.  Ce  fut  donc  une  cinquiè- 
me charge  que  créa  François  I"  en  laveur  de  Chatillon. 
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charge,  en  attendant  qu'il  y  en  eût  une  vacante  parmi  Ici 
quatre  précédemment  créées,  et  la  cinquième  charge  de- 
vait alors  être  supprimée.  On  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Michel,  en  1 5 1 7.  Il  prit  la  place  du  maréchal  de  Trivulce, 
mort  le  5  décembre  1 5 1 8.  Dans  le  nouvel  état  qu'on  lui 
expédia  le  6  décembre  (1),  il  est  qualifié  conseiller,  cham- 
bellan du  roi  el  chevalier  de  son  Ordre.  Chatillon  fut 
nommé  l'un  des  ministres  plénipotentiaires ,  pour  le  traité 
d'alliance  entre  le  roi  de  France  et  celui  d'Augletcrre ,  en 
i5 19.  11  prit  possession  de  la  ville  deTournay,  que  le  roi 
d'Angleterre  était  convenu  de  remettre  au  roi ,  et  y  conduisit 
200  hommes  d'armes.  11  assista  à  l'entrevue  des  deux  rois 
entre  Ardres  et  Guines,  en  i5ao,  et  fut  choisi  pour  être  un 
des  juges  du  tournoi  qui  eut  lieu  au  camp  du  Drap  -  d'Or. 
Il  commanda,  en  ijui,  avec  le  duc  d'Alençon,  l'avant- 
ganle  de  l'armée  dans  la  campagne  que  François  I"  fit  sur 
les  frontières  de  Picardie  contre  Charles  Quint,  qui  les  rava- 
geait. Les  deux  armées  s'étant  rencontrées  près  de  Valen- 
ciennes,  l'avis  des  principaux  capitaines,  et  entre  autres 
celui  du  connétable  de  Bourbon,  était  d'attaquer  sur-le- 
champ;  mais  le  maréchal  de  Chatillon  combattit  cet  avis 
par  des  raisons  assez  plausibles.  Le  roi  hésita,  et  Charles 
Quint  profita  de  l'inaction  des  Français  pour  mettre  son  ar- 
mée en  sûreté.  Chatillon  fut  nommé,  en  if>22,  lieutenant- 
général  commandant  l'armée  de  Guieune,  pour  la  mener 
au  secours  de  Fontarabie,  que  Charles  Quint  assiégeait, 
mais  il  tomba  malade  à  Acqs,  et  y  mourut  le  24  août  i5*jî(2). 
(Cliron.  milit.,  t.  Il ,  pag.  218;  Histoire  de  France  du  Père 
Daniel,  Dupleix ,  le  président  Ilénaul ,  Le  Ge/it/re ,  His- 
toire de  la  maison  de  Coligny,  Dictionnaire  des  maréchaus- 
sées,  Histoire  des  Grands-Ojjiciers  de  la  Couronne,  His- 

— —  

(1)  Il  est  rapporté  dans  l'histoire  de  la  maison  de  Coligny,  aux  preuves, 
tiv.  a,  j>ag.  aoa  ,  et  dans  Godcfroy  ,  yag>  <)5. 

(a)  Brantôme  a  dit  de  lui  :  a  C'était  un  bon  et  sage  capitaine,  du  cou- 
»»eil  duquel  le  roi  s'est  fort  servi,  tant  qu'il  vécut,  comme  il  avait  rai- 
•  son  ;  car  il  avait  bonne  tête  et  était  bon  brave.  • 
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toirede  France,  par  Anquetil,  tom.  IF;  Biographie  univer- 
selle, ancienne  et  moderne,  tom.  IX,  pag.  a58;  Diction- 
naire universel ,  par  Qiaudon  et  Delandme ,  tom.  IV , 
pag.  575.) 

dbCOLIGNY-CHATILLON  (Gaspard,  IIe du  trom),  com- 
te de  Coligny,  colonel-général  de  l'infanterie  française  deçà 
les  monts,  tt  amiral  de  France  ,  fils  du  précédent,  naquit 
le  16  février  1 5 1 6.  Après  la  mort  de  son  père,  il  fut  élevé 
par  les  soins  du  connétable  Anne  de  Montmorency ,  son  on- 
cle, qui  lui  donna  pour  précepteur  Nicolas  Berault ,  habile 
grammairien  du  temps.  Le  jeune  Coligny  fil  d'abord  des 
progrès  dans  les  tangues  et  la  philosophie;  mais  la  crainte 
d'êlre  forcé  d'embrasser  l'état  ecclésiastique,  s'il  réussissait 
trop  bien  dans  ses  éludes,  les  lui  lit  abandonner.  S'étant 
rendu  à  la  cour,  il  s'y  lia  d'une  amitié  étroite  aveo  le  duc 
de  Guise,  l'un  des  cavaliers  les  plus  accomplis  qu'il  y  eût 
alors.  Il  fit  ses  premières  armes,  en  1042,  sous  M.  le  duc 
d'Orléans,  au  siège  de  Damvilliers  ;  à  la  prise  d'Arlon;  et 
au  siège  de  Moutmédy,  où  il  reçut  une  contusion  à  la  téte. 
ll'passa  ensuite  à  l'armée  de  Flandre,  et  fut  atteint  d'un 
coup  de  mousquet  à  la  gorge,  au  siège  de  Bintch.  Quoiqu'il 
perdît  beaucoup  de  sang,  par  suite  de  cette  blessure,  il  s'o- 
piniâtra  à  rester  dans  la  tranchée ,  en  disant  :  «  qu'il  son* 
»tait  son  mal  mieux  que  personne.  »  Commandant  un  dé- 
tachement de  cavalerie,  il  battit  une  troupe  d'ennemis  plus 
forte  que  la  sienne,  et  lit  le  commandant  prisonnier  de 
guerre.  En  i543,  il  accompagna  le  roi  à  la  soumission  de 
la  Rochelle;  puis  à  l'expédition  dirigée  contre  le  pays  de 
Luxembourg;  et  se  trouva  au  secours  de  Landreeies,  dont 
l'empereur  fut  contraint  de  lever  le  siège.  En  1 544  9  «•  alla 
servir  en  Italie,  sous  le  comte  d'Enghien;  combattit  aveo 
distinction  à  la  bataille  de  Cerjsoles,  le  14  avril  ,  et  fut  ar- 
mé chevalier,  sur  le  champ  de  bataille  ménie,  par  le  comte 
d'Enghien.  Il  contribua  puissamment  à  la  prise  de  Cari- 
gnan,  en  emportant  la  contrescarpe  de  cette  ville,  qui  se 
rendit  deux  jours  après.  La  reddition  de  cette  place  entraîna 
la  soumission  de  tout  le  Montferrat,  excepté  Casai.  Coligny, 
iv.  49 
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étant  revenu  en  France,  alla  finir  la  campagne  dans  l'ar- 
mée du  Hainaut,  commandée  par  M.  le  dauphin.  Boulo- 
gne s'étant  rendue  avant  qu'on  pût  la  secourir,  le  dauphin 
tenta  de  la  reprendre,  et  la  ville  basse  fut  emportée  de  Hf| 
force;  mais  les  troupes  ne  purent  s'y  maintenir.  Coliguy 
continua  de  servir  au  blocus  de  Boulogne,  où  il  comman- 
da un  régiment  d'infanterie  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix 
laite  avec  l'Angleterre,  le  7  juiu  i5/|6.  Il  fut  alors  créé  che- 
valier de  l'Ordre  du  roi,  et  nommé  capitaine  de  5o  homme- 
d'armes.  Pourvu  de  la  charge  de  colonel  général  de  l'infan- 
terie française  deçà  les  monts,  par  provisions  du  29  avril 
1  Vj7,  il  profila  de  la  paix  momentanée,  faite  avec  Hen- 
ri NUI.  pour  établir  dans  les  bandes  françaises  un  ordre  et 
une  discipline  qui  n  v  existaient  pas  avant  lui.  Il  y  défendit 
le  pillage  et  le  meurtre,  hors  le  cas  d'une  défense  légitime, 
et  fit  des  règlements  qui  servirent  (dus  tard  de  hase  au  code 
militaire.  Malgré  les  efforts  des  Anglais,  il  construisit  un 
fort  à  la  Tour  iCordrt ,  près  de  Boulogne,  en  i5.%8.  On  mit 
une  garnison  dans  ce  fort,  sur  la  fin  de  i5.'iy,  et  on  atta- 
qua Boulogne.  On  emporta  les  forts  environnants,  et  la  ville 
fut  bloquée  pendant  l'hiver.  Coligny  négocia  le  traité  signé 
le  24  mars  i55o,  et  en  exécution  duquel  les  Anglais  rendi- 
renl  Boulogne.  Il  obtint  le  gouvernement  général  de  Paris  et 
de  l'Isle-de-Frauce,  vacant  parla  mort  de  la  Hochepot,  par 
provisions  données  à  Fontainebleau  ,  le  9  septembre  iââi, 
registrées  au  parlement,  le  16  novembre  suivant  :  ou  lui  im- 
posa la  condition  de  se  démettre  de  celte  charge,  eu  faveur 
du  tils du  connétable,  lorsqu'il  aurait  l'âge  requis  pourl'exer- 
cer.  fin  i552  ,  il  commanda  l'infanterie  française  à  la  prise 
des  villes  de  Metz  ,  Toul  et  Verdun.  Il  la  commanda  aussi 
au  voyage  d'Allemagne;  aux  sièges  de  Hodemack,  de  Dam- 
villiers,  d'Yvoy  et  de  Moutmédy;  à  la  prise  de  Bouillou, 
d'Arlou  et  de  Gloyon.  Étant  passé  eu  Picardie,  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Vendôme,  il  fit  le  siège  deHesdin,  qu'il  sou- 
mit, et  prit  Terouanne.  Créé  unirai  de  France,  à  la  mort 
de  Claude  d'Annebault ,  par  provisions  données  à  Chàlons, 
le  11  novembre,  il  prêta  serment,  pour  cette  charge,  le  12 
janvier  suivant,  fin  1 535,  commandant  l'infanterie  fran- 
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çaise  dans  l'armée  du  Picardie,  sous  le  connétable,  il  eut 
part  à  la  vicluire  qu'on  remporta  sur  les  Impériaux,  au 
mois  d'août.  Il  investit  Cambray,  au  mois  de  septembre,  et 
ravagea  le  pays  des  environs;  mais  les  pluies  qui  survinrent 
l'obligèrent  de  lever  le  siège  de  cette  place.  Commandant  l'in- 
fanterie sous  le  duc  de  Nevers,  en  i554,  H  se  trouva  à  la  pri- 
se d'Orchimont ,  de  Lonette,  de  Villarsy,de  Valsemonl  et  de 
Beaurin.  Réuni  à  l'armée  du  roi,  il  servit  au  siège  de  Di- 
nant.  L'assaut  de  cette  place  ayant  été  résolu,  les  Iroupes 
françaises  y  monlèrent  avec  courage;  mais  elles  furent  re- 
poussées.  Coligny,  aidé  alors  par  Montpezat,  prend  une  en- 
seigne, la  plante  sur  la  muraille,  et  force,  parce  coup  bardi. 
les  assiégés  à  capituler  :  la  citadelle  se  rendit  le  iT»  juillet.  Il 
mareba  ensuite  au  «iége  de  Renti,  et  combattit  avec  la  pins 
grande  valeur  ,  à  la  bataille  qui  se  donna,  le  1 5  août,  près  de 
cette  ville.  Dans  celle  journée,  Tavannes  n'ayant  point  voulu 
attaquer  avec  la  cavalerie,  avant  que  les  arquebusiers  enne- 
mis ne  fussent  délogés  d'un  bois  qu'ils  occupaient,  Coligny 
mit  pied  à  terre  avec  1200  arquebusiers  français,  repoussa  les 
Espagnols,  les  mit  en  déroute ,  et  décida  la  victoire  (  1  ).  L'em- 
pereur Charles  Quint  s'étant  retiré  après  celle  bataille,  le  roi 
leva  le  siège  de  Renti,  et  Coligny  finit  lacampagnesousleduc 
de  Vendôme,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  obtint  une  com- 
pagnie de  100  hommes  d'armes.  On  le  nomma  gouverneur 
et  lieutenant-général  de  Picardie,  par  provisions  données 
à  risle-Adam,  le  27  juin  1  555,  lors  de  la  promotion  du  duc 
de  Vendôme  (alors  roi  de  Navarre)  au  gouvernement  de 
Guienne  (2).  Aidé  du  duc  de  Nevers,  qui  commandait  l'armée 
en  Picardie,  Coligny  ravitailla  Marienbourg  el  Rocroy;  dé- 
fendit la  frontière,  et  la  préserva  des  attaques  de  l'ennemi. 
11  fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  pour  traiter,  avec 


(1)  Le  duc  de  Guise,  qui  se  trouvait  aussi  à  la  bataille  de  Renti, 
«'attribua  tout  l'honneur  de  cette  journée.  Ce  fut  le  sujet  ou  le  prétexte 
de  la  rupture  qui  éclata  alors  entre  Coligny  et  lui. 

(a)  Dana  la  même  année  i5SS,  l'amiral  de  Coligny  protégea  l'établis- 
sement d'une  colonie  française  près  de  Rio  Jaooiro,  au  Brésil. 
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l'empereur,  «l'une  trêve  qui  fut  conclue  à  Vaucelles,  le  5  fé- 
vrier i55Ç.  Cette  trêve  devait  durer  ciuq  aimées;  mais  elle 
fut  presque  aussitôt  rompue,  par  suite  des  intrigues  des  (lui- 
ses. 11  se  démit  du  gouvernement  de  Plslc-de  France,  au 
mois  d'août. eu  laveur  du  maréchal  de  M  uni  murent  y.  (ils  aîné 
du  connétable.  Il  se  démit  aussi  de  sa  charge  de  colonel- 
général  de  l'infanterie  deçà  les  monts,  en  faveur  de  d'An- 
delot,  son  frère.  Après  la  rupture  de  la  trêve,  Coligny 
manqua  Douay ,  au  mois  de  janvier  i  55?.  Il  força  Lens  ,  pilla 
cette  ville  et  la  brûla  ;  ravagea  la  frontière ,  et  se  jeta,  au  mois 
d'août  ,dan>S. tint-Quentin,  que  les  Impériaux  assiégeaient. 
Dès  le  lendemain  de  son  entrée  dans  cette  place,  il  Ht  une 
sortie ,  el  reprit  le  faubourg  de  Lille.  Le  connétable  de  Mont- 
morency marcha  au  secours  de  Saint-Quentin  ;  mais,  après 
la  bataille  qu'il  perdit  sous  les  murs  de  cette  place,  le  io 
août,  Saint-Quentin  fut  enlevé  d'assaut  par  le*  ennemis,  le 
37  du  même  mois.  Coligny,  fait  prisonnier,  fut  conduit  au 
fort  de  l'iàluse,  et  n'en  sortit,  le  5  avril  i55o,  qu'après  avoir 
payé  5o.ooo  écus  de  rançon.  Il  s'était  démis  du  gouverne- 
ment de  Picardie,  au  mois  de  mars  précédent  (  1).  Coligny, 
lassé  des  intrigues  de  la  cour,  s'était  retiré  dans  ses  terres. 
Quelques  conversations  secrètes  qu'il  eut  avec  d'Audclot, 
sou  frère,  sur  les  matières  de  religion,  rengagèrent  à  faire 
des  lectures  qui  l'amenèrent  insensiblement  a  partager  les 
opinions  des  protestants.  Il  ne  voulut  pas  d'abord  faire  pio- 
fession  ouverte  du  calvinisme;  mais  la  publication  des  édits 
rendus  contre  les  novateurs  le  porta  à  ne  pas  leur  refu-er 
-on  appui,  qu'ils  sollicitaient.  Il  se  chargea  de  remettre  au 
roi  un  mémoire  en  leur  faveur,  et  plaida  leur  cause  devant 
la  reine-mère,  Catherine  de  Médicis,  à  laquelle  il  se  plai- 
gnit de  la  mauvaise  administration  des  (ïui>es.  En  iâ(3o,  il 
présenta,  à  rassemblée  tenue  à  Fontainebleau,  une  requête, 
au  nom  de  5o,ooo  religionnaires,  pour  obtenir  des  temple*: 

|j  •  ■  i'  ^<..u)i.-i    •  •  '  li  if     "...       :  «.■•  ••'    ••.  '• 

(1)  Ce  fut  par  une  ruse  du  duc  de  Guise  qui*  Coligny  se  démit  de  ce 
goufernement.  Coligny  croyait  qu'il  serait  donné  au  piince  de  Coudé , 
et  ce  fut  Brituac,  confident  cl  ami  du  duc,  qui  l'obtînt. 
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et  en  même  temps  il  attaqua  le  ministère  sans  management. 
En  i5(U  ,  il  se  joignit  au  roi  de  Navarre  et  au  connétable  : 
tous  menacèrent  de  quitter  la  cour,  si  l'on  n'en  chassait  les 
Guises.  Dans  la  même  année,  il  fut  député,  avecd'Andelot, 
son  frère,  comme  médiateurs  de  la  cour  auprès  des  états 
de  Saint-Germain  et  de  Pontoise.  assemblé  par  Charles  IX, 
d'a}  rès  son  édit  du  mois  de  juitlet.  L'édit  de  i56a  sem- 
blait devoir  rendre  à  la  France  sa  tranquillité;  mais  le 
meurtre  de  quelques  protestants  tués  à  Vassy  par  les  gens 
du  duc  de  Guise  ayant  réveillé  les  craintes  des  religionnai- 
res,  Coligny  s'unit  alors  .au  prince  de  Condé.  Ce  prince 
et  lui  rassemblèrent  des  troupes,  et  s'emparèrent  d'Orléans, 
le  a  avril.  Le  prince  fut  nommé  généralissime  des  hugue- 
nots, le  n  du  même  mois,  et  Coligny  devint  son  lieutenant- 
général.  Une  conférence  ayant  été  ouverte  àïrasly,  Coligny 
y  fut  le  principal  organe  des  protestants  ,  pour  lesquels  il 
demanda  à  la  reine-mère  la  permission  de  sortir  du  royau- 
me. Toutes  les  négociations  ayant  été  rompues,  on  se  pré- 
para de  part  et  d'autre  à  la  guerre.  Coligny  s'opposa  long- 
temps à  ce  que  les  protestants  appelaient  en  fiance  des 
étrangers  à  leur  secours;  mais  il  y  consentit  enfin,  lorsqu'il 
vit  que  les  catholiques  en  avaient  fait  venir.  Étant  sorti 
d'Orléans  avec  les  protestants,  il  indiqua  au  princedo  Con- 
dé une  position  qui  mit  les  troupes  du  prince  à  couvert  de 
toute  attaque.  L'armée  royale  ayant  alors  reçu  un  renfort 
considérable,  les  protestants  augmentèrent  les  garnisons 
de  tontes  les  place*  qu'ils  occupaient,  et  Coligny  se  retira 
dans  Orléans.  Pendant  le  siège  de  Bourges,  les  catholiques, 
qui  manquaient  de  poudres,  en  firent  venir  un  convoi  con- 
sidérable avec  (i  pièces  de  canon,  sous  l'escorte  d'un  corps 
d'infanterie  et  dé  4  compagnies  de  ehevau-légers  :  Coligny 
en  fut  instruit.  Il  sortit  d'Orléans,  le  3i  août;  marcha  tou- 
te la  nuit;  joignit  le  convoi,  le  irr  septembre,  à  Château- 
dun,  el  délit  l'escorte-  Dans  l'impossibilité  où  il  se  trouvait 
d'emmener  le  convoi  faute  de  chevaux,  il  cncloua  les  ca- 
nons, mit  le  leu  aux  poudres,  el  rentra  ensuite  dans  Or- 
léans. L'armée  du  prim  e  «le  Condé  ayant  été  renforcée  par 
9000  hommes  que  d'Aodelol  avait  amenés,  le  prince  el 
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Coligny  marchèrent*  en  novembre,  vers  Paris,  qu'il*  at- 
taquèrent sans  tuooèfl  :  ils  décampèrent  des  environs  de 

cu  lte  ville* ,  le  10  décembre.  Les  armées  cntliolique  et  cal- 
viniste sVt.nil  rencontrées  dans  la  plaine  de  Dreux,  le  19 
«lu  même  moi*,  h'v  livrèrent  une  bataille  qui  Tut  des  plu* 
sanglantes.  Dans  celle  (mimée ,  Coligny  attaqua  la  gau- 
che de»  catholiques;  délit  H  compagnies  de  gendarme*  ;  fit 
plier  l'infanterie,  et  la  mit  en  désordre.  Il  fit  prisonnier 
le  connétable  Anne  de  Montmorency.  Il  tourna  ensuite  ses 
efforts  contre  le  corps  de  bataille ,  composé  des  Suisses  qui 
s'y  étaient  ralliés;  mais  il  ne  put  les  vaincre.  L'infanterie  hu- 
guenote fut  défaite  par  le  duc  de  Cuise,  et  la  cavalerie 
ayant  été  mise  en  désordre  par  le  maréchal  de  Saint-An- 
dré, le  prince  de  Condé  fut  fait  prisonnier.  Dans  cet  état 
de  choses,  Coligny  tenta  une  nouvelle  attaque  avec  la  cava- 
lerie qu'il  avait  ralliée;  et  déjà  il  commençait  à  renverser 
la  cavalerie  catholique,  lorsque  la  sienne  fut  attaquée  en 
flanc  par  les  vieilles  bandes.  Obligé  alors  de  songer  à  la  re- 
traite, il  la  fit  en  bon  ordre,  et  toujours  en  combattant, 
jusqu'au  village  de  la  Neuville  (1).  Le  lendemain,  il  mit 
son  arme*e  en  bataille,  avec  le  projet  d'attaquer  l'armée 
catholique;  mais  les  capitaines  des  rcitres  s'y  étant  oppo- 
sés, il  dut  renoncer  à  celte  tentative.  Coligny,  qui  ne  dés- 
espérait jamais  de  la  fortune ,  rassembla  les  débris  de  son 
armée,  et  le»  cantonna  en  Normandie.  Il  y  fut  déclaré  gé- 
néral en  chef  des  huguenots,  en  l'absence  du  prince  de 
Condé.  Après  avoir  envoyé  le  connétable,  son  prisonnier, 
à  Orléans,  il  prit  le  Puisel,  et  poursuivit,  jusqu'à  Frète- 
val,  en  Vendomois,  un  corps  de  troupes  catholiques,  qui  se 
rendait  à  blois.  Le  a  janvier  i563,  il  prit  la  ville  de  Selles 
on  Berri  ;  s'empara  de  l'argenterie  des  églises ,  et  la  fit  fon- 
dre pour  payer  le»  Allemands  qui  servaient  dans  son  armée. 
Il  s'empara  de  Sainl-Aignan  ,  de  Montrichard,  de  Jargeau 
et  de  Sully.  Le  duc  de  Cuise,  poursuivant  ses suceès  après 

— ^— — >—- ■•  t  w  ■  ..      ■ — 


(1)  Le  maréfcha)  de  Saint- André  avait  clé  tué  dao«  cette  joornèc,  et 
le  duo  4e  Hever»  faletri  tnortellemvat. 
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la  hatajlle  de  Dreux,  vint  assiéger  Orléans,  le  5  février: 
mais,  au  moment  de  donner  l'assaut  à  celte  place,  il  fut  as- 
sassiné dans  son  camp,  d'un  coup  de  pistolet,  par  Poil  rot 
de  Méré  (i).  Coligny  marcha  en  Normandie;  fut  repous- 
sé avec  perte  devant  Kvreux:  prit  la  ville  de  Saint-Pierre 
sur  Dive,  qu'il  pilla;  s'empara  de  Pont-1 'Évéque  ;  assiégea, 
le  i,f  mars,  le  château  de  Caen  ,  qui  se  rendit  le  2,  et  s'as- 
sura, par  des  détachements,  de  Saint-Lô,  d'Avranehes, 
(l  llonfleur  et  de  plusieurs  autres  places.  Après  avoir  con- 
féré le  commandement  de  la  province  au  comte  de  Mont- 
pinmici  v  .  il  partit  de  Caen  ,  le  \{\  mars  ;  mit  à  contribu- 
tion Falaise  et  Argentan  ,  dont  il  donna  le  commandement 
au  sieur  de  Lorges  ;  s'empara  de  Sées  et  de  Mortagne,  et 
regagna  Oiléans.  La  mort  du  duc  de  Guise  amena  un  nou- 
vel édit  de  pacification,  qui  fut  publié,  le  _5  mars  i563, 
et  Coligny  se  relira  alors  dans  sa  terre  de  Chatillon  (a). 
Profitant  delà  paix,  Catherine  de  Médicisse  rendit  à  Hayon - 
ne  avec  son  (ils,  Charles  IX,  y  eut  une  entrevue  avec  le 
duc  d'Albe;  et,  s 'étant  assurée  des  dispositions  de  l'Espagne, 
elle  fit  de  nouvelles  levées  de  troupes.  Ces  dispositions  hos- 
tiles inquiétèrent  les  protestants ,  qui  se  mirent  sur  leurs 
gardes.  Ils  reprirent  les  armes,  au  mois  de  septembre  15O7: 
mais,  pour  éviter  de  mériter  le  nom  de  rebelles,  et  préve- 
nir en  même  temps  reflet  des  conseils  des  Guises  sur  l'es» 
prit  du  jeune  roi  Charles  IX,  ils  résolurent  d'enlever  ce 
prince  pendant  sa  marche  de  M  eaux  à  Paris.  Coligny,  qui 
accompagnait  le  prince  de  Condé  dans  toutes  sesexpédi  lions, 
commanda  sous  lui  dans  cette  tentative,  que  la  fermeté  des 

  _ 

(1)  Ce  Poltrot  de  Méré  accusa  l'amiral  de  Coligny  de  lui  aroir  con- 
seillé le  meurtre  du  duc  de  Guise.  Coligny  s'en  défendit  mal;  main  la 
connaissance  que  l'on  a  de  son  caractère  semble  repousser  cette  odieuse 
accusation. 

(a)  En  apprenant  que  la  paix  avait  été  signée  a  Amboise,  le  17  mars, 
Coligny  Tut  outré  décolère  :  •  Ce  trait  de  plume,  dit-il ,  ruine  plus  d'dgli- 
•  ses  que  les  forces  ennemies  n'en  auraient  abattu  en  dix  an*.  »  Il  lit  mé- 
mo à  cet  égard  de  vif»  reproches  au  prince  de  Condë. 
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Suisses  fit  échouer.  Apres  celle  levée  <le  bouclier,  lé*  protes- 
tants ne  pouvant  plu*  reculer.  Coligny  marcha  avec  eux  à  la 
prise  de  Montreau,  de  Lagny,  de  St.  Denys,  duBourg^t  et  du 
pont  de  Charenlon,  et  à  l'ai  laque  des  fauboftrg*  de  Paris. 
A  la  bataille  de  Saint-  Déitys,  le  10  novembre;  Genliset  Tar- 
des commencèrent  l'attaque  avec  l'aH*  quiche  des  protes- 
tants; ceux- ci  étaient  sur  le  point  d  être  enveloppés  par  l*ar- 
mée  royale,  lorsque  Coligny,  précédé  de  se*  arquebusiers, 
fondit  sur  la  cavalerie  des  catholiques  qui  ne  put  sou- 
tenir ce  choc  :  une  p  rtie  fut  culbutée .  et  l'autre  repoussée 
jusqu'à  la  Chapelle.  Coligny,  emporté  par  son  cheval , 
failli  être  pris  près  de  Paris,  el  ne  put  rejoindre  son  ar- 
mée que  pour  assister  à  sa  retraite,  qu'il  fit  exécuter  en 
bon  ordre  (i).  Le  prince  de  Coudé  et  Coligny,  s'étant 


remis  en  bataille,  le  lendemain,  brûlèrent  la  C 


et  quelques  moulins  dans  les  environs  de  Paris.  Coligny 
feignit  d'attaquer  Sens,  pour  donner  le  temps  à  son  ar- 
mée de  passer  la  Seine  :  le  succès  répondit  à  son  dessein. 
Il  attaqua  Bray,  qui  tint  peu;  s'empara  de  Nogent-sur-Seine; 
et  commanda  l'avant-garde  dans  la  marche  en  Lorraine. 
L'armée  protestante,  après  avoir  joint,  lei  i  janvier  i568,  le 
secours  que  lui  amenait  Casimir,  comte  palatin  du  Rhin,  ar- 
riva devant  Chartres,  le  24  février.  Pendant  le  siège  de  cette 
place,  la  Valette,  mestre-de-camp.  général  de  la  cavalerie 
catholique,  se  porta  à  Houdan  pour  surprendre  les  quar- 
tiers les  plus  éloignés  de  l'armée  protestante,  et  intercepter 
les  convois.  Coligny,  instruit  de  ce  dessein,  marcha  contre  la 
Valette;  lui  tua  beaucoup  de  monde;  fit  des  prisonniers;  prit 
4  drapeaux,  ainsi  que  tout  le  biigagc  ,et  revint  au  camp.  La 
paix  conclue,  le  23  mars  i568,  et  enregistrée  le  27,  apaisa 
momentanément  les  troubles,  et  Coligny  se  retira  dans  ses 
terres.  La  guerre  ayant  recommencé  avec  plus  d'animosité 
que  jamais,  au  mois  de  septembre  suivant,  Coligny  s'em- 
para de  Niort  et  de  Mesle,  dont  les  gouverneurs  se  rendi- 


(1)  Cette  bataille  ne  dura  que  trois  quarts  d'heure,  et  chaque  parti 
«en  attribua  le  gain. 


DES  GÉNÉRAUX   FRANÇAIS.  3()3 

rent  à  la  vue  de  5  pièces  de  canon.  Il  soumit  le  Poitou ,  l'Au- 
nis,  la  Saintonge  et  l'Angoumois.  Il  marcha  à  Sausay,  le 
17  novembre,  mit  en  fuite  600  cavaliers  catholiques  qui  f 
étaient,  et  prit  leurs  équipages.  Le  19,  il  attaqua  le  régi- 
ment de  Brissac  dans  Ausence,  lui  tua  200  hommes,  et  con- 
traignit le  reste  à  se  retirer  dans  le  château,  où,  il  les  aurait 
forcés  s'ils  n'eussent  pas  été  secourus.  Il  tenta,  au  mois  de 
décembre,  de  surprendre  le  quartier  du  duc  d'Anjou  (de- 
puis Henri  III),  qui  commandait  l'armée  royale;  mais  il 
fut  repoussé.  Au  mois  de  février  1569,  leduc  d'Anjou  s'étant 
emparédeJarnac,Colignyrepritceticplace,et  fit  faire  le  siège 
du  château  par  Briquemaut ,  qui  l'emporta  en  peu  de  jours. 
Le  i5  mars  suivant,  il  combattit  à  la  bataille  de  Jarnac  que 
les  huguenots  perdirent,  et  dans  laquelle  le  prince  de  Con- 
dé  fut  tué.  Coligny  se  retira,  le  même  jour,  à  Saint-Jean- 
cï'Angély,aveclesdébrisde  l'armée  protestante.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Cognac  près  de  Jeanne  d'Albret,  mère  dif  prince 
du  Béaru  (depuis  HenrilV). Ce  jeune  prince,  âgé  seulement 
de  16  ans,  fut  alors  déclaré  commandant-général  des  trou- 
pes protestantes;  et  Coligny  eut  sous  lui  le  commandement 
de  Tannée  (1).  L'amiral,  ayant  fait  ses  dispositions  pour 
favoriser  la  jonction  des  troupes  calvinistes  avec  celles 
du  duc  de  Deux -Ponts,  joignit,  le  a3  juin,  les  Alle- 
mands, qui  étaient  alors  sous  les  ordres  de  Volrad,  comte 
de  Mansfeld  (le  duc  de  Deux-Ponts  était  mort  après  la  prise 
de  la  Charité).  Coligny  battit ,  le  a5  juin  ,  à  la  Roche  Abeille, 
a  régiments  de  l'armée  catholique,  que  cet  événement  força 
de  se  retirer,  quoiqu'ils  n'eussent  perdu  que  400  hom- 


(1)  Voltaire,  dans  sa  Ilenriade,  fait  dire  à  Henri  IV  : 

i  Le  ciel ,  qui  de  mes  ans  protégeait  la  faiblesse, 

•  Toujours  à  des  héros  confia  ma  jeunesse; 

•  Coiigny,  de  Condé  le  digne  successeur, 

»  De  moi ,  de  mon  parti  devint  le  défenseur  : 
»  Je  lui  doii»  tout  » 

iv.  Tio 
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mes  (i).  11  secourut  Niort  par  un  détachement,  en  Ht  \ewer 
le  siège  au  comte  du  Lude;  s'empara  de  Brantôme,  Cbâ- 
4eau  l'Évêque  ,  la  Chapelle,  Confblens,  Cbabannais,  Saiut- 
Genais,Tiviers,  Saiut-Sulpice,  Nontron,  Coutray,  Sausay, 
Vivoune,  Auriac,  ChâleUerault  et  Lusignan,  et  mit  le 
siège  devant  Poitiers,  qu'il  investit  le  24  juillet.  Cette 
place  fut  attaquée  vivement,  et  défenjdue  avec  le  plus 
grand  courage  :  Coligny  y  donna  plusieurs  assauts,  où  il  fut 
repoussé.  Le  due  d'Anjou  ayant  assiégé  Cbàtellerault,  place 
très  -  importante  pour  les  huguenots ,  et  dans  laquelle  se  trou* 
vaienl  plusieurs  de  leurs  principaux  officiers  qui  étalent  ma- 
lades, Coligny  leva  le  siège  de  Poitiers ,  le  7  septembre ,  mar- 
cha au  secours  de  Cbàtellerault,  et  y  fit  entrer  400  arque- 
busiers, ce  qui  obligea  le  duc  d'Anjou  d'en  lever  le  siège. 
Coligny  fut  déclaré ,  par  arrêt  du  parlement  du  1 3  du  mô- 
me mois,  criminel  de  lèse  majesté ,  et  comme  tel  privé  de 
ses  dignités,  charges  et  honneurs.  Le  même  arrêt  déclara 
>-eseiifagls  déchus  de  noblesse.  Ou  nomma  à  sa  charge  d'a- 
miral, le  '28;  et,  le  même  jour,  on  rendit  un  second  arrêt 
uui  assignait  5o,ooo  écus  de  récompense  à  celui  qui  le  tue- 
rait. Trompé  par  les  coureurs  qu'il  avait  envoyés  pour  re- 
connaître la  position  de  l'armée  catholique,  et  qui  lui  rap- 
portèrent qu'elle  ne  paraissait  pas,  il  dirigea  la  marche  de 
son  armée  vers  Montcontour;  mais  son  arrière  garde,  co m 
mandée  par  Wouy,  fut  jointe,  le  1**  octobre,  à  Saint-Clair, 
par  l'armée  catholique,  et  mise  en  déroute.  CoUgny  con- 
tinua cepeudaut  de  marcher  vers  Montcontour  avec  l'avant- 
garde  et  le  centre,  sans  qu'où  pût  l'entamer.  Avec  un  forl 
détachement  de  cavalerie ,  il  alla  aux  catholiques,  les  char- 
gea avec  vigueur ,  les  enfonça ,  les  mit  en  déroute ,  prit  i 
drapeaux,  tua  une  partie  de  ceux  qui  lui  étaient  opposés, 
et  obligea  le  reste  de  se  sauver.  Ayant  été  repoussé  à  sou  tour, 
par  le  duc  de  Montpensier,  Coligny  posta  des  arquebusiers 


(1)  Dan»  ce  combat  de  la  Roche -Abeille,  Coligny  sauva  la  fie  à  Stroi- 
zi,  nouveau  colonel  de  l'infanterie  fraoçaûc,  qui  avait  été  obligé  de  m 
rendre,  et  qui  coûtait  risque  d'être  massacré. 
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sur  tous  les  passages,  assura  sa  retraite,  et  tint  ferme  jus- 
qu'à la  nuit, qui  fit  cesser  le  combat  :  il  arriva  à  Monlcon- 
tour ,  le  2  octobre.  Le  lendemain  ,  l'action  commença  par 
la  défaite  des  volontaires  huguenots,  dont  le  duc  de  Mont- 
pensier  tailla  en  pièces  une  partie,  et  mit  le  reste  en  dé- 
route. Coligny  marcha  alors  avec  5  régiments  d'arquebu- 
siers, s'avança  dans  la  mêlée,  attaqua  l'avant-garde  catho- 
lique, et  la  fit  plier  plusieurs  fois.  Rencontré  par  le  comte 
Rh ingrave,  ils  se  battirent  à  coups  de  pistolet.  Dans  ce  com- 
bat, Coligny  fut  blessé  au  visage  d'un  coup  de  balle  qui 
lui  fit  sauter  quatre  dents.  Il  tua  de  sa  main  le  comte  Rhin- 
grave;  mais  il  eût  été  enveloppé  par  les  catholiques,  si 
Mansfeld  ne  fut  venu  le  dégager.  Cependant  sa  blessure 
le  contraignit  de  se  retirer,  et  l'armée  protestante  fut 
entièrement  défaite.  Elle  se  retira  en  bon  ordre,  au 
moyen  de  la  précaution  que  Coligny  avait  prise  à  l'avance 
de  s'assurer  de  tous  les  passages,  et  arriva  à  Parthenay, 
d'où,  après  s'être  reposée  quelques  heures,  elle  continua 
sa  route  jusqu'à  Niort.  Coligny  laissa  dans  cette  dernière 
ville,  ainsi  qu'à  Saint-Jean-d'Angély,  de  fortes  garnisons, 
puis  se  rendit  à  la  Rochelle.  Le  duc  d'Anjou  prit  Niort,  Par- 
thenay, Saint  Maixent ,  Fontenay,  Chàtellerault ,  Lusignan, 
et  arriva,  le  16  octobre,  devant  Saint-Jean- d'Angély,  qui 
ne  se  rendit  que  le  2  décembre.  Coligny,  avec  les  débris  de 
son  armée,  partit  de  la  Rochelle;  arriva,  le  a5  octobre,  à 
Argental;  traversa  l'Auvergne,  le  Rouergue,  leQuercy;  se 
rendit  à  Montauban  :  s'empara  d'Aiguillon ,  le  28  novembre, 
et  du  port  Sainte-Marie,  le  29.  Les  princes,  avec  le  reste 
de  l'armée  protestante ,  l'y  joignirent ,  le  10  décembre,  et  y 
restèrent  jusqu'au  25.  Coligny  fit  faire  un  pont  sur  la  Ga- 
ronne, et  envoya  un  parti  considérable  ravager  la  Gasco- 
gne. L'armée  calviniste  partit  de  Valence,  en  Agénois ,  le  19 
janvier  1 5?o  ;  passa  le  Tarn  à  Lisac  ;  campa ,  le  22 ,  à  la  bas- 
tide de  Saint -Sernin;  ravagea  tous  les  environs  de  celte 
ville,  et  y  commit  des  excès  qui  font  horreur  à  l'humanité. 
Elle  décampa  le  3i,  et  gagna  le  Lauraguais.  Coligny  fit  as- 
siéger Montastruc;  prit  Caraman  d'assaut;  passa  les  habi- 
tants au  fil  de  l'épée ,  et  brûla  la  ville.  Il  échoua  devant  Saint- 
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Félix;  prit  et  brûla  Lasbordes,  Cucet  Auriac.  Carcassonne 
ouvrit  ses  portes  le  i"  mars.  Il  s'empara,  le  14,  de  Conques  et 
de  Villalier  ;  lira  des  contributions  de  tous  les  eu  virons  du 
diocèse  de  Narbonne,  ainsi  que  du  pays  de  Sault  et  des 
frontières  d'Espagne;  prit  Servian,le  22,etCazoulz,  le  a4«  Il 
arriva,  à  la  fin  de  mars,  près  Montpellier;  saccagea  Pignan, 
le  2  avril  ;  et  brûla  le  Crès,  le  Terrail  et  Monlferrier.  Il 
fit  le  siège  de  Lunel;  qu'il  leva,  le  9,  après  avoir  perdu  5oo 
hommes.  Il  le  tenta  une  seconde  fois;  et  fut  encore  re- 
poussé, avec  perte  de  700  hommes  tués,  non  compris  les 
blessés.  11  ne  put  prendre  Aimargues;  mais  il  en  brûla  les 
environs.  Il  marcha  à  Nîmes;  prit  d'emblée,  le  16  avril, 
Margueritte  et  Besoufise,  et  enleva  d'assaut  Saint -Privas. 
Castillon ,  Saint  Hilaire ,  Tbesiers ,  se  rendirent  à  discrétion. 
Il  se  saisit  d'Aubenas  ;  prit  parescalade  Saint-Julien  et  Saint- 
Juste-d'Ardèche;  et  se  saisit  de  Saint-Montant,  le  5  mai. 
Il  mit  le  siège  devant  Montelimart;  y  perdit  d'abord  une 
partie  de  son  artillerie  ;  la  reprit  ensuite  aprèf»  un  combat 
opiniâtre,  et  leva  le  siège ,  le  10  mai,  avec  perte  de  400  hom- 
mes. Après  avoir  campé  à  la  Voutte,  il  en  partit  le  22  ;  joi- 
gnit le  reste  de  l'armée  dans  le  Vélay;  arriva  à  Saint-Élienne- 
en- Forez,  le  26;  continua  sa  route  pour  la  Bourgogne;  ne 
put  prendre  Clugny;  et  se  rendit  à  Arnay-le-Dnc,  dont  il 
s'empara  le  25  juin.  L'armée  royale,  commandée  par  le 
maréchal  de  Cossé,  ayant  marché  au-devant  des  protes- 
tants, les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  Arnay-le-Duc, 
n'étant  séparées  que  par  un  ruisseau  :  celle  du  roi  était 
composée  de  12,000  hommes  avec  12  pièces  de  canon.  Co- 
ligny,  qui  n'avait  que  25oo  arquebusiers  et  200  chevaux 
sans  artillerie,  prit  une  position  très-avantageuse  sur  une 
colline  coupée  par  plusieurs  vallons,  et  au  pied  de  laquelle 
était  un  étang  dont  les  eaux  servaient  à  un  moulin.  Près 
d'Arnay-le-Duc,  se  trouvait  un  autre  moulin.  Coligny  plaça 
dans  chacun  de  ces  deux  postes  400  arquebusiers  pour  les 
défendre.  Le  maréchal  de  Cossé  attaqua  Coligny  le  27. 
Les  catholiques ,  après  un  combat  de  six  ou  sept  heures, 
ne  purent  forcer  ni  le  passage  du  ruisseau,  ni  les  postes 
de  l'étang  et  du  moulin.  Ils  furent  repoussés  de  même 
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au  centre,  perdirent  beaucoup  de  monde,  et  fie  retirèrent 
en  désordre  :  la  nuit  fit  cesser  le  combat  (  i).  Le  28 , 1rs  deux 
armées  restèrent  en  bataille  dans  les  mêmes  postes  ;  mais  il 
n'y  eut  point  de  combat,  et  Coligny  se  relira,  en  quatre  t 
marches,  à  la  Charité.  Il  pensa  alors  à  la  paix,  et  envoya, 
au  nom  des  princes  de  Navarre  et  de  Coudé ,  des  députés 
à  la  cour.  Une  trêve  fut  conclue,  du  14  au  24  juillet;  et, 
lorsqu'elle  fut  expirée,  Coligny  vint  camper  à  sa  terre  de 
Châlillon  sur  Loing.  La  paix  ayant  été  signée  à  Saiut- 
Gcrmain-en-Laye ,  le  8  août,  et  registréc  au  parlement,  le 
1 1,  Coligny  se  retira  à  la  Rochelle.  Les  conditions  de  celte 
paix  étaient  si  avantageuses  aux  protestants  que  leurs  chefs 
en  conçurent  quelques  soupçons;  mais,  pour  faire  cesser 
ces  craintes,  la  cour  ne  se  contenta  pas  de  négocier  le  ma- 
riage du  roi  de  Navarre  avec  Marguerite  de  Valois,  sœur  du 
roi  :  elle  parla  de  donner  à  Coligny  le  commandement  d'une 
armée  qui,  disait- on,  devait  marcher  en  Flandre.  Rassuré 
par  ces  dispositions,  Coligny  vint  à  Paris,  et  y  reçut  de  la 
reine-mère  et  du  roi  un  accueil  des  plus  flatteurs  :  «  fevous 
»  liens,  lui  dit  le  roi,,  et  vous  ne  nous  quitterez  pas  quand  vous 
»  voudrez  »  (2);  puis  il  ajouta  :  «  Voici  le  jour  le  plus  f:eu- 
•reux  de  ma  vie.*  (3).  Coligny  assista,  en  1572,  à  la.  cé- 
rémonie du  mariage  du  roi  de  Navarre  (4).  An  milieu  des 
fêtes  qui  curent  lieu  à  cette  occasion ,  l'amiral  s'occu- 
pait sans  relâche  des  préparatifs  pour  la  guerre  de  Flandre, 
et  chaque  jour  il  eu  conférait  avec  le  roi.  Sortant  du  con- 
seil ,  le  22  août  de  la  même  année,  Maurevel,  surnommé 


(1)  Henri  IV  aimait  à  se  rappeler  cette  journée,  et  disait  à  cette  oc- 
casion :  c  Aies  premiers  exploits  d'armes  ont  été  a  Arnay-le-Duc.  • 

(1)  On  trouvera  dans  ces  paroles  du  roi  quelque  chose  de  prophétique, 
si  on  les  rattache  aux  massacres  de  la  Saint-Barthélémy. 

(3)  Ces  témoignages  d'affection  de  la  part  du  roi  n'inspirèrent  pas 
une  égale  confiance  à  tous  les  protestants.  Un  gentilhomme  attaché 
à  l'amiral  lui  demanda  son  congé.  «Pourquoi  donc  »?  dit  Coligny. — 
<  Parce  qu'on  vous  fait  trop  de  caresses  »,  répondit  le  gentilhomme. 

(4)  En  voyant  suspendus  aux  voûtes  de  la  cathédrale  les  drapeaux  pris 
sur  lui  aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Mootcontour,  Coligny  dit  à  Dam- 
ville  :  •  Bientôt  ils  seront  remplacés  par  d'autres  plus  agréables  a  des 
•  yeux  français.  » 
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le  tueur  de  rois ,  lui  lira,  par  une  fenêlre  couverte  d'un  ri- 
deau, un  coup  d'arquebuse ,  dont  les  balte*  lui  firent  une 
grande  blessure  au  bras  gauche  et  lui  coupèrent  l'index  de 
la  main  droite  (i).  Effrayés  de  cet  événement,  les  amis  de 
Coligny  voulurent  le  transporter  hors  de  Paris  ;  mais  l'ami- 
ral n'y  consentit  point ,  disant  :  «  Qu'il  en  serait  tout  ce  qu'il 
b plairait  à  Dieu  ,  puisqu'il  était  résigné  à  sa  volonté».  Char- 
les IX  alla  le  visiter  ,  et  eut  avec  lui  une  longue  conféren- 
ce^). <  oligny  ayant  demandé  une  garde  au  roi,  on  mit 
dans  sa  maison  des  Suisses  qui  faisaient  partie  de  la  garde 
du  roi  de  Navarre.  Cette  déférence  contribua  encore  à  ras- 
surer l'amiral.  Cependant,  dans  la  nuit  du  23  au  24  août, 
four  de  la  Sainl-Barthélemy ,  la  maison  de  (.oligny  (3)  est 
entourée  ,  on  en  fait  ouvrir  les  portes  au  nom  du  roi,  et 
celui  qui  en  remet  les  clefs  est  poignardé  sur-le-champ.  Les 
Suisses  de  la  garde  navarroise,  surpris  et  effrayés,  fuient 
et  se  cachent  :  une  partie  est  égorgée.  Alors  trois  colonels 
des  troupes  françaises,  accompagnés  de  Petrucci,  siennois, 
et  de  /'V>«e,  allemand,  montent  précipitamment  l'escalier 
avec  les  soldats  qui  leur  servent  d'escorte,  enfoncent  la 
porte  de  l'appartement  de  Coligny,  et  s'écrient  tous  ensem- 
ble d'une  voix  terrible  :  A  mort!  à  mort.'  Au  bruitqu'il  avait 
entendu,  Coligny,  jugeant  qu'on  en  voulait  à  sa  vie ,  s'était 


(1)  Cet  assassin,  aposté  par  les  Guise* ,  s'était  caché  dans  une  maisou 
devant  laquelle  l'amiral  passait  tuus  les  jours  pour  se  rendre  chez  lui  en 
sortant  du  Louvre. 

(a)  •  Mon  frère,  lui  dit  le  roi,  comptes  que  je  vous  regarde  toujours 
■  comme  un  fidèle  sujet  et  comme  un  des  plus  braves  généraux  de  mon 
«royaume.  Reposez  vous  sur  moi  du  soin  de  l'aire  observer  mes  édits,  et 

•  de  vous  venger,  dès  qu'on  aura  découvert  1  l  coupables.  •  —  «Ils  ne 
»  sont  pas  difficiles  à  trouver,  reprit  Coligny;  les  indices  sont  M*ejl  clairs.  - 
—  «Tranqui  li-<  7  vous,  répliqua  le  roi,  une  plus  longue  .  motion  pourrait 

•  nuire  à  votre  blessure.  ■  En  achevant  ces  mots,  Charles  IX  alla  du  côté 
de  la  porte,  demanda  à  voir  la  balle  qu'on  avait  retirée  de  la  blessure,  el 
sa  fit  raconter  les  circonstance!  du  pansement;  puis,  après  quelques  si- 
gnes d'attendi  issemeut  et  d'inl  rèt  pour  le  malade,  il  sortit.  (Histoire 
de  France  par  AnijUclU  ,  tnm.  F,  pay.  aa8.) 

(S)  Bile  était  située  me  de  Béthizy,  dans  la  portion  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  de  la  rue  des  t'ossés-Saint-Gcnnain-l'Auxerrois. 
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levé;  et,  appuyé  contre  la  muraille,  il  y  faisait  sa  prière, 
lorsque  Btmt,  l'apercevant  le  premier,  lui  dit,  en  lui  pré- 
sentant la  pointe  de  son  épée  :  «  Est-ce  toi  qui  es  Coligny? 
« —  C'est  moi  même,  répond  l'amiral  d'un  air  tranquille. 

•  Jeune  homme,  ajoute-t-il,  tu  devrais  respecter  mes  che- 

•  veux  blancs».  Pour  toute  réponse,  le  farouche  Berne  lui 
plonge  son  épée  dans  le  corps,  la  retire  fumante  et  s'en  sert 
pour  couper  la  figure  de  Coligny  :  l'amiral  tombe  baigné 
dans  son  sang(i)  (2).  Un  arrêt  du  parlement,  daté  du  27 
septembre  suivant ,  déclara  Coligny  criminel  de  lèse-ma- 
jesté ,  sa  mémoire  infâme,  son  nom  aboli  à  jamais,  ses  biens 
confisqués,  et  ses  enfants  roturiers  et  inhabiles  à  jamais  pos- 
séder aucune  charge  (3y.  Sous  le  règne  de  Henri  III ,  la  mé- 


(1)  Après  cet  horrible  assassinat,  Béme,  se  mettant  à  la  fenêtre,  s'é- 
crie :  c  C'en  est  fait •  !  —  «M.  d'Angouléme  ne  veut  pas  l«v  croire  qu'il 
»  ne  le  voie  » ,  répond  le  duc  de  Guise ,  qui  avait  voulu  présider  à  ce  for- 
fait. Le  corps  de  Coligny  fut  alors  jeté  par  le»  fenêtres ,  foulé  aux  pieds  et 
livré  à  la  populace,  qui  le  mit  en  pièces.  Les  restes  du  malheureux  Coli- 
gny furent  pendus  au  gibet  de  Montfaucon,  où  Charles  IX  alla  les  voir, 
répétant,  dit-on,  le  mot  de  Vitellius  :  •  Que  le  corps  d'un  ennemi  mort 
•  o'a  rien  d'horrible,  et  ne  sent  pas  mauvais.  »  Des  serviteurs  Gdèles  en- 
levèrent, au  péril  de  leur  vie,  le  corps  de  Coligny,  et  le  transportèrent 
à  Chitilloo,  où  it  fut  enterré.  M.  de  Montesquiou  l'a  fait  placer,  en  1786, 
dans  un  mausolée  élevé  au  milieu  de  sou  jardin  anglais,  en  sa  terre  de 
Uaupertnis. 

(a)  Le  même  arrêt  ordonna  une  procession  solennelle  tous  les  ans  le 
jour  de  la  Saint-Barthétemy,  pour  remercier  Dieu  d'avoir  en  ce  jonr  pré 
servé  le  royaume  des  mauvais  desseins  des  hérétiques. 

(3)  

«  Du  plus  grand  des  héros  tel  fut  le  triste  sort; 

•  On  l'accable ,  on  l'outrage  encore  après  sa  mort. 

•  Son  corps,  percé  de  coup»,  privé  de  sépulture , 

•  Des  oiseaux  dévorants  fut  l'indigne  pâture, 
«  Et  l'on  porta  sa  tête  aux  pieds  de  Médicis , 

■  Conquête  digne  d'elle  et  digne  de  son  Ois. 

■  Médicis  la  reçut  avec  indifférence , 

•  Sans  paraître  jouir  du  fruit  de  sa  vengeance , 

•  Sans  remords,  sans  plaisir,  maîtresse  de  ses  seu», 

•  fit  comme  accoutumée  à  de  pareils  présens.  • 

(VouAiai,  Hcnriadt.) 
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moire  de  Coligny  fut  réhabilitée  deux  fois  :  i°  par  l'édit  de 
pacification,  du  inois  déniai  i5j6,  et  a°  par  lettres-paten- 
tes données  à  Malesherbes,  le  10  juin  Coligny  eut  les 
qualités  les  plus  nécessaires  à  un  grand  homme  de  guerre 
et  à  un  chef  de  parti,  la  fermeté  et  le  talent  de  la  persua- 
sion. Malheureux  dans  presque  toutes  ses  entreprises,  il  fut 
toujours  supérieur  aux  coups  du  sort  et  semblait  comman- 
der à  la  fortune •  Lorsque  ses  troupes,  battues,  dispersées 
et  découragées*  étaient  piétés  à  fuir  ou  à  déserter,  son  air 
tranquille  et  serein  les  rassurait;  et,  à  voir  la  hardiesse  de 
ses  projets,  H  n'y  avait  personne  qui  ne  lui  crût  des  res- 
sources secrètes,  capables  de  réparer  les  plus  grands  désas- 
tres. Son  discours  était  noble ,  pur  et  énergique;  ses  mœurs 
étaient  irréprochables,  et  même  sévères;  il  était  bon  mari, 
bon  père ,  mais  ennemi  sombre  :  le  plus  laborieux  des  hom- 
mes, d'un  secret  impénétrable,  jouissant  d'un  grand  crédit 
parmi  les*siens  et  d'une  hante  réputation  à  l'étranger.  On 
regrettera  toujours  qu'il  n'ait  employé  tant  de  talents  que 
contre  son  prince  et  sa  patrie.  {Chron,  mil  il.,  t.  III,  p.  53a; 
Brantôme ,  la  Popelimère,  d' Aubigné ,  Davila  ,  Histoire  du 
Languedoc,  Dupleix,  Mémoires  de  Castelnau ,  le  Père  Da- 
niel, nouvelle  édition;  de  Thou,  le  président  Hénaui,  His- 
toire des  Grands •- Ojjiciers  de  la  Couronne,  Histoire  de 
France ,  par  Anquetil ,  Paris,  1819  ,  in  8°,  tom.  IV  et  V; 
Biographie  universelle ,  ancienne  et  moderne ,  tom.  IV,  pag. 
2.4°;  Dictionnaire  universel,  par  Chaudon  et  Dclandine, 
tom.  IV,  pag.  576;  Abrégé  chronologique  de  l'Histoire  de 
France ,  par  Cituntreau.) 

de  COLIGNY  (François),  comte  de  Châtillon,  comman- 
dant d'armée,  fils- du  précédent,  naquit  le  28  avril  i55?. 
Ayant  eu  le  bonheur  d'échapper  aux  massacres  de  la  Saint- 
Barthélémy,  en  1572 ,  il  se  retira  à  Genève ,  et  de  là  à  Bâle, 
où  il  séjourna  deux  ans.  En  i5j5,  il  rentra  en  France  et  se 
joignit,  en  Languedoc,  au  parti  des  mécontents  qui  avaient 
à  leur  tête  le  duc  d'Alençon.  Datnville  ayant  assiégé  Mont- 
pellier, en  1 5^7,  Chalillon  défendit  celte  place  pendant  tout 
le  mois  de  juillet,  chassa  les  catholiques  et  sortit  dé  la 
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ville,  à  la  fin  du  même  mois,  pour  aller  chercher  du  se- 
cours et  des  vivres.  Il  leva  dans  lesCeveunes  une  armée  qui 
se  trouva  en  présence  de  celle  du  roi,  le  a5  septembre  :Cha- 
tillon  conduisait  alors  l'avant-gardede  celle  des  calvinistes. 
On  se  battit  le  lendemain ,  et  les  troupes  du  maréchal  de 
Damville  commençaient  à  faiblir,  lorsque  la  nuit  vint  sé- 
parer les  combattants.  Les  deux  partis  se  disposaient  à  un 
second  combat,  le  1"  octobre,  lorsque  Ton  présenta  aux 
généraux  Pédit  de  pacification  du  mois  de  septembre  :  dès 
lors  toutes  les  hostilités  cessèrent.  Après  la  publication  de 
cet  édit,  Chatillon  fut  déclaré  par  le  roi,  et  sur  la  nomi- 
nation du  roi  de  Navarre ,  gouverneur  de  Montpellier  pour 
six  ans.  L'édit  n'étant  point  observé,  les  hostilités  recom- 
mencèrent, au  mois  de  janvier  1578.  Chatillon  s'empara 
de  Sérignac,  proche  Beaucaire;  mais  il  abandonna  cette 
place,  qu'il  ne  pouvait  conserver.  Il  attaqua  Bessousses 
au  diocèse  de  Nîmes,  et  emporta  cette  place,  après  un 
assaut  qui  dura  quatre  heures.  En  i58o,  la  garnison  de 
Nîmes  s'étant  plainte  à  Chatillon  des  courses  que  faisaient 
les  catholiques  de  la  Calmette,  Chatillon  assiégea  cette 
dernière  ville ,  et  la  prit  en  trois  jours.  Informé  que  le  con- 
nétable de  Montmorency  se  préparait,  au  mois  d'août,  à 
donner  l'assaut  à  Villemagne,  Chatillon  parut  devant  cet- 
te place  ;  et ,  après  des  escarmouches  qui  durèrent  tout  le 
jour,  Montmorency  fut  obligé  de  se  retirer.  Chatillon,  tou- 
jours attaché  au  parti  du  roi  de  Navarre,  et  voulant  l'entière 
exécution  de  l'édit  donné  à  Nemours,  le  7  juillet  f^585,  s'u- 
nit contre  les  ligueurs  avec  le  duc  de  Montmorency,  qui 
le  fit  son  lieutenant  général  en  Languedoc,  par  lettres  du 
20  septembre  de  la  même  année.  Chatillon  ,  ayant  pris  la 
résolution  de  surpreudre  le  Puy-en-Velay ,  arriva  devant 
cette  place,  dans  la  nuit  du  4  décembre,  et  fit  de -suite 
jouer  le  pétard  à  une  des  portes  et  au  pont-levis;  mais 
cette  tentative  échoua,  et  il  se  retira.  \\  en  fit  une  attire 
sur  le  château  de  Polignac,  dont  il  se  rendit  maître;  après 
quoi ,  il  alla  rejoindre  le  duc  de  Montmorency.  Le  duc  de 
Joyeuse,  qui  commandait  l'armée  de  la  ligue,  se  dirigeant 
vers  l'Albigeois  >  au  mois  de  novembre  i586,  Chatillon  te 

IT.  5i 


4o2  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE  ( 

harcela  dans  sa  marche  ;  surprit  dans  un  village  une  com- 
pagnie de  cavalerie  de  son  armée  ,  en  pilla  les  équipages, 
et  emmena  100  chevaux,  après  avoir  lué  ou  fait  prison- 
niers les  cavaliers.  Celte  même  année,  le  roi  de  Navarre 
nomma  Chatillon  colonel-général  de  son  infanterie.  Les 
Allemands  et  le»  Suisses  qui  venaient  au  secours  du  roi, 
ayaut  passé  le  Rhiu ,  au  mois  d'août  1 687,  Chatillon  les  joi- 
gnit en  septembre  suivant ,  après  avoir  traversé,  avec  2000 
hommes  qu'il  conduisait,  le  Languedoc,  le  Dauphinô,  la 
Bresse  et  la  Franche-Comté.  Dans  cette  marche,  il  fut  ex- 
posé à  mille  dangers;  mais  il  parvint  à  éviter  les  embus- 
cades qu'on  lui  avait  dressées  de  tous  côtés.  Les  Allemands 
continuèrent  leur  marche,  et  vinrent  passer  la  Seine  au- 
dessus  de  Chatillon.  Il  y  eut  là  une  vive  escarmouche  en- 
tre les  troupes  de  la  garnison  et  celles  que  comman- 
dait Coliguy,  qui  eut  l'avantage  sur  les  catholiques.  Par 
suite  d'une  intelligence  pratiquée  avec  le  commandant 
du  château  de  Montargis,  on  se  décida  à  escalader  cette 
place;  mais  le  commandant  trahissait;  et  Chatillon ,  qui 
déjà  était  monté  à  l'échelle,  faillit  périr.  Dans  cette  esca- 
lade ,  o'o  hommes  furent  tués,  partie  par  une  mine  qui  fit 
sauter  le  pont,  cl  partie  par  la  canonnade  et  la  mousque- 
tade  tirées  de  dessus  les  remparts.  Chatillon  prit  Château- 
Landon ,  que  les  Allemands  pillèrent.  Il  s'approcha  ensuite 
de  Chartres,  au  mois  de  novembre.  Vers  ce  temps,  les 
reitres  qui  servaient  dans  l'armée  du  roi  ayant  demandé  à 
se  retirer,  le  roi  y  consentit,  sous  la  condition  qu'ils  ren- 
draient leurs  drapeaux.  Chatillon  saisit  cette  occasion  pour 
engager  une  partie  de  ces  étrangers  à  le  suivre  en  Viva- 
rais;  mais  ils  furent  sourds  à  ses  propositions,  et  prireut 
même  la  résolution  de  l'arrêter.  Chatillon,  après  avoir  mis 
en  sûreté  le  prince  de  Conti ,  qu'il  cacha  dans  le  château 
d'un  gentilhomme,  déclara  aux  reitres  qu'il  notait  point 
d'humeur  de  se  rendre ,  et  que ,  pour  conserver  son  hon- 
neur, il  allait  faire  sa  retraite  au  péril  de  sa  vie.  En  effet, 
accompagné  seulement  de  120  hommes  de  cavalerie  légè- 
re, cl  de  i5o  arquebusiers  à  cheval,  il  met  l'épée  à  la 
main  ;  la  fait  mettre  à  sa  troupe;  marche  fièrement  aux  es- 
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cadrons  qui  avaient  commencé  à  l'entourer,  leur  ordonne 
de  lui  ouvrir  le  passage ,  et  leur  impose  tellement  par  cette 
démarche  hardie  qu'il  les  force  de  lui  obéir.  Il  gagna 
ensuite  le  Vivarais,  malgré  la  poursuite  d'un  détache* 
ment  de  l'armée  catholique ,  contre  lequel ,  pendant 
cinq  jours,  il  tourna  tête  plusieurs  fois,  et  qui  ne  put 
l'envelopper.  En  janvier  i588,  il  assiégea  et  prit  par  corn* 
position  la  ville  de  Bellegarde  au  diocèse  de  Béziers.  11 
chassa,  en  mat  suivant,  les  ligueurs  qui  occupaient  Sainte* 
Anastasie  au  diocèse  d'Uzès  (i).  Il  prit  Collias,  Remou- 
lins, Saint-Àlari,  Treqgue,  Dousan,  Marguerittes,  et  quel- 
ques autres  châteaux  près  de  Ntmes.  Le  comte  de  Cha- 
tillon  se  trouvait  auprès  du  roi  de  Navarre,  lorsque,  le  8 
mai  1589,  les  ligueurs  Insultèrent  le  faubourg  de  Tours, 
où  le  roi  Henri  III  était  enfermé.  Dès  que  le  roi  de  Navar- 
re apprit  le  danger  du  roi  de  France,  il  détacha  Chatillon 
avec  plusieurs  autres  seigneurs,  pour  l'aller  secourir.  Cha- 
tillon ,  après  avoir  essuyé  a  découvert,  et  dans  un  espace  de 
5oo  pas,  le  feu  des  lignes  ennemies,  passe  le  pont,  accourt 
au  lieu  du  combat,  suivi  de  5oo  hommes  d'élite,  et  atta- 
que les  ligueurs  avec  tant  de  furie,  qu'il  arrête  tous  leurs 
efforts  :  la  défense  du  pont  lui  fut  confiée  pendant  la  nuit. 
Le  18  du  même  mois,  Chatillon  partit  de  Baugency,  par 
ordre  du  roi  de  Navarre,  pour  faire  une  entreprise  sur 
Chartres  :  il  était  accompagné  par  5oo  chevaux  et  4°° 
arquebusiers.  Il  rencontra,  entre  Bonneval  et  Chartres, 
3o0  cavaliers  choisis  dans  l'élite  de  la  noblesse  de  Picardie, 
et  900  arquebusiers  qui,  sous  la  conduite  de  Saveuse,  al- 
laient joindre  te  duc  de  Mayenne.  Le  combat  s'engagea  et 
fut  sanglant;  mais  la  victoire  demeura  au  comte  de  Cha- 
tillon. Dès  le  commencement  de  cette  action,  Chatillon, 
ayant  été  renversé  de  son  cheval ,  continua  de  combattre 
à  pied,  et  fut  blessé  ;  120  gentilshommes  de  Picardie  y  per- 
dirent la  vie,  et  40  furent  faits  prisonniers  :  Saveuse  fut 


(1)  Le  vicomte  de  Tureone  commandait  alors  avec  le  comte  de  Cha- 
tillon. 
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du  nombre  de  ces  derniers.  Chalilloo  porta  lui-même  au 
roi,  àChatellerault,  la  nouvelle  de  cette  victoire,  et  lui  pré- 
senta 2  cornettes  qu'il  avait  prises.  A  la  journée  d'Arqués, 
le  21  septembre,  Henri  IV  coufi  ♦  à  Chalillon  la  garde  do 
faubourg  de  Dieppe ,  appelé  le  Polet.  Chalillon  y  fit  «ne 
résistance  si  vigoureuse,  qu'il  contraignit  les  ligueurs  de  se 
retirer.  Dans  cette  même  journée,  le  roi ,  emporté  par  Par- 
deur  du  combat,  s'était  engagé  entre  deux  corps  considé- 
rables de  cavalerie ,  et  courait  le  plus  grand  danger.  Se 
voyant  presque  investi ,  il  s^cria  d'un  ton  de  désespoir  : 
«  Eh  quoi  !  il  n'y  aura  pas  dans  loutf  la  Frauce  5o  geotib- 
»  hommes  qui  aient  assez  de  résolution  pour  mourir  avec 
•  leur  roi?  ».  —  «  Courage  î  sire ,  lui  cria  le  comte  de  Cha- 
»tillon,  nous  voici  prêts  à  mourir  avec^ous.  »  En  disant 
ces  mots,  Chalillon  charge  les  eseadrons opposés, et  déga- 
ge le  roi.  Henri  IV,  étant  parvenu  à  la  couronne  de  Fran- 
ce, se  démit  de  l'amirauté  de  Guienne,  et  la  donna  au 
comte  de  Chalillon,  par  provisions  du  ^décembre.  Cba- 
tillon fut  nommé,  le  28  janvier  1591,  lieutenant-général 
commandant  l'armée  en  Berri ,  Orléanais,  Hurepoix,  Ven- 
doinois  et  Auxerrois ,  à  la  place  du  prince  de  Conti ,  qui 
allait  prendre  le  commandement  de  celle  de  Poitou.  Au 
siège  de  Chartres,  qui  eut  lieu  au  mois  de  février  suivant, 
Chalillon  fit  exécuter  une  galerie  couverte  de  son  inven- 
tion pour  passer  le  fossé.  Il  attacha  ensuite  le  mineur  à  la 
muraille,  et  obligea  par  ce  moyen  le  gouverneur  de  capi- 
tuler. Le  comte  de  Chalillon  mourut  dans  sa  terre  de  Cha- 
tillon-sur-Loing,  en  octobre  1591,  des  suites  de  la  fatigue 
qu'il  avait  essuyée  au  siège  de  Chartres ,  dont  la  prise  lui 
était  en  partie  due.  [Chronologie  militaire,  tom.  1,  pag. 
Sug;  Davila,  d'Aubignè,  Histoire  des  Suisses,  Histoire  de 
France  du  Père  Daniel-,  le  président  de  Thou,  Histoire  des 
Grands-Officiers  de  la  Couronne,  Histoire  du  Languedoc, 
Histoire  de  France  par  Anquetil ,  tom.  VI,  pag.  11  et  5i  ; 
Biographie  universelle,   ancienne  et  moderne,  tom,  IX, 
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deCOLIGNY  (Charles),  nantais  d' Anddot,  comman- 
dant d'année,  frère  du  précédent,  naquit  le  10  décembre 
i564-  II  porta  les  armrs  en  Rooergue  pour  le  roi  de  Na- 
varre, avec  le  comte  de  Chatillon ,  «on  frère.  Au  moi» 
d'août  i5;7,  ils  reprirent  la  ville  de  Maiiguis,  prèsdeSom- 
mières,  où  d'Anu>lot  lut  laissé  en  garnison  par  son  ïrère, 
qui  allait  assembler  dans  les  Cevennes  un  corps  de  troupes 
pour  secourir  Montpellier.  En  i585,  i 586  et  1587,  d'An- 
delot  servit,  en  Languedoc,  à  la  tète  d'un  régiment,  dans 
l'armée  du  duc  de  Montmorency,  et  eut  part  à  presque  tou- 
tes les  expéditions  particulières  du  comte  de  Chatillon,  son 
frère.  Il  fut  créé,  vers  i5oG,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi.  auquel  il  fut  toujours  attaché.  On  le  nom- 
ma maréchal-de-camp,  en  1698,  et  gouverneur  de  Lan- 
gres,  sur  la  démission  de  Blereuconrt,  par  provisions  du 
8  avril  160^  Il  fui  fait  capitaine  de  3o  lances  au  titre  de 
5o  (1),  par  provisions  du  20  du  même  mois,  et  obtint  la 
Heutenance  de  roi  au  gouvernement  de  Langrcs  et' ressort, 
et  aux  bailliages  de  Bassigny  et  de  Vilry,  par  autres  provisions 
du  2 1  du  même  mois.  A  la  mort  du  sieur  d'Inteville,  le  mar- 
quis de  Chatillon  fut  nommé  lieutenant-général  en  Cham- 
pagne, au  département  de  Chaumont,  Vitry  et  Saint-Di- 
zier,  dans  toute  l'étendue  du  pays  entre  Saint-  Dizier  et 
Chaumont,  à  la  réserve  de  Langres,  par  provisions  don- 
nées à  Paris,  le  20  janvier  1608,  registrées  au  parlement 
de  Paris,  le  16  juin  1609.  11  se  dé,nil  l,e  celte  charge,  le 
7  juillet  i6i5,  en  faveur  de  son  fils  atné.  Il  eut,  en  quali- 
té de  maréchal-de-camp,  le  commandement  de  l'armée 
assemblée  en  Champagne,  par  pouvoir  du  28  novembre 
161 5.  A  la  tête  de  25oo  hommes  de  pied  et  de  Goo  chevaux,  il 
s'empara  de  Varennes  et  £  Soycras,  en  Bassigny,  et  en 
fit  démolir  les  fortifications.  Il  prit  ensuite  le  château  de 
Brienne,  le  19  décembre.  Il  assiégea  la  ville  dv  Rosnay,  qui 
promit  de  se  rendre  le  1"  janvier  suivant,  si  elle  n'était 

*  ■       ■  ^  *  .  ■         .■ .  . 


(1)  C'était  une  compagnie  de  5o  lances  réduite  à  3o»  et  que,  suivant 
l'usage  de  ce  temps,  on  appelait  compagnie  de  3o  lances,  au  titre  de  5o. 
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pas  secourue.  D'Andelot,  ayant  appris  que  M.  de  Luxem- 
bourg venait  de  Ligny  au  secours  de  Rosnay,  fit  rompre 
les  ponts  et  les  bacs,  par  où  il  supposait  que  les  ennemis 
pourraient  passer  la  Marne.  Luxembourg  passa  cepen- 
dant cette  rivière,  malgré  les  précautions  prises  par  d'An- 
delot,  et  vint  camper,  le  3i  décembre  #  à  deux  lieues  de 
Rosnay;  mais  d'Andelot,  retranché  dans  son  camp,  y  at- 
tendit son  adversaire,  qui  se  retira  le  t*  janvier  1616. 
D'Andelot  prit  possession  de  Rosnay,  et  ia  reddition  de 
cette  place  détermina  les  commandanls  des  châteaux  de 
Pougy  et  de  Vandœuvre  à  recevoir  les  garnisons  qu'il 
y  envoya.  Cette  expédition  eut  encore  pour  résultat  de 
rendre  la  campagne  libre,  et  de  protéger  le  commerce 
de  la  ville  deTroyes.  D'Andelot  ',  qui  jusqu'alors  avait  pro- 
fessé la  religion  protestante,  s'étant  fait  catholique,  fut 
nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  1619. 
Il  mourut  le  27  janvier  »63a.  {Chronologie  militaire,  *. 1, 
pag.  38o;  Histoire  du  Languedoc,  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne,  Mercure  français ,  Gazette  de 
France.) 

de  COLIGNY  (Gaspard,  IIP  du  nom),  due  de  Chatillon, 
maréchal  de  France ,  fils  de  François  de  Coligny ,  qui  pré- 
cède ,  naquit  le  26  juillet  i584,  et  porta  d'abord  le  nom  de 
marquis  de  Chatillon.  Il  fut  créé  amiral  de  Gufenne,  à  la 
mort  de  Hinri,  son  frère,  frar  provisions  données  à  Fon- 
tainebleau, le  4  octobre  1601,  regislrées  au  parlement  de 
Paris,  le  24  novembre  suivant.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Montpellier,  aussi  à  la  mort  de  sou  frère,  par  provisions 
du  même  jour.  Le  marquis  de  Chàtillon  fit  ses  premières 
armes  en  Hollande,  contre  ledpspagnols.  Il  commanda  à 
Aiguesmortes,  par  commission  du  maréchal  de  Montmo- 
rency, donnée  à  Beaucaire,  le  4  décembre  1612.  Il  eut,  en 
1614,  la  charge  de  colonel-général  des  troupes  françaises 
qui  servaient  en  Hollande.  A  son  retour  en  France,  il  ob- 
tint le  gouvernement  d'Aiguesmortes,  par  provisions  du  10 
mars  1616,  el  le  grade  de  maréchal  de  camp,  le  même  jour. 
Mécontent  du  duc  de  Montmorency,  et  sous  prétexte  que 
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Ip  duc  d'Uzès  avait  contrevenu  à  l'édit  de  pacification ,  le 
marquis  de  ChaliUoii  assembla  un  corps  de  troupes ,  et  s'as- 
sura d'Aimargucs.  La  guerre  allait  se  rallumer,  lorsque  Ton 
parvint,  le  20  mai ,  à  réunir  les  deux  partis.  Le  roi  réserva 
au  marquis  de  Chatillon  un  état  de  maréchal  de  France , 
par  brevet  daté  de  Paris,  lé 6  juin  1620  (1) ,  et  ordonna  que 
les  appointements  attachés  à  la  dignité  de  maréchal  lui  fus- 
sent payés,  à  partir  du  1"  janvier  de  la  même  année;  mais 
Chatillon  n'eut  point  alors  les  honneurs  de  celte  charge.  Il 
embrassa,  en  1621,  la  querelle  des  calvinistes,  et  s'empara 
de  plusieurs  places  du  Yivarais.  11  augmenta  la  garnison  de 
VilIcneuve-de-Berg,  au  commencement  du  mois  de  mars; 
mais  Montmorency  détacha,  le  5,  deux  régiments  qui  in- 
vestirent cette  ville,  et  s'y  présenta  lui-même ,  le  6  :  les  ha- 
bitants lui  en  remirent  les  clefs.  Le  roi  ordonna,  vers  ce 
temps,  de  rétablir  la  paix ,  et  de  mettre  bas  les  armes  :  Cha- 
tillon congédia  alors  son  armée.  Montmorency  avait  aussi 
séparé  la  sienne.  Cependant,  la  ville  de  Vais  ayant  refusé  de 
recevoir  un  régiment  qu'il  y  envoyait  en  quartier,  Montmo- 
rency réunit  ses  troupes  et  marcha  à  Vais.  Chatillon,  de  son 
côté,  reprit  les  armes;  mais,  trop  faible  pour  résister  à  son 
adversaire,  il  désarma  de  nouveau  au  mois  de  mars.  Il  en- 
leva, au  mois  de  juillet,  la  ville  de  Marguerittes  qu'il  brûla, 
et  se  saisit  de  Clapier  et  de  Grabels,  te  4  août.  Chatillon 
abandonna  le  parti  des  calvinistes  rebelles,  au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année.  Le  roi  le  créa  maréchal  de  Fran- 
ce, par  état  donné  à  Paris,  le  21  février  1622,  et  le  dispensa, 
par  lettres  datées  de  Paris,  le  18  mars,  de  prêter  serment, 
parce  qu'il  servait  en  Languedoc.  Chatillon  prêta  cependant 
ce  serment,  le  ao  août,  et  l'enregistrement  de  son  état  de 
maréchal  dé  France  eut  lieu  à  la  connétablie,  le  24  octo- 
bre. Le  duc  de  Rouan  ayant  assiégé,  dans  la  même  anuée 


(1)  Chatillon  y  est  qualifié  de  conseiller-d'état  du  roi  ;  capitaine  de  cent 
Loin  mes  d'arme»  des  ordonnances  de  S.  M.  ;  gouverneur  de  Montpellier 
et  d'Aigucsmortcs ,  cl  colonel-général  des  troupes  françaises  entretenues 
en  Hollande. 
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162a,  la  Tour-Carbonnière  et  Beaucaiie,  Chatillon  sortit 
d'Aigm smorie*,  au  mois  de  mars;  attaqua  les  troupes  do 
duc  «levant  la  Tour-Carbonnière ,  lis  mit  en  fuite,  et  prit 
une  partie  de  leurs  équipages.  I!  empêcha,  daus  le  mois 
d'avril .  un  lieutenant  du  duc  de  R  ban  de  M  saisir  de*  sa- 
lines de  Peccais;  assiégra  la  Tour -l'Abbé,  et  l'obligea  de 
capituler  après  deux  jours  de  siège.  Au  mois  d'aortl ,  il  re- 
mit Aimargnes  sous  l'obéissance  du  roi,  et  se  démit  du  gou- 
vernement d'Aiguesmortes.  Montpellier  se  soumit  au  roi  le 
19  octobre.  II  fut  nommé,  en  1G23,  pour  commander  au 
siège  de  Bois-le- Duc,  sous  le  prince  d'Orange;  arriva,  le  1" 
mai,  devant  cette  place,  avec  4  régiments  français;  enle- 
va, le  1"  juin  ,  un  ouvrage  des  assiégés;  acheva ,  le  19,  les 
galeries  destinées  à  passer  le  fossé  du  grand  fort;  se  logea, 
le  17,  sur  la  fausse  braye;  et  attacha,  le  1"  septembre,  la 
galerie  des  Frauçais  au  bastion  de  la  porte  de  Vue  ht  :  Bois- 
le-Duc  capitula  le  14.  Il  commanda,  sous  le  roi ,  l'armée 
de  Savoie,  conjointement  avec  les  maréchaux  de  Créquy 
et  de  Bassompierre,  et  contribua  à  la  prise  de  Monlmélian, 
le  18  juin  i63o.  Il  servit  en  Languedoc,  avec  le  maréchal 
de  Vitry,  en  i632.  Il  commanda  ,  par  pouvoir  du  18  février 
i655,l'armée  réuniesur  les  frontières  de  Lorraine,  etqui  de- 
vait agir  en  Flandre  et  en  Hollande,  conjointement  avec  le 
maréchal  de  Brézé.  Le  prince  Thomas  de  Savoie,  général  de 
l'armée  espagnole ,  ayant  voulu  s'opposer  à  la  jonction  des 
troupes  françaises  avec  celles  de  Hollande,  les  maréchaux 
de  Chatillon  et  de  Brézé  déGrent,  à  Avein,  le  20  mai,  le  gé- 
néral espagnol,  qui  perdit  4000  hommes  tués,  900  prison- 
niers, 99  drapeaux,  12  cornettes,  5  guidons,  tous  ses  ba- 
gages et  14  pièces  de  canon.  Le  gain  de  cette  bataille  faci- 
lita fonction  qui  se  lit  ensuite  avec  le  prince  d'Orange, 
auquel  les  deux  maréchaux  eurent  ordre  d'obéir.  Ils  forcè- 
rent Tirlemont,  le  6  juin  ;  s'emparèrent  ensuite  de  Diest,  et 
d'Arscot;  menacèrent  Bruxelles,  et  investirent  Louvain,  dout 
ils  levèrent  le  siège,  le  4  juillet,  faute  de  vivres.  Le  maréchal 
de  Chatillon  commanda,  conjointement  avec  le  maréchal 
deChaulnes,etparpouvoirdui"août,  l'armée  de  Picardie, 
qui  ravagea  l'Artois,  au  mois  d'octobre.  Il  continua  de  com- 
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mander,  en  i636,  avec  le  maréchal  de  Brézé,  l'armée  qui 
servait  en  Hollande.  Il  commanda  aussi  celle  de  la  fron- 
tière de  Champagne,  en  1637,  par  pouvoir  du  a5  décembre 
i636.  et  s'empara  d'Yvoy  et  de  Damvilliers.  Il  leva  une  com- 
pagniedechevau-légers,  par  commission  du  aa  févrieri638; 
commanda  l'armée  de  Flandre  et  d'Artois,  par  pouvoir  du 
i5  avril;  s'empara  de  plusieurs  places;  assiégea  Saiut~ 
Orner,  dont  Piccolomini  lui  fit  lever  le  siège;  et  fut  battu  , 
dans  sa  retraite ,  par  le  prince  Thomas.  Commandant  l'ar- 
mée qui  devait  secourir  celle  du  pays  d'Artois  et  de  Luxem- 
bourg, par  pouvoir  du  1"  avril  i63q,  il  contraignit  le  comte 
Piccolomini  de  lever  le  siège  de  Mouzon,  le  ai  juin,  et  re- 
prit Yvoy,  sur  les  ennemis,  le  a  août.  Il  commanda ,  avec 
le  maréchal  de  Chaulnes,  l'armée  de  Picardie  et  d'Artois, 
par  pouvoir  du  26  avril  1640;  assiégea  Arras,  avec  le  ma- 
réchal (le  la  Meilleraye;  soutint  l'attaque  de  ses  retranche- 
ments, pendant  l'espace  de  quatre  heures;  repoussa  les 
ennemis;  eut  un  cheval  tué  sous  lni,  et  fut  grièvement 
blessé  :  Arras  capitula  le  9  août  (  1).  Il  commanda,  par  pou- 
voir du  18  avril  1641*  l'armée  de  Champague,  destinée  à 
agir  contre  le  comte  de  Soissons,  qui  s'était  retiré  dans  Se- 
dan. Il  livra  bataille  au  comte  de  Soissons,  à  la  Marfée, 
près  de  Sedan,  le  6  juillet,  et  y  fut  battu  avant  l'arrivée  du 
maréchal  de  Brêzé,  qu'on  lui  avait  adjoint  dès  le  i'r  du 
mois  (a).  Il  ne  servit  point  en  164a.  Sa  terre  de  Chatillno 


(1)  Au  siège  d'Arras ,  110  dt*  £1*  de  Çoligny  ayant  été  traversé  d'un 
coup  de  mousquet ,  le  bruit  courut  qu'il  était  mort.  «  Il  est  bien  heureux, 
•  dit  le  maréchal,  d'être  mort  dans  une  si  belle  occasion  pour  le  service  du 
»roi.  •  Ce  père  courageux  eut  bientôt  Je  plaisir  de  revoir  son  fils  vivant 
et  couvert  de  gloire,  (t'oyez  l'article  biographique  qui  suit.) 

(3)  Les  meilleurs  historiens  ont  rendu  un  témoignage  avantageux  au 
maréchal  de  Chatillun  sur  ses  manoeuvres  et  sur  le  courage  qu'il  déploya 
dans  cette  journée;  ils  disent  :  qu'il  choisit  bien  son  champ  de  batail- 
le ;  rangea  bien  son  armée,  et  donna  de  bons  ordres  et  de  bon»  exemple!} 
mais  que  tous  ses  efforts  ne  purent  prévaloir  contre  la  mauvaise  volon- 
té des  troupes  qu'il  commandait.  L'officier  était  mécontent  qu'on  l'em- 
ployai contre  un  prince  du  sang  qu'il  estimait,  et  le  soldat  de  ce 
qu'on  lui  avait  fait  des  retenues  sur  d'anciennes  montres  (  revue* 

iv.  Sa 
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fut  érigée  en  duché-pairie,  par  brevet  du  18  août  1645.  On 
le  nomma  pour  commander  l'armée  de  Picardie  à  la  place 
du  duc  d'Atigouléme,  par  pouvoir  du  a5  septembre,  mê- 
me année.  Il  y  fut  peu  de  temps  ;  et  ayant  quitté  le  service, 
il  se  relira  dans  son  château  de  Cbalillon ,  où  il  mourut  le 
4  janvier  1646.  (Chronologie  militaire,  tom.  II,  pag,  447/ 
Histoire  des  campagnes  du  maréchal  de  ChatUlon,  insérée 
dans  les  manuscrits  de  Béthune ,  Journal  de  Bassompierre% 
Histoire  de  Louis  XIII,  par  le  Père  Griffet;  Le  Vassor , 
Dupleix,  Histoire  du  Languedoc ,  Histoire  des  Grands-Offi- 
ciers de  la  Couronne,  tom,  V,  pag.  86  ij  Moréri,  l'abbé 
Le  Gendre,  Gazette  de  France ,  Histoire  de  France,  par 
Anquetil,  tom,  FI  et  VU;  Biographie  universelle,  ancienne 
et  moderne,  tom.  IX,  pag.  244 ;  Dictionnaire  universel, 
par  Chaudon  et  Delandine,  tom.  IV,  pag.  579.) 

db  COLIGNY  (Gaspard,  IV  du  nom) ,  duc  de  ChatUlon, 
lieutenant-général,  fil»  du  précédent,  naquit  le  9 mai  1620, 
et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  d'Andelot.  Il 
servit,  comme  aide-de-camp  du  maréchal  de  GhatHlon ,  son 
père,  en  1637;  se  trouva  au  siège  d'Yvoy,  et  à  celui  de 
Saint-Omer,  levé  le  i5  juillet  i638;  et  à  la  levée  du  siège 
de  Mouzou  ,  par  Piccolomini,  en  1639.  Devenu  mestre-de- 
camp  du  régiment  de  Beauce ,  à  la  mort  du  comte  d'Onsain, 
et  payé  en  cette  qualité  du  1"  juillet,  il  marcha,  sous  le  ma- 
réchal son  père,  à  la  prise  d'Yvoy,  et  au  siège  d'Arras,  en 
1640.  A  l'attaque  des  retranchements  français  devant  celle 
place,  les  ennemis  ayant  assailli  le  fort  Rantzau,  lesFran- 


de  solde) ,  de  sorte  qu'après  la  plus  faible  résistance,  toute  l'armée, 
comme  de  concert ,  te  débanda.  Des  corps  entiers  de  cavalerie  se  reti- 
rèrent, cornettes  haute»  et  trompettes  sonnantes,  et  l'on  entendit  des 
soldats  qui,  joignant  la  raillerie  à  la  désertion ,  disaient  en  fuyant  :  «  En 
•  voilà  pour  leur*  cinq  éeus.  »  Le  malheureux  Cbatillon,  après  les  plus 
grandes  preuves  de  valeur,  se  trouvant  presque  seul  sur  le  champ  de 
bataille,  fut  obligé  de  rejoindre  les  fujards,  qui  l'entraînèrent  à  huit 
lieues  de  là.  ÇHistoir*  dê  France  par  AnouêtU,  tom.  Vllt  pag.U/fi 
et  147.) 
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çais,  contraints  de  céder  au  nombre ,  abandonnèrent  ce 
fort,  après  avoir  soutenu  trois  assauts;  mais  le  marquis 
d'Andelot,  soutenu  par  le  comte  de  Grancey ,  y  rentra,  après 
en  avoir  chassé  les  Espagnols;  fut  blessé  àla  main,  et  reçut  sur 
ses  armes  un  coup  de  mousquet,  dont  on  le  crut  tué.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  de  la  Marfée,  le  6  juillet  1641.  On  le 
pourvut  du  régiment  de  Piémont ,  àla  mort  du  marquis  de 
Seneçay,  par  commission  du  24  du  même  mois,  et  on  in- 
corpora alors  le  régiment  de  Beauce  dans  celui  de  Pié- 
mont. Il  servit,  en  1642,  sous  le  maréchal  de  Grammont, 
au  combat  d'Honnecourt.  Employé,  sous  M.  le  duc  d'En- 
ghien,  en  1643,  il  combattit  à  Rocroy.  Il  fut  créé  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  27  mai  de  la  même  année; 
continua  de  servir,  en  celle  qualité,  à  la  même  armée,  et 
se  trouva  aux  sièges  de  Thionville  et  de  Sierk.  Il  se  démit, 
au  mois  de  mars  1644 >  du  régiment  de  Piémont;  prit,  à  la 
même  époque,  le  nom  de  marquis  de  Chatillon,  et  se  trou- 
va au  siège  de  Gravelines.  Employé,  en  Allemagne,  sous 
M.  le  duc  d'Enghîen ,  eu  1645,  il  combattit  à  Nortlingue ,  et 
concourut  à  la  prise  de  Trêves.  Sa  terre  de  Chatillon  avait 
été  érigée  en  duché-pairie,  sous  le  nomdeColigny,  par  let- 
tres du  18  août  1643  ;  et  le  roi  confirma  cette  érection  sous 
le  nom  de  Chatillon ,  par  brevet  du  23  février  1646.  Le  duc 
de  Chatillon  servit,  sous  M.  le  duc  d'Enghien,  au  siège  de 
Courtray,  et  passa  en  Hollande,  sous  le  maréchal  de  Gram- 
mont :  on  méditait  alors  le  siège  d'Anvers,  qui  ne  se  fit 
point.  Il  servit  en  Catalogne ,  sous  le  prince  de  Condé,  en 
1647,  e*  y  commanda  la  cavalerie,  par  commission  du  19 
mars  :  il  était  désigné  pour  commander,  dans  celte  armée,  un 
corps  séparé,  si  le  prince  jugeait  à  propos  d'en  former  un.  Le 
duc  de  Chatillon  se  trouva  au  siège  de  Lérida,  qu'on  leva 
le  17  juiu.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  22  mars  1648,  il  servit,  sous  M.  le  prince  de 
Condé,  au  siège  d'Y  près.  Il  commanda  le  corps  de  bataille 
à  l'affaire  de  Lens,  et  apporta  à  la  cour  la  nouvelle  de  la 
victoire  remportée  dans  cette  journée.  Employé  à  l'armée 
rassemblée  daus  les  environs  de  Paris,  en  1649,  il  fut  char- 
gé, le  8  février,  par  le  prince  de  Condé,  de  l'attaque  de  Cha- 
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renton,oùles  Parisiens  avaient  min  une  forte  garnison.  Les 
troupes  royales,  commandées  par  Chatillon,  marchèrent  à 
cette  attaque  avec  ta  plus  grande  intrépidité;  mais,  en  forçant 
la  dernière  barricade,  Chatillon  reçut  une  blessure  dont  11 
mourut  à  Vincennes ,  le  lendemain  9  février  1649  (•)• 
{Chronologie  militaire ,  tom.  IV ,  pag.  36;  Gazette  de  fran» 
ce,  le  président  Hénaut,  Histoire  des  Grands-Ofliciers  de 
la  Couronne  y  Mémoires  du  Père  d'Avrigny  ,  Journal  hiito  - 
rique  de  Louis  XIV,  par  le  Père  Griffet;  Histoire  militaire 
de  Louis- le-Grand ,  par  le  marquis  de  Quincy  ;  Biographie 
universelle,  ancienne  et  moderne ,  tom.  IX,  pag.  *44>  ^ls~ 
toire  de  France,  par  Anquetil,  tom,  VII ,  pag.  291;  Dic- 
tionnaire universel,  par  Chaudon  et  Delandine  ,  tom.  IV , 
pag.  58o.) 

de  COLÏGNY-D'ANDELOÎ  (François),  colonel-général 
de  l'infanterie  française  deçà  les  monts,  frère  de  l'amiral 
de  Coligny  (Gaspard  I*r),  qui  précède,  naquit  le  18  avril 
i5'2i.  Il  fît  ses  premières  armes  avec  ce  même  frère,  au 
siège  de  Landrecies,en  i543.  Étant  passé  en  Italie,  en  1 544» 
il  combattit  à  Cerisoles,  le  14  avril,  et  s'y  distingua  telle- 
ment que  le  comte  d'Enghien  l'arma  chevalier  sur  le  champ 
de  bataille.  D'Andelot  marcha  ensuite  au  siège  de  Cari- 
gnan ,  et  contribua  à  la  prise  de  la  contrescarpe ,  qui  fut 
eulevée  d'assaut.  Il  revint  en  France,  avec  son  frère,  en 
i545,  et  marcha,  sous  les  ordres  de  M.  le  dauphin,  au  se- 
cours de  Boulogne.  Cette  ville  étant  déjà  rendue  aux  enne- 
mis ,  lors  de  l'arrivée  du  secours ,  on  tenta  de  la  surprendre, 
et  on  y  réussit  pour  la  ville  basse  ;  mais  on  ne  put  s'y  main- 
tenir.  La  paix  fut  signée  le  7  juin  1546.  D'Andelot  étant  passé 
en  Écosse  avec  les  troupes  qu'on  y  envoya,  en  i548,  sous 
le  commandement  d'André  de  Monlalembert  d'Essey,  il  y 
fit  les  fonctions  de  commandant  et  d'inspecteur  de  l'infan- 


(1)  Le  duc  de  Chatillon  la  Usa  enceinte  son  épouse,*  Angélique  de 
Montmorency,  qui  accoucha  d'un  fils.  Celui-ci  mourut  à  l'âge  de  17  ans , 
et  en  lui  finit  la  postérité  de  l'amiral  Coligoj. 
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terie.  Les  troupes  arrivèrent  à  Dumbar,  le  18  juin,  et  d'Es- 
sey  commença  les  opérations  par  le  siège  d'Hadington,  dans 
lequel  les  Anglais  jetèrent  du  secours.  Pendant  ce  siège  , 
les  Écossais  se  retirèrent  de  Tannée  française;  et  les  An- 
glais, instruits  de  cette  défection ,  vinrent  attaquer  l'armée 
de  France  ;  mais  ils  furent  battus  et  mis  en  fuite.  On  leur 
tua  800  hommes,  et  on  leur  fit  3000  prisonniers.  Pendant 
cette  bataille,  la  garnison  anglaise  de  Dumbar  avait  de  sou 
côté  fait  une  sortie  sur  les  Français  :  elle  fut  repoussée  et 
culbutée  dans  les  fossés  de  la  ville.  D'Andelot,  à  son  retour 
de  la  bataille,  poursuivit  les  fuyards  de  cette  garnison  jus- 
qu'aux  portes  de  Dumbar;  mais  les  herses,  promptement 
abattues,  l'empêchèrent  d'aller  plus  loin.  Il  revint  en  Fran- 
ce, en  i549,  et  servit  à  l'expédition  de  Boulogne,  qui  se 
réduisit  à  la  prise  de  plusieurs  forts  des  environs.  La  paix 
fut  conclue,  le  24  mars  i55o,  aveo  l'Angleterre,  qui  rendit 
Boulogne.  D'Andelot  passa  en  Italie,  en  1 55 1 ,  sous  les  or- 
dres de  Termes  (depuis  maréchal  de  France) ,  qui  marchait 
au  secours  du  duc  de  Parme  attaqué  par  l'empereur.  D'An- 
delot étant  sorti  de  Parme,  à  la  tète  d'un  détachement, 
marcha  vers  la  Soragne,  dans  le  territoire  de  Plaisance,  et 
ravagea  tout  le  canton.  Il  revenait  de  cette  expédition  ,  tout 
chargé  de  butin ,  lorsqu'il  tomba  dans  une  embuscade  que 
lui  avaient  tendue  les  ennemis.  Après  un  combat  très-rude, 
il  fut  accablé  par  le  nombre  et  obligé  de  se  rendre  :  on  lu 
conduisit  au  château  de  Milan.  La  lecture  des  livres  de  Cal- 
viu,  qu'il  trouva  moyen  de  se  procurer,  pendant  sa  déten- 
tion, le  séduisit  à  un  tel  point,  qu'il  embrassa  la  religion 
prétendue  réformée ,  dans  laquelle  il  parvint  plus  tard  à 
entraîner  ses  frères.  Il  obtint  sa  liberté ,  par  la  trêve  con- 
clue à  Vaucelles,  le  5  février  i556.  On  lui  donna,  par  pro- 
visions du  17  août  suivaut,  la  charge  de  colonel-général  de 
l'infanterie  française  deçà  les  monts,  vacante  par  la  démis- 
sion  de  l'amiral  de  Coligny,  son  frère.  La  paix  avec  l'Espa- 
gne ayant  été  rompue,  au  commencement  de  l'année  1 557, 
d'Andelot  trouva  de  nouvelles  occasions  de  faire  briller  sa 
valeur.  Les  Français  tentèrent  inutilement  de  surprendre 
Douai;  mais  ils  forcèrent,  pillèrent  et  brûlèrent  Lens,  et 
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ravagèrent  toute  la  frontière.  Vers  ce  temps,  l'empereur 
vint  en  Picardie ,  a  la  téte  (Tune  armée,  et  mit  le  siège  de- 
vant Saint  -Quentin.  D'Andelot,  voulant  conduire  dans  cette 
place  un  secoure  de  aooo  hommes,  fut  égaré  parle  guide  qu'il 
avait  pris,  tomba  dans  une  embuscade,  où  son  détache- 
ment fut  taillé  en  pièces,  et  regagna  avec  peine  la  ville  de 
Ham,  où  se  trouvait  l'armée  commandée  par  le  connéta- 
ble. D'Andelot  se  mit  à  la  tête  d'un  nouveau  détachement, 
qu'il  se  chargea  de  conduire  à  Saint- Quentin;  mais, 
après  plusieursescarmouches  dans  lesquelles  il  perdit  beau- 
coup de  monde,  il  ne  put  entrer. dans  cette  place,  le  10 
août,  qu'avec  5oo  hommes.  L'armée  française  ayant  été 
presque  détruite,  le  même  jour,  par  celle  de  l'empereur, 
la  perte  de  cette  bataille  et  la  prise  du  connétable  mirent 
la  France  à  la  veille  d'éprouver  les  plus  grands  malheurs, 
et  réduisirent  la  place  de  Saint-Quentin  à  ses  propres  for- 
ces. Coligny  et  d'Andelot  résolurent  cependant  de  s'y  dé- 
fendre jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Pour  remédier  au  ra- 
vage fait  par  le  canon  des  ennemis ,  d'Andelot  fit  prendre 
de  vieux  bateaux  que  l'on  plaça  les  uns  sur  les  autres,  et 
qui  furent  remplis  de  terre  :  parce  moyen,  il  mit  les  assié- 
gés à  couvert  des  boulets.  Bientôt  il  ne  se  trouva  plus  dans 
Saint-Quentin  que  800  hommes  disponibles  pour  défendre 
les  onze  brèches  faites  par  L'ennemi  ;  et ,  pour  surcroît  d'em- 
barras, un  officier  trahit  sa  patrie  et  abandouna  un  poste 
aisé  à  garder,  mais  difficile  à  attaquer.  Dans  cet  état  de 
choses»  les  deux  frères  Coligny  ne  purent  soutenir  l'assaut 
général  qui  se  donna  le  27  août;  et  la  ville  fut  prise  par 
l'endroit  que  l'officier  avait  lâchement  abandonné.  Coligny 
ayant  été  fait  prisonnier,  d'Andelot  défendait  encore  la  brè- 
che sur  laquelle  il  se  trouvait,  lorsque,  par  une  attaque  faite 
derrière  lui  par  les  Espagnols  entrés  dans  la  ville  il  se  vit 
tout  à  coup  environné  d'ennemis.  Blessé ,  et  ne  pouvant 
plusse  défendre,  il  fut  contraint  de  se  rendre.  Se  souvenant 
alors  de  ce  qu'il  avait  souffert  dans  le  château  de  Milan, 
la  crainte  d'éprouver  de  nouveau  un  traitement  rigoureux, 
lui  inspira  le  plus  vif  désir  de  se  sauver  :  il  réussit,  deux 
jours- après,  à  s'évader  du  camp  des  Espagnols,  et  vint  re- 
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joindre  l'armée  française  devant  Calais.  Il  commanda  l'in- 
fanterie au  siège  de  cette  place,  commencé  par  le  duc  de 
Guise,  le  i"  janvier  i558.  Chargé  de  s'approcher  du  châ- 
teau avec  1200  arquebusiers,  il  fît  faire  une  tranchée  par 
laquelle  les  eaux  s'écoulèrent  dans  la  mer.  Il  contribua  au 
succès  de  l'assaut  et  a  la  prise  du  château  :  la  ville  se  ren- 
dit après  huit  jours  d'attaque.  Guines  ayant  été  investi,  le 
i3,  fut  pris  d'emblée ,  le  même  jour.  La  brèche  étant  faite 
à  la  citadelle  de  cette  place,  d  Andelot  fut  chargé  du  com- 
mandement de  l'attaque.  Après  un  combat  fort  opiniâtre , 
et  dans  lequel  il  fut  d'abord  repoussé,  il  retourna  à  la  char- 
ge avec  des  troupes  fraîches ,  et  emporta  la  brèche  :  la  gar- 
nison retirée  dans  la  vieille  citadelle  fut  forcée  de  capituler, 
le  2 1 ,  et  sortit  de  la  place ,  le  22  janvier.  On  enleva  aussi  la 
ville  de  llaui,  la  seule  place  qui  restât  alors  aux  Anglais. 
Quelque  temps  après,  d'Audelot  étant  tombé  dans  la  dis- 
grâce du  roi,  à  cause  de  ses  sentiments  sur  le  culte  catho- 
lique (t),  fut  arrêté,  conduit  à  Meaux,  transféré  ensuite 
au  château  de  Melun  ,  et  privé  de  l'exercice  de  sa  charge  de 
colonel-général  de  l'infa uterie.  Il  recouvra  la  liberté,  eu 
i559,  sur  les  instances  du  cardinal  de  Chatillon  et  de  l'a- 
miral de  Coliguy,  ses  frères ,  et  par  le  crédit  du  connétable 
de  Montmorency,  son  oncle,  qui  le  fît  aussi  rétablir  dans 
l'exercice  de  ses  charges.  Après  le  massacre  commis  à  Vassi, 
le  1"  mars  i56a,  par  les  gens  du  duc  de  Guise,  les  hugue- 
nots ayant  repris  les  armes  sous  le  prince  de  Condé ,  d'An- 
delot  embrassa  leur  parti  et  se  saisit,  le  2  avril,  de  la  ville 
d'Orléans.  L'officier  qui  commandait  pour  le  roi ,  dans  cette 
place,  disputa  long-temps  le  terrain  de  rue  en  rue  ;  mais  il 
fut  enfin  obligé  de  céder  au  nombre,  et  d'évacuer  la  ville  (2). 

(1)  D' Andelot  étant  a  la  cour,  le  roi  Henri  II ,  avec  lequel  il  avait  été 
élevé,  et  qui  l'aimait  beaucoup,  l'interrogea  lui-même  sur  sa  croyance. 
D' Andelot  ne  se  borna  pas  à  avouer  sa  nouvelle  opinion  ;  mata  il  insulta 
aux  dogmes,  aux  rîtes  et  aux  ministres  de  la  religion  catholique,  et  en 
parla  avec  si  peu  de  ménagement ,  qne  le  roi ,  irrité ,  donna  l'ordre  d« 
l'arrêter. 

(*)  Dupleix  dit  par  erreur  que  les  protestants  s'emparèrent  d'Orléans, 
le  aa  mars;  1a  prise  de  cette  ville  n'eut  lieu  que  le  »  avril. 
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D'Andelot  fut  privé  de  nouveau  de  ta  charge  de  colonel- 
général  de  l'infanterie.  Chargé,  par  le  prince  de  Coudé, 
d'aller  solliciter  des  secours  étrangers  en  faveur  des  protes- 
tants, il  se  rendit  en  Allemagne,  au  mois  de  juillet,  et  ob- 
tint de  différents  princes  7000  hommes,  dont  Sooo  d'in- 
fanterie. A  la  tête  de  ces  étrangers,  il  partit  d'Allemagne, 
à  la  On  du  mois  de  septembre,  et  fut  assez  adroit  pour  leur 
faire  traverser  la  France  sans  être  attaqué  par  le  maréchal 
de  Saint -André ,  ni  par  le  duc  de  Nevers,  qui  avaient  pro- 
jeté d'arrêter  la  marche  des  Allemands,  et  de  les  dé- 
truire. D'Andelot  pilla  Saint-Cyr  et  Fussy,  qui  avaient 
refusé  d'ouvrir  leurs  portes;  prit  Château  villa  in  ,  et  mit 
ses  troupes  en  quartier  aux  environs  d'Orléans,  où  il 
arriva,  le  16  novembre.  Il  resta  dans  cette  place  pour  y 
commander,  pendant  que  le  prince  de  Condé  et  Coîigny 
marchèrent  vers  Paris.  Il  joignit  l'armée  protestante  pour 
se  trouver  à  la  bataille  de  Dreux,  qui  eut  lieu  le  19 décem- 
bre. Pendant  le  combat,  D'Andelot,  atteint  d'une  fièvre  quar- 
te, s'était  retiré  sur  une  hauteur,  d'où  il  observait  les  mouve- 
ments des  deux  armées.  S'étant  aperçu  qu'à  une  attaque 
faite  par  le  duc  de  Guise,  les  reitres  de  l'armée  protestante 
se  débandaient,  quoiqu'ils  ne  fussent  attaqués  que  de  fort 
loin,  il  courut  pourles  rallier  ;  maisilne  put  y  réussir,  et  fut 
obligé  de  se  sauver  à  Tréon.  Il  se  rendit  ensuite  à  Orléans, 
qu'il  mit  en  état  de  soutenir  un  long  siège.  Le  duc  de  Guise 
étant  arrivé  devant  cette  ville,  le  5  lévrier  i563,  d'Andelot, 
qui  était  chargé  de  la  défendre,  confia  la  garde  du  faubourg 
du  Portercau  aux  Français  et  aux  Allemands  :  il  plaça  les 
premiers  du  côté  d'Olivet ,  et  les  seconds  du  côté  de  Cléry. 
Le  faubourg  du  Portereau  fut  attaqué  avec  vigueur ,  et  les 
Allemands  abandonnèrent  leurs  postes.  Dès  ce  moment , 
les  catholiques  se  seraient  rendus  maîtres  des  tourelles  et 
des  îles,  si  d'Andelot,  qui  accourut  au  point  menacé  avec 
un  détachement  de  gentilshommes,  n'eût  fait  hausser  le 
pout-levis  des  tourelles,  et  fermer  les  portes  de  la  ville.  Il 
fit  aussi  élever  des  mantelets  pour  couvrir  les  tourelles  et 
les  Iles;  et  ce  ne  fut  qu'après  une  attaque  des  plus  vigou- 
reuses ,  que  le  duc  de  Guise  parvint  à  s'emparer  de  ces  ton 
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telles.  D'Andelot,  par  le  moyen  d'un  retranchement,  mit 
à  couvert  la  porte  et  les  Iles.  La  fièvre  ne  le  quittait  point, 
et  cependant  il  se  trouvait  toujours  partout  où  sa  présence 
était  utile.  Il  reçut  sur  le  pont  un  coup  d'arquebuse  dont  il 
fut  renversé,  et  dont  on  le  crut  mort.  L'assassinat  du  duc 
de  Guise  ayant  ameué  des  négociations,  il  s'ensuivit  une 
trêve  conclue  le  1 3  mars  :  la  paix  fut  signée  le  18,  et  pu- 
bliée le  a3.  D'Andelot  fut  alors  réintégré  dans  l'exercice  de 
sa  charge  de  colonel- général  de  l'infanterie.  Il  envoya  les 
meilleures  compagnies  de  cette  arme  au  siège  du  Havre , 
auquel  il  ne  voulut  point  servir  par  un  ménagement  secret 
pour  la  reine  d'Angleterre,  dont  il  espérait  obtenir  des  se- 
cours dans  le  cas  où  les  guerres  de  religion  viendraient  à 
recommencer.  Ayant  en  eflet  déterminé  les  chefs  des  pro- 
testants à  reprendre  les  armes ,  au  mois  de  septembre  1 567, 
il  accompagna  le  prince  de  Condé  et  l'amiral  de  Coligny  à 
la  prise  de  Montereau,  de  Lagny,  de  Saint-Denys,  et  à  toutes 
les  autres  expéditions  qu'ils  firent  alors  (  1).  D'Andelot ,  dé- 
taché avec  un  corps  de  troupes,  vers  Poissy,  pour  retarder 
la  marche  des  troupes  envoyées  au  roi  par  le  ducd'Albe  (2), 
ne  put  rejoindre  l'armée  qu'après  la  bataille  de  Saint-De- 
nys. Dès  le  lendemain  ,  il  se  montra  dans  la  plaine  pour  at- 
tirer les  troupes  catholiques  à  une  secoode  action;  mais 
ceux-ci  ne  s'étant  pas  présentés,  il  ravagea  les  environs  de 
Paris.  Dans  la  marche  que  les  protestants  firent  en  Lorrai- 
ne ,  d'Andelot  se  mit  à  la  tête  d'un  détachement  de  cava- 
lerie, courut  le  pays  et  en  tira  des  contributions.  Après  la 
fonction  du  prince  Casimir  avec  les  protestants,  le  prince 
de  Coudé  vint  assiéger,  au  mois  de  février  i568,  la  ville  de 

»  

(1)  Voyez  dans  cet  ouvrage  l'article  consacré  à  Loui*  de  Bourbon  de 
Condé  y  premier  du  nom,  tom.  ///,  l*ig.  29  et  suivantes ,  et  l'article  de 
l'amiral  de  Coligny,  qui  précède  celui  ded'Andelot  dan*  le  ce  volume. 

(a)  Dupleix  se  trompe,  quand  il  avance  que  d'Andelot  «'était  rendu  à 
Poissy  pour  s'opposer  au  passage  de  S t roui  et  de  Brissac,  qui  menaient  au 
roi  deux  régiments  de  PicardieyCcs  deux  régiments  avaient  joint  le  roi 
dès  le  mois  de  septembre,  et  d'Andelot  ne  marcha  vers  Poissy  qu'au  mois 
de  novembre. 

iv.  53 
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Chartres  :  d'Andelot  servit  à  ce  siège.  La  paix,  publiée  le 
a3  mars,  fit  cesser  les  doubles  pour  quelque  temps,  et 
d'Andelot  rentra  encore  dans  l'exercice  de  sa  charge  de  co- 
lonel-général de  l'infanterie.  Il  était  dans  ses  terres,  e» 
Bretagne,  lorsque  l'on  reprit  les  armes,  au  mois  de  sep- 
tembre suivant.  Il  leva,  dans  cette  province,  des  troupes, 
avec  lesquelles  il  vint  joindre  à  Beaufort,  en  Anjou ,  celles 
qui  avaient  été  levés  en  Normandie  et  dans  le  Maine.  Il  eut 
alors  plusieurs  escarmouches  vives  avec  l'avant -garde  de 
l'armée  du  duc  de  Montpensier,  dont  le  dessein  était  d'em- 
pêcher d'Andelot  de  passer  la  Loire.  Dans  une  de  ces  escar- 
mouches, d'Andelot  tut  sur  le  point  d'être  pris  par  Lonr- 
ches,  capitaine  catholique,  qui  lui  ordonua  de  se  rendre, 
mais  qui  fut  tué  par  Boisvert,  maréchal-de-camp  protes- 
tant. D'Andelot  passa  la  Loire,  malgré  les  obstacles  qu'il  y 
rencontra;  s'empara  de  Thouars;  fit  enlever  le  duc  de  Roan- 
nes  à  Oiron;  se  saisit  de  Parthenay ,  et  marcha,  avec  Colt- 
gny,  contre  la  ville  de  Niort,  qui  se  rendit  sans  résistance. 
Angoulême,  Saint-Jean-d'Angély,  et  plusieurs  autres  pla- 
ces se  soumirent  également  aux  armes  des  calvinistes.  D'An- 
delot  prit  le  monastère  de  Saint  -  Florent ,  après  quelques 
jours  de  siège.  Dans  le  même  temps,  les  protestants  sou- 
mirent la  Saintonge ,  l'Aunis  et  l'Angoumois.  D'Andelot  eut 
part  à  l'escarmouche  de  Pamprou,  et  au  combat  de  Josse- 
inénil.  Il  combattit,  avec  la  plus  grande  valeur,  à  Jarnac, 
lei5mars  1569.  Pendant  cette  bataille,  d'Andelot,  secondé 
par  La  Noue,  repoussa  le  corps  de  bataille  et  chassa  Marti- 
gues  de  Bassac.  D'Andelot  tut  repoussé  à  son  tour  par  Bris- 
sac;  mais  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  attaques  et  à  défaut 
d'être  secouru.  Après  la  bataille  de  Jarnac,  d'Andelot  ral- 
lia les  débris  de  l'armée  protestante,  et  se  rendit  en  Poitou 
pour  y  lever  des  troupes.  11  tenta  inutilement ,  le  1"  mai, 
de  surprendre  le  capitaine  royaliste  Landereau  ;  cet  officier 
lui  échappa, .et  fit  même  échouer  d'Andelot  devant  Mon- 
taigu.  L'attaque  que  d'Andelot  fit  sur  Clisson  fut  également 
sans  succès.  Sa  santé  étant  très-affaiblie,  il  se  retira  à  Sain- 
tes, pour  prendre  quelque  repos.  Il  y  mourut,  le  9.7 mai 
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vivement  regretté  de  tout  son  parti  (1).  (Chronologie 
militaire,  torn.  III,  pag.  546;  Histoire  de  France,  par  An- 
quetU,  torn.  IV  et  V /  Brantôme ,  la  Popelinière,  d'Auài- 
gné,  Davila : ,  Histoire  dit  Languedoc ,  Dupleix ,  Mémoires 
de  Castelnau ,  le  Père  Daniel ,  nouvelle  édition  de  M.  de 
Thou  ;  le  président  Hénaut ,  Histoire  des  Grands-Ofjic.itrs 
de  la  Couronne,  Biographie  universelle,  ancienne  et  moder- 
ne, tom.  X,pag.  489»'  Dictionnaire  universel,  par  Chaudon 
et  Delandine,  tom.  IP,  pag.  $79.) 

*  * 

de  COLIGNY-SALIGNY  (Gaspard H,  comte),  maréchal- 
de-camp,  issu  de  la  branche  des  seigneurs  de  Saligny,  na- 
quit le  10  juin  i5oo.  Il  était  enseigne  au  régiment  des  gar- 
des-françaises dès  1610.  Il  suivit  le  roi  en  Guienne,  en  161 5 
et  1616;  servit,  en  1617,  au  siège  de  Soissons,  et  devint  sous- 
lieutenant  après  ce  siège.  Il  se  trouva  à  l'attaque  du  Pont- 
de-Cé,  en  1620  ;  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Saint-Jean-d'An- 
gèly,  de  Clérac,  de  Montauban  et  de  Monhcurt,  en  1621. 
Devenu  capitaine  au  même  régiment,  le  1"  janvier  162a, 
il  commanda  sa  compagnie  au  secours  de  Ré;  au  siège  de 
Saint-Antonin  et  à  celui  de  Montpellier,  en  1627.  Il  le  com- 
manda aussi  lorsque  Ton  s'opposa  à  la  descente  des  Anglais 
dans  rite  de  Ré;  combattit ,  en  cette  occasion  ,  avec  la  plus 
grande  valeur,  et  concourut  à  rétablir  Tordre  dans  les  trou- 
pes. Il  servit  ensuite  au  siège  de  la  Rochelle,  qui  ne  se  ren- 
dit qu'en  1628.  Nommé  guidon  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  la  garde  du  roi,  le  1"  janvier  1629,  il  se  démit 
de  sa  compagnie  aux  gardes  et  obtint,  cette  même  année  , 


(1)  D'Andclot  fut  an  capitaine  vaillant  et  habile;  mais  il  n'eut  ni  la 
prudence  ni  la  modération  de  l'amiral  de  Coligny,  son  frère.  Il  était 
franc,  sincère,  ouvert  et  généreux,  et  s'attirait  sans  peine  l'amitié  de 
tout  le  monde.  Il  fut,  entre  les  chefs  calvinistes,  un  des  plus  affermis 
dans  la  nouvelle  croyance.  Les  protestants  ont  pensé  qu'il  avait  été  em- 
poisonné «  et  ce  soupçon  fut  particulièrement  fondé  sur  le  mot  du  chan- 
celier de  Birague,  qui  dit,  en  parlant  de  la  guerre  de  religion  :  «  Eik* 
•  finira ,  non  par  les  armes,  mais  par  les  cuUiniers.  • 
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le  gouvernement  d'Àulun  et  la  charge  de  bailli  du  Charo- 
lais,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Étant  passé  en  Savoie» 
il  se  trouva  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze,  puis  aux  sièges  de 
Privas  et  d'Allais.  Après  la  conquête  dv  la  Savoie,  où  il  avait 
accompagné  le  roi,  en  i63o,  il  marcha  en  Piémont  avec 
deux  brigades  de  sa  compagnie ,  pour  aller  joindre  le  corps 
d'armée  commandé  par  le  duc  de  Montmorency.  H  com- 
battit ,  avec  la  plus  grande  valeur,  dans  les  montagnes  dont 
on  força  les  passages,  ainsi  qu'à  Carignan  et  Veillane.  Il 
marcha,  eu  i63s,  en  Lorraine;  passa  ensuite  en  Langue- 
doc, où  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Castelnaudary;  et  fut 
fut  fait  enseigne  de  sa  compagnie,  par  brevet  du  4  décembre 
decetteannée.  Il  servit,  eni6'33,  à  la  conquête  delà  Lorraine; 
commanda ,  en  i635,  la  compagnie  dans  laquelle  il  était  gui- 
don, à  l'armée  et  sous  les  ordres  du  cardinal  de  la  Valette; 
se  trouva  à  la  levée  du  siège  de  Deux- Ponts,  par  les  enne- 
mis ;  au  «ecours  de  Mayence  ;  à  la  prise  de  Bingen  ;  au  com- 
bat de  Vaudrevange,  et  à  la  reprise  de  Corbie ,  en  i636.  De- 
venu sous-lieutenant  de  sa  compagnie,  par  brevet  du  i3 
mars  1637,  il  servit  an  siège  du  Catelet.  Créé  maréchal-de- 
camp  ,  par  brevet  du  8  août ,  il  fut  employé  dans  l'armée  que 
commandait  le  duc  de  Longueville,  au  comté  de  Bourgogne, 
et  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Bletterans,  qu'on  enleva 
d'assaut;  et  à  la  prise  de  Blamont.  Le  comte  de  Saligny  se 
trouva  au  siège  de  Saint-Oiner,  et  au  combat  qui  se  donna 
sous  cette  place,  en  i638.  Détaché,  avec  un  corps  de  trou- 
pes, après  la  levée  de  ce  siège,  il  marcha  en  Artois,  et  se 
rendit  maître  de  Renly.  Employé  sous  le  maréchal  de  Cha- 
tillon,  en  1639,  il  fit  entrer  dans  Mouson  un  secours  consi- 
dérable qui  obligea  le  général  Piccolomini  h  en  lever  le  siè- 
ge. Il  servit  ensuite  à  la  réduction  d'Yvoy.  On  l'envoya ,  en 
1640,  avec  un  corps  de  troupes,  en  Normandie,  pour  y  pa- 
cifier une  émeute  et  y  maintenir  l'autorité  du  roi  :  il  réussit 
complètement  dans  cette  mission,  et  commanda  dans  cette 
province  pendant  plusieurs  années.  Il  devint  capitaine-lieu- 
tenant des  gendarmes  de  la  garde,  par  provisions  du  21  fé- 
vrier 1647,  el  Conserva  cette  charge  jusqu'à  sa  mort,  qui 
eut  lieu  au  mois  de  mars  i65it  (filiron.  milit. ,  tom.  VI, 
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pag.  i38;  Histoire  de  la  Maison  du  roi,  par  l'abbé  de  NœuJ- 
ville,  tom:If  pag.  44o)  (i). 

* 

de  COLIGNY-SALIGNY  (Jean),  comtede  Coligny,  comman- 
dant d'armée,  filsdu  précédent,  naquit  le  i5 décembre  1617. 
Il  fut  d'abord  page  de  la  chambre  de  Louis  XIU ,  puis  page 
de  la  chambre  du  cardinal  de  Richelieu.  Après  avoir  servi 
quelques  années  dans  la  compagnie  des  mousquetaires  du 
même  cardinal ,  il  fut  fait  guidon  des  gendarmes  de  la  gar- 
de ,  par  brevet  du  10  mars  i65i  ;  mais  il  n'y  servit  pas,  s'é- 
tant  démis  de  celte  charge,  dès  le  26  du  même  mois.  Il  fut 
nommé ,  par  provisions  du  même  jour  10  mars,  gouverneur 
des  ville  et  château  d* Aulun ,  et  obtint  la  charge  de  bailli  du 
Charolais,  à  la  mort  de  son  père.  Il  suivit  re  parti  du  prince 
deCondé,  qui  le  Ht  mestre-de-camp  lieutenant  du  régiment 
du  duc  d'Enghien ,  son  fils,  parcommission  de  i65?  :  il  servit 
ce  prince  jusqu'à  la  paix  des  Pyrénées.  Il  leva,  en  1 653, pour 
le  service  et  par  commission  du  même  prince,  un  régiment  de 
son  nom.  Il  rentra,  avec  le  prince  de  Condé,  au  service  du 
roi,  le  7.  novembre  1659.  Son  régiment  fut  réduit  à  une 
compagnie  de  chevau -légers,  le  12  avril  1661.  Il  se  démit, 
au  mois  de  janvier  166a,  du  régiment  de  cavalerie  d'En- 
ghien. Nommé,  par  pouvoir  du  12  mars  1664,  lieutenant- 
général-commandant  l'armée  que  le  roi  envoyait  en  Hon- 
grie ,  au  secours  de  l'empereur,  il  combattit  à  l'aile  gauche 
de  l'armée  impériale,  à  la  bataille  de  Saint-Gotbard ,  le  1" 
août  (2).  Pendant  cette  bataille,  qui  commença  à  neuf 


(1)  Il  y  a  dans  ce  dernier  ouvrage  plusieurs  erreurs;  i*  le  comte  de 
Saligny  ne  fut  point  pourvu ,  en  1^37,  de  sa  compagnie  aux  gardes  qu'il 
commandait  dès  îGaa;  a°  il  ne  devint  enseigne  que  le  4  décembre  1602, 
et  non  pas  en  i63 1  ;  3°  il  n'eut  la  sous-licutenance  qu'en  1637, et  non  en 
i636  ;  4°  enfin ,  il  ne  se  démit  point  de  la  compagoic  des  gendarmes  en 
i655,  puisqu'il  était  mort  dès  le  mois  de  mars  i65i. 

(a)  De  Larrey ,  Histoire  de  Louis  XI F,  tom.  III  y  pag.  a83,  année 
j66*4  ,  se  trompe,  en  plaçant  la  bataille  de  Saint  Gothard  au  3  août;  la 
relation  envoyée  au  roi  par  le  comte  de  Coligny  la  fixe  au  Ie»  de  ce  mois. 
Le  président  Hénaut,  le  Père  Davrigny,  le  Père  Griffe t,  Bussy-Rabu- 
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heures  rîu  malin ,  et  ne  finit  qu'à  quatre  heures  après  rnîdi, 
les  Turcs  ayant  mis  en  désordre  les  troupes  du' prince  de 
Bade,  Coligny  chargea  les  ennemis,  rétablit  le  combat,  et 
força  h*»  Turcs  de  repasser  le  Raab  :  il  tua,  dans  cette  occa- 
sion ,  jusqu'à  3o  Turcs  de  sa  main.  Depuis  cette  expédition» 
une  goutle  habituelle  ne  lui  permettant  plus  de  paraître  à 
la  cour  ni  à  l'armée,  il  se  retira  dans  sou  château,  où  il 
mourut,  le  ib'  avril  1686.  {Chronologie  militaire ,  tom.  J, 
pag.  539/  Histoire  de  Louis  XIF,  par  de  Larrey;  le  Père 
Gtiffll,  Busjsy-Rabutin,  le  Père  Davrigny.) 

COLLE  (Jean-Théodore),  général  de  brigade,  naquit  à 
Lorquin,  en  Lorraine,  le  17  mai  1734.  Il  entra  au  service, 
le  1"  avril  1753,  comme  soldat  volontaire  dans  le  régiment 
de  la  Dauphine  (1).  Il  y  fut  fait  sous-lieutenant,  le  14  mai 
1758,  et  lieutenant  en  second;  le  19  janvier  1759.  Il  fit  les 
campagnes  de  la  guerre  de  Hanovre  (dite  de  sept  ans),  en 
partie  avec  son  régiment  et  eu  partie  comme  employé  dans 
Fétat-major-général  de  l'armée.  Dans  le  cours  de  ces  cam- 
pagnes, il  combattit  avec  valeur  dans  plusieurs  occasions , 


tin,  prétendant  que  le  comte  de  Coligny  n'était  poiot  à  cette  bataille. 
Le  père  G  rifle  t  en  particulier  assure  dans  son  Journal  historique  de 
Louis  XI Jffff.  io4  ;  que  les  annales  du  temps  marquent  expressément 
que  le  comte  de  Coligny,  étant  tombé  malade  avant  la  bataille,  s'était  fait 
porter  à  Terna.  La  relation  du  combat  envoyée  au  roi  par  le  comte  de 
Coligny ,  la  iépon«e  du  roi  qui  félicite  le  comte  sur  l'honneur  qu'il  s'est 
fait  et  a  la  nation  dans  cette  journée  doivent  affaiblir  le  témoignage  des 
annalistes.  Le  PèrcGriflet  ajoute,  pag.  107,  que  le  roi,  après  la  victoi- 
re remportée  sur  le»  Turcs,  écrivit  trois  lettres  au  comte  de  Coligny 
pour  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance,  et  lui  envoya  soo  portrait.  Oh 
ne  complimente  point  un  général  sur  une  victoire  à  laquelle  il  n'a  point 
en  part.  Le  comte  de  Coligny  ne  tomba  malade  que  le  ao septembre, 
et  le  roi,  en  étant  informé,  lit  eapédier  au  comte  de  la  Feuillade  un 
pouvoir  de  lieutenant-général ,  pour  ramener  les  troupes  en  France.  Ce 
pouvoir  est  du  18  octobre  1664. 

1)  Ce  régiment  fut  incorporé,  en  1766,  dans  celui  de  Royal-Bavière", 
qui  devint  Royal-liesse  de  Darmsladt  ,en  1780,  et  si'  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne,  en  1504. 
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et  particulièrement,  le  16  juillet  1760,  à  PanWd'Ensdorff, 
où  il  fut  blessé  dangereusemeul  et  fait  prisonnier  de  guerre. 
On  le  nomma  lieutenant  en  premier,  le  18  mai  1767,61  il 
obtint  une  pension  de  5oo  livres  sur  le  trésor  royal ,  le  i3 
août  1768.  Ilfut  fait  capitaine,  le  12  novembre  1770,  et  créé 
chevalier  de  Saint-Louis ,  en  1781.  Il  passa  successivement 
deuxième  lieutenant-colonel  au  77e  régiment  d'infanterie , 
le  G  novembre  1791  ;  premier  lieutenant-colonel  au  5o'  ré- 
giment de  la  même  arme  ,  le  5  tevrier  1792;  et  colonel  du 
3 ie  de  b'gne,  le  20  janvier  1 793.  Il  obtint  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  le  19  mai  de  cette  dernière  année.  Il  fît  les 
deux  premières  campagnes  de  la  révolution  française  à  Pé- 
tat-major  de  l'armée  du  Rbin.  Il  y  commandait  la  division 
du  Bas- Rbin ,  lorsqu'il  fut  suspendu  de  ses  fonctions,  le  1 1 
octobre  1793,  par  les  représentants  du  peuple  en  mission 
près  de  cette  armée.  Ayant  été  réiutégré,  en  1794,  il  fut 
employé  d'abord  à  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg,  et  passa 
ensuite  à  celle  des  cotes  de  Brest,  en  qualité  de  chef  de  Pé» 
tat-major  du  général  en  chef  H  éd  ou  ville.  Il  continua  de  ser- 
vir dans  la  Veudée  jusqu'à  la  pacification  de  ce  pays,  et  en 
partit,  en  1796,  pour  se  rendre  à  Parmée  du  Rhin.  La  santé 
du  général  Colle  était  alors  tellement  délabrée  par  les  fati- 
gues de  la  guerre ,  que  le  ministre  jugea  convenable  d'em- 
ployer cet  officier  dans  la  4"  division  militaire.  Le  général 
Colle,  après  avoir  commandé  en  qualité  de  général  dans 
cette  division ,  y  fut  ensuite  attaché  avec  le  grade  d'inspec^ 
teur  aux  revues  qu'on  lui  donna  le  a5  mars  i8o5.  Il  fut 
créé  membre  de  la  Lêgion-d'Honneur,  le  a6  mars  1804.  Il 
exerçait  encore  sa  charge  d'inspecteur  aux  revues,  dans  la 
4*  division  militaire,  lorsqu'il  mourut  a  Naucy,  le  22  sep- 
tembre 1806.  Il  avait  alors  53  ans  5  mois  et  21  jours  de 
services  effectifs.  (Brevets  et  états  militaires,  annales  du 
temps.) 

du  COLOMBIER,  voyez  de  Baitz. 

de  COMBAULT  (Charles),  comte  d'Auteuil ,  maréchal- 
de-camp,  naquit  le  11  février  1701.  Il  fut  fait  lieutenant  au 
régiment  d'infanterie  de  Flandre,  au  mois  de  février  171a; 
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servit,  la  même  année,  à  l'armée  du  dauphin,  et  se  trouva 
aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg;  puis  à  la  défaite  du 
général  Vaubonne,  dans  ses  retranchemenU ,  en  1713.  Il 
passa  lieutenant  au  régiment  des  grenadiers,  le  2  mai  1 718, 
et  servit  en  cette  qualité  aux  sièges  de  Fontarabie,  Saint- 
Sébastien,  Castel,  Urgel  et  Roses,  en  1719  Devenu  capi- 
taine en  second,  le  22  mai  1720,  et  capitaine  en  pied,  le 
8  avril  1722,  il  commanda  sa  compagnie  aux  sièges  deGer- 
ra-d'Adda ,  de  Pizzighilone,  et  du  chdteau  de  Milan,  en 
1735;  à  ceux  de  Tortone,  de  Surravalle  et  de  Novarre;  à 
l'attaque  de  Colorno,  et  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guas- 
lalla,  en  1734;  aux  sièges  de  Révéré,  de  Reggio  et  de Gon- 
zague,  en  1735;  et  rentra  en  France,  avec  l'armée,  en  1736. 
Il  passa  en  Corse,  avec  son  régiment,  au  mois  de  janvier 
1739;  y  servit  avec  distinction  ;  rentra  en  France,  au  mois 
d'avril  1741 ,  et  devint  capitaine  de  grenadiers,  le  2  octo- 
bre suivant.  Il  commanda  sa  compagnie  à  l'attaque  du 
Château  Pont,  en  1743;  à  celle  des  retranchements  de 
Montalban  et  de  Villefranche;  et  a  la  prise  de  Montalban, 
de  Villefranche  et  de  Nice,  au  mois  d'avril  1744-  H  obtint, 
le  19  mai  de  celte  dernière  année ,  une  commission  polir 
tenir  rang  de  lieutenant-colonel;  servit  à  la  prise  du  châ- 
teau Dauphin  ;  au  siège  de'Demont ,  et  à  celui  de  Coni,  où 
il  reçut  un  coup  de  feu  qui  lui  cassa  le  bras  gauche.  Il  de- 
vint  lieutenant-colonel  de  son  régiment,  le  10  septembre, 
et  le  commanda  aux  sièges  de  Tortone,  de  Novarre,  d'Ac- 
qui,  de  Pavie,  de  Plaisance,  de  Valence,  d'Alexandrie,  d'Ast 
et  de  Casai,  et  au  combat  de  Refudo ,  en  i;45.  11  le  com- 
manda aussi  à  la  défense  d'Asti ,  où  il  fut  fait  prisonnier  de 
guerre,  au  mois  de  mars  1740*.  11  demeura,  pendant  la  cam- 
pagne de  17479  a  Toulon  et  à  Monaco,  et  passa  l'hiver  de 
1747  à  1748  dans  le  comté  de  Nice.  Il  continua  de  servir 
sur  cette  frontière  jusqu'à  la  paix,  et  obtint  le  grade  de  bri- 
gadier, par  brevet  du  10  mai  1 748.  Il  servit  en  cette  qualité 
au  campdeGray,  en  1^53 ,  et  sur  les  côtes  ,  depuis  1766  jus- 
qu'en 1760.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  20 fé- 
vrier 1761 ,  il  se  démit  alors  de  la  lieutenance-colonelle  du 
régiment  de  Flandre,  et  ne  fut  pas  employé  depuis,  (fihro- 
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nologie  militaire,  tom.  Fil,  pag.  44 1  j  mémoires  du  temps, 
Gazette  de  France.) 

4  * 

de  COMBAULT-  D'AUTEUIL  (Auguste,  comte),  fut  crée 
maréchal-de-camp  le  21  décembre  1814.  Il  était  aln^l  an- 
cien aide-de-camp  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  iuc  de  BourÇoo.  Il 
figurait  encore,  en  1820,  parmi  les  m^échaux-4e-camp. 
aides-de-camp  de  ce  prince.  {Etats  militaires.)  , 

de  CChMMINGES,  voyez  d'Ahmagnac 

COMPANS  (Jean-Dominique,  comte),  pair  de  Franceet 
lieutenant-général,  naquit  à  Salière,  en  Languedoc,  le  26 
juin  1769.  Il  entra  dans  la  carrière  militaire,  le  2  octobre 
1791,  lors  de  la  formation  des  bataillons  de  volontaires  na- 
tionaux ,  et  fut  élevé  au  grade  de  capitaine  dans  le  3*  des 
bataillons  de  la  Haute-Garonne^  par  le  choix  de  ses  conci- 
toyens. En  juin  1792,  le  3*  bataillon  de  la  Haute-Garonne 
passa  à  l'armée  des  Alpes,  puis  à  celle  d'Italie,  où  Com- 
pans  fit  ses  premières  armes.  Il  fut  employé,  sous  les  ordres 
du  général  Dumerbion  ,  à  la  défense  du  camp  de  Braonr, 
que  les  Piémontais  surprirent  pendant  une  des  premières 
nuits  du  mois  d'avril ,  mais  d'où  ils  furent  repoussés  avec 
perte.  Il  se  trouva  à  l'attaque  et  à  l'enlèvement  du  camp  de 
Bruis,  par  une  colonne  française  sous  les  ordres  du  général 
Dagobert.  Il  fut ,  le  8  septembre  de  la  même  aunée ,  du  nom- 
bre des  guerriers  qui  défendirent  le  village  de  Lantosca,  et 
contribua  à  la  vigoureuse  résistance  qui  fut  opposée  aux 
troupes  ennemies  conduites  par  le  duc  d'Aostc.  Le  capitaine 
Corn  pans  se  distingua,  vers  la  fin  du  même  mois  ,  à  la  re- 
prise du  poste  de  Gillette ,  par  quelques  compagnies  de  son 
bataillon.  L'armée  austro-sarde  manœuvrant,  le  16  octobre 
suivant,  pour  couper  la  retraite  des  Français  au  pont  du  Var, 
le  capitaine  Compans  fut  bloqué  et  attaqué  au  village  des 
Ferres  par  environ  1000  hommes.  Il  fit  barricader  dans  ce 
poste  les  deux  compagnies  qu'il  y  commandait,  repoussa 
avec  vigueur  toutes  les  attaques  de  l'ennemi ,  répondit  avec 
fierté  aux  sommations  qu'on  lui  fit  de  se  rendre,  et  força, 
par  sa  bonne  contenance,  les  assaillants  de  se  retirer  après 
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douze  heures  de  blocus  et  de  combat.  Le  lendemain,  le  gé- 
néral en  chef  Dugommier  parvint  à  dégager  le  port  de  Gil- 
lette, et  Compans  contribua  à  cette  opération  en  faisant 
une  diversion  utile  à  la  téle  de  ses  deux  compagnies  du  3* 
batainbn  de  l'Hérault,  et  de  3ôd  gardes  nationaux  du  dé- 
partement du  Var.TjVcrs  la  fin  de  novembre  î^çp,  le  3e  ba- 
taillon de  l*HéràuH  passa  à  l'armée  tjni  faisait  le  siège  de 
Toulon  ,  et  y  arriva  au  moment  de  l'attaque  des  forts  et  des 
positions  retranchée'-»  qui  couvraient  les  approches  de  celte 
ville.  Pendant  la  durée  de  ce  siège,  le  capitaine  Compans 
fut  promu  au  grade  d'adjudant-général  chef  de  bataillon  , 
en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  à  l'armée  d'Ita- 
lie, et  notamment  à  Ferres.  Il  passa,  peu  de  temps  après, 
ù  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  et  y  fut  d'abord  employé 
à  l'étal-major  du  général  en  chef  Dugommicr ,  qui, au  mo- 
ment où  la  campagne  allait  s'ouvrir,  donna  à  Compans  le 
commandement  d'un  des  bataillons  d'élite  qui  venaient  d'é- 
Jre organisés* Employé, encettequalité,  souslesordresimmé- 
diatsdu  chef  de  brigade  Lannes  (depuis  maréchal  de  France 
et  duc  de  Monlebello),  Compans  prit  part  à  une  infinité  d'af- 
faires de  postes,  d'escarmouches  et  de  fausses  attaques.  11 
combattit  à  la  brillante  affaire  de  Boulon,  le  i3aoùt  1794* 
Il  se  porta    avec  son  bataillon  de  chasseurs,  au  col  de  Por- 
teil,  et  y  intercepta  la  retraite  d'un  convoi  considérable 
d'artillerie  et  de  bagages  appartenant  aux  ennemis.  Les  Es- 
pagnols étant  parvenus  à  surprendre  le  poste  français  placé 
sur  la  montagne  boisée  en  avant  de  la  Jouquière,  Padju- 
dant-général  Compans  sortit  de  son  camp  sans  attendre 
d'ordre,  gravit  la  montagne  a  la  létc  de  ses  chasseurs,  et, 
de  concert  avec  le  chef  de  bataillon  Bon,  il  tomba  avec  vi- 
gueur sur  les  Kspagnols  ,  les  repoussa  et  les  força  de  rentrer 
dans  leurs  lignes.  Le  général  Augereau  lit,  dans  la  relation 
qu'il  donna  de  cette  affaire**  une  mention  très  honorable  de 
la  conduite  que  l'adjudanl-général  Compans  y  avait  tenue. 
Pendant  la  bataille  du  20  novembre,  dans  laquelle  le  géné- 
ral en  chef  Dugommier  fut  tué,  Compans  (il  plusieurs  faus- 
ses attaques  sur  les  redoutes  de  l'ennemi,  qu'il  força  a  res- 
ter dans  ses  positions  sur  ce  point.  11  concourut  au  succès 
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d'un  combat  livré  le  5o  du  même  mois,  et  pendant  lequel  il 
enleva  impétueusement  ces  mêmes  redoutes  :  pendant  Tac- 
lion,  il  eut  sou  pauache  enlevé  par  un  biscaïeu.  Quelques 
jours  après,  Compans  quitta  le  commandement  de  son  ba- 
taillou  de  chasseurs  pour  entrer  à  Pétat-major-général  de 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  où  il  continua  de  servir 
jusqu'à  la  paix  avec  l'Espagne.  Dans  ces  entrefaites,  il  fut 
élevé  au  grade  d'adjudant-général  chef  de  brigade.  Com- 
pans s'étant  appliqué  à  bien  étudier  le  travail  des  états- 
majors  d'année,  cette  partie  du  service. lui  devint  bientôt 
familière  ;  et ,  après  la  dissolution  de  l'armée  des  Py- 
rénées-Orientales, il  fut  appelé  successivement  aux  fonc- 
tions de  chef  d'état-major  des  io*et  u'  divisions  militaires, 
sous  le  général  Lauer  ;  des  10'  et  1 1%  sous  le  général  Cha- 
teauneuf-  Randon,  et  enfiu  de  la  9'  el  de  la  18%  sous  di- 
vers géuéraux.  Vers  le  mois  de  septembre  1  798,  l'adjudant- 
général  Compans  quitta  le  midi  de  la  France  pour  passer 
à  l'armée  d'Italie .  où  il  fut  employé  en  qualité  de  chef  de 
l'élat-major  de  la  division  du  Drescian,  sous  les  ordres  du 
général  Grenier.  Il  Ht  avec  cette  division  toute  la  campa- 
gne de  1799*  ke  20'  mars,  il  signala  son  ardeur  et  son  in- 
telligence, en  repoussant,  à  la  téte  d'un  régiment  suisse, 
un  corps  de  troupes  autrichiennes,  qui,  pendant  le  combat, 
s'était  glissé  dans  les  intervalles  existants  entre  les  divi- 
sions Delmas  et  Grenier,  el  menaçait  les  derrières  de  cette 
dernière  division.  Il  combattit  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion à  la  journée  du  5  avril,  el  se  fit  rcmarqi^r,  le  17  du 
même  mois,  au  combat  de  Vaprio,  où  il  dirigea  plusieurs 
charges,  et  se  trouva  plusieurs  fois  dans  la  mêlée.  Dans  le 
plus  fort  de  l'action ,  l'adjudant-général  Compans  prit  le 
commandement  de  la  brigade  du  général  Kisler,  qui  ve- 
nait d'être  mis  hors  de  combat ,  et  couvrit  avec  cette  bri- 
gade la  retraite  d'une  partie  de  la  division  à  laquelle  elle 
appartenait.  Il  exécuta  dans  celte  occasion  tous  ses  mou- 
vements avec  le  plus  grand  ordre  quoique  l'ennemi  le  pour- 
suivit vigoureusement,  en  faisant  un  grand  feu  à  mitraille. 
Le  12  mai  suivant,  pendant  le  combat  de  Pacetto,  les  Rus- 
ses, attaquant  pour  la  troisième  fois  le  village  de  ce  nom ,  d'où 
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ils  avaient  été  repoussés,  Compans  se  détacha  d'une  posi- 
tion voisine  à  la  tête  de  4  à  5oo  fantassins,  et  fondit  im- 
pétueusement sur  la  droite  des  ennemis.  Ce  mouvement 
ranimant  le  courage  des  troupes  de  la  division  Gardanne , 
qui  défendaient  le  poste  de  Pacetto,  perdu  et  repris  à  deux 
fois,  elles  se  précipitèrent  de  leur  côté  sur  les  Russes,  et 
concoururent  à  les  mettre  dans  une  déroute  complète. 
L'adjudant-général  Compans  se  trouva  à  la  bataille  de  San- 
Juliano,  le  20  juin  suivant,  et  s'y  fit  remarquer  en  com- 
battant sur  les  points  où  le  péril  était  le  plus  grand.  Vers 
le  soir,  l'affaire  étant  encore  indécise,  le  général  Grenier 
lui  confia  le  commandement  d'une  partie  de  sa  réserve , 
avec  ordre  de  culbuter  la  droite  de  l'ennemi.  Compans 
exécuta  ce  mouvement  avec  autant  d'intelligence  que  d'in- 
trépidité, et  contribua  essentiellement  au  succès  de  cette 
tournée  ,  qui  fut  brillante  pour  les  armes  françaises.  Il  fut 
récompensé  de  ses  services  par  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, qu'on  lui  accorda,  le  a3  du  même  mois.  En  cette 
qualité,  il  alla  remplir  les  fonctions  de  chef  de  Pétat-ma- 
jor  du  général  Grenier,  nommé  commandant- supérieur 
des  et  8e  divisions  militaires,  et  chargé  tant  de  la  défen- 
se des  Alpes  depuis  Genève  jusqu'à  la  mer,  que  de  la  promp- 
te organisation  des  renforts  destinés  à  l'armée  d'Italie.  Il 
accompagna  ce  même  général,  qui  prit  bientôt  après  le 
commandement  de  la  Maurienne  et  àe  la  Tarentaise  :  la 
défense  de  cette  dernière  province  fut  confiée  immédiate- 
ment au  général  Compans.  Les  ennemis  occupant  en  a- 
vant  de  la  Tuile  une  position  avantageuse  qui  pouvait  leur 
faciliter  l'attaque  du  petit  Saint-Bernard,  Compans  réso- 
lut de  les  déloger  du  poste  de  la  Tuile,  et  le  leur  enleva 
l'épée  à  la  main ,  le  1 7  août.  Il  suivit  encore  le  géné- 
ral Grenier,  appelé  au  commandement  de  la  division 
réunie  dans  la  vallée  de  Barcelon nette.  Cette  division  s'é- 
tait déjà  mise  en  mouvement  pour  pénétrer  dans  les  plai- 
nes du  Piémont,  et  avait  forcé  le  poste  des  barricades,  lors- 
que  le  général  Grenier  reçut  de  Championnet,  général  en 
chef  de  l'armée  d'Italie,  le  commandement  de  celle  des 
Alpes ,  qui  prit  la  dénomination  d'aile  gauche  de  l'armée 
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d'Italie.  En  parlant  pour  ce  nouveau  poste,  Grenier  cou  lia 
au  général  Compans  le  commandement  de  sa  division. 
Compans  marcha ,  le  a  septembre ,  sur  Coni  ;  balaya  tous 
les  postes  ennemis  qu'il  rencontra,  et  prit  positiou  en  avant 
de  cette  ville.  Le  ao  du  même  mois,  il  déboucha  de  Coni; 
attaqua  vigoureusement  les  ennemis  à  Fossano  et  Saviglia- 
no;  enleva  ces  deux  places;  fit  600  prisonniers,  et  tua 
beaucoup  d'hommes  aux  Autrichiens.  Les  nombreuses  in- 
cursions que  Compans  avait  fanes  dans  le  paya  aux  envi- 
rons de  Coni  lui  avaient  procuré  les  moyens  d'approvi- 
sionuer  convenablement  cette  place  importante.  Le  gé- 
néral Muller  étant  venu  prendre  le  commandement  de 
la  division  Grenier,  Compans  eut  alors  celui  d'une  bri- 
gade d'avant  -  garde ,  avec  laquelle  il  campa  d'abord  à 
la  Madona  -  del  -  Ulmo.  Il  se  trouvait  établi  aveo  sa 
brigade  à  Murazzo,  lorsque,  le  3i  décembre  1799,  les 
généraux  autrichiens,  Mêlas  et  Kray,  fondirent  sur  lui  à  la 
téte  d'environ  18,000  hommes.  N'ayant  à  opposer  que  5ooo 
hommes  à  cette  troupe  ennemie,  la  brigade  de  Compans 
fit  cependant  une  résistance  longue  et  opiniâtre;  mais  dé- 
jà elle  avait  près  de  5oo  hommes  hors  de  combat,  lors- 
qu'elle sévit  forcée  à  la  retraite.  Débordée  plusieurs  fois  par 
l'ennemi,  elle  eût  été  infailliblement  enveloppée,  sans  la 
vigueur,  le  sang -froid  et  les  bonnes  dispositions  du  géné- 
ral Compans.  La  supériorité  numérique  des  Autrichiens 
ayant  obligé  l'armée  française  de  faire  retraite,  le  4  novem- 
bre, Compans  fut  désigné  pour  couvrir  ce  mouvement  aveo 
sa  brigade.  Il  remplit  cette  mission  difficile,  en  opposant  la 
plus  forte  résistance  aux  efforts  de  l'ennemi,  et  notam- 
ment à  l'embranchement  des  routes  qui  se  dirigeut  de 
Genola  et  de  Yaldige  sur  Savigliano.  Arrivé  en  avant  de 
Centello,  Compans  reçut  l'ordre  de  s'y  arrêter,  et  de  ré- 
sister de  nouveau  aux  Autrichiens.  Il  parvint  à  leur  dispu- 
ter le  passage  d'un  pont  assez  long-temps  pour  assurer  la 
retraite  de  la- réserve  de  l'armée  et  celle  de  sa  brigade  : 
dans  cette  action,  il  eut  un  cheval  blessé  sous  lui.  La -bri- 
gade Compans  était  campée  à  Yignolo,  lorsqu'elle  fut  atta« 
quée,  le  6  novembre,  par  des  forces  ennemies  très-supé- 


43d  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

rieures.  L'action  s'étant  engagée,  un  bataillon  français,  qui 
s'était  imprudemment  avancé,  fut  chargé  par  4oo  che- 
vaux autrichiens,  et  mis  en  déroute.  Coinpans,  à  la 
lêie  de  deux  escadrons  de  chaseurs,  fond  alors  sur  Pen- 
m-mi;  Te  met  en  désordre;  lui  fait  des  prisonniers,  et 
le  force  même  d'abandonner  les-  Français  tombés  en  son 
pouvoir.  Bientôt  après,  l'armée  se  sépara  pour  faire  sa  te» 
traite  par  les  vallées  du  Tanaro  et  de  la  Stura.  La  division 
Richepanse  dut  exécuter  la  sienne  par  cette  dernière  vallée. 
Compans,  dont  la  brigade  était  placée  dans  la  division  Ai» 
chepanse,  prit  part  aux  combats  de  San-Dalmazzo,  de  Ro- 
billante  et  de  Vernante,  les  10,  11  et  i5  novembre.  Ce  fut 
à  la  résistance  que  sa  brigade  opposa  aux  ennemis,  à  l'en- 
trée de  la  vallée,  que  la  division  Richepanse  dut  la  con- 
servation de  son  unique  point  de  retraite.  Daus  le  fort  de 
l'action ,  un  de  ses  bataillons  ayant  abandonné  trop  facile- 
ment une  position  avantageuse,  Compans  mit  pied  à  terre, 
et,  à  la  tête  de  ce  même  bataillon,  alla  reprendre  la  po- 
sition. Après  avoir  cantonné  à  la  Briga  jusqu'à  la  cbute 
des  neiges,  et  gardé,  sur  les  montagnes,  tous  les  cols 
par  où  l'ennemi  pouvait  chercher  à  pénétrer,  la  brigade 
Compans  fut  envoyée  dans  la  rivière  de  Gènes,  sous  les 
ordres  du  général  Victor,  et  chargée  de  couvrir  tes  quar- 
tiers d'hiver  des  Français.  En  1800,  Compans  était  em- 
ployé sous  les  ordres  du  général  Suchet ,  l'un  des  lieute- 
nants du  premier  consul  Buonaparte,  lorsque  l'ennemi 
sépara  par  ses  manœuvres  le  corps  de  Suchet  de  l'armée 
commandée  par  le  général  en  chef  M  asséna ,  en  s'empa- 
rant  des  positions  de  Melagno,  Settepani  et  San-Giacomo. 
Pour  rétablir  les  communications  interceptées,  Compans 
attaqua,  le  10  avril,  d'après  les  ordres  de  Suchet,  le  pos- 
te de  Melagno ,  à  la  tête  de  1000  hommes.  Après  avoir  gra- 
vi rapidement  la  montagne  et  poussé  devant  lui  quelques 
avant-postes  ennemis,  il  arriva  à  la  tour  de  Melagno.  Les 
Autrichiens  s'avancèrent  de  leur  côté,  et  à  la  faveur  d'un 
brouillard  très-épais,  tombèrent  sur  les  Français,  et  les 
sommèrent  de  mettre  bas  les  armes.  Pour  toute  réponse, 
Compans  ordonne  la  charge;  l'exécute  lui-même  à  la  tête 
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d'un  bataillon  de  grenadiers;  poursuit  l'ennemi  jusque  dans 
ses  retranchements;  y  pénètre  en  même  temps  que  les 
Autrichiens;  leur  fait  une  centaine  de  prisonniers,  et  met 
le  reste  dans  une  telle  déroule,  que  le  lendemain  plusieurs 
détachements  égarés  dans  leur  fuite  vinrent  se  rendre  aux 
Français.  Le  1 1  du  même  mois  .  Compatis  attaqua  avec  800 
hommes  les  retranchements  de  Setlepani ,  défendus  par 
1200  Autrichiens.  Après  un  combat  opiniâtre ,  dans  lequel 
sa  brigade  eut  200  hommes  mis  hors  de  combat ,  il  s'em- 
para des  retranchements,  où  il  entra  un  des  premiers,  et 
Ht  1000  prisonniers.  Il  concourut  au  combat  de  Uouchi- 
de-Mailla,  le  19  du  même  mois;  y  marcha  à  la  tête  de 
1200  hommes;  profita  habilement  de  l'accessibilité  de  son 
point  d'attaque  pour  devancer  les  autres  colonnes  françai- 
ses; culbuta  l'ennemi  et  lui  fit  400  prisonniers.  Chargé,  le 
20,  de  Tune  des  attaques  contre  San-Giacomo,  et  de  tour- 
ner cette  position  par  le  côté  en  vue  de  Savonne ,  il  mar- 
cha à  la  tête  de  i5oo  hommes,  gravit  rapidement  la  mon- 
tagne ,  et  parvint  à  s'approcher  jusqu'à  200  toises  des  re- 
tranchements. Après  avoir  reconnu  le  terrain  et  choisi  le 
meilleur  point  d'attaque,  il  se  disposait  à  commencer  l'ac- 
tion ,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  balle  qui  le  mit  hors  de 
combat  :  on  le  transporta  à  Draguignan.  Vers  la  fin  dii 
mois  de  juillet,  sa  blessure  étant  guérie,  il  rejoignit  l'ar- 
mée d'Italie,  où  on  l'avait  appelé  pour  remplacer  le  géné- 
ral Bon  ami,  dont  In  brigade  servait  dans  la  division  du 
général  Mioliis.  Les  hostilités  avaient  alors  cessé  :  et,  jus- 
qu'au moment  où  elles  reprirent ,  Compatis  s'occupa  avec 
le  plus  grand  zèle  de  l'instruction  de  ses  tfonpes.  Lorsque 
la  guerre  recommença,  dans  l'hiver  de  1800  à  1801,  Com- 
patis fut  placé  avec  sa  brigade  dans  la  division  Loison,  qui 
faisait  partie  de  la  lieutenance-générale  du  général  Suchet. 
Il  détermina  la  défaite  d'un  corps  autrichien  près  de  Vol- 
ta,  en  faisant  à  la  tête  de  la  t3*  demi-brigade  d'infanterie 
légère  une  charge  à  la  baïonnette,  qui  fut  décisive.  Au 
passage  du  Mincio  par  l'armée  française,  le  25  décembre 
la  brigade  Compans  força  l'ennemi  de  rentrer  daus  la  tête 
de  pont  de  Borghetto,  et  l'y  contint  :  cette  brigade  eut 
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beaucoup  à  souffrir  du  feu  de  rarlillerie  ennemie.  Lé  len- 
demain, 26  décembre,  la  brigade  Compans,  qui  avait 
passé  le  Mincio,  fut  mise  à  la  disposition  du  général  de  di- 
vision Delmas,  commandant  Pavant-garde  de  Parmée. 
Gompans  prit  part  à  la  gloire  que  les  armes  françaises  s'ac- 
quirent dans  cette  journée,  en  appuyant  et  secondant  puts- 
samment  la  brigade  du  général  Lapisse,  qui  eut  à  com- 
battre des  forces  très-considérables.  A  l'affaire  en  avant  de 
Paroi) a,  la  brigade  Compans  repoussa  devant  elle  et  jus- 
que sous  les  murs  de  Véronne  toutes  les  forces  que  l'en  ne  - 
mi  lui  opposa  :  dans  cette  journée,  le  général  Compans  di- 
rigea en  personne  plusieurs  charges.  Étant  passé  dans  la 
lieutenance  du  centre,  à  l'avantgarde  de  la  même  armée , 
le  général  Cnmpans  prit  part  à  toutes  les  actions  qui  eu- 
rent lieu  jusqu'à  la  signature  de  l'armistice,  et  se  distin- 
gua particulièrement  à  Montebcllo,  Villafranca  et  Spaaia- 
no.  Il  se  rendit  ensuite  à  Ferrare,  où  il  commanda  pen- 
dant quelques  jours  Pavant-garde  de  l'armée  stationnée 
dans  le  Ferrarais.  En  1801,  1802,  i8o3  et  1804,  il  fut 
employé  comme  général  de  brigade  dans  la  27e  division 
militaire.  Il  fut  décoré  de  la  croix  de  commandant  de 
la  Légion-d'Honneur,  le  14  juin  1804.  Des  camps  de  Bou- 
logne et  de  Saint-Omer,  où  il  servait  au  commencement 
de  i8o5,  il  marcha  à  la  grande-armée  d'Aile  m  a»  ne,  com- 
battit, avec  sa  valeur  accoutumée,  à  la  bataille d'Austerlite, 
le  2  décembre,  et  y  fut  blessé.  Pendant  la  campagne  de  1806, 
contre  les  Prussiens ,  il  remplit  les  fonctions  de  chef  de  Pétat- 
major  du  4*  corps  de  la  grande-armée.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Iéna,  le  !4  octobre,  s'y  distingua  et  y  mérita  le  grade 
de  général  de  division  ,  auquel  il  fut  promu  le  23  novembre 
suivant.  Il  obtint ,  le  1 1  juillet  1 807,  la  décoration  de  grand- 
officier  de  la  Légion-d'Honneur ,  et  fut  élevé  à  la  dignité  de 
comte,  eu  1809.  Il  continua  de  servir  activement  pendant 
les  années  1808,  1809,  1810  et  181 1,  et  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  ce  temps  sous  les  ordres  de  Napoléon  Buonaparle. 
Employé ,  en  1812,  à  la  grande-armée  de  Russie  ,  il  y  servit 
dans  le  1"  corps  commandé  par  le  maréchal  prince  d'Eck- 
innlh.  A  l'attaque  faite,  le  23  juillet,  par  les  Russes,  contre 
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le  pont  de  Saltraclka ,  près  de  iMohilow,  le  général  Cnm- 
pans,  après  avoir  concouru  à  repousser  cette  at Jaque,  se 
mit  à  la  tétc  du  1 1 1' régiment  d'infanterie  de  ligfnc ,  et  ponr- 
8iii vit  l'ennemi  jusqu'au  bois  en  face  de  Nowo-Selki  :  la,  il 
s'arrêta,  croyant  recevoir  (levant  lui  la  totalité  du  corps 
russe  commandé  par  le  prince  Dagraiiou.  Le  général  Com- 
pans  combattit  a  la  bataille  de  Smolensk.  le  1 7  août ,  clconcou- 
rutà  la  prise  de  cette  place;  son  attaque  fut  dirigéesur  le  fau- 
bourg en  arrièrede  Czenizi.  Le  5  septembre  suivant,  la  gran- 
de-armée française  continuant  sa  marche  sur  Moscou,  la  di- 
vision Coinpans  déboucha  par  Golowine,  et,  appuyée  par 
quelques  détachements  de  cavalerie,  elle  s'avança  jusqu'à 
Alcxino,  qui  fut  enlevé  le  même  jour.  Il  força  ensuite  Par- 
rière-garde  de  l'armée  russe  d'évacuer  le  petit  bois  à  droite 
d'AIexino.  Cependant,  les  Russes  faisant  un  feu  très-meurtrier 
sur  les  masses  françaises  avec  l'artillcricde  leur  redoute  de 
Chcwarino  ,  Napoléon  résolut  de  faire  enlever  cette  redoute, 
et  confia  l'honneur  de  celte  expédition  au  brave  général  qui 
venait  de  s'emparer  d'AIexino.  Compans,  après  avoir  placé 
le  61  *  régiment  d'infanterie  de  ligne  derrière  des  mame- 
lons garnis  d'artillerie,  lit  canonner  U  redoute  pendant 
quelques  instants,  et  s'avauça  ensuite  avec  une  vive  ré- 
solution. Le  combat  fut  des  plus  opiniâtres;  la  redoute, 
prise  et  rt prise  trois  fois,  resta  enfin  à  la  division  Corn- 
pans,  qui  acheta  celte  victoire  par  la  perte  de  1000  de  ses 
braves  (1).  Mattre  de  la  position  de  Chewarino,  Compans 
attaqua  de  nouveau  la  division  du  général  russe  Konowif- 
zin  ,  à  laquelle  il  avait  enlevé  Alexino,  et  la  força  de  courir 
dans  le  plus  grand  désordre  pour  rejoindre  le  centre  de  son 
armée  :  dans  ce  combat ,  qui  se  prolongea  jusqu'à  neuf  heu- 
res du  soir,  les  Russes  perdirent  beaucoup  d'hommes  tués, 
quelques  prisonniers  et  7  canons.  A  la  bataille  de  la  Moç- 

■   

(1)  Napoléon,  passant,  le  lendemain  de  cette  affaire,  la  revue  du  61e 
régiment,  qui  avait  le  plus  souffert  à  l'attaque  de  la  redoute  do  Chewa- 
rino, demanda  au  colunel  ce  qu'il  avait  fait  d'un  de  tes  bataillon*  :  «  Si- 
•  re,  répondit  froidement  cet  officier,  il  est  dan» la  redoute!  > 
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kowa,  gagnée  sur  l'armée  russe,  le  7  du  même  mois,  la  di- 
vision Compans  marcha  d'abord  avec  celle  du  général  De- 
saix  sur  le  front  de  la  redoute  de  gauche  de*  Russes,  voi- 
sine du  bois  de  Passarewo;  et  dès  six  heures  et  demie  du 
matin,  elle  se  trouva  en  position  devant  cette  redoute,  et 
y  engagea  une  vive  fusillade  :  la  redoute  fut  enlevée.  Le  gé- 
néral Compans,  qui ,  dans  celte  occasion  ,  avait  combattu 
d'une  manière  très- distinguée,  fut  blessé.  Pendant  la 
désastreuse  retraite  de  Moscou,  Compans  se  trouva  à 
différents  combats,  et  particulièrement  à  la  bataille  de 
Maloïaroslavyelz,  le  24  octobre.  Il  y  manœuvra  avec  ha- 
bileté, et  menaça  une  batterie  de  la  droite  de  Tannée 
jusse  eu  position  à  la  gauche  d'un  parc  sur  le  chemin  de 
Czcrnikowa  :  les  Russes ,  craignant  pour  cette  batterie,  la 
désarmèrent  et  se  retirèrent  vers  le  centre  de  leur  armée.  Il 
se  trouva  aussi  au  combat  de  Wiazma,  le  3  novembre,  et 
parvint  à  contenir  le  général  russe  Miloradowitch  qui  ten- 
tait de  faire  tourner  par  sa  nombreuse  cavalerie  les  ailes  de 
l'armée  française.  Pendant  la  campagne  de  Saxe,  en  i8i3, 
le  général  Compans  commanda  une  des  deux  divisions  du 
0e  corps  de  la  grande-armée ,  alors  commandé  par  le  maré- 
chal duc  de  Raguse.  Il  avait  été  créé  grand'eroix  de  Tordre 
de  la  Réunion,  le  3  avril  de  la  même  année.  A  la  bataille 
de  Lulzen,  le  a  mai ,  les  ennemis  marchant  pour  déborder 
la  droite  de  l'armée  française,  en  gagnant  le  chemin  de  XVeis 
senfelds,  le  général  Compans  marcha  à  la  tète  de  sa  dim 
sion  et  arrêta  tout  court  le  corps  du  général  russe  Wintzin- 
gerode  (1).  A  la  bataille  de  Baulzen,  le  20  mai  suivant,  le 
général  Compans  attaqua  \ivement  la  ville  de  Bautzen;  et 
les  voltigeurs  de  sa  division,  s'élançant  par  les  rochers  qui 
formaient  le  pied  des  retranchements  construits  du  côté  du 
faubourg  des  Vandales,  s'emparèrent  de  la  batterie  avan- 
cée, escaladèrent  les  remparts,  et  entrèrent  dans  la  place. 


(1)  Daoa  la  relation  de  cette  affaire,  adressée  par  Napoléon  à  l'inopé- 
ratrice-rcine ,  le  général  Compans  est  qualifié  de  générai  de  bataitUdu 
premier  mérita  (Moniteur  du  9  mai  i8i3,  pag.  5oi.) 
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Le  général  Compans  combattit  avec  valeur  à  la  bataille  de 
Wachau,  le  16  octobre,  et  y  fut  blessé.  Il  combattit  égale- 
ment avec  la  plus  grande  distinction  aux  batailles  de  Leip- 
sick,  lesi6, 1 7, 18  et  19  octobre,  et  y  reçutde  nouvelles  blessu- 
res.il  fit  la  campagne  de  France, en  1 8 1 4.  Ayant  eu,  le  24  mars, 
Tordre  de  défendre  la  ville  de  Sézanne,  il  jugea  convenable 
de  se  retirer  pour  couvrir  le  matériel  considérable  qui  mar- 
chait à  la  suite  de  sa  division;  et  ce  fut  au  milieu  de  grands 
dangers,  auxquels  il  sut  échapper,  qu'il  parvint  à  se  reti- 
rer en  arrière  de  lléveillon.  Sa  division  ayant  été  attaquée 
par  le  général  York ,  se  replia  dans  la  direction  de  Coulom- 
miers.  Il  fut  attaqué  à  Chailly  par  un  corps  prussien  qui  lui 
prit  5oo  hommes,  et  le  rejeta  sur  Coulommiers;  mais,  à 
l'aide  d'un  renfort  de  1000  fuyards  que  le  général  Vincent 
avait  rassemblés  dans  celte  ville ,  il  alla  prendre  position  sur 
les  hauteurs  de  Monsanglaust,  après  avoir  détruit  tous  les 
postes  du  Grand-Morin.  Ayant  continué  sa  retraite  sur 
Meaux,  où  il  trouva  i5oo  hommes  d'infanterie  et  600  che- 
vaux, il  résolut  de  défendre  la  Marne;  mais,  le  22  mars, 
l'avant-garde  prussienne  ayant  marché  sur  Meaux,  le  gé- 
néral Compans,  obligé  de  suivre  les  mouvements  de  l'ar- 
mée, se  replia  sur  Claye.  Il  y  fut  renforcé  de  3  bataillons 
de  la  jeune  garde  et  de  800  chevaux,  tant  cuirassiers  que 
lanciers  polonais.  Il  continua  sa  retraite  sur  Ville-Parisis ,  w 
puis  sur  Montsaigle,  où  il  eut,  avec  les  avant-gardes  prus- 
siennes, un  engagement  qui  fut  à  son  avantage.  Il  vint  en- 
suite prendre  position,  d'abord  à  Bondi,  puis  sur  la  butte 
de  Beauregard,  qui  touche  le  village  de  Belleville.  Dans  les 
mesures  arrêtées  pour  la  défense  de  Paris,  le  général  Com- 
pans fut  désigné  pour  couvrir,  conjointement  avec  le  gé- 
néral Ornano,  les  Prés-Saint-Gervais  et  le  village  de  Pan- 
tin. Il  prit  part  à  la  bataille  de  Paris,  le  3o  du  même  mois, 
et  y  déploya  les  travaux  et  les  talents  militaires  dont  il  avait 
déjà  donné  tant  de  preuves.  Après  l'abdication  de  Napoléon 
Buonaparte  et  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le 
général  Compans  fut  nommé,  le  20  avril,  par  Monsieur, 
frère  du  roi  et  lieutenant-général  du  royaume,  membre  de 
la  commission  du  contentieux  de  la  guerre.  Par  ordonnance 
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tlu  (>  mai  suivant,  S.  M.  Louis  XVIII  le  nomma  membre 
du  conseil  de  la  guerre  attaché  à  sa  personne,  et  le  classa 
dans  la  m<  (ion  de  l'infanterie.  On  lui  assigna,  le  17  juin. 
1(\^  <)'  et  10'  <li\  isi>)ns  militaires,  pour  y  remplir  les  fonctions 
d'inspecteur  général  de  cette  arme.  Le  général  Compatis 
lut  créé,  le  même  jour,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
•  taire  de  Saint  Louis.  Il  obtint  la  décoration  de  grand-cor- 

don de  la  Légion -d'Honneur,  le  14  février  1 8 1 5.  Le  géné- 
ral Compans  reprit  du  service,  sou»  les  ordres  de  Napoléon 
\Juonapnrte,  lorsque  celui-ci  fit  une  invasion  en  France,  en 
mars  iS  1 5.  Il  combattit  à  Waterloo,  et  y  fut  fait  prisonnier. 
Il  fut  renvoyé  en  France,  peu  de  temps  après.  S.  M.  Louis 
XVIII  créa  le  général  Compans  pair  de  France,  par  or- 
donnance du  17  août  de  la  même  année.  Ses  letlres-paten- 
tes  de  comte  et  pair  de  France  furent  enregistrées  à  la  cour 
royale  de  Paris ,  le  2  mai  1818.  Le  comte  Compans  est  mem- 
bre et  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  royale  pour  l'amé- 
lioration des  prisons,  créée  en  juin  1819.  (Etais  militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps.) 

■ 

CONCHY  (Vincent-Marcel,  baron  de),  lieutenant-géné- 
ral, entra  au  service  en  qualité  de  sous-lieutenant  au  56* 
régiment  Bourbon  infanterie,  le  12  janvier  1792.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  de  cette  année,  ainsi 
que  celle  de  179$,  pendant  laquelle  on  le  vit  figurer  suc- 
cessivement et  à  la  défense  de  Lille  et  au  siège  de  la  cita- 
delle d'Anvers.  Pendant  la  même  année,  il  combattit  à  la 
bataille  de  Nerwinde,  et  à  celle  de  la  montagne  de  Fer,  li- 
vrée en  avant  de  Louvain ,  le  22  du  même  mois.  Rentré  en 
France  avec  l'armée,  il  se  trouva  aux  affaires  qui  eurent 
Heu  près  de  Valenciennes,  les  8  et  9  mai  1795.  Vers  la  lin 
du  même  mois,  le  général  en  chef  Custine,  qui  l'avait  re- 
marqué dans  plusieurs  occasions,  le  nomma  adjoint  aux 
adjudants-généraux.  Dans  le  cours  de  la  même  campagne, 
il  se  distingua  particulièrement  au  combat  d'Orchies.  Ayant 
passé  ensuite  à  l'état-major  particulier  du  général  Piche- 
gru ,  il  se  trouva  aux  combats  de  Mecron,  de  Court ray . 
ensuite  au  siège  d'Ypres ,  puis  à  la  bataille  de  Kousselier 
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et  à  l'affaire  d'Oghelèdc.  Enfui ,  au  défaut  d'officiers  du 
génie,  on  jcla  le»  yeux  sur  lui  pour  diriger  les  travaux  d'un 
front  d'attaque  au  siège  de  Bois-le- Duc ,  et  il  s'acquitta  de 
celle  fonction  de  manière  à  la  conserver  jusqu'à  l'arrivée 
du  général  Dejean.  Aussitôt  que  les  fleuves  furent  suffisam- 
ment gelés  pour  qu'on  en  pût  tenler  le  passage,  l'armée 
du  Nord  marcha  à  la  conquête  de  la  Hollande.  En  cette 
occasion,  il  fut  chargé,  à  la  lête  de  5  compagnies  de  gre- 
nadiers, d'essayer  le  passage  de  la  Meuse,  et  d'attaquer  le 
régiment  de  Hohenlohe,  qui  défendait  I  île  de  Bomelle.  Il 
exécuta  ce  mouvement  avec  une  rare  intrépidité;  força  ce 
région  ut  à  quitter  sa  position  ;  enleva  la  ville  de  Bomelle, 
où  il  prit  a  pièces  de  canon,  et  une  partie  de  la  garnison, 
qui  se  détermina  enfin  à  effectuer  sa  retraite  sur  le  Wahal. 
11  poursuivit  cette  troupe  l'épée  dans  les  reins;  la  culbuta 
de  l'autre  côté  du  Wahal,  et  lui  enleva  une  batterie  de  13 
pièces  d'artillerie  tout  attelées.  Ce  fut  à  la  suite  de  ces  di- 
verses affaires  que,  le  5  avril  1796,  il  fut  nommé  lieutenant 
à  la  3^'  demi-brigade ,  et ,  le  5  mars  1797  9  promu  au  gra- 
de d'adjudant-major  dans  la  54*.  Peu  de  temps  après,  il 
devint  aide- de-camp  du  général  de  division  Boudet ,  sous 
les  ordres  duquel  il  fit  la  campagne  du  nord  de  la  Hollan- 
de. Il  se  trouva  à  toutes  les  affaires  de  cette  campagne,  par- 
ticulièrement à  la  bataille  de  Castricum,  où  il  se  distingua, 
et  fut  nommé  chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille  . 
le  ()  octobre  1799.  Rentré  en  France  à  cette  époque,  il  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  importantes  ,  relatives  a  la 
pacification  de  la  Vendée  et  aux  affaires  d'Italie.  A  son  re- 
tour, il  devint  aide-de-camp  du  général  de  division  Dupont, 
alors  chef  d'état-major-général  de  l'armée  de  réserve.  11 
se  trouva  aux  différentes  batailles  qui  furent  livrées  à  cette 
époque,  et  se  distingua  particulièrement  à  celte  de  Mareu- 
go.  Il  fit  à  la  même  armée  la  campagne  de  1801 ,  se  trou- 
va au  passage  du  Mincio,  effectué  par  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée d'Italie  commandée  par  le  général  Dupont,  en  pré- 
sence de  toute  l'armée  autrichienne.  Lors  de  la  paix,  il  ren- 
tra en  France,  avec  son  général,  et  fut  décoré,  comme 
tous  les  braves  de  cette  époque  qui  s'étaient  fait  remar- 
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quer,  de  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur,  à  la  création  de 
l'ordre.  La  guerre  s'étant  rallumée  entre  la  France  et  l'Au- 
triche, il  fit  les  campagnes  de  i8o5  et  1806;  se  trouva  au 
combat  de  Haslarh,  près  l  lin,  où  le  général  Dupont,  avec 
5ooo  hommes,  soutint  victorieusement  les  efforts d'uu  corps 
d'armée  autrichien  de  00,000.  Il  prit  également  part  à  l'im- 
portante affaire  de  Diersten.  À  l'issue  de  cette  dernière 
campagne  ,  il  fut  fait  major  du  56*  régiment  d'infanterie; 
puis,  le  3i  mars  1809,  colonel  en  second,  pour  comman- 
der la  16e  demi-brigade  qu'il  organisa,  et  avec  laquelle  il 
se  rendit  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Rentré  en  Fran- 
ce, au  mois  de  janvier  1810,  il  reçut  l'ordre  d'aller  pren- 
dre en  Espagne  le  commandement  du  a5*  régiment  d'in- 
fanterie légère  au  6*  corps  d'armée  commandé  par  le  ma- 
réchal Ney;  lit  avec  son  régiment  le  siège  de  Rodrigo,  à 
la  suite  duquel  il  fut  créé  officier  de  la  Légion-  il  Honneur; 
puis  celui  d'Alinéida;  passa  ensuite  en  Portugal,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Masséna  ;  et,  lors  de  la  retraite  de  l'ar- 
mée de  ce  maréchal ,  forma  l'arrière-garde  avec  son  régi- 
ment. Dans  cette  retraite,  il  eut  à  soutenir  plusieurs  com- 
bats très-vifs,  entre  autres  ceux  de  Redinha,  de  Saiute- 
Crux ,  de  Four  et  de  ilaronzo.  Le  maréchal  Ney,  souvent 
témoin  de  la  résistance  opiniâtre  de  son  régiment,  pen- 
dant les  3i  jours  que  dura  la  retraite ,  lui  donna  plusieurs 
fois  des  éloges  et  des  marques  toutes  particulières  de  con- 
fiance. Enfin  ,  pendant  le  reste  de  la  campagne  d'Espagne, 
son  régiment  fut  celui  de  tous  qui  se  trouva  le  plus  sou- 
vent avec  l'ennemi.  On  remarque  que,  dans  la  seule  jour- 
née du  22  juillet  1812,  il  perdit  plus  de  3oo  hommes.  Son 
régiment  eût  été  complètement  anéanti,  sans  le  sang-froid 
imperturbable  et  la  présence  d'esprit  avec  lesquels  il  sut 
résister  aux  efforts  de  l'ennemi,  et  profiter  de  tous  les  a- 
vantages  que  lui  offrait  le  terrain.  Nommé,  en  récompen- 
se de  cette  conduite,  général  de  brigade,  le 8  février  18 1 5, 
il  reçut  l'ordre  de  prendre  le  commandement  des  troupes 
qui  occupaient  la  province  de  Guipuscoa,  et  fut  chargé  de 
faire  une  guerre  active  aux  partisans  espagnols.  Par  une 
suite  d'attaques  bien  dirigées ,  il  était  parvenu  à  lesexpul- 
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ser  de  la  province,  quand  la  défaite  de  Vittoria  força  l'ar- 
mée d'évacuer  la  péninsule.  Il  ramena  son  corps,  sans  être 
entamé,  sur  les  bords  de  la  Bidassoa,  et  reçut  peu  de 
temps  après  Tordre  de  se  rendre  à  Paris.  A  son  arrivée,  il 
fut  envoyé  au  corps  d'observation  d'Italie,  commandé  par 
le  prince  Eugène.  Dès  le  27  novembre,  sa  brigade  eut  des 
succès  signalés  :  quelques  jours  après ,  une  colonne  de  3ooo 
hommes  d'infanterie  et  de  4°°  chevaux  fit  un  mouvement 
pour  lui  couper  toute  communication  avec  le  prince.  A 
cette  vue,  le  général  de  Conchy,  sans  s'inquiéter  de  sa 
grande  infériorité  de  forces ,  marcha  avec  impétuosité  à  la 
rencontre  de  l'ennemi,  et  eu  peu  de  temps  le  culbuta  sur 
tous  les  points;  le  força  à  repasser  précipitamment  l'Adige 
dans  un  désordre  complet,  après  lui  avoir  tué  400  hom- 
mes et  fait  plus  de  800  prisonniers.  Il  reçut  à  cette  occa- 
sion des  éloges  flatteurs  de  la  bouche  du  prince  Eugène, 
et  fut  par  lui  créé  baron  et  décoré  de  la  Couronne  de  Fer. 
le  même  jour.  Le  24  janvier  suivant,  ayant  été  chargé  par  le 
vice-roi  de  couvrir  la  droite  del'arméeà  l'embranchement  de 
l'Adige  et  du  Castagnero,  il  eut  à  soutenir  dans  cette  position 
difficile  une  double  attaque.  Mais,  ayant  prévenu  et  char- 
gé l'ennemi  à  propos,  il  le  força  à  la  retraite,  après  lui  a~ 
voir  fait  éprouver  une  perte  considérable;  et,  après  cette 
lutte  opiniâtre,  il  resta  mattre  des  hauteurs  qui  assuraient 
la  position  de  l'armée.  Le  10  février,  il  eut  une  affaire  très- 
vive  avec  un  corps  autrichien  de  6000  hommes,  qu'il  força 
encore  de  repasser  l'Adige.  Telle  était  la  position  de  l'armée 
française  en  Italie,  quand  elle  reçut  la  nouvelle  des  évé- 
nements qui  venaient  de  se  passer  en  France.  D'après  cet- 
te nouvelle,  il  fut  cooelu  un  traité  entre  l'armée  française 
et  l'armée  autrichienne, pour  l'évacuation  du  territoire  ita- 
lien. Ces  événements  ayant  ramené  le  général  de  Conchy 
en  France,  le  roi  lui  donna  le  commandement  d'uoe  des 
brigades  de  la  garnison  de  Paris,  et  en  même  temps  le  créa 
chevalier  de  St. -Louis  et  commandeur  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. Il  resta  daos  son  commandement  jusqu'au  20  mars 
1 8 1 5 ;  il  se  retira  alors  idu  service,  et  refusa  avec  persévé- 
rance toute  espèce  de  fonction  jusqu'au  second  retour  du 
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roi.  Il  fut  nommé  inspecteur -général  d'infanterie,  et  en 
exerça  les  fonction*  jusqu'au  25  avril  1821,  époque  à  la- 
quelle se»  longs  services ,  sa  conduite  au  20  mars,  et  sa  ca- 
pacité reconnue,  lui  méritèrent  en  même  temps  sa  nomi- 
nation au  grade  de  lieutenant-général,  et  à  une  direction 
importante  au  ministère  de  la  guerre,  direction  qu'il  a  con- 
servée jusqu'à  la  fin  de  la  même  année  1821.  (Moniteur, 
documents  officiels,) 

CONC1NO-CONCINI,  marquis  d'Ancre,  maréchal  de 
France,  gentilhomme  florentin,  vint  en  France  avec  la  rei- 
ne Marie  de  Médicis,  en  1600.  Ayant  été  naturalisé  Fran- 
çais par  lettres  du  mois  de  juillet  1G01 ,  il  porta  le  nom  de 
Concini  et  fut  nommé  écuyerdela  reine.  Il  acheta,  au  mois 
de  mai  1610,  de  la  maison  d'Humières,  le  marquisat  d'An- 
cre, dont  il  prit  le  nom.  Il  acquît  aussi ,  du  duc  de  Bouil- 
lon, la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
rot.  Le  crédit  que  JLéonore  Galigaï,  sa  femme  (t),  avait 
auprès  de  la  reine ,  valut  à  Concini  la  plus  hante  faveur  à 
la  cour.  Ce  fut  surtout  après  la  mort  de  Henri  IV,  assas- 
siné le  14  mai  1610,  qu'il  donna  l'essor  à  son  ambition. 
Nommé  premier  ministre,  le  i5  du  même  mois,  il  conser- 
va cette  charge  jusqu'à  sa  mort.  La  reine  régente  le  fit  con- 
seiller-d'état, le  26  juillet  suivant  :  elle  lui  donna  la  lietitenan- 
ce-générale  au  pays  de  Santerre  et  le  gouvernement  parlicu 
lier  des  villesde  Péronne,  Montdidier  et  Roy e,  qui  formaient 
celte  lieutcnance-générale,  par  provisions  données,  à  Pa- 
ris, le  18  septembre.  Il  prêta  serment ,  pour  ces  dernières 
charges,  le  23  du  même  mois;  et  l'en  registre  ment  de  ses 
provisions  eut  lieu,  au  parlement  de  Paris,  le  18  novem- 
bre. Il  obtint  encore  la  lieutenance-générale  au  gouverne- 
ment de  Picardie ,  par  provisions  données,  à  Paris,  le  9  fé- 
vrier 161 1,  registrées  au  parlement  de  Paris*  le  21;  et  le 
gouvernement  des  ville  et  citadelle  d'Amiens,  à  la  mort  du 
sieur  de  Tregoy,  le  1"  juillet.  Tant  de  faveurs  répandues 


(1)  Elle  était  favorite  de  la  reine  :  et  Goncioi  l'avait  épousée,  en  iM» 
depuis  son  arrivée  en  France. 
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sur  un  étranger,  alarmèrent  les  principaux  seigneurs  du 
royaume,  qui  se  liguèrent  contre  Concini.  Il  fut  exilé  dans 
sou  gouvernement  «l'Amiens,  au  mois  de  février  i(3i5;mais 
il  reparut  bientôt  après  à  la  cour,  revêtu  de  la  charge  de 
maréchal  de  France,  vacante  par  la  mort  du  maréchal  de 
Fervacques,  et  qui  lui  fut  accordée  par  état  donne  à  Fon- 
tainebleau, le  18  novembre  de  la  même  année  (1).  11  prê- 
ta serment  au  roi,  le  19  janvier  16 1 4 -  et  fit  enregistrer  son 
état  à  la  connétablie ,  le  27  du  même  mois.  En  iOif>,  les 
mécontents  du  royaume,  à  la  tête  desquels  se  trouvaient  les 
princes,  ayant  fait  des  démonstrations  hostiles,  et  publié  un 
manifeste  contre  la  cour,  Concini  fut  nommé  général  de 
l'armée  de  Picardie,  par  pouvoir  du  14  août  i(ii5.  Il  le\a 
en  Normandie,  par  ordonnance  du  16,  un  régiment  d'in- 
fanterie qu'il  composa  des  vieilles  bandes  répandues  dans 
cette  province,  et  de  quelques  nouvelles  levées  (2).  A  la 
tête  d'une  armée  composée  de  <),f>ou  hommes  d'infanterie, 
700  chevaux,  200  Irlandais  et  3oo  Liégeois,  -il  bloqua  Cor- 
bie  par  deux  forts  qu'il  fit  construire  auprès  de  cette  place, 
et  dans  lesquels  il  logea  soi»  infanterie  étrangère,  et  quel- 
ques compagnies  de  cavalerie,  qui  arrêtèrent  les  courses 
de  la  garnison.  Les  troupes  que  le  prince  de  Condé  avait 
laissées  dans  Clermont  en  Beauvaisis  incommodant  la  Pi- 
cardie et  les  provinces  voisines,  pour  la  levée  «les  tailles, 
le  maréchal  d'Ancre  marcha  contre  ces  trouncs  et  força  la 
ville  et  le  château  de  se  rendre,  le  19  octobre.  On  conclut 
une  trêve  avec  le  prince  de  Coudé,  à  Fontenay-le  <  ointe  , 
le  20  janvier  1016;  et  le  roi,  par  son  ordonnance  du  23, 
donnée  à  Cliâtelleraut ,  accorda  une  suspension  d'armes: 
la  paix  fut  faite  le  5  mai  suivant.  Le  maréchal  d'Ancre  s'é- 
tant  demis  de  la  lieulenance  -  générale  de  Picardie,  et  du 

 j  

(1)  Le  Père  Daniel  dans  son  II istoirc  de  France^  lom.  .Y/7/,  fda.  65, 
et  l'historien  des  Grands-Officiers  delà  Couronne,  tom.  ffly  jtarj.  3o,6, 
donnent  par  erreur  a  celle  piomution  la  date  du  mois  de  février  1614. 

(a)  Ce  régiment  a  d'abord  porté  le  nom  du  maréchal  d'Ancre,  pui* 
celui  de  son  fil»,  eu  faveur  duquel  il  s'en  démit. 

iv.  56 
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gouvernement  de  la  ville  et  du  château  d'Amiens,  on 

le  pourvut,  en  échange,  de  la  lieulenance  -  générale  , 
au    gouvernement  de  Normandie  ,    et   des  gouverne- 
ments particuliers  des  ville  et  château  de  Caen  et  du 
Pout-dc -l'Arche,  par  provisions  du  23  juin.  On  y  joignit, 
le  24  du  même  mois,  la  survivance  de  la  lieulenance  -  gé- 
nérale et  des  gouvernements  pour  son  fils;  et,  quelque* 
mois  après,  le  gouvernement  de  Quillebeuf.  Il  se  démit, 
an  mois  de  novembre,  en  laveur  de  Bernard  Potier  de  Ble- 
rencourt,  delà  lieutenance-générale  du  pays  de  Santerre, 
et  des  gouvernements  de  Péronne,  Montdidier  et  Roye.  Le 
prince  de  Coudé  ayant  été  arrêté  le  1"  septembre  1616,  la 
populace  parisienne  excitée  par  les  plaintes  et  par  les  lar- 
mes de  la  duchesse  douairière  de  Coudé,  s'ameuta  devant 
l'hôtel  de  Concini,  en  enfonça  les  portes  ,  brisa  les  fenêtres 
et  pilla  les  meubles  les  plus  précieux.  La  faveur  dont  Con- 
cini avait  joui  était  alors  un  peu  diminuée  ;  mais  le  maré- 
chal reprit  bientôt  un  grand  ascendant  à  la  cour,  où  il  s'em- 
para de  nouveau  de  toute  l'autorité.  Il  leva,  en  vertu  d'u- 
ne ordonnance  donnée  à  Paris,  le  1"  février  1617,  un  ré- 
giment d'infanterie,  et  un  de  5oo  chevaux  liégeois:  ces  3 
régiments  fuient  licenciés  après  sa  mort.  Louis  XIII  ayant 
ordonné  l'arrestation  du  maréchal  d'Ancre,  Vitré,  capitai- 
ne des  gardes,  l'aborda,  le  'if\  avril,  au  moment  où  il  en- 
trait au  Louvre  pour  assister  au  conseil  du  roi,  et  lui  de- 
manda son  épée.  Concini,  surpris  de  cet  ordre  ,  fit  un 
mouvement  comme  pour  se  mettre  en  défense ,  mais  il  re- 
çut, dans  l'instant,  trois  coups  de  pistolet,  qui  le  firent 
tomber  mort  (1).  Ainsi  périt  cet  étranger  qui,  comblé  de 


(1)  Quand  on  appril  a  Louis  XIII  la  mort  du  maréchal  d'Ancre,  ce 
prince  se  montra  aux  fenêtre»»  du  Louvre»,  et  dit,  en  s'ad  ressaut  à  ceux 
qui  l'avaient  défait  de  «on  ministre  :  «Grand  merci  à  vous;  à  cette  heu- 
•  rc,  je  suis  roi.  »•  Ce  monarque  se  rappelait  sans  doute  alors  que  Concini, 
ne  gardant  aucune  mesure  avec  lui,  avait  précédemment  osé  s'assurer  de 
sa  personne,  lui  défendre  de  sortir  de  Paris,  et  travailler  à  ne  lui  laisser 
que  le  vain  titre  de  roi.  Jouant  un  jour  au  billard  avec  Louis  XIII ,  Con- 
cini mit  son  chapeau  sur  »a  tète,  et  dît  insolemment  au  prince  :  €  $ir«, 
»  votre  majesté  me  permettra  bien  de  me  couvrir.  *  , 
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richesses  et  décoré  des  titres  les  plus  flatteurs ,  avait  osé 
gouverner  une  nation  sans  la  connaître*  et  prétendre  aux 
honneurs  militaires,  et  aux  récompenses  de  la  valeur,  sans 
avoir  tiré  l'épée.  Sou  corps  fut  enterré  secrètement  le  soir, 
dans  l'église  de  $t.-Germain-rAuxerrois;raais  le  lieu  de  cette 
sépulture  ayant  été  découvert,  le  peuple  s'y  attroupa  ,  ex- 
huma le  cadavre,  le  Iratna  dans  les  rues  et  les  places  pu- 
bliques ,  et  finit  par  le  pendre  et  le  démembrer.  Par  arrêt 
du  8  juillet  (  1),  la  mémoire  de  Conclut  fut  flétrie  à  perpé- 
tuité ;  ses  biens  furent  confisqués  ,  et  son  fils  fut  déclaré  i- 
gnoble  et  iucapable  de  posséder  aucunes  charges  et  digni- 
tés (a).  (  Chronologie  militaire  ,  tom.  H ,  page  4o2;  Mé- 
moires de  Sully,  le  Père  Daniel,  histoire  de  la  Mère  et  du 
Fils,  Mémoires  de  la  régence  de  Marie  de  Médicis.  Mercu- 
re français,  Histoire  de  Louis  XIII,  par  LevassorrMoréri, 


(i)  Par  le  même  arrêt,  LéonoreDori,  dite  Galigai,  maréchale  d'Ancre, 
fut  déclarée  coupable  de  lèse- majesté  divine  et  humaine,  et ,  comme  tel- 
le, condamnée  à  être  décapitée  en  place  de  Grève ,  pub  son  corps  brû- 
lé et  ses  cendres  jetées  au  vent.  Après  avoir  donné  quelques  instant» 
aux  larmes  et  à  la  douleur,  la  maréchale  s'arma  d'une  fermeté  qui  ne  se 
démentit  plu».  Conduite  au  supplice  dès  le  même  jour,  elle  en  vit  les 
préparatifs  sans  témoigner  le  moindre  effroi  :  •  lu  trépide,  mais  modeste, 

•  dit  Anquetil  (tom.  Vl%  fag.  393),  elle  mourut  sans  bravades  et  sans 
»  frayeur.  •  , 

(a)  La  plupart  des  historiens  du  temps  ont  peint  Goncini  comme 
ayant  un  caractère  atroce  et  capable  des  plus  grandes  scélératesses  ;  mais, 
dit  Anquetil,  [Histoire  de  France,  tom.  Vly  j>ag,  3oo  0*391),  ces  histo- 
riens étaient  vendus  au  nouveau  gouvernement,  ou  entraînés  par  les  pré» 
jugés  qu'on  a  toujours  contre  les  malheureux.  Les  mémoires-  de  la  ré- 
gence de  Marie  de  Médicis  et  Bassompierre  disculpent  Goncini  d'une 
partie  des  torts  qu'on  lui  imputa ,  et  disent  :  «  que  le  maréchal  était  un 

•  galant  homme,  d'un  bon  jugement,  d'un  cœur  généreux,  libéral  jus- 

•  qu'à  la  profusion,  de  bonne  compagnie,  d'un  accès  facile>  beau  cava- 
lier, adroit  à  tous  les  exercices,  jouant  beaucoup,  mais  noblement, 

•  enfin  d'un  esprit  solide  et  enjoué.*  Dans  les  stances  faites  par  Mat- 
herbe  sur  la  chute  du  maréchal  d'Ancre ,  on  trouve  les  deux  vers  sui- 
vants : 

«Va-tcn  à  la  malheure,  excrément  de  la  terre, 

»  Monstre,  qui,  dans  la  paix,  fais  les  maux  de  la  guerre.* 
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Histoire  des  Grands-Officiers  delà  Couronne  ,  Bouclas  , 
Histoire  deFrance,  par  Anquetil,  tom.  VI;  Dictionnaire  u- 
niversel,  par  Ckaudon  et  Delandine,  tom.  V,  pag.  16;  Bio- 
graphie universelle  ancienne  et  moderne,  tom.  If,  p.  io3.) 

de  CONDÉ,  voyez  de  Bourbon. 

de  CONÉGLIANO,  voyez  Jeannot  de  Mokcey. 

i>e  (  ONFLANS  (Eustache),  déuxième  du  nom,  surnom- 
mé la  grande  barbe,  vicomte  d'Oulchy ,  maréchal  -  de- 
camp  ,  is*u  de  la  branche  des  vicomtes  d'Oulchy,  seigneurs 
d'Armentières,  fut  député  de  la  noblesse  des  bailliages  du 
Vermandois,  aux  états  de  Blois,  en  1 588.  On  le  reçut  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  le  5  janvier  1597.  Il  avait  été  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes,  gouverneur  de  Saint-Quen- 
tin, ambassadeur  extraordinaire  en  Flandre  vers  les  archi- 
ducs, et  chevalier  d'honneur  de  la  reine  Marie  de  Médicis, 
*  lorsqu'on  le  créa  maréchal -de-camp  par  brevet  du  a4  juil- 
let 1622.  11  fut  employé  en  Champagne  sous  le  duc  de  Ne- 
vers,  et  mourut  le  19  juin  1628.  (Chronologie  militaire , 
tom.  VI ,  pag.  80;  Histoire  des  Grands -Officiers  de  la 

Couronne,  tom.  Vf,  pag.  147  (1). 

•  ,  •  • 

de  CONFLANS  (Louis) ,  marquis  d'Armentières ,  maré- 
chal de  France,  issu  de  la  branche  des  seigneurs  dé  Saint- 
Rcmy  et  d'Ennancourt,  naquit  le  27  février  1711.  Il  fut 
pourvu,  en  1717,  de  la  charge  de  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  régent;  mais,  à  cause 
de  sa  trop  grande  jeunesse,  cette  charge  fut  successivement 
exercée ,  en  son  nom ,  par  deux  de  ses  oncles.  Il  entra  aux 
mousquetaires,  en  1726,  et  obtint  le  régiment  d'infanterie 
d'Anjou ,  par  commission  du  16  septembre  1 727.  Il  passa 


(1)  L'historien  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne  le  qualifie  mal  à 
propos  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi.  La  Gbesnaye-des-Bois 
a  commis  la  inûme  erreur  dans  ton  Dictionnaire  de  la  noblesse  (  t.  ///, 
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en  Italie  avec  son  régiment,  au  mois  d'octobre  i?33,  et  le 
commanda  aux  sièges  de  Gerra-d'Adda ,  de  Pizzighitone'et 
du  château  de  Milan,  la  même  année;  à  ceux  de  Novarre 
et  du  fort  d'Orrono,  deTortone  et  de  son  château;  à  la  ba- 
taille de  Parme  ;  et  à  celle  de  Guastalla ,  où  il  reçut  une  bles- 
sure, en  1734.  Il  obtint,  par  brevet  du  18  octobre  de  cette 
dernière  année,  le  grade  de  brigadier,  et  des  lettres  de  service, 
du  même  jour.  Il  concourut,  eu  1  735,  à  la  prise  du  château  de 
Gonzague;  à  celle  de  Reggiolo  et  de  Révéré;  et  rentra  en  Fran  - 
ce,  avec  son  régiment ,  au  mois  de  septembre  1 736.  Employé, 
par  lettres  du  20  iuillet  1 74 1 ,  dans  l'armée  auxiliaire  envoyée 
à  l'électeur  de  Ravière ,  il  parlit ,  le  2 \aoùt ,  avec  la  4e  divi- 
sion; marcha  d'abord  en  Autriche,  et  de  là  en  Bohême,  où 
il  se  trouva  à  la  prise  de  Prague.  Il  passa  l'hiver  aux  envi- 
rons de  cette  ville,  et  se  trouva  à  la  fameuse  retraite  que  fit 
l'armée  française ,  en  1 742.  Dans  cette  même  année,  le  mar« 
quis  d'Armentières,  joint  au  comte  d'Harcourt,  s'était  em- 
paré de  la  ville  de  Plan  ét  avait  forcé  la  garnison  de  se  ren- 
dre prisonuière  de  guerre.  Il  avait  fait  la  plus-belle  défense 
dans  la  ville  de  Leulmeritz,  et  ne  s'était  rendu  qu'à  la  der- 
nière extrémité,  et  après  avoir  obtenu  les  honneurs  de  la 
guerre  (1).  Il  rentra  en  France,  au  mois  de  février  1743;  fut 
créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  20  du  même  mois, 
et  se  démit  du  régiment  d'Anjou.  Employé  à  l'armée  de  la 
Il  au  te- Alsace,  sous  le  maréchal  de  Coigny,  par  lettres  du 
1"  août  1743,  il  contribua  à  la  défaite  des  ennemis  à  Rhin- 
willers.  Il  servit  ensuite  à  l'armée  de  Flandre,  commandée 
par  le  maréchal  de  Saxe ,  par  lettres  du  V  avril  1744  ;  couvrit 
les  sièges  de  Menin ,  d'Ypres  et.de  Furpes,  et  finit  la  cam- 
pagne au  camp  deCourtray.  Employé  à  l'armée  du  Roi ,  par 
lettres  du  Ier  avril  1745,  il  concourut  au  siège  des  ville  et  ci- 
tadelle de  Touruay ,  et  fut  un  des  maréchaux-de-camp  qui 
restèrent  dans  la  tranchée  devant  Tournay  pendant  la  ba- 
taille deFontenoy.  Détaché,  le  5  juillet,  avec  1000  grena- 
diers, 1000  fusiliers,  1000  cavaliers,  et  les  régiments  de 


(1)  Gazette  de  France  de»  6  octobre  et  29  décembre  174a. 
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Linden  et  de  Grassin ,  il  chassa  les  ennemis  des  postes  qu'il* 
occupaient  entre  Vaubec  etGrammont;  se  porta  jusqu'à- 
Owerbalaere,  et  donna  avis  au  roi  que  les  ennemis  rom- 
paient leurs  ponts  sur  la  Dendre,  et  se  retranchaient  sur  la 
Marque.  Le  6  du  même  mois,  commandant  4o  compagnie» 
de  grenadiers,  40  piquets  et  1000  chevaux,  il  poussa  devant 
lui  un  détachement  considérable  des  ennemis;  parvint  à  la 
barrière  de  leur  camp,  et  y  demeura  malgré  le  feu  le  plus 
vif,  jusqu'à  ce  que,  l'armée  du  Roi  fût  arrivée  au  camp  do 
la  Chartreuse.  Il  servit  ensuite,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Lowendal,  aux  sièges  et  à  la  prise  d'Ostende  et  de  Nieu— 
port,  et  monta  la  tranchée  devant  cette  dernière  place,  le 
2  septembre.  Ayant  rejoint  la  grande-armée ,  il  en  fut  déta- 
ché ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Clermont-Gallerande,  pour 
servir  au  siège  d'Ath ,  où  il  monta  la  tranchée,  le  7  octobre. 
Après  la  prise  de  cette  ville,  le  roi  lui  en  ayant  donné  le  com- 
mandement, il  y  commanda,  pendant  l'hiver,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Saxe,  par  lettres  du  i*r  novembre.  Il  com- 
manda aussi  un  corps  de  troupes  entre  Bruxelles  et  Louvain, 
pendant  le  siège  de  cette  première  ville,  au  mois  de  février 
1746.  Employé  à  l'armée  du  Roi,  par  lettres  du  1"  mai  sui- 
vant, il  attaqua,  le  14  juin,  à  Kerkem,  un  corps  de  hus- 
sards et  de  pandonrs  qu'il  mit  en  désordre, eu  tua  une  cen- 
taine et  fit  20  prisonniers.  Il  s'empara  de  Leau,  le  6  juil- 
let, et  se  distingua  particulièrement  à  l'arrière-garde  de 
l'armée,  lors  de  sa  marche  du  camp  des  Cinq-Étoiles  à  ce* 
lui  de  Thyne,  le  19  août.  Les  dispositions  prises  en  cette 
occasion,  parle  comte  de  Lowendal  et  le  marquis  d'Armen- 
tières,  furent  si  bien  secondées ,  que  les  ennemis  essuyèrent 
une  perte  de  plus  de  2000  hommes.  Le  marquis  d'Armen- 
tières  demeura  ensuite  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Saxe, 
qui  couvrit  le  siège  de  Namur.  Il  combattit  à  Raucoux,  et  ap- 
porta au  roi  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  par  l'ar- 
mée française  sur  celle  des  alliés.  Créé  lieutenant-général, 
par  pouvoir  du  14  octobre,  il  commanda  pendant  l'hiver 
à  Alh,  parordredu  1"  novembre. Employé  à  L'armée  du  Roi,  ' 
par  lettres  du  i"mai  1747»  il  combattit,  le  2  juillet,  à Xaw- 
feld,  et  retourna  ensuite  commander  à  Ath ,  par  lettres  du 
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V  novembre.  Envoyé  à  l'armée  des  Pays-Bas,  par  lettres 
du  i5  avril  il  servit  au  siège  de  Maestricht,  où  il  mon- 
ta  la  tranchée,  le  27  avril.  Après  la  prise  de  cette  place,' il 
retourna  à  Atb,  où  il  demeura  jusqu'au  23  février  17499 
époque  à  laquelle  cette  place  fut  remise  à  l'impératrice. 
Nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  1"  janvier  1753,  il 
fut  reçu  le  2  février.  Il  assista  au  lit  de  justice,  tenu  à  Ver- 
sailles, le  21  août  1756.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne, 
par  lettres  du  1"  mars  1 757,  il  se  rendit  à  DusseldorfT,  le  25 
avril,  et  marcha  avec  l'armée  jusqu'à  Bielfeld ,  où  elle  arriva 
le  1 6  juin.  Le  marquis  d'Armentières,  commandant  un  corps 
de  réserve ,  se  porta ,  le  7  juillet,  sur  les  hauteurs  de  Beverun- 
gen ,  avec  25  compagnies  de  grenadiers  et  400  carabiniers. 
Il  chassa  de  Le  m  lord  200  hommes  d'infanterie  et  400  che- 
vaux, hanovriens.  Il  marcha,  le  8,  àBlankenau;  y  fit  faire 
deux  ponts  sur  le  Wcser,  qu'il  passa,  le  même  jour,  à  midi, 
avec  i5  compagnies  de  grenadiers ,  et  s'empara  du  château 
de  Furstemberg.  Il  conduisit  son  corps  jusqu'à  Boifthen  ; 
et,  lorsque  l'armée  eut  passé  le  Weser,  il  continua  de  mar- 
cher en  avant  avec  14  compagnies  de  grenadiers.  Il  enleva 
la  ville  d'Hyen ,  et  combattit  avec  la  plus  grau  de  distinction 
à  Hastembeck. Après  la  capitulation  de  Clostersevern,  l'ar- 
mée marcha  à  Halberstadt.  Le  marquis  d'Armentières  en 
fut  détaché,  au  mois  d'octobre,  avec  4  bataillons  et  16  es- 
cadrons, pour  tirer  des  contributions  du  pjiys  de  Qucdlin- 
bourg.  Il  passa  l'hiver  à  Zell,  qu'on  évacua  le  26  février  1758, 
et  combattit  à  Crewelt,  le  23  juin.  Commandant  avec  M.  de 
Poyanne  les  grenadiers  de  France,  ainsi  que  les  grenadiers 
royaux  et  les  troupes  légères,  il  attaqua,  le  i5  juillet,  au 
camp  de  Frowilliers,  l'arrière-garde  des  ennemis ,  à  laquelle 
on  prit  une  pièce  de  canon  :  on  tua  à  cette  arrière-garde 
200  hommes,  et  on  lui  fit  100  prisonniers.  Il  continua  de 
commander  un  corps  séparé,  qui  suivit  l'armée  à  mesure 
qu'elle  avança  sur  la  Lippe,  et  couvrit  avec  ce  corps  la 
route  que  tinrent  M.  de  Chevert  et  le  duc  de  Fitz-James, 
pour  rejoindre  l'armée  après  la  bataille  de  LuUelberg.  Dé- 
taché, le  24  octobre,  avec  les  grenadiers  de  France,  4  ba- 
taillons de  grenadiers  royaux,  la  brigade  de  Champagne, 
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celles  du  roi  et  de  Bourgogne  cavalerie ,  le»  hussards  de  Tur- 
pin,  8  pièces  de  canon  et  a  obusiers,  il  marcha  sur  Res- 
tenfort.  A  son  approche,  le  général  russe,  Kilmanseck,  qui 
avait  sous  ses  ordres  un  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
repassa  la  Verse ,  coupa  ses  ponts ,  et  dirigea  sa  marche  sur 
Munster.  Le  a5  du  même  mois,  le  marquis  d'Armentièrè» 
ayant  été  joint  par  le  marquis  de  Poyanne ,  marcha  eu  avant, 
obligea  le  général  Kilmanseck  de  rentrer  dans  Munster  et 
de  s'y  renfermer,  après  avoir  coupé  ses  ponts.  Le  marquis 
d'Armentières  fut  employé  pendant  l'hiver,  et  commanda 
l'armée  en  l'absence  du  maréchal  de  Contades.  En  1759, 
il  commanda  un  corps  séparé  sur  le  Bas-Rhin;  obligea  les 
ennemis  d'abandonner  le  pays ,  et  occupa  les  rives  de  la 
Roer  et  de  la  Basse-Lippe.  11  rassembla,  au  mois  de  juin, 
toutes  les  troupes  qui  étaient  à  ses  ordres  près  de  "Wesel,  et 
se  mit  en  état  de  passer  le  Rhin  au  premier  ordre  du  ma- 
réchal de  Contades.  Il  marcha  d'abord  sur  Dorstein,  puis 
sur  Schemberg,  d'où  il  ne  cessa  d'inquiéter  les  ennemis  par 
les  fréquents  détachements,  de  volontaires  qu'il  envoyait  de 
tous  côtés.  Il  se  dirigea,  le  5  juillet,  sur  Borkea;  enleva,  le 
7,  un  magasin  de  grains  à  Coesfeld;  se  rendit ,  le  8,  à  Not- 
telen ,  et  investit ,  Je  9,  la  ville  de  Munster.  Chargé  de  faire 
le  siège  de  cette  place,  et  voulant  donner  aux  ingénieurs  la 
facilité  de  s'approcher  et  de  sonder  la  profondeur  des  eaux 
du  fossé,  afin  de  profiter  des  circonstances,  si  elles  se  pré- 
sentaient  heureuses,  il  fit  faire,  daus  la  nuit  du  11  au  12, 
cinq  attaques,  dont  trois  fausses  et  deux  vraies  :  elles  furent 
toutes  exécutées  avec  la  plus  grande  bravoure  ;  mais  la  dé- 
fense des  ennemis  fut  tellement  vigoureuse,  que  les  espé- 
rances conçues  par  le  marquis  d'Armentières  ne  purent  être 
réalisées.  Il  fit  ouvrir  la  tranchée,  le  19,  devant  la  ville,  et, 
le  21,  devant  la  citadelle.  La  garnison  de  la  ville,  qui  crai- 
gnit d'être  forcée  l'épée  à  la  main,  se  relira,  le  aa,  dans 
la  citadelle.  Pendant  le  siège  de  cette  dernière,  le  marquis 
d'Armentières  fit  enlever  tous  les  magasins  de  fourrages  et 
d'avoine  que  les  ennemis  avaient  laissés  sur  le  bas  Ems  et 
dans  l'évêché  de  Munster.  La  citadelle  capitula  le  a5  ; 
et  son  gouverneur,  le  baron  de  Zastrow,  lieutenant-géné-~ 
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rai ,  ainsi  que  3490  hommes  qui  composaient  la  garnison 
de  cette  place,  se  rendirent  prisonniers  de  guerre.  Le  mar- 
quis d*Armentières  cantonna  ensuite  les  troupes  qui  étaient 
sous  ses  ordres  aux  enviroos  de  Warbourg.  Après  la  bataille  de 
Minden ,  il  se  rapprocha  de  Cassel,  et  marcha  à  Woltaghen 
pour  faciliter  la  retraite  de  Tannée;  mais,  ayant  été  suivi 
dans  sa  marche  par  le  priuce  de  Holstein-Goltorp ,  il  se  re- 
plia dans  le  plus  grand  ordre,  le  17  août,  sur  Frizlar,  d'où 
il  alla  s'emparer  de  tous  les  défi  lés  des  environs  de  Marbourg. 
Il  partit,  le  27,  pour  se  rendre  sur  le  Bas-Rhin,  et  y  pren- 
dre le  commandement  des  troupes  qui  s'y  trouvaient  et  de 
celles  qnf  devaient  s'y  rendre  de  France.  Ayant  appris  en 
chemin  que  les  ennemis  avaient  ouvert  la  tranchée  devant 
Munster,  dans  la  nuit  du  26  au  27,  il  rassembla  toutes  les 
troupes  qui  se  trouvèrent  en  état  de  marcher  ;  passa  le  Rhin, 
le  4  septembre,  sur  le  pont  de  Wesel;et,  après  plusieurs 
marches  forcées,  arriva,  le  6,  à  portée  de  Munster,  dont 
les  ennemis  levèrent  le  siège  avec  tant  de  promptitude  que 
le  marquis  d'Armentières  ne  put  les  joindre.  Il  entra  dans 
la  place ,  et  prit  sur-le-champ  toutes  les  mesures  nécessai- 
res pour  l'approvisionner  et  réparer  les  ouvrages  que  les  en- 
nemis avaient  endommagés.  Après  avoir  renforcé  la  garni- 
son ,  il  se  mit  en  marche,  le  1 1,  pour  aller  sur  le  Rhin  at- 
tendre la  cavaleriequi  venait  de  France.  Les  ennemis  s'étant 
de  nouveau  rapprochés  de  Munster,  le  marquis  d'Armen* 
ttères  rassembla  toute  l'infanterie  et  la  cavalerie  qui  étaient 
sous  ses  ordres  ;  marcha,  le  2 1 ,  à  Dorstein  ;  Je  22,  à  Recklin- 
gauseu;  fit  attaquer  Luynen,  qu'on  emporta;  y  campa,  le 
24,  et  envoya  des  détachements  de  troupes  légères  jusqu'aux 
environs  de  Soest.  On  fit  partir  de  Wesel,  le  28,  un  convoi 
considérable  de  vivres  et  munitions  de  toute  espèce  desti- 
nés pour  Munster,  et  sous  une  escorte  commandée  parle 
marquis  Dauvet.  Le  général  ennemi  Iinhoff  ayant  fait  mar- 
cher  un  corps  de  troupes  pour  attaquer  ce  convoi,  le  marquis 
d'Armentières  fit  partir  le  vicomte  d'£scars  pour  renforcer 
le  marquis  Dauvet;  et,  s'y  étant  porté  lui-même,  il  fit  atta- 
quer les  premières  troupes  des  ennemis,  et  les  obligea  de 
se  retirer  :  le  convoi  ^entra  dans  Munster,  le  2  octobre.  Le 
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marquis  d'Armentières  retourna,  le  3,  à  Dorstein  ;  fit  quel- 
que séjour  dans  ce  camp  et  dans  celui  de  Bockum  ;  y  prit  les 
dispositions  nécessaires  pour  secourir  Munster,  devant  le* 
quel  les  ennemis  avaient  ouvert  la  tranchée,  le  8  novem- 
bre; partit,  le  16,  de  Dorstein ;  et  passa  par  Hallern,  Se- 
perac  et  Senden ,  où  il  arriva  le  18.  Il  fit  attaquer,  dès  le  19, 
les  villages  d'Amelbure  et  d'Albacten ,  d'où  les  ennemis  fu- 
rent chassés  avec  perte.  Cependant  le  marquis  d'Armeutiè- 
res  ayaut  reconnu  que  la  position  avantageuse  des  ennemis 
ne  permettait  pas  de  les  attaquer  avec  succès,  évacua,  le 
28,  les  deux  villages,  et  se  replia  sur  Dorstein,  où  il  arriva 
le  22.  11  y  prit  les  mesures  convenables  pour  faciliter  à  la 
garnison  de  Munster  une  capitulation  honorable.  Après  la 
prise  de  cette  place,  il  revint  en  France.  On  lui  donna  le 
commandement  des  trois  évêchés,  Metz,  Toul  et  Verdun  , 
par  commission  du  3i  janvier  1761.  Il  fut  créé  maréchal 
de  France,  le  2  janvier  1768,  et  mourut  en  1774.  (Chronol. 
milii.  f  tom.  V,  p.  346;  mém.  du  temps  ,  Gaz.  de  France.) 

de  CONFLANS  D'ARMENTIÈRES  (Louis-Gabriel),  mar- 
qiiis,  maréchal~de-camp ,  fils  du  précédent,  naquit  le  28 
décembre  1735.  Il  entra  aux  mousquetaires  en  1750,  et 
fut  fait  mestre-de-camp-lieu  tenant  du  régiment  de  cava- 
lerie d'Orléans,  par  commission  du  10  avril  1752.  Il  com- 
manda ce  régiment  au  camp  de  la  Sambre,  en  1755;  à  la 
bataille  d'Hastembeck,  à  la  prise  de  Minden  et  d'Hanovre, 
et  aux  camps  de  Clostersevern  et  de  Zell,  en  1757.  11  se 
trouva  avec  son  régiment  à  la  retraite  de  l'électoral  d'Ha- 
novre; à  la  bataille  de  Crewelt,  et  à  celle  de  Lutzelberg, 
en  1758.  Chargé  de  porter  au  roi  la  nouvelle  du  gain  de 
cette  dernière  bataille,  il  arriva  à  Versailles,  le  18  octo- 
bre. En  1759,  après  le  combat  d'Erbefeld,  étaui  à  la  tête 
de  800  hommes,  il  poursuivit  un  corps  de  Hanovriens,  et 
l'obligea  de  repasser  la  Roer.  Il  marcha  ensuite  sur  Muns- 
ter, sous  les  ordres  du  marquis  d'Armentières,  son  père; 
se  porta,  le  7  juillet,  avec  5oo  chevaux  et  3oo  hom- 
mes d'infanterie,  sur  Hepenhul, d'où  il  alla,  le  8,  jusqu'au- 
delà  de  Munster,  pour  bloquer  cette  place  du  côté  des  en- 
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ncmis.  Il  servit  avec  distinction  au  siège  et  à  la  prise  de 
Munster,  puis  au  secours  qu'on  donna  àj  cette  ville,  lors- 
qu'elle fut  assiégée  par  les  ennemis  à  la  6n  de  ta  campagne. 
Il  se  trouva  aux  affaires  de  Corback  et  de  "Warbourg,  en 
1760.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  ao  février  1761,  il  se 
trouva  à  l'affaire  de  Grunberg  et  de  Lich,  au  mois  de  mars, 
et  obtint,  par  commission  du  97  avril,  le  corps  de  Fischer, 
qu'on  mit  sous  le  nom  de  régiment  de  dragons* chasseurs 
de  Conflans,  par  ordonnance  du  même  jour.  Il  se  démit  a- 
lors  du  régiment  d'Orléans,  et  commanda  son  nouveau  ré- 
giment à  l'armée  d'ÀUemague,  jusqu'à  la  paix.  Il  se  trou- 
va, le  i5  juillet  1761,  à  l'affaire  de  Filinghausen.  lise  mit, 
le  ao,  à  la  poursuite  du  prince  Ferdinand  qui  était  décam- 
pé de  Soest;  marcha  sur  Erveté;  joignit  une  colonne  des 
équipages  ennemis,  fit  quelques  soldats  anglais  prisonniers 
et  prit  quantité  de  chariots.  Le  1  a  août,  il  attaqua,  aux  envi- 
rons d'JHusdelmen,  un  bataillon  de  la  légion  britannique,  en 
tua  une  partie,  et  prit  le  reste,  ainsi  que  tous  tes  équipages. 
Le  20,  il  attaqua  l'arrière-garde  des  ennemis  à  leur  retraite  • 
d'Ippenburen,  et  emmena  40  prisonniers.  Le  3o,  il  attaqua 
l'arrière  -  garde  d'un  corps  de  3ooo  hommes  des  ennemis 
qui  se  retiraient  de  Rhenne,  fit  5o  prisonniers,  enleva  les 
tentes  de  la  cavalerie  du  corps  de  Soheiter,  et  une  trentaine 
de  voitures  d'équipages»  Détaché  ensuite  vers  Osnabruck, 
il  prit,  dans  cette  ville,  des  magasins  de  farine  et  d'avoine, 
s'empara  de  400  chevaux,  et  fit  couper  les  jarrets  à  ceux 
qu'il  ne  put  emmener  :  il  fit  conduire  à  Coesfeld  800  cha- 
riots chargés  de  subsistances ,  capturés  en  cette  occa- 
sion. Dans  le  mois  de  septembre,  il  fit ,  près  de  ï)ul- 
men ,  quelques  prisonniers  de  la  légion  britannique  ; 
enleva,  près  de  Munster,  un  détachement  de  dragons 
qui  en  était  sorti ,  et  se  saisit  d'un  convoi  de  provi- 
sions destinées  pour  cette  place.  Il  fut  alors  déclaré  briga- 
dier. Attaqué  par  le  prince  héréditaire,  près  de  Reclinghau- 
seu,  le  a 5  juin  176a,  il  battit  les  troupes  de  ce  prince,  rua 
ao  hommes ,  en  blessa  deux  fois  autant ,  et  prit  aoo  hom- 
mes à  cheval  avec  un  colonel,  un  cornette,  des  gendarmes 
hessois,  un  major,  et  un  cornette  des  carabiniers  de  Bruns- 
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wick.  II  marcha,  an  mois  d'octobre,  sur  Smalenberg,  &\>i» 
4oo  hommes  des  ennemis  se  retirèrent  à  son  approche.  Le» 
ayant  attaqués  dans  leur  retraite ,  il  força  95  hommes  d'in- 
fanterie, 14  officiers,  et  i32  hommes  de  cavalerie,  démet- 
tre les  armes  bas,  et  les  fit  prisonniers.  II  fut  déclaré  ,  au 
mois  de  mai  1763,  maréchal  -de-camp,  pour  prendre  rang 
du  25  juillet  1762,  jour  de  la  date  de  son  brevet.  Cependant 
il  conserva  son  régiment  sous  le  nom  de  Légion  de  Con- 
flans.  Il  fut  présenté  à  la  cour  de  Florence,  le  27  juillet 
1764^  et  à  S.  M.  l'impératrice  de  Russie,  le  24  février 
1765.  On  le  créa  lieutenant-général,  le  5 décembre  1781. 
Il  mourut  eu  1789.  {Chronologie  militaire,  tom.  VU,  pag. 
tk>3;  états  milit.,  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

de  CONFLANS  DE  BRIENNE  (Hubert,  comte),  mart- 
chal-de~camp9  issu  de  la  branche  des  seigneurs  deFay-le- 
Sec,  et  de  la  même  famille  que  tes  précédents,  naquit  vers 
1(190,  et  fut  fait  chevalier  de  Saint- Lazare ,  en  1705.  Il 
entra  dans  la  marine  en  1706;  servit  à  la  (in  de  cette  mê- 
me année,  et  en  1707  et  1708,  sous  du  Quesne-Guitton  , 
et  en  1709,  sous  Duguay-Trouin,  avec  lequel  il  concourut 
à  la  prise  d'un  vaisseau  anglais.  Il  fit  la  campagne  de  mer 
de  1700,  et  contribua,  en  1701,  à  la  prise  d'un  vaisseau 
portugais.  Devenu  enseigne  de  vaisseau,  en  1712,  il  arma 
cette  année  et  les  suivantes,  jusqu'en  1719.  Il  fut  chargé, 
en  1722,  de  reconduire  à  Constantinople  Mehemet-Effen- 
di,  ambassadeur  de  la  Porte-Ottomane.  Il  arma,  en  1723 
et  1724;  fut  fait  lieutenant  de  vaisseau  en  1727 ,  et  mon-_ 
ta  sur  l'escadre  qui  se  trouvait  à  Cadix  pour  observer  les 
Anglais  le  long  des  côtes  d'Espagne.  En  1728  et  1 729,  il  ser- 
vit sur  l'escadre  qu'on  envoya  pour  faire  la  guerre  aux  Tri- 
politains  et  pour  bombarder  leur  ville.  Il  fit,  en  1730,  par- 
tie de  l'escadre  employée  à  protéger  le  commerce  dans  les 
parages  de  Tunis  et  d'Alger.  En  1731,  il  fut  fait  lieutenant 
des  gardes  de  la  marine  à  Rochefort ,  et  on  le  créa  cheva- 
lier de  Saint-Louis  en  1732.  Il  eut,  dans  la  même  année, 
le  commandement  d'une  flûte  qui  portait  des  vivres  et  des 
munitions  de  guerre  aux  îles  de  Cayenne  et  de  la  Martini- 
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de  presque  toute  la  flotte  ennemie,  composée  de  70  navires, 
dont  les  corsaires  français  se  saisirent.  Le  roi  lui  accorda ,  à 
cette  occasion,  une  nouvelle  pension  dei  5oo  liv.  sur  le  trésor 
royal.  Ayant  été  nommé,  par  provisions  du  1"  mai  1747» 
gouverneur  et  lieutenant-général  des  Iles-Sous-le-Vent  de 
l'Amérique,  il  monta,  pour  se  rendre  à  cette  destination, 
la  frégate  la  Renommée ,  qui ,  après  avoir  soutenu ,  le  24 
septembre,  uncombat  des  plus  vifs  contre  une  frégate  an- 
glaise, fut  enfin  contrainte  de  se  rendre  à  un  vaisseau  de 
la  même  nation  qui  l'avait  également  attaquée.  Dans  le 
combat  qui  eut  Heu  avec  ce  dernier  bâtiment ,  le  comte  de 
Conflans  fut  blessé  d'un  coup  de  fusil  à  la  cuisse,  et  d'un 
éclat  au  bras.  Il  fut  mené  prisonnier  en  Angleterre.  Échan- 
gé, en  1748,  contre  le  général  Ligonier,  il  obtint,  le  1"  a- 
vril ,  le  grade  de  chef  d'escadre,  et  se  rendit  à  son  gouver- 
nement, où  il  résida  depuis  1748  jusqu'en  1751.  Il  y  réta- 
blit le  commerce,  remit  les  fortifications  dans  un  meilleur 
état ,  et  fit  régner  le  bon  ordre  et  la  discipline.  Rappelé  en 
•  75i ,  il  fut  élevé,  par  pouvoir  du  1"  septembre  1762,  au 
grade  de  lieutenant -général  des  armées  navales.  Il  com- 
manda, en  1 756,  une  escadre  destinée  à  croiser  dans  l'O- 
céan ,  afin  d'imposer  aux  ennemis  et  de  favoriser  la  con- 
quête de  l'Ile  Minorque.  Créé  vice-amiral  de  France,  à  la 
mort  du  marquis  de  Macnemara,  par  provisions  du  14  no- 
vembre, il  prêta  serment  en  cette  qualité,  le  26.  Il  com- 
manda dans  l'Océan,  en  1757,  la  même  escadre  que  celle 
précédemment  placée  sous  ses  ordres.  Il  commanda  aussi, 
en  1708,  une  escadre  de  21  vaisseaux.  Après  53  ans  de  ser- 
vice non  interrompus,  tant  en  paix  qu'en  guerre,  le  com- 
te de  Conflans  fut  créé  maréchal  de  France,  par  état  donné 
à  Versailles,  le  18  mars  1758,  et  prêta  serment,  pour  cette 
charge,  le  9  avril.  Commandant  l'escadre  du  roi,  en  1759, 
il  sorlit  de  la  rade  de  Brest  le  14  novembre,  et  rencontra  , 
le  20,  à  la  hauteur  de  Belle-Ile,  une  escadre  anglaise  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Hawke.  Après  quelques  heures  d'un 
combat  désavantageux  pour  l'escadre  du  roi,  un  coup  dé 
vent,  ou  une  fuite  honteuse,  ou  une  manœuvre  maladroite 
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de  l'amiral  français ,  sépara  les  combattant»  (  i),  et  les  Fran- 
çais se  retirèrent,  partie  à  l'île  d'Aix ,  partie  clans  la  rivière 
de  la  Villaine(a).  Le  maréchal  de  Conflan  s  mourut  à  Paris, 
en  1778.  (Chronologie  militaire ,  tom.  III,  pag.  44a  î  mé- 
moires du  temps,  étais  militaires,  Gazette  de  France,  His- 
toire de  France,  par  Anquetil.  tom.  IX, pag.  <>i  et  6a.) 

CONROUX  (Nicolas),  baron  de  PepinvUle,  général  de 
brigade,  naquit  à  Douay,  le  17  février  1770.  Il  commença 
sa  carrière  militaire  dans  le  6*  régiment  d'artillerie,  où  il 
entra  le  17  février  1786  (3).  Il  passa  sous-lieutenant  au  58' 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  2a  août  179a,  et  y  fut  fait 
lieutenant,  le  1 1  septembre  suivant.  Il  servit  au  siège  de 
Thionville  et  à  la  campagne  de  Trêves,  sous  le  général  en 
chef  Beurnon  ville,  en  179a ,  et  combattit  à  l'affaire  d'Arlon, 
en  1 793.  Il  se  trouva  aux  combats  de  Kayserlautern  ;  à  ta 
levée  du  blocus  de  Landau  ;  à  la  conquête  du  palatinat  du 
Rhin  parle  général  en  chef  Hoche;  àia  reprise  d*Arlon  par 
l'armée  de  la  Moselle;  et  aux  batailles  de  Gbarleroi  (4)  et  de 


(1)  Anquctil,  Histoire  de  France,  tom.  IX,  JMQ.  62. 

(s)  Dan»  cette  journée*  à  laquelle  on  donna  par  dérision  le  nom  de  ba- 
taille de  M.  de  Confiant,  l'escadre  française  perdit  un  vaisseau  qui  fut 
pris,  deux  qui  furvnt  brûlés,  et  trois  qui  s'échouèrent  ou  s'engloutirent. 
(Ànquetilnf  tom.  IX,  j>ag.  6a.) 

(3)  Germain  Conroux,  son  père,  chevalier  de  Saint- Louis,  était  offi- 
cier dans  ce  régiment. 

Un  frère  du  général  Conroux  s'est  fait  remarquer  daos  les  armée* 
françaises  par  sa  bravoure,  et  eu  a  donné  plus  particulièrement  des  preu- 
ves dans  l'armée  d'expédition  d'Egypte,  de  1^98  à  1800. 

(4)  Pendant  la  bataille  de  Charleroi,  Conroux  reçut  du  général  Mor» 
lot,  dont  il  était  alors  aide-de-camp,  la  missiou  d'aller  porter  l'ordre  de 
retraite  à  la  34*  demi-brigade  d'infanterie  et  au  i4«  régiment  de  dra- 
gons, qui  étaient  sur  le  point  d'être  cernés  par  l'ennemi.  Sur  le  chemin 
que  le  lieutenant  Conroux  avait  à  parcourir  pour  exécuter  cette  mission , 
se  trouvaient  déjà  beaucoup  de  tirailleurs  ennemis ,  la  plupart  hussards. 
Conroux  traversa  courageusement  leur  ligne 3  parvint  jusqu'au  général 
Olivier  qui  commandait  la  brigade  compromise,  et  lui  transmit  a  temps 
l'ordre  du  général  Morlot.  , 
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Fleurus,  en  1794.  Nommé  capitaine  de  la  i(*  compagnie  du 
i«'  bataillon  de  la  1 16"  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne  , 
le  ao  avril  1795,  il  servit  avecce  corps  à  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  et  combattit  aux  journées  de  Maestrichtet  de  Ju- 
liers.  En  1796,  il  servit  à  la  même  armée  ,  en  qualité  d'aide- 
de-camp  du  général  Bernadotte.  11  se  trouva,  le  2  juillet, 
au  passage  du  Rhin  par  l'armée  française.  Ayant  été  chargé 
de  concourir  à  l'attaque  d'une  redoute  en  avant  du  village 
de  Benndorf ,  Couroux  se  porta  rapidement  sur  ce  point,  et 
concerta  si  bien  son  attaque  avec  celle  de  l'adjudant-général 
Mireur,  qu'eu  moins  de  dix  minutes  le  village  et  la  redoute 
furent  enlevés.  Les  Autrichiens  s'étant  avancés  avec  des  for- 
ces supérieures  pour  reprendre  cette  position,  l'adjudant- 
général  Mireur  fit  braquer  contre  eux  2  pièces  de  canou, dont 
le  feu  fat  si  habilement  dirigé  par  Couroux,  que  l'ennemi, 
&e  trouvant  canonné,  fut  forcé  de  se  retirer,  après  avoir  es- 
suyé une  perte  assez  considérable.  Le  capitaine  Conroux 
continua  de  servir,  sur  les  bords  du  Rhin,  jusqu'en  1797» 
époque  à  laquelle  il  marcha  eu  Italie,  sous  les  ordres 
du  général  Bernadotte.  Il  se  trouva  au  passage  du  Ta- 
gliameuto,  le  16  mars  suivant;  à  la  prise  dç  Trieste, 
et  à  celle  de  Gradisca ,  le  18  du  même  mois.  La  valeur 
qu'il  déploya  dans  cette  dernière  affaire  lui  mérita  le  grade 
de  chef  de  bataillon  ,  auquel  il  fut  promu,  sur  le  champ  de 
bataille,  par  le  général  en  chef  Buonaparle,  qui  le  cita  ho- 
norablement dans  son  rapport  au  gouvernement.  En  1798, 
le  chef  de  bataillon  Conroux  fut  employé  à  l'armée  dite 
d'Angleterre ,  sous  les  ordres  du  général  Championuet,  dont 
il  était  devenu  aide-de-camp  depuis  plusieurs  mois  :  celte  - 
armée  s'opposa  à  une  descente  que  les  Anglais  avaient  tenté 
d'effectuer  à  Ostende.  Au  mois  de  novembre  de  la  môme 
année,  Conroux  empêcha  la  prise  de  Matines,  en  rempor- 
tant le  premier  avantage  sur  les  révoltés  de  la  Belgique, 
avec  une  colonne  dont  le  commandement  lui  avait  été  con- 
fié par  le  général  Béguinol.  Il  eut,  le  24  octobre  1798,  une 
commission  temporaire  d'aide-de-camp  de  Championne!, 
général  en  chef  de  l'année  de  Rome,  et  fut  promu ,  par  ce 
général,'  au  grade  de  chef  de  brigade,  sur  le  champ  de  ba- 
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taille,  le  37  janvier  1799»  lors  de  la  prise  de  Naples  :  cette 
promotion  fut  confirmée,  par  le  directoire  exécutif,  le  3 fé- 
vrier suivant.  Le  chef  de  brigade  Conroux,  «'étant  distin- 
gué aux  affaires  de  Fossano  et  de  Rlondovi,  fui  nommé  ad- 
judant-général, parle  général  en  chef  Champion  net,  le  i3 
novembre  de  la  même  année  ;  et  cette  promotion  fut  égale- 
ment confirmée  par  lettres  de  service  du  premier  consul 
Buonaparte,  en  date  du  16  avril  1800.  Employé  à  l'armée 
de  l'Ouest,  Conroux  y  servit  avec  distinction  en  1 800  et  1 80 1 . 
Nommé  chef  de  brigade  titulaire  de  la  1 7"  demi-brigade  d'in- 
fanterie de  ligne  (depuis  17*  régiment  d'infanterie  de  ligne), 
il  se  comporta  avec  autant  d'habileté  que  de  bravoure  au 
combat  naval  qui  eut  lieu ,  lei6  mai  1804»  entre  la  flottille 
batave  et  l'escadre  anglaise  ofmmandée  par  le  commo- 
dore  Sidney  Smith  :  cette  action  eut  lieu  lors  du  passage 
de  laflotille  batave  de  Flessingue  aOstende  (1).  Le  chef  de 
brigade  Conroux  fît,  à  la  grande-armée,  la  campagne  de 
i8o5  contre  l'Autriche ,  et  y  servit  sous  les  ordres  du  général 
Bisson.  Le  corps  d'armée  du  général  Murât ,  marchant  sur 
Riedet  Haag,  le  3i  octobre,  le  17'  régiment  d'infanterie, 
commaudé  par  Conroux,  engagea  fortement  l'action  avec 
un  corps  russe,  dont  il  ébranla  la  ligne,  ce  qui  permit  aux 
chasseurs  et  aux  dragons  français  de  charger  ce  corps  avec  . 
une  telle  impétuosité  qu'il  fut  mis  en  déroute.  Le  colonel 
Conroux  fut  nommé  général  lie  brigade,  par  décret  daté  de 
Schœnbrunu,  près  Vienne,  le  24  décembre  suivant.  Em- 
ployé ,  en  cette  qualité,  au  7*  corps  d'armée  comman- 
dé par  le  maréchal  Augereau,  par  lettres  du  i5  février 
1806,  il  fit  la  campagne  contre  la  Prusse;  passa,  le  9  no- 
vembre de  la  même  année,  à  la  division  de  réserve  des  gre- 
nadiers, commandée  parle  maréchal  Oudinot;  combattit 
vaillammeut  ^  la  célèbre  journée  d'Iéna,  le  14 octobre,  et 


(1)  La  conduite  distinguée  que  tint  en  cette  occasion  le  chef  de  bri- 
gadeGonroux  a  été  attestée  dans  une  déclaration»  donnée,  le  30  juin  i8o5, 
par  le  vice- amiral  VerhucU,  qui  commandait  la  flotille  batave  au  combat 
du  16  mai  i8o4* 
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y  fut  blessé. Il  combattit  également  avec  distinction  au com- 
bats d'Ostrolenk  et  de  Dantzick,  et  à  la. bataille  de  Friedland, 
en  1807.  Buonaparte  le  créa  commandant  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  aa  juin  1807,  et  l'éleva  à  la  dignité  de  baron 
de  l'empire,  le  19  mars  1808»  Le  général  Cooroux  fui  em- 
ployé ,  en  1809,  à  la  grande-armée ,  et  y  servit  dans  le  corps 
commandé  par  le  maréchal  Oudinot.  Dans  la  nuit  du  4  «lu 
5  iuillet ,  le  baron  Cooroux  se  mit ,,  par  ordre  de  ce  maré^ 
chai,  à  la  tête  4«  i5oo  voltigeurs ,  qui  furent  embusqués  sur 
le  Danube  et  débarquèrent  sur  la  rive  gauche  de  oc  fleu- 
ve, au-dessous  de  l'Ile  de  Lobau.  Cette  troupe  repoussa  tous 
les  postes  ennemis  placés  sur  cette  rive,  et  les  força  de  se 
replier  jusqu'au  village  de  Muhlteuten.  Le  lendemain  ,  6 
juillet ,  fut  livrée  la  m é morale  bataille  de  Wagram ,  que  les 
Français  gagnèrent  sur  les  Autrichiens.  Le  général  C  on  roux 
y  donna  des  preuves  de  la  plus  grande  valeur ,.  et  en  fut  ré- 
compensé par  le  grade  de  générai  de  division ,  qui  lui  fut 
conféré  le  3 1  du  même  mois.  On  l'employa  en  cette  qualité 
à  l'armée  d'Anvers.,  par  lettres  de  service  du  a5  août  sui- 
vant. Désigné,  le  a6  mars  1 810 ,  pour  servir  à  l'armée  de  Ca- 
talogne, il  eut  des  lettres  de  service,  du  10  septembre  sui- 
vant, pour  commander  la  a*  division  du  9*  corps  de  l'armée 
d'Espagne.  Il  servit  à  cette  armée  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction ,  et  combattit  à  la  bataille  de  Fuenles-de-Onoro,  le 
5  mai  181 1.  Les  Espagnols  ayant  fait,  dans  le  mois  de  juin 
suivant,  des  tentatives  sur  Sévilleet  Grenade,  le  maréchal 
Soult,  duc  de  Dalmatie,  prit  des  mesures  pour  mettre  en 
sûreté  cm  deux  villes.  Le  général  Couroux  reçut  alors  l'ordre, 
de  marcher  sur  l'Andalousie,  en  traversant  les  chaînes  de: 
montagnes  qui  séparent  l'Estramadure ,  et  de  manière  à, 
tomber  sur  le  point  de  rembarquement  des  Espagnols  à 
Huelba  et  Moguer.  Cette  dernière  partie  de  l'expédition  du, 
général  Conroux  ne  put  réussir ,  parce  que  les  Espagnols 
évacuèrent  avec  précipitation  leur  camp  de  Niebla  à  l'ap- 
proche des  colonnes  françaises.  Par  ordre  du  duc  de  Dal- 
matie, daté  de  Séville,  le  37  juillet  181a,  le  général  Con- 
roux passa  au  commandement  de  la  4*  division  de  ligne  et 
de  la  3*  division  de  dragons,  en  remplacement  du  général 
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Levai.  Le  3i  mai  1812,  le  général  espagnol  Ballesteros  pas- 
sa le  Guadalite  entre  Bornos  et  Arcos ,  et  se  porta  sur  le  der- 
rière de  la  position  de  fiornos,  dans  l'espoir  d'y  surprendre 
les  divisions  aux  ordres  du  général  Conroux.  Les  troupes  Es- 
pagnoles se  trouvant  en  présence  des  divisions  françaises,  le 
1*'  juin  à  six  heures  du  matin ,  les  premiers  commencèrent  vi- 
veinent  leur  attaque  par  un  grand  feu  deraousqueterie;mais, 
quoiqu'elles  fussent  beaucoup  plus  norabreusesque  celles  du 
général  Conroux,  elles  ne  purent  résister  à  la  valeur  auda- 
cieuse du  9'  régiment  d*iofanlerie  légère ,  du  96e  régiment 
de  ligne,  d'un  escadron  du  5e  régiment  de  chasseurs,  et 
d'un  détachement  du  2?  Tégimïht  de  la  même  arme.  Les 
Espagnols  furent  repoussés  vigoureusement  ;  culbutés  jus- 
qu'au-delà du  gué  de  Guadalile,  et  perdirent,  en  cette  oc- 
casion, 4  pièces  de  canon ,  a  drapeaux  et  5  à  600  hommes 
faits  prisonniers  :  leur  perte  en  hommes  tués  fut  très-con- 
sidérable. Celte  affaire  couvrit  de  gloire  le  général  Conroux,, 
ainsi  que  les  braves  troupes  qu'il  commandait  (1).  En  181 5, 
pendant  le  siège  de  Saint-Sébastien  par  les  Espagnols,  le 
général  Conroux  fut  chargé  de  garder,  avec  sa  divisiot*,  le 
débouché  de  Sarre.  Ayant  été  attaqué,  le  3i  août,  dans  ce 
poste,  H  parvint  à  s'y  maintenir.  La  division  Conroux  fut  de 
nouveau  attaquée  à  l'improviste ,  le  6  octobre,  au  moment 
où  elle  se  disposait  à  passer  la  revue  du  duc  de  Dalmatie. 
Les  Espagnols  lui  enlevèrent  les  redoutes  dites  de  Sainte- 
Barbe  ,  avant  que  le  général  Conroux  pût  arriver  pour  don- 
ner ses  ordres;  mais  la  bonne  contenance  que  firent  ses  trou- 
pes ,  lorsqu'il  se  fut  mis  à  leur  tète ,  arrêta  les  progrès  de 
l'ennemi.  Le 30  du  même  mois,  après  une  attaque  très-vive, 
les  généraux  Conroux  et  Keille,  chargeant  à  la  tête  d'une 
colonne  de  grenadiers,  rentrèrent  dans  la  redoute  deSainie- 
liarbc  et  s'y  maintinrent.  Le  10  novembre,  le  général  an- 
glais, lord  Wellington,  déboucha,  avec  3o,ooo  homme*, 
derrière  la  montagne  de  Rhune,  et  vint  tomber  sur  la  divi- 


(t)  Vjyez  sur  l'affaire  de  Bornos  le  rapport /do .maréchal  Soult,  dan» 
le  Moniteur  du  39  septembre  181s ,  pag.  1077. 
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siou  Conroux,  qui  occupait  cette  montagne,  le  camp  de 
Sarre  et  la  redoute  de  Sainte-Barbe.  Après  une  vive  rési- 
stance de  la  part  des  Français,  cette  redoute  resta  à  l'enne- 
mi. Les  troupes  de  la  division  Conroux,  qui  défendaient  le 
sommet  de  la  Rhune,  voyant  l'ennemi  maître  de  Sainte- 
Barbe,  craignirent  d'être  enlevées;  et,  sans  attendre  d'or- 
dres, elles  abandonnèrent  le  poste  qui  leur  avait  été  confié 
et  descendirent  dans  la  plaine.  Bientôt  les  autres  divisions 
de  l'armée  française  furent  obligées  d'évacuer  leurs  posi- 
tions. Les  ouvrages  construits  en  seconde  ligne,  en  arrière 
d'Ascuin,  tombèrent  aussi  au  pouvoir  de  l'ennemi;  et  ce  fut 
en  les  défendant  avec  la  pins  grande  vigueur,  que  le  brave 
général  Conroux,  frappé  d'une  balle  à  la  poitrine,  tomba 
mort  au  milieu  de  ses  troupes  (1),  qui  le  regrettèrent  vi- 
vement :  l'armée  perdit  en  lui  un  de  ses  meilleurs  et  de  ses 
plus  courageux  officiers.  (Brevets  et  étais  militaires ,  Moni- 
teur, annales  du  temps.) 

de  CONTA  DES  (Georges-Gaspard),  lieutenant -général, 
naquit  le  17  juin  1666.  Il  entra  dans  les  pages  du  roi  en 
janvier  i683;  fît,  en  cette  qualité,  la  campagne  de  Flan- 
dre, en  1664,  et  passa  aux  mousquetaires  en  1686,  Il  de- 
vinfsuccessivement  enseigne  de  la  compagnie  de  Caillavel, 
au  régiment  des  gardes-françaises,  le  27  août  1687  ;  ensei- 
gne de  la  compagnie  des  grenadiers  de  Beauregard,  le  19 
février  1689;  puis  de  la  compagnie  de  Saillant,  aussi  gre- 
nadiers, le  39  mars  suivant.  Il  combattit  avec  la  plus  gran- 
de valeur  à  l'attaque  de  Valcourt,  au  mois  d'août  de  la  mê- 
me année ,  et  à  la  bataille  de  Fleurus,  en  1690.  Il  servit  au 
siège  de  Rions,  en  1691 ,  et  y  reçut,  le  a  avril,  une  blessu- 
re à  la  tête  qui  obligea  de  le  trépaner.  Il  devint  sous  «lieu- 
tenant de  la  même  compagnie,  le  6  juin  suivant,  et  lieu- 
tenant de  la  compagnie  colonelle ,  le  29  avril  169a.  Il  ser- 
vit, avec  cette  compagnie,  au  siège  et  à  la  prise  des  ville 


(1)  Le  général  Conroux  avait,  dit-on,  annoncé  quelques  jours  aupa- 
ravant :  «que  Sarre  serait  son  tombeau.  ■ 
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et  château  de  Namur;  combattit  à  Stcinkerque,  et  mar- 
cha au  bombardement  de  Charleroi,  la  même  année,  Il  se 
trouva,  en  i6y3,  au  siège  deHuy;  à  la  bataille  de  Nerwin- 
de  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Charleroi  ;  à  la  marche  de  Vi- 
gnamont  au  pont  d'Espierre,  en  1694;  et  au  bombarde- 
ment de  Bruxelles,  en  1695.  Il  se  démit  de  sa  lieutenance, 
le  24  février  1697,  etfut  fait  capitaine  au  régiment  des  gar- 
des, le  7  mars  suivant.  11  commanda  sa  compagnie  au  camp 
de  Coudun,  près  Compiègne,  en  1698;  à  Bruxelles,  et  à  la 
défense  des  lignes,  en  1701.  Employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre, en  170&  et  1704,  il  combattit  avec  valeur  à  Ramillies, 
en  1706.  On  le  fit  major  du  régiment  des  gardes,  par  bre- 
vet du  16  juin,  après  la  mort  de  M.  de  Bernières,  tué  à 
cette  bataille.  Il  servit,en  qualité  de  major-général  de  l'armée 
de  Flandre,  par  ordres  des  18  juin  1706,  20  avril  1707,  7  mai 
1708,  18  juin  1709,  24  avril  1710 ,  2  mai  171 1,  et  3o  avril 
1712.  Pendant  les  campagnes  de  ces  années,  ilfut  créé  bri- 
gadier, le  19  juin  1708,  et  se  distingua  dans  toutes  les  oc- 
casions qui  se  présentèrent,  notamment  au  combat  d'Ou- 
denarde,  en  1708;  à  la  bataille  de  Malplaquet,  en  1709;  à 
l'attaque  d'Arleux,  en  17 1 1  ;  à  l'attaque  des  retranchements 
de  Denain  ,  et  aux  sièges  de  Douay ,  du  Quesnoy,  de  Bou- 
chain,  eu  1712.  Nommé  major-général  de  l'armée  du  Rhin, 
par  ordre  du  i3  mai  1715,  il  servit,  en  cette  qualité,  au  siè- 
ge de  Landau,  à  la  défaite  du  général  Vaubonne,  au  siège  et 
à  la  prise  de  Fribourg  :  il  fut  blessé  à  l'attaque  du  chemin 
couvert  de  cette  dernière  place.  Il  accompagna  le  maré- 
chal de  Villars,  à  Rastadt,  en  1714;  vint  rendre  compte 
au  roi  des  difficultés  qui  se  rencontraient  à  la  conclusion 
du  traité,  et  retourna  à  Rastadt  avec  les  instructions  de 
Louis  XIV.  Lorsque  le  traité  fut  signé,  il  l'apporta  au  roi, 
qui  lui  donna  l'expectative  d'une  place  de  grand'eroix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  avec  la  permission  d'en  porter  les 
marques,  par  lettres  dn  24  avril.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Schelestadt, par  provisions  du  3o  juillet  171 5,  et  eut  une 
place  de  grand'eroix  de  Saint-Louis,  par  provisions  du  3o 
juillet  1719.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
le  3o  mai  1713,  et  à  celui  de  lieutenant-général  des  armées 
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du  toi ,  le3o  mars  1 730.  Il  obtint  le  gouvernement  de  ttean- 
fort,  en  Anjou,  par  provisions  du  1 5  juin  1721  ;  et  on  lui 
.accorda  pour  son  fils  atné  (depuis  maréchal  de  France),  la 
survivance  de  cette  charge ,  par  provisions  du  lendemain 
16.  11  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Guise  en  remettant 
celui  de  Schelestadt,  par  provisions  du  90  juillet  1737. 
Nommé  lieutenant •  colonel  du  régiment  des  gardes,  il  y 
prit  une  compagnie  de  fusiliers,  par  commission  du  4  jan- 
vier 1730.  Employé  à  l'armée  d'Italie ,  par  lettres  du  6  oc- 
tobre 1733,  il  y  servit  aux  sièges  de  Gerra-d*Àdda  et  dePfe- 
zighitone.  Détaché ,  le  a  décembre,  pour  faire  te  siège  da 
château  de  Crémone  ,  il  obligea  la  garnison  de  capituler  I© 
4.  Il  rejoignit  ensuite  l'armée ,  et  servit  au  siège  du  château 
de  Milan,  qui  se  rendit  le  29.  Il  se  trouva  à  la  prisedeTrez- 
20,  de  Lecco,  de Fuentes,  de  Saravalle,  de Novarre  et  d'Ar* 
rona,  ainsi  qu'à  celle  des  ville  et  château  deTortooe,  en 
janvier  et  février  1734. 'Il  combattit  à  Parme,  au  mois  de 
juin ,  et  à  Guastalla,  au  mois  de  septembre  suivant,  bâtant 
rentré  en  France,  il  se  démit  ,  au  mois  de  mars  1 735,  de  la 
lieutenance-colonelle  du  régiment  des  gardes  et  de  la  com- 
pagnie qu'il  avait  dans  ce  régiment  (1).  Il  possédait  encore 
les  gouvernements  de  fieaufort  et  de  Guise,  lorsqu'il  mou- 
rut, à  Bourbon ,  le  5 octobre  de  la  môme  année,  à  l'âge  de 
7a  ans.  (Chronologie  militaire ,  tom.  F,  pag.  1 00 ,  mémoi- 
res du  temps  ,  Histoire  de  la  maison  du  roi  ,  par  l'abbé  de 
Nœufville,  tom.  111 ,  pag.  84;  Gazelte.de  France.) 

de  GONTADES  (Louis 'Georges-  Érasme ,  marquis)  r  maré- 
chal de  France,  fils  du  précédent,  naquit  en  octobre  1704. 
11  fut  successivement  second  euseigne  au  régiment  des  gar- 
des-françaises, le  1"  février  i7ao>,  et  premier  enseigne,  le 
a  juillet  suivant.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Beaufort,  en 
Anjou,  en  survivance  de  son  père-,  par  provisions  du  16 
juin  1731.  Ou  le  nomma  lieutenant  au  régiment  desgar- 


(1)  Le  roi  loi  accorda  en  récompense  de  ses  «errices  une  pension  de 
6000  lhr. ,  et  l'agrément  de  vendre  sa  compagnie. 
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des,  le .1.5.  juta  1724,  et  capitaine,  au  même  régiment,  le 

27  juin  1729.  11  fut  fait,  par  commission  du  10  mars  1734, 
colonel  du  régiment  d'iufauterie  de  Fiaodre,  lors  de  la  pro- 
motion du  marquis  de  Mison  au  grade  de  maréchal -de- 
camp.  Il  se  démit»  à  cette  époque,  de  sa  compagnie  au  ré- 
giment des  gardes,  et  alla  reroindre  le  régiment  de  Flandre 
à  l'armée  d'Italie.  Détaché,  le  1"  juin,  avec  400  hommes 
d'infanterie,  il  alla  s'enfermer  dans  le  château  de  Colorno. 
Les  ennemis,  au  nombre  de  i4>ooo  hommes,  Py  ayant  at- 
taqué ,  il  leur  opposa  la  plus  vive  résistance  pendant  deux 
heures ,  et  n'abandonua  la  place  qu'après  en  avoir  reçu  l'or- 
dre du  marquis  de  Maillebois,  qui  commandait  le  camp  de 
Sacca.  Il  fit  sa  retraite  par  des  prairies  coupées  de  fossés 
pleins  d'eau ,  et  manœuvra  si  habilement  que  les  ennemis, 
attachés  à  sa  poursuite,  ne  purent  entamer  son  arrière- 
garde.  Il  obtint  le  régiment  d'Auvergne,  à  la  mort  du  comte 
de  Clei  mont,  par  commission  du  i5du  même  mois  de  juin. 
Il  combattit  à  Parme,  le  29,  et  y  fut  blessé.  Après  la  gué- 
'  rison  de  sa  blessure,  il  rejoignit  l'armée  sur  la  Secchia,  et 
combattit,  à  la  têle  du  régiment  d'Auvergne,  àGuastalla, 
le  19  septembre.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  18  octobre, 
il  pa.*sa  l'hiver  à  Lodi,  et  servit  en  Italie,  eu  1736.  Il  entra 
en  jouissance  du  gouvernement  de  Beaufbrt ,  à  la  mort  de 
son  père,  le  3  octobre  de  la  même  année.  Désigné  pour  ser- 
viren  Corse  comme  brigadier,par  lettres  du  2  décembre  1 737, 
il  passa  dans  cette  île,  avec  son  régiment,  au  mois  de  janvier 
1738,  et  y  demeura  l'année  entière.  Il  eut  ordre  du  roi  de 
revenir  en  France,  au  mois  de  janvier  «73g,  pour  y  concer- 
ter les  moyens  de  réduire  les  rebelles  de  la  Corse.  Il  retourna 
dans  cette  île,  au  mois  d'avril  suivant,  et  y  fit  la  campagne 
qui  décida  de  la  soumission  de  tout  le  pays.  Il  acheva,  pen- 
dant l'hiver,  le  désarmement  des  peuples  de  la  montagne, 
et  revint  à  Bastia,  en  1740.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  1"  janvier  de  la  même  année.  Il  repassa  en 
France,  au  mois  de  juin  1741,  et  fut  employé  à  l'armée  de 
Westphalie,  sous  le  maréchal  de  Maillebois,  par  lettres  du 
ior  août  :  il  y  passa  l'hiver.  Il  commanda,  au  mois  d'août 
1742,  la  4'  division  de  cette  armée,  qui  partit  de  DusseU. 
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dorff,  le  4  de  ce  mois,  pour  se  rendre  sur  les  frontières  de 
Bohême,  d'où  elle  vint  ensuite  sur  le'  Danube.  Il  partit  de 
Ralisbonne  pour  s'acquitter,  auprès  du  roi,  d'une  commis- 
sion particulière  dont  le  maréchal  de  Maillebois  l'avait  char- 
gé. Employé  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  maréchal  dé  Noail- 
les,  par  lettres  du  iar  avril  1743,  il  la  joignit  à  Worms,  et 
combattit  à  Ettingen.  Le  dérangement  de  sa  santé  l'obligea 
de  quitter  momentanément,  au  mois  d'août,  le  service  actif, 
et  de  passer  l'hiver  en  France.  Employé, à  Tannée  de  Flan- 
dre, sous  le  roi ,  par  lettres  du  1"  avril  1 744 ,  il  servit  au  siè- 
ge de  Menin  ;  à  celui  d'Y  près,  où  il  monta  la  tranchée,  le 
25  juin  ;  et  à  celui  de  Fûmes,  où  il  monta  la  tranchée,  le  8 
juillet.  Il  passa  à  l'armée  du  Rhin ,  par  lettres  du  19.  Déta- 
ché ,  le  27  août ,  poursuivre  l'arrière-garde  des  ennemis  jus  - 
qu'à  Canstadt,  au-delà  du  Neker,  il  revint,  par  les  villes  fo- 
restières, devant  Fribourg,  dont  on  faisait  alors  le  siège. 
Il  y  servit  à  la  seconde  attaque  du  chemin  couvert  à  la  droite  : 
elle  réussit.  Après  la  prise  de  cette  place ,  qui  capitula  le  6 
novembre,  il  conduisit  des  troupes  à  Worms,  et  fut  employé, 
pendant  l'hiver,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Maillebois, 
par  lettres  du  1"  novembre.  On  le  fit  inspecteur-général  de 
l'infanterie,  par  ordre  du  3i  janvier  1745.  Il  se  rendit,  au 
mois  de  février,  à  Sarre-Louis,  pour  marcher  sous  les  ordres 
du  comte  de  Lowendal  avec  i5  bataillons  et  un  régiment  de  ( 
dragons.  Il  se  porta  successivement  sur  le  Rhin,  en  traver- 
sant l'Hunsruck;  de  là  sur  le  Mein,  et  enfin  sur  la  Lahn. 
Employé  à  l'armée  de  Flandre ,  par  lettres  du  1"  avril ,  il  y 
arriva,  le  1"  mai,  pour  l'ouverture  de  la  tranchée  devant 
Tournay.  Il  fut  créé  lieutenant-général ,  par  provisions  du 
même  jour  ;  mais  le  roi ,  ayant  jugé  à  propos  de  ne  déclarer 
sa  promotion  qu'au  mois  de  novembre  suivant,  il  continua 
de  servir  comme  maréchal-de-camp.  Il  commanda  le  siège 
de  Tournay,  lorsque  l'armée  passa  l'Escaut  pour  le  combat 
de  Foutenoy  :  Tournay  capitula  le  a3  mai,  et  sa  citadelle 
le  au  juin.  Il  servit  au  siège  d'Ostende,  qui  capitula  le  a3 
août,  et  à  celui  de  Nieuport,  où  il  monta  la  tranchée ,  le  i" 
septembre  :  cette  ville  battit  la  chamade  le  5  septembre.  Il 
commanda  à  Bruges,  pendant  l'hiver,  par  lettres  du  1"  no- 
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vembre.  A  la  fin  de  cette  année,  il  se  rendit  à  Dunkerque, 
et  ensuite  à  Calais,  pour  y  faire  les  préparatifs  d'un  embar- 
quement projeté,  mais  qui  n'eut  pas  lieu.  .Étant  revenu  à 
Bruges,  il  y  trouva  l'ordre  de  couduire  à  Bruxelles  a5  batail- 
lons et  a5  pièces  de  canon.  Il  arriva,  à  la  fui  de  janvier  1746, 
devant  cette  place;  attaqua  la  redoute  des  Trois-Troncs ,  et 
fit  prisonnières  de  guerre  les  troupes  qui  la  défendaient.  11 
força,  le  4  février,  le  château  de  Wilworden,  dont  la  gar- 
nison demeura  prisonnière  de  guerre,  et  s'empara  de  Bruxel- 
les, le  20  :  après  cette  expédition,  le  marquis  de  Contades 
retourna  à  Bruges.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres 
du  1"  mai,  il  y  commanda  plusieurs  corps  séparés.  Il 
servit  à  la  tête  de  la  réserve  de  l'armée,  à  la  bataille  de  Rau- 
coux,  le  1 1  octobre,  et  fut  employé,  pendant  l'hiver,  en  Bre- 
tagne, par  lettres  du  8  du  même  mois.  Il  resta,  dans  cette 
province,  jusqu'au  mois  de  février  de  Tannée  suivante,  em- 
pêcha les  Anglais  d'y  pénétrer,  et  les  força  de  se  rembarquer. 
Employé  à  l'armée  de  Flandre ,  par  lettres  du  1"  avril  1747» 
il  attaqua  je  fort  de  la  A||e,  qui  se  rendit  le  24  avril.  Liet- 
kenshoeck  capitula  le  25.  Il  emporta,  Tépéeà  la  main,  les 
deux  redoutes  appelées  les  Kient,  sur  la  chaussée  qui  con- 
duit au  Zandberg ,  et  ouvrit  la  tranchée  devant  le  Zandberg , 
qui  capitula  le  9  mai.  Hulst  lui  ouvrit  ses  portes  le  1 1 ,  et 
Azel  le  16.  Il  reçut,  au  mois  de  juillet,  Tordre  de  se  rendre 
avec  une  partie  de  ses  troupes  devant  Berg-op-Zoom,  dont 
le  siège  avait  été  commencé  par  le  comte  de  Lowendal.  Sans 
se  joindre  au  comte,  il  devait  s'en  tenir  assez  près  pour 
être  à  portée  de  faire  monter  la  tranchée ,  et  pour  rempla- 
cer le  comte  de  Lowendal,  si  celui- ci  tombait  malade.  Après 
la  prise  de  Berg-op-Zoom,  qui  fut  emporté  d'assaut,  le  16 
septembre,  le  comte  de  Lowendal  étant  effectivement  tom- 
bé malade ,  le  marquis  de  Contades  disposa  tout  pour  le  siège 
des  forts  Frédéric-Henri,  Lillo  et  de  Sainte-Croix  :  le  comte 
de  Lowendal,  étant  rétabli,  les  emporta  le  12  octobre.  Le 
marquis  de  Contades  fut  employé  pendant  l'hiver  en  Flan- 
dre, par  lettres  du  1"  novembre.  Il  servit,  dans  la  même 
province,  par  lettres  du  i5  avril  1748.  S'étant  mis  à  la  tète 
de  2000  hommes,  il  escorta  deux  convois  qu'il  conduisit 
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à  Brrg-op'Zoom.  II  se  porta  ensuite  à  Diest,  pour  couvrir 
les  convois  qu'on  tirait  de  Louvain  pendant  le  siège  de  Maes- 
tricht.  Il  rentra  à  Bruxelles  après  l'armistice,  et  y  resta  jus- 
qu'à l'évacuation  des  Pays-Bas.  La  paix  conclue  à  Aix-la- 
Chapelle  ayant  été  rompue  par  les  Anglais,  le  marquis  de 
Contades  fut  employé  à  l'armée  auxiliaire  d'Allemagne,  par 
lettres  du  i*r  mars  1757.  Il  y  commanda  la  première  ligne 
de  l'infanterie;  s'empara  de  la  Hesse,  sans  éprouver  de  ré- 
sistance; rejoignit  l'armée  qui  avait  passé  leWcser,  et  com- 
battit ,  le  a5  juillet,  à  la  bataille  d'Hastembeck,  où  il  com- 
manda encore  la  première  ligne  de  l'infanterie.  Employé  à 
la  même  armée,  par  lettres  du  1"  mai,!^ ,  il  combattit  à 
Crewelt,  le  a3  juin.  Il  remplaça  le  comte  de  Clermontdans 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Allemagne,  par  pou- 
voir du  4  juillet.  Il  suivit  de  près  l'armée  hanovrienne;  lui 
rendit  ses  subsistances  difficiles;  offrit  la  bataille  au  prince 
Ferdinand  de  Brunswick ,  sur  les  hauteurs  de  Caster,  et  obli- 
gea ce  prince  de  repasser  sur  la  rivedroite  du  Rhin.  Le  mar- 
quis de  Contades  fut  fait  maréch<4^  France,  par  état  don- 
s  né  à  Versailles,  le  24  août.  Le  nouveau  maréchal  ayant  con- 
çu le  projet  de  surprendre  le  camp  que  le  prince  de  Hoistein- 
Gottorp  commandait  à  Bork,  et  qui  était  composé  d'un  gros 
corps  d'infanterie  et  de  2000  dragons  ou  hussards,  fit  exé- 
cuter ce  projet,  dans  la  nuit  du  28  au  29  septembre,  avec 
le  corps  des  grenadiers  de  France  et  des  grenadiers  royaux. 
Ces  troupes  commencèrent  à  déboucher  à  minuit  à  la  droite 
de  la  Lippe,  et  leur  avant-garde  attaqua  t  à  la  pointe  du  jour, 
à  un  quart  de  lieue  du  village  d'Hasselen,  un  poste  retranché, 
que  l'officier  hanovricn  qui  y  commandait  défendit  vi- 
goureusement. Les  ennemis  ayant  cependant  abandonné 
tous  les  autres  postes  avec  précipitation,  furent  poursuivis 
jusqu'à  une  demi-lieue  au-delà  du  eamp.  Le  prince  de  Hol. 
stein  les  rallia  ei  les  forma  en  bataille  sur  une  bruyère  en 
avant  de  Holstein  ,  où  il  paraissait  vouloir  s'arrêter;  mais, 
dès  qu'il  vit  2  escadrons  français  se  déployer  dans  la  plaine, 
il  continua  sa  retraite  sur  Halteren  :  le  camp  du  prince  fut 
pillé;  après  quoi  les  Français  repassèrent  la  Lippe.  Les 
ennemis  ayant  attaqué,  le  18  octobre,  le  duc  de  Chevreuse 
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dans  son  camp,  Jes  dragons  français  que  Ton  y  surprit 
furent  contraints  de  céder  à  des  forces  supérieures  et 
de  se  replier.  Le  maréchal  de  Contades,  averti  de  ce  qui 
se  passait ,  monta  à  cheval  et  se  porta  avec  un  corps  d'in- 
fanterie au-devant  de  la  division  du  duc  de  Chevreuse. 
Dès  qu'il  l'eut  jointe,  il  fit  des  dispositions  qui  impo- 
sèrent aux  ennemis  et  qui  les  obligèrent  d'abandonner 
Werle.  Le  maréchal  de  Contades,  après  avoir  visité,  dans 
le  courant  de  décembre,  tous  les  postes  français  sur  les 
deux  rives  du  Rhin,  établit  son  quartier-général  àCrewelt, 
et  se  rendit  à  Paris.  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  i"  janvier  j 7 59.  Il  prêta  serment,  comme  maréchal  de 
France ,  le  a4 ,  et  fut  reçu  chevalier  des  Ordres,  le  a  février. 
Nommé  pour  commander  l'armée  du  Roi  en  Allemagne  , 
par  pouvoir  du  18,  il  arriva  à  Francfort,  le  a5  avril.  A  la 
tête  de  l'armée,  il  poussa  les  ennemis  de  poste  en  poste; 
s'empara  delà  Hesse,  de  Paderbom,  deRfunden,  de  Min- 
den,  d'Osnabruck,  d'une  partie  de  l'électorat  d'Hanovre, 
de  Munster  et  de  sa  citadelle.  Il  attaqua  le  prince  de  Bruns* 
wick,  à  Minden,  le  1"  août,  et  fut  complètement  battu  (1). 
Il  se  tint  le  reste  de  la  campagne  sur  la  défensive.  Ayant  été 
rappelé,  il  remit  le  commandement  de  l'armée  au  duc  de 
Broglie,  le  1"  novembre,  et  revint  en  France.  Le  roi  lui 
donna,  en  176a,  le  commandement  de  la  province  d'Alsa- 
ce. Il  était  doyen  des  maréchaux  de  France,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Livry,  le  19  janvier  177a.  (Chronologie  militaire,  tom. 
III,  pag.  446;  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France,  iVo- 
biliaire  universel  de  France,  tom.  I,pag.  io3.) 

* 

de  CONTADES  (Érasme-Gaspard,  comte),  maréchal-de- 
camp,  petit-fils  du  précédent,  naqnit  à  Angers,  le  ta  mars 
1758.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  des  chasseurs  de  Picar- 
die, le  1 1  novembre  i7$a;  émigra,  en  1791 ,  et  fit  la  campa- 


(4)  Le  maréchal  de  Contades  attribua  sa  défarte  au  duc  de  Broglie. 
(Fmfez  dans  cet  ouvrage ,  tenu  M,  fag.  aS^,  la  note  à  l'article  Broglie 
(Viclor-FnDçoû.) 
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gnede  179a  à  l'armée  des  princes  français.  Il  servit,  en  qua- 
lité de  major-général  dans  l'armée  qui  débarqua  à  Quibe- 
ron,  en  1795,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Puysaye. 
Nous  ne  connaissons  pas  la  date  de  la  promotion  du  mar- 
quis de  Contadcs  au  grade  de  maréchal-de-canip  ;  mais 
nous  trouvons  cet  officier  porté  dans  le  tableau  des  pensions 
inscrites  au  trésor  public,  à  la  date  du  i#r  septembre  1817, 
pour  la  retraite  de  ce  grade  de  maréchal-de-camp,  après 
12  ans  9  mois  et  16  jours  de  service.  {Etats  militaires,  No- 
biliaire de  France,  par  M.  de  Saint- Allais ,  tom.  1, 
pag.  104.) 

de  CONTÀDES  (Louis-Gabriel-M aric) ,  marquis  de  Gi- 
zeux ,  marée iiiil-dc-camp ,  frère  puîné  du  précédent,  na- 
quit à  Angers,  le  1 1  octobre  1769.  Il  était  colonel  du  régi- 
ment d'Anjou  infanterie,  lorsqu'il  émigra,  en  1791.  Il  fît  la 
campagne  de  1 793  dans  l'armée  des  princes  français ,  et  pas- 
sa, en  1794*  à  Saint-Domingue,  où  il  commanda  une  lé- 
gion de  l'armée  royale ,  à  la  solde  de  l'Angleterre.  Il  a  été 
créé  maréchal-de-camp ,  le  27  décembre  1795.  Ou  le  trouve 
porté  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public, 
à  l'époque  du  i*r  septembre  1817,  pour  la  retraite  du  grade 
de  maréchal-de-camp,  après  18  ans  8  mois  et  16  jours  de 
service.  (Etats  militaires,  Nobiliaire  de  France ,  par  M, 
de. Saint- A  liais,  tom.  I,pag.  104.) 


CONTY,  voyez  de  Bourbon. 

COQUILLE  du  Gommier  (Jacques-François)  ,  générai  en 
chef,  naquit  à  la  Basse-Terre  (lie  de  la  Guadeloupe),  en 
i;3C.  Il  entra  au  service  à  l'âge  de  treize  ans;  mérita  par 
sa  bonne  conduite  la  croix  de  Saint-Louis  qui  lui  fut  ac- 
cordée, et  se  retira ,  avec  le  brevet  de  lieutenant-colonel , 
à  la  Martinique,  où  il  se  trouvait  l'un  des  plus  considéra- 
bles et  des  plus  riches  planteurs ,  lorsque  la  révolution 
française  éclata  en  1789.  Cette  révolution  s'étant  pro- 
pagée dans  l'île  de  la  Martinique ,  du  Gommier  fut  nom- 


de  CONTENANT,  voyez  de  Bauves. 
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mé  député  à  l'assemblée  coloniale,  qui  devait  s'occu- 
per de  la  réforme  des  abus.  Bientôt  après,  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme  ayant  été  promulguée ,  les  Noirs  se 
révoltèrent  contre  leurs  anciens  maîtres.  Obligé  de  défen- 
dre sa  personne  et  ses  propriétés,  du  Gommier  eut  à  sou- 
tenir contre  les  Nègres  et  les  mulâtres  plusieurs  combats 
sanglants,  pendant  et  après  lesquels  les  insurgés  commirent 
des  actes  de  barbarie  que  la  plume  se  refuse  à  décrire.  Ce- 
pendant le  patriotisme  qui  animait  du  Gommier  et  la  con- 
sidération dont  il  jouissait,  le  firent  nommer  colonel  des 
gardes  nationales  delà  Martinique.  L'insurrection  faisant 
des  progrès  effrayants,  du  Gommier  se  retira  avec  environ 
4ooo  mille  hommes  dans  le  fort  Saint  Pierre.  Il  y  fut  in- 
vesti par  une  armée  nombreuse  et  formidable  de  rebelles 
de  toute  couleur,  sous  la  conduite  d'un  nommé  Behague. 
Il  soutint  ce  blocus  pendant  sept  mois,  malgré  la  diminu- 
tion de  plus  d'un  tiers  de  ses  troupes  que  la  famine  avait 
enlevées  progressivement.  En  1791,  lors  de  l'arrivée  d'un 
nouveau  gouverneur  et  des  commissaires  envoyés  à  la  Mar- 
tinique par  le  roi  Louis  XVI,  du  Gommier  cessa  de  com- 
battre ,  et  se  retira  dans  ses  foyers.  Il  croyait  y  trouver  le 
repos;  mais  sa  vie  se  trouvant  menacée  et  sa  tête  ayant  été 
mise  à  prix,  il  fut  obligé  de  fuir  précipitamment,  erra 
long-temps  sans  nourriture  dans  les  déserts  les  plus  af- 
freux, et  parvint  enfin  à  gagner  avec  ses  deux  enfants  un  ri- 
vage, où  il  s'embarqua.  Il  passa  en  France,  dans  l'intention 
d'y  solliciter  des  secours  contre  les  ennemis  de  la  révolu- 
tion dans  les  colonies.  Il  arriva  dans  la  métropole,  en 
179a,  se  présenta  chez  les  ministres,  et  n'y  recueillit  que 
des  refus  et  des  dégoûts  ,  pour  tout  fruit  de  ses  sacrifices  et 
de  ses  pénibles  démarches.  Il  se  disposait  à  retourner  aux 
fies,  lorsque  la  guerre  vint  interrompre  les  communications. 
Dans  cet  état  de  choses,  du  Gommier  sollicita  l'honneur 
de  défendre  sa  pairie  sur  le  continent.  Il  avait  été  nommé 
député  de  la  Martinique  à  la  convention  nationale;  mais 
il  préféra  suivre  la  carrière  des  armes.  Il  fut  assez  long- 
temps sans  pouvoir  obtenir  du  service  ;  mais  enfin  on  le 
nomma  général  de  brigade,  en  1793,  et  on  l'envoya  en 
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celte  qualité  à  l'armée  d'Italie.  Celte  armée,  affaiblie  par 
les  détachements  qu'on  en  avait  distraits  pour  les  faire 
marcher  contre  la  ville  de  Toulon,  en -état  d'insurrection, 
Vf  liait  d'éprouver  un  échec  à  Lantofca.  Sa  gauche  avait  dû 
céder  à  des  forces  "supérieures  et  s'était  repliée  sur  U  telle. 
Ce  fut  le  commandement  de  celle  aile  gauche  que  Ton 
donna  dans  ces  circonstances  au  général  du  Gommier,  qui 
établit  son  quartier-général  à  Utelle.  Sur  ces  entrefaites, 
8000  Austro-Sardes,  aux  ordres  du  général  de  Wins,  ve- 
naient de  descendré  par  la  vallée  de  Blure-sur-Gillette  et 
le  Broc ,  et  occupaient  le  porte  de  Gillette  dans  la  vue  de 
couper  à  l'armée  française  d'Italie  ses  communications  avec 
l'intérieur  de  la  France.  A  la  nouvelle  de  cette  invasion , 
du  Gommier,  après  avoir  confié  à  l'adjudant-général  Des- 
pinois  la  défense  d'Ulelle,  part  à  la  tète  de  3oo  chasseurs 
et  grenadiers.  Il  fait  surprendre  par  le  chef  de  bataillon 
Martin  le  village  de  la  Roque,  dans  lequel  on  fit  prison- 
niers 88  Autrichiens ,  et  où  l'on  délivra  une  compagnie 
française  qui  s'était  retranchée  dans  un  vieux  château. 
Du  Gommier  de  son  côté,  fait  une  marche  de  sept  lieues 
pendant  la  nuit,  réunissant  tous  les  détachements  qui  se 
trouvent  sur  son  passage,  et  arrive  en  présence  de  l'enne- 
mi, le  16  octobre,  au  point  du  jour.  Il  avait  tout  au  plus 
1000  hommes  sous  ses  ordres;  mais,  sans  être  arrêté  par 
l'infériorité  numérique  de  sa  troupe,  il  attaque  avec  la 
plus  grande  impétuosité  le  poste  de  Gillette ,  défendu  par 
4000  hommes  et  6  pièces  de  canon ,  culbute  les  Austro- 
Sardes  et  les  force  à  évacuer  Gillette.  Les  ennemis  perdi- 
rent en  cette  occasion  800  hommes  morts,  700  prisonniers, 
l'artillerie,  les  munitions  et  les  tentes  du  corps  d'armée  du 
général  de  "Wins.  Cette  action  glorieuse  garantit  le  pays 
d'une  invasion ,  et  rétablit  la  sûreté  des  troupes  dans  le 
comté  de  Nice.  Le  poste  important  d'Ut  die ,  dégarni  dos 
troupes  qui  avaient  été  employées  à  l'expédition  contre  Gil- 
lette, se  trouvant  dans  un  danger  imminent,  du  Gommier 
se  hâta  d'y  revenir  avec  son  détachement,  et  eut  à  se  félici- 
ter de  la  prévoyauce  à  cet  égard  ;  car,  dans  la  nuit  même 
de  son  retour  à  Utelle  (aa  octobre  1793),  ce  poste  fut  at- 
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taqué  par  le  trios  de  l'armée  austro-sarde.  Un  brouillard 

des  plus  épais,  et  qui  rendait  la  nuit  encore  plus  sombre, 
favorisant  la  marche  des  Austro-Sardes,  ils  arrivent  sans 
être  aperçus  jusqu'aux  avant-postes  français,  qu'ils  trou- 
vent endormis  et  fatigués  d'une  marche  longue  et  pénible; 
ces  avant-postes  sont  égorgés  avant  d'avoir  pu  se  mettre 
en  défense.  Cependant  tà  grand'garde  française,  avertie  par 
le  bruit,  a  le  temps  de  signaler  l'attaque  de  l'ennemi  par 
une  déeaarge  de  coups  de  fusil  ,  et  de  se  retirer  sur  Utel- 
le.  Le  seul  poste  de  la  Madone,  placé  sur  un  pic  très-éle- 
vé,  n'avait  point  été  surpris,  et  tenait  encore  :  la  conser- 
vation de  ce  poste  était  très  importante.  Déjà  l'ennemi  se 
disposait  à  fondre  sur  les  Français,  lorsque  le  jour  paraî- 
trait ;  mais  du  Gommier  avait  de  son  côté  pris  toutes  ses 
mesures,  et  attendait  paisiblement  le  moment  de  l'attaque. 
Pour  arriver  jusqu'à,  lui,  les  Austro-Sardes  devaient  traver- 
ser un  défilé  couvert  de  rochers;  et  c'était  là  que  du  Gom- 
mier avait  préparé  ses  moyens  de  succès.  600  Français , 
embusqués  par  ses  ordres,  devaient  attendre  l'ennemi,  et 
ne  l'attaquer  que  lorsqu'il  serait  engagé  dans  le  défilé. 
D'un  autre  côté  200  hommes  étaient  envoyés  au  secours  du 
poste  de  la  Madone  :  tous  ont  reçu  la  défense  de  briller  une 
seule  amorce,  et  c'est  à  la  baïonnette  qu'il  leur  est  enjoint 
de  repousser  les  assaillants.  Enfin  le  jour  paraît ,  et  les  Aus- 
ho-Sardes,  comptant  sur  une  victoire  certaine,  s'enfoncent 
dans  le  défilé.  Aussitôt  les  ordres  de  du  Gommier  sont 
ponctuellement  exécutés;  l'ennemi,  surpris  et  attaqué  de 
toutes  parts,  est  repoussé  avec  perte,  et  5ooo  Piémontais 
battent  en  retraite,  dans  le  plus  grand  désordre,  devant  un 
nombre  bien  inférieur  de  Français.  Après  cette  brillante; 
a  flaire ,  du  Gommier,  remit  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  comté  de  Nice,  au  général  Dumerbion,  et  alla 
prendre,  par  ordre  du  comité  de  salut  public,  celui  de 
l  armée  qui  assiégeait  Toulon.  Cette  ville  était  alors  au  pou- 
voir des  Anglais,  et  l'amiral  Hood  l'avait  fait  mettre  datis 
un  état  de  défense  respectable.  La  garnison  était  forte  d'en- 
viron a5,ooo  hommes,  et  l'armée  des  assiégeants  s'élevait 
tout  au  plus  à  jo,ooo  combattants.  Aussitôt  que  du  Gom- 
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mier  eut  recouuu  la  place»  il  partagea  ses  troupes  eu  deux 
corps  destinés  à  attaquer  sur  autant  de  points  différents.  Il  se 
réserva  le  commandement  du  premier,  qui  embrassait  le 
front  des  défenses  extérieures  du  côté  de  l'Ouest,  et  mit 
sous  les  ordres  du  général  Lapoype  le  second  corps  en  po- 
sition au  nord  de  la  ville.  Ce  grand  développement ,  la  fai- 
blesse de  l'armée  assiégeante,  et  la  force  des  assiégés  déter- 
minèrent le  général  en  cbef  du  Gommier,  sur  la  proposi- 
tion du  chef  de  bataillon  du  génie  Marescot,  à  faire  fer- 
mer par  des  lignes  de  contrevallation  les  vallées  qui  s'é- 
tendent entre  les  hauteurs  de  Piétaillas ,  des  Arènes ,  des 
Gaux  et  de  la  Goubreu,  par  lesquelles  la  garnison  pouvait 
faire  le  plus  facilement  des  sorties.  Jusqu'alors  les  dispo- 
sitions d'attaque  avaient  été  bornées  à  l'établissement  de 
quelques  batteries  provisoires  placées  avec  avantage  par  le 
chef  de  bataillon  Buonaparte  (Napoléon) ,  commandant  en 
second  l'artillerie  républicaine;  mais,  le  28  novembre  au 
malin,  du  Gommier  fit  démasquer  une  batterie  de  6  pièces 
de  24»  établie  snr  la  hauteur  des  Arènes,  et  qui  pendant 
plusieurs  jours  dirigea  sur  le  fort  Malbousquet  un  feu  très- 
vif,  auquel  l'ennemi  répondit  vigoureusement.  L'occupa- 
tion des  Arènes  par  les  assiégeants  était  très-préjudiciable 
aux  assiégés  :  ces  derniers  firent,  le  3o  novembre,  à  ta  poin- 
te du  jour,  une  sortie  forte  de  5  à  6000  hommes,  dans  le 
dessein  de  repousser  l'armée  de  siège  et  de  détruire  ses  ou- 
vrages. La  colonne  sortie  de  Toulon  se  sépara  en  deux,  pour 
attaquer  en  même  temps  la  montagne  des  Arènes ,  et  les 
postes  établis  dans  le  vallon  de  Piétaillas:  Déjà  les  Anglais 
s'étaient  rendus  maîtres  de  la  hauteur  des  Arènes,  ainsi 
que  de  la  batterie  nouvellement  construite,  et  avaient  en- 
cloué  les  pièces^  ils  menaçaient  même  de  s'emparer  par 
un  détachement  de  la  grande  route  d'Ollioules,  lorsque  du 
Gommier  accourut  au  bruit  des  premiers  coups  de  fusil 
qu'il  entendit,  et  s'efforça  de  rallier  les  bataillons  qu'il 
trouva  épars  et  rompus.  Après  une  harangue  courte  et 
énergique,  adressée  à  ses  troupes,  il  se  met  à  leur  tète  et 
les  précipite  sur  l'ennemi,  qui,  pressé  à  son  tour  et  assail- 
li de  toutes  paris,  est  obligé  d'abandonner  le  terrain  et  les 
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cations  dont  H  s'était  saisi ,  et  de  rentrer  dans  la  place,  a- 
près  avoir  laissé  sur  le  champ  de  bataille  beaucoup  de  tués 
et  de  blessés.  Parmi  les  prisonniers  anglais,  dont  le  nombre 
fut  assez  considérable,  se  trouvait  le  général  eri  chef  O-Ha- 
ra,  commandant  des  troupes  dans  Toulon.  Dans  cette  jour- 
née, le  général  du  Gommier  reçut  deux  coups  de  feu,  Tun 
au  genou  et  l'autre  au  bras.  Eu  attendant  l'arrivée  de  quel- 
ques bataillons  aguerris,  qui  devaient  venir  de  l'armée  du 
Var,  du  Gommier,  Ht,  le  \l\  décembre,  accompagné  des  com- 
mandants Marescot  et  Bnonaparte,  la  reconnaissance  de  la 
grande  redoute  anglaise,  placée  sur  une  hauteur  vis-à-vis 
le  villnge  de  la  Seyne  :  l'escarpement  et  les  fortifications  de 
ce  poste  formidable,  lui  avaient  fait  donner  le  nom  de  Petit  •■ 
Gibraltar.  Après  l'inspection  du  terrain ,  du  Gommier  Ht  les 
dispositions  convenables  pour  enlever  cette  redoute,  l'épéeà 
la  main;  et,  à  cet  effet,  il  rassembla,  le  16,  toutes  ses  troupes 
pouruue  attaque  générale,  qu'il  fit  commencer'dans  la  nuit 
du  1 7  au  1 8.  D'après  les  instructions  de  du  Gommier,  ces  trou- 
pes gravissaient  déjà  la  montagne  et  se  portaient  contre  la 
redoute  anglaise,  lorsqu'un  orage  épouvantable  qui  éclata 
dans  ce  moment  vint  ajouter  aux  difficultés  qu'offrait  le 
terrain  et  aux  effets  du  canon  et  de  la  mousqueterie  enne- 
mie, fiien  cependant  ne  peut  arrêter  l'élan  et  le  courage 
des  braves  soldats  républicains,  qui,  montés  sur  les  épau- 
les les  uns  des  autres ,  s'élèvent  à  la  hauteur  des  embrasu- 
res de  la  redoute,  et  pénètrent  dans  l'intérieur,  en  profi- 
tant du  recul  que  fout  les  pièces ,  après  avoir  vomi  leur 
charge.  Bientôt  le  combat  s'engage  dans  la  redoute  même. 
Les  Anglais  s'y  battent  avec  intrépidité;  favorisés  d'ail- 
leurs par  des  traverses  disposées  de  manière  à  former  une 
seconde  enceinte,  ils  obligent  une  première  fois  les  assail- 
lants de  se  retirer  par  les  embrasures  qui  leur  ont  servi  d'en- 
trée. Une  seconde  l'ois ,  les  républicains  rentrent  par  les  mê- 
mes moyens  dans  les  redoutes  :  ils  en  sont  encore  chassés. 
Enfin,  par  uu  troisième  et  dernier  élan ,  ces  intrépides  sol- 
dats s'établissent  dans  l'épaulcment ,  et  s'y  maintiennent. 
Cependant  la  pluie  qui  tombe  par  torrents,  les  cris  de  vic- 
toire des  Français,  ceux  de  désespoir  des  Anglais  voués  à 
1?.  60 
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une  mort  presque  certaine,  les  éclats  du  tonnerrre  qui  domi- 
ne le  bruit  des  armes,  tout  concourt  à  mettre  dans  les  rangs 
français  un  désordre,  dont  les  Auglais  allaient  peut- être  pro- 
fiter pour  se  dégager,  lorsque  du  Gommier  fait  avancer  des 
troupes  fraîches  pour  succéder  a  celles  qui  sont  épuisées  de 
fatigue.  Cesnou veaux  assaillants  forcent  toutes  les  traverses 
de  l'intérieur  de  la  redoute ,  égorge ut  les  cauonniers  an- 
glais sur  leurs  pièces,  et  tuent  ou  dispersent  tout  ce  qui 
s'offre  à  eux*  Au  point  du  jour,  l'ennemi  avait  totalement 
évacué  la  redoute,  et  s'était  retiré  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minaient les  forts  de  l'Éguiilette  et  de  Balaguier.  Pendant 
que  du  Gommier  dirigeait  en  personne  l'attaque  de  la  re- 
doute anglaise ,  le  général  Lapoype ,  de  son  coté ,  avait 
attaqué  et  enlevé  un  poste  anglais  établi  sur  la  sommité 
retranchée  de  la  montagne  dite  de  la  Croix-Farou.  On  é- 
valua  la  perte  des  Français ,  dans  cette  tournée ,  à  i  aoo 
hommes  tués  ou  blessés,  et  celle  des  Anglais  à  aooo,  morts, 
blessés  ou  fait&vprisonniers.  Le  résultat  de  cette  affaire  fut 
l'expulsion  des  Anglais  de  la  totalité  du  promontoire,  et 
l'occupation  par  Jes  Français  des  forts  de  l'Eguillette,  de 
Balagnier  et  de  la  Croix-Faron.  Bientôt  après  ,  sur  des  dé  • 
monstrations  faites  par  les  ordres  de  du  Gommier,  les  en- 
nemis abandonnèrent  la  redoute  de  Saint-André,  les  forts 
de  Pomets  et  des  deux  Saint-Antoine,  le  formidable  poste 
de  Malbousquet  et  le  camp  de  Saint-BIme.  Les  succès  de 
l'armée  républicaine  et  l'incendie  de  plusieurs  maisons  de 
la  ville,  par  les  batteries  françaises,  répandirent  bientôt  la 
confusion  dans  Toulon.  La  mésintelligence  ne  tarda  pas  non 
plus  à  se  glisser  parmi  les  troupes  anglaises  et  espagnoles 
de  la  garnison.  Décidés  à  abandonner  la  place ,  les  Anglais 
détruisent  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  emporter  ou  emme- 
ner. Ainsi  l'arsenal  (1) ,  les  magasins  de  la  marine  et  plu* 


(i)  Les  forçat* du  bagne  de  Toulon  rompireot  leurs  chaînes,  et  se  je^ 
tarent  dan»  l'arsenal  où  ils  parvinrent  à  éteindre  une  partie  des  mèches 
enflammées  que  les  Anglais  y  «traient  attachées.  Ce  fut  à  ces  hommes 
dégradé*,  mai*  moins  féroces  que  les  Anglaia,  que  l'on  dut  la  constrra- 
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sieurs  die*  Talsseaux  qui  we  trouvaient  dans  le  fort  fureut 
livrés  aux  flammes.  A  la  vue  de  ce  vaMe  incendie,  les  ré- 
publicains demandent  qu'on  les  conduise  à  l'assaut ,  dans 
l'espoir  de  pouvoir  empêcher  les  ennemis  de  se  rembar- 
quer; mais  il  était  trop  tard;  et  les  Anglais,  ainsi  que 
leurs  alliés,  avaient  déjà  cherché  leur  salut  à  bord  de  leurs 
vaisseaux.  Le  19  décembre  au  matin,  du  Gommier  en- 
tra dans  Toulon  à  la  tête  de  son  armée  (1).  Bu  janvier 
1794,  l'armée  espagnole  inondait  le  Ronssillon ,  occu- 
pait Collioure,  Bel  lézarde  et  tontes  les  places  fortes  du 
pays ,  et  menaçait  Perpignan.  Dans  ces  circonstances 
fâcheuses ,  le  comité  de  salut  public  crut  devoir  donner  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  des  Pvrénées-Orienta- 
les  au  général  du  Gommier,  déjà  célèbre  par  ses  succès  dans 
les  Alpes,  et  plus  encore  par  la  reprise  de  Toulon.  A  son 
arrivée  a  cettte  armée,  du  Gommier  se  mit  en  mesure  d'ar- 
rêter les  progrès  de  l'ennemi.  Il  prit  d'abord  le  Tech  pour 
limite,  et  repoussa  tous  les  postes  espagnols  au-delà  de  cet- 
te  rivière.  Du  Gommier  avait  reçu  du  comité  de  salut  pu- 
blic l'ordre  de  prendre  l'offensive  et  d'attaquer  Port- Vendre 


tioo  d'une  partie  de  cet  édifice  et  de  ce  qu'il  renfermait.  De  4>  »»«»- 
aeaux  nu  frégates  qui  se  trouvaient  dans  le  port  et  dan»  la  rade  de  Tou- 
lon  lors  de  l'occupation  de  cette  vîlle  par  les  Anglo-espagnol»,  ta  furent  . 
brûlés  et  8  emmenés  par  eux  :  31  restèrent  dana  le  port.  Le  magasin  de 
la  mâture  et  plusieurs  autres  devinrent  la  proie  de»  flammes  ;  mais  le 
grand  hangard,  le  magasin  aux  câbles,  la  corderie  et  les  magasins  à 
poudre  furent  conservés. 

(t)  Le  spectacle  que  présentait  alors  cette  ville  était  des  phis  douloureux. 
Un  grand  nombre  d'habitants,  craignant  le  ressentiment  terrible  de  la 
000  ? enùon  nationale  ,  étaient  entamés  sur  le  port,  tendant,  mais  en  vain, 
leurs  mains  suppliante*  vert  les  Anglais,  qui,  désormais  sourds  aux  cris 
et  aux  larmes  de  ces  infortunés ,  leur  refusaient  un  asile  à  bord  de  la  flot- 
te. Une  partie  de  ces  malheureux  périt  en  cherchant  è  ae  sauver  a  la  nage; 
l'autre  partie  fut  mitraillée  par  ordre  des  commissaires  conventionnels. 
Dès  que  du  Gommier  eut  connaissance  de  l'ordre  donné  pour  cette  exé- 
cution sanguinaire,  il  eut  le  généreux  courage  d'en  solliciter  vivement  la 
révocation  :ses  efforts  furent  inutiles....'  La  convention  avait  décrété, 
sur  le  rapport  du  comité  de  salut  public,  que  la  ville  de  Toulon  aérait  ra- 
sée; mais  ce  décret  n'eut  point  de  suite. 
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et  Collioare  ;  main,  ayant  reconnu  que  ce  plan  était  vicieux, 
il  résolut  de  commencer  ses  opérations  par  l'attaque  du 
camp  de  Boulou.  En  conséquence,  il  fit  faire,  le  3o  avril, 
sur  toute  la  lignedes  Espagnols,  une  attaque  générale,  dont 
le  résultat  fut  l'enlèvement  de  plusieurs  redoutes  et  posi- 
tions importantes.  Le  lendemain,  17  mai,  il  fit  marcher  ses 
troupes  contre  le  camp  de  Boulou,  que  les  ennemis  éva- 
cuèrent dans  le  plus  grand  désordre,  après  un  combat  dans 
leqnel  les  républicains  déployèrent  une  intrépidité  et  un 
dévouement  dignes  des  plu)  grands  éloges.  Pour  mettre  à 
profil  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter,  du  Gommier 
donna  au  général  Augereau  Tordre  de  remonter  la  vallée 
du  Tech  et  d'aller  attaquer  les  Espagnols  sur  la  Mouga.  La 
prise  de  St. -Laurent  fut  le  fruit  de  celte  expédition  très-a- 
vantageuse en  ce  qu'elle  procura  aux  Français  beaucoup 
d'effets  d'habillement ,  et  toutes  les  ressources  d'unefonderie 
qui  approvisionna  l'armée  d'une  quantité  considérable  de 
projectiles.  Après  la  prise  de  St  .-Laurent,  du  Gommier  redou- 
bla ses  préparatifs  pour  le  siège  de  Bellcgarde,  de  Collioure  et 
des  autres  places  françaises  occupées  par  les  Espagnols.  Les 
succès  obtenus  jusqu'alors  par  du  Gommier  avaient  eu  pour 
résultat  de  chasser  les  ennemis  d'une  partie  du  Roussillon, 
et  de  les  forcer  de  laisser  ces  mêmes  places  à  découvert. 
Vers  la  fin  du  mois  de  mai,  du  Gommier,  jugeant  que  le 
moment  était  venu  de  tenter  la  reprise  de  Saint -Ëlme, 
Port-Vendre  et  Collioure ,  fit  attaquer  ces  trois  forteresses, 
qui  tombèrent  successivement  au  pouvoir  des  républicains. 
Les  travaux  que  nécessitèrent  les  sièges  de  ces  diverses  places 
furent  très-difficullueux  ;  mais  du  Gommier,  donnant  lui- 
même  l'exemple  à  ses  troupes,  était  parvenu  à  vaincre  toupies 
obstacles.  La  reprise  de  ces  forteresses  fut  terminée  le  29 
mai ,  et  ta  reddition  des  armes  fut  faite  par  les  Espagnols 
au  village  de  Banyuls-la-Maizo  (1).  Dans  une  sortie  com- 


(1)  Lorsque  les  Espagnol»  pénétrèrent  *ur  le  territoire  français  en  1700, 
les  habitants  de  Banyulsla  Maizo,  livrés  a  leurs  propres  force»,  se  défen- 
dirent dans  les  défilés  qui  mènent  a  leur  village  avec  une  résolution  digne 
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binée  qui  avait  été  faite,  le  rômai,  par  les  garnisons  des 
trois  places ,  du  Gommier  fut  blessé ,  et  il  fût  même  tombé 
au  pouvoir  des  Espagnols,  sans  le  dévouement  des  soldats 
d'uu  bataillon  du  28' régiment  de  ligne,  qui  se  firent  presque 
tous  tuer  à  ses  côtés  eu  le  défendant.  Aussitôt  après  la  prise 
de  Collioure ,  du  Gommier  forma  le  blocus  de  Bellegarde, 
place  qui  par  sa  position  est  regardée  avec  raison  comme 
une  des  clefs  de  lu  France  dans  cette  partie  de  nos  frou- 
tières.  Il  employa,  tant  à  ce  blocus  qu'au  corps  d'observa- 
tion, envirou  35,ooo  hommes.  De  leur  côté,  les  Espagnols 
avaient  à  peu  près  60,000  hommes,  dont  45, 000  campés 
aux  envirousde  Figuières,  cti5,oooprès  dePuycerda;  mais, 
ayant  été  battus,  Iei3  août,  à  Saint- Laurent-de-la-Mouga, 
ils  avaient  été  obligés  de  se  retirer  avec  perte ,  et  de  renon- 
cer à  secourir  Bellegarde.  Cette  place  ainsi  abandonnée  à 
ses  propres  forces  n'en  tint  pas  moins  jusqu'au  18  septem- 
bre, jour  où  elle  se  rendit  par  capitulation  à  du  Gommier, 
quis'y  empara  de  66  bouches  à  feu  et  de  40  milliersde  poudre. 
Le  général  espagnol  comte  de  La-  Union ,  n'ayant  pas  pu  em- 
pêcher la  reddition  de  Bellegarde ,  prit  position  entre  cette 
ville  et  Figuières,  avec  5o,ooo  hommes.  Sa  ligne  formée 
sur  un  développement  de  5  lieues  présentait  une  suite  de 
fortifications,  dans  laquelle  on  comptait,  depuis  Saiut-Lau- 
rent-de-la-Mouga  jusqu'à  la  mer,  plus  de  90  redoutes,  la 


des  Spartiates.  Sommé  de  mettre  bas  les  armes  et  de  livrer  passade  aux 
troupe*  espagnoles,  le  maire  de  ce  village,  étant  à  la  tête  de  ses  conci- 
toyens, répondit  :  «  Les  Français  savent  mourir ,  mais  ne  rendent  point 

•  leurs  armes.  »  Le  plus  grand  nombre  des  habitants  succomba  sous  les 
efforts  des  Espagnols ,  et  ce  qui  resta  de  ces  généreux  citoyens  se  dis- 
persa dans  l'intérieur  du  pays,  où  ils  servirent  de  guides  et  d'éclaircurs 

^  à  l'armée  française.  Après  la  prise  de  Collioure,  la  convention  nationale 
décréta ,  i°  que  les  citoyens  de  Banyuls  avaient  bien  mérité  de  la  patrie, 
ainsi  que  l'armée  des  Pyrénées-Orientales;  a«  que,  sur  la  place  de  Banyuls, 
il  serait  élevé  un  obélisque  de  granit  avec  cette  inscription  :  loi  7000  Es- 

•  pagnoU  dépotèrent  Us  armes  devant  Us  républicains,  et  rendirent  A  la 

•  vaUur  ee  qu'Us  tenaient  de  Us  trahison.  »  Le  souvenir  de  ce  noble  dé- 
vouement engagea)  du  Gommier  à  choisir  Banyuls-la-Maizo  pour  le  théâ- 
tre de  la  reddition  d'armes  des  Espagnols. 
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plupart  flanquées  et  fraisée»  :  le  tout  était  soutenu  par  uu 
vaste  camp  retranché  établi  à  Liere.  Comptant  sur  Se  cou- 
rage de  ses  soldais  qui  étaient  aguerris  par  des  milliers  de 
combats  dans  les  montagnes,  et  habitués  £  affronter  toute» 
sorte*  d'obstacle*,  du  Gommier  résolut  d'attaquer  les  Es- 
tu»«Aft]g,  et  commença  ses  opérations,  à  cet  effet,  dan»  la 
nuit  du  16  novembre.  L'attaque  générale  des  redoutes  es- 
pagnoles cul  lieu,  dès  le  17,  à  six  heures  du  matin,  et 
celte  journée  fut  couronnée  d'un  succès  aussi  brillant  que 
complet  ;  mais  la  France  le  paya  cher  par  la  mort  du  gé- 
néral du  Gommier,  qui  fut  tué  d'un  coup  d'obus,  étant 
«tationnaire  sur  la  montagne  Noire,  au  centre  de  son  ar- 
mée. Il  eut  la  têie  fracassée  ;  et  cependant  sa  prudence  ne 
l'abandonna  pas,  même  dans  les  bras  de  la  mort.  Il  pro- 
fita d'un  reste  de  vie  qui  l'animait  encore  pour  dire  à  deux 
de  ses  fils,  qui  se  trouvaient  à  ses  cotés,  et  aux  officiers 
qui  l'entouraient  :  «  Faites  en  sorte  de  cacher  ma  mort  à 
•  nos  soldats,  afin  qu'ils  achèvent  de  remporter  la  victoire, 
»  seule  consolation  de  mes  derniers  moments.  •  Il  expira 
en  prononçant  ces  mots.  Du  Gommier  avait  58  ans  lors- 
qu'il succomba  glorieusement  sur  le  champ  de  bataille.  Il 
était  l'idole  de  ses  troupes,  qui  avaient  pour  lui  un  dé- 
vouement sans  bornes.  Avare  du  sang;  de  ses  soldats,  il 
s'exposait  souvent  lui-même  avec  la  plus  grande  intrépidi- 
té. Il  visitait  fréquemment  les  camps,  et  se  plaisait  à  con- 
verser familièrement  avec  les  soldats,  auxquels  il  adres- 
sait presque  toujours  des  paroles  de  bonté,  d'encourage- 
ment ou  d'espérance.  Lorsque  sa  mort  fut  connue ,  un  cri 
unanime  s'éleva  dans  l'armée  ;  et  de  tous  les  rangs  on  en- 
tendit ces  mots,  comme  autrefois,  après  la  mort  de  Tu- 
renne  :  a  Nous  avons  perdu  notre  père.  •  La  tribuue  de  la 
convention  retentit  des  plus  pompeux  éloges  de  cet  illus- 
tre général ,  et  il  fut  décrété  que  le  nom  de  du  Gommier 
serait  inscrit  sur  une  des  colonnes  du  Panthéon.  En  1800, 
sous  le  consulat  de  Napoléon  Buonaparte,  les  restes  du 
général  du  Gomrricr  et  ceux  du  général  Dagobert,  qui  é- 
taient  restés  isolés  à  Bellegarde  et  à  Mont  Libre,  furent 
transférés  à  Perpignan,  et  inhumés  aous  la  colonne  dépar- 
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terne  ntale  avec  celle  inscription  :*Aux  mânes  des  généraux 
•  du  Gommier  et  Ddgvhert,  adoptés  par  la  reconnaissance 
»  du  département  des  Pyrénées- Orientales*  »  Deux  des  fils 
du  général  du  Gommier,  qui  avaient  servi  dans  son  étal- 
inajor,  ont  péri  glorieusement  pendant  la  guerre.  (Moni- 
teur, annales  du  temps,) 

de  GORBEILde  Geez  (Jean)  ,  maréchal  de  France,  était 
revêtu  de  celte^charge  lorsqu'il  fut  envoyé  en  Flandre  pour 
les  affaires  du  roi ,  en  i3o8.  Dans  l'accord  qui  fut  fait  entre 
le  comte  de  Flandre  et  les  habitants  de  Douay,  et  que  le  roi 
confirma  à  Lille,  au  mois  d'octobre  i3i  i,  le  sieur  de  Cor- 
beil  est  nommé  avec  le  litre  de  maréchal  et  de  commissaire 
du  roi.  Il  conclut  au  nom  du  roi,  au  mois  de  mai  i3i5,  la 
paix  avec  le  fils  atné  du  comte  de  Flandre.  Le  maréchal  de 
Corbeil  servait  encore  en  Flandre,  en  i3i8,  sous  le  comte 
d'Éyreux.  Il  mourut  au  mois  de  uovembre  i3i8.  {Chrono- 
logie militaire,  tom.  II,  pag.  117;  mémoires  du  temps.) 

M  CORBET,  voyez  d'Ali*. 

de  CORBONS,  voyez  Geimaldy. 

CORDA  (Joseph,  baron),  maréchal-de-camp  au  corps 
royal  de  l'artillerie  f  naquit  à'Belrupt,  en  Lorraine,  le  »6 
novembre  1773.  Il  entra ,  en  qualité  d'élève  sous-lieutenant 
à  l'école  d'application  de  l'artillerie  établie  à  Châlons ,  le  17 
septembre  1792;  fut  fait  lieutenant  eu  second,  au  7"  régi- 
.  ment  d'artillerie  à  pied ,  le  1 8  juin  1 793 ,  et  passa  lieutenant, 
au  même  régiment ,  le  i3  novembre  suivant.  Il  commanda 
en  chef, et  en  cettt*  dernière  qualité,  l'artillerie  de  l'une  des 
divisionsde  l'armée  de  la  Moselle,  peudantdeux  campagnes. 
Il  fut  nommé  capitaine  en  second,  au  même  régiment,  le 
29  juin  1795,  et  capitaine  en  premier,  le  1"  mai  1803.  11 
avait  servi  sans  interruption  aux  armées  de  Sambre -et- Meu- 
se ,  du  Nord ,  de  la  Moselle ,  d'Allemagne  et  du  Rhin  ;  et  s'é- 
tait trouvé  aux  bataille  «ou  combats  d'Honschoote,d'Orcbies, 
de  Pirmassen»  et  de  Pelingen,  et  aux  sièges  de  Luxembourg 
et  d'Ebreobreitsieio.  Il  passa,  le  12  mars  i8o3,  au  corn- 
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mandement  de  la  i3',  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie,  qu'il 
forma  et  organisa  à  Metz.  Nommé  chef  de  bataillon  sous- 
directeur  d'artillerie  à  Rennes ,  le  20  septembre  i8o5,  il  fut 
employé  à  l'armée  d'Italie,  en  1806 ,  sous  lesordresdu  maré- 
chal Masséna ,  et  servit  au  mémorable  siège  de  Gaëleen  qua- 
lité de  commandant  et  de  directeur  d'artillerie.  H  concourut 
en  1807,  au  siège  de  Dantzick.,  et  y  servit  comme  directeur 
d'artillerie  et  chef  de  l'état-major  de  relit  arme,  sous  lesor- 
dresdu général  Lariboissière.  Pendant  ce  siégf ,  il  reçut  plu- 
sieurs blessures  légères  et  quelques  contusions.  Nommé  colo- 
nel attaché  à  l'étal -major  de  l'artillerie,  le  6  juin  1807,  il  Ht  la 
campagne  de  cette  année,  à  la  grande-armée,  en  qualité  de 
directeur  et  de  chef  de  l'état-major.de  l'artillerie  du  corps 
d'armée  commandé  par  le  maréchal  Lan  nés.  Il  avait  été  créé 
membre  de  la  Légion-d'Honneur,  le  l\  janvier  1807.  Appelé  à  . 
la  direction  d'artillerie  de  Metz,  le  10  mars  1808,  il  fut  dé- 
taché provisoirement  de  celte  place,  en  1809  a  1810,  pour 
être  employé  comme  chef  d'état-major  et  directeur- géné- 
ral des  parcs  dans  le  corps  d'armée  qui  fut  opposé  aux  An- 
glais, lors  de  leur  expédition  contre  Flessinguc.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade ,  le  6*  novembre  1 8 10 ,  il  eut  d'a- 
bord ,  en  cette  qualité ,  le  commandement  de  l'artillerie  des 
îles  Ioniennes,  à  Corfou,  puis  ensuite  de  l'artillerie  du  4* 
corps  de  la  grande-armée.  U  fit,  avec  ce  corps,  les  campa- 
gnes de  cette  époque,  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre  le  i3 
février  181 3.  Étant  rentré  en  Frauce,  le  i5  juin  1814,  on  lui. 
donna,  le  21  du  même  mois,  le  commandement  de  l'école 
régimenlaired'artillerieétablieàToulouse.S.M.LouisXVIII 
le  créa  chevalier  de  Saint-Louis,  le  ap,  juillet  de  la  même 
année ,  et  officier  de  l'ordre  royal  de  la  Ltgion-d'Honueur, 
le  17  octobre  suivant.  U  passa  au  commandement  de  Técol» 
régimentaire  d'artillerie  à  Auxonne,  le  10  février  i8i6(  i).Le 


(1)  On  tcouve ,  dans  le  Moniteur  du  aa  août  1817,  uo  article  sous  la 
rubrique  de  Dijon,  dans  lequel  il  est  dit  que  le  gouverneur  de  la  i8«  di- 
vision militaire ,  après  avoir  assisté  aux  exercice*  de  l'école  d'artillerie 
d' Auxonne,  témoigna  sa  satisfaction  de  la  bonne  direction  donnée  à  cet- 
te école  par  le  général  baron  Corda. 
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maréchal-de-camp  baron  Corda  fut  admis  au  traitement  de 
disponibilité,  le  i"  mai  1820.  On  le  remit  en  activité  le  1" 
juin  suivant,  et  on  remploya  comme  président  de  la  com- 
mission chargée  de  diriger  les  épreuves  d'artillerie  ordon- 
nées par  le  gouvernement.  {Etats  et  brevets  militaires,  Mo- 
niteur, annotes  du  temps.) 

de  CORDEBEUF  DE  BEAU  VERGER  (Jean  -  François) , 
comte  de  Montgon  ,  lieutenant -général,  entra  au  service 
comme  cornette  de  la  compagnie  du  colonel-général  de  la 
cavalerie,  le  3o  mars  1604;  et  combattit,  la  même  année, 
sous  M.  deTurenne,  à  Sintzheim,  Ensheim  et  Mulhausen. 
En  1675,  il  combattit  aussi  à  Turkeim,  le  5  janvier,  et  à 
Altenheim;  et  contribua,  sous  M.  le  prince  de  Condé,  à 
faire  lever  aux  ennemis  les  sièges  de  Haguenau  et  de  Saver- 
ne.  Devenu  sous-lieutenant  de  la  compaguie  des  gendar- 
mes, bourguignons,  par  brevet  du  23  février  1G77,  il  servit 
au  siège  et  à  la  prise  de  Valenciennes  et  à  Ja  bataille  de 
Cassel,  où  il  eut  le  bras  percé  d'un  coup  de  pistolet;  et  fi- 
nit la  campagne  sous  le  duc  de  Luxembourg.  Il  marcha, 
en  1678.  au  siège  et  à  la  prise  de  Gand  et  d'Yprcs.  Il  fut  fait 
mestre-dc-camp- lieutenant  du  régiment  royal  des  cuiras- 
siers,  par  commission  du  6  août;  et  combattit  à  Saint-De- 
nys,  près  Mons,  à  la  tête  des  gendarmes  bourguignons.  Il 
se  trouva  au  camp  d'Artois,  sous  M.  de  Monlberon,  en  1680; 
au  camp  de  la  Haute-Alsace,  en  1681  et  1682;  servit  à  l'ar- 
mée qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg,  en  1 684»  H  au  camp 
de  la  Saône,  en  i685,  et  les  années  suivantes.  Il  fut  em- 
ployé au  même  camp,  du  6  juin  au  12  août  1688;  et  servit 
au  siège  et  à  la  prise  de  Philisbourg,  de  Manheim  et  de 
FranLendal,  la  même  année.  Employé,  en  1689,  à  l'armée 
d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Duras,  il  passa  ensuite 
dans  celle  que  commandait  le  maréchal  de  Lorges,  et  ser- 
vit, à  la  mémearméé,  sous  Mgr.  le  dauphin,  en  1690.  Créé 
inspecteur-général  de  la  cavalerie  et  des  dragons,  par  com- 
mission du  25  novembre,  il  exerça  cette  charge  jusqu'en 
1693*,  époque  à  laquelle  elle  fut  supprimée,  ainsi  que  tou- 
tes celles  de  même  espèce.  Nommé  brigadier,  par  brevet 
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du  a5  avril  1691 ,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne, 
sous  le  maréchal  de  Lorges,  et  à  l'armée  de  la  Moselle,  sous 
le  marquis  de  Boufllers,  eu  1692.  Il  servit  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1695  ;  s'y  trouva  à  la  bataille  de  Neerwinde,  et 
commanda  pendant  Phiversur  la  Meuse  et  sur  la  frontière 
de  Champagne ,  sous  M.  le  comte  de  Gacé,  par  ordre  du  28 
octobre.  Il  servit  à  l'armée  de  Flandre ,  sous  Mgr.  le  dau- 
phin, en  1694;  et  sous  le  maréchal  de  Villeroy,  en  1695. 
On  le  nomma  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  S  janvier 
1696,  et  inspecteur-général  de  la  cavalerie  et  des  dragons, 
après  le  rétablissement  de  ces  charges ,  par  commission  dtr 
ai  février  suivant.  Il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le 
maréchal  de  Choiseul.  Étant  sorlide  Philisboorç  à  la  tête  de 
120  maîtres,  il  fut  attaqué  par  un  corps  d'infanterie  enne- 
mie qui  s'était  embusqué  sur  son  passage  ;  mais  il  parvint 
à  se  faire  jour  au  travers  de  cette  troupe ,  et  à  rejoindre 
l'armée,  se  démit  de  son  régiment ,  au  raoit  de  mars 
1697  ;  continua  de  servir  sur  le  Rhin  jusqu'à  la  paix,  et  ob- 
tint, par  commission  du  16  octobre  1700,  une  des  charges 
de  directeur-général  de  la  cavalerie  et  des  dragons:  charge 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Employé  d'abord  en  Alsa- 
ce ,  par  lettres  du  9  mai  1701  ;  puis  à  l'armée  d'Allemagne, 
sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  maréchal  de  Villeroy,  par 
lettres  du  ai  juillet  suivant,  il  fut  envoyé  à  l'armée  d'Ifa- 
talie,  sous  le  maréchal  de  Villeroy,  par  lettres  du  14  août, 
et  combattit  à  Chiari.  Il  passa  l'hiver  à  Crémone,  où  il  fut 
fait  prisonnier ,  le  \*'  février  170a,  après  avoir  eu  son  che- 
val tué  sous  lui,  et  avoir  été  foulé  par  les  chevaux.  Détaché, 
au  mois  de  juin ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Revel,  il  as- 
siégea et  prit  la  ville  et  le  château  de  CasiigHone-delle- 
Stivere,  combattit  à  Luzzara  et  y  fut  blessé.  Il  marcha,  au 
mois  de  novembre ,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Barbe- 
sieux,  qui  s'empara  de  Saint- Beuedetto,  et  de  tous  les  ma- 
gasins qui  y  étaient.  Créé  lieutenant-général ,  par  pouvoir 
du  a3  décembre,  et  employé,  en  cette  qualité ,  à  la  même 
armée ,  en  1703 ,  il  contribua  à  ia  délaite  de  l'arrière-garde 
du  général  Stahremberg,  près  de  Stradefla  ;  à  la  défaite  des 
ennemis  à  Castelnovo- de -Bormia,  à  celle  du  général 
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Viaconty,  et  à  la  prise  d'Ast  et  de  Villeneuve-d'Ast.  Il  ser- 
vit ,  en  1704,  an  siège  et  à  la  prise  de  Verceil,  d'ïvrée  et  de 
sa  citadelle,  et  au  siège  de  Verue,  en  1705.  II  combattit, 
la  même  année,  à  Cassano  et  à  Calcinato;  et  à  l'attaqué 
des  retranchements  sous  Turin ,  en  1706.  II  fut  employé  à 
l'armée  duDaupbiué,  sous  le  maréchal  de  Tessé,  par  let- 
tres du  20  avril  1 707  ;  sous  le  maréchal  de  Villars ,  en  1 708; 
et  sous  le  maréchal  de  Berwick,  en  1709,  1710,  1711  et 
1712.  H  marcha,  cette  dernière  année,  au  ravitaillement 
de  Gironne,  et  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Barcelonne , 
en  1714.  Il  n'eut  plus  d'occasion  de  servir  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  le  7  mai  1 73o  ;  il  était  alors  âgé  de  63  ans.  (Chro- 
nologie militaire ,  tom.  1F \  pag.  486;  mémoires  du  temps, 
Gazette  de  France.  )  r 

de  CORDEBEUF  DE  BEAU  VERGER  (Philippe -Gilbert), 
comte,  maréchal-de-camp ,  parent  du  précédent,  entra  au 
service  comme  sous -lieutenant  au  régiment  des  gardes- 
françaises,  le  14  lévrier  1686,  et  y  fut  fait  sous-aide-major, 
par  brevet  du  34  février  1689.  U  se  trouva,  en  cette  quali- 
té, à  l'attaque  de  Valcourt,  la  même  année;  à  la  bataille 
de  Fleuras,  en  1690;  et  au  siège  de  Mons,  en  1691.  Il  eut 
un  brevet  pour  tenir  rang  de  Lieutenant,  en  février  1692. 
Il  servit  au  siège  de  Namur ,  et  combattit  à  Steinkerque, 
la  même  année  ;  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Neerwinde  et 
au  siège  de  Charleroi ,  en  1693.  Nommé  aide-major  du  ré- 
giment des  gardes ,  le  a  septembre  de  cette  dernière  année, 
il  continua  de  servir  en  Flandre.  Il  obUnt  une  compagnie 
dans  le  même  régiment ,  par  commission  du  a5  février 
1698,  la  commanda  au  camp  de  Compiègne ,  au  mois  d'août 
suivant;  au  comfcat  de  Nimègue,  en  170a;  à  celui  d'Ecke- 
reo,  en  i7o3;  à  la  bataille  de  Ramillies,  en  1706;  à  Oude- 
narde,  en  1708;  et  A  la  bataille  de  Malplaquet,  en  1709. 
Il  fut  fait  capitaine  d'une  compagnie  de  grenadiers,  par 
lettres  du  18  février  1710.  Créé  brigadier,  par  brevet  du 
29  mars  suivaut ,  a  commanda  sa  compagnie  de  grenadiers 
en  Flandre,  et  pendant  les  campagnes  de  1710,  1711  et 
171a,  et  s'y  trouva  à  l'attaque  d'Arleux;  à  celle  de  De- 
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naiu,  et  aux  sièges  de  Douay ,  du  Quesnoy  et  de  Bouchairr. 
Il  passa,  en  1713,  à  l'armée  du  Rhin;  servit  aux  sièges  de? 
Landau  et  de  Fribourg,  et  contribua  à  la  défaite  du  géné- 
ral Yaubonne.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp» 
par  brevet  du  1"  février  1719;  et  nommé  gouverneur  de  l'île 
d'Oléron ,  par  provisions  du  21  avril  1720.  11  se  démit,  de 
sa  compagnie ,  et  alla  résider  à  sou  gouvernement,  où  il 
mourut,  le  i3  octobre  1724.  {Chronologie  militaire,  tom. 
yjlfpag.  60,  mémoires  du  temps.) 

de  la.  CORÉE,* voyez  du  Plessis. 

le  CORNU  (François),  marquis  de  Balivières ,  lieutenant* 
général,  entra  comme  cornette  au  régiment  de  cavalerie  de 
Bouillon,  le  2  avril  1675.  Il  servit  à  l'armée  d'Allemagne, 
sous  le  maréchal  de  Turenne;  combattit  àAltenheim,  après 
la  mort  de  ce  général  ;  marcha  ensuite  au  secours  d'Hague- 
nau  et  de  Saverne,  dont  les  enuemis  levèrent  le  siège;  et 
combattit  à  Kokesberg,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg, 
en  1676.  Il  obtint  une  compagnie  au  même  régiment,  par 
commission  du  12  mars  1677,  et  continua  de  servir  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Créquy,  jusqu'à  la 
paix.  Le  régiment  de  Bouillon  ayant  été  réformé,  le  8  août 
1679,  le  marquis  de  Balivières  fut  entretenu  capitaine  ré- 
formé à  la  suite  du  régiment  de  Crillon ,  par  ordre  dti  i5  du 
même  mois.  Il  leva  une  compagnie  dans  le  régiment  de  ca- 
valerie de  Bulonde,  par  lettres  du  8  mars  1682  ;  mais  cette 
compagnie  ne  s'étant  point  trouvée  complète,  il  fut  cassé, 
au  mois  d'octobre  i683,  et  remplacé  capitaine  au  régiment 
de  cavalerie  de  Blaigny,  le  24  juin  1684*  Ce  régiment  ayant 
aussi  été  réformé,  le  26  septembre  suivant,  le  capitaine  de 
Balivières  fut  fait  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment 
Royal  Cavalerie,  par  ordre  du  1"  octobre.  Il  y  obtint,  le  20 
février  1688,  une  compagnie,  avec  laquelle  il  servit,  en  1688, 
au  siège  et  à  la  prise  de  Philisbourg,  de  Manheim,  de  Franc* 
kenthal,  et  à  la  soumission  des  autres  places  du  Palalinat 
Il  fut  fait  major  de  son  régiment,  par  brevet  du  i5  janvier 
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1689;  servit,  la  même  année,  à  l'armée  d'Allemagne,  sous 
le  maréchal  de  Duras,  et  continua  d'être  employé  en  Alle- 
magne, en  1690  et  1691.  Deveuu  troisième  enseigne  de  la 
compagnie  des  gardes-du-corps,  par  brevet  du  12  novembre 
i6()i,  il  obtint,  le  i3du  même  mois,  une  commission  pour 
tenir  rang  de  mestre-de  carap  de  cavalerie.  Il  fut  fait  deuxiè- 
me enseigne  de  la  même  compagnie ,  le  2  1  janvier  1693  ;  ser- 
vit au  siège  de  Namur  ;  au  combat  de  Sleinkerque;  au  bom- 
bardement de  Charleroi ,  la  même  année  ;  au  siège  de  Huy; 
à  la  bataille  de  Nerwinde;  au  siège  de  Charleroi,  en  1693; 
et  à  l'armée  de  Flandre,  jusqu'à  la  pâli.  Il  devint  premier 
enseigne,  le  12  juin  1698;  troisième  lieutenant,  par  brevet 
du  27  juin  1699;  e*  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du 
29  janvier  1702.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres 
du  21  avril,  il  contribua  à  la  défaite  des  Hollaudais,  sous 
Nimègue.  Il  devint  2*  lieutenant  de  sa  compagnie,  le  14 fé- 
vrier 1703 ,  et  1"  lieutenant,  le  5  mai  suivant.  Il  combattit, 
la  même  année ,  à  Eckeren  ;  fut  employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre, en  1704»  et  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  26  octobre.  Il  commanda  à  Thionville,  pendant 
l'hiver.  Étant  sorti  de  cette  place,  le  10  mars  1705,  avec  un 
détachemeut  de  la  garnison,  pour  aller  contre  un  parti 
ennemi  qu'il  avait  à  dessein  donné  ordre  de  laisser  passer, 
il  l'enveloppa ,  le  1 1 ,  et  le  déût  si  complètement,  que  de  5oo 
hommes  dout  il  était  composé  il  n'en  éch.ippa  que  40  :  tout 
le  reste  fut  tué  ou  pris.  Le  marquis  de  Balivières  servit  la 
même  année,  en  Flandre,  et  fut  employé  en  Lorraine,  pen- 
dant l'hiver,  sous  le  comte  de  Druy.  Il  combattit  à  Ramil- 
lies,  en  1706;  fit  la  campagne  de  1707,  en  Flandre,  sous  le 
duc  de  Vendôme;  et  commanda  au  Cateau-Cambrésis,  pen- 
dant l'hiver,  par  ordre  du  18  octobre.  Il  combattit  à  Oude- 
narde,  en  1708;  à  Malplaquet,  en  1709;  et  commanda  en 
Artois,  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  3i  octobre.  Promu  au 
grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  29  mars  1710,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de 
Flandre,  il  marcha,  avec  le  comte  d'Esiaing,  pour  soute- 
nir la  communication  de  l'armée  de  France  avec  fiouchaiu 
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mais  lesennemifl  s'étaient  déjà  emparés  de  cette  place  avao  t 
l'arrivée  du  comte  d'Kstaing.  11  servit  encore  à  l'armée  de 
Flandre»  en  1711  ;  commanda  à  Méçières,  pendant  l'hiver, 
par  ordre  du  29  octobre  ;  se  trouva  à  l'affaire  de  Denain  ; 
aux  sièges  de  Douay,  du  Quesnoy  et  de  Bouchais ,  en  17 1  a  ; 
à  la  défaite  du  général  V  au  bon  ne;  et  aux  sièges  de  Landau 
et  de  Fribourg,  en  1713.  On  lui  donna  le  gouvernement  de 
Rocroy,  par  provisions  du  iM  octobre  1718.  Il  obtint,  par 
provisions  du  6  février  1728,  une  place  de  grand'oroix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  dont  l'expectative  lui  avait  été  ac- 
cordée par  lettres  du  i5  avril  1720.  Il  quitta  les  gardes-du- 
corps,  au  mois  de  février  1730,  et  mourut  à  Parts,  le  18 
juin  i^3o,  âgé  de  78  ans(i).  {Chronologie  militaire,  tom. 
IF,  pag.  66 1  ;  mémoires  du  temps,  Histoire  de  la  maison  du 
roi,  par  l'abbé  de  JSœufviUe,  tom.  I,  pag.  3i3;  Gazette  de 
France.) 

ie  CORNU  (Nicolas-Pierre),  marquis  de  Balivières,  pa- 
rent du  précédent,  naquit  au  Bois-André,  en  Normandie, 
le  la  juin  1738.  Il  fut  créé  lieutenant-général,  le  i3  août 
181 4}  et  grand'eroix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint* 
Louis,  le  3  mai  1816.  Il  avait  été  admis,  avant  1817,  à  la 
retraite  du  grade  de  lieutenant-général,  après  53  ans  et  de- 
mi de  service  effectif.  Il  est  mort  en  18a  1.  {Etats  mili- 
taires.} 

CORSIN  (André-Philippe,  baron),  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Piolenc,  dans  le  corn  la  t  Venaissin,  le  3i  août 
1733.  Il  entra  au  service,  le  8  mars  1789,  comme  soldat 
dans  le  régiment  du  Perche  infanterie ,  où  il  fut  fait  capo- 
ral-fourrier, le  1"  mars  1791,  et  sergeul,  le  27  mai  1795. 


(1)  L'abbé  de  NœufVille,  dans  son  Histoire  de  ta  maison  du  roi ,  le 
nomme  par  erreur  Antoine,  et  se  trompe  aussi  en  disant  que  le  marquis 
de  Balivièrcs  parvint  par  degrés  à  être  colonel  d'un  régiment  qui  porta  son 
nom,  et  à  la  tête  duquel  il  se  distingua  par  une  bravoure  peu  commune. 
Le  marquis  de  Balivièrcs  n'eut  point  de  régiment.  C'est  le  chevalier  de 
Balivières,  son  frère ,  qui  en  eut  un. 
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Il  devint  adjudant-sous-officier  dans  la  légion  de  police- 
générale,  le  8  juin  suivant,  et  y  fut  fait  capitaine,  le  8  sep- 
tembre 179I).  Il  passa  avec  ce  dernier  grade  dans  le  îa*  ré- 
ghncnt  d'infanterie  légère,  le  18  octobre  1798.  Il  avait  fait 
en  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  179a,  1793,  1794 
et  1795.  aux  armées  du  Rhin  et  de  Sarabre-et- Meuse.  Il 
avait  été  blessé  an  bras  droit,  cTun  éclat  d'obus,  à  la  ba- 
taille de  Pirmassens,  le  aa  septembre  179a,  et  d^un  coup 
de  feu  au  pied  gauche  à  la  bataille  de  Fleurus,  le  16  juin 
1795.  En  1796,  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Irlande,  sous 
le  général  Hoche,  et  fut  embarqué  à  Duukerque  sur  le  bâ- 
timent la  Chnr/oUe  :  cette  épédition  échoua.  11  fit  les  cam- 
pagnes de  1796  et  1797  à  l'armée  du  Nord;  celles  de  1798, 
1799,  1800  et  1801  aux  armées  d'Italie  et  du  Rhin,  et  en- 
fui celles  de  1804  et  i8q5  aux  armées  de  l'Ouest  et  de  Hol- 
lande. Nommé,  le  19  juin  1806,  chef  de  bataillon  au  ta' 
régiment  d'infanterie  légère,  dans  lequel  iï  était  capitaine, 
il  fut  employé  à  la  grande-armée,  et  y  fit  les  campagnes 
de  Prusse  et  de  Pologne,  en  1806  et  1807.  Il  obtint  la  dé- 
coration de  la  Légion  d'Honneur,  le  8  mai  de  cette  der- 
nière année.  Le  ao  mai  suivant,  une  division  prusso-rus- 
se,  forte  de  6000  hommes,  ayant  débarqué  dans  Plie  de 
Nehrung ,  avec  le  projet  de  se  jeter  dans  la  place  de  Dant- 
zick  assiégée  par  l'armée  française,  força  et  mit  en  dérou- 
te le  a' régiment  d'infanterie  légère.  Corsin,  arrivant  sur  ces 
entrefaites  avec  son  bataillon ,  forma  sa  troupe  en  colon- 
nes, et  se  précipita  brusquement  au  milieu  de  l'ennemi. 
Quoique  les  forces  des  Prusso. Russes  fussent  infiniment  su- 
périeures à  celles  du  chef  de  bataillon  Corsin,  celui-ci, 
après  un  combat  opiniâtre,  obligea  les  ennemis  de  quitter 
le  champ  de  bataille  dans  le  plus  grand  désordre ,  et  de  se 
retirer  précipitamment  sous  la  protection  d'une  escadrille 
et  des  batterie*  du  fort  Wasscr.  La  perte  des  Prusso- Rus- 
ses, en  cette  occasion ,  s'éleva  à  1000  hommes,  tués  ou 
blessés  ,  et  le  commandant  de  leur  colonne  fut  trouvé  par- 
mi les  morts.  Cette  action  s'était  passée  en  présence  du 
maréchal  duc  de  M  on  te  bel  lo  et  du  général  Oudinot  (depuis 
maréchal  de  France),  qui  donnèrent  des  éloges  à  la  con- 
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duite  du  chef  de  bataillon  Corsin ,  et  te  recommandèrent  à 
Napoléon  Buonaparte.  En  récompense  de  ses  services,  Cor- 
sin lut  nommé  colonel  à  la  suite  du  12*  régiment  d'infan- 
terie légère,  pour  prendre  rang  du  3  juin  1807.  Le  a3  du 
même  mois  de  mai,  Corsin.  étant  de  tranchée  à  la  téte 
de  son  bataillon  devant  la  place  de  Dantzick,  le  aa°  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  qui  était  également  de  tran- 
chée, fut  attaqué  et  surpris  par  a  bataillons  de  grenadiers 
prussiens,  qui,  après  s'être  emparés  de  la  tête  de  sape  et 
avoir  égorgé  les  mineurs,  se  préparaient  à  enclouer  l'artil- 
lerie qui  se  trouvait  à  leur  portée.  Le  commandant  Cor- 
sin, ne  consultant  alors  que  son  courage  et  ne  considérant 
jque  l'honneur  des  armes  françaises,  n'attend  point  d'or- 
dre, et,  se  précipitant  sur  l'ennemi,  à  la  tête  des  bra- 
ves voltigeurs  de  son  bataillon ,  il  franchit  la  contrescarpe, 
descend  dans  le  fossé  de  la  place  sous  le  feu  croisé  de  l'ar- 
tillerie^et  de  la  mousqueterie  des  assiégés,  oblige  les  deux 
bataillons  prussiens  d'abandonner  leur  prise,  les  met  eu 
désordre,  et  les  poursuit  jusqu'aux  poternes.  Il  reçut  pen- 
dant ce tre  action  plusieurs  balles  dans  ses  vêtements,  et 
eut  le  bras  gauche  cassé  d'un  coup  de  feu.  La  brillante  con- 
duite du  colonel  Corsin  ayant  été  signalée  à  Buonaparte 
par  le  maréchal  Lefèbvre,  qui  commandait  l'armée  de  siè- 
ge, ce  colonel  fut  élevé,  le  a3  mars  1808,  à  la  dignité  do 
baron  d'empire,  avec  une  dotation  de  4000  francs  de  re- 
venu. Il  fut  aussi  nommé,  le  28  du  même  mois,  colonel 
titulaire  du  4e  régiment  d'infanterie  légère.  Il  obtint  la  dé- 
coration d'officier  de  la  Légion  d'Honneur ,  le  a8  juin  sui- 
vant, et  celle  de  commandant  de  celle  légion,  le  aa  no- 
vembre. Il  passa  dans  la  même  année  à  l'armée  d'Espagne 
avec  son  régiment,  et  l'y  commanda  avec  distinction,  eu 
Espagne  et  en  Portugal',  pend  mt  cette  campagne  et  celle 
de  1809.  Il  fut  blessé  à  la  jambe  droite ,  à  l'affaire  de  la 
Corogne,  le  16  janvier  de  cette  dernière  année.  Le  39  mars 
suivant,  le  4e  régiment  d'infanterie  légère  ayant  été  char- 
gé d'attaquer  les  redoutes  de  gauche  qui  couvraient  la  ville 
d'Opporto,  fut  repoussé  jusqu'à  trois  fois  de  suite.  Tous 
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les  officiers  supérieurs  et  la-  plus  grande  partie  de  ce  régi- 
ment étaient  déjà  hors  de  combat ,  lorsque  le  colonel  Cor- 
sin  qui  le  commandait,  et  qui  avait  à  peine  pris  le  temps 
de  se  faire  panser  d'un  coup  de  mitraille  reçu  à  la  cuisse 
droite,  reparaît  à  la  tête  de  son  régiment,  porté  à  bras  par 
ses  sapeurs.  Après  avoir  relevé  le  courage  de  ses  soldats, 
il  tente  une  quatrième  attaque  qui  réussit,  enlève  les  re- 
doutes, culbute  l'ennemi  et  pénètre  enfin  dans  la  ville,  où 
il  entre  en  vainqueur,  toujours  porté  par  ses  sapeurs.  Cet- 
te glorieuse  action  et  les  éloges  que  lui  donna  le  maréchal 
duc  de  Dalmatie  valurent  au  colonel  Gorsin  le  grade  de 
général  de  brigade,  qui  lui  Tut  conféré,  le  i5  octobre  sui- 
vant. Il  continua  d'être  employé  en  cette  qualité  à  l'armée 
d'Espagne,  en  1809,  1810  et  1811.  11  reçut  une  blessure 
à  la  jambe  gauche,  à  l'affaire  de  Villa-Franca  en  Galice r 
le  ?9  août  de  cette  dernière  année ,  et  fut  cité  avec  éloges. 
dans  le  rapport  du  comte  Dorsenne,  général  en  chef  de 
l'armée  du  nord  d'Espagne.  Le  baron  Corsin  fit  la  cam- 
pagne de  181a  à  la  grande-armée  de  Russie,  et  s'y  con- 
duisit, en  plusieurs  occasions,  avec  sa  bravoure  accoutu- 
mée. Pendant  la  retraite  de  Moscou,  il  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  à  Orcha ,  en  Lithuanie,  le  ao  novembre,  et  con- 
duit à  Saratof,  près  du  Volga.  Il  rentra  en  France,  le  6 
août  1814»  et  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili-  iv 
taire  de  Saint-Louis ,  le  a4  du  même  mois.  On  l'employa 
dans  la  8"  division  militaire.  Il  commandait  à  Ântibcs, 
lorsque  Buonaparte  fit  son  invasion  en  France,  en  181 5. 
Quelques  hommes  appartenant  à  l'expédition  de  Buona- 
parte s'ëtant  présentés  devant  Antibes,  le  1"  mars,  le  gé- 
néral Corsin  les  fit  désarmer.  Il  fit  arrêter  et  emprisonner 
un  officier  envoyé  par  Buonaparte  pour  sommer  la  ville 
d'Aiîtibes  de  se  rendre.  Il  s'assura  aussi  de  la  personne  d'un 
autre  officier  qui  était  venu  l'inviter  à  se  rendre  au  golfe 
Juan ,  près  de  Buonaparte.  Après  le  ao  mars ,  et  lorsque 
Buonaparte  eut  ressaisi  les  rênes  du  gouvernement  français, 
le  général  Corsin  prit  sous  lui  du  service,  et  eut,  au  mais 
de  juin,  le  commandement  d'une  division  d'infanterie 
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dans  le  a*  corps  de  la  grande-armée  (i).  En  1816,  le  ba- 
ron Corsin  eul  le  commandement  du  département  de  Vau- 
cluse  (8*  division  militaire).  Il  commandait  le  département 
des  Bouches-du-Rhône ,  dans  la  même  division  militaire, 
lorsque  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  grand-officier  de  Tordre 
royal  de  la  Légion -d'Honneur,  au  mois  de  mai  18a  1. 
{Etats  et  brevets  militaires,  Moniteur 9  annales  du  temps.) 


(1)  Biographie  des  hommes  vivant»,  tom.  II,  pag.  a{o. 
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RENVOIS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  II. 

BERTRAND  {comté),  page  204,  V*  ligne  de  l'article  bio- 
graphique, au  lieu  de  :  Gratien ,  Usez  :  Gatien.  Page  ao8, 
ligne  6%  après  le  mot  Bade,  ajoutez  ce  qui  suit  : 

Napoléon  Buonaparte  étant  mort  à  l'Ile  Sainte -Hélène, 
le  5  mai  i8ai,  le  général  comte  Bertrand  quitta  alors  cette 
tle ,  passa  d'abord  en  Angleterre ,  et  se  rendit  ensuite  en 
France ,  où  il  se  mit  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre.  S.  M.,  par  ordonnance  du  24  octobre  de  la  même 
année»  rendue  sur  le  rapport  du  garde-des-sceaux,  mi- 
nistre de  la  justice,  déchargea  le  général  Bertrand  des 
condamnations  prononcées  contre  lui,  le  7  mai  1816,  et 
ordonna  qu'il  fût  immédiatement  mis  en  liberté  (1).  Cet- 
te ordonnance  qualifie  le  comte  Bertrand  de  lieutenant- 
général. 


(1)  L'un  des  considérants  de  l'ordonnance  royale  est  conçu  dans  le» 
termes  suivants  :  «  Nous  avons  reconnu  que  les  faits  imputés  audit  com- 
pte Bertrand  permettaient  de  l'admettre  à  jouir  de  l'amnistie  accordée 

•  par  la  loi  du  1a  janvier  1816,  et  que  ce  général  en  rentrant  en  France , 

•  et  en  se  remettant  à  la  disposition  de  notre  ministre  secrétaire-d'état 

•  de  la  guerre,  avait  fait  tomber  le  jugement  rendu  jQf  contumace  con- 

•  tre  lui,  le  7  mai  1816,  par  le  deuxième  conseil  de  guerre  de  la  pre- 

•  mière  division  militaire.  De  l'avis  de  notre  conseil ,  nous  avons  ordon- 

•  né  et  ordonnons,  etc.  • 
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de  BIAUDOS  (J ean- François) ,  marquis  de  Caste/a.  Pa- 
ge a83,  ajoutez  à  la fin  de  l'article  :  II  avait  été  créé  che- 
valier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

de  BIAUDOS  (Stanislas),  comte  de  Casteja.  Page  284, 
ligne  ioa  de  l'article,  au  lieu  de  :  avril,  lisez  :  août. 

de  BIGARRÉ  (baron).  Page  3o4,  ligne  1"  de  la  note  au 
bas  de  cette  page,  au  lieu  de  :  14*  de  ligne,  lisez  :  4'  <*e 
ligne. 


FIN  DU  TOME  QUATRIEME. 
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1689;  servit,  la  même  année,  à  l'armée  d'Allemagne,  sous 
le  maréchal  de  Duras,  et  continua  d'être  employé  en  Alle- 
magne, en  1690  et  1691.  Devenu  troisième  enseigne  de  la 
compagnie  des  gardes- du- corps ,  par  brevet  du  1  a  novembre 
1691,  il  obtint,  le  i3  du  même  mois,  une  commission  pour 
tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie.  Il  fut  fait  deuxiè- 
me enseigne  de  la  même  compagnie ,  le  2  1  janvier  169a  ;  ser- 
vit au  siège  de  Nauiur;  au  combat  de  Sleinkerque;  au  bom- 
bardementde  C  lia  rie  roi ,  la  même  année;  au  siège  de  Huy; 
à  la  bataille  de  Nerwiude;  au  siège  de  Char  le  roi ,  en  1693; 
et  à  l'armée  de  Flandre,  jusqu'à  la  pais.  Il  devint  premier 
enseigne  ,  le  12  juin  1698;  troisième  lieutenant,  par  brevet 
du  27  juin  1699;  et  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du 
29  janvier  1702.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres 
du  21  avril,  il  contribua  à  la  défaite  des  Hollandais,  sous 
Nimègue.  Il  devint  2e  lieutenant  de  sa  compagnie,  le  i'\  fé- 
vrier 1703,  et  i**  lieutenant,  le  5  mai  suivant.  Il  combattit, 
la  même  année ,  à  Eckeren  ;  fut  employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre, en  1704»  et  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  26  octobre.  Il  commanda  à  Thion ville,  pendant 
l'hiver.  Étant  sorti  de  celte  place,  le  10  mars  1705,  avec  un 
détachement  de  la  garnison,  pour  aller  contre  un  parti 
ennemi  qu'il  avait  à  dessein  donné  ordre  de  laisser  passer, 
il  l'enveloppa ,  le  1 1 ,  et  le  défit  si  complètement,  que  de  5oo 
hommes  dont  il  était  composé  il  n'en  échappa  que  40  :  tout 
le  reste  fut  tué  ou  pris.  Le  marquis  de  Balivières  servit  la 
même  année,  en  Flandre,  et  fut  employé  en  Lorraine,  pen- 
dant l'hiver,  sous  le  comte  de  Druy.  Il  combattit  à  Ramil- 
lies,  en  1706;  fit  la  campagne  de  1707,  en  Flandre,  sous  le 
duc  de  Vendôme;  et  commanda  au  Cateau-Cambrésis,  pen- 
dant l'hiver,  par  ordre  du  18  octobre.  Il  combattit  à  Oude- 
narde,  en  1708;  à  Ma lp taquet,  en  1709;  et  commanda  en 
Artois,  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  5 1  octobre.  Promu  au 
grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  29  mars  1710,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de 
Flandre,  il  marcha,  avec  le  comte  d'Estaing,  pour  soute- 
nir la  communication  de  l'armée  de  France  avec  fiouchain 
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mais  les ^ennemis  s'étaient  déjà  emparés  de  cette  place  avant 
l'arrivée  du  comte  d'Estaing.  Il  servit  encore  à  l'armée  de 
Flandre ,  en  1711  ;  commanda  à  Mégères,  pendant  Phi  ver, 
par  ordre  du  29  octobre;  se  trouva  à  l'affaire  de  Denain  -, 
aux  sièges  de  Dou ay,  du  Quesnoy  et  de  Boucha» ,  en  1 7 1  2  ; 
41a  défaite  du  général  Vaubonne;  et  aux  sièges  de  Landau 
et  de  Fribourg,  en  1713.  On  lui  donna  le  gouvernement  de 
Rocroy,  par  provisions  du  f  octobre  1718.  Il  obtint ,  par 
provisions  du  6  février  17289  une  place  de  grand'eroix  de 
Tordre  de  Saint-Loui* ,  dont  rexpectaiwe  lui  avait  été  ac- 
cordée par  lettres  du  i5  avril  1720.  Il  quitta  les  gardes- du - 
corps,  au  mois  de  février  1700,  et  mourut  à  Paris,  le  18 
juin  1730,  âgé  de  78  ans(i).  (Cfirono/ogic  militaire ,  tom. 
IV,  pag.  661  ;  mémoires  du  temps,  Histoire  de  la  maison  du 
roi,  par  l'abbé  de  Nœufville,  tom.  I,  pag.  3i3;  Gazette  de 
France.) 

1.1  CORNU  (Nicolas* Pierre),  marquis  de  Balivières,  pa- 
rent du  précédent,  naquit  au  Bois-André,  en  Normandie, 
le  13  juin  1758.  Il  fut  créé  lieutenant-général,  le  i3  août 
1814»  et  grand'eroix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  3  mai  1816.  Il  avait  été  admis,  avant  1817,  à  la 
retraite  du  grade  de  lieutenan  t- général,  après  53  ans  et  de- 
mi de  service  effectif.  U  est  mort  eu  1821.  [Etats  mili- 
taires.) 

CORSIN  (André-Philippe,  baron),  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Piolenc,  dans  le  corn  ut  Venaissiu,  le  Si  août 
1733.  Il  entra  au  service,  le  8  mars  1789,  comme  soldat 
dans  le  régiment  du  Perche  infanterie,  où  il  fut  fait  capo- 
ral-fourrier, le  ier  mars  1791,  et  serge  ut ,  le  27  mai  1795. 


(1)  L'abbé  de  Nœufville,  dam  son  Histoire  de  ta  maietm  dm  roi  ,  le 
nomme  par  erreur  Antoine,  et  ne  trompe  aussi  en  disant  que  le  niarquw 
de  Balivières  parvi  ut  par  degrés  à  être  colonel  d'un  régiment  qui  porta  son 
nom,  et  à  la  tête  duquel  il  se  distingua  par  une  bravoure  peu  commune. 
Le  marquis  de  Balivierc»  n'eut  point  de  régiment.  C'est  le  chevalier . '<; 
Balivières ,  son  frère,  qui  en  eut  un. 
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Il  devînt  adtadant-sous-officier  dans  la  légion  de  police- 
générale,  I?  8  juin  suivant,  et  y  fut  fait  capitaine,  le  8  sep- 
tembre 1796.  Il  passa  avec  ce  dernier  grade  dans  le  ia*  ré- 
giment d'infanterie  légère,  le  18  octobre  1798.  Il  avait  fait 
en  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  179a,  1793,  1794  - 
et  1795,  aux  armées  du  Rhin  et  de  Sambre-et-Meuse.  Il 
avait  été  blessé  au  bras  droit,  d*un  éclat  d\>bus,  à  la  ba- 
taille de  Prrmassens,  le  22  septembre  1793,  et  d'un  coup 
de  feu  au  pied  gauche  à  la  bataille  de  Fleurus,  le  16  juin 
1795.  En  1796,  il  fît  partie  de  l'expédition  dlrlande,  sous 
le  général  Hoche,  et  fut  embarqué  à  Duukerque  sur  le  bâ- 
timent la  Chnt  lolte  :  cette  épédition  échoua.  II  fit  les  cam- 
pagnes de  1796  et  1797  à  l'armée  du  Nord;  celles  de  1798,  ' 
1799,  1800  et  1801  aux  armées  d'Italie  et  du  Rhin,  et  en- 
fin celles  de  180A  et  i8o5  aux  armées  de  l'Ouest  et  de  Hol- 
lande.  Nommé,  le  19  juin  1806,  chef  de  bataillon  au  12* 
régiment  d'infauterie  légère  >  dans  lequel  il  était  capitaine, 
il  fut  employé  à  la  grande-armée,  et  y  fit  les  campagnes 
de  Prusse  et  de  Pologne,  en  1806  et  1807.  Il  obtint  la  dé- 
coration de  la  Légion -d'Honneur,  le  8  mai  de  cette  der- 
nière année.  Le  20  mai  suivant,  une  division  prusso-rus- 
se,  forte  de  6000  hommes,  ayant  débarqué  dans  File  de 
Nehrung ,  avec  le  projet  de  se  jeter  dans  la  place  de  Dant- 
rick  assiégée  par  l'armée  française,  força  et  mit  en  dérou- 
te le  2*  régiment  d'infanterie  légère.  Corsin,  arrivant  sur  ces 
entrefaites  avec  son  bataillon ,  forma  sa  troupe  en  colon- 
nes, et  se  précipita  brusquement  au  milieu  de  l'ennemi. 
Quoique  les  forces  des  Prusso-Russes  fussent  infiniment  su- 
périeures à  celles  du  chef  de  bataillon  Corsin,  celui-ci, 
après  un  combat  opiniâtre ,  obligea  les  ennemis  de  quitter 
le  champ  de  bataille  dans  le  plus  grand  désordre ,  et  de  se 
retirer  précipitamment  sous  ia  protection  d'une  escadrille 
et  des  batterie*  du  fort  Wasser.  La  perte  des  Prusso- Rus- 
ses, en  cette  occasion,  s'éleva  à  1000  hommes,  tués  ou 
blessés  ,  et  le  commandant  de  leur  colonne  fut  trouvé  par- 
mi les  morts.  Cette  action  s'était  passée  en  présence  du 
maréchal  duc  de  Hontebello  et  du  général  Oudinot  (depuis 
maréchal  de  France) ,  qui  donnèrent  des  éloges  à  la  con- 
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duile  du  chef  de  bataillon  Corsin ,  et  te  recommandèrent  à 
Napoléon  Buonaparte.  Eu  récompense  de  ses  services,  Cor- 
sin lut  nommé  colonel  à  la  suite  du  12*  régiment  d'infan- 
terie légère,  pour  prendre  rang  du  3  juin  1807.  Le  23  du 
même  mois  de  mai,  Corsin.  étant  de  tranchée  à  la  tête 
de  son  bataillon  devant  la  place  de  Dantzick,  te  "22e  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  qui  était  également  de  tran- 
chée, fut  attaqué  et  surpris  par  2  bataillons  de  grenadiers 
«  prussiens,  qui,  après  s'être  emparés  de  la  tête  de  sape  et 
avoir  égorgé  les  mineurs,  se  préparaient  à  encloucr  l'artil- 
lerie qui  se  trouvait  à  leur  portée.  Le  commandant  Cor- 
sin,  ne  consultant  alors  que  son  courage  et  ne  considérant 
jque  l'honneur  des  armes  françaises,  n'attend  point  d'or- 
dre, et,  se  précipitant  sur  l'ennemi,  à  la  tête  des  bra- 
ves voltigeurs  de  son  bataillon ,  il  franchit  la  contrescarpe, 
descend  dans  le  fossé  de  la  place  sous  le  feu  croisé  de  l'ar- 
tillerie~et  de  la  mousqueterie  des  assiégés,  oblige  les  deux 
bataillons  prussiens  d'abandonner  leur  prise,  les  met  eu 
désordre,  et  les  poursuit  jusqu'aux  poternes.  Il  reçut  pen- 
dant cetre  action  plusieurs  balles  dans  ses  vêtements ,  et 
eut  le  bras  gauche  cassé  d'un  coup  de  feu.  La  brillante  con- 
duite du  colonel  Corsin  ayant  été  signalée  à  Buonaparte 
par  le  maréchal  Lefèbvre,  qui  commandait  l'armée  de  siè- 
ge, ce  colonel  fut  élevé,  le  23  mars  1808,  à  la  dignité  de 
baron  d'empire,  aveo  une  dotation  de  4000  francs  de  re- 
venu. Il  fut  aussi  nommé,  le  28  du  même  mois,  colonel 
titulaire  du  4*  régiment  d'infanterie  légère.  Il  obtint  la  dé- 
coration d'officier  de  la  Légion -d'Honneur,  le  28  juin  sui- 
vant, et  celle  de  commandant  de  cette  légion,  le  22  no- 
vembre. Il  passa  dans  la  même  année  à  l'armée  d'Espagne 
avec  son  régiment,  et  l'y  commanda  avec  distinction  ,  eu 
Espagne  et  en  Portugal',  pendant  cette  campagne  et  celle 
de  1809.  Il  fut  blessé  à  la  jambe  droite,  à  l'affaire  de  la 
Corogne,  le  16  janvier  de  cette  dernière  année.  Le  29  mars 
suivant,  le 4*  régiment  d'infanterie  légère  ayant  été  char- 
gé d'attaquer  les  redoutes  de  gauche  qui  couvraient  la  ville 
d'Opporto,  fut  repoussé  jusqu'à  trois  fois  de  suite.  Tous 
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les  officiers  supérieurs  et  la-  plus  grande  partie  de  ce  régi- 
ment étaient  déjà  hors  de  combat ,  lorsque  le  colonel  Cor- 
sin  qui  le  commandait ,  et  qui  avait  à  peine  pris  le  temps 
de  se  faire  panser  d'un  coup  de  mitraille  reçu  à  la  cuisse 
droite,  reparaît  à  la  tête  de  son  régiment,  porté  à  bras  par 
ses  sapeurs.  Après  avoir  relevé  le  courage  de  ses  soldats, 
il  tente  une  quatrième  attaque  qui  réussit,  enlève  les  re- 
doutes, culbute  l'ennemi  et  pénètre  enfin  dans  la  ville,  où 
il  entre  en  vainqueur,  toujours  porté  par  ses  sapeurs.  Cet- 
te glorieuse  action  et  les  éloges  que  lui  donna  le  maréchal 
duc  de  Dalmatie  valurent  au  colonel  Corsin  le  grade  de 
général  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré,  le  i5  octobre  sui- 
vant. Il  continua  d'être  employé  en  cette  qualité  à  l'armée 
d'Espagne,  en  1809,  1810  et  1811.  11  reçut  une  blessure 
à  la  jambe  gauche,  à  l'affaire  de  Villa-Franca  en  Galice + 
le  99  août  de  cette  dernière  année ,  et  fut  cité  avec  éloges, 
dans  le  rapport  du  comte  Dorsenne,  général  en  chef  de 
l'armée  du  nord  d'Espagne.  Le  baron  Corsin  fit  la  cam- 
pagne de  181  a  à  la  grande-armée  de  Russie,  et  s'y  con- 
duisit, en  plusieurs  occasions,  avec  sa  bravoure  accoutu- 
mée. Pendant  la  retraite  de  Moscou,  il  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  à  Orcha,  en  Lithuanie,  le  20  novembre,  et  con- 
duit à  Saratof,  près  du  Volga.  Il  rentra  en  France,  le  6 
août  181 4  >  et  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili-  % 
taire  de  Saint-Louis,  le  ir\  du  même  mois.  On  remploya 
dans  la  8'  division  militaire.  Il  commandait  à  Antibcs, 
lorsque  Buonaparte  fit  son  invasion  en  France,  en  181 5* 
Quelques  hommes  appartenant  à  l'expédition  de  Buona- 
parte s'étant  présentés  devant  Antibes,  le  1"  mars,  le  gé- 
néral Corsin  les  fit  désarmer.  Il  fit  arrêter  et  emprisonner 
un  officier  envoyé  par  Buonaparte  pour  sommer  la  ville 
d'Antibes  de  se  rendre.  Il  s'assura  aussi  de  la  personne  d'un 
autre  officier  qui  était  venu  l'inviter  à  se  rendre  au  golfe 
Juan,  près  de  Buonaparte.  Après  le  20  mars,  et  lorsque 
Buonaparte  eut  ressaisi  les  rênes  du  gouvernement  fra  nçais, 
le  général  Corsin  prit  sous  lui  du  service,  et  eut,  au  mois 
de  juin,  le  commandement  d'une  division  d'infanterie 
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dans  le  a*  corps  de  la  grande-armée  (»)•  En  1816,  le  ba- 
ron Corsin  eul  le  commandement  du  département  de  Vau- 
cluse  (8e  division  militaire).  Il  commandait  le  département 
des  Bouches-du-Rhône,  dans  la  même  division  militaire, 
lorsque  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  grand-officier  de  Tordre 
royal  de  la  Légion  -  d'Honneur ,  au  mois  de  mai  18a  1. 
[Etats  et  brevets  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps,) 


(1)  Biographie  des  hommes  maott,  toen.  II,  pag.  340. 
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I 

Pour  remplir  l'engagement  qui  avait  été  pris 
de  faire  entrer  dans  le  Dictionnaire  Historique  et 
Biographique  des  Géuéraux  les  noms  de  tous  les 
officiers  supérieurs  qui ,  à  divers  titres,  ont  appar- 
tenu aux  armées  françaises ,  on  a  classé ,  dans  les 
premier  et  deuxième  volumes,  tous  ceux  qui  s'y 
trouvaient  appelés  par  l'ordre  alphabétique  ;  mais 
il  est  résulté  de  cette  scrupuleuse  exactitude  que, 
soit  par  le  défaut  de  renseignements  suffisants,  soit 
par  la  crainte  de  faire  de  fausses  applications,  on  a 
dû  se  borner  assez  fréquemment 3  dans  ces  deux 
premiers  volumes,  à  indiquer  seulement  les  dates 
des  dernières  promotions,  ou  à  renvoyer,  pour 
plus  de  développement  des  services,  à  un  Supplé- 
ment qui  fera  suite  à  l'ouvrage. 

Ces  simples  indications,  ainsi  que  les  renvois  au 
Supplément ,  ont  été  supprimés  dans  le  IIIe  vo- 
lume, parce  que  Fauteur"  s'est  aperçu  que  leur 
fréquente  répétition  devenait  fastidieuse,  et,  par 
conséquent ,  destructive  de  l'intérêt  qu'il  s'efforce 
de  répandre  sur  son  ouvrage. 

MM.  les  Souscripteurs  sont  donc  prévenus  qu'à 
partir  du  IIIe  volume,  ils  ne  trouveront  dans  cet 
ouvrage  des  notices  que  sur  les  officiers-généraux 
anciens  et  modernes,  dont  les  services  seront  par- 
faitement connus  de  l'auteur,  et  toutes  les  fois 


que  les  détails  en  seront  positifs  et  intéressa»!*. 
Quant  aux  articles  biographiques  non  traités  et 
destinés  à  être  placés  dans  le  Supplément,  on 
les  y  fera  entrer ,  si  les  renseignements  officiels 
qui  manquent  aujourd'hui  pour  compléter  ces 
articles,  sont  fournis  par  les  officiers-généraux  vi- 
vants, ou  par  les  familles  de  ceux  qui  sont  dé- 
cédés. 
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J  be  BOURBON  (Louis  I",  duc),  commandent  d'armée,  01s 
de  Robert  de  France,  premier  duc  de  Bourbon  et  petit-fils 
de  saint  Louis,  roi  de  France,  fut  appelé  -Louis-Monsieuii 
du  vivant  de  son  père.  Il  succéda,  en  i3io,<>  Réalrix  de 
Bourgogne,  sa  mère,  dans  la  sire  rie  de  Bourbort^et  à  Ro- 
t  bert  de  France ,  en  1 3 1 8 ,  dans  le  comté  de  Clermotot,  dont 
|  il  prit  le  titre.  Il  fit  ses  première»  armes,  en  1297,  et  se 
signala,  cette  année,  à  la  bataille  de  Furnes,  contre  les 
Flamands,  et  au  combat  de  Pout-à-Verdin.  Il  combattit 
à  la  funesle  journée  de  Courtray,  en  i3oa,  et  y  commanda 
l'arrière-garde  de  l'armée,  dont  il  sauva  les  débris.  En  i3o4, 
il  contribua  beaucoup  à  la  victoire  de  Mons-en-  Puelle.  Il  fut 
chargé  de  conduire  en  Angleterre  Isabelle  de  France ,  qui 
allait  devenir  reine  de  ce  pays,  et  ne  la  quitta  qu'après  l'a- 
voir vu  couronuer  à  Westminster.  A  son  retour,  il  fut  re- 
vêtu de  la  charge  de  grand- chambrier  de  France,  l'une 
des  cinq  premières  de  la  couronne.  Par  lettres  données  à 
Longchamp,  le  i3  septembre  i3i8,  il  fut  nommé  capitaine- 
général  de  la  croisade  que  le  concile  de  Vienne  avait  fait 
publier  en  i3ia.  En  i3j4»  il  eut  le  commandement  de 
l'armée  que  le  roi  envoya  en  Guienne  contre  les  Anglais,  et 
réduisit  les  places  de  Montségur,  Saint  -  Alacaire,  Sauve- 
terre  et  Agen.  Pour  le  récompenser  de  ses  services,  Charles- 
le-Bel  érigea  la  sirerie  de  Bourbon  en  duché -pairie,  par 
m.  1 
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lettres  du  27  décembre  1327.  La  même  année,  il  donna 
aussi ,  en  pairie,  au  duc  de  Bourbon  le  comté  de  la  Marche , 
en  échange  du  comté  de  Clermont.  Dans  la  guerre  contre 
les  Flamands  révoltés,  en  i3a8,  le  duc  de  Bourbon  com- 
manda neuf  compagnies  de  gendarme*  ses  vassaux ,  et  com- 
battit avec  gloire,  le  24  août,  à  la  jQurnée'de  Mont-Cassel. 
Connu  pour  être  aussi  habile  négociateur  que  grand  capi- 
taine ,  il  fut  envoyé  à  Londres  :pp*ar  aplanir  les  différent 
qui  existaient  entre  le  roi  do  Fiance  et  Édouard  III.  Il 
réussit  complètement  dans, cette  mission.  Philippe  de  Va- 
lois lui  rendit,  en  i33i  ,,iertimté  de  Clermont,  avec  titre 
de  pairie ,  par  une  générosité  qui  marquait  combien  les 
services  du  duc  de  Bourbon  avaient  été  agréables  à  sa  ma- 
jesté. La  guerre  ayant  été  déclarée  depuis  par  l'Angleterre 
à  la  France,  le  du«.delBourbon  eut  la  conduite  d'une  partie 
de  l'armée  que  JP)f ilippe  de  Valois  rassemblait  à  Péronne. 
Il  accompagna le  roi  au  secours  de  Cambrai.  Il  fut  envoyé, 
en  i34o,  au- congrès  d'Arras,  tenu  pour  traiter  de  la  paix, 
mais  quïit'iiboulit  qu'à  une  prolongation  de  trêve.  Il  mou- 
rut ver»  là  fin  de  janvier  i34i,  à  l'âge  de  62  ans.  (Histoirt 
des  Grands-OJ/iciers  de  la  Couronne,  Paris,  1726,  tom.  I, 
pag.  297  i  Art  de  vérifier  les  dates  depuis  la  naissance  dt 
J.  C. ,  Paris,  1818,  m-4',  tom.  X,  pag.  333  ;  Histoire  de 
France,  par  Anquetil,  tom.  Il,  pag.  5o3.) 

♦ 

db  BOURBON  (Jacques  Ier),  comte  de  laMarcIve,  conné- 
table de  France,  suivit  le  duc  de  Normandie  (1)  à  la  guerre 
de  Bretagne;  se  trouva  à  la  bataille  de  Crécy,  en  1346,  et 
y  fut  blessé.  Nommé  pour  aller  commander  dans  tout  le 
Languedoc,  le  i5  juin  iS^o,  il  défendit  celte  province  con- 
tre les  incursions  des  Anglais,  jusqu'en  juillet  i35o;  servit 
en  Picardie  en  qualité  de  chevalier  banneret ,  en  i35i  et 
i35a ,  et  fut  fait  connétable  à  la  mort  de  Charles  d'Espagne, 
le  8  janvier  i354.  Cette  même  année,  il  eut  ordre  d'arrêter 
Charles  II,  roi  de  Navarre,  accusé  de  l'assassinat  de  Charles 


(1)  Depuis  roi  sous  le  nom  de  Jean. 
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d'Espagne.  Il  le  présenta  au  roi,  qui  fit  grâce  à  Charles  II 
à  la  prière  des  reines.  En  i355 ,  il  commanda  en  Guienne, 
et  saura  Toulouse  en  s'y  jetant  avec  des  troupes.  Par  ses 
fréquentes  et  vives  sorties,  il  rendit  tous  tes  efforts  des  An- 
glais inutiles.  Il  se  démit,  te  6  mai  i356,  de  la  charge 
de  connétable ,  en  faveur  de  Gauthier  de  Brienne,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  se  trouver,  le  19  septembre  suivant, 
à  la  bataille  de  Poitiers,  où,  après  des  marques  de  la  plus 
grande  valeur,  il  fut  fait  prisonnier.  Il  demeura  en  Angle- 
terre jusqu'au  8  mai  i36o,  date  de  la  signature  du  traite 
de  Brétfgny.  En  i36i,  les  compagnies  dites  de»  Tard-ve- 
nus désolaient  la  Bourgogne  et  le  Lyonnais,  et  s'étaient 
cantonnées  à  quelques  lieues  de  Lyon ,  dans  le  bois  du  Goyet, 
près  de  Brignais  ;  Jacques  de  Bourbon  voulant  leur  donner 
la  chasse,  détacha,  le  2  avril,  quelques  coureurs  pour  les 
reconnaître;  mais  il  fut  mal  servi  par  ses  éclaireurs.  Les 
Tard-venus  ,  postés  sur  une  montagne,  avaient  placé  dans 
mi  lieu  couvert  et  inaccessible  les  meilleurs  de  leurs  gens; 
Je  reste,  en  petit  nombre,  était  en  bataille  sur  une  colline. 
Ils  laissèrent  approcher  les  coureurs  de  Jacques  de  Bourbon, 
qui  ne  découvrirent  que  ce  qu'on  voulut  bien  leur  laisser 
apercevoir,  et  qui ,  à  leur  retour ,  inspirèrent  à  ce  général 
titi  grand  mépris  de  ces  compagnies  ennemies,  qu'on  Jui 
assura  être  mal  armées,  et  ne  pas  composer  plus  de  5  à  G 
mille  hommes,  tandis  qu'elles  étaient  réellement  fortes  de 
plus  de  16,000.  D'après  ces  faux  rapports,  Jacques  de  Bour- 
bon ne  délibéra  pas  long-temps ,  et  s'avança  vers  la  hauteur 
qu'elles  occupaient.  Un  amas  prodigieux  de  cailloux  et  de 
pierres,  qu'elles  firent  pleuvoir  sur  les  troupes  du  pri  nce,  mit 
prompte  ment  le  désordre  dans  les  rangs  de  ces  dernières  : 
et  alors  le  corps  de  bataille  des  Tard-venus  descendit  de  son 
embuscade  ,  armé  de  lances  de  six  pieds  ;  fit  en  bon  ordre 
le  tour  de  la  montagne,  et ,  se  tenant  extrêmement  serré  , 
tomba  sur  ces  troupes  ;  les  enveloppa;  les  renversa,  et  eu 
tua  un  grand  nombre.  Jacques  de  Bourbon  reçut  dans  ce 
combat  plusieurs  blessures,  dont  il  mourut  à  Lyon,  le  6* 
avril  i36i.  {Dépôt  de  la  guerre,  Histoire  des  Grands-OJJi- 
ciers  de,  la  Couronne ,  tom.  J,  pag.ïtà,  et  VI,  pag.  164.) 
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de  BOURBON  (Jean  I",  duc) ,  commandant  d'armée,  ar- 
rière-petit-fils de  Louis  Ier,  duc  de  Bourbon  ,  qui  précède , 
naquit  au  mois  de  mars  i38i.  Il  succéda  à  Louis  II  de 
Bourbon ,  son  père ,  dans  le  duché  de  Bourbon  et  dans  la 
charge  de  grand -chambrier  de  France  ,  qui  lui  fut  ôtée 
pour  être  donnée  à  Philippe,  son  frère,  comte  de  Nevers. 
En  1404  »  il  porta  le  titre  de  comte  de  Clermont.  Le  ta  juin 
de  celte  année,  le  roi  rétablit  capitaine-général  des  pays  de 
Languedoc  et  duché  de  Guîenne ,  avec  3oo  hommes  d'armes, 
et  i5o  arbalétriers  ou  hommes  de  trait  à  cheval.  En  141 1*  le 
bâtard  de  Savoie  envahit  le  Beaujolais  et  le  pays  de  Dombes. 
Le  comté  de  Clermont  tomba  dans  la  même  année  au  pou- 
voir du  duc  de  Bourgogne.  Les  trois  fils  du  duc  de  Bourbon 
furent  dans  le  même  temps  enlevés  par  le  sire  de  Croï,  dans 
le  château  de  Monceaux,  au  comté  d'Eu ,  et  gardés  prison- 
niers jusqu'à  ce  que  le  père  du  sire  de  Croï  eût  été  mis  en 
liberté  par  le  duc  d'Orléans.  En  1412,  il  fut  du  nombre 
des  princes  qui  signèrent  la  convention  par  laquelle  ils  s'o- 
bligeaient à  mettre  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  en  posses- 
sion des  provinces  cédées  aux  Anglais  par  le  traité  de  Bré- 
tigny.  Le  duc  de  Bourgogne,  alors  maître  des  affaires  du 
royaume,  ayant  amené  le  roi  et  le  dauphin  devant  Bourges, 
pour  attaquer  la  ligue  des  princes  dans  son  centre,  le  duc 
de  Bourbon  défendit  cette  place  pendant  six  semaines  avec 
tant  de  valeur  et  d'habileté ,  que  les  assiégeants  furent  obli- 
gés de  parler  d'un  accommodement.  Le  siège  fut  levé ,  et 
un  traité  de  paix  s'ensuivit  presque  immédiatement.  La 
guerre  intestine  s'étant  rallumée,  le  duc  de  Bourbon  par- 
courut, avec  une  armée  de  Parisiens,  l'Anjou,  le  Poitou 
et  le  Berri ,  et  chassa  les  brigands  qur  désolaient  ces  pro- 
vinces. En  14 1 4  9  le  roi  le  fit  général  de  l'armée  qu'il  en- 
voyait en  Guienne  contre  les  Anglais.  Le  duc  de  Bourbon 
assiégea  dans  la  même  année  la  ville  de  Compiégne.  Hector 
de  Bourbon ,  son  frère  naturel ,  y  fut  tué  ;  et  lui-même  reçut , 
dans  un  assaut  qu'il  donna  à  celte  place,  une  blessure  qui  le 
mit  hors  de  combat.  Il  fit  ensuite  le  siège  deBàpaume ,  qu'il 
obligea  de  lui  ouvrir  ses  portes,  et  celui  d'Arrasqui  fut  com- 
mencé vers  la  mi-juillet.  Un  accommodement,  ratifié  à  Saint- 
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Quentin,  le  16  octobre,  vint  met  Ire  un  terme  à  ce  dernier  siège. 
Les  Anglais  ayant  fait  une  descente  en  Normandie,  en  141 5 , 
le  duc  de  Bourbon  se  rendit  à  l'armée.  Il  commanda  l'a- 
vant-garde  à  la  bataille  d'Azincourt,  le  25  octobre,  fut  fait 
prisonnier  et  conduit  en  Angleterre,  où  il  mourut  eu  jan- 
vier 1454 ,  à  l'âge  de  53  ans  et  après  19  ans  de  captivité. 
{Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  Parts,  1726, 
tom.  I ,  pag.  5o5  ;  An  de  vérifier  les  dates  avant  la  nais- 
sance  de  J.  C,  Paris,  1818,  in-tf9  tom.  X,  pag.  54i.) 

de  BOURBON  (Jean  II,  duc),  connétable,  surnommé  le 
Bon  et  le  Fléau  des  Anglais,  petit-fils  du  précédent,  naquit 
en  1 426,  et  porta  le  nom  de  comte  de  Clermont  jusqu'à  la  mort 
de  son  père.  En  1449  >  servit  en  Normandie ,  et  se  trouva 
à  toutes  les  conquêtes  qui  se  firent  cette  année  sous  le  con- 
nétable de  Ricbemont.  Il  eut  le  commandement  de  Tannée 
dans  cette  même  province ,  et  concurremment  avec  le  même 
connétable.  En  i45o,  il  gagna  la  bataille  de  Formigny,  où 
il  fut  créé  chevalier.  Il  se  trouva  ensuite  à  la  prise  de  Caen 
et  de  Cherbourg,  et  à  la  réduction  du  reste  de  la  province. 
Il  servit  à  la  conquête  de  la  Guienne,  commencée  au  mois 
de  mai  i45 1 ,  et  qui  finit  en  août  par  la  prise  de  Bayonne.  Le 
roi  lui  donna  le  gouvernement  de  cette  province,  et  celui 
de  Bordeaux,  le  25  juin,  jour  de  la  reddition  de  cette  ville. 
N'ayant  point  assez  de  troupes  dans^on  gouvernement,  il 
ne  put  résister  aux  Anglais,  qui  reprirent  Bordeaux  par  in- 
telligence ,  le  25  octobre  1452,  et  presque  toute  la  Guienne. 
Il  se  rendit  dans  ce  pays,  en  i453 ,  pour  en  chasser  les 
Anglais.  L'armée  française,  campée  a  la  vue  de  Castillon, 
fut  attaquée,  le  17  juillet,  parTalbot,  général  des  Anglais, 
qui  fut  battu  et  tué,  et  dont  l'armée  fut  entièrement  dis- 
sipée. Le  comte  de  Clermont  prit  part  à  cette  bataille  ;  s'y 
distingua  par  une  valeur  incroyable,  et  contribua  ensuite 
à  la  conquête  de  presque  toutes  les  places  de  la  province. 
Bordeaux  s'étant  rendu  par  capitulation,  le  17  octobre,  le 
roi  en  continua  le  gouvernement  au  comte  de  Clermont , 
ainsi  que  celui  de  Guienne.  Il  fut  fait  capitaine  et  gouver- 
neur de  la  ville  et  du  château  deBlaye,  par  provisions  du 
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4  février  i4$4»  et  devint  duc  de  Bourbon  à  la  mort  de  sou 
père,  le  4  décembre  i456.  Par  provisions  données  à  Saint- 
Priest,  le  la  mars  1 4^7  >  M  fut  fait  grand-chambellan  de 
France,  et  prêta  serment,  pour  cette  charge,  le  27  mai 
suivant.  11  assista  au  couronnement  de  Louis  XI,  en  1461, 
et  y  représenta  le  duc  de  Normandie.  Le  roi  lui  ôta  le 
gouvernement  de  laGuienne,  le  34  février  1462.  En  i463, 
il  jeta  les  fondements  de  la  ligue,  dite  du  bien  public,  en 
s'unissant  avec  le  duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  Charolais 
contre  le  roi.  L'année  suivante,  il  engagea  dans  cette  ligue 
le  duc  de  Berri,  frère  du  roi,  et  plusieurs  autres  princes. 
En  conséquence  de  cette  association,  on  arma  de  tous  côtés. 
En  1465,  H  leva  un  nombre  considérable  de  troupes  dans  son 
duché  de  Bourbonnais;  mais  n'ayant  pu  tenir  contre  l'ar- 
mée royale,  qui  attaqua  Moulins,  il  se  réfugia  àRiom,  où 
presque  tous  les  princes  rebelles  se  trouvèrent  renfermés. 
Le  roi,  qui  marcha  sur  cette  ville,  les  y  aurait  forcés,  sans 
ia  diversion  que  lit  en  leur  faveur  le  comte  de  Charolais  en 
Picardie,  où  le  roi  fut  obligé  de  se  rendre  avec  la  plus  forte 
partie  de  son  armée.  De  sou  côlé ,  le  duc  de  Bourbon  se 
rendit  en  toute  hâte  en  Normandie ,  et  entra  par  intelligence 
dans  Rouen ,  où  il  reçut  le  serment  des  habitans  ,  au  nom 
du  duc  de  Berri.  La  paix,  qui  fut  conclue  à  Conflans  et 
signée  à  Paris  le  5  octobre ,  termina  cette  guerre.  Le  roi 
nomma  le  duc  de  Botfrbon,  par  pouvoir  du  19  novembre 
de  la  même  année,  son  lieutenant-général  au  duché  d'Or- 
léans, au  comté  de  Blois ,  en  Sologne,  Berri,  Lyonnais, 
Albigeois,  Vivarais,  Vélay,  Gévaudan,  Aouergue,  Quercy 
et  Périgord  (1).  Le  duc  de  Bourbon  eut  le  gouvernement 
du  Languedoc ,  sur  la  démission  du  comte  du  Maine ,  par 
provisions  données  à  Orléans,  le  5  juin  1466,  enregistrées 
au  parlement  de  Toulouse  le  6  septembre  suivant  (a).  Il  fut 
fait  chevalier  de  Saint-Michel  à  l'institution  de  cet  ordre, 
le  1"  avril  14%  Par  lettres  données  à  Amiens ,  le  i3  mai 
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i475 ,  il  fut  établi  de  nouveau  lieutenant-général  pour  le 
roi  dans  tous  les  pays  du  Lyonnais,  Vélay,  Vivarais,  Gé~ 
vaudan ,  Berri ,  Haute  -  Marche ,  Bourbonnais  ♦  Forez  et 
Beaujolais.  Quelque  temps  après ,  il  se  retira  de  la  cour 
Après  la  mort  de  Louis  XI ,  il  assista  au  sacre  de  Charles  VI II . 
qui  le  nomma  coonétable,  par  provisions  données  à  Blois, 
le  a3  octobre  1 483  (  1  ).  Il  avait  obtenu  cette  charge  à  la  sol- 
licitation d'Anne  de  France,  dame  de  Beaujeu,  sa  belle- 
sœur,  qui  eu  t  l'adresse  d  empêcher  qu'il  n'eu  fit  les  fonctions. 
Cette  circonstance  porta  le  duc  de  Bourbon  à  se  liguer,  au 
mois  de  mai  148  5 ,  avec  le  duc  d'Orléans  contre  le  roi 
Charles  Y III;  mais  au  mois  de  septembre  i486,  la  comtesse 
de  Beaujeu  le  fit  rentrer  dans  son  devoir.  Il  se  retira  à  Mou- 
lins, où  il  mourut,  le  i«  avril  1488,  âgé  de  6a  ans.  (Dépôt 
de  la  guerre,  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne, 
tom.  Iet  FI,  pag.  3net  3*7;  Histoire  de  France  du  P.  Da- 
niel; Histoire  du  Languedoc,  tom,  V,  Co  m  min  es,  tom.  I  et 
Il  de  la  nouvelle  édition.) 

de  BOURBON  (Charles  II,  duc)9  connétable  ,  arrière  petit- 
fils  de  Jean  I",  qui  précède,  naquit  le  17  février  i49<><  II 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  Charles-Monsieur,  et  prit 
celui  de  comte  de  Montpensier  à  la  mort  de  son  frère  aîné, 
le  14  août  i5oi.  Il  devint  duc  de  Bourbon,  dont  il  prit  le 
titre,  le  10  mai  i5o5,  par  son  mariage  avec  l'héritière  de 
Pierre  II,  duc  de  Bourbon,  mort  dès  le  8  octobre  i5o3.  En 
1607 ,  il  parut  pour  la  première  fois  à  l'armée,  à  la  téte  de 
cent  hommes  d'armes  9  et  de  cent  archers  levés'  à  ses  dé- 
pens, et  accompagna  Louis  XII  dans  son  expédition  contre 
les  Génois,  qui  s'étaient  révoltés*  Le  17  novembre  i5o8,  il 
prêta  serment  au  parlement ,  comme  pair  de  France.  Le 
14  mai  i5oq,  à  la  journée  d'Agnadel,  le  général  des  Véni- 
tiens, l'Alviane ,  mit  d'abord  en  déroute  l'avant  garde  fran- 
çaise. Le  roi  (Louis XII)  en  ayant  été  informé,  se  préparait 


(1)  Ces  provisions  ae  trouvent  dans  l'Histoire  de  Charles  VIII,  pai 
Godefroy,  pag.  359,  et  dans  son  Histoire  des  connétables,  pag.  62. 
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à  marcher  contre  l'ennemi  ;  mais  le  duc  de  Bourbon  le  de- 
vança, et  étant  accouru  avec  deux  cents  hommes  d'armes, 
et  deux  cents  gentilshommes  italiens  qu'il  commandait,  il 
repoussa  l'Alviane,  et  le  contint  jusqu'à  l'arrivée  du  roi, 
qui  défit  complètement  les  Vénitiens  :  leur  général  fut  fait 
prisonnier.  En  1 5ia ,  le  roi  le  nomma  un  des  généraux  en- 
voyés au  secours  de  don  Juan  d'Albret,  roi  de  Navarre,  et 
lui  donna ,  par  provisions  du  mois  de  septembre ,  le  gou- 
vernement du  Languedoc,  vacant  depuis  le  décès  de  Pier- 
re II ,  duc  de  Bourbon ,  mort  en  1 5o3  (  1  ) .  En  1 5 1 3 ,  il  refusa 
le  commandement  d'une  armée  que  le  roi  envoyait  en  Ita- 
lie, mars  il  s'opposa  fortement  à  l'irruption  que  les  Suisses 
avaient  laite  en  Bourgogne.  Parprovisions  données  à  Paris, 
le  1 2  janvier  1 5 1 5  (a),  François  Ier  le  fit  connétable  de  Fran- 
ce ,  et  il  prêta  serment  pour  cette  charge  le  même  jour. 
Son  premier  soin  fut  de  former  un  ordre  militaire  qui 
maintint  la  discipline,  dont  le  relâchement  est  toujous  fu- 
neste aux  peuples,  etqu'il  fit  observer  avec  une  entière  exac- 
titude. Il  suivit  la  même  année  le  roi  en  Italie,  et  conduisit 
Pavant-garde  au  passage  des  Alpes.  Les  chemins  ordinaires 
aboutissant  au  pas  de  Suze  se  trouvaient  occupés  par  les 
Suisses,  qui  prétendaient  en  disputer  le  passage.  Le  con- 
uétable  prit  une  route  jugée  impraticable  ;  surmonta 
tous  les  obstacles  qui  l'arrêtaient  à  chaque  pas  ,  et ,  en 
cinq  jours,  campa  avec  son  artillerie  au  bord  de  la  Slura, 
à  deux  lieues  de  Coni.  Les  Suisses,  surpris  de  ce  passage 
qui  tenait  du  prodige,  parurent  vouloir  entendre  à  un  ac- 
commodement, et  par  cette  facilité  apparente  inspirèrent 
aux  généraux  français  une  confiance  fondée  sur  leur  pro- 
bité :  plusieurs  même  improuvèrent  les  sages  précautions 
du  connétable,  dont  l'avant-garde  était  toujours  en  état  de 
combattre.  Mais  bientôt  on  rendit  justice  à  l'étendue  de 
ses  vues  et  à  la  sagesse  de  sa  .conduite,  lorsqu'on  vit  les 


(i)  Histoire  du  Languedoc,  tom.  V,  pag.  106. 

(a)  Elh»  se  trouvent  dans  les  manuscrits  de  Sépûer,  au  i«r  vol.  de* 
i,  p.  no. 
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Suisses  s'avancer  dans  le  dessein  de  s'emparer  de  l'artillerie. 
Le  connétable,  pour  donner  au  roi  le  temps  de  ranger  le 
reste  de  ses  troupes ,  fit  passer  un  fossé  à  ses  lansquenets. 
Ceux-ci  furent  rompus  au  premier  choc  par  les  Suisses  ; 
mais  le  connétable ,  la  pique  à  la  main,  arrêta  le  vainqueur 
sur  le  bord  du  fossé,  jusqu'à  l'arrivée  du  rot.  La  victoire ,  1 
long-temps  disputée ,  demeura  aux  Français.  Cette  bataille , 
pendant  laquelle  le  connétable  de  Bourbon  avait  dirigé 
toute  l'action ,  se  donna  près  de  Marignan,  le  i3  septembre 
i5i5.  fille  valut  la  conquête  du  duché  de  Milan,  dont  le 
connétable  fut  fait  vice-roi.  L'empereur  Maximilien  ayant 
fait  attaquer  ce  duché,  en  i5i6,  par  les  légions  allemandes 
et  suisses,  le  connétable,  qui  n'avait  pas  assez  de  troupes 
pour  résister  en  pleine  campagne,  se  renferma  dans  Milan , 
dont  il  fit  augmenter  les  fortifications.  Peu  de  temps  après, 
il  y  reçut  un  renfort  de  10,000  hommes,  et  Maximilien 
abandonna  ses  projets  contre  le  Milanais.  Le  connétable 
fut  rappelé  de  ce  pays  en  la  même  année.  Il  devait  tout 
espérer  de  la  reconnaissance  de  la  cour  ;  mais  Louise  de 
1  Savoie ,  mère  du  roi ,  qui  l'aimait,  et  qui  ne  put  s'en  faire 
aimer,  résolut  sa  perte.  On  lui  retrancha  ses  pensions  en 
i5iy.  En  i5ao,  il  accompagna  le  roi  à  son  entrevue  avec 
le  roi  d'Angleterre,  entre  Ardres  et  Guiues.  £11  1 5  1 ,  il 
conseilla  à  François  I"  d'attaquer  Charles-Quint ,  qui  oc- 
cupait près  de  Valeuciennes  une  position  désavantageuse; 
mais  cet  avis  fut  rejeté.  A  son  préjudice  et  contre  les  droits 
de  sa  charge ,  le  comte  d'Aleuçon  conduisit  l'avant-garde 
de  l'armée  que  le  roi  menait  en  Flandre.  Suzanne  de  Bour- 
bon, sa  femme,  étant  morte  le  28  avril  de  la  même  année, 
Louise  de  Savoie  offrit  sa  main  au  connétable.  Piquée  du 
refus  qu'il  en  fit,  elle  lui  disputa  les  biens  de  la  maison  de 
Bourbon ,  et  lui  intenta  à  ce  sujet  un  procès  que  termina 
un  arrêt  du  mois  d'août  i5a2 ,  qui  le  dépouilla  de  la  riche 
succession  de  cette  maison.  Outré  et  désespéré  de  ce  qu'il 
considérait  comme  une  injustice,  le  duc  de  Bourbon  oublia 
ce  qu'il  se  devait  à  lui-même;  écouta  les  propositions  que 
lui  fit  Charles-Quint  pour  l'attirer  dans  son  parti  ;  traila 
enfin  avec  ce  prince  ,  et  en  reçut  le  commandement  de  son 
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armée  en  Italie.  Au  moi»  de  septembre  i5a3,  il  fut  privé 
de  son  gouvernement  et  de  sa  charge  de  connétable  (i).  Il 
ue  servit  que  trop  bien  l'empereur.  Ses  conquêtes  en  Ita- 
lie; la  mort  de  l'amiral  de  Bonnivet,  qu'il  poursuivit  vive- 
ment dans  sa  retraite  sur  ta  8ésia  (a)  ;  la  défaite  des  troupes 
françaises  à  la  journée  de  Rébec(3);  le  siège  de  Marseille, 
en  i5a4,  qui  n'échoua  que  parce  que  le  duc  de  Bourbon 
n'avait  pas  le  commandement  en  chef  de  l'armée  de  l'em- 
pereur (4);  la  défaite  de  l'armée  de  François  I"  à  Pavie  , 
et  la  prise  de  ce  prince,  eu  1 5*5(5)  ;  et  enfin  le  siège  de  Ro- 
me, formé  le6  mai  1 627,  firent  connaître  combien  la  France 
avait  perdu  ,  en  perdant  ce  grand  homme  de  guerre.  Par 
le  traité  de  paix,  conclu  à  Madrid  le  14  janvier  i5a6,  entre 
l'empereur  et  François  I,r(6),  il  fut  stipulé  que  le  duc  de 


(1)  Quand  le  roi  lui  fit  demander  l'épée  de  connétable  et  son  ordre, 
il  répondit  :  «  Le  roi  m'a  ôté  mon  épée,  quand  il  donna  le  commande- 
»ment  de  l'avaol-garde  de  l'armée  de  Flandre  au  comte  d'Alençon  ; 

•  quant  a  l'ordre,  je  l'ai  laissé  sous  mon  chevet  à  Gentilly.  .  (foy.  le 
président  Héoaut.) 

(2)  Le  duc  de  Bourbon  avait  promis  une  forte  récompense  à  qui  lui 
amènerait  Bonnivet  vivant.  L'ayant  reconnu  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille, ■  Ah  misérable  l  s'écria-til ,  c'est  toi  qui  «s  cause  de  la  perte  de 
»  la  France  et  de  la  mienne.  • 

(3)  A.  Rébec,  le  connétable  poursuivant  les  Français,  trouva  le  cheva» 
lier  Bayard  blessé  à  mort  au  pied  d'un  arbre.  «  Khi  chevalier,  dit  le  con- 
nétable, que  je  vous  plains  1  »  «Ce  n'est  pas  moi,  monseigneur,  lui 
■  répondit  Bayard,  qui  suis  a  plaindre;  je  meurs  pour  mon  roi,  mais 
»  bien  vous ,  qui  porte*  les  armes  contre  lui.  • 

(4)  Le  connétable  avait  promis  que  trois  coups  de  canon  suffiraient 
pour  réduire  la  place.  Un  jour  un  boulet  de  canon  tua  quelques  person- 
nes dans  la  tente  du  marquis  de  Pescaire,  qui  dit  au  duc  de  Bourbon  : 

•  Ce  sont  les  clefs  de  la  ville  que  nous  envoient  les  consuls.  » 

(5)  Après  la  bataille  de  Pavie,  le  duc  de  Bourbon  fit  demander  une 
audience  au  roi  qui  la  lui  accorda.  Dans  cette  entrevue,  il  se  jeta  aux 
pieds  de  son  souverain ,  et  quelques  larmes  s'échappèrent  de  ses  yeux  : 
mais  il  se  borna  à  ce  stérile  hqpmage. 

(6)  Le  duc  de  Bourbon,  touché  du  malheur  de  son  souverain  ,  et  hon 
♦eux  de  sa  félonie,  voulut  réparer  en  quelque  sorte  son  crime  en  passant 
en  Espagne  à  la  suite  de  François  !•»  pour  veiller  aux  intérêts  de  ee  mo 
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bourbon  serait  réintégré  dans  tous  ses  biens  ,  sans  être 
obligé  de  revenir  en  France,  et  que  tous  les  procès  in- 
tentés contre  lui  seraient  suspendus  pendant  sa  vie(i). 
En  i5a7,  le  duc  de  Bnurl>on  fut  chargé  par  1'einpereur  de 
conduire  en  Allemagne  une  armée  considérable  ;  mais 
voyant  ses  soldats  prêts  à  se  débander,  faute  d'avoir  reçu 
leur  paie  qu'il  n'avait  pas  le  moyen  de  leur  donner,  il  prit, 
dans  cette  extrémité,  le  parti  de  faire  marcher  ses  troupes 
sur  Rome,  qui  était  entrée  dans  la  ligue  contre  Charles- 
Quint.  Après  avoir  reconnu  les  dehors  de  cette  ville,  et  en 
avoir  promis  le  pillage  à  ses  soldats,  il  en  ordonna  l'assaut 
le  6  mai.  Vêtu  ce  jour-là  d'un  habit  blanc,  «  pour  servir, 
»  dit-il,  de  premier  but  aux  assiégés,  et  de  première  ensei- 
■  gne  aux  assiégeants,»  il  s'arma  d'une  pique,  et  courut 
des  premiers  vers  la  brèche;  mais,  en  y  montant,  il  reçut 
un  coup  d'arquebuse  qui  le  renversa  dans  le  fossé.  Profitant 
alors  du  souffle  de  vie  qui  lui  restait  ,ail  se  fit  jeter  un  man- 
teau sur  le  corps,  pour  dérober  aux  siens  la  connaissance 
d'une  catastrophe  qui  pouvait  les  décourager.  Il  mourut  le 
même  jour  des  suites  de  cette  blessure.  Après  sa  mort,  on 
reprit  en  France  les  procédures  dirigées  contre  lui,  et  qui 
avaient  été  suspendues  en  exécution  du  traité  de  Madrid. 
Le  lit  de  justice  qui  le  priva  de  ses  charges  se  tint  le  26 
juillet  de  la  même  année  1627,  et  l'arrêt  ne  fut  publié  que 
le  lendemain  (2)  (3).  {Histoire  des  Grands- Officiers  de  lû 

narque  pendant  les  négociations  entre  l'empereur  et  son  auguste  prison 
nier.  Un  seigneur  espagnol ,  le  marquis  de  Villaronq,  à  qui  Charlc-vQuint 
demanda  sou  hôtel  pour  y  loger  Bourbon  ,  répondit  :  «Je  ne  saurais  rien 
•  refuser  à  votre  majesté,  mais  si  le  duc  loge  dans  ma  maison,  j'y  met- 
trai l«  feu  au  moment  où  il  en  sortira,  comme  à  un  lieu  infecté  par  la 
«perfidie,  et  par  conséquent  indigne  d'être  habité  par  des  gens  d'hon- 
1  neur.  » 

(1)  Recueil  des  traités  de  paix  de  Léonard,  tom.  XI,  pag.  aao. 

(2)  Registres  du  conseil  du  parlement  de  Paris,  1.527. 

(S)  'Le  connétable  de  Bourbon  était  d'une  humeur  hautaine  et  difficile. 
Son  caractère  contribua  autant  que  l'amour  outragé  de  Louise  de  Sa» 
voie  aux  injustices  qu'il  éprouva.  Long-temps,  a  vaut  ■*  défection  ,  il  ré- 
pétait souvent  avec  complaisance  la  réponse  d'un  gentilhomme  gaacoap 
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battue  et  mise  en  déroute,  le  23  juin  de  la  même  année  , 
à  Landriano ,  proche  Milan ,  par  Antoine  de  Lève.  Le  comte 
de  Saint -Paul  fut  fait  prisonnier  dans  cette  journée,  et 
celles  de  ses  troupes  qui  ne  tombèrent  point  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  s'étant  débandées,  repassèrent  les  Alpes ,  et  ren- 
trèrent en  France  :  la  paix  so  fit  -avec  l'empereur,  le  5 
août  suivant.  En  i536,  le  roi  ayant  déparé  la  guerre  au 
duc  de  Savoie ,  le  commandement  de  Tannée  fut  confié , 
par  pouvoir  du  14  juillet  (1),  au  comte  de  Saint-Paul,  qui 
prit  Chambéry;  battit  les  milices  tarentaises ,  et  soumit 
au  roi  tout  le  pays.  En  i543,  il  secourut  Landrecies  contre 
les  Impériaux,  ne  servit  pas  depuis,  et  mourut  le  i"  sep- 
tembre i545,  âgé  de  54  ans.  (Histoire  des  Grands-Officiers 
de  la  Couronne  ;  le  Président  Hénault  et  le  Père  Daniel  ; 
Brantôme  ;  Mémoires  de  Bellay  ;  Dictionnaire  universel , 
par  Chaudon  et  Delandine ,  tom.  VII pag.  i5a$  Histoire 
de  France,  par  Anquetil,  tom.  IV.) 

de  BOURBON  (Antoine),  roi  de  Navarre ,  commandant 
d'armée,  fils  de  Charles  I*',  duc  de  Vendôme,  né  le  23  avril 
1 5 18 ,  porta  le  titre  de  comte  de  Vendôme  jusqu'au  25  mars 
1 537,  époque  à  laquelle  son  père  étant  mort,  il  prit  le  nom 
de  duc  de  Vendôme.  Nommé,  le  25  mai  i555,  gouverneur 
de  Picardie ,  après  le  décès  de  son  père ,  il  commanda 
en  cette  qualité  l'armée  de  Picardie,  sous  le  dauphin,  en 
i543;  attaqua  et  prit  Bapa urne*,  abandonna  cette  place, 
sur  un  ordre  du  roi,  et  mena  ses  troupes  à  Cambrai.  11 
prit  aussi  plusieurs  autres  villes;  eut  une  grande  part  à. la 
levée  du  siège  de  Landrecies  par  les  Impériaux ,  et  contiuua 
de  commander  dans  son  gouvernement  pendant  les  années 
suivantes.  Le  20  octobre  i548,  il  épousa  Jeanne,  fille  et 
héritière  d'Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre  (2).  En  i55i,  il 
porta  la  guerre  sur  la  frontière  des  Pays-Bas;  entra  dans 
le  Hainault  et  dans  la  Flandre,  et  ravagea  ces  provinces. 


[\)  Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerre». 

(*)  C'est  de  ce  mariage  qu'est  né  Henri  IV.  Henri  d'Albret  avait  épou- 
sé Marguerite ,  «eur  unique  de  François  I",  et  reuve  du  duc  d'Alençon. 
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Il  était  sur  le  point  de  surprendre  Arras,  lorsque  les  enne- 
mis le  prévinrent.  En  1 554 9  passa  la  rivière  d'Authie  ; 
campa  auprès  de  Danipierre;  se  porta  ensuite  près  d'Abbe- 
ville  et  de  Doullens,  où  il  croyait  que  les  Impériaux  de- 
vaient veuir.  Il  mit  dans  ces  villes  de  fortes  garnisons;  passa 
la  Somme ,  et  se  retrancha ,  le  1  septembre ,  à  Pontdormi , 
lieu  propre  à  couvrir  le  pays  et  à  couper  le  passage  aux 
ennemis.  Les  Impériaux  n'osant  rien  tenter  de  plus,  pillè- 
rent et  brûlèrent  notre  frontière,  et  s'avancèrent  jusqu'à 
Saint- Hiquier  ;  mais  le  duc  de  Vendôme  ayant  détaché 
contre  eux  trois  cents  gendarmes  et  quelques  chcvau-lé- 
gers,  ils  cessèrent  de  piller  et  d'incendier  le  pays.  Il  envoya 
120  gendarmes  et  neuf  compagnies  d'infanterie  pour  ga- 
rantir Mon  treuil,  d'où  les  Impériaux  se  retirèrent,  et  il  mit 
ensuite  ses  troupes  en  quartiers  d'hiver.  Il  prit  le  titre  de 
roi  de  Navarre  à  la  mort  de  son  beau-père,  le  25  mai  1 555. 
Depuis  la  campagne  de  1 554  jusqu'en  i55c)»  Antoine  de 
Bourbon,  toujours  incertain  et  peu  d'accord  avec  lui-même, 
fut  tantôt  uni  aux  Montmorency  contre  les  Guises,  tantôt 
intimidé  par  la  reine,  et  cédant  aux  Guises  (1).  Amusé  par 
les  Espagnols  sur  la  restitution  de  la  Navarre;  jouet  de  Tune 
et  l'autre  cour,  il  se  prêta  successivement  a  mille  intrigues 
dont  il  fut  toujours  la  dupe  (2).  A  la  mort  de  son  beau- 


(1)  Dans  un  voyage  qu'il  fit  a  Saint-Germain,  le  duc  de  Guise  refusa 
de  lui  céder  l'appartement  qu'il- occupait  et  qui,  étant  le  plus  beau, 
devait  naturellement  servir  à  loger  uj}  roi,  premier  prince  du  saug. 
Le  duc  accompagna  ce  refus  de  bravades  et  de  paroles  insultantes. 

(3)  Ce  prince  était  d'un( caractère  faible;  mais  ii  ne  manquait  pas  de 
courage.  Ayant  été  informé  que  François  II ,  à  la  prière  du  duc  de  Guise, 
avait  consenti  qu'on  se  défit  de  lui  lorqu'il  entrerait  cher,  le  roi,  il  ne 
laissa  pas  de  se  rendre  dans  la  chambre  désignée  pour  cet  assassinat. 
«S'ils  me  tuent,  dit-il  à  un  gentilhomme,  portez  ma  chemise  toute  san- 
■  glantc  à  ma  femme  et  à  mon  fils  ;  ils  liront  dans  mon  sang  ce  qu'ils 
•  doivent  faire  pour  me  venger.  » 

«  Mon  père  malheureux  (dit  Henri  IV),  a  la  cour  enchaîné  , 

•  Trop  faible,  et  malgré  lui  servant  toujours  la  reine , 

•  Traiua  dans  les  ail'ronts  sa  fortune  incertaine, 

■  Et  toujours  de  sa  main  préparant  ses  malheurs  , 

■  Combattit  et  mourut  jxmr  ses  persécuteur*.  ■  (Hkniiadb.) 
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père,  il  fut  fait  amiral  de  Guicunc,  par  provisions  données 
à  Fontainebleau,  le  5  juin  i555 ,  registrées  au  parlement,  le 
29  avril  1 557,  et  obtint  le  gouvernement  de  cetle  province, 
par  autres  provisions  du  6  du  même  mois  de  juin  1 555 , 
registrées  au  parlement,  le  4  uiai  i55y  (1).  En  i55o  ,  on  le 
chargea  de  conduire  en  Espagne  la  princesse  Élisabeth. 
Après  avoir  inutilement  négocié  dans  ce  pays  pour  obtenir 
la  restitution  de  son  royaume,  il  revint  en  Béarn,  bien  dé- 
terminé à  ne  plus  se  mêler  des  affaires  publiques.  Cepen- 
dant, François  II  étant  mort  en  i56o,  il  se  présenta  à 
Charles  IX,  qui  le  fit  lieutenant-général  du  royaume,  par 
pouvoir  du  6  décembre  de  cette  année  (2).  Il  abandonna 
alors  la  religion  protestante,  et  forma,  avec  le  duc  de  Guise 
et  le  connétable  de  Montmorency,  l'union  que  les  réformés 
appelèrent  /<■  Tritum-irtit  (3).  En  i56a,  il  commanda  l'ar- 
mée du  Berri,  en  vertu  du  pouvoir  de  lieutenant-général 
du  royaume,  et  prit  Blois  ,  Tours  et  Bourges.  11  conduisit 
ensuite  celle  armée  en  Normandie,  et  y  attaqua  la  ville  de 
Rouen.  Étant  dans  la  tranchée,  il  reçut  un  coup  d'arque- 
buse dans  l'épaule  gauche.  Cette  ville  ayant  été  prise  ,  il  y 
lit  son  entrée-,  porté  dans  son  lit.  11  mourut  aux  Audclis, 
le  17  novembre  i56'2,  à  l'âge  de  44  a,,s»  'e  35e  jour  de  sa 
blessure;  et  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  cette  bles- 
sure ne  devint  mortelle  que  par  l'incontinence  du  malade, 
qui  était  épris  depuis  long -temps  d'une  violente  passion 
pour  la  belle  Béramlière  du  Rouet,  l'une  des  filles  d'hon- 
neur de  la  reine.  (Histoire  des  Grands-Ojjiciers  de  la  Cou- 


(1  )  Registres  du  parlement ,  au  6:  volume  des  ordonnances  d'Henri  llk 
coté  VV,  fol.  84. 

(a)  Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerres. 

(3)  Après  le  massacre  des  religionnaires  tués  à  Vassy  par  les  gens  du 
duc  de  Guise,  les  ministres  protestans  vinrent  porter  leurs  remontran- 
ces  au  roi,  qui  se  trouvait  alors  à  Monceaux.  Catherine  de  Médicis  les  y 
reçut,  très- bien  ;  mais  Antoine  de  Bourbon  les  traita  d'hérétiques  et  de 
factieux.  Bèze ,  l'un  de  ces  ministres,  lui  fit  alors  cette  Gère  réponse  : 
•Je  parle  pour  une  religion  qui  sait  mieux  supporter  les  injures  que  les 
•  repousser;  souvenez- vous,  sire,  que  c'est  une  enclume  qui  a  déjà  usA 
»  bien  des  marteaux.  » 
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ronne  ;  le  Président  Hênault;  le  P.  Daniel  ;  M.  de  Thou  ; 
Dictionnaire  universel ,  par  Chaudon  et  Delandine  ;  His- 
toire de  France ,  par  Anquetil.) 

de  BOURBON  (Henri),  commandant d' armée ,  fils  d'An- 
toine de  Bourbon,  qui  précède,  et  de  Jeanne  d'Albret,  fille 
et  unique  héritière  d'Antoine  d'Albret,  roi  de  Navarre  (i), 
naquit  à  Pau,  en  Béarn,  le  2  août  i553.  Il  fut  successive- 
ment prince  de  Vianes,  duc  de  Beaumont;  devint  prince 
de  Navarre  en  novembre  i562,  après  le  décès  de  son  père; 
roi  de  Navarre ,  le  9  juin  1572  :  et  enfin  roi  de  France,  sous 
le  nom  d'Henri  IV,  le  i,raoût  i58o,  à  la  mort  de  Henri  III  (2). 
Élevé  au  château  de  Coaraze,  situé  au  milieu  des  rochers, 
il  y  fut  habillé  et  nourri  comme  les  autres  enfants  du  pays , 
dont  il  partageait  tous  les  exercices;  marchant  tête  et  pieds 
nus  tant  en  hiver  qu'en  été;  grimpant  avec  les  jeunes  Bas- 
ques sur  les  rochers  et  les  montagnes;  rivalisant  avec  eux 
d'adresse  et  d'audace,  et  habituant  ainsi,  de  bonne  heure, 
son  corps  à  l'exercice  et  aux  fatigues.  A  l'âge  de  sept  ans, 
il  fut  appelé  à  la  cour  de  Charles  IX  par  Antoine  de  Bour- 
bon, qui  venait  4*êlre  nommé  lieutenant-général  du  royau- 
me. On  lui  donna  pour  précepteur  La  Gaucherie,  homme 
sage  et  éclairé.  De  tous  les  ouvrages  des  anciens  que  La 
Gaucherie  mit'entre  les  mains  de  son  élève,  les  Hommes 
illustres  de  Plutarque  fut  celui  qui  fixa  le  plus  l'at- 
tention du  jeune  Henri  :  la  maxime  vaincre  ou  mourir  fut 
celle  qu'on  lui  vit  affectionner  le  plus,  et  qu'il  répétait 
souvent.  Depuis  la  mort  d'Antoine  de  Bourbon ,  Jeanne 
d'Albret  faisait  profession  ouverte  du  calvinisme;  et,  s'oc- 
cupant  avec  soin  de  l'éducation  de  sou  fils,  elle  appela  près 


(1)  Jeanne  d'Albret  avait  eu  le  courage  d'accomplir  le  souhait  de  son 
mari,  qui  lui  avait  recommandé  de  chanter  en  accouchant',  pour  ne  pa> 
faire  un  enfant  fiévreux  et  rechigne.  Aussitôt  après  la  naissance  du 
jeune  Henri,  son  père  lui  frotta  les  lèvres  avec  de  l'ail,  et  lui  fit  boire 
du  viu  pur,  aûn  de  lui  former  un  tempérament  robuste. 

(•a)  Henri  IV  descendait  en  ligne  masculine  et  directe  de  Robert , 
comte  de  Clcrmont,  sixième  (ils  de  saint  Louis. 


m. 
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d'elle  Florent  Chrétien,  zélé  huguenot,  l*un  des  hommes 
les  plus  instruits  et  les  plus  judicieux  de  son  temps,  <juî, 
selon  les  ordres  de  la  reine  de  Navarre,  éleva  le  prince  dans 
cette  doctrine.  Henri  de  Navarre  fut  fait  gouverneur  et 
lieutenant-général  en  Guienne ,  par  provisions  données  à 
Paris,  le  26  décembre  i56a  (1),  registrées  au  parlement  de 
Paris,  le  3  août  i563;  et  il  obtint  la  charge  «l'amiral  de 
Guicuoe ,  par  autres  provisions  données  à  Paris,  le  1"  jan- 
vier i565,  registrées  au  même  parlement,  le  5  août  sui- 
vant^) :  ces  deux  charges  étaient  devenues  vacantes  par 
la  mort  de  son  père.  En  i56q,  la  troisième  guerre  de  re- 
ligion ayant  commencé,  Jeanne  d*Albret  se  rendit  à  la 
Rochelle  avec  son  fils,  qu'elle  dévoua  dès  lors  à  la  défense 
du  calvinisme  (3) ,  et  qui  commença  son  apprentissage  mi- 
litaire à  Parmée  des  réformés,  sous  Louis  Ier  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé ,  son  oncle ,  et  sous  l'amiral  de  Coligny. 
Le  i3  mars  i56#,  fut  livrée  la  bataille  de  Jarnac,  perdue 
par  les  religionuaires,  et  qui  coûta  la  vie  au  prince  de 
Condé.  La  consternation  s'était  répandue  dans  le  parti  pro- 
testant; mais  la  contenance  de  Coligny  et  la  fermeté  hé- 
roïque de  la  reine  de  Navarre,  y  ramenèsynt  bientôt  l'es- 
poir et  la  confiance.  De  l'avis  de  Coligny,  Henri  et  son 
cousin,  le  jeune  prince  de  Condé,  que  l'on  avait  éloignés 
du  danger  le  jour  de  la  bataille  de  Jarnac,  et  conduits 
malgré  eux  à  Cognac ,  y  furent  présentés  à  l'armée  calvi- 
niste. Jeanne  d'Albret  s'adressant  alors  aux  officiers  et 
soldats  qui  déploraient  la  perle  qu'ils  venaient  de  faire  : 

(1)  Registres  du  parlement  de  Paris,  au  II*  vol.  des  ordonnances  de 
Charles  IX,  coté  AA,  fol.  Si.  Ce  gouvernement  comprenait  alors  la 
Guienne,  le  Poitou,  la  Saintonge,  l'Angoumois,  le  Limousin,  la  Ro- 
chelle et  le  pays  d'Aunis. 

(a)  Ibidem,  fol.  3a  v°. 

(3)  La  reine"  de  Navarre  réunissait  toutes  lès  qualités  qui  caractérisent 
un  grand  homme  et  un  excellent  politique.  Henri  IV  hérita  de  toutes 
ces  facultés.  Dans  la  fameuse  entrevue  de  Bayonnc,  où  l'on  prétend 
que  fut  résolue  la  perte  des  protestants ,  le  duc  de  Médina  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  en  parlaut  de  Henri  :  «Ce  jeune  prince  a  tout  l'air  d'un 
•  grand  roi  ou  d'un  homme  q«i  doit  le 
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«  Voilà  ,  mes  amis ,  leur  dit-elle ,  deux  nouveaux  chefs  que 
»  Dieu  vous  donne,  et  deux  orphelins  que  je  vous  confie.  » 
Aussitôt  Henri  fut  proclamé  chef  du  parti  et  généralissime 
des  troupes.  Au  combat  de  ta  Roche- Abeille ,  il  conduisit 
l'escadron  qui  attaqua  et  défit  les  Italiens.  A  ta  bataille  de 
Moncontour,  le  3  octobre  suivant,  s 'étant  aperçu  que  la 
cavalerie  allemande,  fortement  exposée  au  feu  du  canon , 
abandonnait  le  poste  qui  lui  avait  été  assigné ,  et  laissait 
ainsi  le  passage  libre  aux  catholiques,  le  prince  de  Navar- 
re, sans  crainte  de  s'exposer  lui-même  au  péril  qui  faisait 
trembler  et  reculer  les  Allemands,  pousse  son  cheval;  en- 
gage cette  cavalerie  à  tenir  ferme ,  et  l'y  détermine,  non- 
seulement  par  ses  paroles,  mais  encore  par  l'exemple  qu'il 
lui  donne.  Pendaot  cette  bataille,  Coligny  fit  retirer  les 
jeunes  princes  du  champ  de  bataille ,  et  les  fit  escorter  par 
5oo  chevaux ,  sous  la  conduite  de  Ludowic ,  comte  de 
Nassau.  D'une  colline  Où  il  se  trouvait  placé,  Henri ,  qui 
observait  tons  les  mouvements  de  l'ennemi ,  voulut  fondre 
sur  les  catholiques  avec  son  escorte  ;  mais  on  le  retint.  ' 
«Ah!  s'écria-t-il ,  nous  perdons  notre  avantage,  et  par 
»  conséquent  la  victoire.  »  Effectivement ,  les  religionnaires 
perdirent  cette  bataille,  et  les  chefs  catholiques  reconnu- 
rent eux-mêmes  que,  si  l'on  avait  fait  donner  le  corps  du 
priuce  de  Navarre,  leur  armée  aurait  été  battue.  En  1570, 
les  huguenots  étaient  sur  le  point  d'en  venir  de  nouveau 
aux  mains  avec  les  troupes  du  roi,  lorsque  la  paix  fut  si- 
gnée à  Saint-Germain-en-Laye,  le  i5  août.  Charles-  IX 
confirma  le  prince  de  Navarre  dans  le  gouvernement  et 
l'amirauté  deGuienne,  par  lettres  patentes,  du  3  septem- 
bre i5?o,  regislrées  au  parlement  de  Paris,  le  3o  octobre 
suivant  (1).  Pour  écarter  les  soupçons  des  huguenots,  qui, 
malgré  les.  avantages  qu'on  leur  avait  faits  par  la  paix  de 
Saint- Germaiu ,  témoignaient  toujours  une  graude  mé- 
fiance des  catholiques,  le  roi  s'occupa,  en  i5?i,  du  ma- 


(1)  Le  prince  de  Navarre,  devenu  roi  de  France  en  i58ç>,  ne  voulut 
point  nommer  à  cette  charge  pendant  lea  Jrouble*,ot  ne  «'en  démit  que 
le  a5  septembre  1596. 
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riage  de  Marguerite  de  Valois,  sa  sœur,  avec  le  prince  de 
Navarre.  La  cérémonie  de  ce  mariage  se  fit  en  l'église  de 
Notre  Dame  de  Paris,  te  18  août  15720).  Jeanne  d'Albret. 
qui  avait  précédé  son  fils  à  la  cour  dé  Charles  IX,  mourut 
peu  de  temps  après  y  être  arrivée,  et  avant  la  célébration 
de  ce  mariage  (a).  Henri  prit  alors  le  titre  de  roi  de  Na- 
varre. La  cour  hésitait  si  on  l'envelopperait  dans  la  pro- 
scription des  protestants,  que  Ton  devait  massacrer  le  24 
août  15^2,  jour  delà  Saint-Barlhélemi;  et  il  ne  dut,  ainsi 
que  le  prince  de  Condé ,  la  vie  qu'aux  représentations  faites 
parle  maréchal  de  Tavannes.  Cependant,  le  jour  de  ce 
massacre,  Charles  IX,  qui  avait  fait  arrêter  ces  deux  prin- 
ces, les  fit  appeler,  et  ne  leur  donna  que  trois  jours  pour 
faire  abjuration  du  calvinisme.  Le  roi  de  Navarre,  cédant 
à  la  violence  qui  lui  était  faite,  écrivit  au  pape;  en  reçut 
l'absolutiou  ;  ordonna  le  rétablissement  du  catholicisme 
dans  ses  états ,  et  y  défendit  l'exercice  de  la  religion  pré- 
tendue réformée.  Ayant  été  mis  en  liberté,  on  l'envoya  ser- 
vir, en  i573«  contre  les  calvinistes,  au  siège  de  la  Ro- 
chelle, sous  les  ordres  du  duc  d'Anjou.  Étant  entré,  en 
i574>  dans  la  cabale  des  politiques  ou  malcontents ,  on  lui 
donna  des  gardes;  mais  Henri  III  le  remit  en  liberté,  lors- 
qu'il revint  de  Pologne  pour  succéder  à  Charles  IX.  Après 
avoir  vécu  avec  une  appareute  indifférence  au  milieu  des 
troubles  qui  agitaient  le  royaume,  il  s'échappa  de  la  cour, 
en  1576';  se  retira  avec  plusieurs  de  ses  amis  dans  sou 
gouvernement  de  Guienne ,  et  envoya  des  députés  à  une 
conférence  qui  se  tint  à  Moulins,  et  dont  le  résultat  fut 
d'adresser  au  roi  une  requête  expositive  des  demandes  du 
roi  de  Navarre.  Henri  voulait  une  autorité  presque  indé- 
pendante dans  son  gouvernement  de  Guienne;  la  souve- 
raineté dans  ses  domaines;  le  paiement  des  anciennes  peu  - 


(i)  Henri  était  alors  âgé  de  19  ans. 

(a)  Cette  princesse  vécut,  «  n'ayant  des  femmes  que  le  sexe,  Pâme 

•  entière aux  chose*  viriles,* l'esprit  puissant  aux  grandes  affaires ,  le  cœur 

•  invincible  aux  grande»  adversités.  »  (Sang  de*  Bourbons,  par  J.  A.  .lac- 
quelin,  Paris,  1819,      partie,  pag.  8.) 
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•ùons  accordées  à  sa  famille  ,  et  eelui  de  la  dot  de  sa  femme. 
Après  la  paix,  conclue  au  mois  de  mai  de  cette  année  , 
Henri  III  le  confirma  dans  le  gouvernement  du  Poitou  et 
de  l'Angoumois ,  comme  dépendant  de  celui  de  Guienne, 
par  déclaration  en  forme  de  provisions,  données  à  Paris  le 
25  juillet,  registrées  au  parlement  de  Paris  le  7  août  sui- 
vant (1^.  Il  se  cantonna  dans  la  Guienne  et  le  Poilou,  pen- 
dant que  le  roi  tenait  à  Blois  les  états  du  royaume,  et  se 
déclarait  chef  du  parti  de  la  ligue  (a).  Il  prit  la  Réole,  au  , 
mois  de  janvier  1577.  En  février  suivant,  il  assiégea  Mar- 
mandc,  dont  U  ne  put  se  rendre  maître.  Un  des  détache- 
ments de  ses  arquebusiers,  qu'il  avait  chargé  de  s'emparer 
des  chemins  creux  peu  distants  des  murs  de  cette  place, 
ayant  été  attaqué  par  les  assiégés  ,  Henri ,  qui  vît  le  danger 
de  ses  gens ,  accourut  couvert  d'une  simple  cuirasse , 
combattit  tout  le  jour,  et  emporta  ces  postes.  Devant  Né- 
îac,  il  repoussa,  presque  seul,  un  escadron  de  cavalerie, 
qui  avait  été  détaché  pour  le  surpreudre.  La  paix  se  fit  à 
Bergerac ,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année.  Celte 
paix,  qui  fut  suivie  de  Pëdit  de  Poitiers,  semblait  devoir 
terminer  le  long  cours  des  guerres  de  religion.  Cependant, 
l'inexécution  des  traités  détermina  le  roiiie  Navarre  à  rester 


(1)  Registres  du  parlement  de  Paris,  fta  vol.  des  ordonna  aces  de  Hen- 
ri III,  coté  DD  ,  fol.  120. 

(2)  Il  reçut  à  cette  époque  une  députation  des  états  de  Bloîs  contre 
les  résolutions  desquels  il  avait  protesté,  et  qui  l'envoyaient  inviter,  ainsi 
que  le  prince  de  Condé,  devenu  l'un  des  chefs  des  calvinistes,  à  ne 
point  recommencer  la  guerre  civile.  Le  tableau  des  horreurs  qui  l'ac- 
compagnent, fortement  tracé  par  l'archevêque  de  Vienne,  l'un  des  dé- 
putés, arracha  des  larmes  au  roi  de  Navarre,  qui  répondit  à  la  députa- 
tion :  •  Je  connais  les  douceur*  de  la  pais  :  j'y  suis  sensible;  mais  je  ne 
»  l'achèterai  jamais  aux  dépens  de  mon  honneur  et  de  ma  conscience. 

•  Rapportez  à  rassemblée,  ajouta-t-il,  que  j'ai  toujours  prié  le  Seigneur 

•  et  que  je  le  prie  encore  du  fond  du  cœur  de  me  faire  connaître  la  vé- 

•  rité.  Si  je  suis  dans  le  bon  chemin ,  que  Dieu  m'y  soutienne  ;  sinon  qu'il 

•  m'ouvre  les  yeux ,  et  je  suis  prêt ,  non-seulement  à  abjurer  l'erreur,  sans 

•  aucun  respect  humain,  mais  encore  à  employer  mes  biens  et  ma  vie 

•  pour  chasser  l'hérésie  du  royaume  et  de  tout  l'univers,  s'il  est  pos- 
»  siblc.  » 
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sous  les  armes,  dans  son  camp  de  Nérac,  où  Catherine  de 
Médicis  se  rendit,  avec  le  projet  de  les  lui  faire  poser,  et 
de  le  détacher  du  parti  huguenot.  La  reine-mère  ayant 
réussi,  par  les  séductions  d'un  essaim  de  jeunes  et  belles 
personnes,  amenées  à  dessein ,  à  détacher  du  parti  du  roi 
de  Navarre  plusieurs  des  seigneurs  qui  s'étaient  voués  à  sa 
fortune,  elle  fit  séduire,  par  le  même  moyen,  le  gouver- 
neur de  la  Réole,  qui  eut  la  lâcheté  de  lui  livrer  ce  fort. 
Henri  apprit  cette  trahison  à  Auch,  au  milieu  d'un  bal  qu* 
lui  donnait  Catherine  de  Médicis,  et  n'en  témoigna  aucun- 
émotion;  mais,  au  sortir  de  ce  bal,  il  appeh  ses  plus  vail- 
lants gentilshommes,  et  fut  s'emparer,  dans  cette  même 
nuit,  de  la  ville  de  Flamareus.  La  guerre  s'étant  rallumée, 
il  se  rendit  maître  de  Saint-Emillion ,  proche  Libourne. 
Une  entreprise  des  plus  brillantes  fut  l'attaque  de  Cahors . 
que  le  roi  de  Navarre  prit,  en  personne,  en  i58o.  CetU- 
ville  était  défendue  par  une  forte  garnison,  sous  les  ordres 
de  Vezins,  gouverneur  aussi  vigilant  qu'intrépide.  Henri, 
après  avoir  fait  faire  à  sa  troupe  une  marche  forcée  de  dix 
lieues,  par  un  soleil  brûlant ,  s'embusqua  sous  des  noyers, 
et  y  attendit  que  la  nuit  vtnt  favoriser  son  entreprise.  U  fit 
sauter  une  des  portes  par  le  moyen  d'un  pétard,  et  entra 
dans  la  place ,  lui  septième.  Un  détachement  de  700  hom- 
mes le  suivait,  tandis  qu'un  autre  de  la  même  force  obser- 
vait la  campagne,  pour  empêcher  les  secours  que  pouvait 
recevoir  la  ville.  Au  bruit  de  l'explosion  du  pétard ,  Vezins 
fait  mettre  sa  garnison  sous  les  armes,  et  la  mène  contre 
le  roi  de  Navarre.  Les  habitants  de  Cahors  se  joignent  à  ce» 
troupes,  et  font  pleuvoir  les  pierres  et  les  tuiles  sur  les 
assaillants.  Vezins  est  tué  ,  après  avoir  donné  la  mort  à 
plusieurs  compagnons  du  roi.  La  défense  continue  cepen- 
dant; le  jour. paraît,  et  Henri  àe  Bourbon  n'a  emporté 
qu'une  partie  de  la  ville.  Il  continue  à  combattre  au  milieu 
du  feu  le  plus  vif,  saus  armes  défensives,  ayant  les  pieds 
écorchés  et  le  corps  couvert  de  contusions.  Bientôt  on  vient 
lui  apprendre  qu'un  renfort  assez  considéfable  arrive  à  la 
garnison,  et  on  le  conjure  de  se  retirer.  •  Non,  dit- il  ;  il 
«  est  écrit  là-haut  ce  qui  doit  être  fait  de  moi  dans  cette 
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»  occasion  ;  souvenez-vous  que  raa  retraite  hors  de  celte 
"  vil,e>  sans  Savoir  assurée  au  parti,  sera  celle  de  ma  vie 
»  hors  de  mon  corps.  II  y  va  trop  de  mon  honneur  d'en 
«  user  autrement  :  ainsi  qu'on  ne  me  parle  plus  de  com- 
»  battre,  de  vaincre  ou  de  mourir.  •  La  troupe  qui  arrivait 
au  secours  de  Cahorsfut  battue  et  dispersée;  mais  il  n'en 
fallut  pas  moins  faire  le  siège  particulier  de  chaque  maison 
et  ce  ne  fut  que  dans  la  cinquième  nuit  de  l'altaqUe  que 
Cahors  se  rendit  II  ne  resta  pas  à  Henri  un  morceau  en- 
tier de  ses  habits  quand  il  eut  terminé  cette  conquête,  où 
la  persévérance  et  l'obstination  d'un  courage  élonnant  fu- 
rent portées  au  plus  haut  degré.  On  avait  envoyé  contre 
lui  le  maréchal  de  Biron ,  le  militaire  alors  le  plus  renom- 
mé. Henri  montra,  dans  une  guerre  savante,  toute  l'éten- 
due de  ses  talents  militaires  ;  mais  comme  il  ne  pouvait 
plus  tenir  la  campagne  depuis  sa  rupture  avec  le  prince  de 
Condé,  il  prit  le  parti  de  s'enfermer  dans  Nérac.  Use  saisit 
cependant  de  Montségur,  le  26  novembre  i58o,  et  signa  le 
même  jour  un  traité  de  paix  avec  Henri  III ,  qui  |e  ratifia 
le  26  décembre  suivant.  Ce  dernier  prince,  opprimé  dans 
Pans  par  la  ligue  ,  et  n'osant  appeler  à  son  secours  le  roi 
«le  Navarre,  servait,  malgré  lui,  d'appui  au  parti  qui  mi- 
nait journellement  l'autorité  royale,  et  qui  prétendait  ex- 
clure du  trône  de  France,  et  sous  prétexte  d'hérésie,  le 
prince  de  Navarre,  que  la  mort  du  duc  d'Anjou,  précé- 
demment connu  sous  le  nom  de  duc  d'Alcnçon,  appelait  à 
succéder  à  Henri  III.  L'édit  rendu  à  Nemours,  le  9  juillet 
■585,  proscrivant  les  calvinistes,  et  attaquant  directement 
les  droits  du  roi  de  Navarre  (•) ,  il  reprit  les  armes,  répandit 
des  manifestes  dans  le  royaume,  et  pour  éviter  l'effusion  du 
^angfrançais,  offrit  un  duel  au  duc  de  Guise,  qui  le  refusa. 
Uduc  de  Montmorency,  gouverneur  du  Languedoc,  très- 

(0  «  Le  roi  de  Navarre,  dit  l'historien  Mathieu,  parlant  un  jour  au 
.marqu»  de  La  Force  et  a  moi  de  l'extrême  regret  que  son  âme  conrut 
•ciel  edit  de  Nemours,  dit  que  pensant  à  cela  profondément,  et  tenant  sa 
•tête  appuyée  sur  ses  mains,  l'appréhension  des  maux  qu'il  prévoyait  su* 
•son  parti  fut  telle,  qu'elle  lui  blanchit  la  moitié  de  la  moustache  • 
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bon  catholique ,  lui  fit  ouvrir  les  yeux  sur  les  terribles  con  - 
séquences  de  la  ligue ,  et  forma  avec  lui  une  alliance  of- 
fensive et  défensive  (i).  Trop  faible  pour  tenir  contre  les 
armées  royales  répandues  dans  la  Guienue,  le  roi  do  Na- 
varre se  rendit  d'abord  à  la  Rochelle,  en  attendant  les 
secours  qu'il  espérait  ;  mail  l'inaction  n'étant  poiut  du 
tout  de  son  goût,  il  obtint  des  Rochelais  1200  fantassins, 
avec  lesquels  il  fit  attaquer  Talmont.  Il  leva  cucore  2000 
hommes  aux  environs  de  la  Rochelle  et  les  conduisit ,  sur 
trois  vaisseaux,  devant  Talmont  qui  se  rendit.  Il  mena  ses 
troupesàChisai,dansleHaut-Poitou,etlegouverneurdecet- 
te  ville  ne  capitula  que  lorsque  sa  garnison  manqua  de  tout.  Il 
apprit  à  ce  siège  que  les  troupes  protestantes  d'Allemagne 
étaient  prêtes  à  entrer  en  France.  Il  s'empara  de  Sauzay 
et  de  Saint-Maixant.  Renforcé  de  200  chevaux  et  de  i5oo 
hommes ,  il  entreprit  le  siège  de  Fontenay,  la  seconde  place 
de  guerre  du  Poitou,  et  en  força  Icsfaubourgs  après  trois  as- 
sauts. Pour  réduire  la  ville,  il  eut  recours  à  la  sape,  et 
conduisit  lui-même  les  travaux,  qui  furent  poussés  sf  loin, 
que  du  logement  du  mineur  on  entendait  la  voix  des  sol- 
dats de  la  garnison  employés  à  la  garde  des  parapet*.  Le 
roi  de  Navarre  ayant  le  premier  reconnu  cette  circonstance , 
adressa  la  parole  aux  assiégés,  du  fond  de  ce  souterrain } 
et  se  fit  reconnaître.  La  surprise  des  assiégés  fut  extrême, 
ils  demandèrent  à  capituler;  et  Henri  ayant  dicté  les  arti- 
cles de  la  capitulation ,  ils  ne  voulurent  d'autres  sûretés 
que  sa  parole.  Il  se  saisit  de  l'abbaye  de  Maillezan ,  de  Mau- 
léon,  du  château  de  la  Gamache,  et  manqua  Niort  et 
Parthenay.  Étant  informé  de  l'approche  de  l'armée  que 
l'on  envoyait  contre  lui,  sous  les  ordres  du  duc  de  Joyeuse, 
il  fit  démanteler  et  raser  la  plupart  des  villes  qu'il  avait 
prises,  et  vint  de  nouveau  s'enfermer  dans  la  Rochelle. 
En  i58?,  Joyeuse  ayant  repris  quelques-unes  de  ces  villes, 
quitta  son  armée  et  revint  à  la  cour.  Les  soldats  catholi- 


(1)  Ils  n'écri?irent  rien  en  celte  occasion,  et  se  conteotèrent  de  se 
donner  réciproquement  la  foi  de  chevalier. 
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ques,  mal  disciplinés,  vécurent  sans  règle  et  sans  com- 
mandement. Le  roi  de  Navarre ,  prêtant  habilement  de  ce 
désordre,  tire  secrètement  laoo  hommes  de  ses  garnisons; 
se  met  à  leur  tète  ;  tombe  à  l'improviste  sur  l'armée  royale  ; 
taille  en  pièces  six  compagnies  qu'il  trouve  partie  au  lit  et 
l'autre  p:irtie  à  table;  suit  cette  armée  jusqu'à  la  Haye  en 
Touraine;  l'y  lient  assiégée  pendant  cinq  jours  ;  enlève  le 
bagage  du  duc  de  Mercosur,  et  défait  le  grand  convoi  qui 
l'escortait.  Il  faisait,  avec  un  avantage  soutenu,  la  guerre 
dans  les  provinces  méridionales  du  royaume ,  lorsqu'il  ap- 
prit ,  vers  le  mois  de  septembre ,  que  les  Allemands ,  ses 
auxiliaires,  entraient  en  France  par  la  Lorraine.  Aussitôt 
il  interrompt  ses  succès  pour  les  joindre  ;  mais  le  duc  de 
Joyeuse  ,  qui  reparut  alors  en  Guienne,  suivi  de  tous  les 
courtisans  d'Henri  III ,  et  de  l'élite  de  la  noblesse  française , 
se  mit  en  devoir  de  lui  fermer  le  passage.  Joyeuse  se  flat- 
tait d'obtenir  une  victoire  assurée,  et  fondait  cette  confiance 
sur  ce  que  ses  troupes  étaient  numériquement  très-supé- 
rieures à  celles  du  roi  de  Navarre.  Les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent à  Coulras,  en  Périgord,  le  ao  octobre  1687,  et 
l'action  commença  sur  les  neuf  heures  du  matin  (1).  A  dix 
heures,  l'armée  catholique  était  déjà  en  pleine  déroute,  et 
Joyeuse  avait  été  tué,  aiosi  que  5ooo  hommes  de  ses  trou- 
pes; 5oo  hommes  furent  faits  prisonniers;  et  enfin  Je  roi 
de  Navarre,  qui  fît  ce  jour  là  des  prodiges  de  valeur  (a) , 


(1)  Quand  les  armées  furent  en  présence,  le  roi  de  Navarre,  s'adressant 
a  ceux  qui  l'environnaient,  déplora,  dans  les  terme*  le*  plus  touchants, 
les  funestes  effets  des  guerres  civiles;  s'attendrit  sur  le  sort  de  la  France, 
cl  prit  tous  les  seigneurs  à  témoin  des  efforts  qu'il  avait  faits  pour  1er* 
miner  se»  différents  à  l'amiable.  «  Périssent,  ajouta-t-il,  les  auteurs  d« 

•  cette  guerre  ;  et  que  le  sang  qui  va  couler  retombe  sur  leur  téte.  •  Puis 
se  retournant  vers  les  princes  de  Coudé  et  de  Çonti  et  le  comte  de  Sois* 
sops  ses  cousins  :  *  Pour  vous,  jepe  vous  dis  autre  chose,  sinon  que  vous, 

•  êtes  du  sang  de  Bourbon  ;  et  vive- Pieu  1  je  voua  ferai  voir  que  je  fuis 

•  votre  aîné;  —  et  noua,  répondirent  ces  princes,  que  nous  nommes  d« 
>  bons  cadets.  • 

(a)  Il  enfoqça  les  premiers  rangs  des  catholiques,  et  fît  de  sa  main  un 
bon  nombre  de  prisonniers.  S'apercevant  que.,  4*9*     chaleur  df  l'ac- 
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remporta  la  victoire  la  plus  complète  (i).  Parcourant  en- 
suite le  champ  de  bataille,  il  fit  enterrer  les  morts;  ordonna 
qu'on  prît  soin  des  blessés;  reçut  avec  affabilité  les  prison^ 
niers  qu'on  lui  amenait  en  foule,  et  rendit  à  quelques- 
uns  leurs  drapeaux  en  récompense  de  leur  bravoure.  Il  or- 
donna que  le  corps  de  Joyeuse  fût  porté  au  roi  (2).  En 
i588 ,  il  reprit  Pile  de  Marans  ,  que  les  catholiques  lui 
avaient  enlevée.  Indigné  des  insultes  que  le  parti  de  la  ligue 
avait  faites  à  Henri  III ,  le  m  août  de  la  même  année  Cà  la 
journée  des  barricades),  le  roi  de  Navarre  offrit  à  ce  prince 
sa  personne  et  ses  soldats;  mais  ses  offres  ne  furent  point 
acceptées.  Il  reprit  la  Garnache,  et  enleva  Niort  par  esca- 
lade, le  aa  décembre  de  la  même  année ,  après  un  combat 
sanglant.  En  1589(3),  il  se  rendit  maître  de  Loudun,  de 
nie -Bouchard,  de  Mirebeau,  de  Châtellerault  et  de  Vi- 
vonne,  et  prit  encore  la  ville  et  le  château  d'Argenton ,  en 
Berri.  Étant  retourné  à  Châtellerault,  ad  mois  de  mars,  il 
y  reçut  un  courrier  que  le  roi  lui  envoyait ,  en  lui  deman- 
dant «te  traiter  avec  lui.  Une  trêve  fut  bientôt  après  signée 
entre  les  deux  rois,  et  publiée  par  la  déclaration  que  le  roi 
de  Navarre  donna  à  Saumur,  le  21  avril.  Les  deux  princes 
s'abouchèrent  ensuite  au  château  de  Plessis-les-Tours ,  et 
le  roi  de  Navarre  eut  un  pouvoir,  en  date  du  26  du  même 
mois,  pour  commander  les  armées  françaises,  sous  l'au- 


tioo ,  plusieurs  des  siens  se  mettaient  devant  lui  a  dessein  de  défendre 
et  de  couvrir  sa  personne.  «A  quartier  ,  je  vous  prie,  leur  dit-il,  ne 

•  m'offusquez  pas;  je  veux  paraître.» 

(1)  Modeste  dans  son  triomphe,  il  vit,  sans  laisser  paraître  d'émotion, 
ln  salle  où  il  s'était  retiré  pour  prendre  un  léger  repas,  tapissée  des  éten- 
dards enlevés  aux  ennemis ,  et  sa  table  environnée  des  vaincus  qui,  pleins 
d'admiration,  s'emprettsaient  autour  de  lui. 

(3)  Quelqu'un  de  sa  suite  ayant  osé  plaisanter  sur  le  malheur  arrivé  a 
Joyeuse.  «Silence,  messieurs,  dit  Henri  avec  sévérité;  ce  moment  est 

•  celui  des  larmes,  même  pour  les  vainqueurs.  •  Avant  de  se  coucher  il 
écrivit  au  roi  :  •  Sire,  mon  seigneur  et  frère,  remercies  Dieu  :  j'ai  battu 
»  vos  ennemis  et  votre  armée.  » 

(3)  Catherine  de  Médicis  mourut  le  5  janvier  de  cette  année,  su  châ- 
teau de  filois,  à  l'Age  de  71  ans. 


■ 
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lorité  du  roi  de  France.  Henri  III  marcha  alors  vers  Poi- 
tiers, menacé  par  les  ligueurs,  et  le  roi  de  Navarre  surprit 
Châtcaudun.  Ayant  réuni  leurs  armées,  et  soumis  ou  forcé 
les  petites  villes  qu'elles  rencontrèrent  sur  leur  passage,  les 
deux  rois  formèrent  le  siège  de  Paris,  le  a  juillet.  Le  1" 
août  suivant,  Henri  lîl  fut  blessé  à  mort,  au  château  de 
Saint-  Cloud  ,  par  un  moine  fanatique  %  nommé  Jacques 
Clément  Le  roi  de  Navarre  lui  succéda ,  sous  le  nom  de 
Henri  IV  (1);  conquit  son  royaume  l'épée  à  la  main  ;  eu 
devint  enfin  paisible  possesseur, .et  mérita  le  glorieux  sur- 
nom de  Grand.  Il  fut  cependant  assassiné  à  Paris,  le  14 
mai  1610,  par  un  monstre  furieux  et  imbécile,  nommé 
Ravaillac ,  et  mourut  le  même  jour,  à  l'âge  de  5y  ans,  dans 
la  ai1  année  de  son  règne(a).  (Mémoires  de  Sully  ;  Histoire 
de  France  du  Père  Daniel;  Davila;  de  Thou;  DupUix  ; 
Aubigné; le  P.  Matthieu;  HUtoire  des  Grands-Officiers  de 
la  Couronne,  par  le  Père  Anselme,  tom.  VIII,  pag.  884  ; 
Dictionnaire  universel,  par  Chaudon  et  Delandine,  pé  355  j 
Biographie  universelle,  tom.  XX,  p.g^;  Histoire  de  France, 
par  Anquetil ,  tom.  V;  Sang  des  Bourbons ,  par  Jacquelin , 
Paris,  1819,  I'*  partie.) 

db  BOURBON  (François),  comte  d'Engfùen,  commandant 
d'armée,  frère  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  na- 
quit au  château  de  la  Fère ,  le  a5  septembre  i5iq.  Il  était 
frère  putné  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  et  peut 
être  comparé  aux  plus  vieux  capitaines.  En  i54a,  il  servit 
dans  Farmée  commandée  par  le  duc  d'Orléans  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg,  et  se  trouva  à  la  prise  de  toutes  les 
villes  et  places  de  ce  duché.  Le  roi  lui  confia,  par  pouvoir 


(1)  Parmi  le*  seigneurs  qui  vinrent  des  premiers  jurer  obéissance  aux 
pieds  de  Henri  IV,  fut  Givry,  qui,  «adressant  au  nouveau  souverain,  lui 
dit:  •  Sire,  vous  êtes  le  roi  des  braves,  et  vous  ne  seres  abandonné  que 
•  des  poltron».  •  Cette  heureuse  saillie  retint  dans  le  parti  du  roi  plu- 
sieurs chefs  de  l'armée. 

(a)  Henri  IV  avait  fait  abjuration  solennelle  du  calvinisme ,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Denis,  le  a5  juillet  i5q3. 
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donné  a  Saint- Germain-en-Laye ,  le  28  avril  i543  (1),  le 
commandement  de  l'armée  de  mer  du  Levant ,  et  il  eut  or- 
dre de  se  joindre  à  Barberousse ,  qui  devait  venir  attaquer 
Nice  avec  les  armées  françaises  de  terre  et  de  mer.  En  at- 
tendant le  général  turc ,  il  attaqua  Nice ,  et  y  fut  battu  par 
suite  d'une  trahison*  Les  flottes  turque  et  française  s'étant 
jointes  à  Marseille,  elles  en  partirent  le  5  août  de  la  même 
année  pour  faire  le  .siège  4e  Nice,  qui  se  rendit  le  22.  On 
attaqua  ensuite  le  château  ,  dont  on  fut  obligé,  faute  de 
vivres,  de  lever  le  siège,  le  8  septembre.  Le  roi  donna  au 
comte  d'Enghien  le  gouvernement  général  du  Piémont,  sur 
la  démission  du  maréchal  d'Annebaut;  par  provisions  du 
6  décembre (2),  et  par  pouvoir  donné  à  Fontainebleau,  le 
26  du  même  mois  (3),  il  lut  confia  le  commandement  de 
l'armée  qu'il  envoyait  dans  ce  pays.  En  i544>  te  comte  d'En- 
ghien prit  les  villes  de  Pallezol,  de  Crescentino,  de  Desan- 
ncs  et  de  Carmagoolles.  Le  1 2  avril  de  la  môme  année  il 
livra  bataille  au  marquis  du  Guast,  général  des  troupes  de 
l'empereur  Charles,  près  Cérisoles.  Etant  placé  au  corps 
de  bataille ,  le  comte  d'Enghien  s'aperçut  que  les  Italiens 
et  les  Grisons  de  la  gauche  de  l'armée  française  abandon- 
naient leurs  capitaines  ;  il  y  accourt  suivi  de  quelque  cava- 
lerie, et  clurge  l'ennemi,  dont  il  enfonce  les  bi taillons  ; 
dans  une  seconde  charge  qu'il  fit ,  les  Grisons  et  les  Italiens 
ayant  pris  la  fuite,  il  se  trouva  investi  de  toutes  parts  par 
l'infanterie  espagnole  et  allemande;  mais,  à  la  téte  de  100 
cavaliers  qui  lui  restaient,  il  tint  ferme  contre 4000  hom- 
mes qui  l'attaquaient.  Ceux-ci  apprenant  alors  la  défaite  du 
reste  de  leur  armée,  commencèrent  à  se  retirer.  Le  comte 
d'Enghien  les  fit  charger  en  flanc  par  5o  chevaux,  et  tom- 
ba avec  le  reste  de  sa  compagnie  sur  l'arrière-gardc  de  cet- 
te troupe  ennemie,  qu'il  tua  ou  fit  prisonnière.  Les  Fran- 
çais ne  perdirent  pas  3oo  hommes  dans  cette  journée ,  qui 
*  • 

(1)  Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerres,  manuscrit»  de Béthu ne. 

(2)  Elles  sont  rapportées  dans  les  manuscrits  4e  Bëthune. 

(3)  Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerres,  et  manuscrits  dcBriennr, 
à  la  bibliothèque  du  roi. 
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en  coûta  12.000  aux  Impériaux.  Ces  derniers  abandonnè- 
rent en  outre  sur  le  champ  de  bataille  un  butin  immense, 
i5  pièces  d'artillerie  et  3ooo  prisonniers.  Le  fruit  de  celle 
victoire  lut  la  prise  de  Carignan,  de  Monlcallier,  île  Sainl- 
I)amien-de-Vigon ,  du  pont  de  Slurc,et  de  presque  tout  le 
Montserrat.  Le  comte  d'Enghicn  fut  pourvu  du  gouvrr- 
nement  de  Languedoc,  par  provisions  données  à  Fontaine- 
bleau, le  i5  décembre,  régistrées  au  parlement  de  Tou- 
louse, le  5  février  i545  (i).  En  i545;  il  quitta  son  gou- 
venement  de  Piémont  pour  prendre  possession  de  celui  du 
Languedoc ,  et  fit  son  entrée  à  Toulouse  comme  gouver- 
neur de  la  province  ,  le  i5  décembre.  Il  mourut  le  a3  fé- 
vrier i546,  de  la  chute  d'un  coffre  qui  lui  tomba  sur  la  tê- 
te, dans  un  moment  on  il  s'amusait  avec  de  jeunes  sei- 
gneurs à  défendre  un  fort  de  neige.  Ce  fut  une  perte  réelle 
pour  la  France,  à  qui  sa  valeur  et  ses  victoires  avaient  don- 
né les  plus  grandes  espérances.  {Dépôt  de  la  {pierre.  ,  His- 
toire de  France  du  Père  Daniel ,  tom.  IX ;  Histoire  militai- 
re des  Suisses  du  baron  de  Zurlauben  ,  tom.  IF;  Diction- 
rmire  universel  par  Chaudon  et  Delandine  ,  tom.  VII r,  pag. 
i52;  Histoire  de  France  par  Anquetil.) 

de  BOURBON  (Louis  I"),  prince  de  Condê,  colonel-géné- 
ral d'infanterie  9  né  le  7  mai  i53o,  était  frère  de  François 
de  Bourbon,  comte  d'Enghien,  et  d'Antoine  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre,  qui  précèdent.  Connu  d'abord  sous  le  ncrnY 
de  M.  de  Vendôme ,  Louis  de  Bourbon  était  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  Henri  II ,  en  1 549-  H  fit  ses  premières 
armes  la  même  année ,  à  la  prise  des  forts  des  environs  de 
Boulogne.  La  paix  fut  signée  au  commencement  de  Tannée 
suivante.  Il  prit  le  titre  de  prince  de  Coudé ,  lors  de  son  ma- 
riage, le  22  juin  1 55 1  (2).  Au  mois  de  novembre  delà  mê- 


(1)  Histoire  du  Languedoc,  aux  preuves,  pag.  io5. 

On  Ht  dans  la  vie  du  prince  de  Condé,  au  tom.  XIII  des  vies  des 
homme*  illustres  de  la  France,  pag.  3 ,  à  la  note,  que  te  prince  de  Con- 
dé prit  le  titre  de  due  de  l  endôme  .  torsqu' Antoine  ton  frère  atné  4c 
quitta  pour  prendre  celui  de  Navarre.  Antoine  ne  prit  le  titre  de  roi  de 
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me  aunéc,  il  alla  servir  en  Piémont,  comme  volontaire , 
sous  le  maréchal  de  Brissac  (1)  ;  se  trouva  au  siège  de  Lau- 
tri  et  de  sa  citadelle;  à  la  prise  de  Saint-Balleing,  et  finit 
la  campagne ,  sous  le  duc  de  Vendôme ,  son  frère,  en  Picar- 
die, où  Ton  ne  fit  rien  de  considérable.  En  i55a,  il  accom- 
pagna le  roi  à  la  prise  des  villes  de  Metz,  Tout  et  Verdun  ; 
dans  sa  marche  sur  la  frontière  d'Allemagne ,  et  au  duché 
de  Luxembourg;  et  revint  ensuite  à  la  cour.  L'empereur 
ayant  assiégé  Mets  la  môme  année ,  le  prince  de  Gondé  s'y 
rendit.  Le  duc  de  Guise,  chargé  de  la  défense  de  cette  pla- 
ce, donna  au  prince  la  garde  de  la  porte  Saint-Thibaut.  Ge 
poste ,  qui  ne  devait  lui  fournir  l'occasion  de  se  signaler 
qu'autant  qu'il  serait  attaqué,  ne  fut  point  du  goût  de 
Coudé  ;  il  en  laissa  le  commandement  au  duc  d'Ëughien , 
son  frère ,  et  servit  en  qualité  de  volontaire  dans  toutes 
les  sorties,  où  on  le  vit  plusieurs  fois,  en  habit  de  sim- 
ple cavalier,  se  livrer  tout  entier  à  son  ardeur.  A  la  tête  de 
trois  cornettes  de  cavalerie,  il  attaquâtes  ennemis,  au  mois* 
d'août  1 555 ,  et  contribua  beaucoup  à  la  victoire  que  le  con- 
nétable remporta  sur  eux  près  de  Doullens.  Le  prince,  en 
les  poursuivant  l'espace  de  plus  d'une  demi-lieue ,  en  tua 
ou  en  prit  un  grand  nombre.  Commandant  1200  hom- 
mes dans  l'armée  du  roi ,  en  i554»  il  servit ,  sous  le  duc  de 
Nevers,  à  la  prise  d'Orchimont,  de  Villarzy  et  d'Hiergues. 
Il  se  trouva,  sous  le  roi ,  à  l'assaut  de  Bouvines  ;  aux  sièges 
de  Dinant  et  de  Renty;  et  donna  des  marques  d'une  gran- 
de valeur  au  combat  qui  fut  livré,  le  i3  août,  près  de  cette 
place  (a).  Il  fut,  vers  cette  époque,  créé  chevalier  de  l'Or- 


Navarre  que  le  a5  mai  i555 ,  à  la  mort  d'Henri  d'Albrct  son  beau-père  : 
le  prince  de  Condé  était  connu  sous  ce  nom  dès  son  mariage,  et  n'a  ja- 
mais porté  celui  de  duc  de  Vendôme. 

(1)  Le  prince  de  Gondé  était  doue  d'une  impétuosité  naturelle  que 
Brissac  ne  parvint  pas  toujours  à  tempérer,  quoiqu'il  lui  représentât  qu'elle 
mettait  souvent  un  obstacle  à  l'ensemble  des  opérations  de  l'armée. 

(a)  Dans  l'histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  tom.  I,  pag.  35a, 
il  est  dit  que  le  prince  de  Condé  défit  une  partie  des  troupes  du  prince 
de  Piémont  en  i555,  et  qu'il  se  signala  au  combat  d'Antibca,  donné  le 
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dre  du  roi.  Capitaine  de  5o  hommes  d'armes,  il  se  rendit, 
au  mois  d'août  i555,  à  l'armée  de  Piémont ,  et  y  comman- 
da la  cavalerie  en  l'absence  du  due  d'Aumale,  qui  avait  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  pendant  la  maladie  du 
maréchal  de  Brissac.  Au  siège  d'Ulpian,  Condé  assista  à 
tous  les  travaux;  monta  à  l'as  aut  à  une  des  attaques;  et 
on  dut  à  soit  activité  la  prise  de  cette  place,  qui  se  rendit, 
le  19  septembre.  La  trêve  conclue  pour  5  ans,  à  Vaucelles, 
le  5  février  1 556 ,  fut  rompue  dès  l'année  suivante.  A  la  ba- 
taille de  Saint  Quentin,  le  10  août  1 557,  le  prince  de  Cou- 
dé donna  au  connétable  de  Montmorency  avis  d'un  mou- 
vement des  ennemis;  mais  ce  dernier  n'en  ayant  tenu  au- 
cun compte,  la  bataille  fut  perdue.  Condé  rallia  alors  un 
corps  de  troupes  à  la  Fère,  d'où  il  harcela  les  Espagnols 
par  des  courses  continuelles.  Envoyé  ensuite  à  Soissnns , 
son  courage,  sa  prudence  suppléèrent  au  petit  nombre  de 
troupes  qu'il  commandait,  et  il  remporta  plusieurs  avan- 
tages sur  les  troupes  de  Charles-Quint.  En  i558,  il  mar- 
cha aux  sièges  de  Calais  et  de  l 'h  ion  vil  le.  On  lui  donna ,  par 
provisions  datées  de  Folenibray,  le  17  août  (1),  la  charge 
de  colonel-général  de  l'infanterie  française  delà  les  monts,  '  , 

vacante  par  la  démission  du  vidame  de  Chartres,  qui  ve- 
nait d'être  promu  à  la  lieutenance-générale  de  Calais  et  du 
Calaisis.  François  II  envoya  le  prince  de  Condé  jurer  an 
roi  d'Espagne  la  paix  qui  avait  été  conclue,  le  3  avril  i55o. 
par  Henri  II  (a).  Le  prince  de  Coudé ,  accusé  par  les  Gui-  , 
ses  d'avoir  trempé  dans  la  conjuration  d'Amboise  ,  se  ren- 


ij  août  de  la  même  année.  Le  Père  Anselme  a  sans  doute  voulu  parler 
du  combat  de  Renty,  qui  se  donna  le  1 3  août  ■  354  *  ct  non  en  i553, 
comme  il  l'avance. 

(1)  Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerres. 

(3)  L'auteur  des  Vies  des  hommes  illustres,  tom.  XIII,  pag.  ?8,  ra- 
•conte  que  les  Guises  proGtèrent  de  l'absence  du  prince  de  Condé  pen- 
dant son  voyage  auprès  du  roi  d'Espagne,  pour  faire  donner  au  maré- 
chal de  Brissac  le  gouvernement  de  Picardie.  Le  prince  de  Condé  ne  fit 
ce  voyage  qu'après  l'avènement  de  François  II  au  trône,  le  10  juil- 
let i"5q.  Le  maréchal  de  Brissac  avait  le  gouvernement  de  cette  pro- 
vince dès  le  3i  mars  précédent  :  les  provisions  sont  datées  de  ce  jour. 
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dit  à  Orléans,  où  devaient  se  tenir  les  états-généraux,  et 
y  fut  arrélé  prisonnier,  le  3i  octobre  i56o  (i);  mis  eu  ju- 
gement, et  condamné  à  mort.  L'exécution  de  ce  jugement 
avait  été  fixée  au  10  décembre,  jour  de  l'ouverture  des  é- 
lats.  François  II  étant  mort  avant  cette  dernière  époque, 
le  prince  de  Condé  obtint  sa  mise  en  liberté  à  l'avènement 
de  Charles  IX  à  la  couronne.  Il  fut  aussi  absous  par  arrêt 
du  conseil,  du  18  décembre  i56o;  justifié  et  déclaré  inno- 
cent par  arrêt  du  parlement,  du  i5  juin  i56i.  Sur  la  dé- 
mission du  maréchal  de  Brissac,  il  fut  pourvu  du  gouver- 
nement général  de  Picardie,  par  provisions  données  à  Saint- 
Germaiu-en-Laye,  le  5  octobre  suivant,  registrées  au  parle- 
ment de  Paris ,  le  27  novembre  (a) ,  et  se  démit  de  la  charge 
de  colonel-général  de  l'infanterie  française  delà  les  monts. 
Après  le  meurtre  de  quelques  huguenots  commis  à  Vassy, 
le  1"  mars  1662,  par  les  gens  du  duc  de  Guise,  le  prince 
de  Condé  embrassa  publiquement  le  calvinisme  ,  qu'il  pro- 
fessait depuis  quelques  années.  Il  lit  dans  le  même  temps 
une  levée  de  proteslans;  envoya  d'Andelot  se  saisir  d'Or- 
léans; se  rendit  lui-même  daus  cette  ville  qui  avait  été 
prise,  le  2  avril;  en  fit  sa  place  d'armes;  y  publia  son 
manifeste,  le  8,  et  fut  élu  chef  et  général  des  huguenots,  par 
acte  signé  le  1 1  du  même  mois.  Blois,  Beaugency,  Tours, 
Angers,  le  pont  de  Cé,  Poitiers,  la  Rochelle,  Monlauban 
Agen,  Castres,  Montpellier,  Nîmes,  Cash  Inaudary,  Péze- 
nas,  Béziers ,  Aiguesmortes,  Tournon  ,  les  Cévennes,  le  Yi 
 j  

(t)  Ayant  demandé  à  ne  justifier,  le  roi  lui  accorda  une  audience  en 
présence  de  toute  la  cour  et  des  ambassadeur»  mandés  à  ce  sujet.  Condé 
y  plaida  sa  cause  avec  l'assurance  d'un  innocent  calomnié,  et  6nit  par 
cette  protestation  :  «  Si  quelqu'un  est  asset  hardi  pour  soutenir  que  j'ai 

•  tenté  de  lévolter  les  Français  contre  la  personne  sacrée  du  roi,  et  que  je 

■  suis  auteur  de  la  conspiration ,  renonçant  au  privilège  de  mon  rang,  je 

■  suis  prêt  à  le  démentir  par  un  combat  singulier.  >  —  fit  moi ,  dit  Gui- 

■  se,  auquel  ce  défi  paraissait  adressé,  et  qui  faute  de  preuves  eût  voulu 

■  étouffer  celte  affaire,  je  ne  souffrirai  pas  qu'un  si  grand  prince  soit  uoir- 

•  ci  d'un  pareil  crime,  et  je  le  supplie  de  me  prendre  pour  second.  • 

(2)  Registres  du  parlement  de  Paris,  au  I"  vol.  des  ordopnançes  dt 
Charles  IX,  coté  Z,  fol.  i6y. 
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varais .  Maguelonne,  Orange,  M  orna*,  Sisteron,  Grenoble, 
Pien*latle,Montélimart,  Romans,  Gap,  Vulence,  Lyon, 
Châlons  sur-Saône,  Mâcon,  Rouen,  Pont-Audcmer,  Diep- 
pe el  le  Havre-de-Grâce  se  déclarèrent  pour  le  prince  de 
Coudé,  qui  cependant  entreprit*  sans  succès  de  s'assurer  de 
Toulouse.  Il  envoya  Monlgomméry  prendre  Bourges.  La  vil- 
le se  rendit ,  le  27  mai,  et  la  tour  fut  obligée  de  capituler. 
Le  prince  de  Condé  nomma  Baudiné  général  des  religion  - 
nairesdu  Languedoc.  L'armée  du  roi  s'avançant  versChâ- 
teaudun,  le  prince  de  Condé  sortit  d'Orléans  avec  la  sien- 
ne,  prit  une  position  assez  avantageuse  pour  pouvoir  en 
même  temps  couvrir  Orléans;  assurer  ses  convois  et  em- 
pêcher qu'on  ne  l'attaquât.  Il  tenta,  le  2  juillet,  de  sur- 
prendre l'armée  du  roi;  mais  il  échoua  dans  cette  entre- 
prise. Il  marcha  sur  Beaugency;  prit  cette  ville  d'assaut, 
le  6  du  même  mois,  et  l'abandonna  au  pillage.  L'armée 
royale  ayant  reçu  un  secours  de  6000  Suisses  et  de  dix  cor- 
nettes de  cavalerie  allemande,  le  prince  de  Gondé,  qui  se 
trouvait  hors  d'état  de  tenir  la  campagne  ,  fit  démanteler 
Beaugency;  sépara  son  armée,  et  la  dispersa  dans  les  dif- 
férentes villes  dont  il  s'était  emparé.  Les  conférences  qui  se 
tinrent  les  mois  suivants  étant  devenues  infructueuses,  le 
roi  prit  Rouen  d'assaut,  le  26 octobre.  De  son  côté,  le  prin- 
ce de  Coudé,  fortifié  de  9000  hommes  que  lui  amena  d'An- 
delot,  résolut  d'attaquer  Paris  11  s'empara,  dans  sa  mar- 
che, de  Pluviers,  qui  se  rendit,  le  1 1  novembre.  On  fit  pen- 
dre les  deux  capitaines  qui  y  commandaient,  et  on  égor- 
gea les  prêtres.  LaFerté-Aleps,  Estampes,  Montlhéri,  Dour 
dan,  lui  ouvrirent  leurs  portes.  11  échoua,  le  17,  devant  Cor- 
beii  ;  arriva  à  Villejuif  le  >4  •  et  devant  Paris  le  25.  Il  eut 
quelque  avantage  dans  le  faubourg  Saint-Victor;  mais  re- 
poussé bientôt  avec  perte,  il  fut  obligé  de  se  retirer.  De 
nouvelles  conférences,  aussi  infructueuses  que  les  premiè- 
res, interrompirent  encore  les  hostilités  pour  quelques  jours. 
Ces  conférences  rompues,  le  priuce  résolut  de  forcer  l'ar- 
mée du  roi  dans  ses  retranchements,  et  de  donner  ensuite 
un  assaut  à  Paris.  L'indiscrétion  d'un  de  ses  ofliciers  fit  é- 
chouer  son  projet.  Il  y  renonça  ;  décampa,  le  10  décem- 
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bre,  tles  environs  de  M  ont  rouge,  Arcueil  et  Autouy,  que  ses 
troupes  brûlèrent  ;  Alla  camper  le  même  jour  à  Palaiseau , 
et  le  1 1  àLimours.  Il  se  présenta,  le  ia,  devant  Saint- Àr- 
noul  en  Bauce,  qui  refusa  d'ouvrir  ses  portes  ;  cette  ville 
fut  forcée  et  pillée.  L'armée  du  prince  campa,  le  i5,  à  A* 
Mis;  le  16,  à  Gallardoa  ;  le  17,  à  Maintenon  ;  le  18,  à  Né- 
ron ;  le  19,  elle  rencontra  l'armée  du  roi  dans  la  plaine  de 
Dreux.  Le  prince ,  forcé  de  livrer  bataille ,  attaqua  d'abord 
les  Suisses  qui  étaient  au  centre  ;  les  enfonça  ;  battit  la  ca- 
valerie qui  vint  à  leur  secours,  et  la  mit  en  désordre.  L'a- 
miral de  Cotiguy,  secondant  la  valeitr  du  prince,  défit  la 
cavalerie  commandée  par  le  connétable  de  Montmorency, 
qui  fut  blessé  et  se  rendit  prisonnier.  La  victoire  paraissait 
assurée  aux  protestans;  mais  la  bravoure  et  la  fermeté  des 
Suisses  la  rendit  chancelante.  Ils  se  rallièrent  plusieurs  fois  ; 
résistèrent  avec  intrépidité  aux  efforts  de  la  cavalerie;  en- 
foncèrent et  dispersèrent  un  corps  de  lansquenets  qui  les 
attaquait  ;  tentèrent  «l'abord  avec  succès  la  reprise  de  8 
pièces  d'artillerie  dont  les  huguenots  s'étaient  emparés  au 
commencemept  de  l'action.;  et  lorsque  obligés  de  céder  au 
nombre  ils  se  retirèrent,  ce  fut  avec  l'assurance  que  don- 
ne la  victoire.  Le  duc  de  Guise,  avec  un  renfort  qu'il  ame- 
nait à  l'armée  catholique,  attaqua  alors  l'infanterie  des  re- 
ligion n aires ,  et  la  tailla  en  pièces.  Le  maréchal  de  Saint- 
André  se  porta  avec  de  l'infanterie  contre  la  cavalerie  du 
prince  de  Gondé,  et  la  mit  en  fuite.  Ce  prince,  après  des 
«fforls  surprenants,  ne  put  rallier  que  aoo  cavaliers  qui  l'a- 
bandonnèrent presque  aussitôt.  Environné  de  toutes  parts; 
ayant  reçu  un  coup  d'épée  au  visage  ;  blessé  à  la  main  .  et 
son  cheval  abattu,  Condé  fut  forcé  de  se  rendre  à  Dam- 
ville  (1).  Ou  le  transféra  à  Amboise ,  au  mois  de  janvier  sui- 
vant. L'assassinat  du  duc  de  Guise  pendant  le  siège  d'Or- 
léans ,  détermina  la  cour  à  accorder  la  paix  aux  hugue- 
nots. On  signa  d'abord  uue  trêve,  le  i5  mars  i565  ;  puis  la 
— .  

(1)  Le  duc  de  Guise  le  reçut  avec  la  plus  grande  affabilité  ;  iU  soupe 
r  eut  ensemble,  et  comme  il  ne  se  trouvait  qu'un  lit,  ils  le  partagèrent  ; 
on  les  eût  crut  les  meilleurs  amis  du  monde. 
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paix,  le  18.  L'éditde  paciftcation  fut  donné  à  Ambnise,  le 
19:  publié  à  Paris,  le  2 5, et  enregistré  au  parlement  et  dans 
toutes  les  autres  cours  souveraines ,  le  27.  Le  prince  deCon- 
dé  el  le  connétable  furent  mis  en  liberté ,  et  suivirent  le  roi 
dans  sa  marche  au  Havre,  que  les  Anglais  retenaient  sous 
différents  prétextes.  Le  connétable  forma  le  siège  de  cette 
place,  le  20  juillet  ;  et  le  prince  de  Coudé  y  servit  à  toutes 
les  attaques.  Le  Havre  se  rendit ,  le  28,  et  les  troupes  du 
roi  y  entrèrent,  le  3 1.  L'éditde  Roussilloo,  rendu  en  i564, 
contre  les  huguenots  ;  le  refus  de  la  lieutenance-générale 
du  royaume,  que  le  prince  de  Condé  demanda  en  1 566 ,  eti 
la  fierté  avec  laquelle  le  duc  d'Anjou  lui  parla  à  celte  oc- 
casion, aigrirent  de  nouveau  le  prince  de  Condé  contre  la 
cour.  11  se  disposa  à  reprendre  les  armes.  Il  assembla  son 
armée,  au  mois  de  septembre  1567  ;  forma  le  dessein  d'en- 
lever le  roi  à  Monceau ,  et  s'empara  de  Rosay  en  Brie ,  le 
27.  Le  roi  se  retira  à  M  eaux,  et  se  mit  en  marche  pour  Pa- 
ris, le  29  au  matin,  dans  le  milieu  d'un  bataillon  carré  for- 
mé par  les  Suisses ,  commandé  par  le  colonel  Pfiffer.  Le 
prince  de  Condé  harcela  cette  escorte  jusqu'au Bourget  sans 
pouvoir  (1)  l'entamer.  Résolu  d'attaquer  Paris,  il  s'empa- 
ra de  Moutereau,  de  Lagny  et  de  Saint-Denis,  le  00  sep- 
tembre ;  brûla,  pendant  la  nuit  du  ier  octobre ,  tous  les  mou- 
lins entre  les  portes  du  Temple  et  Saint-Honuré  ;  insulta, 
le  2,  le  faubourg  Saint-Denis;  prit ,  le  26,  le  bourg  et  le 
pont  de  Charcnton  ;  resserra  la  ville  et  empêcha  les  vivres 
d'y  entrer.  A  la  bataille  de  Saint-Denis,  le  10  novembre 
1567,  l'amiral  ayant  mis  en  déroute  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée catholique,  le  prince  de  Condé  prit  alors  le  parti  d'at- 
taquer avec  sa  cavalerie  le  corps  de  bataille,  qu'il  pouvait 
prendre  en  flanc.  Le  maréchal  de  Montmorency  marcha, 
de  son  côté,  pour  preudre  le  prince  de  la  même  manière. 
Mais  Condé,  laissant  une  partie  de  sa  troupe  pour  tenir  tète 
au  maréchal,  tomba  avec  le  reste  sur  le  corps  de  bataille; 
le  mit  en  fuite,  et  le  força  d'abandonner  le  connétable  cou- 


(1)  Anquetildani  «on  Histoire  de  France»  tom  V,  pag.  i55,  dit: 
sans  (fscr. 
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vert  de  blessures,  le  maréchal  de  Montmorency,  après  avoir 
I aillé  en  pièces  la  partie  des  troupes  qui  lui  avait  été  oppo- 
sée, abandonna  ses  avantages  pour  aller  secourir  son  père. 
Cette  manœuvre  sauva  le  prince  de  Condé.  Il  avait  perdu 
la  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie  ;  son  cheval  venait  d'ê- 
tre tué  sous  lui,  et  il  était  presque  enveloppé,  lorsque  le 
maréchal  de  Montmorency  se  retira ,  laissant  seulement  un 
petit  corps  de  troupes  pour*  achever  de  combattre  le  prin- 
ce, qui,  secouru  à  propos,  profita  de  la  nuit  pour  se  reti- 
rer à  Saint-Denis.  Ayant  été  joint  la  même  nuit  par  d'An- 
delot,  il  brûla,  le  lendemain,  la  Chapelle  et  quelques  mou- 
lins dans  les  faubourgs  de  Paris  ;  chargea  La  Noue  de  con- 
duire des  troupes  à  Orléaps,et  partit,  le  12  novembre,  pour 
la  Lorraine.  Arrivé  sur  les  frontières  de  cette  province,  le 
prince  de  Coudé  joignit,  le  ?  1  janvier  i568,  9000  hom- 
mes que  lui  amenait  Casimir,  comte  palatin  du  Rhin  (1); 
se  mit  en  marche  avec  ces  troupes  ;  fit  lever  le  siège  d'Or- 
léans, et  se  présenta  devant  Chartres,  le  24  février.  Le  siè- 
ge de  celte  ville  fut  long,  par  suite  de  la  vigoureuse  défen- 
se d'Antoine  de  Lignières.  Le  prince  de  Condé,  après  plu- 
sieurs attaques  inutiles,  détourna  la  rivière,  et  priva  la  vil- 
le de  paiu.  Ayant  reçu ,  le  14  mars,  uu  trompette  qui  lui 
annonçait  une  cessation  d'armes  accordée  par  le  roi,  jus- 
qu'au a5 ,  il  leva  le  siège ,  le  i5  (2).  On  conclut  la  paix ,  le 
23  mars  ;  le  parlement  l'enregistra ,  le  20.  Le  prince  rendit 
au  roi  toutes  les  places  que  les  huguenots  occupaient,  el 
se  relira  dans  son  château  de  Royers  en  Bourgogne.  Le  ma- 
réchal de  Tavannes ,  par  ordre  de  Catherine  de  Médicis , 
teula  de  l'y  surprendre ,  le  1 5  août  suivant.  Mais  Condé  par- 


(1)  Lorsque  les  reitres  amenés  par  Casimir  arrivèrent  à  Pont-à-Mous- 
son ,  ils  demandèrent  100  mille  écus  qui  leur  avaient  été  promis  ;  mai*  il 
n'y  en  avait  pas  aooo  dans  la  caisse  de  l'armée,  et  ces  auxiliaires  mena- 
cèrent alors  de  se  retirer.  Condé,  sûr  de  l'attachement  et  du  dévouement 
de  son  armée  ,  osa  proposer  à  ses  troupes  qu'il  ne  payait  point,  de  lui 
fournir  la  somme  nécessaire  pour  satisfaire  les  reitres,  et,  chose  éton- 
nante, chacun,  jusqu'au  dernier  soldfjl,  se  cotisa  pour  la  réaliser. 

(3)  Histoire  manuscrite  de  la  ville  de  Chartres,  conservée  dans  la  bi- 
bliothèque de  la  paroisse  de  Saint-Louis  de  Versailles,  a  vol.  in-folio. 
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vint  à  se  sauver  ;  et  après  des  peines  et  «les  fatigues  incroya- 
bles, il  arriva,  le  18  septembre,  à  la  Rochelle,  où  il  trou- 
va une  armée  considérable.  On  lui  avait  ôié  le  gouverne- 
ment de  Picardie,  le  16  du  même  mois.  S'étaut  avancé  jus- 
qu'à Loudun  pour  combattre  le  duc  d'Anjou  ,  nommé  gé- 
néralissime des  troupes  de  Charles  IX,  il  s'empara  de  pres- 
que toutes  les  villes  d'Aunis,  de  Saintongc,  d'Angoumois, 
de  Poitou.  Après  le  siège  de  Pons,  qu'il  venait  de  réduire  , 
il  marcha  au  secoursd'un  de  ses  capitaines  nommé  d'Acier, 
que  le  duc  de  Montpensier  avait  attaqué  et  menacé;  arri- 
va à  Aubeterre,  le  1"  novembre;  joignit  d'Acier  ;  contrai- 
gnit le  duc  de  Montpensier  à  se  retirer  à  Châtellcrault  ;  brû- 
la le  château  de  Chauvigny,  et  se  rendit  dans  le  Bas-Poitou. 
Instruit  de  la  inarche  de  l'armée  royale,  le  prince  de  Coudé 
alla  au-devant.  Après  plusieurs  vives  escarmouches  à  avan- 
tage égal  de  chaque  côté,  et  la  prise  et  la  reprise  de  quel- 
ques châteaux  où  les  deux  partis  exercèrent  des  cruautés 
inouïes,  sans  respect  pour  les  capitulations,  la  rigueur  de 
la  saison  força  les  généraux  de  mettre  leurs  armées  en  quar- 
tiers d'hiver.  Celle  du  prince  de  Coudé  subsista  avec  aisan- 
ce par  la  vente  des  biens  d'église,  la  piraterie  sur  mer,  et  les 
secours  puissants  qu'elle  reçut  d'Élisabeth  ,  reine  d'Angle- 
terre. Pendant  cet  hiver,  les  huguenots  attaquèrent  Lusi- 
^nan  sans  succès;  prirent  d'assaut  et  ruinèrent  Saint-Mi- 
ehel-en-l'Herme ,  et  rentrèrent  en  campagne,  au  mois  de 
lévrier  i56Y).  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  Jarnac. 
ville  frontière  du  Limousin  et  de  l'Angoumois,  le  i3  mars. 
Le  duc  de  Montpepsier,  avec  l'avant-garde  de  l'armée  ca- 
tholique, ayant  tenté  le  passage  d'un  ruisseau  défendu  par 
l'amiral,  que  soutenaient  d'Andelot  et  La  Noue,  le  choc 
fut  des  plus  rudes.  Le  prince  de  Coudé  marcha  alors  au  se- 
cours de  l'amiral  ;  renversa  tout  ce  qui  se  rencontra  de- 
vant lui,  et  arrêta  l'avant-garde  de  l'armée  royale.  Blessé 
au  bras,  et  ayant  une  jambe  cassée  de  la  ruade  d'un  che- 
val (1),  il  rassura  la  noblesse  protestante,  effrayée  de  ces 


(1)  Ce  cheval  était  celui  du  duc  de  La  RochefoucauU.  Le  prince,  sans 
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accidents  (i)  ;  continua  de  combattre  avec  la  même  ardeur; 
enfonça  plusieurs  escadrons,  et  attaqua  le  duc  de  Mont- 
pensier.  Ce  dernier,  par  sa  vigoureuse  résistance,  donna 
le  temps  au  duc  d'Anjou  de  venir  à  son  secours.  Le  prince 
de  Condé  ne  put  résister  à  ce  nouveau  choc.  Soldat  et  capi  * 
laine  en  même  temps,  il  arrêta  cependant  ceux  qui  pHaient; 
rallia  les  fuyards;  ranima  les  uns  par  ses  discours,  et  fortifia 
les  autres  par  son  exemple.  Mais  enfin,  abandonné  de»  siens; 
environné  par  les  catholiques  ;  son  cheval ,  percé  de  plu» 
sieurs  coups ,  frétant  renversé  sur  tui ,  Condé  leva  la  visière 
de  son  casque,  et  se  rendit  à  Dargence,  qui  le  fit  transporter 
au  pied  d'un  arbre.  Montesquiou ,  capitaine  des  gardes  du 
duc  d'Anjou,  apprenant  que  Condé  était  prisonnier,  ac- 
courut en  criant:  Tué,  tue,  mordieu!  et  lui  cassa  la  tète 
d'un  coup  de  pistolet.  Condé  expira  le  i3  mai  1569.  Avec  un 
coeur  droit,  un  esprit  fin,  une  éloquence  naturelle,  de  la 
hardiesse ,  de  la  prudence,  du  courage,  et  enfin  toutes  les 
qualités  qui  caractérisent  un  grand  homme ,  Condé  eut  des 
faiblesses ,  et  laissa  trop  souvent  pénétrer  ses  projets.  Il  ne 
manqua  à  ce  prince,  né  pour  la  gloire  et  le  malheur  de  son 
pays,  que  de  naître  dans  des  temps  plus  heureux.  (Dépôt 
de  la  guerre ,  Vie  des  Hommes  illustres  de  l'abbé  Perrault , 
lom.  X,  pag,  1  ;  de  Thou ,  Davda,  d'Aubigné,  La  Poptliniè- 
re,  Brantôme,  Moréry,  Histoire  de  France  du  Père  Daniel, 
Histoire  militaire  des  Suisses ,  Dictionnaire  universel  par 
Chaudon  et  Delandine,  tom.  F,  pag.  ai  ;  Biographie  uni- 
verselle ,  ancienne  et  moderne,  tom.  IX,  pag,  387  ;  Histoire 
de  France,  par  Anquelil,  tom,  V.) 

i>b  BOURDON  (François) ,  prince  de  Conti,  commandant 
d'armée,  fils  du  précédent,  naquit  le  19  août  1 558.  Il  servit 
au  siège  de  la  Rochelle,  en  i5?3,  sous  les  ordres  du  duc 


daigner  se  plaindre  de  ce  funeste  accident»  s'adressa  aux  gentilshommes 
qui  l'accompagnaient:  •  Apprenez,  leur  dit-il  avec  le  plus  grand  sang 
•  froid ,  que  les  chevaux  fougueux  nuisent  plus  qu'ils  ne  servent  dans  une 
«armée.  • 

(1)  «J'ai  encore  aesea  de  courage,  dit-il,  pour  donner  une  bataille.» 
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d'Anjou  ;  assista  aux  premiers  états  de  Blois,  en  1577,  et 
fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3 1  décembre  1579. 
Il  quitta  la  cour ,  en  1 587  ,  pour  suivre  le  roi  de  Navarre  ; 
et  ayant  été  envoyé  par  ce  prince,  pour  le  remplacer  auprès 
de  l'armée  allemande,  il  vint  joindre  les  reitres,  après  leur 
défaite  à  Vimori,  au  mois  d'octobre.  Il  parvint  à  les  con- 
tenir pendant  quelques  jours,  et  gagna  aussi  les  Suisses, 
qui  penchaient  à  taire  leur  paix  avec  le  roi;  mais,  après  la 
journée  d'Auueau,  il  ne  fut  plus  maître  des  uns  ni  des  au- 
tres. Le  prince,  suivi  de  peu  de  gens,  se  retira  alors  chez 
lui  par  des  chemins  écartés-  En  i588,  il  sollicita  son  abso- 
lution du  pape,  et  il  quitta  te  parti  des  religiouuaires.  Le 
14  mars  1590,  il  combattit  à  côté  du  roi  Henri  IV,  à  la 
bataille  d'Ivry.  Il  eut,  par  pouvoir  donné  au  camp  de  Me- 
lun  le  8  d'avril  (1),  le  commandement  de  Tannée  dans 
l'Anjou,  la  Touraine,  le  Maine,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  la  Ferlé-Bernard  :  cette  place ,  enclavée  dans  le  pays 
du  Maine ,  se  rendit  par  capitulation.  Dans  la  même  année , 
il  commanda  une  autre  armée  en  Poitou  ,  par  pouvoir 
donné  au  camp  devant  Clermont  le  1"  d'octobre  (2) ,  et  ce 
pouvoir  lui  donna  en  même  temps  le  commandement  dans 
les  provinces  d'Anjou,  de  Touraine,  du  Maine,  Berri,  Poi- 
tou, Blésois,  Vendômois  ,  Dunoisel  Limousin.  Il  continua 
de  commander  l'armée  de  Poitou,  en  1591  et  1592.  Le  14 
mai  de  cette  dernière  année,  il  assiégea,  de  concert  avec 
le  prince  de  Dombes,  la  ville  dcCraon.  Le  duc  de  Mercœur 
vint  au  secours  de  la  place.  L'irrésolution  desdeux  princes  fit 
échouercetteentreprise,  et  occasionnalapertedcleur  armée. 
Tandis  que  dans  le  conseil  les  uns  opinèrent  pour  qu'on 
livrât  bataille  ,  les  autres  se  prononçaient  pour  la  retraite. 
Ce  dernier  parti  fut  celui  que  l'on  prit  ;  mais  la  peur  ayant 
saisi  les  soldats,  ils  se  débandèrent  ;  et  le  priuce  de  Couti, 
après  avoir  t'ait  de  vains  ctforts  pour  les  rassurer ,  fut  lui- 

 ,  

(1)  Complet;  de  l'extraordinaire  des  guerres. 

(a)  Davila ,  pag.  8jo  ,  prétend  que  le  roi  ôta  au  comte  de  Soissons  le 
gouvernement  de  Poitou  et  de  Touraine,  pour  en  revêtir  le  prince  de 
Conti.  Il  coufbnd  le  commandement  avec  le  gouvernement. 
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même  contraint  de  se  sauver,  dans  la  journée  du  24  du 
même  mois.  Nommé  lieutenant -général  commandant  à 
Paris,  sous  le  roi,  qui  s'en  était  réservé  le  gouvernement, 
par  commission  donnée  à  Fontainebleau  le  17  de  mai  i5g5, 
regislrée  au  parlement  de  Paris  le  j5  du  même  mois  (1  ) ,  il 
y  commanda  jusqu'au  retour  du  roi.  Le  gouvernement  du 
Dauphiné  étant  devenu  vaeant  par  la  mort  du  maréchal 
d'Aumont,  il  en  fut  pourvu  par  provisions  du  17  décem- 
bre (2),  et  s'en  démit  au  mois  de  mars  1602,  en  faveur  de 
Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons.  On  lui  donna  le 
gouvernement  d'Auvergne,  sur  la  démission  de  Charles  de 
Valois,  comte  d'Auvergne,  depuis  duc  d'Angouléme,  par 
provisions  données  à  Paris  le  9  décembre  1G12,  registrées 
au  parlement  tic  Paris  le  9  février  i6i3  (3).  il  conserva  ce 
gouvernement  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  3  août  1614. 
{Histoire  des  Grands'  UJjiciers  de  la  Couronne  ;  Histoire 
militaire  des  Suisms;  Mémoires  de  Sully  ;  Histoire  du  Pire 
Daniel;  le  P.  Matthieu;  Davila;  Histoire  de  France,  par 
sinquetil,  tom.  V,  pag.  209,  4*3  et  406.) 

de  BOURBON  (Charles),  comte  de  Soissons,  commandant 
d'armée,  frère  du  précédent,  naquit  à  Nogent-le-Rotrou, 
le  3  novembre  i566.  Il  fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  3i  décembre  1 585.  Mécontent  de  la  cour,  il  embrassa 
le  parti  du  roi  de  Navarre,  en'  1587.  11  le  joignit  avec  des 
troupes  qu'il  avait  levées  en  Normandie,  et  il  marcha  avec 
lui  en  Saintonge  et  en  Périgord.  Il  combattit  pareillement 
avec  lui  à  Coutras,  le  20  octobre  de  la  même  année  ;  et, 
à  la  tête  de  son  escadron,  il  renversa  tout  ce  qui  se  pré- 


(1)  Registres  du  parlement  au  I*r  vol.  de*  ordonnances  de  Henri  IV. 
—  Davila,  pag.  1162,  écrit  que  le  roi,  partant  pour  la  Bourgogne,  don- 
na au  prince  de  Gonti  le  gouvernement  de  Paris.  Dans  la  commission 
qui  lui  fut  expédiée,  il  est  fait  lieutcnant-général-com  mandant  à  Pa- 
ris, et  non  gouverneur. 

(a)  Manuscrits  de  Sainte  Marthe. 

(5)  Registres  du  parlement  de  Paris,  au  I*r  volume  des  ordonnances 
de  Louis  XIII ,  coté  ZZ ,  fol.  35o. 
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senta,  et  défit  les  catholiques,  qui,  ayant  forcé  deux  quar- 
tiers, avaient  compté  sur  une  victoire,  il  servit  au  siège  de 
lYlarans,  en  i588.  Ayant  suivi  eu  Navarre  le  roi  vainqueur, 
il  s'éprit  d'amour  pour  Catherined'Alb.  et,  sœur  de  Henri  IV, 
et  la  demanda  en  mariage,  mais  il  fut  refusé.  Déchu  de  ses 
espérances,  il  revint  eu  France,  et  fit  sa  paix  avec  la  cour, 
après  les  barricades.  Au  mois  de  mars  i58q,  il  défit,  entre 
la  Croix  du-Perche  et  Montigny,  un  parti  considérable  de 
ligueurs,  dont  le  commandant  fut  dangereusement  blessé 
et  prit  la  fuite ,  laissant  sur  la  place  5o  morts  avec  son  ba- 
gage. Le  comte  de  Soissons  se  rendit  ensuite  à  «lois.  Il 
conseilla  à  Henri  III  de  se  retirer  à  Tours,  où  il  serait  plus 
à  portée  de  se  joindre  au  roi  de  Navarre ,  et  de  se  défendre. 
Henri  III  connut  l'utilité  de  son  conseil,  lorsqu'il  se  vit 
attaqué  à  Tours  par  les  ligueurs ,  dont  le  comte  de  Soissons 
soutint  tout  un  jour  les  efforts ,  à  i'allaque  du  faubourg  de 
Saint-Symphorien.  Nommé  lieutenant  général  comman- 
dant l'armée  en  Bretagne,  Poitou,  Limousin,  la  Marche, 
Touraine,  Maine  et  Perche,  par  pouvoir  donné  au  camp 
de  Pon toise  le  17  juin  de  la  même  année  (1),  il  s'avança 
avec  peu  de  suije  vers  la  Bretagne,  où  il  devait  être  joint 
par  les  troupes  répandues  dans  la  province.  Étant  arrivé  à 
Château -G  iroii ,  d'où  il  pouvait  en  trois  heures  se  rendre  à 
Rennes,  il  voulut,  malgré  les  représentations  qu'on  lui  fit, 
loger  dans  la  première  de  ces  villes.  Le  duc  de  Mercosur, 
qui  était  ullé  à  Vitré,  en  partit,  et  vint  l'investir  le  soir 
même.  Le  comte  de  Soissons*  fit  armes  de  tout,  et  se  battit 
en  cette  occasion  comme  un  lion.  On  mit  le  feu  à  la  maisou 
où  il  était  enfermé  ;  et  comme  il  vit  que  la  flamme  gagnait 
son  appartement,  il  se  détermina  enfin  à  se  rendre.  On  le 
conduisit  prisonnier  au  chdteau  de  Nantes,  d'où  il  se  sauva 
quelque  temps  après  par  un  stratagème  qui  lui  réussit.  Il 
mena  un  renfort  considérable  au  roi ,  près  de  Dieppe.  S.  M. 
le  fit  grand-maître  de  France,  au  mois  de  novembre.  Le 
comte  de  Soissons  commandait  un  corps  de  cavalerie  à 
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Tannée  du  roi»  lorsqu'elle  emporta  les  faubourgs  de  Paris, 
le  iw  novembre  1 5go.  Il  servit  au  siège  de  Chartres ,  com- 
mencé ie  9  février  i5gi ,  et  terminé  le  19  d'avril  par  lu 
prise  rie  cette  ville.  Le  roi  étant  occupé  au  siège  de  Rouen  , 
eu  1 592 ,  le  comte  de  Soissons ,  qui  l'y  avait  suivi  «  se  dé- 
roba secrètement  du  .camp,  et  passa  en  Béarn.  Le  mariage 
qu'il  s'était  proposé  de  conclure  dans  ce  voyage ,  avec  Mar- 
guerite d'Albret,  à  l'insu  d'Heuri ,  ne  put  s'accomplir, 
parce  que  le  roi  avait  donné  ses  ordres  dans  la  province  * 
qui  se  souleva  contre  le  comte  de  Soissons.  En  1 5p4  ?  1©  roi 
assiégea  la  ville  de  Laon,  dans  laquelle  le  duc  de  Mayenne 
tenta  de  taire  entrer  un  secours  de  cent  chevaux  et  de  deux 
cents  arquebusiers.  Le  comte  de  Soissons,  qui  étiit  de 
garde  dans  la  tranchée  le  jour  de  cette  tentative ,  défit  la 
troupe  envoyée  par  Mayenne»  Laon  se  rendit  au  commen- 
cement du  mois  d'août.  Le  comte  de  Soissons  suivit  le  roi 
en  Bourgogne  •  en  i5<)5;  mais  il  ne  partagea  point  avec  ce 
prince  la  gloire  de  cette  campagne.  Pour  avoir  un  prétexte 
de  se  retirer,  il  prétendit  que  sa  charge  de  grand-maître 
de  la  maison  du  roi  lui  donnait  le  droit  de  commander  les 
troupes  en  l'absence  du  monarque.  Ce  commandement  lui 
ayant  été  refusé,  il  quitta  l'armée  avec  une  partie  des  gens 
de  guerre  qu'il  avait  sous  sa  conduite.  En  1600 ,  le  duc  de 
Savoie  retenant  injustement  le  marquisat  de  Saluées,  le  roi 
lui  déclara  la  guerre,  lui  enleva  la  Savoie,  la  Maurienne  , 
la  Tarentaise ,  etc.  Le  comte  de  Soissons  commanda ,  pen- 
dant cette  campagne ,  l'armée  ,  sous  le  roi ,  et  eut  part  à 
toutes  les  opérations  militaires.  Le  duc  de  Savoie  s'étant 
enfin  résolu  à  passer  les  Alpes,  pour  arrêter  les  progrès  des 
Frauçais ,  le  comte  de  Soissons  alla  à  sa  rencontre  ,  le  u 
novembre ,  à  Esme ,  et  lui  barra  les  chemins.  Sur  la  dé- 
mission du  prince  de  Conti,  il  obtint  le  gouvernement  du 
Dauphiné ,  le  22  mars  160a  (  1  ).  A  l'avènement  de  Louis  XIII 
à  la  couronne,  il  passa  au  gouvernement  de  Normandie, 
par  provisions  du  10  juin  1610  (a) ,  rtgtstrées  au  parlement 
*  

(Ô  Manuscrit»  de  Sainte- Marthe. 
(3)  litidmn. 
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de  Kouen  Je  b'  juillet  (1).  Il  fut  nommé  gouverneur,  lieu- 
teuaut-général  et  vice-roi  en  Canada,  par  provisions  du  8 
octobre  1612  ($),  et  mourut  à  Blaodi,  en  Brie,  le  1"  no- 
vembre suivant.  {Dépôt  de  la  guerre;  Mémoires  de  Sully  ; 
le  Président  de  Thou  ;  le  Père  Daniel;  Dasnla;  Histoire  des 
Grands -Qfftciers  de  la  Couronne;  Histoire  de  France, 
par  Anqueùl,  0m.  VI;  Art  de  vérifier  Us  dates  depuis  la 
naissance  de  N.  S.,  Paris,  1818  ,  tom.  XII,  pag.  373.) 

db  BOURBON  (Louis),  comte  de  Soissons,  commandant 
d'armée,  fils  de  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Soissons, 
qui  précède,  naquit  à  Paris  le  1  imai  1604*  et  fut  connu  sous  le 
nom  de  duc  d'Enghien  jusqu'au  1"  novembre  161a,  qu'il 
prit  le  titre  de  comte  de  Soissons ,  à  la  mort  de  son  père.  Il 
fut  nommé  gouverneur  du  Dauphiné,  sur  la  démission  de 
son  père  qui  passait  au  gouvernement  de  Normandie,  par'* 
provisions  du  10  juin  io'io  i3  .  On  lui  donna  la  charge  de 
grand -maître  de  France,  en  survivance  de  son  père,  par 
un  brevet  du  18  juin,  et  il  entra  en  possession  de  cette 
charge  par  provisions  données  à  Paris  le  10  décembre  161  a» 
Il  prêta  serment  en  cette  qualité  le  même  jour  (4).  On  le 
créa  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  1619.  Il 
leva  ,  par  commission  du  3  mars  i6aa ,  un  régiment  4'*°* 
fanterie,  qui  fut  licencié  le  14  février  i6s3  (5).  Il  suivit  le 
roi  dans  ses. expéditions  contre  les  calvinistes,  et  se  trouva 


(1)  L'Histoire  de  la  mère  et  du  fils,  ton».  I ,  pag.  84,  avance  sans  fon- 
dement que  ce  gouvernement  était  vacant  par  la  mort  du  doc  de  Ment 
pènsier.  A  la  mort  de  ce  duc,  M.  le  dauphin  en  avait  été  revêtu,  par  pro- 
visions du  3  mai  1608  ;  mais  à  son  avènement  au  trône,  il  le  donna  au  com- 
te de  Soissons.  —  M.  de  Sully  se  trompe  aussi,  lorsqu'il  écrit  djyis  ses 
Mémoires  qu'on  l'ôta  au  fils  du  roi  pour  en  pourvoir  le  comte  de  Soissons. 
Le  dauphin,  en  devenant  roi ,  cessait  d'être  gouverneur  de  Normandie. 

(3)  Dépôt  du  secrétariat  de  la  maison  du  roi. 

(3)  Ibidem 

(4)  Manuscsits  de  Séguier,  au  I«r  vol.  des  Grands-Officiers  de  la  Cou- 
ronne. 

(5)  Dépôt  du  secrétariat  de  la  maison  du  roi. 
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au  combat  du  canal  de  Riez,  en  Poitou,  le  16  avril  161111, 
et  au  sié^e  de  Royan  ,  qui  capitula  le  1 1  mai.  Nommé  pour 
commander  une  armée  dans  le  pays  de  Salntonge,  d'Au- 
nis,  de  Poitou,  du  Brouage,  par  pouvoir  du  14  niai ,  il 
forma  le  second  siège  de  là  Rochelle,  au  mois  de  juillet  ; 
fit  construire  le  fork  Louis,  pour  empêcher  tes  navires  d'en- 
trer dans  le  canal  et  d'en  sortir;  contraignit  de  se  rembar- 
quer sep*  navires  des  Rochelais  descendus  à  son  quartier. 
Au  mois  de  juin  i6a6,  le  roi,  partant  pour  la  Bretagne, 
laissa  dans  Paris  te  comte  de  Soissons,  avec  la  qualité  de 
lieutenant-général  commandant,  et  de  chef  du  conseil  qui 
devait  rester  dans  cette  ville  (  1).  Après  le  supplice  de  Cha- 
lais,  qui  avait  été  impliqué  dans  une  conjuration  contre 
le  cardinal  de  Richelieu,  le  comte  de  Soissons,  qui  s'était 
retiré  sur  lâ  frontière  pour  y  attendre  le  résultat  de  celte 
affaire,  obtint  la  permission  de  voyager  hors  du  royaume. 
Étant  rentré  en  France,  il  servit,  sous  le  roi,  au  troisième 
siège  (le  la  Rochelle,  qui  se  soumit  le  28  octobre  1638. 
En  16^9  et  i63o,  il  accompagna  Louis  XIII  à  son  voyage 
d'Italie.  Kn  ib*3i ,  il  commanda  daus  Paris  et  dans  les  pro- 
vinces voisines ,  par  pouvoir  du  1 1  mars ,  enregistré  au 
parlement  de  Parts  le  14  (2).  On  le  nomma  gouverneur  et 
lieutenant-général  de  Champagne  et  Brie,  sur  la  démission 
du  duo  de  Nevers,  par  provisions  données  à  Gompiégne  le 
18  septembre,  registrées  au  parlement  le  14  de  novembre 
suivant  (5).  11  commanda  de  nouveau  à  Paris  ,  pendant  le 
voyage  du  roi  à  Metz,  par  pouvoir  donné  à  Château-Thierry 
le  9  décembre,  registré  au  parlement  le  i3  (4).  Ayant  ob- 
tenu le  commandement  de  l'armée  de  Champagne ,  par 


(1)  Anquetil,  dans  son  Histoire  do  France,  tom.  VI,  pag.  477  et  4/8» 
dit  que  cette  dernière  charge  ne  fut  donnée  par  Louis  XIII  au  comte  de 
Soissons  que  pour  le  tenir  éloigné  des  autres  chefs  d'une  conspiration  our- 
die contre  le  cardinal  de  Richelieu,  premier  ministre. 

(a)  Registres  du  parlement. 

(3)  Registres  du  parlement,  au  Vf  volume  des  ordonnances  de  Louis 
XIII,  coté  DDD,  fol.  33a. 
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pouvoir  du  i5  avril  i635  (1),  il  assiégea  Samt-Mihtel,  le 
ap,  septembre.  11  était  sur  le  point  de  taire  monter  à  l'as- 
saut, le  i  octobre,  lorsque  les  assiégés  lui  demandèrent 
une  suspension  d'armes,  et  envoyèrent  au  roi  pour  lui  of- 
frir de  rendre  la  place  par  composition.  Commandant  de 
l'armée  de  Champagne,  par  pouvoir  du  ?  juillet  i636,  le 
comte  de  Soissons  se  rendit  à  àlouzon,  pour  arrêter  les 
courses  des  Polonais,  Hongrais  et  Croates,  qui  entraient 
en  France  par  Yvoi,  et  marchaient  ver»  Mézières.  Ayant 
rencontré  les  ennemis  à  Yvoi,  il  leur  livra  un  combat  des 
plus  sanglants,  le3omai.  La  cavalerie  française  battit  corn- 
plétement  les  Polonais,  qui  perdirent  tout  leur  bagage  ,  et 
dont  le  général  s'enfuit  dans  le  Luxembourg,  ayant  perdu 
son  bâton  de  commandement.  Peu  de  temps  après,  les 
Polonais,  Hongrais  et  Croates  rentrèrent  en  France,  au 
nombre  de  4000,  pillèrent  deux  villages ,  et  tombèrent  sur 
un  troisième  appelé  Montfaucon,  où  ils  firent  les  femmes 
et  les  enfants  prisonniers.  Le  comte  de  Soissons  étant  ac- 
couru, donna  la  chasse  à  ces  corps  de  partisans  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  repassé  la  Meuse.  Dans  celte  expédition,  le 
prince  resta  vingt-quatre  heures  de  suite  à  cheval.  Il  fut 
nommé,  par  pouvoir  du  5i  août  de  la  môme  année  (a), 
pour  commander,  sous  Monsieur,  l'armée  de  Picardie, 
destinée  à  s'opposer  aux  progrès  des  Espagnols,  qui  ve- 
naient de  faire  une  irruption  en  Champagne  et  eu  Picardie. 
11  fil  de  suite  renforcer  les  garnisons  d'Abbeville,  de  Bou- 
logne etdeVitri.  Le  roi  ayant  résolu  de  reprendre  la  ville  de 
Corbie,  qui  avait  été  rendue  aux  Espagnols  le  i5  août,  le 
comte  de  Soissons  fut  chargé  de  cette  expédition.  Ce  prince 
partit  de  Compiégne  le  14  septembre ,  et  fit  avancer  ses  trou- 
pes vers  Corbie,  qui  se  rendit  le  10  novembre.  Pendant  le 
siège  de  Corbie ,  le  comte  de  Soissons  et  le  duc  d'Orléans  se 
concertèrent  pour  faire  poignarder  le  cardinal  de  Richelieu; 
mais  le  coup  manqua  par  la  faiblesse  du  comte  de  Sois- 


(1)  Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerres. 
(4)  Ibidem. 
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sons,  qui  se  relira  au  moment  de  donner  le  siçnal(i).  En 
1637,  il  commanda  l'armée  de  Champagne,  par  pouvoir 
du  16'  avril.  Il  se  brouilla  avec  le  cardinal  de  Richelieu , 
et  se  retira ,  avec  la  permission  du  roi ,  à  Sédan  ,  où  le  duc 
de  Bouillon  lui  avait  ouvert  un  asile.  Il  y  demeura  l'espace 
de  quatre  ans;  mais  l'ennui  le  gagna  dans  cette  retraite.  * 
En  i64t ,  le  dépit  de  se  voir  oublié,  et  plus  encore  la  haine 
qu'il  portait  au  cardinal  de  Richelieu,  le  portèrent  à  traiter 
avec  la  maison  d'Autriche.  Il  passa  an  service  des  Knpa- 
gnols,  et  alla  se  [oindre  au  général  Lamboy.  Le  roi  envoya 
contre  lui  le  maréchal  de  Chàtillon.  Les  troupes  royales  et 
celles  commandées  par  le  comte  de  Soîssons  s'étant  trou- 
vées en  présence  le  6  juillet  de  la  même  année,  dans  la 
plaine  de  Bazeillc ,  près  du  bois  do  la  Marsée,  en  vue  de 
Sédan,  l'action  s'engagea  ;  et,  malgré  toutes  les  bonnes 
dispositions  qu'avait  laites  le  maréchal  de  Châtillon ,  il  fut 
complètement  battu.  Le  comte  de  Soissons,  entouré  de 
quelques  officiers,  s'avançait  dans  la  plaine,  regardant 
fuir  l'armée  royale.  Tout  à  coup  on  entend  la  détonation 
d'un  coup  de  pistolet  :  le  prince  tombe,  on  le  relève  :  il 
était  mort.  Le  coup  avait  porté  au  milieu  du  front ,  la 
bourre  était  restée  dans  la  tète ,  et  il  avait  le  visage  brûlé 
par  la  poudre  (  a)  (3).  {Dépôt  de  la  guerre  ;  Mercure  fran- 
çais; le  Président  Hènault;  Histoire  de  Louis  XIII»  par  le. 
Père  Griffet;  J^eVassor ;  Dictionnaire  universel,  par  Chau- 
don  et  Delandine  y  tom.  XV ï ,  pag*  296;  Histoire  de  France , 
par  Jrujuctil,  tom.  FI  et  Vil.)  **>  >'J 


(1)  Art  de  vérifier  les  date»  depuis  la  naissance  de  J.-C. ,  Paris,  1818, 
in-f 0 ,  tom.  XII ,  pag.  37S. 

(a)  Les  uns  dirent  qu'il  se  toa  lui-même  en  relevant  avec  son  pistolet 
b  visière  de  son  casque;  d'autres  rapportèrent  qu'on  vit  passer  près  de 
lui  un  cavalier  qui ,  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  tira  sur  le  prince  un  coup 
de  pistolet  à  brûle-pourpoint,  et  disparut.  Cette  dernière  opinion  a  gé- 
néralement prévalu. 

- 

(5)  On  raconte  de  ce  prince  que,  jouant  aux  cartes,  il  aperçut  dans  un 
miroir  placé  vis-à-vis  de  lui,  un  voleur  occupé  à  couper  le  cordon  de  son 
chapeau,  qui  était  orné  de  pierreries.  L'ayant  laissé  faire,  1«  prinne  »•■■ 
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de  BOURBON  (Henri  H) ,  prince  de  Condé,  commandant 
d'armées,  petit-fils  de  Louis  I"  de  Bourbon-Condé  qui  pré- 
cède,  naquit  à  Saint-Jean-d'Angély,  après  la  mort  de  son 
père,  le  1"  septembre  i588  i).  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  sep- 
tième année,  le  roi  Henri  IV  le  fit  venir  à  sa  cour;  confia  son 
éducation  an  marquis  Pisani ,  seigneur  d'un  rare  mérite,  et 
le  fit  élever  dans  la  religion  catholique.  Il  fut  pourvu  du  gou- 
vernement de  Guienne,  sur  la  démission  du  roi,  qui  n'y 
avait  point  nommé  depuis  son  avènement  à  la  couronne. 
Us  provisions  lui  en  furent  expédiées  à  Saint-Germain  en- 
Laye,  le  27  septembre  159G,  et  furent  regislrées  au  parle- 
ment de  Paris,  le  7  mars  1597  '2).  Henri  IV  lui  fit  épou- 
ser, en  1609,  Charlotte-Marguerite  de  Montmorency.  Peu 
de  temps  après  ce  mariage,  le  prince  de  Coudé,  alarmé  des 
attentions  marquées  que  le  roi  prodiguait  à  son  épouse,  en 
conçut  de  la  jalousie;  éloigna  d'abord  sa  femme  de  la  cour; 
se  sauva  ensuite  avec  elle  à  Landrecies ,  et  la  conduisit  en- 
fin à  Bruxelles;  puis  il  se  retira  seul  en  Allemagne.  Étant 
revenu  à  Bruxelles,  et  ne  s'y  croyant  point  en  sûreté,  il  se 
réfugia  à  Milan.  Après  la  mort  de  Henri  IV,  il  revint  enco- 
re à  Bruxelles;  se  réconcilia  avec  Charlotte-Marguerite  de 
Montmorency,  et  négocia  son  rappel  en  France.  Louis  XIIÏ 
le  créa  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  18  octobre  itiio.  11 
fit,  comme  gouverneur  de  la  Guienne  ,  son  entrée  à  Bor- 
deaux, le  2  juillet  161 1.  Dans  le  grand  conseil  tenu  le  ?3 

'.  -  A;    '  -  ;  


lève;  prie  le  filou  de  tenir  ton  jeu;  descend  à  la  cuisine;  s'arme  d'un 
couperet  ;  remonte  dans  la  salle  de  jeu;  iovite  le  filou  k  continue*  de  jooer 
pour  lui,  et  se  saisissant  de  son  oreille,  la  lui  coupe  d'un  seul  coup.  «  Mon- 
»  sieur,  dit-il  au  voleur,  quand  vous  me  rendrez  mon  cordon,  je  vous  ren- 
•  drai  voire  oreille.  • 

(1)  Henri  I'*  de  Bourbon  Condé,  dont  il  était  le  fils,  mourut  le  5 
mai  i588  ;  ainsi  Henri  II ,  prince  de  Condé ,  naquit  6  mois  après  la  ,nor^ 
de  son  père,  et  non  pas  i5  mois,  comme  l'ont  témérairement  avancé  quel 
qnes  historiens.  La  preuve  de  ces  Faits  est  établie  paraîtrait  mortuaire 
du  père  et  par  l'extrait  baptistaire  du  fil» ,  qui  sont  conservés  dans  les 
archives  de  la  maison  de  Condé. 

(a)  Registres  du  parlement  de  Paris,  au  111  vol.  des  ordonnances  de 
Henri  IV,  coté  TT,  fol.  48. 
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avril  il»  i a ,  il  s'opposa  au  mariage  proposé  par  Marie  de  Mé- 
dicis,  entre  Louis  XIII  et  l'infante  d'Espagne.  En  1614 ,  ir- 
rité du  refus  que  la  reine  lui  avait  fait  du  Château-Trom- 
pette, qui  l'aurait  rendu  lour-puissant  en  Guienne;  mé- 
content du  rappel  des  anciens  minisires,  qu'il  croyait  avoir 
pour  toujours  éloignés ,  et  de  la  fortune  prodigieuse  do  Con- 
cini,  qui  disposait  de  tout  à  la  cour,  le  prince  de  Condé 
s'aboucha  avec  le  maréchal  de  Bouillon  ;  et,  excité  par  ce 
seigneur,  se  réunit  ,  au  commencement  de  janvier,  dans  la 
Champagne, aux  mécontents  qui  projetaient  un  soulèvement 
général,  sous  le  prétexte  spécieux  de  la  réforme  du  gouver- 
nement. La  reine  régente  apaisa  le  prince,  par  un  traité 
qu'elle  conclut  à  SaintcMénéhould,  le  i5  mai  de  la  même 
année,  et  en  lui  donnant  le  gouvernement  d'Amboise,  dont 
il  se  démit, le  1"  mats  16 1 5.  En  cette  dernière  année,  de  nou- 
veaux sujets  de  mécontentement  ayant  brouillé  la  régente 
et  le  prince,  celui-ci  rompt  avec  la  cour,et  se  relire  d'abord 
à  Clermont  en  Bauvoisis.  Se  mettant  bieutôt  a  la  tête  d'en- 
viron 7000  hommes,  il  force  Chauny ;  passe  l'Aisne  à  Sois- 
sons;  investit,  le  28  septembre,  Château-Thierry,  qui  ca- 
pitule, le  3o;  et  marche  sur  Epernay,  qui  se  rend,  le  b" 
octobre.  Il  passe  eusuitc  la  Seine  à  Méri;  emporte  et  livre 
au  pillage  la  ville  d'Epougny.  Ayant  également  passé  la  Loi- 
re, le  37  du  même  mois,  il  fut  joint  h  Neuvi,  les  a8  et  29, 
par  600  reitres  avec  lesquels  il  s'avança  vers  le  Poitou.  Les 
calvinistes  s'unirent  à  lui  ;  Saint-Jcan-d'Angély  le  reçut,  et 
la  Rochelle  entra  dans  ses  intérêts.  La  reine-mère  eut  alors 
recours  à  la  négociation,  et  la  paix  fut  signée  à  Loudun  , 
le  5  mai  1616  (1).  Le  roi  nomma  le  prince  de  Condé  au  gou- 
vernement du  Béni ,  sur  la  démission  du  maréchal  de  La 
Châtre,  par  provisions  du  8  juin  (2),  et  lui  donna,  le  mê- 
me jour,  la  ^  ille  et  le  château  de  Chinon.  Le  retour  du  prin- 
ce de  Condé  dans  la  capitale  fut  un  véritable  triomphe.  Mais 


(1)  Un  arrêt  du  parlement  l'avait  déclaré  criminel  de  làsc-majesié  ;  mai» 
il  fut  absous  et  réhabilité  par  le  traite  de  Loudun. 

(a)  Original  aux  archives  de  la  maison  de  Condé. 
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la  reine-mère,  conservant  un  grand  ressentiment  du  trai* 
té  de  Londun  que  la  nécessité  lui  avait  arraché,  fit  arré^ 
ter  le  prince  de  Coudé,  le  ie<  septembre.  On  le  conduisit 
d'abord  à  la  Bastille,  d'où  il  fut  transféré  au  château  de 
Vincennes.  On  nomma  à  son  gouvernement  de  Berri,  le  1 1 
novembre  1617.  Il  se  démit  de  celui  de  Guienne,  le  18  mai 
1618.  Par  ordre  de  Louis  XIII ,  il  fut  mis  en  liberté ,  le  20 
du  même  mois,  et,  le  22,  il  parut  une  déclaration  du  roi 
rédigée  dans  les  termes  les  plus  avantageux  que  le  prince 
pût  désirer.  Il  fut  rétabli  dans  le  gouvernement  de  Berri, 
sur  la  démission  du  maréchal  de  Vitri,  par  de  nouvelles  pro- 
visions données  à  Paris,  le  a3  du  même  mois,  regislrées  au 
parlement  de  Paris,  le  16  novembre  1620;  et  l'on  ajouta  à 
ce  gouvernement  la  lieuten<mce-générale  de  la  même  pro- 
vince, sur  la  démission  du  comte  de  Saint-Aignau  (1).  Le 
prince  de  Coudé  leva  un  régiment  d'infanterie,  par  com- 
mission du  5  juillet  1G20,  et  s'en  démit,  en  162a,  en  faveur 
de  M.  le  duc  d'Enghien  (2).  II  commanda  l'armée  du  roi  en 
Guienne,  par  pouvoir  donné  à  Rouen,  le  1 1  juillet  1620  (3). 
Le  duc  de  Longueville,  gouverneur  de  la  Normandie,  ayant 
embrassé  le  parti  de  la  reine-mère,  le  roi  se  détermina  à 
visiter  cette  province;  et  le  prince  de  Coudé  l'y  suivit,  et 
l'accompagna  de  même  dans  l'expédition  faite  en  Anjou 
pour  soumettre  les  rebelles.  Il  fit  attaquer  le  pont  de  Cé, 
qui  tenait  pour  la  reine-mère,  et  mit  en  déroute  ceux  qui 
se  présentèrent  pour  déieudre  cette  place.  11  fut  un  des 
témoins  de  la  réconciliation  et  de  l'entrevue  de  la  reine 
avec  le  roi.  La  paix  fut  signée,  le  10  août,  et  l'entrevue  so 
fit,  le  i5.  Le  prince  de  Condé  accompagna  ensuite  le  roi 
dans  son  voyage  de  Guienne  et  du  Béarn  ,  après  lequel  la 
cour  revint  à  Paris,  le  7  novembre.  On  le  pourvut  du  gou- 
vernement et  de  la  lieutenance-géitérale  du  Bourbounais, 
sur  la  démission  du  maréchal  de  Saint-Géran,  sur  la  fin 


(1)  Original  aux  archives  de  la  maison  de  Condé. 
(a)  Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerres. 
{5)  J 4 idem.  ■  m 
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de  l'année.  Ses  provisions  furent  registrées  au  parlement  de 
Paris,  le  a  décembre;  et  il  fut  reçu,  le  même  jour,  séné- 
chal et  maréchal  du  Bourbonnais  (i).  Ayant  appuyé  le  pro- 
jet de  guerre  contre  les  calvinistes,  il  fut  nommé  pour  coin- 
*  mander  l'armée  du  Bourbonnais  et  du  Berry,  par  pouvoir 

du  19  mai  1621  (2);  et  se  rendit  maître,  dans  le  même  mois, 
de  la  ville  de  Sancerre,  située  sur  une  assez  haute  monta- 
gne, au  milieu  de  la  France,  et  qui  par  sa  position  com- 
mande le  passage  de  la  Loire.  Les  calvinistes  s'y  étaient  dé- 
fendus, en  1596,  avec  une  opiniâtreté  presque  sans  exem- 
ple ;  et  ils  se  proposaient  d'en  faire  une  place  d'armes  d'où 
ils  s'étendraient  d'une  part  jusqu'à  Paris,  et  de  l'autre  jus- 
qu'à Poitiers.  Le  roi,  qui  était  à  S*umur,  écrivit  au  prin- 
ce de  Condé,  et  lui  ordonna  de  travailler  à  soumettre  San- 
cerre  par  adresse  et  sans  force  ouverte.  Le  prince  de  C on- 
de s'élant  ménagé  des  intelligences  avec  les  bons  serviteurs 
du  roi,  il  se  servit  d'eux  pour  intimider  les  échevins,  et 
rendit  les  catholiques  suspects  aux  calvinistes,  ét  ceux-ci 
aux  catholiques.  Il  chargea  en  même  temps  un  capitaine 
fidèle  au  roi  de  se  saisir  du  château ,  si  les  calvinistes  du 
dehors  s'introduisaient  dans  la  ville.  Cependant ,  pendant 
que  le  prince  rassemblait  son  armée,  Watteville  entre,  la 
nuit,  dans  Sancerre,  avec  400  calvinistes  bien  armés.  De 
son  coté,  le  eapitaine  catholique  se  jette  dans  le  château 
avec  4o  hommes.  Le  prince,  instruit  de  toutes  ces  circon- 
stances, mande  aussitôt  les  échevins,  et  queiques-um  des 
sujets  restés  Bdèles  à  la  cause  royale.  Il  parie  aux  échevins 
en  particulier;  leur  expose  la  faiblesse  de  Watteville,  et  le 
danger  qu'ils  courent  s'ils  persistent  à  désobéir  au  roi.  En 
même  temps  il  charge  ceux  qui  sont  d'intelligence  avec  lui 
de  faire  savoir  sons-main  à  "Watteville  ,  que  les  principaux 
officiers  de  Sancerre  traitent  sans  son  aveu  avec  Condé,  et 
que,  pour  rendre  meilleure  leur  condition,  ils  le  livreront 
au  prince.  Watteville  se  défie  de  la  bourgeoisie,  et  les  ha- 


(1)  Registres  du  parlement;  il  est  dit  dans  les  archives  de  la  (naiàon 
de  Condé,  qu'il  acheta  ce  gouvernement  3a5,aoo  livres, 
(a)  Compte6  de  l'extraordinaire  des  guerres. 
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bilans  se  défient  aussi  de  lui.  Le  prince  de  Condé ,  profitant 
habilement  de  ces  divisions,  fomentées  par  ses  soins,  in- 
troduit 100  hommes  dans  le  château.  Wa  lie  ville  ayant  alors 
demandé  uue  conférence  au  prince  »  la  bourgeoisie  s'en  a- 
larwe,  et  capitule.  Quant  à  WatleviUe,  réduit  au  déses- 
poir, il  sort  de  la  ville.  Il  ne  peut  concevoir  comment  le 
prince  avait  pu,  avec  des  paroles  seulement,  et  sans  au- 
cunes troupes,  se  rendre  maître  d'une  des  plus  fortes  pla- 
ces de  France  par  sa  situation.  Le  prince  de  Condé  fait 
démolir  les  murailles  et  toutes  les  fortifications  de  la  ville 
et  du  château  de  Sancerre.  Au  mois  de  juillet,  il  prend  à 
composition  le  château  de  Sully.  Le  prince  de  Condé  com- 
manda Pavant-garde  de  l'armée  du  roi,  au  combat  de  Riez, 
le  16  avril  1622.  11  suivit  le  roi  aux  sièges  de  Royan,  qui 
fut  pris  le  1 1  mai  ;  de  Sainte-Fou ,  qui  se  rendit  le  24  ;  de 
Clérac,  qui  se  soumit  le  29;  de  Nègrep  elisse ,  emporté 
d'assaut  le  10  juin;  de  Saint-Anlonin,  reudu  à  discrétion 
le  22  du  même  mois.  Il  accompagna  le  roi  en  Languedoc; 
prit  Luuel,  le  8  août,  et  servit  au  siège  de  Montpellier,  où 
le  roi  entra ,  le  20  octobre.  Le  roi  ayant  conclu  la  paix  à 
Montpellier  sans  en  parler  au  prince,  celui-ci,  piqué  de 
ce  défaut  de  confiance,  demanda  et  obtint  la  permission 
de  faire  un  voyage  à  Notre-Dame  de  Lorette.  A  son  retour 
d'Italie,  il  eut  le  commandement  des  armées  du  Langue- 
doc,  de  Guienne,  du  Dauphiné,  du  Lyonnais,  par  pouvoir 
donné  à  Niort,  le  10  octobre  1627  (  1) ,  et  conserva  ce  com- 
mandement pendant  les  années  1628  et  1629.  En  l6a7' 
prince  de  Condé  fit  passer  le  Rhône  à  ses  troupes ,  à  Valen- 
ce, le  1 1  décembre;  prit  le  château  de  Saint- Auban  eu  Vi- 
varais,  par  un  détachement;  attaqua  Soyon,  qui  se  défen- 
dit jusqu'à  la  nuit,  et  où  il  entra ,  le  12.  Le  lendemain ,  il  se 
saisit  de  Beaucbâtel,  et  conduisit  son  armée  dans  le  Bas* Lan- 
guedoc. Use  rendit,  le  1 5  janvier  1628,  à  Toulouse,  où  le  duc 
de  Roliati  fut  déclaré,  en  sa  présence,  criminel  de  lèse-ma- 
jesté,  par  le  parlement.  Le  6  mars,  il  investit  Pamiers.  La 

 ;  ;  :  


(1)  Comptes  de  l'eitraordinairc  des  guerres,  manuscrits  de  Briennt*, 
dépôt  du  secrétariat  de1  la  maieoo  du  roi. 
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brèche  étant  suffisamment  ouverte ,  le  ïo,  /es  assiégés  of- 
frirent de  se  rendre.  Mais  le  prince  ne  les  voulant  recevoir 
qu'à  discrétion,  la  plupart  prirent  la  fuite.  Us  furent  pour- 
suivis et  ramenés  au  camp:  les  uns  furent  pendus,  les  au  très 
condamnés  aux  galères;  et  la  ville  fut  mise  an  pillage.  Le 
18  avril,  il  assiégea  Réalmont  dans  l'Albigeois;  y  entra  le 
1"  mai;  soumit  ensuite Cassel- Franc,  et  prit,  le  5  du  mê- 
me mois,  Roquecesière,  La  Mouline  etCaune.  Il  leva  le  siè- 
ge de  Viane,  et  s'empara  de  Saint-Sever,  de  Castelnau  et 
de  Brassac,  le  19.  Ayant  pris  Castelnau  d'assaut,  le  26,  il 
vint  camper  devant  S^int- Afrique  ,  dont  il  emporta  d'abord 
les  dehors,  et  fit  donner  sans  succès  l'assaut  à  deux  brè- 
ches. Le  5  juin ,  il  tenta  un  troisième  assaut  qui  ne  réussit 
pas  mieux  :  il  fut  repoussé  après  cinq  heures  de  combat.  Les 
femmes  et  les  filles  de  la  ville  parurent  sur  la  brèche,  et  la 
défendirent  avec  fureur.  Le  prince  décampa,  le  G  juin,  sur  les 
ordres  qu'il  reçut  du  roi  d'aller  faire  du  dégât  aux  environs 
de  Castres.  La  garnison  de  cette  ville ,  qui  était  nombreu- 
se, en  sortit,  le  a5  juin,  pour  empêcher  ce  dégât.  Elle  fut 
contrainte  d'y  rentrer,  avec  perte.  Le  prince  conduisit  en- 
suite son  armée  dans  le  vallon  de  Mazamet,  au  diocèse  de 
Lavaux.  11  prit  et  rasa  St.-Albi,et  emporta  Mazamet  d'assaut, 
au  commencement  d'août ,  après  quinze  jours  de  siège.  Il 
mit  garnison  à  Saint-Amans  et  à  Angles,  et  fit  raser  Castel- 
las,  Jamès  et  Château  fort,  qui  servaient  de  retraite  ordi- 
naire aux  calvinistes  rebelles.  Il  s'empara ,  le  1 7  septembre, 
des- châteaux  de  Prades,  de  Burlas,  de  Langueri,  aux  en- 
virons de  Castres,  et  reçut,  le  19,  les  soumissions  de  la  ville 
de  Crousette.  D'après  les  ordres  du  roi,  il  quitte  le  Lan- 
guedoc; se  rend  en  Bqrri,  puis  en  Bretagne,  pour  y  pren- 
dre possession  des  places  et  des  châteaux  confisqués  sur  le 
duc  de  Rohan,  et  dont  le  roi  avait  donné  la  propriété  au 
prince  de  Condé ,  par  arrêt  du  conseil  du  37  décembre  1628. 
Nommé  gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Bresse,  à  la  desti- 
tution du  duc  de  Bellegarde,  par  provisions  donnée»  à  Saint- 
Germaiu-en-Laye,  le  1 1  septembre  i63i  (i),  il  se  démit  du 

(1)  Registres  de  la  chambre  de»  comptes  de  Dijon. 
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gouvernement  de  Bourbonnais.  En  i63a ,  le  roi,  partant  pour 
le  Languedoc,  qui  s'était  déclaré  pour  Monsieur  coutre  le 
cardinal  de  Richelieu*  établit  le  prince  de  Condé  lieutenant- 
général  commandant  dans  les  provinces  de  Nivernais,  Ber- 
ri;  Bourbonnais,  Touraine,  Poitou,  Aunis,  Saintonge,  An- 
goumois ,  haute  et  basse  Marche ,  Limousin ,  haute  ti  basse 
Auvergne,  par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  12  août  (1).  Eu 
i633,  le  duc  de  Féria  paraissant  Vouloir  donner  à  ses  trou- 
pes des  quarliers-d'hiver  dans  la  Franche  Comté,  le  prince 
de  Condé,  pour  garantir  la  Bourgogne  des  courses  des  Es- 
pagnols, tint  sur  pied  un  camp  volant  toujours  prêt  à  s'op- 
poser aux  entreprises  des  ennemis;  augmenta  la  garnison 
de  Saint-Jean-de-Laune  et  celle  des  places  frontières.  Il  eut 
le  gouvernement-général  de  Lorraine,  et  le  commandement 
de  l'armée  dans  cette  province,  par  pouvoir  donné  à  Saint- 
Gcrmain-en  Laye,  le  i5  avril  ib*35,  registré  au  conseil  sou- 
verain de  Nancy,  le  7  mai  (2).  Il  ne  parut  qu'un  momeut 
en  Lorraine,  et  fut  aussitôt  rappelé  à  Paris,  où  il  arriva, 
le  5o  juiu.  Nommé  au  commandement  de  l'armée  de  Fran- 
che-Comté, par  pouvoir  du  8  mai  i636,  le  prince  de  Cou- 
dé fit  sommer,  le  27,  la  ville  de  Dôle  de  se  rendre.  Ce  jour- 
là  même,  il  prit  les  châteaux  de  Beinlre  et  de  Mussay; 
Chevigny,  Orchelange ,  Authune ,  Montrelland ,  Mounières , 
Foucheras  et  Saint- Élie  lui  ouvrirent  leurs  portes;  et  les 
ctuileaux  de  Pesme  et  de  Rochefort  se  soumirent  aussi.  L'ar- 
mée du  roi  assiégea  Dôle ,  qui  se  défeudit  avec  valeur  de- 
puis le  commencement  de  juin  jusqu'au  i5  août.  A  cette 
époque,  le  duc  Charles  de  Lorraine  ayanl  pénétré  en  Fran- 
che-Comté, et  les  Espagnols  ayant  pris  la  Capelle  ,  le  prin- 
ce eut  ordre  du  roi  de  lever  le  siège  de  Dôle  ;  d'envoyer  en 
Picardie  une  partie  de  son  armée,  et  de  couvrir  avec  l'autre 
la  Bourgogne.  Il  fut  chargé  du  commandement  des  armées 
duRoussillon  et  de  Provence,  par  pouvoir  du  16  avril  1637  ; 


(1)  Mercure  français,  tom.  XVIII,  pag.  536,  où  le  pouvoir  est  rap- 
porté en  entier. 

(a)  Histoire  de  Louis  XIII  du  Père  Griflet,  à  la  suite  du  Père  Daniel  ; 
Mercure  français,  comptes  de  ^extraordinaire  des  guerres. 
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et  de  l'armée  sur  le»  frontières  de  Guienne ,  de  Languedoc , 
Navarre,  Béarn  ,  et  Foix,  par  pouvoir  du  6  mars  i638,  qui 
servit  pour  1639.  Au  mois  de  juin  i638,  l'armée  du  prin- 
ce de  Coodé  passa  la  rivière  de  Bidassoa  ;  mit  en  désordre 
2000  Espagnols  qui  voulurent  s'opposer  à  ce  passage ,  et  Tes 
poursuivit  jusque  dans  le  bourg  d'Iran,  où  les  Fran- 
çais entrèrent.  Le  fort  du  Figuier,  situé  à  l'entrée  du  port 
de  Fontarabie,  capitulé.  Le  port  du  passage  fut  aussi  aban- 
donné par  les  Espagnols.  Fontarabie  fut  assiégé  au  com- 
mencement de  juillet.  Le  prince  se  chargea  de  la  premiè- 
re attaque.  L'archevêque  de  Bordeaux  avait  détruit  une  flot- 
te espagnole  qui  venait  au  secours  de  cette  place;  mais  les 
délais  d'un  assaut  qu'on  ne  crut  pas  encore  praticable,  don- 
nèrent le  temps  à  l'amiral  de  Camille  d'arriver  assez  tôt 
pour  forcer  les  lignes  françaises,  le  7  juin.  Les  Espagnols 
prirent,  en  cette  occasion,  tout  le  canon  et  le  bagage;  et 
le  prince  deCondé  ne  put  se  sauver  qu'en  gagnant  à  la  hâ- 
te la  flotte  de  l'archevêque.  Le  prince  de  Condé  fut  nom- 
mé commandant  en  chef  en  Guienne ,  par  pouvoir  donné 
à  Saint-Germain-en-Laye,  le  6  octobre  de  cette  année,  re- 
gistré  au  parlement  de  Bordeaux ,  le  16  (1).  En  i63g,  il  por- 
ta la  guerre  en  Roussillon,  et  obligea  la  ville  de  Salces  à  se 
rendre,  le  19  juillet.  Il  prit  ensuite  Canet  et  quelques  au- 
tres petites  villes  ou  châteaux,  dont  il  fit  détruire  les  forti- 
fications. Il  s'empara  de  Tantavel,  le  6  septembre.  Les  Es- 
pagnols ayant  entrepris  de  reprendre  Salces,  le  20  de  ce 
même  mois,  le  prince  parut  devaut  le  camp  espagnol,  au 
mois  d'octobre  ;  mais  une  pluie  abondante  força  son  ar- 
mée de  se  disperser  pour  éviter  d'être  submergée  ;  et  il  se 
vit  séparé  des  Espagnols  par  un  grand  lac  qu'avait  formé 
l'inondation.  Il  ne  put  rallier  que  i5,ooo  hommes,  avec 
lesquels  il  tomba  sur  les  retranchements  ennemis.  Il  en  fut 
repoussé,  et  Salces  capitula.  En  1640,  il  commanda  les  ar- 
mées de  Guienne,  par  pouvoir  donnéàSaint-Germain-en- 
Laye ,  le  dernier  de  mars  (2).  En  1641 ,  il  eut  le  comman- 

(0  Mercure  français,  loua.  XXII, pag.  166. 
'a)  Comptes  de  l'citreordinaire  des  guerres. 
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dément  des  armées  de  Catalogne ,  du  Roussi  lion  et  du  Lan- 
guedoc ,  par  pouvoir  du  2  mars  (  i;.  Il  prit  en  dix  jours  Et- 
na, dans  Je  Ronssilloo.  Un  détachement  de  3ooo  hommes 
qu'on  tira  de  son  armée  pour  la  Catalogne,  ne  lui  permit 
pas  de  faire  d'autres  conquêtes.  Louis  XIII  lui  confia  toute 
raulorité  pendant  son  expédition  en  Roussillon,  eu  1642. 
Le  prince  de  Coudé  obtint  la  charge  de  grand  maître  de 
France,  yacante  parla  mort  Ju  comte  de  Soissons,  par  pro- 
visions du  12  mai  164.)  (2),  et  fut  tait  chef  des  conseils  sous 
l'autorité  de  la  régente,  le  14  du  même  mois.  Il  leva  un  ré- 
giment d'infanterie,  par  commission  du  11  juin  1044  (3). 
Ce  régiment  fut  licencié  à  sa  morl.  On  le  vit ,  dans  la  sui- 
te ,  étroitement  uni  à  la  reine  dans  l'administration  des  af- 
faires, assidu  et  respecté  au  conseil.  L'élat  jouit  jusqu'à  sa 
mort  de  la  paix,  et  ne  fut  poiut  troublé  par  les  divisions, 
qui  ne  sont  que  trop  ordinaires  pendant  les  minorités.  Il 
mourut  le  26  décembre  1646,  âgé  de  58  ans.  {Histoire  dt 
Louis  XIII  du  l'ère  Griffel ,  à  la  suite  du  Pere  Daniel; 
Mercure  français,  Dupleix,  Le  Vassor,  Histoire  du  Lan- 
guedoc, Dépôt  de  la  guerre,  Dictionnaire  universel  par 
Chaudon  et  'Delandine,  tonu  V ,  pag.  22;  Biographie  uni- 
verselle, ancienne  et  moderne,  tom.  IX,  pag.  390;  Histoire 
de  France,  par  Anquetil ,  tom.  VI  et  VIL) 

■ 

di  BOURBON  (Louis  II),  prince  de  Condé,  surnommé 
le  Grand  Condé,  commandant  d'armée,  fils  de  Henri  II  de 
Bourbon  Condé,  qui  précède,  naquit  a  Paris  le  8  septem- 
bre 16a  1  (4)*  Il  porta  le  nom  de  duo  d'Enghien  jusqu'au 


(1)  Dépôt  de  la  guerre. 

(a)  Original  aux  archives  de  la  maison  de  Condé. 

(3)  Dépôt  de  la  guerre. 

(4)  «La  plupart  des  grands  capitaines  «ont  devenus  tels  par  degrés. 

•  Cè  prince  était  né  général  ;  l'art  de  la  guerre  semblait  en  lui  un  instinct 
>  naturel  ;  il  n'y  avait  en  Europe  que  lui  et  le  Suédois  Tortenson  qui  eus- 

•  sent  eu  à  vingt  ans  ce  génie  qui  peut  se  passer  de  l'expérience.  Le  grand 
■  talent  du  prince  dans  la  guerre  était  de  prendre  en  un  instant  les  réso- 
lutions les  plus  hardies,  et  de  les  exécuter  avec  non  moins  de  pruden- 


t 
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a6  décembre  1646,  époque  à  laquelle  son  père  étant  mort , 
il  prit  le  titre  de  prince  de  Condé.  En  i6aa,  il  eut,  sur  la 
démission  de  son  père,  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom,  qui  fut  licencié  le  14  février  i6a3.  Il  en  eut  un  de 
cavalerie,  aussi  de  son  nom,  par  commission  du  16  mai 
i635  (1),  lors  de  la  première  formation  des  régiments  de 
cavalerie.  Ces  régiments,  séparés  par  ordonnance  du  3o 
juillet  i636,  ne  furent  rétablis  qu'en  i638.  Le  duc  d'Enghien 
en  obtint  un,  par  commission  du  a4  janvier.  Il  en  leva  un 
d'infanterie,  qui  porta  son  nom,  par  commission  du  8  juil- 
let i635(a).  En  i638,  il  parut  pour  la  première  fois  à  la 
cour,  dont  il  attira  tous  les  regards  (3).  Il  fit  sa  première 
campagne  en  1640 ,  au  siège  d'Àrras,  qui  se  renditle  îoaoût. 
En  1641 ,  il  suivit  le  maréchal  'de  La  Meilleraye,  au  siège 
d'Aire,  qui  capitula  le  27  juillet.  Nommé  capitaine  d'une 
compagnie  royale,  par  commission  du  10  novembre  de  la 
même  année,  il  servit,  en  164»,  avec  le  vicomte  de  Tu- 
Tenne,  dans  l'armée  de  Roussillon  ;  se  trouva  au  siège  de 
Perpignan ,  qui  se  rendit  le  9  septembre  ;  aux  sièges  de 
Collioure  et  de  Salces,  et  commanda,  pendant  cette  cam- 
pagne, la  noblesse  du  Languedoc,  à  la  tête  de  laquelle  il 


•  ce  que  de  promptitude.  Il  fut  encore  admiré  dans  m  retraite  ;  mais  cn- 
.fîn  le  feu  dévorant  qui  en  avait  fait  dans  sa  jeunesse  un  béros  impé- 
•tueox  et  plein  de  passions,  ayant  cousumé  les  force»  de  son  corps,  né 

•  plu»  agile  que  robuste,  il  éprouva  la  caducité  avant  le  temps;  et ,  son 

•  esprit  s'affaiblissant  avec  son  corps,  il  ne  resta  rien  du  grand  Condé 
.  les  deux  dernières  années  de  sa  vie.  »  (Vowaixx^  siicU  <U  Louis  XIV.) 

ii)  Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerres. 

(a)  Ibidem, 

(3)  Sa  taille,  sans  être  bautc,  était  bien  proportionnée  ;  il  avait  le  front 
large,  le  nezaquilin;  ses  yeux  vifs  et  pleins  de  feu  annonçaient  la  fierté 
de  ses  sentiments.  On  disait  de  lui  qu'il  avait  la  figure  d'un  aigle  et  le 
cœur  d'un  lion.  Il  était  passionné  pour  tous  les  exercices  de  corps,  et  il 
y  excellait.  Le  cardinal  de  Richelieu,  à  qui  l'expérience  avait  appris  à 
connaître  les  hommes,  dit  un  jour  a  Cbavigny  :  «  Je  viens  d'avoir  avec 
>  M.  le  duc  une  conversation  de  deux  heures  sur  la  religion,  la  guerre  et 

•  les  intérêts  des  princes  :  ce  sera  le  plu*  grand  capitaine  de  l'Europe  c\ 
.  le  premier  homme  de  son  siècle,  et  peut-être  des  siècles  à  venir.  • 
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donna,  en  plusieurs  occasions,  des  preuves  éclatantes  du 
talent  qu'il  avait  pour  la  guerre.  Il  obtint  le  commande- 
ment des  armées  de  Flandre  et  de  Picardie,  par  pouvoir 
du  21  mars  164Ô;  mais  comme  il  était  extrêmement  jeune 
(il  n'avait  que  21  ans),  on  jugea  convenable  de  lut  adjoin- 
dre le  maréchal  de  l'Bospilal,  pour  modérer  la  vivacité  de 
son  courage.  Les  Espagnols  assiégeaient  alors  Rocroi.  La 
perte  de  cette  plaee  aurait  ouvert  la  Champagne  aux  en- 
•  nemis  ;  aussi  le  duc  d'Enghien  résolut- t-il  de  tout  entre- 
prendre pour  la  secourir;  mais  on  ne  pouvait  la  «amer 
qu'en  hasardant  une  bataille.  Le  maréchal  de  l'Hospital 
mettait  un  obstacle  aux  mesures  qui  pouvaient  amener 
cette  action  générale.  Le  jeune  duc,  qui  ne  partageait  pas 
la  circonspection  du  vieux  maréchal,  usait  de  toute  son 
adresse  pour  la  rendre  inévitable.  Il  fallait,  pour  attaquer 
les  Espagnols,  passer  un  déCdé  de  bois  et  de  marécages,  a 
la  vue  d'une  armée  nombreuse.  Don  Franceseo  de  M  clos, 
qui  commandait  cette  armée,  négligea  de  faire  occuper  ce 
défilé.  Condé  «ut  profiter  de  cette  faute;  et ,  pendant  que 
son  infanterie  effectuait  le  passage,  il  s'avança  avec  une 
partie  de  la  cavalerie  sur  une  petite  émioenoe,  à  deuti- 
portée  du  canon.  Le  général  espagnol,  persuadé  que  cette 
cavalerie  était  soutenue  par  l'infanterie,  ne  songea  plus 
qu'à  ranger  ses  troupes  en  bataille.  A  six  heures  du  soir, 
le  18  mai,  l'armée  française  était  sortie  du  défilé  ,  et  se 
trouvait  en  présence  des  Espagnols.  Le  «lue  d'Enghien  em- 
ploya une  partie  de  la  nuit  à  faire  reconnaître  la  position 
des  ennemis  (1),  et  à  se  disposer  à  la  bataille  pour  le  len- 
demain (2).  La  force  des  Espagnols  s'élevait  à  18.000  fan-  * 
tassins  et  8000  cavaliers  ;  celle  du  prince  n'était  que  de 


(1)  Gassion  avait  clé  chargé  de  cette  mission.  Il  vint  rendre  compte 
au  duc  des  obstacles  que  la  nature  et  le  pays  présentaient  à  Inexécution 
de  son  projet.  Le  duc  iusista.  —  «  Mais,  dit  Gassiou,  si  nous  perdons  la 
a  bataille  qfue  deviendrons-nous?  ■  —  •  Je  n»  m'en  mets  point  en  peine, 
«répondit  le  duc  d'Enghien,  parce  que  je  serai  mort  auparavant.  ■ 

(a)  Après  avoir  fait  toutes  ses  dispositions,  il  s'endormit  profondé- 
ment, et  il  fallut  J'éveiller  à  la  pointe  du  jnur,  comme  autrefois  A.le*au- 
dre  à  Arhclle». 


58  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

1 5,oo6  hommes  de  pied  et  7000  chevaux.  Cette  infériorité 
numérique  n'arrêta  point  le  ducd'Enghien ,  qui  commença 
la  journée  du  19  mai  par  charger,  avec  sa  cavalerie  ,  un 
corps  de  1000  mousquetaires  retranchés  dans  un<taiUis  : 
les  attaquer  et  les  battre  fut  l'affaire  d'un  instant.  Animé 
par  ce  premier  succès  ,  il  ordonne  à  Gassion  ,  qui  com- 
mandait la  première  ligne  ,  de  marcher  autour  du  bois  , 
sur  la  droite ,  et  de  prendre  en  flanc  la  cavalerie  espagnole. 
S'élant  mis  lui-même  en  tête  de  la  seconde  ligne ,  il  se 
porta  sur  la  gauche  et  l'attaqua  de  front.  Les  escadrons 
espagnols  ayant  été  rompus  à  la  première  décharge ,  se 
renversèrent  et  prirent  la  fuite.  Après  avoir  donné  Tordre 
de  les  poursuivre,  il  tourna  contre  l'infanterie  ;  tailla  en 
pièces  celle  wallonne  et  allemande,  et  mit  en  fuite"  l'ita- 
lienne. Apprenant  alors  que  son  aile  gauche,  commandée 
par  le  maréchal  de  l'Hospital ,  était  en  déroute,  il  cesse  de 
poursuivre  les  fuyards;  pénètre  par  derrière  les  bataillons 
espagnols  et  tombé  sur  leur  cavalerie,  qui  venait  de  donner 
la  chasse  aux  Français  ;  mais ,  victorieuse  sur  ce  point ,  elle 
ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  victoire  :  tout  fut  passé  au  fil 
de  l'épée.  Il  ne  restait  plus  à  combattre  que  ces  fameuses 
bandes  espagnoles ,  corps  d'infanterie  si  formidable  depuis 
Charles-Quint ,  et  qui  était  commandé  par  le  comte  de  Fuen- 
tès,  l'un  des  premiers  capitaines  de  son  siècle.  Resserrées 
en  un  seul  corps,  près  de  leur  canon ,  ces  bandes  demeu- 
raient fières  et  calmes  au  milieu  d'une  déroute  générale. 
Cependant  le  duc  d'Bnghien  marche  contre  elles:  il  en  était 
à  peine  à  cinquante  pas,  lorsqu'elles  ouvrent  leurs  rangs 
et  font  une  décharge  de  18  canons  chargés  à  cartouches,  ac- 
compagnée d'une  grêle  de  mousquetades.  Trois  fois  le  duc 
d'Enghien,  ralliant  son  infanterie,  recommence  l'attaque; 
trois  fois  il  charge  les  ennemis  :  il  est  repoussé ,  et  ne  peut 
parvenir  à  les  rompre.  Enfin,  il  fait  avancer  son  corps  de 
réserve;  et  étant  joint  par  plusieurs  escadrons  qui  menaient 
de  poursuivre  la  cavalerie  espagnole  9  il  parvint  à  envelop- 
per cette  infanterie  de  tous  côtés.  Contraints  de  céder,  les 
plus  avancés  des  ennemis  font  signe  du  chapeau  qu'ils  de- 
mandent quartier.  Le  prince  s'avançait  pour  recevoir  leur 
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parole  et  leur  donner  la  sienne,  lorsque  son  geste ,  mal  in- 
terprété, faisant  croire  aux  Espagnols  qu'il  ordonne  une 
autre  attaque,  une  grêle  de  balles  vint  siffler  autour  de  sa 
tête.  Le  Français  n'attribuaut  cette  méprise  qu'à  la  perfi- 
die, n'attend  et  n'écoute  plus  d'ordres;  entre,  l'épée  à  Ja 
main,  jusqu'au  milieu  du  bataillon  espagnol;  immole 
tout  à  son  ressentiment,  et  au  danger  qu'a  couru  le  prin- 
ce. Coudé  fait  de  vains  efforts  pour  arrêter  le  carnage. 
Ceux  des  vaincus  qui  peuvent  échapper  à  la  fureur  du  Fran- 
çais, ne  trouvent  d'asile  assuré  qu'aux  pieds  du  duc  d'En- 
ghien  :  ils  s'y  jettent  en  foule,  et  lui  demandent  la  vie.  Le 
prince  reçut,  dans  cette  journée,  plusieurs  coups  dans  ses 
habits,  dans  ses  bottes ,  et  il  eut  un  cheval  blessé  de  a  coups 
de  feu.  Les  Espagnols  perdirent  8000  hommes  tués  et  7000 
qui  furent  faits  prisonuiers.  Le  comte  de  Fueutèsfut  trouvé 
expirant  sur  le  champ  de  bataille  (i),et  presque  tous  les  offi- 
ciers furent  pris  ou  tués  :  18  pièces  de  campagne ,  6  pièces 
de  canon,  200  drapeaux,  60  étendards,  un  butin  immense, 
le  bagage  et  la  caisse  de  l'armée  espagnole,  furent  en  outre 
le  fruit  de  cette  victoire.  Le  jeune  prince  reconnut  la  main 
de  Dieu,  dans  une  journée  si  glorieuse  à  la  France;  et,  en 
héros  chrétien ,  il  fit  éclater  sa  reconnaissance  par  les  ac- 
tions de  grâces  qu'il  lui  rendit,  et  qu'il  lui  fit  rendre  par  son 
armée,  au  milieu  du  champ  de  bataille.  Voulant  profiter 
de  sa  victoire,  le  duc  d'Enghien  s'empara,  au  mois  de  juin, 
d'Émery,  Barlemont,  Maubeuge  et  Binch.  Il  forma  le  siè- 
ge de  Thionville;  et  s'en  rendit  maître,  le  10  août,  après 
une  défense  opiniâtre  et  quarante-cinq  jours  de  tranchée 
ouverte.  Il  prit  Sierk,  le  a  septembre.  Il  fut  nommé  com- 
mandant de  l'armée  d'Allemague,  par  pouvoir  du  aa  avril 
1644(2),  et  pourvu  du  gouvernement  de  Champague  et  de 
 — —  

•  (»)  Si  je  o'atais  pas  vaincu,  dit  le  duc  d'Enghien ,  j'aurai»  voulu 
•  mourir  comme  lui.  • 

Le  comte  de  Fuentès,  qui  avait  la  goutte,  s'était  fait  porter  dan»  une 
espèce  de  chaise  de  boi/"  qui  fut  trouvée  criblée  de  coups,  et  portée  à 
Rocruy,  où  elle  est  restée  jusqu'en  1787,  époque  à  laquelle  on  en  lit 
présent  au  dernier  prince  de  Coodé,  à  son  passage  dans  cette  ville. 

(a)  Manuscrit*  Le  Tellier.  .  i  .0 
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Brïe,  snr  la  démission  du  maréchal  de  L'Hospital,  par  pro- 
visions données  à  Paris,  le  16  mai,  registrées  au  parlement 
de  Paris,  le  23  (i  ï.  Il  avait  prôlé  serment  dès  le  10.  Le  gé- 
néral Merci  ayanl  pris  Fri bourg,  le  28  juillet,  le  duc  d'En- 
ghieu  fut  envoyé  pour  se  réunir  au  vicomte  de  Turenne.  Ils 
se  déterminèrent  à  attaquer  Merci  près  de  Fribourg,  dans 
des  retranchements  que  l'art  et  la  nature  semblaient  ren- 
dre inaccessibles.  Pendant  que  Tûrenne,  pour  entrer  dans 
la  plaine  ♦  s'avançait  dans  le  dessein  de  forcer  un  abattis 
d'arbres  qui  défendait  le  vallon ,  le  duc  d'Enghien  se  dispo- 
sait à  forcer  l'ennemi  par  les  hauteurs.  Le  3  août ,  il  com- 
mande quatre  bataillons  qui  montent  sur  une  cdle  escar- 
pée, an  travers  d'une  vigne  coupée  d'espace  en  espace, 
par  des  murailles  hautes  de  4  pieds  qui  soutenaient  les  ter- 
res, et  formaient  pour  les  Bavarois  autant  de  relranche- 
ments.  Au-delà  de  la  vigne,  on  rencontrait  un  nouveau  re- 
tranchement de  bois  de  sapins  entrelacés  les  uns  dans  les 
autres  ;  et  derrière  ces  arbres,  les  Bavarois  faisaient  un  feu 
extraordinaire.  Les  Français  poussèrent  encore  jusqu'aux 
bois  de  sapin  ;  mais  tant  d'obstacles  vaincus  ayant  épuisé 
l'ardeur  du  soldat,  il  resta  tout  à  coup  comme  immobile 
entre  le  retranchement  et  legarap  ennemi,  et  sous  le  feu 
meurtrier  d'une  artillerie  formidable.  Dans  cette  situation 
critique,  le  duc  d'Enghien  descend  de  cheftal;  se  met  à  la 
tétc  de  2000  hommes  du  régiment  de  Conti;  et,  accompa- 
gné de  la  noblesse,  qui  met  aussi  pied  à  terre,  il  franchit 
le  premier  l'abattis  de  sapins;  s'approche  des  retranche- 
ments, et  y  jette  son  bâton  de  commandant.  Cette  action 
hardie  ranime  le  courage  des  soldats,  qui  se  décident  à  bra- 
ver mille  morts  plutôt  que  de  laisser  à  l'ennemi  un  tro- 
phée si  précieux.  Tous,  a  l'exemple  du  duc  d'Enghien,  se 
précipitent  par-dessus  le  retranchement  ;  et  3ooo  hommes 
qui  le  défendaient  s'enfuient  et  se  cadient  dans  le  bois,  à 
la  faveur  des  approches  de  la  nuit.  Le  duc  d'Enghien  pro- 
file du  peu  de  jourqui  reste;  rassemble  son  infanterie  ;  s'em- 


(1)  Original ,  archives  de  la  maison  de  Condé ,  registres  du  parlement. 
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(•air  «l'une  redoute,  et  fait  monter  sa  cavalerie  sur  la  hau- 
teur. Merci,  de  son  côté, se  retranche  sur  une  montagne  près 
de  Fribourgrilavaitménagé,  dans  ce  second  poste ,  tous  les 
avantages  du  lieu  que  lui  donnait  le  premier.  Le  5  du  mê- 
me mois,  la  seconde  action  commença  à  i  i  heures  du  ma- 
tin, et  ne  finit  qu'avec  la  nuit.  Le  prince  fut  toujours  à  che- 
val, à  trente  pas  des  retranchements.  Le  pommeau  de  la  sel 
le  dewon  cheval  fut  emporté  d'un  coup  de  canon,  et  le  four- 
reau de  son  épéc  fut  rompu  d'un  coup  de  mousquet.  Le 
vicomte  de  Turenne  commandait  l'avant-garde,  à  cette  at- 
taque. Les  Bavarois  n'ayant  pu  être  forcés  sur  la  monta- 
gne, le  duc  d'Enghien  ne  songea  plus  qu'à  leur  couper  les 
vivres,  pour  les  obliger  d'en  venir  à  un  combat  général . 
ou  de  se  retirer  en  désordre.  Merci  ayant  jugé  en  homme 
de  guerre  ce  projet  de  son  adversaire ,  décampa  avec  ses 
Bavarois.  Le  prince  les  poursuivit  ;  prit  leur  bagage  et  leur 
canon.  Ainsi  se  terminèrent  ces  combats  fameux,  connus 
sous  le  nom  de  journées  de  Fribourg.  Le  29  du  même  mois 
d'août  i67|4 ,  Spire  envoya  ses  clefs  au  duc  d'Enghien  ;  Phi- 
lisbourg  se  rendit  le  9  septembre  ;  Worins  et  Oppenheim  en 
tirent  autant;  et  Mayence  ouvrit  ses  portes,  le  17.  Nommé 
commandant  de  l'armée  de  Luxembourg,  par  pouvoir  du 
25  avril  i6/|5  (1) ,  le  duc  d'Enghien  partit ,  au  mois  de  juin, 
pour  aller  secourir,  en  Allemagne,  le  vicomte  de  Turenne, 
qui  avait  été  battu  par  Merci  à  Mariendall.  Il  se  saisit  de 
plusieurs  placesqui  servaient  de  passage  sur  le  Rhin  ;  s'em- 
para de  Wimpfen,  et  emporta  d'assaut  Roi  tem  bourg,  dans 
uue  nuit.  Secondé  du  vicomte  de  Turenne  et  du  maréchal 
de  Grammont,  il  harcela  long-temps  le  corps  d'armée  du 
général  Merci.  L'ayant  rencontré  à  Nortlingue,  en  Soua- 
be ,  où  il  était  forlcinent  retranché ,  le  duc  d'Eughien ,  con 
Ire  l'avis  de  Turenne  ,  et  quoique  inférieure!»  nombre  ,  se 
détermina  à  le  combattre  (2).  L'action  eut  lieu  le  5  août. 


(1)  Manuscrits  Le  Tellier. 

(a)  Les  généraux  des  troupes  alliées  de  la  France,  mécontents  d'agir 
.  sous  les  ordres  du  duc  d'Enghien ,  avaient  refusé  positivement  de  suivre 
plus  long-lempi  les  mouvements  de  L'armée  française.  Turenne  tâcha  de 
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Xe  duc  d'Enghieu ,  qui  se  multipliait,  pour  ainsi  dire,  et 
qui  portait  ses  vues  partout,  fut  toujours  exposé  au  plus 
grand  feu.  Il  donna  d'abord  avec  son  infanterie,  et  fit  re- 
culer celle  de  l'ennemi.  Celle-ci,  quoique  renforcée  d'une 
nouvelle  infanterie  et  d'un  corps  de  cavalerie,  fut  une  se- 
conde fois  contrainte  de  prendre  la  fuite.  Cependant  l'aile 
droite  de  l'armée  française  fut  entièrement  rompue  parles 
troupes  de  Jean  de  Werth  ;  et  le  maréchal  de  Granimonl, 
qui  la  commandait,  tomba  au  pouvoir  des  ennemis.  Le  vi- 
comte de  Turcnne  soutenait  néanmoins  les  efforts  de  cette 
aile  droite,  lorsque  le  duc  d'Enghien  étant  accouru  à  lui, 
tous  deux  rompent  les  escadrqns  ennemis;  les  mettent  en 
désordre,  et  réparent  la  fuite  de  la  cavalerie  française.  Le 
duc  d'Enghien  eut,  dans  cette  journée,  deux  chevaux  tués 
sous  lui ,  et  trois  blessés  ;  il  reçut  .une  forte  contusion  à  la 
cuisse ,  un  coup  de  pistolet  dans  le  coude,  et  plus  de  vingt 
coups  dans  ses  habits.  La  victoire  coûta  aux  Français  envi- 
ron 4<>oo  hommes.  Tu  renne  et  Grammont  furent  blessés  lé- 
gèrement. Les  Bavarois,  complètement  battus,  perdirent 
4000  tués;  environ  2000  faits  prisonniers,  et  parmi  lesquels 
se  trouvait  Giesne,  qui  commandait  sous  Merci.  On  leur 
prit,  en  outre,  i5  pièces  de  canon  et  40  étendards.  Merci 
fut  trouvé  au  nombre  des  morts,  et  reçut,  sur  le  champ 
de  bataille,  les  honneurs  funèbres  que  lui  fit  rendre  le  duc 
d'Enghien  (  1  ).  Nortlingue  et  Dunckespiel ,  dans  la  Souabe , 
ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur.  Le  duc  d'Enghien , 
assiégeant  Hailbron,  tomba  malade,  et  le  vicomte  de  Tu- 
renne  fut  chargé  du  commandement.  En  1646,  le  duc 
d'Enghien  commanda  l'armée  de  Flandre,  sous  Monsieur, 


rapprocher  les  esprits,  et  parvint  à  ranimer  les  Hessois;  mais  le  général 
Kœniggmarck,  faisant  monter  les  fantassins  en  croupe  sur  les  chevaux  de 
la  cavalerie,  disparut  avec  tous  les  Suédois  sous  ses  ordres. 

(1)  Le  duc  d'Enghien  marqua  lui  môme  le  lieu  de  sa  tombe,  et  dicta 
cette  épitaphe  honorable  : 

S  ta ,  viator  !  heroem  caUas. 
Arrête,  voyageur!  tu  foules  un  héros. 
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par  pouvoir  du  34  avril  (1),  et  en  chef  après  le  départ  de 
Monsieur.  Il  se  trouva  au  siège  deCourtrai,  pris  le  28  juin  ; 
à  celui  de  Bergues-Saint-Vinox,  qui  capitula  le  1**  août,  et 
à  celui  de  Mardick,  qui  se  reudit  le  24.  Pendant  ce  der- 
nier siège,  les  ennemis  ayant  fait  une  sortie  contre  la  tran- 
chée, le  duc  d'Enghien  courut  à  eux  des  premiers;  coupa 
la  retraite  à  tout  ce  qui  se  présenta  à  lui,  et  fît  tout  tailler 
en  pièces.  Les  assiégés  faisant  un  grand  feu  des  bastions 
et  de  la  contrescarpe,  le  prince  eut  une  parlie  du  visage 
brûlée  d'un  pot  à  feu.  Monsieur  étant  parti  de  l'armée  pour 
retourner  a  la  cour,  le  duc  d'Enghien  prit  Furnes,  le  7 
septembre.  Il  assiégea  ensuite  Dunkerque.  Les  assiégés  fi- 
rent une  sortie  le  28  septembre,  et  chassèrent  les  travail- 
leurs français,  qui  avaient  entrepris  de  se  loger  sur  la  con- 
trescarpe d'un  bastion.  Un  capitaine  suisse  de  l'armée  du 
duc  ,  nommé  Pfiffer,  saute  dans  la  tranchée  avec  100 
hommes.  A  la  vue  de  cette  troupe,  les  ennemis  disparais- 
sent ;  se  retirent  derrière  leurs  palissades,  et  tirent  avec 
furie  derrière  les  gros  pieux  dont  ils  sont  couverts.  Les 
Suisses,  abandonnés  par  les  travailleurs,  continuaient  ce- 
pendant l'attaque  ,  et  beaucoup  d'entre  eux  étaient  déjà 
étendus  morts  aux  côtés  de  leur  capitaine,  qui  avait  reçu 
deux  dangereuses  blessures,  lorsque  le  duc  d'Enghien  vint 
à  leur  secours;  ramena  les  travailleurs,  et  rétablit  les  tra- 
vaux. Le  i*"octobre,  le  prince  visitant  les  nouveaux  ouvrages 
pour  les  perfectionner,  un  ingénieur  fut  tué  auprès  de  lui. 
Retournant  le  soir  à  son  quartier,  et  passant  dans  les  tran- 
chées, une  volée  de  canon  emporta  la  tête  à  un  valet  de 
pied  qui  le  suivait  ;  le  sang  de  cet  homme  rejaillit  sur  le 
prince,  qui  fut  blessé  en  six  endroits  différeuts,  au  cou- et 
au  visage ,  par  les  éclats  du  crâne.  Les  assiégés  se  défen- 
daient avec  vigueur;  les  environs  de  la  place  étaient  inon- 
dés ;  il  était  difficile  d'élever  dans  le  sable  des  ouvrages  so- 
lides; et  de  plus,  l'incommodité  des  pluies,  celle  de  la  saison, 
ainsi  que  l'approche  de  l'armée  de  Picolomini,  semblaient 


(1)  MaouscriU  Le  Tellicr; 
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devoir  faire  échouer  l'euireprise.  Mais  le  duc  d'Enghieu 
triompha  de  tous  ces  obstacles;  et,  secondé  par  l'amiral 
hollandais  Martin  Tromp,  il  se  rendit  maître  de  Dunkerque. 
qui  capitula  le  7  octobre.  La  nouvelle  ville  fut  remise  aux 
Français  le  10;  les  Espagnols  sortirent  le  11,  et  le  prince 
y  entra  le  même  jour  (1).  Le  26  décembre,  le  duc  d'Engliien 
prit  le  nom  de  prince  de  Coudé,  après  la  mort  de  son  père. 
Son  çégiroent  de  cavalerie  prit  aussi  ce  nom.  Il  eut  le  régi- 
ment d'infanterie  de  Condé,  et  une  compagnie  de  ebevau- 
légers,  également  à  la  mort  de  son  père,  par  commission  , 
du  3i  décembre,  et  céda  alors  au  duc  d'Enghicn,  son  fils, 
le  régiment  d'infanterie  qui  portait  ce  nom.  On  le  nomma 
gouverneur  du  Berri,  par  provisions  du  r  janvier  1647 
regislrées  au  parlement  de  Paris  le  21  lévrier  suivant,  à 
condition  qu'il  s'en  démettrait  le  5i  décembre  i65^,  eu 
faveur  du  prince  de  Conli,  son  frère.  Il  fut  fait  grand- 
maître  de  la  maison  du  roi,  par  provisions  du  même  jour  (3)  ; 
et  gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Bresse,  par  brevet  du  2 
du  même  mois,  et  par  provisions  données  à  Paris  le  5  (4)  : 
toutes  ces  charges  vaquaient  par  la  mort  de  son  père.  Il  se 
démit  alors  du  gouvernement  de  Champagne,  en  faveur  du 
prince  de  Conti,  sonfrère.Ou  le  nomma  vice-roi  deCalalogne, 
sur  la  démission  du  comte  d'Harcourt,  par  provisions  du 
4  mars  1647*  Commandant  l'armée  en  Catalogne,  en  vertu 
d'un  pouvoir  du  même  jour  (5),  il  assiégea  Lérida  (6)  ;  mais 
•  •  .   -i      ...  *■  ■  .     ■  -  > 


(1)  La  capitulation  est  rapportée  en  entier  dans  l'Histoire  de  Dun- 
kerque, par  Faulconnier,  pag.  i85.  Lajcapitulation  pour  la  bourgeoisie  y 
est  aussi  %  pag.  187  :  cette  dernière  ne  fut  signée  que  le  10  octobre. 

(2}  Registres  du  parlement,  manuscrits  Le  Tellier,  dépôt  du  secré- 
taire de  la  province. 

(3)  Dépôt  du  secrétaire  de  la  maison  du  roi.  Original. 

(4)  Original,  manuscrits  Le  Tellier,  registres  de  la  chambre  des  couip 
tes  de  Dijon ,  dépôt  du  secrétaire  d'état  de  la  province. 

(5)  Manuscrits  Le  Tellier. 

(6)  La  tranchée  fut  ouverte  au  son  des  violon*  :■  C'était,  dit  J.  A.  Jac- 

•  quelin  (Sang  des  Bourbons,  Paris,  1819,  1"  partie) ,  un  usage  des  Es- 

•  pagnoh  qui,  par  un  reste  de  l'ancienne  chevalerie,  mêlaient  les  fêtes 
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les  maladies  et  la  désertion  ayaut  affaibli  son  armée,  il  leva 
ce  siège,  le  17  juin,  à  rapproche  des  Espagnols,  qui  s'a- 
vançaient avec  des  forces  nombreuses (1).  Le  b*  octobre,  il 
assiégea  la  ville  et  le  château  d'Ager,  sur  la  frontière  d'A- 
ragon ,  et  les  emporta  d'assaut ,  le  9.  Presqu'au  même 
temps,  il  contraignit  deux  fois  les  Espagnols  de  lever  le 
siège  de  Constantin ,  et  de  se  mettre  à  couvert  sous  les 
murs  de  Lérida,  après  leur  avoir  tué  i5oo  hommes.  Il  se  délit 
de  la  vice-royauté  de  Catalogne  sur  la  fin  d'octobre.  Nommé 
commandant  de  l'armée  de  Flandre,  par  pouvoir  du  18 
mars  1648,  il  prit  Ypres,  le  28  mai;  se  mit  à  la  poursui- 
te de  l'archiduc  Léopold  de  Lorraine,  qu'il  avait  forcé  à 
décamper,  et  le  joignit  dans  la  plaine  de  Lens,  le  19 
août.  L'année  du  prince  était  forte  de  1 4,000  hommes, 
et  avait  18  pièces  de  canon.  L'archiduc  étant  avantageu- 
sement posté,  et  paraissant  décidé  à  refuser  lè  combat, 
le  prince  de  Condé  fit  faire  à  dessein  une  marche  rétro- 
grade, pour  attirer  l'ennemi  sur  un  terrain  plus  avantageux 
pour  l'armée  française;  et,  ee  dessein  ayant  réussi,  la  ba- 
taille fut  livrée  le  lendemain  ao.  L'archiduc,  très^supé rieur 
en  nombre,  mit  d'abord  la  cavalerie  française  dans  un  si 
grand  désordre,  qu'on  délibéra  si  l'on  continuerait  le  com- 
bat, où  si  l'on  se  bornerait  à  faire  retraite.  Mais  la  ba- 
taille  ayant  été  décidée,  sur  les  conclusions  du  prince  de 
  i  .  ,     ,     .  ;  ,  

bats.  Ahquctil ,  dans  son  Histoire  de  France,  tom.  VII,  pag.  an  ,  s'ex- 
prime ainsi:  «Soit  que  ce  fût  l'usage  du  pays  ou  par  fanfaronnade,  leprin- 

•  ce  de  Gondé  lit  ouvrir,  etc.  ».On  lit  à  ce  sujet  dans  les  Mémoires  de  U 
maison  de  Condé ,  écrits  par  le  prince  de  Condé ,  mort  en  1818  (  Paris, 
i8ao,  tom.  I,  pag  66) ,  le  passage  suivant  :  «  Un  peu  trop  dé  présomj>- 

•  tion  égara  sans  doute  en  ce  moment  (celui  du  siège  de  Lérida)  un  jeune 

•  prince  que  la  fortune  avait  toujours  favorisé  jusqu'alors;  et  quand  le 

•  tfuccès  du  siège  eût  été  plus  heureux,  les  violons  sciaient  toujours  de  trop 
»  dans  son  Histoire  comme  dans  la  tranchée.  » 

(1)  Le  prince  de  Condé  fut  d'autant  plus  sensible  a  cet  événement,  que 
c'était  le  premier  de  cet,te  nature  qu'il  essuyait;  mais  comme  en  conti- 
nuant le  siège  il  exposait  l'armée  et  la  province  à  une  perte  presque  cer- 
taine ,  il  fit  céder  san?  hésitation  l'intérêt  de  a»  réputation  à  celui  de 
IVUat. 

m.  g 
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Condé,  il  parcourut  les  rang»;  anima  le  soldat,  et  s'ex- 
posa tellement  lui-même,  qu'il  reçut  un  coup  de  mous- 
quet dans  les  reins.  Le  succès  de  cette  journée  fut  aussi 
décisif  qu'il  avait  été  inespéré.  L'ennemi  perdit  5ooo  hom- 
mes tués,  5ooo  faits  prisonniers  ,  38  pièces  de  canon  et  iuo 
drapeaux  ou  étendards.  Le  prince  de  Condé  reprit  Fûmes 
sur  les  Espagnols,  le  10  septembre,  et  courut  risque  d'a- 
voir la  cuisse  cassée  d'un  coup  de  feu  qu'il  reçut  dans  la 
tranchée.  Le  prince  de  Condé  reçut  une  marque  éclatante 
de  satisfaction  des  services  qu'il  avait  rendus ,  par  le  don 
que  la  reine-mère  lui  fit  faire,  par  lettres-patentes  du  mois 
de  décembre  de  la  même  année,  du  pays  de  Clerraontais, 
pour  en  jouir,  lui  et  ses  successeurs,  aux  titres  les  plus 
honorables  et  avec  les  droits  les  plus  éminents.  Le  prince 
de  Condé  avait  humilié  les  ennemis  étrangers;  il  fut  rap- 
pelé à  Paris,  eu  1649?  pour  soumettre  le  parti  de  la  fronde. 
Il  commanda  l'armée  devant  Paris,  par  pouvoir  du  5o  jan- 
vier ;  y  rétablit  l'autorité  royale  ;  prit  le  parti  du  car- 
dinal de  Mazarin ,  et  le  ramena  dans  la  capitale  avec  ia 
cour,  le  18  août.  Le  cardinal  avait  de  grandes  obligations 
au  prince  de  Condé ,  qui  avait  forcé  le  parlement  et  if  peu- 
ple de  Paris  à  reconnaître  Mazarin  comme  premier  minis- 
tre ;  mais  Condé  désira  que  le  cardinal  ne  fit  rien  sans  le 
consulter.  Il  s'opposa  au  mariage  de  la  nièce  du  cardinal 
avec  le  duc  de  Mercœur.  Mazarin  forma  alors  le  projet  d'a- 
baisser la  puissance  et  le  crédit  d'un  prince  qui  lui  portait 
ombrage  ;  et,  mettant  de  côté  tout  sentiment  de  reconnais- 
sance, il  tâcha  de  rendre  Condé  suspect  à  tous  les  partis. 
A  la  suite  de  toutes  les  trames  ourdies  par  le  cardinal,  le 
prince* de  Condé  fut  arrêté,  le  18  janvier  i65o,  ainsi  que 
le  prince  de  Conti,  son  frère,  et  le  duc  de  Longueville- 
Étonné  de  l'ordre  que  lui  donnait  Guitaut ,  capitaine  des 
gardes  de  la  reine,  il  s'écria  :  <  C'est  donc  là  le  prix  de  mes 
«services!»  Et  s'adressant  aux  gendarmes  rangés  en  haie 
sur  son  passage  :  «  Mes  amis,  leur  dit- il.  ce  n'est  pas  ici 
»  la  bataille  de  Lens.  »  On  le  conduisit  d'abord  à  Vincennes, 
d'où  il  fut  transféré  à  Marcoussi ,  le  a8  août,  puis  au  Havre- 
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de- Grâce,  le  *6  novembre.  Se»  régiment»  et  4a  compagnie 
de  chevau-légers  furent  licenciés,  par  ordre  du  ao  janvier 

r65o.  Cependant,  le  parlement  ayant  banni  du  royaume 
et  à  perpétuité  le  cardinal  Mazarin;  et  la  reine  ayant  été 
en  quelque  sorte  forcée  de  signer  la  mise  en  liberté  de* 
princes,  Mazarin,  dans  l'espoir  de  prévenir  sa  chute,  se 
hâta  de  le»  délivrer  lui-même,  le  i3  février  i65i  (i).  Le 
prince  rentra  dan»  Paris  le  16,  aux  acclamations  de  tout 
le  peuple  (a).  On  rétablit  ses  régiments,  par  ordre  daté  du 
même  moi».  Il  obtint  la  restitution  de  ses  bien»,  de  ses 
charges  et  de  ses  gouvernements;  et,  par  une  déclaration 
que  la  reine  adressa  au  parlement  le  27  mars,  son  inno- 
cence fut  reconnue.  Il  se  démit  du  gouvernement  de  Bour- 
gogne, et  fut  pourvu  de  celui  de  Guienne,  par  provisions  du 
16  mai  i65i,  registrées  au  parlement  de  Paris  le  12  juin 
suivant.  Le  cardinal,  qui  s'était  retiré  à  Cologne,  con- 
tinuait de  gouverner  la  reine;  et,  constant  dan»  sa  haine 
contre  le  prince,  il  proposa  de  le  faire  arrêter  de  nouveau. 
Condé,  qui  en  fut  averti,  sortit  de  Paris  dans  la  nuit  du 
5  au  G  juillet  de  la  même  année ,  et  se  retira  à  Saint-Maur. 
La  froideur  avec  laquelle  le  roi  le  reçut,  dans  une  visite 
qu'il  vint  lui  faire,  augmenta  les  défiances  de  Condé,  qui 
dès  lors  se  prépara  à  la  guerre,  et  envoya  Sillery  à  Bruxel- 
les pour  traiter  avec  le  comte  de  Fueusaldagne ,  qui  com- 


(1)  On  trouve  dans  les  manuscrits  Le  Tel  lier,  tom.  XV,  fol.  84,  la  com- 
mission expédiée,  le  10  février  i65i ,  au  duc  de  Grammont  et  au  marquis 
de  La  Vrillière,  pour  faire  sortir  les  princes  dé  Condé  et  de  Contiet  le 
duc  de  Longueville  de  la  citadelle  du  Havre,  et  les  mettre  en  liberté. 
Le  cardinal  prévint  l'ordre,  et  les  fît  sortir  de  soo  propre  mouvement. 

(a)  Wi  les  fêtes  qui  célébrèrent  son  retour,  ni  l'eail  de  Mazarin  ne  pa- 
rent le  satisfaire  :  il  avait  à  se  venger  de  la  cour.  «  Je  suis  entré  dans  cette 

•  prison,  disait-il  plus  tard  au  célèbre  Bossuet,  le  plus  innocent  de  tous 

•  les  hommes;  mais  j'en  suis  sorti  le  plus  coupable.  •  (Biographie  uni- 
verteUe  ancienne  et  moderne ,  tom.  IX ,  pag.  3o4.  Sang  des  Boiiréons , 
!»•  partie.) 
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mandait  les  Espagnols.  Le  moment  de  la  majorité  de  Louis 
XIV  était  arrivé,  la  cour  fit  faire  encore  une  tentative  pour  - 
enlever  le  prince  dans  le  château  de  Trie,  appartenant  au 
due  de  Longueville  ;  mais  il  échappa  à  celte  nouvelle  em- 
buscade. Il  fit  proposer  des  voies  d'accommodement,  par 
l'entremise  du  duc  d'Orléans.  La  reine  ayant  été  sourde  à 
tout  moyen  de  conciliation,  Coudé  et  ses  partisans  levèrent 
enfin  l'étendard  de  la  révolte.  Il  se  rendit  à  Bordeaux,  et 
vit  bientôt  une  partie  de  la  Guienne,  plusieurs  seigneurs 
et  un  grand  nombre  de  gentilshommes  se  déclarer  pour 
lui.  Ayant  levé  à  la  hâte  un  corps  de  10  à  12,000  hommes, 
il  se  rendit  maître  en  quinze  jours  de  la  Guienne,  de  l'An- 
goumois,  du  Périgord  et  de  la  Saintonge.  Il  assiégea  Go» 
gnac,  sur  la  Charente,  et  s'en  serait  emparé,  si  le  débor- 
dement Hubit  de  cette  rivière  n'avait  entraîné  les  ponts  et 
séparé  ses  quartiers;  ce  qui  obligea  le  prince  à  lever  le  siège 
de  cette  place,  au  mois  de  novembre.  Ses  régiments  et 
ceux  de  son  fils  avaient  été  licenciés ,  par  ordre  du  1 3  sep- 
tembre précédent.  Le  24  janvier  i65a ,  il  traita  avec  le 
duc  d'Orléans ,  pour  l'expulsion  du  cardinal  Mazarin ,  et 
le  duc  joignit  aussitôt  ses  troupes  à  celles  des  Espagnols , 
qui  traversèrent  la  France  pour  se  réunir  au  prince  de 
Condé.  La  rivalité  du  commandement  ayant  jeté  la  divi- 
sion dans  l'armée  des  princes,  commandée  par  les  ducs  de 
Nemours  et  de  Beaufort,  Condé  prit  avec  lui  six  personnes 
seulement  ;  partit  secrètement  d'Ageu  le  24  mars,  et  se 
rendit,  à  travers  mille  dangers,  a  Orléans,  où  campait 
celte  urinée.  Il  se  détermine  aussitôt  à  attaquer  le  maré- 
chal d'Hocquiucourt,  dont  les  quartiers  étaient  séparés,  et 
qui  le  lendemain  devait  se  joindre  au  vicomte  deTurenne. 
Après  s'être  emparé  de  Oiontargis,  où  ir  savait  que  l'armée 
du  roi  avait  un  gros  magasin  de  vivres  et  de  munitions ,  il 
se  saisit  de  Château- Renard;  et,  prenant  ensuite  l'élite  de 
sa  cavalerie,  avec  toutes  les  timballes  et  les  trompettes  de 
son  armée ,  il  fond ,  par  une  nuit  obscure,  sur  les  quartiers 
du  maréchal  d'Hocquincourt,  distribués  aux  environs  de 
Bleneau.  Quoique  sa  troupe  fût  peu  nombreuse,  il  attaqua 
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.  plusieurs  de  ses  quartiers  à  la  fois;  et  toutes  ses  trompettes 
ayant  sonné  par  son  ordre,  l'alarme  devint  générale  sur 
tous  les  points.  A  la  lueur  des  feux  qui  s'allument  de  toutes 
parts,  il  fait  poursuivre  les  fuyards:  attaque  les  troupes  que  le 
maréehal  avait  rassemblées  à  la  lulte;  les  force,  et  s'empare 
de  cinq  quartiers.  Le  reste  des  troupes  du  maréchal  se  jeta 
dans  Bleneau ,  ou  se  sauva  vers  Auxerre.  Deux  jours  après, 
le  prince  vint  à  Paris  (1  ).  Déjà  il  s'était  emparé  des  villages 
voisins,  pendant  que  Turenne  s'approchait  de  la  capitale 
pour  le  combattre.  Dans  la  position  où  se  trouvait  Condé, 
il  n'avait  d'autre  moyen  de  sauver  ses  troupes  que  de  ga- 
gner Conflans  et  Charenlon,  et  il  se  ilatlait  d'y  arriver 
avant  que  Turenne  pût  l'eu  empêcher;  mais  les  deux  ar- 
mées s'étant  rencontrées,  le  'i  juillet,  au  faubourg  Saint- 
Antoine  ,  alors  commença  un  combat  fameux  dans  nos 
annales,  par  l'importance  de  la  cause  et  par  la  célébrité 
des  deux  généraux.  Ou  les  vit  déployer,  sur  un  très-petit 
terrain,  toute  la  science  des  attaques  et  tout  Tari  des  re- 
traites. Condé,  à  la  tête  de  son  escadron  invincible,  portait 
la  mort  et  la  terreur  dans  les  rangs  ennemis.  Il  se  surpassa 
lui-même  dans  cette  mémorable  journée ,  qui  aurait  été 
décisive  contre  lui  ,  par  le  secours  d'une  nouvelle  armée 
dont  il  aurait  été  infailliblement  accablé,  si  les  bourgeois 
de  Paris  ne  lui  avaient  ouvert  leurs  portes,  à  la  persuasion 
de  Mademoiselle,  fille  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  qui  mont* 
sur  les  tours  de  la  Bastille,  et  fit  tirer  le  canon  sur  les  trou- 
pes du  roi  (2).  Le  21  octobre,  le  roi  accorda  une  amnistie 

(1)  Dans  une  séance  du  parlement  à  laquelle  il  assista  ,  Railleul,  qui 
présidait  en  l'absence  de  Molé,  et  Amelot,  premier  président  de  la  coui 
de»  aides,  lui  dirent  presqu'en  môme  temps:  a  qu'ils  s'étonnaient  de 
«voir  sur  les  fleurs  de  lis  un  prince  qui  venait  de  se  liguer  avec  les  enne- 
»  mis  des  (leurs  de  lis ,  et  qui ,  les  mains  encore  toutes  teintes  du  sang  des 

•  Français,  voulait  faire  trophée  de  ses  victoires  dans  le  sanctuaire  de  la 

•  justice.  > 

(2)  Condé,  rentrant  dans  Paris,  et  apercevant  Mademoiselle,  courut 
à  elle  tout  couvert  de  sang  et  de  poussière ,  ses  cheveux  épars  et  à  moitié 
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générale.  Le  prince  de  Concîé ,  qui  était  sorti  de  Paris  cinq  . 
jours  auparavant ,  se  rendit  en  Flandre,  et  se  livra  aux 
Espagnols.  11  se  rendit  maître  de  Rethel  le  3o  octobre , 
de  Sainte-Ménéhould  le  14  novembre,  et  fut  déclaré  gé- 
néralissime des  armées  d'Espagne,  le  25.  Il  prit  Roye,  en 
Picardie»  le  7  août  i653.  Rocroi  se  rendit  à  lui,  le  5o  sep- 
tembre. En  i654,  H'  fut  destitué  de  sa  charge  de  grand- 
maître  et  de  ses  gouvernements.  En  août  de  la  même  an*, 
née,  il  assiégea  Arras.  L'archiduc  Don  Juan  d'Autriche  et 
le  comte  de  Fuensaldagne  commandaient  avec  lui.  Le  vi- 
comte de  Tu  renne  s'approcha  de  leurs  lignes  pour  les  tenir 
en  échec.  11  n'était  suivi  que  de  la  moitié  de  son  armée. 
Si  le  commandement  oe  l'armée  espagnole  n'eût  point  été 
partagé ,  le  prince  de  Condé  eût  sur-le-cbamp  attaqué  celle 
du  vicomte  ;  mais  Fuensaldagne  s'étant  opposé  à  celte  at- 
taque, l'archiduc  fut  de  son  avis,  et  Turenne  eut  le  temps 
dé  se  retrancher  et  d'attendre  des  secours  qu'il  reçut ,  et 
avec  lesquels  il  attaqua  et  força  les  lignes  d' Arras ,  dans  la 
nuit  du  24  au  a5  août.  L'archiduc  et  Fuensaldagne  ayant 
pris  la  fuite  les  premiers,  le  prince  de  Condé,  qui  se  vit  seul 
pour  combattre  trois  corps  d'armée,  se  décida  à  la  retraite, 
et  la  fit  en  bon  ordre  avec  sa  cavalerie  (1).  Le  16  juillet 
i656,  le  prince  de  Condé,  joint  à  Don  Juan  d'Autriche, 
força  le  quartier  du  maréchal  de  La  Ferté,  devant  Valen- 
eiennes  :  La  Ferté  fut  fait  prisonnier,  et  perdit  4000  hom- 
mes. Après  cette  défaite,  Turenne  leva  le  siège  de  Valen- 
ciennes.  Le  prince  prit  Condé,  le  18  août.  Il  se  rendit 
maître  de  Saint-Guilain ,  le  22  mars  1657.  Le  i*r  juin,  il  se 
Jeta  dans  Cambrai  avec  2000  chevaux  ;  s'empara  du  châ- 

 —  

brûlés,  ses  habits  percés  de  coups ,  et  tenant  i  la  main  son  épée  dont  il 
•▼ait  perdu  le  fourreau.  •  Ah  i  dit-il  en  abordant  la  princesse,  tous  mes 
»  amis  sont  morts.  •  Puis  il  se  jeta  sur  un  siège  et  versa  nn  torrent  de  lar- 
mes :  il  n'éprouva  de  consolation  qu'en  apprenant  que  ceux  dont  il  pleu- 
rait la  perte  n'étaient  que  blessés. 

(1)  Le  roi  d'Espagne  lui  écrivit  à  ce  sujet  :  t  Mon  cousin,  je  sais  que 
$  tout  était  perdu ,  et  que  vous  are»  tout  réparé.  • 
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teau,  et  força  les  Français  de  se  retirer  sans  en  faire  le 
siège.  Tnreune  ayant  entrepris  le  siège  de  Dunkerque  ,  l'ar- 
chiduc Don  Juan  d'Autriche,  qui  avait  laissé  faire  tran- 
quillement les  première^»  dispositions  contre  celte  place, 
résolut  tout  à  coup  de  Palier  secourir;  et,  partant  avec  pré- 
cipitation ,  sans  même  se  faire  suivre  p.ir  le  canon,  il  ar- 
riva a  un  quart  de  lieue  des  lignes  françaises,  le  i3  juin 
i658.  Malgré  les  remontra nces  du  prince  ,  l'archiduc  voulut 
inarcher  à  l'ennemi  dès  le  1  \  Coudé  s'étant  posté  sur  une 
éminence,  d'où  il  pouvait  voir  la  position  et  juger  les  forces 
respectives  des  deux  armées ,  s'adressa  au  duc  d'York  (de- 
puis roi  d'Angleterre) ,  et  lui  dit:  «  JS' avez-vous  jamais  vu 
une  baliiii  it  perdue?  —  Non.  —  Ek  bien,  vous  allez  en  voir 
une.»  Effectivement,  l'archiduc  fut  battu  complètement 
et  perdit  beaucoup  de  monde.  Pendant  cette  action ,  le 
prince  de  Condé  avait  maintenu  le  combat  à  l'aile  qu'il 
commandait ,  et  avait  presque  pénétré  dans  la  ville  ;  mais 
bientôt  entouré  de  toutes  parts,  il  se  vit  obligé  de  faire  re- 
traite. La  paix  se  fit  avec  l'Espagne,  le  7  novembre,  et  le 
traité  des  Pyrénées  fut  signé.  Le  prince  de  Coudé  revint  eu 
France.  On  lui  rendit  ses  biens,  et  l'on  rétablit  ses  régi- 
ments d'infanterie  et  de  cavalerie  ,  qu'il  garda  jusqu'à  sa 
mort,  il  fut  aussi  réintégré  dans  son  gouvernement  de  Bour- 
gogne et  de  Bresse  ,  par  provisions  données  à  Aix,  le  5  fé- 
vrier 1660;  et  crée  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3i  dé- 
cembre 166t.  En  1668,  il  suivit  le  roi  en  Franche-Comté, 
dont  on  fit  la  conquête.  Le  prince  de  Condé  soumit,  le  7 
février,  la  ville  et  le  château  de  Besançon.  Le  roi  le  nom- 
ma commandant  de  l'armée  sur  la  Sambre,  par  pouvoir 
du  5o  mars.  La  paix  fut  conclue,  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne, le  2  mai.  Commandant  d'une  armée  en  Hollande, 
par  pomoir  du  1 8  avril  1072,  le  prince  de  Condé  prit  Vesel . 
le  4  juin,  et  Emeric,  le  7.  Le  12,  il  passa  le  Rhin  â  Tol- 
hois,  à  la  vue  de  /jooo  Hollandais  :  ce  passage  fut  exécute 
à  la  nage  (1).  Animé  par  îa  mort  du  duc  de  Longueville  , 


£1)  C'est  ce  passage  du  Rhin  que  Boîleau  a  immortalisé  par  se*  r<rrt. 
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tué  dans  cette  actiou  (i),  et  par  une  blessure  qu'il  reçut 
lui-même  d'un  coup  de  pistolet,  qui  lui  cassa  le  poignet 
gauche ,  le  prince  de  Coudé  tomba  sur  les  ennemis,  qu'il 
fit  passer  au  fil  de  l'épée.  Sa  blessure  Tayaut  contraint  de 
quitter  le  commandement  de  l'armée,  il  fut  portéà  Arnheim, 
et  de  là  à  Utrecbt.  Nommé  commandant  de  l'armée  du  Bas- 
Rhin,  vers  tKrecht,  par  pouvoir  du  3  avril  1673,  il  demeura 
à  Utrecht  pour  défendre  ce  pays.  Il  prit  le  commandement 
de  l'armée  de  Flandre,  par  pouvoir  du  5  août.  Il  com- 
manda l'armée  de  Franclie-Coinlé ,  par  pouvoir  du  2  jan- 
vier 1674  «  et  aida  puissamment  le  roi  à  conquérir  cette 
province.  Commandant  d'une  des  armées  de  Flandre,  |>at 
pouvoir  du  5  avril,  il  combattit  le  prince  d'Orange,  près 
le  village  de  Seneflf,  entre  Mous  et  Charleroi,  le  11  août. 
L'armée  du  prim  e  dOrange  était  forte  de 90, 000  hommes: 
le  prince  de  Condé  n'en  avait  que  âo,ooo.  A  la  tête  de  la 
maison  du  roi,  Condé  passa  1c  ruisseau  de  Soneff,  en  pré- 
sence des  ennemis  rangés  en  bataille  «le  l'autre  côté;  mar- 
cha à  eux.,  l'épée  à  la  main,  jusqu'à  la  portée  du  pistolet, 
dont  il  essuya  la  décharge  ;  les  enfonça,  et  les  mit  en  fuite. 
L'infanterie  ennemie  ayant  occupé  le  village  du  Fay  ,  le 
prinee  de  Condé  la  lit  attaquer  par  l'infanterie  française(a). 
La  nuit  n'interrompit  point  l'action  ;  elle  continua  deux 
heures  au  clair  de  la  lune  ;  l'obscurité  la  fit  enfin  cesser. 
Le  prince  d'Orange  abandonna  le  champ  de  bataille,  sur 
lequel  le  prince  de  Condé  passa  le  reste  de  la  nuit.  Les  eu- 
1  <  ...  .  _ 

(1)  Les  Hollandais  paraissaient  disposés  à  mettre  bas  les  armes,  lors» 
que  le  duc  de  Longue v ille ,  cousin  du  prince  de  Condé,  encore  tout 
échauffé  d'une  partie  de  débau<  lie  faite  la  veille,  accourut  le  pistolet  à 
la  main  jusque  sur  le  bord  des  retranchements ,  et  s'éciia  en  lâchant  son 
coup:  «  Point  de  quartier  à  cette  canaille.  •  Les  Hollandais,  forcés  par 
cette  actiou  imprudente  à  se  défendre,  tirent  une  décharge  dont  le  jeune 
duc  fut  la  première  victime.  Un  carnage  affreux  suivit  de  près  ce  double 
accident.  Ce  fut  à  un  mouvement  involontaire  que  le  prince  de  Condé 
dut  de  recevoir  dans  le  poignet  un  coup  de  feu  dirigé  contre  sa  tétc. 

(a)  Le  carnage  fui  si  affreux  à  l'attaque  du  village  du  Fay,  que  le  prin- 
ce de  Condé,  dont  le  civur  devait  être  endurci  a  de  tels  spectacles,  ne 
put  s'emp'êchcr  de  frissonner.  (Mémoire*  du  marquis  de  La  F«rre.) 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  ~3 

Demis  avaient  perdu  dans  cette  journée  5ooo  hommes  tués 
et  4000  faits  prisonniers,  parmi  lesquels  on  comptait  5oo 
officiers.  On  leur  avait  pris  en  outre  un  grand  nombre  de 
drapeaux  et  d'étendards.  Le  combat  ayant  recommencé  le 
lendemain ,  le  prince  de  Condé  poursuivit  le  prince  d'O- 
range dans  des  lieux  presque  inaccessibles.  La  bataille  fut 
sanglante.  Le  prince  de  Condé  se  trouva  à  toutes  les  atta- 
ques, et  se  fit  jour  partout.  Le  prince  d'Orange  fit  sa  retrai- 
te, et  le  prince  de  Condé  retourna  dans  son  camp  (  1  ).  Dans 
l'armée  du  prince  d'Orange ,  les  Hollandais  eurent  6000 
hommes  tués  ou  blessés  ;  les  Espagnols ,  3ooo  ;  les  Alle- 
mands, 600.  On  fit,  sur  toute  cette  armée,  1000  prison- 
niers, et  on  lui  enleva  une  partie  de  ses  équipages,  107 
drapeaux  ou  étendards,  3  pièces  de  canon,  2000  chariots, 
3oo  mille  écus  destinés  aux  troupes,  et  60  pontons.  Du 
côté  des  Français,  la  perte  s'éleva  à  6000  soldats,  et  à 
îooo  officiers,  qui  furent  tués  ou  blessés.  Le  prince 
de  Condé  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui.  Le  prince  d'O- 
range ayant  assiégé  Oudenarde,  leva  le  siège,  le  ai  sep- 
tembre, à  l'approche  du  prince  de  Condé  (2).  Nommé 
commandant  de  l'armée  de  Flandre,  par  pouvoir  du  1" 
avril  1675,  le  prince  de  Condé  força  Limbourg  de  capitu- 
ler, le  18  juin  :  ce  fut  le  duc  d'Enghien,  son  fils,  qui  signa 
la  capitulation.  Le  nombre  des  troupes  qui  composaient 
l'armée  du  prince  ayant  été  réduit,  cette  armée  ne  fut  plus 


(t)On  lit  dans  les  Mémoires  du  marquis  de  La  Fare,  présent  aux 
combats  de  Sencff,  que  le  prince  de  Condé  voulut  hasarder  une  qua- 
trième attaque  contre  le  prince  d'Orange;  «  mai»  il  paraît  qu'il  n'y  avait 

•  plus  que  lui  qui  eût  envie  de  se  battre.  Cette  proposition  fit  frémir  tout 

•  le  monde.  •  Folard  dit  que  le  prince  tergiversa  dans  les  trois  combats 
de  Scneff,  qu'il  se  montra  grand  général  au  premier;  qu'au  second  it 
n'était  pins  que  soldat,  et  qu'au  troisième  il  n'était  ni  l'un  ni  l'autre. 

(2)  Le  prince  de  Condé  s'étant  rendu  à  la  cour  à  la  fin  de  la  campa- 
gne, Louis  XIV  vint  au-devant  de  lui  au  haut  du  grand  escalier  de  Ver- 
sailles. Le  prince,  qui  montait  lentement  les  degrés  à  cause  de  sa  goutte, 
prie  S.' M.  de  l'excuser.  «  Mon  cousin,  répond  le  roi,  ne  vous  presse* 

•  pas;  quand  on  est  aussi  chargé  de  lauriers  que  vous  l'êtes,  il  est  tout 

•  simple  qu'on  ait  de  la  peine  à  marcher.  » 

111.  10 
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eu  état  de  rien  entreprendre.  A  la  mort  du  vicomte  de 
Tnrenne,  le  prince  de  Condé  reçut  Tordre  d'aller  prendre 
Je  commandement  de  l'armée  d'Allemagne  (1)  ;  gon  pouvoir 
est  du  2  août.  Il  força  Mootécuculli  de  lever  le  siège  d'Ha- 
guenau,  le  22  août;  celui  de  Saverne,  le  14  septem- 
bre; le  contraignit  d'évacuer  l'Alsace,  et  de  repasser  le 
Rhin.  Ce  fut  le  dernier  exploit  du  prince  de  Coudé.  La 
goutte,  dout  il  était  attaqué,  le  détermina  à  se  retirer  à 
Chantilly,  en  1679  (2).  Il  mourut  à  Fontainebleau (3) ,  le 
1 1  décembre  1686(4).  (Chronologie  militaire  de  Pinard,  t.  /, 
p.  91 ,  le  Continuateur  du  P.  Daniel, de Larrey,  le  Président 
Hénault,  Histoire  militaire  des  Suisses ,  Mémoires  du  Père 
d'Avrigny ,  de  la  Vie  et  Actions  du  Prince  de  Condé ,  His- 
toire militaire  de  Louis-le-Grand ,  Dictionnaire  universel, 
par  Chaudon  et  Delandine ,  tom.  V,  pûg-  23  \  Biographie 
universelle,  ancienne  et  moderne ,  tom,  IX ,  pag,  5<)i  ;  His- 


(a)  Avant  de  partir  pour  ce  commandement,  Condé  dit  qu'il  aurait 
bien  voulu  s'entretenir  un  quart  d'heure  avec  l'ombre  de  Turenne,  pour 
interroger  ce  grand  homme  sur  ses  vues  et  ses  desseins.  Preuve  sans  ré- 
plique de  la  haute  estime  qu'il  avait  pour  lui.  (Lettres  de  madame  de 

(a)  Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  ce  château,  qu'il  orna 
avec  autant  de  goût  que  de  magnificence.  Il  faisait  des  visites  peu  fré- 
quentes à  la  cour.  Admirateur  de  Corneille,  il  n'en  encouragea  pas 
moins  Racine,  dont  les  beauté»  sublimes  le  frappèrent,  et  devint  son 
protecteur,  ainsi  que  celui  de  Molière  et  de  Boileau. 

(3)  Il  s'était  rendu  dans  cette  ville ,  à  la  nouvelle  de  la  maladie  de  la 
duchesse  de  Bourbon,  sa  petite-fille,  attaquée  de  la  petite- vérole. 

(4)  Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Bossue t  ;  on  y  trouve 
un  parallèle  entre  Condé  et  Turenne,  qui  est  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux d'éloquence  de  ce  grand  orateur. 

Voici  le  portrait  du  prince  de  Condé ,  tel  que  l'a  tracé  Polard,  digne 
appréciateur  de  sa  gloire  militaire  :  «  Incapable  de  céder,  quelques  ob- 

•  stacles  qu'il  pût  rencontrer  dans  la  poursuite  de  ses  desseins  ;  d'un  es- 

•  prit  très-vif,  tout  plein  de  feu,  de  lumières  et  de  ressources;  d'un  coup 

•  d'osil  admirable,  impérieux  quelquefois;  violent  dans  le  commande - 

•  ment,  plus  encore  dans  l'action  ,  où  l'on  prétend  qu'il  suivait  assez  vo- 

•  lontiers  les  voies  meurtrières.  »  (Biographie  universelle.) 
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toire  de  France , par  Anquetil ,  tom.  VU  etVlll;  'Sang  des 
Bourbons,  par  f.  A*  Jacquelin,  r*  paru  ;  Mémoires  de  la 
Maison  de  Condé,  Pat*is,  1820,  tom.  1.) 

de  BOURBON  (Henri-Jules),  prince  de  Condé,  comman- 
dant d'armé  ,  fils  de  Louis  II,  prince  de  .Condé,  qui  pré- 
cède, naquît  le  29  juillet  i643. 11  porta  le  nom  de  duc  d'En- 
ghien,  pendant  la  vie  de  son  père,  et  prit  le  nom  de  prince 
de  Condé,  le  1 1  décembre  1686.  On  le  fit  capitaine  d'une 
compagnie  de  chevau-légers,  sur  la  démission  de  son  père, 
qui  prenait  la  compagnie  de  Condé,  par  commission  du  5i 
décembre  1646.  Il  fut  nommé  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie, par  commission  du  même  jour,  sur  la  démission 
de  son  père,  qui  devenait  colonel  du  régiment  de  Condé.  Il 
leva  un  régiment  de  cavalerie,  par  commission  du  17  jan- 
vier 1649*  Le  duc  d'Enghien  ayant  suivi  le  prince  de  Condé 
son  père,  lorsqu'il  se  livra  aux  Espagnols,  on  licencia  ses 
régiments  et  sa  compagnie  de  cbevau- légers,  par  ordre  du 
i3  septembre  i65i.  Revenu  en  France  après  la  paix  des 
Pyrénées,  signée  le  7  novembre  1659,  on  rétablit  son  régi- 
ment de  cavalerie.  Il  fut  fait  grand-malt re  de  France,  sur 
la  démission  du  prince  de  Conti,  par  provisions  du  2  fé- 
vrier 1660,  et  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3i  décem- 
bre 1G61.  Il  accompagna  le  roi  aux  Pays-Bas,  dans  la  guer- 
re contre  l'Espagne,  en  1667,  et  se  trouva  aux  sièges  de 
Tournai,  de  Douai  et  de  Lille.  Le  roi  rétablit  son  régiment 
d'infanterie  (depuis  Bourbon),  par  commission  du  26  oc- 
tobre de  cette  année,  avec  rang  de  ce  jour  seulement.  En 
1668,  le  duc  d'Enghien  marcha,  sous  les  ordres  de  son  père, 
à  la  conquête  de  la  Franche-Comté.  Il  fut  créé  brigadier  dé 
cavalerie,  par  brevet  du  2  février  de  cette  année.  On  le 
nomma  commandant  de  cavalerie  dans  l'armée  que  devait 
commander  son  père ,  par  commission  du  3  avril  suivant. 
La  paix  se  fit  au  mois  de  mai.  Il  commanda,  par  commis- 
sion du  18  janvier  1669,  la  cavalerie  dans  l'armée  du  ma- 
réchal de  Créqui,  sur  la  frontière  de  la  Lorraine,  où  il  ne 
se  fit  aucune  expédition.  On  lui  donna  le  gouvernement 
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de  Bourgogne  et  de  Bresse,  en  survivance  du  prince  de 
Condé,  par  provisions  signées  à  Saint-Germain-en-Laye, 
le  22  janvier  1670,  rtgistrées  au  parlement  de  Paris,  le  24 
janvier  1671  (1).  Il  fut  nommé  pour  commander  la  cava- 
lerie de  l'armée  de  Lorraine,  par  commission  du  6  septem- 
bre 1670.  La  conquête  de  cette  province  fut  faite  en  moins 
d'un  mois.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  20  avril 
1672,  il  servit  à  Tannée  de  Hollande,  commandée  par  le 
prince  de  Condé,  et  se  trouva  à  la  prise  d'Orsoi,  d'Émeric, 
et  au  passage  du  Rhin  à  Tolhuis,  au  mois  de  juin.  Promu 
au  grade  de  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  3  avril  1673,  il  servit  dans  l'armée  employée  à 
couvrir  le  Bas-Rhin.  Il  eut  le  commandement  de  l'armée 
du  roi  sous  le  prince  de  Condé,  par  pouvoir  du  5  août  de 
la  même  année.  Cette  armée  fut  chargée  de  veiller  aux 
mouvements  des  Espagnols  en  Flandre.  Commandant  l'ar- 
mée de  Franche-Comté  sous  son  père ,  par.  pouvoir  du  2 
janvier  1674,  il  joignit  le  duc  de  Noailles,  qui  avait  com- 
mencé la  conquête  de  la  Franche-Comté.  Il  investit  au 
mois  d'avril  la  place  de  Besançon,  que  le  roi  prit  au  mois 
de  mai.  Il  investit  aussi,  dans  le  même  mois,  la  ville  de 
Dôle,  qui  se  rendit  au  roi  au  mois  de  juin.  Il  eut  le  com- 
mandement d'une  des  armées  de  Flandre,  sous  le  prince 
de  Condé,  par  pouvoir  du  5  avril.  Au  combat  de  Seneff, 
le  11  août,  le  duc  d'Enghien,  quoique  blessé  d'un  coup  de 
mousquet  à  la  jambe,  combattit  toujours  aux  côtés  de  son 
père  ;  il  aida  le  comte  d'Ostain  à  remonter  le  prince  de 
Condé,  dont  le  cheval  avait  été  tué,  et  continua  de  com- 
battre avec  lui  jusqu'à  la  retraite  du  prince  d'Orange.  Com- 
mandant l'armée  de  Flandre  sous  le  prince  de  Condé,  parpou- 
voirdu  i"mai  1675,  il  attaqua,  au  mois  de  juin  ,1a  ville  de  Lu- 
nébourg,  qui  se  rendit  le  21,  après  huit  jours  de  tranchée  ou- 
verte. 11  eut  un  ordre,  le  3o  juillet  de  la  même  année,  pour 
commander  en  chef  l'armée  d'Allemagne,  jusqu'à  l'arrivée 


(1)  Original  aux  archives  de  la  maison  de  Condé. 
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du  prince  de  Condé,  et  un  pouvoir  du  2  août,  pour  la  com- 
mander sans  lui.  Employé  dans  l'armée  du  roi  commandée 
par  Monsieur,  en  1676,  le  duc  d'Enghien  servit  cette  année 
au  siège  de  Bouchain-;  se  trouva  aux  sièges  de  Valenriennes 
et  de  Cambray,  en  1677,  et  au  siège  de  Gand,  en  1678.  À 
la  mort  de  son  père»  en  1686,  époque  à  laquelle  il  prit  le 
nom  de  Prince  de  Condé,  on  ne  le  désigna  plus  que  sous 
celui  de  M.  le  Prince.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  de 
Condé  infanterie ,  et  mestre-de-camp  du  régiment  de 
Condé  cavalerie ,  par  commission  du  28  du  même  mois.  Il 
se  démit  des  régiments  d'Enghien,  infanterie  et  cavalerie, 
en  faveur  du  duc  de  Bourbon,  son  fils.  Ces  régiments  pri- 
rent alors  le  nom  de  Bourbon,  qu'ils  ont  conservé  depuis. 
Il  suivit  le  roi  au  siège  de  Mons,  en  1691,  et  au  siège  de 
Namur,  en  1692.  Il  commanda  l'armée  de  Flandre  sous  le 
roi,  par  poavoir  du  27  avril  ;  et  sous  Monseigneur,  par  pou- 
voir du  i3  mai  i6o3.  Ce  fut  sa  dernière  campagne  (1).  Il 
mourut  le  1"  avril  1709  (2).  (Chronologie  militaire,  tom.  I, 
pag.  553  ;  Histoire  militaire  de  Louis  XIV,  par  M.  de 
Quincy;  Mémoires  du  Père  d'Avrigny,  Hénault,  deLar- 
rey,  le  Continuateur  du  Père  Daniel ,  Histoire  des  Grands- 
Officier s-de  la  Couronne,  Dictionnaire  universel,  par  Chau- 
don  et  Delandine  ,  tom.  V ,  pagi  27  ;  Biographie  universelle 
ancienne  et  moderne,  tom.  IX,  pag,  396.) 


(1)  Ce  prince  était  devenu  sujet  à  des  vapeurs  ;  et,  lorsque  les  accès 
de  cette  maladie  le  prenaient ,  il  se  croyait  transformé  en  chien  de  chas- 
se ,  et  en  imitait  alors  l'aboiement. 

(a)  M.  le  prince  était  né  avec'un  esprit  fin  et  délicat.  Il  fit  long-temps 
le  charme  de  la  société,  qu'il  aimait  beaucoup.  Voulant  faire  peindre 
l'histoire  du  grand  Condé,  son  père,  il  imagina  une  allégorie  ingénieu- 
se ,  pour  ne  point  en  retrancher  les  divers  succès  que  Condé  avait  obte- 
nus en  combattant  contre  la  France.  Il  fit  peindre  la  muse  de  l'histoire, 
tenant  un  livre  sur  le  dos  duquel  était  écrit  :  Fie  du  prince  de  Condé. 
Cette  muse  arrachait  du  livre  quelques  feuilles  qui,  répandues  çà  et  là, 
laissaient  lire  ces  mots  :  Secours  de  Cambray,  retraite  devant  Arras,  se- 
cours de  V aUnoicnnat,  etc. 
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de  BOURBON-CONDÉ  (Louis  LU),  duc  de  Bourbon, lieu- 
tenant-général,  fils  de  Henri- Jules  de  Bourbon-Condé,  qui 
précède,  naquit  lei  toctobre  1668,  et  fut  connu  sous  le  nom 
de  SI.  le  duc.Il  eut  d'abord  la  survivance  du  gouvernement 
de  Bourgogne  et  de  Bresse ,  par  provisions  données  à  Ver- 
sailles, le  16  juillet  i685  ;  et  la  charge  de  grand -maître  de 
la  maison  du  roi ,  aussi  en  survivance  de  son  père ,  par  pro- 
visionsdua4du  même  mots.  11  fut  créé  chevalier  des  Ordre» 
du  roi,  le  a  juin  1686.  On  le  nomma,  par  provisions,  du  28 
décembre  suivant,  colonel  du  régiment  d'infanterie  de 
Bourbon,  et  mestre-de-camp  du  régiment  de  cavalerie  du 
même  litre,  sur  la  démission  de  son  père,qui  passait  au  ré- 
giment de  Condé.  H  fit  sa  première  campagne  sous  M.  le 
dauphin,  en  1688,  et  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de 
Pbilisbourg  et  de  Manheim;  à  la  soumission  de  Spire,  de 
Worms,  d'Oppenheitu ,  de  Trêves,  et  au  siège  de  Franc- 
Lendal.  11  servit  en  Allemagne,  eu  1689,  sous  le  maréchal 
de  Lorges ,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Créé  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  a  avril  1690,  il  fut  employé  à  l'armée 
d'Allemagne,  sous  M.  le  dauphin,  qui  tint  les  ennemis  en 
échec  toute  la  campagne,  et  les  empêcha  de  faire  aucuns 
progrès. Employé  en  Flandre ,  par  lettres  du  14  mars  1691  , 
il  servit  sous  le  roi,  au  siège  de  Mons,  et  monta  plusieurs 
tranchées  Promu  au  grade  de  lieutenant -général  des  ar- 
mées du  roi,  par  pouvoir  du  3  mai  169a,  et  employé,  en 
cette  qualité,  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  même 
jour,  il  servit,  sous  le  roi ,  au  siège  et  à  la  prise  de  Namur. 
Il  commanda,  à  ce  siège,  l'attaque  de  l'ouvrage  neuf;  et, 
à  la  tète  de  i5  compagnies  de  grenadiers,  soutenues  par  7 
bataillons,  il  emporta  te  chemin  couvert  en  moins  d'une 
demi-heure;  contraignit  les  ennemis  de  se  retirer  dans  le 
fort  et  de  se  rendre  sur-le-champ.  A  l'attaque  des  chemins 
couverts  et  des  contrescarpes  de  l'ouvrage  à  corne,  le  duc 
de  Bourbon,  commandant  comme  lieutenant-général,  en- 
tra des  premiers  dans  les  palissades.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Steinkerque ,  oii,  à  la  tête  d'une  division  ,  il  char- 
gea plusieurs  fois  l'ennemi.  Employé  à  l'armée  de  Flandre, 
par  lettres  du  37  avril  1693,  il  commanda  l'aile  gauche  de 
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la  ligne  de  la  maison  du  roi,  à  la  bataille  de  Néerwinde. 
Les  troupes  françaises  avaient  emporté  le  village  de  Néer- 
winde; mais  comme  de  la  possession  de  ce  village  dépen- 
dait la  victoire ,  les  ennemis ,  après  un  long  et  sanglant  com- 
bat, le  reprirent.  Le  duc  de  Bourbon  «'étant  mis  alors  à  la 
tête  de  la  brigade  de  Gniche ,  attaqua  de  nouveau  le  vil- 
lage de  Néerwinde;  l'emporta;  repoussa  les  ennemis  jus- 
qu'à la  plaine  où  étaient  leurs  canons;  les  chargea  ensuite 
plusieurs  fois  avec  la  cavalerie  qu  il  commandait  ;  conserva 
toujours  l'avantage  sur  eux  ,  et  reçut  plusieurs  coups  dans 
sa  cuirasse  et  dans  ses  habits.  Il  contribua  beaucoup, 
par  cette  action,  au  gain  de  la  bataille  II  servit  ensuite  au 
siège  et  à  la  prise  de  Chaileroi.  Il  fut  employé,  en  1694  ,  à 
l'armée  de  Flandre,  sous  Monseigneur  qui  déconcerta  les 
ennemis,  par  sa  fameuse  marche  de  Vignamont,  au  pont 
d'Espierre.  Leduc  de  Bourbon  servit,  en  ihVp,  au  bombar- 
dement de  Bruxelles,  sous  le  maréchal  de  Villeroy  ,  et,  en 
1696,  en  Flandre,  sous  le  même  général  qui  tint  les  enne- 
mis en  échec,  mais  n'entreprit  rien.  Cette  campagne  fut 
la  dernière  que  fit  le  duc  de  Bourbon.  A  la  mort  de  M.  le 
prince  de  Condé,  son  père,  il  obtint  le  régiment  d'infante- 
rie  et  de  cavalerie  de  Condé,  par  commission  du  i5  sep- 
tembre 1709,  et  se  démit  de  ceux  de  Bourbon,  en  faveur 
de  M.  le  duc  d'Enghien ,  son  fils.  Il  mourut  subitement,  à 
Paris,  le  4  mars  1710,  dans  la  42e  année  de  son  âge.  {Chro- 
nologie militaire,  t.  IV,  p.  54g;  mémoires  du  temps,  Histoire 
des  Grands-Ojjiciers  delà  Couronne,  1. I;  Dictionnaire  uni- 
versel, par  Ckaudon  et  Delandine,  tom.  111,  pag.  207; 
Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  F,  p.  S/, 9.) 

-  ,  ,         ..>••-:>    :     -  ■  ' 

di  BOURBON-CONDÉ ,  (Louis-Henri),  duc  de  Bourbon, 
lieutenant-général,  fils  de  Louis  de  Bourbon  Condé  III, 
qui  précède,  naquit  à  Versailles,  le  18  août  1692;  et  fut 
connu  sous  le  nom  de  Al.  le  duc  d'Enghien  ,  pendant  la  vie 
de  M.  le  duc  de  Bourbon ,  son  père.  Il  leva  ha  régiment 
d'infanterie  d'Enghien ,  par  commission  du  1"  février  1706; 
et  fut  créé  chevalier -des  Ordres  duroi,  le  ier  janvier  1709. 
Il  prit  séance  au  parlement ,  en  qualité  de  pair  de  France,,* 
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le  19  mars  suivant.Ayant  obtenu  les  régiments  d'infanterie 
et  de  cavalerie  de  Bourbon ,  par  commission  du  i5  septem- 
bre, il  se  démit  alors  de  celui  d'Enghien.  Il  devint  duc  de 
Bourbon»  à  la  mort  de  son  père,  le  4  mars  1710;  et  fut 
depuis  connu  sous  le  nom  de  M.  le  duc.  Nommé  grand- 
maître  de  la  maison  du  roi ,  et  gouverneur  et  lieutenant- 
général  de  Bourgogne  et  de  Bresse ,  par  provisions  données 
à  Versailles,  le  même  jour,  il  prêta  serment,  pour  ces  deux 
charges ,  le  24.  On  enregistra  ses  provisions  au  parlement 
de  Dijon,  le  20;  et  à  la  chambre  des  comptes,  le  ai  mai 
suivant.  Colonel  et  mestre-de-camp  des  régiments  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  de  Coudé,  par  commission  du  rr  avril, 
il  se  démit  de  ceux  de  Bourbon  :  toutes  ces  charges  vaquaient 
par  la  mort  de  sou  père.  M.  le  duc  fit  sa  première  campa- 
gne la  même  année,  en  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Vil— 
lars,  qui  se  tint  sur  la  défensive,  et  se  trouva,  en  1711,  à 
l'attaque  d'Hordaing.  Commandant  la  cavalerie  de  l'armée 
de  Flandre,  par  commission  du  29  août  171a,  il  servit  aux 
sièges  de  Douai,  du  Quesnoy,  de  Bouchain.  Il  se  trouva  , 
en  1713,  au  siège  de  Landau,  et  se  distingua  à  la  défaite 
du  géuéral  Vaubonne,  le  20  septembre.  Créé  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  aa» du  même  mois;  il  servit,  en  cette 
qualité,  au  siège  de  Fribourg.  Louis  XIV  étant  mort  le  1" 
septembre  1715,  le  duc  de  Bourbon  fut  nommé  chef  du 
conseil  de  régence  dans  l'assemblée  tenue  au  parlement  de 
Paris,  le  12  du  même  mois.  Il  fut  promu  au  grade  de  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  8  mars 
1718;  et  obtint,  le  a6  août  suivant,  la  surintendance  de 
l'éducation  du  roi  Louis  XV,  qui  fut  déclaré  majeur  le  aa 
février  1723.  Le  duc  d'Orléans,  qui  avait  été  régent  du 
royaume,  mourut  le  a  décembre  de  cette  même  année;  et 
le  duc  de  Bourbon  obtint,  le  même  jour,  la  charge  de  pre- 
mier ministre.  On  le  fit  grand-maître  et  surintendant  des 
postes,  par  provisions  du  a  juin  1724.  Le  régiment  de  Goës- 
briand  fut  mis  sous  le  nom  de  Condé ,  par  ordonnance  du 
ta  décembre  de  la  même  année.  Ayant  été  disgracié  et 
remplacé  par  le  cardinal  de  Fteury,  évêque  de  Fréjus, 
^M.  le  duc  se  retira  à  Chantilly,  le  11  juin  1736;  et  se  dé- 


* 

DES  GENERAUX  FRANÇAIS.  8î 

mit,  le  même  jour,  de  la  .charge  de  grand-maître  des  pos- 
tes. Il  fut  mestre-de-camp  du  régiment  de  dragons  de 
Coudé,  par  commission  du  23  juillet  1731;  et  conserva  ce 
régiment,  ainsi  que  toutes  ses  autres  charges,  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  à  Chantilly,  le  27  janvier  1740*  Il  était 
alors  âgé  de  4*-*  an»«  [Chronologie  militaire,  tom.  V,  pag,  40  ; 
Dépôt  de  la  maison  du  roi ,  Histoire  des  Grands-Officiers  de 
la  Couronne,  tom,  I;  Dictionnaire  universel,  par  Chaudon  et 
Delandine,  tom,  III ,  pag.  208  ;  Biographie  universelle, 
ancienne  et  moderne,  tom,  V,  pag,  349;  Histoire  de  Froncé, 
par  Anquetil ,  tom,  VIII,  ) 

• 

de  BOURBON  (Louis),  comte  de  Clermont ,.  commandant 
d armée ,  frère  de  Louis  III,  duc  de  Bourbon  Condé,  qui 
précède,  est  né  le  i5  juin  1709.  Il  fut  nommé  colonel  du 
régiment  d'infanterie  d'Enghien,  le  1"  avril  1710.  Ayant 
été  tonsuré  à  l'âge  de  9  ans,  il  fut  successivement  nommé 
aux  abbayes  du  Bec,  en  1717;  de  Saint-Claude,  en  1718; 
de  M  armou  tiers -les -Tours  et  de  Châblis,  en  1731 ,  et  de 
Cercamp,en  1725.  Il  fut  fait  mestre-de-camp  du  régiment 
de  Clermont  cavalerie,'  le  5  janvier  1724.  Créé  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  le  2  février  de  la  même  année,  il  fut 
reçu  le  3  juin  suivant.  Le  pape  lui  accorda,  en  1733,  une 
dispense  pour  suivre  la  carrièpe  militaire,  sans  renoncer 
à  ses  bénéfices.  Le  comte  de  Clermont  fit  sa  première  cam- 
pagne au  siège  du  fort  de  Kehl,  qui  se  rendit  au  maréchal 
de  Berwick,  au  mois  d'octobre  de  cette  même  année.  Il 
servait  au  siège  de  Philisbourg,  lorsqu'il  fut  fait  maréchal- 
de-camp  ,  par  brevet  du  i5  juin.  Devenu  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  6  juillet  1 735 ,  il  fit 
la  campagne  de  cette  année  à  l'armée  d'Allemagne ,  jus- 
qu'à la  signature  des  préliminaires  de  paix.  Cette  armée 
avait  contenu  le  prince  Eugène,  qui  ne  put  rien  entrepren- 
dre. Le  comte  de  Çlermonf,  ayant  été  nommé  abbé  de 
Saint- Germain-des-Prés,  le  11  août  1737,  se  démit  alors 
des  abbayes  de  Saint-Claude  ,  de  Marmoutiers  et  de  Ccr- 
camp-  H  servit,  en  1742»  à  l'armée  de  Flandre,  comman- 
dée par  le  maréchal  de  Noailles.  Employé  à  l'armée  sur  le, 
m.  »» 
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Rhin,  commandée  par  le  même  général,  il  combatlit  à 
Etlingen,  le  27  juin  i?43*  Pendant  la  campagne  de  i?44* 
il  servit  dans  l'armée  commandée  par  le  roi ,  et  se  trouva 
au  siège  de  Menin,  où  il  fit  ouvrir  la  tranchée  du  côté  de 
l'ouvrage  à  corne  qui  est  devant  la  porte  de  Lille.  Il  com- 
manda l'attaque  de  la  droite  contre  Menin,  qui  capitula  , 
le  3  juin.  Il  investit  Ypres,  le  6  juin;  et  s'empara  de  la  re- 
doute de  Dickcbusck,  où  on  fit  un  sergent  et  quinze  soldats 
prisonniers.  Celte  place  aurait  pu  tenir  long- temps,  si  le 
comte  de  Clermont  n'eût,  par  une*extrême  diligence,  pré- 
venu le  commandant,qui  avait  ordonné  de  faire  abattre  les 
arbres  et  les  haies  qui  pouvaient  servir  à  couvrir  les  pre- 
miers travaux  des  assiégeants.  En  effet ,  à  la  faveur  de  ces 
arbres,  les  ouvrages  furent  avancés  jusqu'à  40  toises  de  la 
palissade,  sans  que  les  assiégés  s'en  fussent  aperçus.  Ypres 
capitula,  le  27  du  même  mois,  et  le  roi  y  fit  son  entrée ,  le 
29.  La  place  de  Fumes,  investie  par  le  comte  de  Soissons, 
le  même  jour,  29  juin,  demanda  à  capituler  le  10  juillet;  et  la 
garnisou  en  sortit  le  i3(i).  Après  avoir  fait  le  siège  de  Fri- 
bourg ,  il  soumit  la  ville  de  Constance  au  mois  de  novem- 
bre. Il  servit  pendant  la  campagne  de  i?45>  sous  le  roi; 
combattit  à  Fontenoi,  le  11  mai;  se  trouva  à  la  prise  de 
Tournay  ,  qui  capitula  le  23;  et  de  la  citadelle,  qui  se  ren- 
dit le  20  juin.  Il  servit,  en  1746»  aux  sièges  de  Louvain  , 
qui  ouvrit  ses  portes,  le  6  mai;  et  d'Anvers,  réduit  le  20. 
Il  commanda  le  siège  de  la  citadelle  d'Anvers ,  qu'il  fit  in- 
vestir le  21  mai.  La  tranchée  ayant  été  ouverte,  du  a5  au 
26,  les  ennemis  arborèrent  le  drapeau,  le  3i  ;  la  capitula- 
tion fut  signée ,  le  1"  juin  ;  et  la  garnison  sortit  de  la  place, 
le  3.  Le  comte  de  Clermont  forma ,  le  5  septembre,  le  siège 
de  la  ville  de  Namur;  et  obligea  cette  ville  de  capituler,  le 
19.  Il  attaqua  les  châteaux,  le  25  ;  la  garnison  en  sortit  $ 
le  3o.  A  la  bataille  de  Raucoux,  le  11  octobre  suivant,  le 
comte  de  Clermont  chargea  l'ennemi  £t  la  tête  des  troupes 


(1)  Le  comte  de  Clermont  quittait  ordinairement  la  tranchée  le  der- 
nier, et  dirigeait  toute*  les  opérations. 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  81 

de  la  droite  qu'il  commaudait.  Au  combat  de  Lawfeld,  le 
2  juillet  1^47)  H  marcha  à  l'attaque  de  ce  village  avec  20 
pièces  de  canon.  Chargé  de  poursuivre  la  gauche  de  la  ca- 
valerie ennemie,  il  forma  deux  escadrons  de  troupes  légè- 
res pour  la  suivre  en  ordre.  Comme  la  cavalerie  ennemie 
tenait  ferme  à  peu  de  distance  de  Maastricht,  il  fit  avancer 
du  eanon  qui  l'obligea  de  se  retirer  sous  le  feu  de  cette  pla- 
ce. La  paix  se  fit  au  mois  d'avril  1 748.  On  lui  donna  le 
gouvernement-général  de  Champagne  et  de  Brie,  par  pro- 
visionsdu  19  septembre  1751.  Il  fut  élu  l'un  des  40  de  l'A- 
cadémie française,  le  1"  décembre  1753.  Nommé,  par  pou- 
voir du  17  janvier  1758,  pour  commander  l'armée  d'Alle- 
magne, en  remplacement  du  maréchal  de  Richelieu,  il 
partit,  le  29,  pour  en  aller  prendre  le  commandement,  et 
arriva  à  Hanovre,  le  14  février.  Il  signala  son  arrivée  à 
cette  armée,  par  le  châtiment  de  quelques  fournisseurs 
infidèles,  et  par  le  renvoi  de  52  officiers  qui  furent  cassés 
pour  cause  d'indiscipline.  Après  la  bataille  de  Crewelt , 
qu'il  perdit,  le  23  juin  de  la  même  année,  contre  le  prince 
Ferdinand  de  Brunswick,  il  sollicita  lui-même  son  rappel, 
et  fut  remplacé  par  le  marquis  de  Contades,  auquel  il  re- 
mit le  commandement,  le  10  juillet.  Il  mourut,  en  1771  , 
sans  enfants.  {Chronologie  militaire,  tom.  I,  pag.  599;  His- 
toire de  France ,  par  Anquetil,  tom.  IX;  Biographie  univer- 
selle, ancienne  et  moderne,  tom.  IX ,  pag.  86.) 

db  BOURBON  (Louis-Joseph),prmce*2e  Condé,  colonel- 
général  de  l'infanterie  française ,  fils  de  Louis-Henri  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  qui  précède,  uaquit  à  Paris, 
le  9  août  1736.  Il  fut  d'abord  grand-maître  de  la  maison  du 
roi,  à  la  mort  de  M.  le  duc  de  Bourbon ,  son  père,  par  pro- 
visions du  28  janvier  1740,  et  devint  colonel  du  régiment 
d'infanterie,  et  mestre-de-camp  de  celui  de  cavalerie,  de 
Condé,  par  commission  du  21  février  suivant.  Il  fut  créé 
chevalier  de  la  Toison-d'Or,  le  6  juin  de  la  même  année. 
Nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  1"  janvier,  et  reçu 
le  2  février  1752,  il  prêta  serment,  pour  la  charge  de  grand- 
maître  de  la  maison  du  roi,  le  17  juin  1753,  et  prit  posses^ 
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sion  de  l'exercice  de  cet  le  charge  à  cette  époque.  Nommé 
gouverneur  et  lieutenant  général  des  provinces  de  Bourgo- 
gne et  de  Bresse ,  par  provisions  données  à  Versailles ,  le 
19  mai  1764»  il  prêta  serment,  pour  cette  charge,  le  3  juin 
suivant.  Il  fit  sa  première  campagne  en  Allemagne,  en  1757; 
se  trouva  à  la  bataille  d'flastembeck(i),  et  à  la  conquête  de 
l'électoral  d'Hanovre ,  et  quitta  l'armée  après  la  capitula- 
tion de  Clostersevern.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet 
du  3  février  1758,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée 
d'Allemagne,  par  lettre**  du  1"  juin  suivant ,  il  se  trouva  à, 
la  bataille  de  Crewelt  ;  obtint  le  grade  de.  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  11  août,  et* finit 
la  campagne  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Contactes. 
Employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  i"mai  1759, 
il  y  eut  le  commandement  de  la  cavalerie.  A  la  bataille  de- 
Miuden,  il  chargea  plusieurs  fois  les  ennemis  à  la  tête  de 
sa  troupe,  et  déploya  la  plus  grande  valeur.  Employé  à  la 
môme  armée,  par  lettres  du  1"  juin  1760,  il  se  signala  au 
combat  de  Corback ,  le  10  juillet.  Le  26  du  même  mois,  il 
fit  attaquer,  par  un  corps  considérable  de  troupes,  le  vil- 
lage d'Eppinghausen ,  dont  l'occupation  était  de  la  plus 
haute  importance,  pour  pénétrer  dans  la  plaine  de  Wolf- 
hagen,  où  campaient  les  ennemis.  Les  troupes  françai- 
ses ayant  été  repoussées  deux  fois  à  cette  attaque ,  le 
prince  de  Coudé  y  marcha  lui-même  ;  emporta  le  village 
pour  la  troisième  fois,  et  le  conserva.  Le  résultat  de  ce 
combat  fut  d'obliger  le  prince  Ferdinand  à  abandonner 
Wolfhagen ,  où  l'armée  campa  le  37.  Le  prince  deCondé, 
commandant  l'avant-garde  de  l'armée,  se  porta,  le  3o,  à 
Obei  weimar,  d'où  il  chassa  les  ennemis.  Après  l'afTaire  de 
Warbourg,  les  Prussiens  ayant  fait  passer  un  corps  de 


(1)  A  cette  bataille,  le  jeune  prince  de  Condé  se  trou  fait  tellement 
exposé  au  feu  d'une  batterie  formidable,  que  le  comte  de  la  Touraille, 
son  premier  gentilhomme,  crut  devoir  le  supplier  de  faire  quelques  pas 
pour  s'éloigner  de  la  direction  des  boulets.  «  Moi!  répondit  tranquille- 
■  ment  le  prince;  je  ne  trouve  point  ces  précautions  dans  l'Histoire  du 
•  grand  Condé*» 
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troupe»  en-deçà  de  la  Dymel,  le  prince  de  Condé  y  mar- 
cha, le  a  août ,  avec  les  grenadiers,  une  partie  de»  cara- 
biniers et  trois  régiments  de  troupes  légères,  et  obligea 
L'ennemi  de  repasser  cette  rivière.  Le  9  septembre,  il  com- 
manda, à  la  vue  des  Prussiens,  un  fourrage  général  qui 
se  fit  tranquillement,  au  moyen  des  bonne»  dispositions 
que  ce  prince  avait  prises.  Employé  à  l'armée  du  Bas-Rhin, 
par  lettres  du  1*  mai  1761 ,  il  y  eut  le  commandement 
d'une  avant-garde  composée  de  plusieurs  brigades  d'infan- 
terie et  de  cavalerie,  de  tous  les  dragons,  des  hussards, 
des  volontaires  de  l'infanterie  de  Clermont,  de  Dauphiné 
et  de  Confiai».  Par  ses  ordres,  le  marquis  de  Voyer  s'em- 
para du  poste  de  Verle,  qu'il  ne  put  conserver,  mais  qu'il 
tint  assez  long-temps  pour  favoriser  un  fourrage  général 
que  fit  l'avant-garde  du  prince  de  Condé.  An  combat  de 
Filinghausen,  le  16  juillet,  le  prince  de  Condé,  comman- 
da a3  bataillons  et  18  escadron»,  avec  lesquels  il  devait 
soutenir  le  corps  du  maréchal  de  Broglie.  Ayant  appris  que 
le  maréchal  se  retirait  avec  ses  troupes,  le  prince  fit  faire 
le  même  mouvement  rétrograde  à  son  corps  d'armée,  et 
flanqua  la  gauche  de  l'armée  du  maréchal.  Le  28  juillet ,  les 
ennemis  ayant  attaqué  les  troupes  légères  sur  les  hauteurs 
de  Neheim ,  le  prince  de  Condé ,  à  la  téte  des  grenadiers  et 
des  chasseurs,  fit  charger  les  Prussiens  avec  tant  de  suc- 
ce* ,  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner  leurs  chevaux ,  ledrs 
outils  et  beaucoup  d'armes.  Il  couvrit  et  protégea  ensuite, 
avec  sa  réserve,  les  différentes  marches  de  l'armée.  Chargé, 
au  mois  de  septembre,  d'attaquer  la  ville  de  Meppen,  il  y 
fit  ouvrir  la  tranchée,  le  3o,  et  obligea  la  garnison  de  se 
rendre  prisonnière  de  guerre,  le  3  octobre  :  cette  garnison 
se  composait  de  5oo  hommes  et  de  170  officiers.  On  trouva 
dan»  la  place  38  bouches  à  feu  et  beaucoup  de  munitions  (  1  ). 
Le  prince  de  Cou  dé  quitta  l'année,  lorsqu'elle  prit  ses  quar- 
tiers d'hiver  à  la  fin  d'octobre ,  et  revint  à  Paris.  Étant 


(1)  Au  siège  de  Meppen,  le  prince  de  Condé  fut  lui-même  son  pre~ 
mier  ingénieur,  et  dirigea  tous  les  travaux  au  milieu  d'un  feu  des  plus 
▼iolents.  -  • 
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retourné  à  l'armée  d'Allemagne,  en  176a,  il  y  battit,  à 
Grummingen ,  le  prince  héréditaire  de  Prusse  (Ferdinand 
de  Brunswick)*  qui  l'avait  attaqué,  et  le  força  de  repasser 
la  Weller.  Le  prince  de  Condé  attaqua,  le  3o  novembre* 
le  camp  retranché  des  ennemis,  à  Johannsberg,  près  de 
Friedberg.  Après  avoir  formé  en  colonne  ses  grenadiers 
royaux,  et  leur  avoir  défendu  de  tirer,  il  les  dirigea  vers 
un  point  menacé,  et  les  précipita  sur  les  Prussiens ,  qui  ne 
purent  résister  à  une  charge  aussi  impétueuse.  Lui-même, 
à  la  tête  de  quelques  escadrons  de  gendarmerie  et  de  dra- 
gons, chargea  deux  fois  la  cavalerie  ennemie  et  la  détruisit 
presque  entièrement.  Cependant,  l'infanterie,  qui  formait 
Je  centre  de  l'armée  du  prince  Ferdinand,  étant  encore 
intacte,  le  prince  de  Condé  donna  une  nouvelle  preuve  du 
talent  avec  lequel  il  savait  placer  ses  batteries  :  il  foudroya 
d'abord  la  masse  d'infanterie  ennemie;  se  porta  ensuite  sur 
elle;  l'enfonça,  et  remporta  la  victoire  la  plus  glorieuse  et 
la  plus  complète  (1).  La  paix  ayant  été  faite,  le  prince  de 
Coudé  revint  à  la  cour  (a).  La  mort  de  la  princesse  son 
épouse  répandit,  dans  ce  temps,  sur  l'existence  du  prince 
une  mélancolie  qui  lui  fil  chercher  la  solitude  ;  et  il  se  re- 
tira à  Chantilly,  où  il  se  forma  une  société  de  savants,  de 
gens  de  lettres  et  d'hommes  célèbres,  dont  plusieurs  furent 
comblés  de  ses  bontés  (3).  Il  se  plaisait  aussi  à  recevoir 


(1)  Louis  XV,  pour  récompenser  dignement  la  valeur  du  prince  de 
Condé  ,  lui  fit  don  de  plusieurs  canons  pris  sur  l'ennemi  à  la  bataille  de 
Jobannsberg.  Ces  canons  furent  placé»  au  château  de  Chantilly,  qui  ap- 
partenait au  prince  de  Condé.  En  juillet  1789,  un  détachement  de  la 
garde  nationale  de  Paris  les  y  enleva. 

(a)  Son  retour  à  Paris  fut  un  véritable  triomphe',  d'autant  plus  flat- 
teur qu'il  était  moin*  préparé,  et  que  les  hommages  étaient  libre».  La 
première  fois  qu'il  parut  à  la  Comédie  française,  on  y  jouait  une  petite 
pièce  intitulée  :  Heureusement.  Un  jeune  militaire. soupant  avec  une  jo- 
lie femme,  lui  dit  ;  t  Je  bois  à  Cyprisi  »  Elle  répond  :  •  Et  moi,  je  boit 
•  à  Mars  1  »  Le  public  appliqua  cette  réponse  avec  acclamation  au  prince 
de  Condé. 

(3)  Il  mettait  un  discernement  très-judicieux  dans  le  choix  de  ceux 
qu'on  lui  proposait.  «J'aime  mieux,  disait-il,  les  bons  esprits  que  les 
»  beaux  esprits.  • 
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fréquemment  à  des  repas ,  qu'il  appelait  ses  dtners  mili- 
taires, la  plupart  de  ses  anciens  compagnons  d'armes  (1). 
Le  roi  ayant  ordonné  un  camp  près  de  Compiégne,  pour 
l'instruetiou  militaire  du  dauphin,  le  prince  de  Coudé  s'y 
rendit,  et  se  plut  à  donner  à  l'héritier  du  trône  les  pre- 
mières leçons  de  l!art  de  la  guerre.  En  1771,  le  chancelier 
Maupeou  ayant  fait  publier  un  édil,  du  i3  avril,  portant 
suppression  des  parlements  du  royaume ,  le  prince  de  Con- 
dé,  qui  professait  un  respect  religieux  pour  l'inviolabilité 
de  la  justice  et  pour  l'indépendance  des  juges ,  signa  la 
déclaration  célèbre  connue  sous  le  nom  de  Protestation  des 
princes  du  sang.  Le  ministère ,  irrité  <de  l'opposition  qu'il 
trouvait  à  l'établissement  des  nouvelles  cours  de  justice 
créées  par  lui,  obtint  que  les  princes  seraient  exilés.  Le 
prince  de  Gondé  se  rendit  en  conséquence  à  Chantilly  ; 
mais  il  en  fut  bientôt  rappelé  par  Louis  XV,  qui  l'aimait 
particulièrement.  En  1787,  on  destina  au  princfe  de  Condé 
le  commandement  d'un  camp  qui  devart  se  rassembler  sous 
Givet,  pour  protéger  les  républicains  hollandais  contre  la 
Prusse  et  le  stathouder;  mais  le  roi  de  Prusse  étant  mort, 
les  affaires  changèrent  de  direction,  et  ce  camp  n'eut  pas 
lieu.  En  1788  ,  un  camp  fut  formé  sous  les  murs  de  Saint- 
Orner ,  et  le  prince  de  Condé  en  reçut  le  commandement  : 
il  ne  s'y  fit  que  des  manœuvres.  Le  17  iuillet  1789,  c'est- 
à-dire,  au  commencement  de  la  révolution,  le  prince  de 


(1)  Dans  uo  de  ces  dîners  militaires,  un  officier  entreprit  la  défense 
des  punitions  corporelles,  introduites  dans  un  code  militaire  qu'avait 
dressé  le  comte  de  Saint-Germain  ,  récemment  nommé  au  ministère  de 
la  guerre,  et  grand  admirateur  de  la  discipline  du  Nord.  Le  prince  de 
Condé  ne  put  se  contenir,  et  le  feu  dans  les  yeux:  «Monsieur,  s'é cria- 
Mil,  i!  existe  en  Europe  une  noble  race  de  soldats  que  l'on  peut  mener 
tau  bout  du  monde  avec  des  pu  rôles,  que  l'on  punit  ou  que  l'on  récom- 

•  pense  d'un  regard.  Si  vous  l'avilissez,  ce  soldat,  à  ses  propres  yeux  , 

•  irez  vous  encore  lui  parler  d'honneur  et  de  gloire?  Croyez-vous,  que  ce 

•  soit  à  coups  de  bâton  qu'à  Rocroi  et  à  Fontenoi  l'on  ait  précipité  nos 
■  Français  sur  les  vieilles  bandes  espagnoles  et  sur  la  colonne  anglaise? 

•  Contentons-nous d'être  Français  comme  00  l'était  dans  ces  temps-là.» 
Mémoires  de  la  maison  de  Condé,  Paris,  1820,  tom.  II,  pag.  5a.) 
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Coudé  sortit  de  France;  se  reudit  d'abord  à  Bruxelles,  au- 
près de  l'archiduchesse  Christine;  puis  à  Turin,  pour  être 
plus  à  portée  de  secouder  les  rassemblements  qui  se  for- 
maient dans  le  midi  de  la  France,  afin  de  s'opposer  aux 
entreprises  des  révolutionnaires  Au  mois  de  juillet  1790, 
il  publia  un  manifeste  par  lequel  il  déclara ,  qu'à  la  téte  de 
la  noblesse,  qui  s'était  réunie  à  lui,  il  tenterait  de  venir  en 
France ,  pour  délivrer  le  monarque  et  relever  le  trône  de 
ses  rois.  Ayant  rejoint  les  princes  français,  Monsibub.,  frère 
du  roi  (aujourd'hui  Louis  XVIII),  et  M.  le  comte  d'Artois, 
en  Allemagne,  le  prince  de  Coudé  y  organisa  un  corps 
d'armée  composé  d'émigrés,  et*  avec  lequel  il  se  mit  en 
marche  de  Kreutznach,  le  1"  août  179a ,  se  dirigeant  sur 
Spire  pour  se  rapprocher  de  Landau ,  où  il  s'était  ménagé 
des  intelligences.  Le  général  autrichien,  qui  commandait 
dans  les  environs  de  cette  place  un  corps  de  20,000  hom- 
mes «  ayaql  refusé  de  faire  un  mouvement  pour  appuyer  le 
coup  de  main  projeté  par  le  prince  de  Condé,  l'entreprise 
sur  Landau  échoua.  Le  prince  se  préparait  à  entrer  en 
France,  lorsque  la  retraite  inexplieable  que  les  Prussiens 
tirent  en  Champagne  le  força  à  se  jeter,  avec  sou  corps 
d'armée ,  dans  les  gorges  de  la  Forêt-Noire ,  où  il  établit 
son  quartier-général  à  Willingen.  En  1793,  le  gouverne- 
ment autrichien  ordonna  que  le  corps  de  Condé  serait  li- 
cencié à  la  date  du  1"  avril;  mais,  sur  les  réclamations 
faites  par  ce  prince,  l'empereur  d'Allemagne  révoqua  l'or- 
dre, et  fil  réunir  le  corps  de  Condé  à  celui  que  le  comte 
de  Wurmser  commandait  sur  le  Haut-Rhin.  A  l'attaque  des 
lignes  de  Weissembourg ,  qui  furent  forcées  par  les  Autri- 
chiens et  le  corps  des  émigrés ,  le  i5  octobre  1793 ,  ces 
derniers  se  conduisirent  avec  une  haute  valeur  dans  l'entre- 
prise contre  les  retranchements  de  Bergzabcrn.  Dirigés 
par  le  prince  de  Condé  qui  marchait  à  leur  téte,  ils  s'avan* 
cent  avec  intrépidité  ;  bravent  le  feu  des  redoutes  et  s'em- 
parent de  17  canons.  Se  portant  ensuite  avec  la  même  im- 
pétuosité sur  Wcissembourg,  ils  y  triomphent  de  la  rési- 
stance opiniâtre  des  républicains  et  se  rendent  maîtres  de  la 
place.  Le  général  Wurmser,  qui  donnait  toujours  les  pos- 
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tes  les  plus  périlleux  aux  émigrés,  chargea  le  corps  rte  Coudé 
d'enlever  le  village  de  Berstheim ,  dont  les  républicains  s'é- 
taient emparés:  l'attaque  eut  lieu  le  a  décembre  Trois  fois 
la  légion  de  Mirabeau,  qui  faisait  l'avant  garde  dé  ce  corps, 
avait  pris  et  perdu  ce  village,  lorsque  les  chasseurs  nobles 
conduits  par  le  comte  de  Vionunil,  s'aVancent  sur  le  villa- 
ge, en  criant  :  ù  la  baïonnette ,  à  la  baïonnette.  Le  prince 
de  Condé,  qui  ne  voulait  pas  exposer  cette  troupe  au  feu 
xl'une  artillerie  redoutable,  s'efforça  d'abord  d'arrêter  l'é- 
lan des  émigrés  ;  mais  les  acclamations  redoublant,  il  y  céda, 
et  le  village  fut  emporté.  Le  duc  de  Bourbon  ,  fils  du  prince 
de  Condé, et  le  duc'd'Enghien,son  petit-fils,  combattirent  à 
cette  affaire,  et  y  furent  blessés(  1  )(2).  Les  républicains  perdi- 
rent  en  cette  occasion  54iotnmeset  7  pièces  de  canou.  Deux 
jours  après,  le  général  Pichegru  fit  attaquer  les  postes  voi- 
sins de  Berstheim.  Le  prince  de  Coudé  y  envoya  des  secours 
de  cavalerie  et  d'infanterie,  et  rétablit  d'abord  le  combat  ; 
mais  les  alliés  s'étant  retirés  derrièreiHaguenau,  et  ce  mou- 
vement laissant  à  découvert  le  corps  des  émigrés,  le  prince 
crut  devoir  abandonner  sa  position  de  Berstheim  et  fil  sa 
retraite  en  bon  ordre.  Les  lignes  autrichiennes  ayant  été 
forcées,  vers  ce  temps,  par  les  républicains,  le  corps  de 
Condé  fut  aussi  obligé  de  quitter  les  -siennes,  dans  lesqucl- 


(1)  Le  prince  de  Condé  ayant  mis  pied  à  terre,  se  plaça  en  tète  de 
deux  bataillons  de  gentilshommes,  et  tirant  l'épéc  ;«  Messieurs,  leur  dit- 
-  il ,  vous  êtes  tous  des  Bavards,  marchons  au  villago  ;  mais  je  passe  mon 

•  épée  au  travers  du  corps  de  celui  qui  y  entrera  avant  moi.»  Ces  paro- 
les ne  furent  pas  une  vaine  bravade.  Le  prince  entra  effectivement  le 
premier  dans  Berstheim.  C'est  au  sujet  de  cette  fournée  que  Delille  fit 
ces  vers  :■ 

«  Condé,  Bourbon,  Enghien,  se  font  d'autres  Rocroîs, 
•  Et,  prodigues  d'un  sang  chéri  de  la  victoire, 
■  Trois  générations  vont  ensemble  à  la  gloire.  » 

(a)  Le  soir  môme  de  la  journée  de  Berstheim,  le  maréchal  Wurmser 
et  plusieurs  généraux  autrichiens  vinrent  féliciter  le  prince  de  Coudé  et 
ses  compagnons  d'armes.  €  Eh  bien,  M.  le  maréchal,  lui  dit  le  prince, 

•  comment  trouvez  vous  ma  petite  infanterie?  »  —  •  Monseigneur,  elle 

•  grandit  au  feu.  • 

m.  ia 
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les  il  était  resté  intact,  et  de  se  diriger  sur  Scllz,  par  Lau- 
terbourg.'  Les  campagnes  de  15-94  et  1795  se  passèrent  sans 
qu'aucun  événement  remarquable  eût  pu  fournir  au  corps 
du  prince  de  Condé  de  nouvelles  occasions  de  se  signaler.  A 
l'ouverture  de  la  campagne  de  i;96(i),ce  corps  était  posté 
entre  Vieux-Brisachret  Rappel.  A  la  prise  du  fort  de  Kehl , 
par  les  républicains,  le  20  juin,  les  Autrichiens  ayant  été 
forcés  a  la  retraite,  le  duc  d'Enghien  chargea,  avec  beau- 
coup  de  bravoure,  à  la  tête  des  cavaliers  émigrés,  et  mit 
en  désordre  une  compagnie  de  la  5ie  demi-brigade  d'infan- 
terie de  ligne.  Il  défendit,  le  26,  le  pont  d'Offembourg  avec 
une  grande  audace,  et  ne  se  retira,  dani  la  vallée  de  Keut- 
zig,  que  lorsqu'il  vit  les  républicains  maîtres  des  deux  flancs 
de  la  viile.  Le  corps  autrichien  du  général  Stain  évacua  le 
camp  de  Bûhl,  le  28  juin;  et  le  corps  de  Condé,  obligé  de 
suivre  ce  mouvement,  se  retira  sur  Lahr.  Le  14  juillet,  il 
occupait  la  hauteur  d'Ëltenmunster  et  de  Huchstetten.  Ce 
même  jour,  le  général  républicain  Abatucci  attaqua  les 
gorges  entre  Ellenmuuster  et  Schweighausen.  Elles  étaient 
défendues  par  le  corps  de  Condé  ,  qui  opposa  une  forte  ré- 
sistance. Après  deux  heures  d  une  lutte  sanglante,  ce  corps 
fut  écrasé  par  le  nombre  des  assaillants;  obligé  d'évacuer 
ses  positions  d'Ëltenmunster  et  de  Schweighausen,  et  de 
suivre  le  mouvement  de  retraite  du  général  autrichien.  Froe- 
lich  ,sur  Sehonwald  el  Fribourg.  Le  12  août,  l'arrière-garde 
du  prince  de  Condé  fut  attaquée  en-deçà  de  Westerheim, 
par  l'avant-garde  républicaine  sous  les  ordres  d'Abatucci. 
La  première  ligue  du  corps  des  émigrés  ayant  été  forcée 
de  plier,  le  prince  de  Condé  fit  avancer  d'autres  troupes 
sous  les  ordres  du  duc  d'Enghien;  et  le  combat  recommen- 
ça avec  une  nouvelle  vigueur;  mais  un  corps  de  républi- 
cains ayant  fatt  un  grand  détour  et  s'étant  montré  sur  le 
flanc  des  émigrés,  le  duc  d'Enghien  ordonna  la  retraite.  Le 


(i)En  1795,  le  quartier-génëral  de  l'armée  de  Condé  était  établi  à 
Malheim,  près  Bâle  eh  Suisse.  Ce  fut  là  que  le  prince  de  Condé  annonça 
à  aon  armée  la  mort  du  jeune  roi  Louis  XVH ,  et  prononça  à  ce  sujet 
un  discours  très-pathétique. 
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corps  de  Condé  alla  prendre  position  à  Mindelhcim  au-delà 
de  Kamlach.  Cependant  les  manœuvres  faites  par  le  général 
républicain  Férino  ayant  rendu  la  position  du  corps  des 
émigrés  impossible  à  défendre,  le  prince  de  Condé  assem- 
ble un  conseil  où  il  fut  mis  en  délibération  si  on  profiterait 
des  ténèbres  de  la  nuit  pour  se  retirer,  ou  si ,  par  un  coup 
audacieux,  on  préviendrait  les  attaques  de"  l'ennemi  :  ce 
dernier  parti  fut  adopté.  En  conséquence,  le  i3  août,  avant 
le  jour,  deux  colonnes  (i)  d'infanterie  noble,  suivies  par  la 
cavalerie,  descendent  en  silence ,  et  marchent  l'arme  au 
bras  sur  le  village  d'Ober- Kamlach.  A  deux  heures  du  ma- 
tin ,  les  avant-postes  républicains  sont  surpris  par  la  colonne 
du  duc  d'Enghien ,  aux  cris  de  vive  le  roi!  vive  Condé! 
Les  émigrés  pénètrent  dans  le  village;  forcent  les  républi- 
cains de  l'évacuer,  et  les  poursuivent  jusqu'aux  bois  de  Kam- 
lach. Mais  bientôt  les  républicains  se  rallient  ;  reçoivent 
successivement  des  renforts,  et. prennent  à  leur  tour  l'offen- 
sive. Le  prince  de  Condé  accourt  dans  ce  moment  au  se- 
cours de  son  petit-fils;  et  reconnaissant  teute  l'imminence 
du  péril  dans  lequel  ses  troupes  se  trouvent  engagées,  il  or- 
donne une  retraite  commandée  par  la  prudence.  Le  corps 
des  émigrés,  qui  avait  fait  dans  cette  journée  des  prodiges 
de  valeur,  perdit  près  de  5oo  gentilshommes  (2).  Après  avoir 
occupé  Landsberg,  et  s'être  porté  de  Munich  à  Aicha,  le 
prince  de  Condé  attaqua,  le  i5  septembre,  un  détachement 
ennemi  postéàPottmer,etlefit  replier  jusqu'à  Sinnîng.  A  la 
bataille  de  Biberach,  le  2  octobre  suivant,  les  Autrichiens  fi- 
rent à  la  hâte,  et  dans  le  plus  grand  désordre,  un  mouve- 
ment rétrograde.  L'avant-garde  du  corps  des  émigrés,  com- 
mandée*par  le  duc  d'Enghien,  se  trouva  séparée  du  gros 
de  l'armée.  Au  milieu  d'un  feu  terrible  d'artillerie  et  de 
ihousqueterie ,  le  prince  de  Condé,  observant,  avec  un 
sang-froid  imperturbable,  et  la  retraite  des  Autrichiens,  et 


(1)  Le  prince  n'avait  en  ce  moment  qu'environ  4 000  hommes  sous  ses 
•rdres.  (Manuscrits  de  la  maison  de  Condé,  Paris,  tora.  II,  pag.  111.) 

(a)  IineUm ,  tom.  II,  pag.  ita. 
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de  Condé ,  au  lieu  de  mettre  bas  les  armes ,  se  font  jour , 
la  baïonnette  en  avant,  à  travers  les  rues  de  Constance;  et, 
tandis  qu'une  grêle  de  balles  fond  sur  eux ,  ils  enfoncent 
une  porte,  et  parviennent  à  effectuer  leur  retraite  ,  après 
avoir  donné  des  preuves  d'un  courage  et  d'une  intrépidité 
dignes  des  plus  grands  éloges.  L'empereur  de  Russie  rap- 
pela son  armée ,  qui  se  mit  en  mouvement  le  3o  novem- 
bre. Le  corps  de  Condé  devait  d'abord  la  suivre  ;  mais , 
d'après  de.  nouvelles  dispositions ,  il  fut  décidé  qu'il  pren- 
drait ses  quartiers  d'hiver  en  Autriche  et  en  Bohême.  Bien- 
tôt après,  le  prince  reçut  une  dépêche  qui  lui  annonçait 
que  son  corps  cessait  de  faire  partie  de  l'armée  russe ,  et 
passait  à  la  solde  de  l'Angleterre.  En  1800,  une  expédition 
secrète,  dans  la  Méditerranée,  ayant  été  concertée  entre 
les  cours  de  Londres  et  de  Saint-Pétersbourg,  le  corps  du 
prince  de  Condé  fut  destiné  à  en  faire  partie.  Déjà  il  était 
en  marche  pour  se  rendre  à  Livourne,  lorsqu'uu  courrier 
vint  lui  apporter ,  à  Pordenone,  l'ordre  de  s'arrêter.  A  cet 
ordre  succéda,  peu  de  temps  après,  celui  d'aller  joindre, 
en  Bavière ,  le  corps  autrichien  du  général  Kray ,  qui  con- 
centrait ses  forces  à  Ulm.  En  arrivant  en  ligne .  le  corps 
de  Condé  occupa  Rosenheim  et  "Waserburg,  sur  l'Inn.  On 
mit  sous  les  ordres  du  prince  un  corps  de  troupes  "Wurtem- 
bergeoises.  Les  républicains  ayant  tenté  le  passage  de  l'Inn 
sur  le  pont  de  Rosenheim,  dans  la  nuit  du  8  au  9  décem- 
bre, uu  détachement  du  corps  de  Condé  s'opposa  avec  suc- 
cès à  cette  entreprise  (1).  Cependant  les  Français  ayant 
effectué  ce  passage  par  un  autre  pont,  le  prince  de  Condé 
se  replia  jusqu'à  iEndorff.  Il  fut  chargé  ensuite ,  par  l'ar- 
chiduc Jean,  de  se  porter  à  Rothmann,  en  Styrie,  pour 
défendre  les  gorges  qui  couvrent  la  capitale  des  états  autri- 
chiens ,  fortement  menacée  alors  par  les  progrès  des  armées 


(t)  Il  faut  dire  à  la  louange  des  émigrés  français,  qu'ils  montrèrent 
beaucoup  de  résolution  dans  cette  défense ,  et  une  grande  intrépidité  en 
achevant  l'incendie  du  pont  sous  le  feu  violent  de  l'artillerie  et  de  la 
mounquelerie  de  leurs  compatriotes.  (Victoires  et  conquêtes  des  Fran- 
çais, de  179a  à  181 5,  tom.  XIII,  note  au  ba«  de  la  page  206.) 
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républicaines.  Après  la  conclusion  de  l'armistice  ,  signé  à 
Steyer  le  20  décembre  1800,  le  corps  deCondé,  auquel  on 
avait  assigné,  en  Styrie,  des  cantonnements  qui  lui  furent 
disputés  par  le  général  Mêlas,  fut  obligé  d'aller  chercher 
un  asile  sur  les  frontières  de  la  Croatie.  Eu  janvier  1801 , 
le  ministre  anglais  près  de  la  cour  de  Vienne  reçut  de  son 
gouvernement  Tordre  de  démonter  la  cavalerie  de  ce  corps, 
et  d'en  vendre  les  chevaux.  En  même  temps,  on  laissa  en- 
trevoir aux  émigrés  que  ceux  d'entre  eux  qui  voudraient 
rester  à  la  solde  de  l'Angleterre  devaient  se  préparer  à  être 
employés  dans  des  expéditions  maritimes,  et  sur  des  points 
qu'on  ne  leur  faisait  point  connaître.  Le  prince  de  Condé 
ne  voulut  point  compromettre  sa  dignité  ,  et  accepter  un 
rôle  d'aventurier.  Presque  tous  les  émigrés  imitèrent  sqn 
exemple;  et  lorsque  le  commissaire  anglais  demanda  l'état 
des  hommes  qui  se  résignaient  à  suivre  les  drapeaux  bri- 
tanniques, 28  seulement  s'y  étaient  fait  inscrire.  Les  traités 
faits  entre  l'Autriche  et  la  France  ;  l'alliauce  étroite  que 
Paul  I"  venait  de  faire  avec  le  premier  consul  Buonaparte: 
tout  enfin  démontrant  au  prince  de  Condé  que  ses  efforts 
pour  le  rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône  de  France 
ne  seraient  plus  secondés ,  il  quitta  le  continent,  le  27  juin 
1801  ;  s'embarqua  à  Cuxhaven ,  et  se  rendit  en  Angleterre, 
où  il  se  réunit  aux  princes  français.  Lorsque  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  rentra  en  France,  en  18 14 9  le  prince  de  Con- 
dé accompagna  son  souverain  (1),  qui  lui  rendit ,  par  or- 
donnances des  i5  et  20  mai,  le  litre  de  colonel-général  de 
l'infanterie,  et  mit  sous  son  commandement  immédiat  le 
io*  régiment  de  ligne,  sous  la  dénomination  de  Colonel- 
général.  Le  prince  de  Condé  fut  également  réintégré  dans 
la  charge  de  graud-maître  de  France,  et  entra  à  la  cham- 
bre des  pairs,  en  sa  qualité  de  prince  du  sang.  Il  fut  choisi, 
le  4  janvier  i8i5,  avec  l'approbation  du  roi,  pour  prolec- 


(1)  Un  des  chefs  de  l'armée  française  qui  assistait  au  débarquement 
du  roi  à  Calais,  dit  au  prince  :  •  Monseigneur,  les  militaires  vous  rever- 
>ront  avec  joie,  vout  leur  avez  donné  de  grauds  exemples  et  de  belles 
»  leçons.  » 
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leur  fie  l'association  paternelle  des  chevaliers  de  Saint-LouU. 
Il  assista,  le  17  mars  suivant,  à  la  séance  royale  tenue  à 
la  chambre  des  députés.  Lors  de  l'invasion  de  Buonaparte, 
le  prince  de  Coudé  quitta  Paris,  le  20  mars,  en  même 
temps  que  la  famille  royale,  et  résida,  pendant  les  cent 
fours,  tantôt  à  Bruxelles,  tantôt  à  Gand.  Étant  rentré  de 
nouveau  en  France,  à  la  suite  du  roi,  il  assista,  le  7  octo- 
bre, à  l'ouverture  des  chambres,  et  y  prêta  serment  à  la 
charte  constitutionnelle.  11  fut  créé  grand'eroix  de  l'ordre 
de  la  légion  d'honneur,  le  3  juillet  181G,  et  grand'eroix  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis ,  le  10  du  même 
mois.  Il  mourut  à  Paris,  le  r3  mai  1818,  Agé  de  81  ans  et 
neuf  mois.  Son  corps  fut  embaumé,  et  exposé  dans  une 
chapelle  ardente  (1).  Par  ordre  «lu  roi,  la  dépouille  mor- 
telle du  prince  de  Coudé  fut  déposée  dans  un  des  caveaux 
de  l'église  de  Saint-Denis,  le  2G  du  même  mois  a^.  Une 
souscription  fut  ouverte  pour  l'érection  d'une  statue  en 
l'honneur  du  prince  ;  et  l'esquisse  de  ce  monument  fut 
présentée,  en  août  de  la  même  année,  par  le  statuaire  Pi- 
gal ,  à  S.  M. ,  qui  daigna  annoncer  qu'elle  en  était  satis- 
faite. (Chronologie  militaire  de  Pinard,  font.  V,  pag.  61 3; 
Histoire  de  France,  par  Anqiietil ;  Mémoires  de  ta  maison 
de  Condé,  Paris,  1820,  tom.  II,  pag.  5  et  suiv.;  Moniteur, 
annales  du  temps.) 


(1)  Les  princes  de  la  famille  royale  et  tous  les  grands  corps  de  l'état 
vinrent  jeter  l'eau  bénite  sur  le  corps  du  prince,  auquel  une  foule  im- 
mense rendit  pendant  plusieurs  jours  le*  mêmes  devoirs.  Un  invalide, 
âgé  de  iu5  ans,  notumé  Leclerc,  vint  aussi  visiter  les  restes  inanimé* du 
prince  sous  lequel  il  avait  autrefois  seivi.  Après  avoir  arrosé  d'eau  bénite 
le  corps  de  sou  illustre  chef,  l'invalide  s'écria  d'une  voix  entrecoupée  de 
«anglots  :  •  Mon  général,  je  ne  vous  verrai  donc  plus!  •  Puis  s 'adressant 
aux  personnes  qui  l'entouraient  :  •  Le  général,  dit  il ,  était  comme  moi; 
•  il  aurait  mieux  aimé,  j'en  suis  sur,  périr  au  champ  d'honneur,  d'un 
o  bouk-t  de  canon  ,  que  de  mourir  oans  son  lit.  ■ 

{»)  Le  priuce  u'avait  pas  droit  à  cette  sépulture  qui  n'appartient  qu'à 
la  famille  royale  ;  mais  S.  M.  voulut  ainsi  récompenser  les  émineuts  ser- 
vice* rendus  parle  prince  de  Cbndé,  et  honorer  sa  mémoire  d'une  ma- 
nière éclataute. 


* 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  97 

de  BOURBON  (  Louis-Henri- Joseph,  duc),  prince  de 
Confié  ,  colonel -général  de  l'injunttrie  légère  ,  fils  de 
Louis-Joseph  de  Bourbon ,  prince  de  Condé,  qui  pré- 
cède, naquit  le  i3  avril  1756V  Il  lut  nommé  grand  maître 
de  France,  en  survivance  de  son  père,  le  26  avril  1770.  On 
le  créa  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  ie'  janvier  1770.  JEn 
août  1782,  il  partit  pour  l'Espagne,  sous  le  nom  de  comte 
de  Dammarlin,  et  se  rendit  avec  M.  le  comte  d'Artois  (au- 
jourd'hui Monsieur)  au  camp  de  Saint-Roch,  devant  Gi- 
braltar. A  son  retour  en  France,  il  fut  nommé  maréchal- 
de-camp,  le  22  novembre  delà  même  année,  et  reçut,  dans 
le  même  temps,  la  décoration  de  l'ordre  de  St. «Louis,  des 
mains  du  roi  Louis  XVI.  Il  avait  été  créé  chevalier  de  la 
Toison-d'Or,  dans  la  même  année.  Eu  1788,  il  accompa- 
gna au  camp  de  Saint-Omer  le  prince  de  Condé,  son  père, 
qui  en  avait  le  commandement.  En  juillet  1789,  il  quitta 
la  France  en  même  temps  que  le  prince  de  Condé,  et  se 
rendit  à  Turin  avec  le  duc  d'Enghien,  son  fils.  Tous  deux 
signèrent,  en  1791,  le  mémoire  que  les  princes  français 
adressèrent  au  roi  sur  les  attentats  révolutionnaires,  dont 
ce  monarque  était  la  victime  Le  duc  de  Bourbon  rejoignit 
ensuite  l'armée  des  princes  sur  les  bords  du  Rhin.  Il  se  rendit 
en  Espagne  pour  solliciter  auprès  de  la  cour  de  iMadrid  l'ar- 
mementdes  émigrés,  sur  les  frontières  du  midi  de  la  France. 
En  1792,  il  alla  prendre,  dans  le  pays  de  Liège,  le  com- 
mandement d'un  corps  d'émigrés  qui  faisait  partie  de  l'ar- 
mée des  Pays-Bas,  et  avec  lequel  il  pénétra  en  France  par 
le  duché  de  Luxembourg.  Le  mauvais  succès  de  la  cam- 
pagne et  la  retraite  des  Pussieus,  l'obligèrent  à  rétrograder 
jusqu'aux  bords  du  Rhin.  En  1795,  le  corps  français,  com- 
mandé par  le  prince  de  Condé,  ayant  été  réuni  aux  trou- 
autrichiennes,  sous  les  ordres  du  général  comte  de 
r*urmser,  le  duc  de  Bourbon,  qui  servait  sous  les  ordres 
de  son  père  (1),  se  distingua  en  plusieurs  occasions  pen- 


(1)  Le  priuce  de  Condé  avait  alors  le  rang  de  feld-maréohal-lieutenanl, 
le  duc  de  Bourbon  celui  de  général-major,  et  le  duc  d'Enghien,  ùls  de  ce 
dernier,  celui  de  major  d'infanterie.  (Mémoires de  la  maison  de  Condé, 
tora.  Il,  pag.  70.) 
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dant  la  campagne  de  cette  année.  Au  combat  de  Berstheim, 
le  a  décembre,  il  conduisit  les  a*  et  3*  divisions  de  la  ca- 
valerie noble.  S'étant  élancé  sur  la  cavalerie  républicaine» 
il  la  chassait  devant  lui,  lorsqu'un  ravin  profond  vint  présen- 
ter un  obstacle  à  cette  poursuite.  Emporté  par  son  ardeur, 
le  duc  de  Bourbon  franchit  ce  fossé  avec  quelques  gentils- 
hommes; met  en  fuite  les  cavaliers  ennemis,  et  s'empare 
de  deux  pièces  d'artillerie  légère.  La  mêlée  fut  des  plus  san- 
glantes; le  duc  y  reçut  un  coup  de  sabre  à  la  main,  et  ses 
aides-de-camp  furent  tous  tués  ou  dangereusement  blessés 
à  ses  côtés.  En  août  1795,  le  désir  qu'avait  le  duc  de  Bour- 
bon de  se  réunir  à  Monsieur,  qui  se  préparait  à  passer  dans 
la  Vendée,  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  rendre  à  Bre- 
men,  où  il  attendit  les  ordres  de  S.  A.  R.  Au  mois  d'octo- 
bre, il  alla  joindre  le  prince  à  l'Ile-Dieu;  demeura  quel- 
ques jours  dans  la  baie  de  Quiberon ,  et  passa  ensuite  en 
Angleterre.  En  1797,  il  se  rendit  en  Russie  au  corps  de 
Coudé,  qui  venait  de  passer  au  service  de  cette  puissance. 
Il  suivit  ce  corps  lorsqu'il  fut  envoyé  en  Suisse,  en  1799» 
et  donna  des  preuves  d'une  grande  bravoure,  dans  plusieurs 
des  circonstances  où  les  émigrés  se  mesurèrent  avec  l'en- 
nemi. En  1800,  après  la  dissolution  de  la  seconde  coalition, 
et  le  licenciement  du  corps  de  Condé ,  le  duc  de  Bourbou 
se  rendit  en  Angleterre  (1),  où  il  resta  jusqu'à  la  restaura- 


(1)  Ce  fut  en  Angleterre  que  le  duc  de  Bourbon  apprit  la  Go  tragique 
de  son  fils.  Louis-Antoine-Henri  de  Bourbon-Condé,  duc  d'Enghien,  ué 
à  Chantilly  le  a  août  177a.  Ce  jeune  et  infortuné  prince  s'était  montré 
de  bonne  heure  digne  rejeton  de  l'illustre  race  des  Condé.  A  peine  âgé 
de  ai  ans,  il  servit,  en  179a»  dans  le  corps  des  émigrés  commandés  par 
le  prince,  son  aïeul,  et  se  distingua  pendant  cette  campagne  au  passage 
de  l'Inn ,  le  tu  septembre,  et  à  l'attaque  des  lignes  de  Weissembourg, 
le  i3  octobre.  Les  manœuvres  qu'il  fit  exécuter  au  combat  de  Berstheim, 
le  a  décembre  de  la  même  année,  excitèrent  l'admiration  des  vieux 
guerriers  présents  à  cette  affaire ,  dans  laquelle  il  reçut  une  blessure.  Il 
fut  reçu  chevalier  de  Saint-Louis,  en  1794*  et  déjà  il  avait  été  créé  che- 
valier du  Saint-Esprit,  en  179a.  En  1796,  il  eut  le  commandement  de 
l'avant  garde  du  corps  de  Condé,  et  se  signala  à  la  défense  de  Kehl  et  du 
pont  d'Offembourg ;  à  l'affaire  de  Wcstcrheim,  le  ta  août;  à  l'attaque 
d'Oberkamlacb ,  où  il  dirigea  une  des  colonnes ,  le  i3  du  même  mois,  et 
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tîoo  do  trône  de  France,  en  1814.  H  fut  nommé  colonel- 
général  de  l'infanterie  légère ,  par  ordonnance  du  1 5  mai 
de  la  même  année,  et  devint  pair  de  France,  en  sa  qua- 
lité jde  prince  du  sang.  En  mars  181 5,  lors  de  l'invasion  de 


à  la  bataille  de  Biberach,  le  1  octobre.  Le  prince  de  Coodé  lui  donna, 
le  a  octobre  1797,  le  commandement  du  corps  d'émigré*  qui  se  rendait 
en  Rutfie,  pour  y  entrer  au  service  de  cette  puissance.  Ce  corps  étant 
Tenu  joindre,  en  1799*  l'année  russe,  qui  se  trou  Tait  en  Suisse,  le  duo 
d'Enghien  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  défense  du  village  de 
Kreusiingen,  près  de  Constance.  Après  le  traité  de  Luné  ville,  conclu 
en  1801,  le  ducd'Eogbien,  cédant  aux  pressantes  invitations  du  cardinal 
de  Rohan  ,  vint  établir  sa  résidence  à  Ettenheirn  ,  dans  les  états  de  ce 
prince.  Les  circonstances  politiques  firent  passer,  en  1M02,  les  posses- 
sions du  cardinal  de  Rohan  sous  la  domination  du  grand  duc  de  Badeu. 
Le  duc  d'Enghien  obtint  du  grand  duc  l'autorisation  de  continuer  son 
séjour  à  Ettenheirn.  Il  y  vivait  en  simple  particulier ,  «'occupant  de  la 
chasse  et  de  la  culture  des  fleurs,  lorsque  dans  la  nuit  du  i5  au  16  mars 
180-I,  par  la  plus  étrange  violation  du  droit  des  gens  et  du  territoire  ba- 
dois ,  des  agents  de  Buonaparte  vinrent  l'arrêter.  À  peine  lui  donne-ton 
le  temps  de  s'habiller  et  de  prendre  quelques  effets  et  de  l'argent.  On 
l'emmène  par  des  chemins  détournés,  et  on  le  conduit  à  Strasbourg,  où 
on  l'emprisonne  dans  la  citadelle.  Le  18  au  matin ,  on  le  jette  dan»  une 
voiture ,  qui ,  après  une  marche  rapide  de  jour  et  de  nuit ,  arrive  le  ao ,  à 
quatre  heures  et  demie  du  soir,  aux  portes  de  la  capitale,  près  de  la  barriè- 
re de  Pantin.  Là  se  trouve  un  courrier  qui  apporte  Tordre  de  conduire  le 
prince  à  Vincennes.  A  peine  avait-il  pris  un  léger  repas ,  qu'il  s'étendit 
sur  un  mauvais  lit,  où  il  dormait  profondément,  lorsqu'à  onze  heures  du 
soir  on  vint  le  réveiller  en  sursaut,  pour  le  conduire  devant  une  commis- 
sion militaire  nommée  par  Buonaparte.  Interrogé  pourquoi  il  a  porté  les 
armes  contre  sa  patrie,  il  répondit  :  «  J'ai  combattu  avec  ma  famille  pour 

•  recouvrer  l'héritage  de  mes  ancêtres;  mais,  depuis  que  la  paix  est  laite, 

•  j'ai  posé  les  armes,  et  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  avait  plus  de -rois  en  Europe.» 
Frappés  de  tant  d'intrépidité  et  d'innocence,  les  juges  hésitent  un  mo- 
ment, et  écrivent  à  Buonaparte,  pour  lui  demander  sa  résolution  sur  le 
sort  du  prince.  La  réponse  fut  :  Condamne  a  mobt.  Déjà  les  soldats  char- 
gés de  l'exécution  étaient  rassemblés  :  on  conduit  le  prince  dans  les  fos- 
sés du  château.  En  y  descendant  par  un  escalier  étroit  et  obscur,  il  se 
touroe  vers  l'officier  et  lui  dit  :  «  Est-ce  que  l'on  veut  me  plonger  tout 
■  vivant  dans  un  cachot?  Suis-je  destiné  à  périr  dans  les  oubliettes?  • 
—  •Non,  monseigneur, a  lui  répondit  en  sanglotant  l'officier  qui  diri- 
geait sa  marche.  Arrivé  au  lieu  du  supplice ,  le  prince  voit  un  appareil 
militaire,  et  s'écrie  :  «Ah!  grâce  au  ciel,  je  mourrai  de  la  mort  d'un 

•  soldat.  »  Il  demande  un  prêtre,  et  on  le  lui  refuse.  Indigné  de  ce  rc- 
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Buonaparte  en  France,  le  duc  de  Bourbon  fut  pourvu  ,  par 
le  roi,  du  commandement  de»  départements  de  l'Ouest  i  i5* 
division  militaire).  Il  rédigea  à  Angers  une  proclamai  ion 
pour  exciter  tous  les  habitants,  depuis  l'âge  de  18  jusqu'à 
5o  ans,  à  prendre  les  armes  pour  la  défense  de  la  cause 
royale.  Buonaparte  s'avançant  vers  la  capitale,  1rs  troupes 
de  la  10*  division  prirent  parti  pour  lui,  et  marchèrent 
contre  le  duc  de  Bourbon.  Ce  prince  ne  voulant  pas  y 
ainsi  qu'il  le  déclara  lui-même,  que  son  nom  servît  de  pré- 
texte à  une  guerre  civile,  s'embarqua  sur  la  Loire,  au  pont 
de  Oé,  le  22  mars;  se  rendit  à  Nantes,  et  passa  de  là  en 
Angleterre.  Après  la  seconde  expulsion  de  Buonaparte,  le 
duc  de  Bourbon  revint  en  France  ;  arriva  à  Bordeaux  le  5 
août  181 5,  et  à  Paris  le  i3  du  même  mois.  11  quitta  de  nou- 
veau la  capitale,  peu  de  temps  après  ;  débarqua  à  Douvres,  le 
5o  août,  et  se  rendit  à  Londres.  11  fut  créé  grand'eroix  de 
la  légion-d'honneur,  le  3  juillet  1816,  et  grand'eroix  de  Tor- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  10  du  même  mois. 
Sur  l'avis  qui  lui  fut  porté  à  Londres,  en  1818,  de  la  ma- 
ladie du  prince  de  Condé  son  père,  le  duc  de  Bourbon 
quitta  l'Angleterre,  et  arriva  à  Paris,  le  i5  mai.  Le  prince 
de  Condé  était  mort  le  i5.  Le  duc  de  Bourbon  remplit  au- 
jourd'hui les  fonctions  de  grand-maître  de  la  maison  du 
roi.  [Mémoires  de  la  maison  de  Condé,  Paris,  i8ao,  tom. 
II;  Moniteur,  annales  du  temps.) 


fus,  il  ne  profère  cependant  pas  un  mot;  s'agenouille;  élève  son  âme  i 
Dieu,  et  après  un  moment  de  recueillement,  se  relevé,  et  dit  avec  fer- 
meté :  •  Marchons.  >  Prêt  à  recevoir  le  coup  mortel ,  le  duc  d'Ënghien, 
debout  et  de  l'air  le  plus  intrépide,  dit  aux  soldats  chargés  de  l'exécu- 
tion :  «  Allons,  mes  amis....  »  —  ■  Tu  n'as  point  d'amis  ici,  »  répond  une 
voix  féroce  et  insultante.  Le  fatat  signal  est  donné,  et  le  prince  tombe 
mort,  percé  de  plusieurs  balles.  On  jeta  son  corps  tout  habillé  dans  une 
fosse  préparée  d'avance.  Ainsi  périt,  i  l'âge  de  5a  ans,  ce  malheureux 
prince,  qui,  aux  qualité»  physiques  les  plus  agréables,  joignait  celles  du 
cœur  et  de  l'esprit.  Avec  lui  fut  éteinte  la  branche  du  grand  Condé. 
(Mémoires  de  ia  maison  de  Condé ,  tom.  17,  Sang  des  Bourbons,  far 
J .  A.  Jacquetin ,  Paris,  181.  ,  a*  partie;  Biographie  universelle  an- 
cienne et  moderne,  tom.  XIII,  pag.  349.) 
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de  BOURBON  (Armand),  pi'ince<le  Conli,  commandant 
d'armée,  second  fils  d'Henri  de -Tîiiurboii  II,  prince  de 
Condé;  frère  puîné  du  grand  Coifdy,  et  chef  de  la  bran- 
che de  Bourbon-Conti,  naquit  à  Paris",  lov.i  octobre  1629. 
Il  fut  destiné,  dès  son  enfance,  à  l'état  ecclâvastique.  On 
le  pourvut,  en  différents  temps,  des  abbayes  dê-Saint-De- 
nys  en  Flandre,  de  Cluny,  de  Lerins,  de  Moléme,.  Il  fut 
nommé  gouverneur  de  Champagne  et  de  Bric,  sur  la.  dé- 
mission du  prince  de  Condé  son  frère,  par  provisidns>ton- 
néesà  Paris,  le  10  janvier  1647,  régis  trées  au  parlemente 
Paris,  le  ai  février.  Le  parlement  ayant  déclaré,  en  1649,.  - 
le  cardinal  Mazarin  ennemi  de  l'état,  délivra  des  commis- 
sions pour  des  levées  de  gens  de  guerre.  Dans  cette  circon- 
stance, le  prince  de  Conti,  gagné  par  la  duchesse  de  Lon- 
gueville,  sa  sœur,  et  parle  coadjuteur  de  Retz,  s'attacha  au 
parti  de  la  fronde,  et  fut  nommé  généralissime  de  l'armée 
du  parlement,  opposée  à  celle  que  le  prince  de  Condé,  son 
frère,  commandait.  Ce  dernier,  dans  le  dessein  de  bloquer 
Paris  et  les  factieux ,  s'était  saisi  de  toutes  les  avenues,  à  la 
réserve  de  Brie-Comte- Robert  et  de  Charenton.  Le  prince 
de  Conti  s'empara  de  ce  dernier  poste,  le  6  janvier,  le  for- 
tifia, et  y  mit  5ooo  hommes  pour  faciliter  l'entrée  des  vi- 
vres dans  Paris.  La  reine  accorda  une  amnistie  générale,  le 
11  mars  de  la  même  année.  Le  prince  de  Conti  leva  un  ré- 
giment de  cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  7  avril 
1649.  11  en  eut  un  d'infanterie,  sur  la  démission  du  baron 
de  Dannevoux,  par  commission  du  4  juin  suivant.  Ayant 
embrassé  la  querelle  du  prince  de  Condé,  son  frère,  avec 
la  cour,  tous  deux  furent  arrêtés  le  18  janvier  i65o,  con- 
duits d'abord  à  Vincerines,  et  transférés  delà  à  Marcoussis, 
puis  au  Havre.  On  ôta  au  prince  de  Conti  ses  régiments, 
qui  furent  licenciés  le  10  du  même  mois.  Il  recouvra  sa  li- 
berté le  iô  février  i65i,  et  Ton  rétablit  ses  régiments,  par 
ordre  du  26  du  même  mois.  S'élant  attaché  de  nouveau 
au  parti  du  prince  de  Condé,  son  frère,  on  licencia  encore 
ses  régiments,  par  ordonnance  du  1 3  septembre  de  la  même 
année;  et  la  cour  fit  investir,  en  i653,  la  ville  de  Bor- 
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deaux,  où  il  s* était  renfermé.  Il  profita  de  l'amnistie  qui 
lui  fut  accordée  en  iuillèf ,  et  fit  tout-à-fait  sa  paix  avec  la 
cour,  en  épousant,  -dans  les  premiers  jours  de  i654?  Marte 
Martinozzi,  niés»  du' cardinal  Mazarin.  Ce  mariage  le  mit 
en  grande  fayëuf.à  la  cour.  Ses  régiments  d'infanterie  et  de 
cavalerie  fuuerti  rétablis,  par  ordre  du  1 1  mars  de  la  même 
année..  Nommé  commandant -de  l'armée  de  Catalogne,  par 
pouvoir  du  4  ma*  '654»  il  arriva  à  Perpignan,  le  25  juin; 
fit.  investir  Villefranclie,  qui  se  rendit  le  5  juillet,  et  força  les 
ëitrirftiis  de  lever  le  siège  de  Roses,  le  17  août.  Il  assiégea 

V.  Pùicerda,  qui  capitula,  le  21  octobre.  Après  cette  campa- 
.  g  ne,  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'obligea  de  quitter  l'armée. 
Il  revint  alors  à  Paris,  et  se  rendit  ensuite  aux  états  de  Lan- 
guedoc. Le  roi  lui  donna  le  gouvernement  du  Berri,  sur  la 
démission  du  prince  de  Condé,  et  les  gouvernements  par- 
ticuliers des  ville  et  tour  de  Bourges  et  d'issouduu,  par 
provisions  données  à  Paris,  le  8  janvier  i655,  registrées  au 
parlement,  le  16  juillet.  Il  se  démit  alors  du  gouverne- 
ment de  Champagne.  Il  obtint  encore  le  gouvernement  de 
Guienne,  dont  on  dépouilla  le  prince  de  Condé.  Les  pro- 
visions en  furent  données  à  Paris,  le  5  février  de  la  même 
année.  On  joignit  à  ce  dernier  gouvernement  celui  du 
Château-Trompette.  Au  mois  d'avril  suivant,  le  prince  de 
Conli  se  démit  de  celui  du  Berri.  Les  conquêtes  qu'il  fit 
dans  la  Catalogne,  en  i655,  se  bornèrent  au  cap  de  Quiers, 
port  de  mer  nécessaire  à  la  ville  de  Roses ,  et  à  la  prise  de 
Castillon  et  de  Cadagnes,  au  mois  de  juillet  Après  ces  expé- 
ditions, il  laissa  le  commandement  de  l'armée  à  un  de  ses 
lieutenants.  On  lui  donna  un  régiment  de  cavalerie  étran- 
gère, sur  la  démission  du  marquis  de  Langey,  par  commis- 
sion du  i5  février  i(>56.  Il  obtint  la  charge  de  grand- maî- 
tre de  la  maison  du  roi ,  vacante  par  la  mort  du  prince  Tho- 
mas ,  par  provisions  du  28  mars  suivant.  Nommé  au 
commandement  de  l'armée  d'Italie,  conjointement  avec  le 
duc  de  Modène,  par  pouvoir  du  5  mai  |U5;,  leur  mésinlel- 

-  ligence  fit  échouer  les  opérations  de  cette  campagne.  Ils 
obligèrent  cependant  les  Espagnols  d'abandonner  le  siège 
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de  Valence.  Ils  tentèrent  celui  d'Alexandrie  ;  mais  la  jalou- 
sie de  commandement  qui  les  divisait ,  leur  ayant  fait  né- 
gliger de  suivre  l'attaque  avec  vigueur,  le  comte  de  Fuen- 
saldagneleur  coupa  les  vivres  et  les  fourrages,  et  les  força 
de  lever  ce  siège.  Ils  prirent  ensuite  le  château  de  Yaras  et 
celui  de  Novi,  sur  les  frontières  du  Milanais.  Après  la  paix 
des  Pyrénées,  conclue  le  7  novembre  i65<j,  le  prince  de 
Conti  se  démit  du  gouvernement  de  Guiennc  en  faveur  du 
duc  d'Épernon,  et  de  la  charge  de  grand-maître  eu  faveur 
du  duc  d'Unghien,  son  neveu.  On  lui  accorda  le  gouverne- 
ment de  Champagne,  par  provisions  du  26  janvier  166*0, 
en  attendant  qu'on  le  pourvût  d'un  autre  gouvernement. 
Ayant  obtenu  celui  du  Languedoc,  à  la  mort  du  duc  d'Or- 
léans, par  provisionsdonnées à  Aix ,  le  26  février,  il  se  démit 
alors  du  gouvernement  de  Champagne.  Créé  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  Si  décembre  1661,  il  ne  reçut  le  collier  de 
cet  ordre  que  le  24  mars  1662.  11  était  à  cette  époque  dans 
le  Languedoc,  où  il  s'était  retiré,  conservant  seulement  ses 
trois  régiments.  Il  mourut  à  l'ézeuas,  le  21  février  1666. 
(Ciironol.  milit.,  t. 1,  p.  53o;  Menu  du  Pare  d3Avrignyi  et  de 
Larrey,  le  Continuateur  du  Père  Daniel,  Histoire  milil.  de 
Louis-le-Grand ,  par  M.  de  Quincy;  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne ,  Dictionnaire  universel,  par  Ckau- 
don  et  Delandine ,  tom.  V>  pag,  64  ;  Biographie  universelle 
ancienne  et  moderne  ,  tom.  IX,  pag.  5i  1  ;  Histoire  de  Fran- 
ce, par  Anquetil,  tom.  ^111.) 

de  BOURBON  (François-Louis),  prince  de  Conti,  colonel- 
général  ,  fils  d'Armand,  prince  de  Conti,  qui  précède, 
naquit  le  5o  avril  îGG/f.  Il  fut  connu  successivement  sous 
le  nom  de  comte  de  la  Marche  ,  de  comte  de  Clcrmont,  et 
de  priuce  de  la  Roche-sur-Yon.  Il  fit  sa  première  campa- 
gne en  Flandre,  en  i683,  et  se  trouva  au  siège  de  Cour- 
tray  et  de  Dixmude.  Il  obtint,  par  commission  du  19  fé- 
vrier 1684,  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  (depuis 
Bourgogne),  sur  la  démission  de  M.  Danger,  et  servit  avec 
ce  régiment  au  siège  et  à  la  prise  de  Luxembourg.  Il  se 
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démit  de  ce  même  régiment  en  faveur  du  due  de  Bourgo- 
gne, au  mois  de  juin  i()85.  Le  comte  de  la  Marche,  qui 
était  généralement  aimé,  n'ayant  pu  se  concilier  la  bien- 
veillance de  Louis  XIV.  ni  obtenir  un  emploi  qu'il  sollici- 
tait ,  prit  la  résolution  d'aller  offrir  ses  services  à  l'empereur, 
alors  en  guerre  avec  les  Turcs.  En  conséquence,  il  passa  en 
Hongrie  avec  le  prince  de  Conti,  son  frère  ;  servit  la  même 
année  au  siège  de  Neuhausel;  revint  en  France  après  la 
campagne;  et  prit  le  nom  de  prince  de  Conti  à  la  mort  de 
son  frère  .  le  9  novembre.  On  le  créa  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  2  juin  1686.  Il  marcha  sous  M.  le  dauphin,  en 
1688,  au  siège  et  à  la  prise  de  Phiiisbourg  et  de  Manheim; 
à  la  soumission  de  Spire,  de  Worms,  d'Appenheim  et  de 
Franckcndal.  Il  fit  la  campagne  de  1689,  en  Allemagne, 
sous  le  maréchal  de  Lorges,  qui  n'entreprit  rieu.  Créé  ma- 
réchal-de-camp ,  par  brevet  du  a  avril  1690,  il  servit  en 
Allemagne  sous  M.  le  dauphin,  qui  arrêta  les  ennemis  dans 
leurs  projets.  Employé  en  Flandre,  par  lettres  du  14  mars 
1691,  il  se  trouva  au  siège  dp  Mon  s,  où  il  monta  plusieurs 
tranchées.  Étant  passé  ensuite  à  l'armée  d'Allemagne,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Lorges,  par  lettres  du  28  avril, 
il  fut  détaché,  le  a4  août,  avec  2000  hommes,  pour  s'as- 
surer de  la  gorge  de  Gernsback ,  et  couvrir  la  marche  de 
l'armée.  Il  battit  quelques  partis  des  ennemis  qu'il  rencon- 
tra; lit  plusieurs  prisonniers;  força  les  barrières  et  la  re- 
doute qui  défendaient  Gernsback,  et  s'empara  de  la  ville. 
Nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir 
du  3  mai  169a,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de 
Flandre,  il  y  servit  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  châ- 
teaux de  Namur.  Il  mena  plusieurs  fois  les  troupes  a  la 
charge,  et  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui  à  la  bataille 
de  Steinkerque.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres 
du  27  avril  16*93,  il  combattit  à  Néerwiude,  où,  après  avoir 
fait  occuper  les  haies  qui  couvraient  le  village  de  Lande- 
Fermé  ,  il  marcha  à  l'attaque  des  retranchements  ennemis, 
dont  on  se  rendit  maître.  S'étant  mis  ensuite  à  la  léte  de 
la  brigade  des  gardes ,  il  attaqua,  pour  la  troisième  lois,  le 
village  de  Nécrwinde;  le  força  par  la  droite;  s'y  maintint 
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malgré  les  efforts  des  enueiuis;  passa  dans  la  plaine  avec 
les  carabiniers;  culbuta  plusieurs  escadrons;  fit  une  se- 
conde charge  avec  la  compagnie  des  grenadiers  à  cheval  ; 
reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tète  ;  tua  celui  qui  le  lui 
avait  donné ,  et  poursuivit  les  ennemis  malgré  sa  blessure. 
Il  servit,  à  la  fin  de  la  campagne,  au  siège  de  Charleroy. 
En  1694,  il  était,  sous  M.  le  dauphin ,  à  Pavant-garde  de 
l'armée,  lors  de  la  marche  de  Vign amont  au  pont  d*Es- 
pierre,  qui  déconcerta  le  prince  d'Orange  dans  ses  projets. 
Il  servit  au  bombardement  de  Bruxelles,  sous  le  maréchal 
de  Villeroy,  en  1695,  et  en  Flandre,  en  1696,  sous  le  même 
général,  qui  n'entreprit  rien.  Après  la  mort  de  Jean  So- 
biesLi ,  la  couronne  de  Pologne  fut  donnée  au  prince  de 
Conti,  qui  apprit  cette  élection,  par  un  courrier  arrivé  à 
Versailles,  le  10  juillet  1(897.  Il  partit  de  Paris  le  3  sep 
tembre  ;  mais  lorsqu'il  arriva  en  Pologne,  il  y  trouva  pour 
compétiteur  Auguste  II,  électeur  de  Saxe,  qui,  soit  parla 
force,  soit  par  des  largesses  répandues  à  propos,  se  fit  re- 
connaître par  la  majorité  de  la  nation.  Le  prince  de  Cooti 
se  décida  alors  à  revenir  en  France,  sans  montrer  lé  moin- 
dre regret  d'avoir  perdu  une  couronne  qu'il  n'avait  pas  sol- 
licitée. Il  arriva  à  Paris  le  va  décembre,  et  le  i3  à  Versail- 
les. Il  mourut  à  Paris,  le  as  février  1709  (1).  {Chronologie 
militaire,  tom.  I,  pag.  35 1  ;  mémoires  du  temps.  Histoire 
des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  Biographie  universelle 
ancienne  et  moderne ,  tom.  IX,  pag,  5 11.) 

de  BOURBON  (Louis- Armand),  prince  de  Conti,  lieute- 
nant-général, fils  de  François-Louis  de  Bourbon,  prince  de 
Conti,  qui  précède,  naquit  le  10  novembre  1695.  Il  fut 
d'abord  counu  sous  le  nom  de  comte  de  la  Marche  ;  prit 
celui  de  prince  de  Conti  à  la  mort  de  son  père,  le  aa  fé- 
vrier 1709,  et  fut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi ,  le  i#r  jan- 
vier 1711.  Il  siégea  au  parlement  comme  pair  de  France , 


(1)  €  Le  prince  de  Cooti,  dit  Voltaire,  ressemblait  au  grand  Coudé 

•  par  l'esprit  et  le  courage,  et  il  fut  toujours  animé  du  désir  de  plaire, 

•  qualité  qui  manqua  quelquefois  au  grand  Goodé.  • 

m.  >4 
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le '8  du  même  mois.  Il  fit  sa  première  campagne  en  1710;  se 
distingua  au  siège  de  Landau,  et  à  la  défaite  du  général 
Vaubonne.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal- de  camp ,  par 
brevet  du  22  septembre,  et  servit  en  cette  qualité  au  siège 
de  Fribourg.  On  lui  donna ,  par  commission  du  14  novem- 
bre, le  régiment  d'infanterie,  ci-devant  Barrois,  qui  prit  son 
nom ,  par  brevet  du  même  jour  :  il  a  conservé  ce  régiment 
jusqu'à  sa  mort .  On  le  nomma  gouverneur  et  lieutenant-géné- 
ral du  Poitou,  en  survivance  du  marquis  de  La  Vieu ville,  par 
provisions  du  29  avril  1717.  Il  entra  le  même  jour  au  conseil 
de  régence.  Il  obtint  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom 
(depuis  Poly) ,  par  commission  du  i5  mars  1718,  et  le  gou- 
vernement de  Poitou ,  sur  la  démission  du  marquis  de  La 
Vieu  ville,  par  de  nouvelles  provisions  du  9  juin  suivant. 
Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir,  du 
24  janvier  1719»  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de 
la  froutière  d'Espagne,  sous  le  maréchal  de  Berwick,  il  y 
commanda  la  cavalerie,  par  commission  du  20  avril,  et 
servit  aux  sièges  de  Fontarabie,  des  ville  et  château  de 
Saint-Sébastien,  du  château  d'Urgel  et  de  Roses.  Après 
celte  campagne ,  le  prince  de  Gonti  n'eut  plus  d'occasion 
de  servir  ,  et  mourut  le  4  mai  1727.  (Chronologie  militaire, 
tom.  V,  pag.  60  j  mémoires  du  temps.) 

de  BOURBON  (Louis-François),  prince  de  Conti,  com- 
mandant d'armée,  petit-fils  de  François- Louis  de  Bourbon, 
prince  de  Gonti,  qui  précède,  naquit  à  Paris,  le  1 3  août  1717. 
Il  fut  nommé ,  en'  naissant,  comte  de  la  Marche,  et  devint 
prince  de  Gonti ,  à  la  mort  de  son  père,  le  4  mai  1727.  On 
le  fit  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Brie,  par  com- 
mission du  22  juin  1 726  ;  et  ce  régiment  fut  mis  sous  le  nom 
de  la  Marche  ,  par  ordonnance  du  même  jour.  Devenu  co- 
lonel du  régiment  de  Conti  infanterie,  après  la  mort  du 
prince,  son  père,  par  commission  du  1"  juin  1727,  il  se 
démit  alors  du  premier ,  qui  reprit  le  nom  de  la  province 
de  Brie,  par  ordonnance  du  même  jour.  Gouverneur  et 
lieutenant -général  du  Poitou,  après  son  père,  par  provi- 
sions données  à  Versailles,  le  7  juin  de  la  même  année, 
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il  prêta  serment,  en  cette  qualité,  le  3o.  Créé  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  lei"  juin  1 732,  il  fut  reçu  le  1"  juiu  1753. Le 
roi  lui  donna  le  régiment  de  cavalerie,  ci-devant  Alincour, 
par  commission  du  20  janvier  1733.  Le  prince  de  Conti  fit 
sa  première  campagne  au  siège  de  Rehl,  qui  capitula  en 
octobre.  Il  servait  au  siège  de  Philisbourg ,  qui  se  rendit 
en  juillet  1734,  lorsqu'il  fut  nommé  maréchal -de-camp  , 
par  brevet  du  i5  juin  de  la  même  année.  Promu  au  grade 
de  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  6 
juillet  1735,  il  servit,  celte  année,  en  Allemagne,  jusqu'à 
la  paix ,  dont  les  préliminaires  furent  signés  le  2  octobre. 
Employé  à  l'armée  de  Bavière ,  sous  le  maréchal  de  Broglie, 
par  lettres  du  ior  novembre  1742,  il  partit,  le  8  décembre, 
d'Ëggenfelden ,  à  la  tête  d'un  nombreux  détachement.  On 
obligea  les  ennemis  de  lever  le  blocus  de  Brannau,  le  9 
décembre.  Il  commanda,  pendant  l'hiver,  à  Eggenfeldeu, 
et  fut  attaqué,  le  27  mai ,  dans  Dekendorff ,  dont  il  avait 
le  commandement.  L'attaque  et  la  défense  furent  des  plus 
vives;  le  bataillon  de  Champagne,  enveloppé  dans  une  re- 
doute, se  fit  jour,  la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  à  tra- 
vers l'armée  ennemie,  et  rejoignit  le  corps  de  troupes.  Il 
commanda  la  réserve,  lorsque  l'armée  revint  en  France, 
en  juin  et  juillet.  Il  servit,  sur  le  Rhin,  le  reste  de  la  cam- 
pagne ,  par  lettre  du  1"  août  ;  et  fut  employé  à  l'armée  de 
la  Haute-Alsace,  commandée  par  le  maréchal  de  Coigni , 
qui  se  tint  sur  la  défensive.  Nommé  pour  commander  l'ar- 
mée d'Italie,  sous  l'autorité  de  Don  Philippe,  par  pouvoir 
do  1 er  février  1744»  il  partit  de  Paris,  le  7  mars,  pour  se 
rendre  à  Aix;  et  ouvrit  la  campagne ,  les  i"  et  2  avril,  par 
le  passage  du  Var,  où  il  fil  80  prisonniers.  Il  campa,  le  3, 
à  Sainte  Marguerite;  le  5,  sur  les  hauteurs  de  la  Vallée  de 
Saint- Jean  ;*et  s'empara  successivement  des  châteaux  d'A- 
premont ,  d'Ulelie,  de  Nice,  de  Castel-Novo,  de  la  Sca- 
renne,  de  Péglia,  de  Gastillon  et  de  la  Turbie.  Le  12,  il 
investit  les  retranchements  de  Villefranche  et  de  Montal- 
ban;  les  attaqua  lâ  nuit  du  19  au  20  avril;  fil  prisonniers 
de  guerre  5  bataillons  piémontais,  et  leur  commandant, 
au  haut  du  col  de  Villefranchc ,  et  prit  leurs  drapeaux.  Les 
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Piémontais  abandonnèrent  Villefranche ,  le  ai.  Le  fort  de 
Moulalban  se  rendit,  le  a3;  et  Ja  citadelle  de  Villefranche, 
le  a5.  Les  garnirons  de  ces  places ,  et  le  commandant  de 
Villefranche ,  furent  prisonniers  de  guerre.  On  trouva  dans 
les  retranchements  et  dans  ces  citadelles,  107  pièces  de 
canon,  14  mortiers,  7  pierriers,  et  une  très- grande  quantité 
d'armes  et  de  vivres  de  toute  espèce.  Dans  la  nuitdu  t8au  19 
juillet,  le  prince  de  Gonli  entreprit  de  forcer  le  passage  des 
Alpes,  par  la  vallée  de  Sture  et  le  Chàteau-D<juphiu  ;  5oo 
hommes  bien  déterminés,  postés  dans  ces  gorges,  auraient 
pu  suffire  pour  arrêter  et  détruire  une  armée  de  5o,ooo 
hommes.  Cependant  le  prince  força  le  passage  et  emporta 
d'assaut  Chàteau-Dauphiu,  le  19  juillet,  après  un  combat 
des  plus  sanglants.  Démont,  incendié  par  un  boulet  qui 
porta  dans  un  magasin  à  mèches,  se  rendit  à  discrétion , 
le  1 7  août  ;  1 100  hommes  de  la  garnison  furent  prisonniers 
de  guerre,  et  l'on  prit  5o  pièces  de  cauou  (1).  Il  investit 
Coni,  le  i3  septembre.  Le  roi  de  Sardaigne,  renforcé  par 
2000  Autrichiens,  s'étant  avancé,  le  5o,  sur  deux  colonnes 
pour  secourir  la  place  et  attaquer  l'armée  française,  le 
prince  de  Conti,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  se  porta  contre 
la  première  ligne  des  ennemis  qui  avait  été  mise  eu  désor- 
dre par  notre  infanterie  ;  mais  les  chevaux  de  frise  ayant  ar- 
rêté la  cavalerie  française ,  le  prince  la  fit  replier  et  reviut 
à  la  charge ,  conduisant  les  régiments  d'infanterie  de  Lyon- 
nais, de  Bcauce,  de  Brie,  de  Foix,  de  Flandre  et  de  Slain- 
ville.  Le  combat  dura  jusqu'à  la  nuit.  Le  roi  de  Sardaigue 
profita  de  l'obscurité  pour  opérer  sa  retraite,  laissant  ce- 
pendant une  partie  de  son  artillerie,  et  une  grande  quan- 
tité de  chevaux  de  frise.  Le  prince  reçut,  dans  ce  combat , 
deux  coups  dans  sa  cuirasse,  et  eut  deux  chevaux  blessés 
sous  lui.  Les  pluies  qui  survinrent,  le  débordement  du 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  109 

Gesse  et  de  la  Stura ,  inondèrent  bientôt  après  la  plaine  de 
Coni ,  et  obligèrent  les  alliés  d'en  lever  le  siège.  Le  prince 
rftmena  alors  son  armée  en  Savoie  et  en  Dauphiné,  après 
avoir  fait  sauter  les  fortifications  de  Démont.  Commandant 
en  chef  l'armée  "du  Bas- Rhin ,  par  pouvoir  du  i**  avril  1745,1 
il  s'empara,  le  i5  juillet,  de  Germersheim,  sur  le  Rhin. 
Cette  ville  assurait  la  marche  des  troupes  qui  défilèrent 
sous  ses  murailles.  L'armée  entière  passa  le  Rhin,  le  if)« 
sur  deux  ponts,  en  plein  four,  à  la  vue  de  l'ennemi,  qui  fut 
repoussé  avec  perte  de  1000  hommes.  A  l'attaque  de  l'ar- 
rière-garde,  le  prince  de  Conti  perdit  100  hommes.  Cette 
armée  qui  était  envoyée  en  Allemagne  pour  contrarier  l'é- 
lection de  l'empereur  François-Étienne ,  avait  ordre  de  se 
tenir  simplement  sur  la  défensive.  Elle  fut  forcée  de  repas- 
ser le  Rhin.  Le  prince  de  Conti  commanda  en  chef  l'ar- 
mée sur  les  frontières  d'Allemagne  et  du  pays  du  Luxem- 
bourg, par  pouvoir  du  ier  mai  174^*  U  assiégea ,  le  25  juin, 
la  ville  de  Mons,  qui  capitula  le  11  juillet,  et  ouvrit  ses  - 
portes  le  j3.  On  fit  prisonniers  13  bataillons,  dans  cette 
capitale  du  Hainaut-Autrichien.  Il  fil  faire ,  parle  marquis 
de  La  Fare,  le  siège  de  Saint-Guilain ,qui  se  rendit,  le  25 
juillet.  Il  avait  investi,  le  16  juillet,  Charleroi,  qui  capi- 
tula, le  2  août.  L'armée  qu'il  commaodait  ayant  été  jointe 
à  celle  du  maréchal  de  Saxe,  le  rr  septembre,  le  prince 
de  Conti  revint  en  France,  et  ne  servit  plus  (1).  Il  fut  fait 
grand- prieur  de  France,  le  i5  avril  1749;  et  gouverneur 
du  .château  d'Alais  et  du  pays  des  Cevcnnes,  par  provi- 
sions du  3  décembre  1751.  S'étant  retiré  dans  sa  terre  de 
l'ile-Adam  ,  il  y  accueillit  les  savants  et  les  hommes  de  let- 
tres, dont  il  fut  le  protecteur  et  souvent  le  bienfaiteur.  Ami 
et  défenseur  des  lois,  il  se  jeta  entièrement  dans  l'opposU 


(1)  Cette  retraite  de  l'armée  de  la  part  du  prince  de  Conti  eut  lieu  à 
la  suite  d'une  explication  assez  vive  entre  le  roi  et  lui.  La  marquise  de 
Tompadour,  qui  était  présente,  osa  interrompre  le  prince  de  Conti  pen- 
dant qu'il  affirmait  un  fait,  en  lui  disant:  «Vous  ne  mentez  jamais, 
■  monsieur  r  a  —  •  Pardonnez-moi,  madame,  quelquefois  aux  femmes  ;  « 
et  se  retournant  vers  le  roi ,  il  continua  la  conversation. 


1  10  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

tion  aux  mesures  des  ministres  qui  voulaient  les  enfreindre. 
En  177/)»  il  obtint,  de  Louis  XV I,  le  rappel  du  parlement 
de  Paris,  qui  avait  été  exilé.  Le  monarque,  à  cette  occasion*, 
rappela  à  la  cour  le  prince  de  Conti,  qui  y  l'ut  admiré  et 
caressé,  mais  qui  ne  voulut  pas  s'y  montrer  souvent .  parce 
qu'il  n'approuvait  pas  les  mesures  et  les  projets  du  contrô- 
leur-général Turgot  (1).  Il  mourut,  à  Paris,  le  2  août  1776, 
au  palais  du  Temple,  où  il  faisait 's'a  résidence  en  qualité 
de  grand-prieur  de  France  (2)  (3).  (Chronologie  militaire, 
t.  1 ,  p.  r>9fi;  JJictionn.  universel, par  Ckaudon  et  Delandine, 
t.  V,  p.  65;  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne , 
tonn  IX ,  pag.  5 1 2  ;  Histoire  de  France ,  par  Anquetil,  tom. 

III; Sang  des  Bourbons,  par  J.  A.  Jacquelin  ;  Paris,  1819, 
2*  partie.)      ~"  u,\r\:ï  1  • 


de  BOLRBON-CONTI  (Louis-François- Joseph),  comte 
de  la  Marche ,  lieutenant-général ,  fils  de  Louis-François  de 
Bourbon,  prince  de  Coriti,  qui  précède,  naquitle  1  "septem- 
bre 17.34.  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  2  février 
1 750  :  et  reçu,  en  cette  qualité,  le  1 7  mai  suivant.  Il  devint 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom  (ci-devant 
Nivernais),  par  commission  du  9  février  1753,  et  fut  nom- 
mé gouverneur  des  haut  et  bas  Berri.  Il  fit  sa  première  cam- 
pagne en  Allemagne,  en  1757;  se  trouva  à  la  bataille  d'Has- 
4  ii  ,  •  1 J  .'j'V?  m  t  ■  •  i-  .  .vu',  .  .-,  '  'tjjii  :!,f-.i  )  fi' 
    ■  — ;  

(1)  Un  jour  que  la  reine  Marie-Antoinette  se  rendait  à  la  salle  d'opéra 
dans  le  château  de  Versailles,  le  prince  de  Conti  se  trouva  dan»  le  cor- 
ridor sur  son  passage.  «  Ah  !  vous  voilà,  monsieur,  lui  dit  cette  princes- 
«se;  que  faites-vous  ici?  »  —  t  Madame,  lui  répondit  le  prince,  je  suis 

>un  Parisien  qui  vient  voir  la  reine.  » 

1  .'.\7ïî;  '        •    ii-,..*ml  #*■  t>*p! 

(  j)  On  assure  qu'avant  sa  mort  il  se  lit  apporter  un  cercueil  de  plomb, 
*  y  plaça  lui-même,  et  plaisanta  sur  ce  qu'il  s'y  trouvait  à  l'étroit. 

(3)  Un  de  nos  poètes  l'a  peint  avec  assez  de  fidélité  dans  les  vers 
suivant»  : 

cDes  héros  de  son  sang  il  augmenta  l'éclat. 
«Mécène  de»  savants,  idole  du  soldat, 
«Favori  d'Apollon,  de  Thémis,  de  Bellonc, 
*  Il  protégea  le»  arts  et  défendit  le  trône.  » 
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tembeck  ,  et  à  la  conquête  «le  l'électoral  de  Hanovre.  Créé 
maréchal  -  de- camp ,  par  brevet  du  5  février  i?58  ,  et  em- 
ployé à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  i'rjuin  suivant, 
il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur,  à  Crewelt  II  ob- 
tint le  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  1 1  août  de  la  même  année,  et  finit  la  campagne 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Contades.  Eu  1 790,  il  prêta 
le  serment  civique,  le  5  avril.  La  convention  nationale  ayant 
décrété,  dans  la  séance  du  8  avril  1793,  que  les  membres 
de  la  famille  Bourbon  restés  en  France,  à  l'exception  de 
ceux  détenus  au  Temple,  seraient  transférés  et  mis  en  arres- 
tation, à  Marseille;  le  prince  de  Conli  fut  conduit  dans  cette 
ville.  On  lut,  à  la  convention  nationale,  le  27  juin  suivant, 
une  lettre  de  ce  prince,  datée  du  fort  Saint-Jean,  à  Mar- 
seille; et  par  laquelle  ,  en  annonçant  qu'il  venait  d'être  ac- 
quitté des  accusations  portées  contre  lui ,  il  demandait  son 
élargissement.  Il  sollicita ,  par  une  autre  lettre  du  mois 
d'août  suivant, la  permission  de  se  retirerdans un  état  d'I- 
talie, en  paix  avec  la  France.  Le  1 3  septembre  1 797,  le  prince 
de  Couti  partit  de  Paris,  ainsi  que  madame  la  duchesse 
douairière  d'Orléans  et  madame  la  duchesse  de  Bourbon  , 
pour  se  rendre  en  Espagne.  Il  mourut  en  1814.  (Chrono- 
logie militaire,  tom.  V,  pag.  61 5;  Moniteur  ,  annales  du 
temps.) 

de  BOURBON  (Louis),  comte,  puis  duc  de  Montpensier, 
commandant  d'armée  9  fils  de  Louis  de  Bourbon  Ier,  prince 
de  la  Roche-sur- Yon  ,  naquit  à  Moulins,  le  10  juin  1 5 13 . 
Il  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  prince  de  la  Roche-sur- 
Yon  ;  suivit  le  roi  François  I'r  en  Dauphiné ,  en  i53G;  et  se 
trouva  au  siège  d'Hesdin,en  i537-  Le  roi  lui  ayant  cédé  les 
comtés  de  Montpensier  et  Dauphiné  d'Auvergne,  par  let- 
tres données  à  Blois ,  au  mois  d'août  i558,  il  prit  alors  le 
titredecomte  de  Montpensier  (1).  Il  fut  créé  duede  ce  nom 


(1)  Les  lettres  de  cession  sont  rapportées  dans  l'Histoire  des  Grand*- 
Oflicîers  de  la  Gouroone,  tom.  III,  pag.  517. 
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et  pair  de  France,  par  let  1res  données  à  Fontainebleau»  au 
mois  de  février  1 539  »  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  6" 
mars  suivant  (1  ).  En  1 54a,  il  fit  la  campague  du  Roussillon, 
sous  M.  le  dauphin  ;  se  trouva  au  siège  de  Perpignan,  et  ser- 
vit en  Champagne,  en  i5  j  \.  Ou  le  nomma,  conjointement 
avec  le  prince  de  Melphes,  et  par  pouvoir  donné  à  Saint- 
Maur-les-Fossés,  le  10  juillet  ,  lieutenant-général  com- 
mandant, à  Troyes,  l'armée  de  Champagne,  pour  veiller  à 
la  défense  de  cette  province.  Il  servit,  eu  i  ."<  ja,  au  siège  de 
Boulogne,  où  il  donna  des  preuves  d'une  grande  valeur, 
ainsi  qu'à  la  bataille  de  Renty,  en  1 554-  En  1 557,  à  la  jour- 
née de  Saint-Quentin,  il  vit  enlever  son  guidon,  après  que 
de  Chandenier,  qui  le  portait,  eut  été  tué.  Le  prince  s'a- 
vançant  alors  l'épéc  à  la  main  au  travers  des  ennemis,  perça 
celui  qui  enlevait  ce  guidon,  et  le  reprit;  mais  ayant  été 
environné  de  tous  côtés,  il  fut  obligé  de  se  rendre.  Il  obtint 
de  Charles  IX  le  gouvernement-général  de  Touraine,  d'An- 
jou, du  Maine,  du  comté  de  Laval,  des  grand  et  petit  Perche» 
du  Vendômois,  du  comté  de  Blois,  du  bailliage  d'Amboise, 
et  du  Loudunois,  à  la  création  de  ce  gouvernement,  par 
provisions  données  à  Fontainebleau,  le  20  août  i56o,  regis- 
trées au  parlement  de  Paris  ,  le  11  octobre  suivant.  Il 
s'en  démit  en  faveur  de  son  fils,  en  1 56 1 .  En  i56a,  il  com- 
manda l'armée  assemblée  en  Touraine.  Nommé  pour  com- 
mander celle  de  Guienne,  d'Aunis  et  du  Poitou,  en  Pab- 
sence  du  roi  de  Navarre  ,  par  pouvoir  donné  au  bois  de 
Vincennes ,  il  joignit,  avec  celle  armée,  celle  du  roi, 
au  siège  de  Bourges,  qui  se  rendit  le  5i  août.  Il  marcha 
dans  la  Guienne,  qu'il  pacifia  ;  et,  continuant  sa  marche 
dans  la  Saintonge ,  il  prit  possession  de  la  ville  de  Saintes  ; 
s'empara  de  l'île  d'Oléron,  et  soumit  Marennes.  Il  servit 
sous  le  roi  au  siège  du  Havre-de-Gràce ,  qui  fut  pris  sur  les 
Anglais,  le  27  juillet  i5G3.  Il  fut  pourvu  du  gouvernement 
du  Dauphiné  à  la  mort  de  Charles  de  Bourbon  ,  prince  de 


(1)  Les  lettres  sont  rapportées  dans  l'Histoire  des  Grands-Officiers  dt 
la  Couronne,  tom.  III ,  pag.  519. 
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la  Roche-sur -Y  on ,  son  frère  cadet,  par  provisions  du  i3 
mai  1567  (1).  En  i568,  ii  commanda  l'armée  de  Guienne 
et  de  Poitou; défit,  le  a5  octobre,  Mouvans  et  Pierre  Gour- 
de» chefs  des  Hugenots  (2),  à  la  rencontre  de  Messignac  ;  et 
Joignit  ensuite  l'armée  du  duc  d'Anjou,  qui  avait  le  comman- 
dement-général.Ilconduisitravant-gardederarmécduduc 
d'Anjou  ,  à  la  bataille  de  Jarnac,  le  i3  mars  1 56g;  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  défaite  du  prince  de  Condé,  qui,  après 
avoir  renversé  plusieurs  escadrons ,  tombait  sur  lui  avec  fu- 
rie. Leduc  de  Montpensier  tint  ferme  et  donna  le  temps  au 
duo  d'Anjou  d'arriver  et  d'achever  la  déroute  (3).  A  la  ba- 
taille de  Montcontour ,  le  3  octobre ,  le  duc  de  Montpensier 
commença  l'attaque,  à  la  tête  de  l'infanterie,  et  y  donna 
les  plus  grandes  marques  de  valeur.  Le  roi  lui  donna  le 
gouvernement  de  Bretagne ,  à  la  mort  du  vicomte  de  JVlar- 
tigues ,  par  provisions  données  au  camp  de  Thonnebou- 
tonne,  le  10  décembre  de  la  même  année,  rcgistrées  au 
parlement  de  Bretagne,  le  ao  mars  i5?o,  et  à  la  chambre 
des  comptes,  le  10  mai  (4).  Il  se  démit  alors  du  gouverne- 
mentdu  Dauphjné.  En  le  duc  de  Montpensier  quitta 

la  cour,  dont  il  était  mécontent.  Il  y  fut  rappelé  la  même 
année,  peu  de  temps  avant  la  journée  de  la  Saint-Barthe- 
lemi  (5>  Il  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  en  i5;3.  En 

 _ 

(1)  Manuscrits  de  Bé thune ,  à  la  bibliothèque  du  roi. 

|s)  Le  duc  de  Montpensier  montra  dans  toutes  les  occasions  beaucoup 

?nt  contre  les  protestants.  «  11  ne  parlait  que  de  pendre,  dit 

et  s*U  eût  été  cru  •  u  n'en  fût  guère  échappé. . 
-  •  •  '  ,  ... 

(5)  Ce  fut  le  duc  de  Montpensier  qui,  après  la  bataille  de  Jarnac, 

prononça  au  brave  Lanoue  sa  sentence  de  mort.  .  Mon  ami,  lui  dit-il  du- 

*rem«nt ,  votre  procès  est  fait  de  vous  et  de  tous  vos  compagnons;  songez 

•  à  votre  conscience.  •  Lanoue  fut  cependant  sauvé  par  un  capitaine  de 

l'année  royale,  le  vicomte  de  Martigues,  qu'on  appelait  U  toidai  sans 

j>emr. 

(4)  Elles  sont  rapportées  dans  l'Histoire  de  Bretagne  de  dom  Morice, 
tom.  III,  pag.  i368. 

(5)  Aoqnetil,  dans  ton  Histoire  de  France,  tom.  V,  pag.  i4o,  dit  îue 
pendant  les  massacres,  le  duc  de  Montpensier,  ainsi  que  le  duc  de 

«t.  |5 
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t5?4>  H  commanda  un  corps  d'armée,  en  Poitou  et  en 
Saintonge,  contre  les  calvinistes  commandés  par  La- 
no  ue.  Puygaillard  servait  avec  lui.  lis  prirent  ensemble 
Fontenay-le- Comte,  Talmont,  et  plusieurs  autres  petites 
villes,  qu'ils  remirent  sous  l'obéissance  du  roi.  Le  duc  de 
Montpeosier  rassembla  son  armée  à  Saumur,  le  1"  août  ; 
en  partit  le  même  jour;  réduisit  Saint  -  Maixent ,  qu'on 
abandonna  à  son  approche;  s'empara  des  châteaux  de  la 
Forêt,  sur- S  eu  vre ,  de  Cherveux  et  d'Aulnay ,  des  villes  de 
Melle  et  de  Marans.  Il  conlinua  de  commander  dans  ce 
pays,  en  i5?5 et  1676.  Il  contribua  au  traité  de  paix  conclu 
à  Poitiers,  au  mois  de  septembre  1577.  Il  eut  le  comman- 
dement du  Dauphiné,  et  de  l'armée  qui  devait  s'y  rassem- 
bler, par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  a8  mai  i58o.  Il  se  re- 
tira ensuite  à  Champigny,  en  Touraine,  où  il  mourut,  le 
a5  septembre  i58a.  {Chronologie  historique,  tom.  I,  p.  196: 
de  Thou,  le  Père  Daniel,  Histoire  des  Grands- Officiers  de 
la  Couronne,  tom.I;  le  Président  Hénault,  Dictionnaire 
universel,  par  Chaudon  et  D dandine ,  tom.  XII,  pag.  1 88  ; 
Histoire  de  France,  par  Anquetil,  tom.  F.) 

de  BOURBON  (François),  duc  de  Montpensier,  comman- 
dant d'armée,  fils  de  Louis  II  de  Bourbon ,  comte  de  Mont- 
pensier, qui  précède,  naquit  vers  i54a;  fut  d'abord  dauphin 
d'Auvergne  ,  et  connu  tout  lo  nom  do  prineo-dauphin  ,  du 
vivant  de  son  père,  à  la  mort  duquel  il  prit  le  titre  de  duc 
de  Montpensier,  le  a3 septembre  i58a.  On  le  créa  cheva- 
lier de  l'Ordre  du  roi,  le  7  décembre  1 56 1 .  Il  servit  au  siège 
de  Rouen,  en  i56a,  et  à  celui  du  Havre,  én  i563.  On  le 
pourvut  du  gouvernement-général  de  Touraine,  sur  la  dé- 
mission de  son  père ,  qui  passait  à  celui  du  Dauphiné,  par 
provisions  données  à  Champigny,  le  3o  septembre  i56'5, 
registrées  au  parlement  de  Paris  le  i3  mai  i566  (1).  Ce 


Guise  et  le  bâtard  d'Aogouléme,  se  promenèrent  dans  les  rues  de  Pa- 
ris, disant  que  c'était  la  volonté  du  roi,  qu'il  fallait  tuer  jusqu'au  der- 
nier des  huguenots,  et  écraser  cette  race  de  serpents. 

(1)  Registres  du  parlement  de  Paris,  au  IIIe  volume  des  ordonnances 
de  Charles  IX,  coté  BB,  fol.  ia6. 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  Il5 

» 

gouvernement  comprenait  alors  la  Touraine,  l'Anjou,  le 
Maine ,  le  comté  de  Laval*  le  grand  et  le  petit  Perche,  le 
Yendômois,  le  comté  de  Blois,  le  bailliage  d'Amboise  et  de 
Loudunoi*.  Le  ducbé  d'Anjou  en  ayant  été  distrait,  le  8 
février  i566,  on  incorpora,  en  faveur  du  priuce-dauphin, 
au  gouvernement-général  de  Touraine,  le  duché  d'Orléans 
et  le  bailliage  d'Estampes ,  par  déclaration  du  roi ,  donnée 
à  Moulins  le  1"  mars  suivant,  enregistrée  au  parlement  de 
Paris  le  i3  mai  (i).  Il  suivit  le  duc  d'Anjou  dans  ses  expé- 
ditions contre  les  huguenots ,  en  1 56?  et  1 568 ,  et  se  signala 
aux  journées  de  Jarnac  et  de  Montcontour,  en  1569. 
La  guerre  ayant  recommencé  contre  les  huguenots,  en 
1673,  il  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  l'année  suivante. 
Il  eut  le  commandement  des  armées  en  Dauphiné,  Lan- 
guedoc et  Provence,  par  pouvoir  donné  au  château  du 
bois  de  Yincenncs,  le  4  mai  (2).  Ces  armées  avaient  ordre 
de  combattre  le  maréchal  de  Damvi  lie,  s'il  refusait  de  sortir 
du  Languedoc,  dont  on  voulait  lui  ôter  le  gouvernement. 
Henri  III  confirma,  le  ao  septembre  suivant,  le  comman- 
dement de  ces  mêmes  armées  au  prince-dauphin,  qui  les 
conduisit  le  long  du  Rhône.  Les  garnisons  dû  Poussin  et 
de  Livron  troublant  le  commerce  et  la  navigation ,  il  fit 
sommer  les  gouverneurs  de  rendre  ces  places.  Ayant  essuyé 
un  refus,  le  prince-dauphin  forma,  au  commencement  d'oc- 
tobre,  le  siège  du  Poussin,  qu'il  battit  avec  14  pièces  de 
canon.  L'assaut  fut  donné ,  et  repoussé  avec  perte  de  800 
hommes;  mais  les  murailles  delà  ville  s'étant  écroulées 
d'elles-mêmes,  les  habitans  désespérèrent  de  pouvoir  ré- 
parer la  brèche,  et  se  retirèrent  à  Privas  pendant  la  nuit. 
La  ville  déserte  fut  abandonnée  au  feu  et  au  pillage.  Le 
prince-dauphin  reprit  ensuite  la  plupart  des  places  que  les 
calvinistes  occupaient  dans  le  Vivarais;  il  assiégea  Privas, 


(1)  registres  du  parlement  de  Paris  au  III*  volume  des  ordonnances 
de  Charles  IX,  coté  BB,  fol.  128  ?°. 

(a)  Histoire  du  Languedoc,  tom.  V,  aux  preuves,  pag.  a4o» 
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q«i  fut  secourue,  et  qu'il  ne  put  soumettre.  Le  maréchal 
de  Bellegarde  ayant  été  nommé  pour  commander  en  Lan- 
guedoc ,  le  prince-dauphin  se  retira.  Il  se  démit,  en  i$?5  , 
du  gouvernement  de  Dauphiné.  On  le  créa  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  1579,  et  on  Penvoya  en 
ambassade  à  la  cour  d'Élisabeth.  11  fut  fait  lieutenant- 
général  commandant  l'armée  de  monseigneur  en  son  ab- 
sence ,  et  conjointement  avec  le  maréchal  de  Biron ,  par 
pouvoir  de  François  ,  fils  de  France,  frère  unique  du  roi , 
donné  à  Anvers,  le  3  septembre  i582.  Cette  armée  était 
aux  Pays  Bas.  Tl  se  trouva  au  massacre  d'Anvers,  en  i583, 
lorsque  les  Français  ,  qui  tentèrent  de  surprendre  cette 
ville,  en  furent  repoussés  avec  une  perte  considérable.  En 
1587,  il  commanda,  sous  le  roi,  un  corps  d'armée  com- 
posé de  i5oo  gendarmes  et  de  10,000  hommes  de  pied, 
destinés  à  se  rendre  auprès  de  Troyes,  pour  s'opposer  au 
passage  des  protestants  allemands,  qui  venaient  joindre  le 
prince  de  Condé.  Il  eut  le  gouvernement -général  de  la 
Normandie,  sur  la  démission  du  duc  d'Epernon,  par  provi- 
sions du  14  juillet  i588,  et  y  commanda  jusqu'à  sa  mort. 
Au  mois  d'avril  i58q  ,  il  assiégea  Falaise,  après  avoir  défait 
140  hommes  de  la  garnison.  Le  comte  de  Brissac  s'avança 
alors  avec  un  corps  de  6000  hommes  et  un  grand  nombre 
de  Gouthiers  (1) ,  pour  en  faire  lever  le  siège.  Le  duc  de 
Montpensier,  dont  les  forces  étaient  fort  inférieures,  crut 
qu'il  serait  imprudent  d'attendre  dans  son  camp  celles  du 
comte  de  Brissac.  Il  marche  donc  à  sa  rencontre;  et,  appre- 
nant qu'il  s'était  logé  dans  les  villages  de  Pierrefite ,  de 
Villers  et  de  Courveaux,  le  duc  partage  ses  troupes  en 
quatre  corps.  Il  culbute  d'abord  quelques  compagnies  pos- 
tées hors  de  Pierrefite;  entre  dans  le  village,  et  tue  ou  prend 


(1)  Ces  Gaulhiers  étaient  des  paysans  de  la  Normandie  que  les  vexa- 
tions  des  gens  de  guerre  rendirent  soldats,  et  qui,  dans  l'espérance  d'ô- 
tre  délivrés  de  la  taille,  s'étaient  attroupés  et  armés  en  fareur  de  la  li- 
gue. Us  prirent  leur  nom  d'un  village  appelé  la  Chapelle-Gauthier,  où 
demeuraient  leurs  principaux  chefs. 
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tout  ce  qui  se  présente.  Il  obtient  le  même  succès  à  Vil- 
lers;  et,  quoique  la  nuit  approchât,  il  pénètre  jusqu'au 
troisième  village,  où  la  plupart  des  révoltés  mettent  les  ar- 
mes bas  ;  3ooo  d'entre  eux  y  périssent ,  et  1 200  sont  faits 
prisonniers.  Cette  expédition  étant  ainsi  terminée,  il  s'em- 
pare des  deux  Andelys.  Après  la  mort  d'Henri  III,  le  duc 
de  Montpensier  suivit  Henri  IV  à  Dieppe ,  et  se  trouva  à  la 
bataille  d'Arqués,  le  21  septembre.  Il  y  chargea  un  esca- 
dron de  cavalerie,  qu'il  rompit  et  mit  en  fuite.  Les  lans- 
quenets du  duc  de  Mayenne ,  par  une  insigne  perfidie,  fei- 
gnirent de  4e  rendre  au  roi,  mais  ayant  été  admis  dans  les 
retranchements,  ils  s'en  rendirent  aussitôt  les  maîtres,  et 
tournèrent  leurs  armes  contre  les  Français.  Leur  trahison 
aurait  eu  des  suites ,  si  le  duc  de  Montpensier  n'eût  forcé 
les  traîtres  d'abandonner  les  retranchements.  A  la  bataille 
d'Ivri ,  le  1 4  mars  1 590 ,  la  cavalerie  légère  du  roi  courut 
risque  d'être  mise  en  déroute;  et  déjà  les  ennemis  s'avan- 
çaient vers  l'artillerie  royale  pour  s'en  saisir,  lorsque  le 
duc  de  Montpensier  les  attaqua  de  front,  pendant  que  le 
baron  de  Biron  les  chargeait  en  queue.  Dans  cette  journée, 
le  duc  de  Montpensier  eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et  fut 
renversé  par  terre;  mais  étant  remonté  sur  un  autre  che- 
val, il  tomba  sur  l'escadron  ennemi ,  le  dissipa  et  demeura 
mattre  du  terrain.  Il  remit  la  ville  d'Avranches  sous  l'o- 
béissance du  roi  ;  servit  au  siège  de  Rouen,  et  à  celui  de 
Caudebec.  Il  se, retira  ensuite  à  Lisieux,  où  il  mourut,  le 
4  juin  i5g2,  âgé  de  5o  ans.  (Chronologie  militaire ,  tom.I, 
pag.  256;  /)/.  de  Tuou,  Uavila,  d'Aubignc,  Histoire  du 
Languedoc  ;  torn.  V ;  Histoire  de  France,  par  Anquetil , 

tom.  r.) 

de  BOURBON  (Henri),  duc  de  Montpensier,  comman- 
dant d'armée,  fils  du  précédent,  naquit  le  12  mai  i5?3,  et 
porta  le  titre  de  prince  de  Dombes  jusqu'au  4  juin  i5q2,  épo- 
que à  laquelle  il  prit  le  nom  de  Montpensier,  à  la  mort  de  son 
père.  Il  eut  le  gouvernement  de  Bretagne,  en  survivance  du 
duc  de  Montpensier,  son  grand-père,  par  provisions  don- 
nées à  Paris  le  27  mai  i5?5,  registrées  au  parlement  de 
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Rennes,  le  10  octobre  suivant  (i).  Il  se  démit  de  cette  sur- 
vivance, en  même  temps  que  son  grand-père  se  démit 
gouvernement  eu  faveur  du  duc  de  Mercœur,  au  mois 
septembre  1 58a.  A  la  promotion  de  son  père  au  gouver« 
ment  de  Normandie,  le  prince  de  Dombes  fut  pourvu  de 
celui  du  Dauphiné,  par  provisions  du  14  juillet  i588.  On 
le  rétablit ,  par  provisions  données  à  Tours  le  7  juin  158g, 
et  regislrécs  au  parlement  de  Rennes,  le  14  août  suivant, 
dans  la  survivance  du  gouvernement  de  Bretagne  qu'on 
donna  à  son  père,  après  la  destitution  du  duc  de  Mer- 
cœur  (2).  Nommé  lieutenant-général,  commandant  l'ar- 
mée de  Bretagne,  par  pouvoir  du  8  juillet  de  la  même  an- 
née (3),  le  prince  de  Dombes  s'assura  de  Rennes;  surprit 
deux  cents  chevaux  du  duc  de  Mercosur;  fit  prisonnier  le 
commandant  de  celte  troupe ,  et  obligea  les  ligueurs  de  lewr 
le  siège  de  Vitré,  formé  depuis  neuf  mois.  En  i5oo,  il  prit 
Hennebond;  tailla  en  pièces,  près  de  Josselin,  les  chevau- 
légers  de  l'armée  ennemie,  et  donna  un  assaut  au  château 
de  Montcontour,  qui  se  rendit.  En  i5qi,  il  se  saisit,  par  as- 
saut, de  Piimeu,  dont  il  fit  pendre  la  garnison;  de  l'Ile  de 
Brehal  et  de  Guingamp.  Repoussé  devant  Lambalie,  il  en 
leva  le  siège.  Il  fit  attaquer  la  cavalerie  légère  du  duc  de  Mer- 
cœur;  enlevases  quartiers;  la  poussa  jusqu'à  Jugor,  où  était 
le  duc ,  et  en  tua  la  plus  grande  partie.  Bientôt  après,  il  eut 
un  succès  pareil  dans  une  seconde  attaque  contre  la  cava- 
lerie du  duc  de  Mercœur,près  St-Jean.  Les  barricades  ayant 
été  forcées,  on  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers,  et  on  se 
saisit  des  chevaux  ainsi  que  du  bagage.  La  ville  de  Châtil- 
lon  demanda  à  capituler;  mais  tandis  qu'on  parlementait, 
la  place  fut  forcée,el  presque  tout  ce  qui  s'y  trouva  fut  passé 
au  fil  de  l'épée.  Le  14  mai  1 592,  il  investit  la  ville  de  Craone. 
Le  priuce  de  Gouti  se  rendit,  onze  jours  après,  au  camp  , 

■  — 1 

(1)  Histoire  de  Bretagne,  tom.  III,  pag.  140t. 
(a)  Histoire  de  Bretagne,  tom.  III,  pag.  499. 
(i)  Manuscrit*  de  Bé  thune  à  ta  bibliothèque  du  roi. 
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devant  cette  place,  avec  plusieurs  seigneurs,  3oo  gendar- 
mes  et  1 300  hommes  de  pied;  mais  comme  le  commandement 
était  partagé,  le  service  en  souffrit  et  les  travaux  n'avancè- 
rent point,  et  le  duc  de  Mercœur,  instruit  de  la  négligence 
des  troupes ,  vint  au  secours  des  assiégés.  On  tint  conseil. 
Le  trouble  et  la  confusion  suivirent  la  diversité  des  avis.  Ce- 
pendant on  se  détermina  à  une  retraite,  en  présence  de  l'en- 
nemi. Les  soldats  marchaient  en  désordre.  Le  prince  de  Dom- 
bes,  tout  ensemble  capitaiue  et  soldat,  retourna  trois  fois  à 
la  charge  ;  mais  son  courage  n'ayant  pas  été  secondé,  il  per- 
dit 600  hommes  ;  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  vit  son  ca- 
pitaine des  gardes  tomber  mort  à  ses  côtés.  Il  se  retira  ac- 
compagné d'un  seul  colonel.  Cette  défaite  arriva  le  *4  mai. 
Il  obtint,  à  la  mort  de  son  père,  le  gouvernement  de  Non» 
niandie,  par  provisions  du  19  juin  ;  fit  son  entrée  à  Caen 
le  4  mai  i4p,3,  et  quitta  le  commandement  de  Bretagne 
le  20  août.  Il  fut  confirmé  gouverneur  de  Bretagne,  après- 
la  mort  de  son  père,  par  provisions  données  à  Tours  le  9 
mars  1593.  Le  roi  le  nomma  commandant  de  l'armée  de 
Normandie,  par  pouvoir  donné  à  Mantes,  le  5  mai.  Au  siège 
de  Dreux,  le  roi  visitait  l'a  tranchée  :  le  duc  de  Montpen- 
sier  qui  l'accompagnait,  reçut,  le  29  juin,  à  la  mâchoire  in- 
férieure un  coup  de  mousquet,  qui  lui  causa  dans  la  suite 
de  longues  et  de  fréquentes  maladies.  Dreux  se  rendit  le  8 
juillet.  Rouen  se  soumit  au  roi  le  27  mars  1 594.  Villars,  gou- 
verneur pour  la  ligue,  exigea,  pour  rentrer  dans  l'obéis- 
sance, que  le  comte  de  Montpensier,  gouverneur  de  Nor- 
mandie pour  le  roi,  n'exerçât  point  les  fonctions  pendant 
trois  ans  dans  les  villes  et  bailliages  de  Rouen  et  de  Caux,  et 
qu'il  n'eût  aucune  autorité  sur  lui.  Il  était  de  l'intérêt  du 
roi  et  du  royaume  de  ménager,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  la 
réduction  de  Rouen.  Le  duc  de  Montpensier  prévint  les  dé- 
sirs du  roi ,  et  l'assura  que  ses  avantages  personnels,  dont  il 
faisait  degrand  cœur  le  sacrifice  à  S.  M.,  ne  seraient  jamais  un 
obstacle  au  bien  public.  Henri  IV  traita  en  conséquence  avec 
Villars,  qui  se  piqua  à  son  tour  de  générosité,  et  qui  fit  au 
duc  de  Montpensier  une  cession  volontaire  du  gouverne- 
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ment  de  Rouen.  Toutes  les  villes  de  Normandie  imitèrent 
l'exr mple  de  Rouen,  excepté  Honfleur,  que  le  duc  de  Mont 
pensier obligea, quelque  temps  après,  de  reconnaître  le  roi. 
Le  5  janvier  .  595,  ilfut  nommé  chevalier  .des  O-dres  du  roi. 
Au  mois  d'août  suivant,  il  conduisit  du  secours  à  la  ville  de 
Cambrai,  assiégée  par  les  Espagnols.  Use  trouva,  en  i5c)6.  au 
siège  de  la  Fère  et  à  la  défense  de  Calais,  dont  les  Espagnols 
voulaient  se  rendre  maîtres.  Ausiége  d'Amiens,  qui  se  rrndit 
au  roi  le  25  §eptembre  1 697,  il  commanda  l'avant-garde  de 
l'armée  qui  observait  l'archiduc,  et  fut  douze  jours  et  douze 
nuits  sans  désarmer.  Au  mois  d'avril  1598,  il  se  démit  du 
gouvernement  de  Bretagne,  en  faveur  de  César  Monsieur, 
fils  naturel  du  roi.  En  1600,  il  accompagna  Henri  IV  dans 
la  campagne  de  Savoie  et  de  Bresse.  11  mourut  le  27  fé- 
vrier 1608,  à  l'âge  de  55  ans,  des  suites  de  la  blessure  qu'il 
avait  reçue  à  Dreux.  (Chronologie  militaire,  10m.  I,  pag. 
358;  Histoire  de  France  du  Père  Daniel,  le  Président  de 
Thou,  Mémoires  de  Sully,  Dupleix ,  Histoire  de  Bre- 
tagne.) 

de  BOURBON  (Louis-Auguste)*,  duc  du  Maine,  grand- 
maître  d'artillerie,  fils  naturel  de  Louis  XIV  et  de  madame 
de Mootespan,  naquit  à  Versailles, le  3 1  mars  1670,  et  fut  légi- 
time par  lettres  du  mois  de  décembre  1673.  Elles  ordonnè- 
rent qu'on  l'appelât  duc  dû  Maine ,  et  furent  enregistrées 
au  parlement  et  à  la  chambre  des  comptes,  le  20  du  même 
mois.  11  obtint  successivement  la  charge  de  colonel-géné- 
ral des  Suisses  et  Grisons,  vacante  par  la  mort  du  comte 
de  Soissons,  par  provisions  données  à  Saiut-Germain-en- 
Laye,  le  ier  février  1674»  registrées  au  parlemeut  le  9  mars 
suivant.  On  lui  donna  la  compagnie-générale  des  Suisses, 
aussi  vacante  par  la  mort  du  comte  de  Soissons,  par  com- 
mission du  3  février.  11  eut  un  régiment  d'infanterie  de  sou 
nom,  vacant  par  la  mort  du  maréchal  de  Turenne,  par 
commission  du  i5  août  1675.  Le  roi  ordonna,  par  lettres 
du  mois  de  janvier  1680,  enregistrées  au  parlement  les  1 1 
et  12  du  même  mois,  que  M.  le  duc  du  Maine  porterait  le 
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surnom  de  Bourbon.  Il  eut  la  principauté  de  Dombes,  par 
le  don  que  lui  en  fît,  le  2  février  1681,  Anne-Marie-Louise 
d'Orléans,  duchesse  de  Montpensier,  et  il  acquit  le  même 
r  jour  le  comté  d'Eu.  Le  roi  lui  confirma,  .par  de  nouvelles 
«  lettres  du  mois  de  novembre,  le  nom  de  Bourbon  et  le  titre 
de  duc  du  Maine.  Ou  lui  accorda  le  gouvernement-général 
du  Languedoc,  vacant  par  la  mort  du  duc  de  Verneuil,  par 
provisions  données  à  Versailles  le  29  mai  1682.  Il  fut  créé 
chevalier  des  Ordres  du  foi,  le  a  juin  1686,  et  devint  gé- 
néral des  galères  à  la  mort  du  duc  de  Mortemart,  par  pro- 
visions du  i5  septembre  1688.  Nommé  mestre-de-camp 
d'uq  régiment  de  cavalerie ,  vacant  par  la  mort  du  mar- 
quis du  Bordage,  par  commission  du  24  octobre,  le  duc  du 
Maine  fit  sa  première  campagne  sous  monseigneur,  aux 
sièges  de  Philisbourg,  qui  se  rendit  le  29  du  même  mois; 
de  Manheim,  pris  le  11  novembre,  et  de  Franckendal, 
dont  on  s'empara  le  18.  Il  servit,  en  1689,  à  l'armée  de 
Flandre,  commandée  par  le  maféchal  d'Humières;  y  com- 
manda la  cavalerie,  par  commission  du  20  mars,  et  se 
trouva  au  combat  de  Valcourt,  le  27  août.  Créé  maréchal- 
decamp,  par  brevet  du  2  avril  1690,  il  commanda  la  ca- 
valerie de  l'armée  de  Flandre ,  par  commission  du  12,  et 
défit ,  le  3o  juin ,  2000  hommes  de  cavalerie,  dans  une  at- 
taque qui  avait  pour  objet  de  couvrir  la  jonction  du  maré- 
chal de  Boufilers  avec  le  duc  de  Luxembourg.  Le  lendemain, 
1"  juillet ,  il  combattit  à  Fleuras,  et  y  eut  un  cheval  tué 
sous  lut  II  commanda,  par  lettres  du  14  mars  1691,  la  ca- 
valerie de  l'armée ,  qui  fit  le  siège  de  Mous  :  cette  ville  se 
rendit  le  9  avril.  Il  passa  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  ma- 
réchal de  Luxembourg,  par  lettres  du  28  du  même  mois, 
et  combattit  à  Leuze ,  le  1 8  septembre.  Employé  à  l'armée 
de  Flandre,  par  lettres  du  3o  avril  1692 ,  et  créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  3  mai,  il  conti- 
nua d'y  servir  en  cette  qualité,  et  se  trouva  au  siège  de  Na- 
mur,  qu'on  prit  le  5  juin;  à  celui  du  château,  qui  se  rendit 
le  3o,  et  combattit  à  Steinkerque,  le  3  août.  Employé  à 
l'armée  de  la  Moselle,  sous  monseigneur,  il  y  commanda 
la  cavalerie,  par  commission  du  2 1  mai  1693.  On  le  fitmes- 
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tre-de-camp,  lieutenant  du  régiment  royal  des  carabiniers 
à  sa  création,  par  commission  du  i*' novembre  suivant.  Il 
fut  employé  à  l'armée  de  Flandre ,  par  lettres  du  28  avril 
169).  Le  roi  confirma  en  sa  faveur  le  comté  d'Eu  en  paî- 
rie,  par  lettres  do  u  nées  à  Versailles  au  mois  de  mai,  registrées 
le  8  au  parlement,  où  il  fut  reçu  le  même  jour  (1).  Le  duc 
du  Maine  se  dé  mit  de  sa  charge  de  général  des  galères,  le  1* 
septembre,  et  fut  fait  grand-mattre  et  capitaine-général  de 
l'artillerie,  à  la  mort  du  maréchal  d'Humières,  par  provi- 
sions données  à  Versailles  le  10  du  même  mois.  On  le  fit  co- 
lonel-lieutenant des  régiments  royal -artillerie  et  des  bom- 
bardiers, par  commissions  du  ao  octobre.  Il  obtint  la  con- 
firmation de  duché-pairie  pour  sa  terre  d'Âumale,  par  let- 
tres données  à  Versailles  au  mois  de  juin  1695,  registrées 
au  parlement  le  1"  juillet  (2).  Employé  la  même  année  à 
l'armée  de  Flandre ,  il  chargea  les  ennemis  à  la  tête  d'un 
escadron ,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à  Bonet,  le  5o  août. 
Il  servit,  par  lettres  du  a  l'avril  1702,  à  l'armée  de  Flan- 
dre, sous  M.  le  duc  de  Bourgogne,  et  combattit  les  Hol- 
landais à  Nimègue,  le  1 1  juin.  Ce  fut  sa  dernière  campagne. 
Louis  XIV,  par  les  brevets  des  20  et  21  mai  1711,  son  édit 
du  mois  de  juillet  1714,  et  sa  déclaration  du  23  mai  1715, 
lui  accorda  beaucoup  de  privilèges,  et  des  distinctions,  qui 
furent  en  partie  révoqués  par  édit  dumoisde  juillet  1 7 1 7.Ce- 
pendant,  le  duc  du  Maine,  qui  avait  été  nommé  surinten- 
dant de  l'éducation  du  roi,  fut  confirmé  dans  ce  poste 
éminent,  par  arrêt  du  parlement,  le  2  septembre  1715.  Il 
en  remplit  les  fonctions  jusqu'au  29  décembre  1718.  A  la 
mort  de  Louis  XIV,  en  1715,  le  duc  du  Maine  avait  été 
nommé  membre  du  conseil  de  régence.  Sur  la  demande  du 
duc  de  Bourbou,  le  conseil  de  régence  rendit,  le  2  juillet 
1717,  une  déclaration  qui,  pour  cause  de  bâtardise,  pri- 
vait le  duc  du  Maine  et  le  comte  de  Toulouse  des  noms , 


(1)  Elles  sont  rapportées  dans  l'Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Cou 
ronne  ,  tom.  III ,  pag.  aS?.  • 

(a)  Ibidem ,  tom.  V,  pag.  48. 
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droits  et  privilèges  des  princes  du  sang  (1).  Le  duc  du 
Maine  fut  long-temps  en  butte  à  la  persécution  du  duc 
d'Orléans ,  régent  du  royaume ,  qui  lui  fit  ôter,  en  1 7  *$ ,  la 
surintendance  de  l'éducation  du  jeune  roi  Louis  XV.  Il  fut 
cependant  rétabli,  la  même  année,  dans  son  rang  de  pair 
de  France.  Soupçonnés  de  liaisons  avec  l'Espagne,  le  duc 
et  la  duchesse  du  Maine  furent  arrêtés ,  le  29  décembre 
1718.  Leduc  fut  conduit  au  château  de  Dourlens.  Recon- 
nu innocent,  il  fut  mis  en  liberté,  et  revint  en  son  château 
de  Sceaux,  prés  Paris,  au  commencement  de  1720.  llren- 
tra  en  faveur  à  la  cour,  sous  le  ministère  du  cardinal  de 
Fleury,  en  1726,  et  mourut  à  Sceaux,  le  14  mai  1736(2). 
{Chronologie  militaire ,  tom.  III,  pag.  5oo;  mémoires  du 
temps,  Histoire  de  France,  par  Anauetil,  tom.  Filet  VI II; 
Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  tom,  XXV I, 
pag.  2C0.) 

•  A  .  il*   .  .  . 

de  BOURBON  (Louis-Auguste),  prince  de  Dombes,  co- 
lonel-général des  Siiisses,  premier  fils  du  duc  du  Maine  , 
qui  précède,  naquit  le  4  mars  1700.  Il  obtint  d'abord  la 
charge  de  colonel-général  des  Suisses  et  Grisons,  en  sur- 
vivance de  son  père,  par  provisions  du  12  mai  1710,  et 
prêta  serment ,  le  16.  On  lui  donna  le  gouvernement-gé- 
néral du  Languedoc,  aussi  en  survivance  du  duc  du  Maine , 


(1)  Le  duc  (ta  Maine  avait  épousé  Anne- Louise- Bénédicte  de  Bourbon-, 
petite-fille  du  grand  Condé.  Lorsque  cette  princesse  vit  son  mari  après 
Ja  déclaration  du  conseil ,  elle  lui  dit  avec  indignation  :  •  11  ne  me  reste 
•  donc  plus  que  la  honte  de  vous  avoir  épousé.  » 

(a)  Le  duc  du  Maine,  dit  madame  de  Staal,  avait  l'esprit  éclairé,  fin 
et  cultivé;  il  possédait  toutes  les  connaissances  d'usage,  et  spécialement 
celles  du  monde  au  souverain  degré.  Son  caractère  était  noble  et  sérieux. 
Il  aimait  l'ordre ,  respectait  la  justice ,  et  ne  s'écartait  jamais  des  bien- 
séances, lie  fond  de  son  cœur  ne  se  découvrait  pas;  la  méfiance  en  dé- 
fendait l'entrée.  Son  goût  le  portait  a  la  retraite,  à  l'étude  et  au  travail.  11 
cultivait  les  lettren  ;  et ,  après  la  mort  du  grand  Corneille ,  il  se  mit  sur  les 
rangs  pour  lui  succédera  l'académie  française;  mais  le  roi  lui  refusa  son  con- 
sentement à  cause  de  sa  jeunesse.  Il  a  traduit  les  premiers  ebants  de 
i'anti- Lucrèce. 
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par  provisions  données  à  Versailles,  le  1 1  mai  171a.  Il  fit 
sa  première  campagne  en  Hongrie,  sous  le  prince  Eugène, 
en  1717;  arriva  a  Vienne  le  17  mai ,  et  alla  servir  au  siège 
de  Belgrade.  Le  10  juillet,  trois  boulets  de  canon  passèrent 
entre  lui  et  le  prince  Eugène ,  à  côté  de  qui  il  se  trouvait. 
Le  5  août,  il  tenait  le  comte  d'Estrades  sous  le  bras,  lors- 
qu'un boulet  de  canon  emporta  une  jambe  à  cet  officier, 
et  coupa  le  pied  d'un  page  qui  était  derrière  lui.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  du  16,  où  les  Turcs  furent  défaits.  Bel- 
grade ayant  capitulé,  le  18 ,  le  prince  de  Doinbes  revint  en 
France,  au  mois  de  septembre  suivant.  Nommé  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  le  i,r  janvier  1728,  il  fut  reçu,  le  2  fé- 
vrier. Il  servit  au  siège  de  Kehl,  en  1733.  Employé  à  celui 
de  Phitisbourg,  en  1734,  il  y  ouvrit  la  tranchée,  à  la  tète 
du  régiment  des  gardes-suisses ,  devant  l'ouvrage  de  la  tète 
du  pont,  pendant  la  nuit  du  iM  au  2  juin.  Créé  maréchal 
de  camp ,  par  brevet  du  1 5 ,  il  monta  la  tranchée  en  cette 
qualité,  le  1"  juillet,  et  donna  pendant  le  siège  de  grands 
exemples  de  bravoure.  Employé  à  l'armée  du  Rhin ,  par 
lettres  du  1"  mai  1735,  il  se  trouva  au  fourrage  général 
qui  se  fit  près  de  Mayence,  le  9  juin,  et  fut  exposé,  pen- 
dant tout  ce  fourrage,  au  canon  de  la  place.  Promu  àu 
grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir 
du  6  juillet,  il  finit  la  campagne  en  cette  qualité.  Le  roi 
lui  donna  le  régiment  royal  des  carabiniers,  sur  la  démis- 
sion du  duc  du  Maine,  par  commission  du  3  mai  1736. 
Le  duc  du  Maine  étant  mort  le  14  du  même  mois,  le  prince 
de  Dombes,  son  fils,  entra  le  môme  jour  en  jouissance  de 
la  change  de  colonel-général  des  Suisses,  de  celle  de  capi- 
taine de  la  compagnie-générale ,  et  du  gouvernement  de 
Languedoc.  Il  fut  employé ,  par  lettres  du  16  octobre  1742 , 
à  l'armée  de  Flandre ,  qui  garantit  la  frontière  de  l'attaque 
des  ennemis.  Il  servit  à  l'armée  commandée  par  le  maré- 
chal de  Noailles,  par  lettres  du  1"  avil  i?43,  et  combattit 
à  Ettingen ,  le  27  juin.  On  passa  le  reste  de  la  campagne 
sur  la  défensive.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres 
du  i,r  avril  1744,  il  se  trouva  à  l'attaque  des  lignes  de 
AVcissembourg,  emportées  le  5  juillet;  à  l'attaque  des  re- 
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tranchemenls  de  Suffelsheim,  le  23  août,  et  au  siège  de 
Fri bourg,  qui  se  rendit  le  6  novembre.  Employé  successi- 
vement à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  roi,  par  lettres  des 
i"  avril  1745,  ier  mai  1746%  1"  mai  1747?  f  servit  au  siège 
de  Tournay;  combattit  à  Fontenoi,  en  1 745  ;  à  Raucoux, 
en  1746*  et  à  Lawfeld,  en  1747*  A  cette  dernière  bataille, 
il  commandait  un  corps  de  réserve ,  à  la  tête  duquel  il  se 
distingua.  Il  ne  servit  plus  après  cette  campagne ,  et  mou- 
rut le  1"  octobre  1755.  {Chronologie  militaire  a  tom.  III, 
pag.  575  ;  Mémoires  du  temps,) 

■ 

db  BOURBON  (Louis-Charles),  comte  d*Eu,  grand-maî- 
tre d'artillerie  ,  second  fils  du  duc  du  Maine ,  et  frère  du 
précédent,  naquit  le  i5  octobre  1701.  Il  fut  fait  grand- 
maître  et  capitaine-général  de  l'artillerie  ,  en  survivance 
de  son  père ,  par  provisions  données  à  Versailles  le  12  mars 
1710,  et  prêta  serment,  en  cette  qualité,  le  16  du  même 
mois.  Il  obtint ,  à  la  mort  du  duc  de  Luyoes ,  le  gouver- 
nement-général de  Guienne,  par  provisions  du  28  décem- 
bre 1712.  Nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  1"  janvier 
1 728 ,  il  fut  reçu  le  2  février.  Il  servit  au  siège  de  Kehl,  qui 
se  rendit  le  28  octobre  1735.  Employé,  en  1734,  sous  le 
maréchal  de  BcrwicL,  il  se  trouva  au  siège  de  Pbiiisbourg, 
et  alla,  le  3  juin,  avec  ce  maréchal,  reconnaître  l'endroit 
par  lequel  on  devait  former  la  première  attaque  de  la  pla- 
ce. Créé  maréchal  de  camp,  par  brevet  du  i5,  il  rejeya  la 
tranchée  en  cette  qualité ,  le  2  juillet  ,  et  donna  ,  dans  tout  le 
cours  de  ce  siège  ,  de  grands  exemples  de  valeur.  Philis- 
bourg  se  rendit  le  18.  Il  marcha  ensuite  au  siège  deWorms, 
qui  se  rendit  le  23.  Employé  à  l'armée  du  Rhin ,  par  lettres 
du  icr  mai  1755,  il  alla,  le  19  juin,  avec  le  maréchal  de 
Coigny,  à  uu  fourrage  général  près  de  Mayence,  et  y  fut 
exposé  au  canon  de  cette  place.  Créé  lieutenant- général 
des  armées,  par  pouvoir  du  i(>  juillet,  il  finit  la  campagne 
en  cette  qualité.  Le  duc  du  Maine  étant  mort  le  14  mai 
1736,  le  comte  d'Eu  entra  en  jouissance  de  la  charge  de 
grand-mattre  de  l'artillerie  ;  fut  fait  colonel-lieutenant  du 
régiment  Royal- Artillerie,  et  colonel  d'un  régiment  d'in-  ^ 
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fanteric  de  son  nom,  par  commission  du  19  juin.  Il  fut 
employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Noail- 
les,  par  lettres  du  16  octobre  1742»  à  l'armée  qui  garantit 
Ij  frontière  de  l'invasion  des  ennemis.  Il  servit  à  l'armée 
du  Rhin,  sous  le  môme  général,  par  lettres  du  i,rmai  i^4^î 
combattit  et  fut  blessé  à  la  bataille  d'Ettingcn  ,  le  27  juin. 
Employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Coigny, 
par  lettres  du  1"  avril  1 744  9  N  combattit  à  l'attaque  des 
lignes  de  Weissembourg,  qui  furent  emportées  le  5  juillet. 
Il  fut  détaché,  le  23  août,  avec  16  bataillons,  16  escadrons 
et  6  pièces  de  canon ,  pour  soutenir  le  chevalier  de  Belle- 
Isle  et  le  comte  de  Berchény  à  l'attaque  des  retranchements 
construits  par  les  ennemis  en-deçà  de  Suffelsheim.  Ces  re- 
tranchements étaient  défendus  par  fiooo  hommes,  que  com- 
mandait le  prince  de  Bade-Dourlack.  On  les  emporta,  l'é- 
pée  à  la  main,  après  une  résistance  d'environ  une  heure , 
et  l'on  poursuivit  les  ennemis  jusqu'à  l'entrée  de  la  plaine 
qui  est  entre  la  forêt  de  Haguenau  et  Suffelsheim.  Après 
avoir  rallié  les  troupes,  on  attaqua  aussi  ce  village,  qui 
était  palissadé  ,  et  d'où  l'on  chassa  les  ennemis,  qui  y 
étaient  en  grand  nombre  :  ils  perdirent  à  ces  deux  actions 
i5oo  hommes.  Employé  sous  le  roi ,  par  lettres  du  iM  sep- 
tembre, le  comte  d'Eu  servit  au  siège  de  Fribourg,  qui 
capitula  le  6  novembre,  et  à  celui  des  châteaux,  qui  se 
rendirent  le  25.  Il  servit,  sous  le  roi,  à  l'armée  de  Flan- 
dre ,  par  lettres  du  i*r  avril  1745  ;  se  trouva  au  siège  de 
Tournay,  qui  fut  investi  le  25  avril;  passa  la  nuit  du  10 
au  1 1  mai ,  à  la  tète  de  sa  division  ,  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Fontenoi,  et  concourut  à  la  victoire  que  le  roi  y 
remporta  le  1 1 .  Tournay  arbora  le  drapeau  le  19  juin.  Em- 
ployé à  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Saxe,  par 
lettres  du  i"mai  1  7  V*-  combattit  à  Raucoux,  le  1 1  octobre. 
Il  servit  à  la  même  armée,  par  lettres  du  1"  mai  1747»  et 
combatit  à  Lawfeld  ,  le  2  juillet.  Le  comte  d'Eu  obtint,  à 
la  mort  du  prince  de  Dombes,  son  frère,  le  gouvernement- 
général  du  Languedoc  ,  par  provisions  du  a5  octobre  1755  ; 
prêta  serment,  pour  cette  charge,  le  3o,  et  se  démit  du 
gouvernement  de  Guienne.  Il  obtint  ensuite  la  charge  de 
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colonel-général  des  Suisses  et  Grisons,  par  provisions  du 
i"r  novembre  ;  prêta  serment  le  9,  et  fut  reçu  le  29.  Il 
obtint  la  compagnie-générale  des  Suisses,  par  commission 
du  1"  novembre  ,  et  se  démit  de  la  charge  de  grand-maître 
de  l'artillerie  et  du  régi  m  eh  t  Royal- Artillerie ,  au  mois  de 
décembre  suivant.  Il  mourut  en  1775.  (Chronologie  mili- 
taire, tom,  III,  pag.  5o3  ;  mémoires  du  temps.) 

de  BOURBON  (Louis-Alexandre),  comte  de  Toulouse, 
lieutenant-général ,  dernier  des  enfants  naturels  de  Louis 
XIV  et  de  madame  de  Montespan*,  naquit  le  6  juin  1678. 
I)  fut  légitimé ,  par  lettres  du  mois  de  novembre  1681,  re- 
gistres au  parlement  le  22,  et  obtint,  au  mois  de  novem- 
bre i685,  la  charge  de  grand-amiral  de  France,  Vacante 
par  la  mort  du  comte  de  Vermandois.  On  lui  donna,  par 
commission  du  20  février  1684»  un  régiment  d'infanterie 
de  son  nom  (depuis  Penthièvre),  et  il  le  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Il  obtint  le  gouvernement-général  de  Guienne. 
par  provisions  du  1"  janvier  1689.  Il  fit  sa  première  cam- 
pagne au  siège  de  Mous,  en  1691,  et  y  monta  la  tranchée 
à  la  tête  de  son  régiment  (1).  On  le  créa  chevalier  des  Or- 
dres du  roi ,  le  2  février  1692.  Il  accompagna  le  roi  au  siège 
et  à  la  prise  des  ville  et  châteaux  de  Namur,  et  reçut  une 
contusion  au  coude,  ayant  le  bras  appuyé  sur  le  fauteuil 
du  roi  (2).  Nommé  aide-de-camp  du  roi,  par  brevet  du  19 
mai  1693,  il  l'accompagna  dans  son  voyage  de  Flandre , 
et  revint  avec  lui  à  la  cour.  Le  roi  lui  donna  un  régiment 
de  cavalerie  (depuis  Penthièvre),  par  commission  du  29 
août,  et  érigea  de  nouveau  en  sa  faveur  la  terre  de  Dam- 
ville  en  duché-pairie:  les  lettres  à  ce  sujet  furent  données 
à  Fontainebleau,  au  mois  de  septembre  1694,  etregistrées 


(1)  Un  coup  de  canon  ayant  tué  le  cheval -d'un  écuyer  assez  près  du 
roi  et  à  côté  du  comte  de  Toulouse,  qui  n'avait  pas  encore  iô  ans ,  ce  \cvt- 
ne  prince  s'écria:  «  Quoi!  un  coup  de  canon,  n'est-ce  que  cela? »  et  il 
ordonna  aussitôt  qu'on  amenât  un  autre  cheval. 

(a)  Louis  XrV,  tourmenté  de  la  goutte,  s'était  fait  transporter  dans  un 
fauteuil  à  la  tete  de  la  tranchée. 
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le  2a  novembre  au  parlement  de  Paris,  où  le  comte  de  Tou- 
louse fut  reçu  le  27  du  même  mois  (  1).  Ou  lui  accorda,  par 
provisions  données  à  Versailles  le  19  mars  1695,  le  gou- 
vernement-général de  Bretagne  (2),  pour  lequel  il  prêta  ser- 
ment le  3o,  en  remettant  le  'gouvernement  de  Guienne. 
On  le  fit  conseiller  au  conseil  des  finances,  le  28  mai  sui- 
vant. Créé  maréchal-de-champ,  par  brevet  du  3  janvier 
1696,  il  commanda  la  cavalerie  de  l'armée  de  la  Meuse, 
sous  le  maréchal  de  Boufllers,  qui  n'entreprit  rien.  La  terre 
de  Penthièvre  fut  confirmée  en  duché-pairie  en  sa  faveur,  par 
lettres  données  à  Marly,  au  mois  d'avril  1697,  registrées  au 
parlement  le  16  décembre  1698  (3).  Le  comte  de  Toulouse 
alla  encore  servir  cetteannée  à  l'armée  de  la  Meuse,  fut  créé 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  parpouvoirdu  3 août, 
et  finit  la  campagne  en  cette  qualité.  Nommé  grand-ami- 
ral de  France ,  le  comte  de  Toulouse  commanda  une  esca- 
dre dans  la  Méditerranée,  en  1702;  visita  toutes  les  côtes 
de  Sicile ,  et  rentra  à  Toulon  au  mois  d'octobre.  Le  marqui- 
sat d'Arc  et  le  comté  de  Châleauvilain,  furent  érigés  en 
duché-pairie ,  en  faveur  du  comte  de  Toulouse,  par  lettres 
données  au  mois  de  mai  1703,  registrées  au  parlement  le 
29  août  suivant  (4).  En  1704?  il  commanda  dans  la  Médi- 
terranée une  flotte  destinée  à  seconder  les  opérations  du 
roi  d'Espagne,  qui  voulait  reprendre  Gibraltar ,  dont  les 
Anglais  s'étaient  emparés.  Il  combattit,  le  24  août,  près  de 
Malaga,  la  flotte  combinée  des  ennemis;  la  battit,  et  l'au- 
rait détruite,  si,  en  suivant  son  avis,  on  avait  recommen- 
cé à  attaquer  le  lendemain.  Après  ce  combat,  le  grand- 
amiral  ramena  sa  flotte,  d'abord  vers  les  côtes  d'Espagne, 

(1}  Elles  sont  rapportées  dans  l'Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  ton».  V,  pag.  43. 

(2)  Au  moment  de  signer  les  provisions  pour  ce  gouvernement,  Louis 
XIV  s'aperçut  qu'on  y  avait  fait  mention  de  la  blessure  reçue  par  le  comte 
de  Toulouse  au  siège  de  Namur.  Il  Gt  supprimer  ce  fait  en  disant  :  «  C'est 
»  pour  mon  fils  une  bagatelle  qui  ne  mérite  pas  qu'on  en  parie.  »  ♦ 

(3)  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  tom.  V,  pag.  49. 

(4)  Elles  sont  rapportées  dans  r  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Cou- 
ronne, tom.  V,pag.  54. 
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et  de  là  dan*  les  \*ori<  de  France.  Le  roi  <TEspasme  le  créa 
cbevalîf  r  de  U  T^son-d'Or,  aussitôt  qu  il  eut  appris  le  gain 
delà  bataille  du  44  août.  Ou  rayait  ^1  m  ire  le  courage,  l'intré- 
pidité, la  capacité  et  le  sang-froid  du  comte  de  Toulouse  , 
quoique  ce  fût  la  première  action  de  nier  où  il  se  trouvât.  Il  y 
fut  bJe&se  légèrement .  et  une  partie  de  ceux  qui  servaient 
sur  $00  bord,  le  furent  à  ses  côté*.  Il  commanda,  en  1706, 
la  îîotte  qui  bloqua  Barcelone*  dqnt  les  Espagnols  levèrent 
le  siège  ;  mai*  il  fut  forcé  de  s'éloigner  par  la  supériorité  de 
la  flotte  de  l'amiral  Leake.  qui  parvint  à  ravitailler  la  pla* 
ce.  Il  obtint  la  charge  de  grand-veneur  de  France,  par  pro- 
vision» du  5  mars  1714  •  prêta  serment  le  00  avril  «  et  fut 
crée  conseiller  du  conseil  de  régence  et  chef  du  conseil  de 
la  marine,  le  18  septembre  171 5.  tne  déclaration donuee. 
la  même  année ,  par  le  couseil  de  régence .  le  priva ,  pour 
cause  de  bâtardise,  des  noms,  droits  et  privilèges  des  prin- 
ces du  sang;  mais  ce  rang  et  ces  prérogatives  lut  furent  ren- 
dus en  1718.  Il  se  démit  du  gouvernement  de  Bretagne  en 
faveur  de  son  Gis,  au  mois  de  décembre  1706 ,  et  mourut 
le  1™  décembre  1 707,  à  l'âge  de  39  ans.  (t«/wio/<.vr/e  mili- 
taire, tom.  II',  pag.  411 ,  mémoires  du  temps,  Histoire  des 
Grands- Officiers  de  la  Couronne ,  Histoire  de  France, 
par  Anquctil,  tom.  r  III ,  Sang  des  Bourbons,  par  J.  A. 
Jacaueùn,  Paris,  1819,  a*  partie.) 

de  BOLRBOX  (Louis-Jean- Marie),  duc  de  Penthic%Te9 
lîe?iunar<i-0cncra4j  til>  de  LouivAlexandre  de  Bourbon,  com- 
te de  Toulouse,  qui  précède,  naquit  à  Rambouillet,  le  16  no- 
vembre 1735.  Il  fut  fait  amiral  de  France,  en  survivance 
,  par  provisions  du  i"  janvier  1754.  Ou  le  nom- 
ur  et  lieutenant-général  de  Bretagne,  aussi  en 
survivance  de  son  père,  par  protbions  du  5i  décembre 
1736.  Il  devint  colonel  d'un  régiment  d  infanterie,  et  mes- 
tre-de-camp  d'un  de  cavalerie,  a  la  mort  de  son  père,  par 
du  7  décembre,  1757.  11  obtint  la  charge  de 
de  France,  à  la  mort  du  comte  de  Tou- 
visions  du  Ie*  janvier  1708.  On  le  créa  chê- 
ne la" Toisoo-d'Or,  le  27  avril  suivant,  et  chevalier 
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des  Ordres  du  Roi ,  le  a  février  174a.  Il  fit  sa  première  cam- 
pagne la  même  année,  et  accompagna  le  maréchal  de 
Noailles  en  Flandre,  où  l'on  se  tint  sur  la  défensive.  Em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  même  général ,  en  1 74$, 
il  combattit  à  Dettingen,  où  il  se  distingua  par  sa  bravoure 
et  son  sang-froid.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal- de-camp , 
par  brevet  du  a  juillet ,  et  finit  la  campagne  en  Basse-Al- 
sace ,  sous  le  maréchal  4e  Noailles.  Employé  à  l'armée  du 
roi,  par  lettres  des  1"  avril  1744 >  l"  avril  1745,  et  1*'  mai 
1746,  il  se  trouva  aux  sièges  de  Menin ,  d'Ypres,  de  Fur- 
neset  de  Fribourg,  en  1744»  aux  sièges  des  ville  et  cita- 
delle de  Tournay,  et  à  la  bataille  de  Fontenoy ,  en  174s.  La 
conduite  brillante  qu'il  tint  à  cette  bataille,  lui  mérita  les 
éloges  du  maréchal  de  Saxe.  Il  servit  au  siège  de  Namur  et 
à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746.  Il  commanda  cette  an- 
née la  cavalerie  de  l'armée,  par  commission  du  1"  mai. 
Les  Anglais  ayant  tenté  une  descente  eu  Bretagne  à  la  fin 
de  1746 ,  le  duc  de  Penthièvre  s'y  rendit,  pour  la  défense 
de  cette  province  ;  y  commanda,  par  lettres  du  a3  octobre, 
et  conserva  ce  commandement  pendant  toute  l'année  1 747. 
Les  précautions  qu'il  prit  empêchèrent  les  ennemis  de  rien 
tenter  contre  la  Bretagne.  Il  se  démit,  au  mois  de  juillet 
1755,  de  la  charge  de  grand- veneur,  en  faveur  du  prince 
de  Lamballe,  son  fils.  Après  avoir  fait  un  voyage  en  Italie 
et  à  Rome,  où  il  fut  accueilli  avec  distinction  par  le  pape 
Benoit  XIV,  le  due  de  Penthièvre  rentra  en  France,  et -s'y 
livra  tour  à  tour  aux  occupations  de  sa  charge  d'ami- 
ral de  France,  et  aux  exercices  de  bienfaisance  et  de  piété. 
Il  fit  construire  aux  Andelys  un  hospice  qui  lui  coûta  plus 
de  400,000  francs ,  outre  les  fonds  dont  il  le  dota.  En  1 787, 
il  fit  élever  avec  la  même  magnificence  un  autre  hôpital  à 
Grécy.  11  fut  nommé ,  par  le  roi ,  président  de  l'un  des  bu- 
reaux de  l'assemblée  des  notables,  en  1789.  Pendant  les 
premiers  orages  de  la  révolution,  le  duc  de  Penthièvre  resta 
dans  son  château»de  Bise ,  près  de  Vernon ,  avec  madame 
la  duchesse  d'Orléans  sa  fille.  Tous  deux  recueillirent  alors 
les  fruits  de  l'active  bienfaisance ,  qui  depuis  long-temps 
leur  faisait  employer  l'immense  fortune  dont  ils  jouissaient 
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à  secourir  les  pauvre*  et  les  malheureux.  La  vénératiou 
qu'ils  inspiraient  servit  à  les  garantir  des  fureurs  révolu- 
tionnaires (i).  Le  duc  de  Penthièvre  mourut  à  Bise,  le  4 
mars  1793.  (Chronologie  militaire,  tom.  F,  pag.  3 16; 
Moniteur,  Dictionnaire  universel,  par  Chaudon  et  De- 
landine,  tom.  XIII,  pag.  38 1.) 

de  BOURBON,  voyez  France  ,  Orléans  et  Venbôme. 

de  BOURBON-BUSSET  (François-Louis-Antoine,  co/n- 
te)  (a),  lieutenant-général,  naquit  au  château  de  Vézi» 
gncux,  le  26  août  1722.  Il  entra  aux  mousquetaires  dès  le 
19  décembre  1737,  et  obtint  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment de  cavalerie  d'Andlau ,  par  commission  du  28  août 
174I*  H  commanda  cette  compagnie  à  la  prise  de  Prague, 
la  même  année  ;  au  combat  de  Sahay  ;  au  ravitaillement 
de  Frawenberg  ;  à  la  défense  etr  à  la  retraite  de  Prague  en 
1742,  et  à  la  bataille  de  Detlingen,  en  1743.  Employé  à 
l'armée  du  Rhin  en  1744»  H  fut  détaché  à  Weissembourg, 
et  mis  à  la  téte  de  deux  compagnies,  qui  composaient  toute 
la  garnison  de  cette  place.  Y  ayant  été  investi  par  l'armée 
autrichienne,  il  opposa  une  résistance  suffisante  pour  ob- 


(1)  Le  ao  septembre  1792,  c'est-à-dire  quarante  jours  après  la  chute 
du  trône ,  la  ville  de  Vcrnoo  donna  à  M.  le  duc  de  Penthièvre  et  à  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  une  preuve  éclatante  de  l'attachement  qu'elle 
leur  avait  voué.  Tous  les  citoyens  s'assemblèrent  dans  la  principale  égli- 
se pour  y  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre,  afin  de  garantir  le  prince 
et  sa  611e  de  toutes  espèces  d'insultes.  II  fut  arrêté  à  l'unanimité  que  l'on 
chercherait  le  plus  bel  arbre  de  la  forêt ,  et  qu'il  serait  planté  à  la  porte 
du  château,  décoré  de  tous  les  emblèmes  de  la  liberté;  que  toute  la  ville 
en  masse,  les  femmes ,  les  enfans ,  les  jeunes  filles,  vêtues  en  blanc ,  as- 
sisteraient a  cette  cérémonie,  et  qu'un  tableau  portant  cette  inscription 
en  gros  caractères  :  hommage  rendu  à  la  vertu,  serait  attaché  à  l'arbre 
qui  devait  être  le  gage  du  salut  du  prince  et  de  la  duchesse.  Cette  tou- 
chante cérémonie  fut  véritablement  une  fête  de  sentiment.  (Dictionnai- 
re universel*) 

(a)  La  branche  de  Bourbon  -  Busset  est  issue  de  Louis  de  Bourbon , 
évêque  de  Liège ,  et  de  Catherine  d'Egmont,  duchesse  de  GueWre.  Ce 
Louis  de  Bourbon  descendait  en  ligne  directe  de  Saint-Louis ,  roi  de 
France. 
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tenir  une  capitulation  honorable.  Il  servit  à  Tannée  du> 
Bas- Rhin,  en  mai  et  juin  i;4rS  au  camp  de  Chièvres,  en 
Flandre*  au  mois  de  juin,  et  au  siège  d'Ath,  aù  mois  de 
septembre.  Créé  mestre-de-camp  du  même  régiment,  par 
commission  du  i  "  décembre  de  la  même  année,  il  le  com- 
manda au  siège  de  Bruxelles  et  à  la  bataille  de  Raucoux, 
en  1746;  a  la  bataille  de  Lawfcld  et  au  siège  de  Berg-op- 
zoom,  en  1 747  »  au  siège  de  Maestricht,  en  1748;  au  camp 
de  Sarre-Louis,  en  1754;  à  la  bataille  d'Hastembeck ,  où  il 
obtint  les  éloges  du  maréchal  d'Estrées;  à  la  prise  de  Min- 
den  et  d'Hanovre  ;  au  camp  de  Closterseveru,  et  à  la  marche 
surZell,  en  1757.  Il  se  trouva  en  cette  dernière  année  à  la 
bataille  de  Rosbach,  où  il  fut  blessé.  Il  y  soutint  les  efforts 
de  l'ennemi  àl'ailegauche,  en  attendant  la  réserve  comman- 
dée par  le  comte  de  Saint-Germain.  Créé  brigadier,  par  bre- 
vetdu  i"  maii  758,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par 
lettres  du  même  jour;  combattit,  au  moisde  juin,  à  Crewelt, 
où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  à  la  bataille  de  Lutzel- 
berg,  au  mois  d'octobre.  Il  servit  sur  les  côtes,  en  1759  ; 
fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  1"  mai 
1760,  et  se  trouva  aux  affaires  de  Corback  et  deVarbourg. 
Il  servit  encore ,  en  1761,  à  l'armée  d'Allemagne,  que  com- 
mandait le  maréchal  de Broglie,  et  se  trouva,  le  16  juillet, 
au  combat  de  Filinghausen.  Il  obtint,  le  1"  août  de  cette 
année,  un  brevet  qui  rétablissait  pour  lui  et  'ses  descendants 
le  titre  de  cousin  du  roi,  dont  avaient  joui  ses  ancêtres ,  et 
qui  avait  été  interrompu  sans  motifs  connus.  Son  régi- 
ment ayant  été  incorporé ,  par  ordonnance  du  1"  décem- 
bre ,  avec  celui  de  Fumel ,  pô*ur  former  le  régiment  Royal- 
Picardie  ,  il  fut  alors  déclaré  maréchal-de-camp,  dont  le 
brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le  ao  février  précédent.  Il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  gentilhomme  de  la  chambre  de  M. 
le  comte  d'Artois,  par  brevet  du  16  septembre  1773,  et  ob- 
tint le  grade  de  lieutenant- général,  le  1"  mars  1780.  Il 
mourut  le  16  janvier  1795.  (Chronologie  militaire,  tom. 
VII \  pag,  375;  Art  de  vérifier  les  dates,  depuis  J.  C,  Paris, 
1818,  in-$%  tom.  VI>  pag.  436.) 


■ 
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de  BOURBON-BUSSET  (François-Louis- Joseph,  comte), 
maréchal-de-camp,  petit-fils  du  précédent,  né  le  4  février 
178a,  fut  fait  aide-major  des  gendarmes  de  la  garde,  et 
gentilhomme  d'honneur  de  Monsieur  en  i8i/|.  Le  roi  le 
créa  chevalier  de  Saint-Louis,  le  20  août  de  cette  année, 
et  commandeur  du  même  ordre,  le  25  du  même  mois. 
Il  suivit  S.  M.  Louis  XVIII  à  Gand ,  en  mars  181 5.  Il  fut 
nommé  marée  h  al- de-camp  le  18  mars  181 5;  chef  d'é- 
tat-major de  la  iM  division  de  cavalerie  de  la  garde  roya- 
le, Je  9  septembre,  et  créé  commandeur  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  le  3i  décembre  suivant.  En  1830,  il 
était  employé  dans  l'inspection -générale  de  la  cavale- 
rie. En  1 82 1 ,  il  obtint  le  commandement  de  la  2*  subdi- 
vision de  la  6*  division  militaire,  en  remplacement  du 
marquis  de  Sourdis.  Par  ordonnance  du  a5  avril  de  cette 
dernière  année,  le  roi  l'admit  dans  le  corps  royal  d'état- 
major,  et  le  nomma  aide-major  de  la  garde  royale,  au 
lieu  et  plaee  du  comte  du  Coetlosquet,  qui  passait  alors 
à  d'autres  fonctions.  (Art  de  vérifier  tes  dates,  depuis  la 
naissance  de  J.  G,  Paris,  1818-,  m-8-,  tom,  VI,  pag.  43g; 
Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  BOURBONNE ,  voyez  de  Lrvaow. 

de  BOURCET  (Pierre) ,  lieutenant-général  du  25  juillet 
1762;  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  et  chevalier  de  celui  du  Saint-Esprit.  {Chronologie 
militaire,  tom,  VI,  pag.  62.) 

de  BOURCIER  de  Barby  (Henri) ,  marquis  de  Saint- Au- 
nets ,  lieutenant-général  du  i5  mai  i649«  {Chronologie  mi- 
litaire, tom,  IV,pag,  54.) 

BOURCIER  ( François-Antoine  Louis ,  comte),  lieute- 
nant-général, naquit  à  la  Petite- Pierre ,  près  Phalzbourg, 
le  23  février  1760,  et  entra  en  qualité  de  volontaire  dans 
la  légion  royale,  le  2  mars  1776.  Étant  passé  dans  le  1"  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval  (alors  Picardie)  f  il  y  fut  fait 
brigadier,  le  i5  janvier  1780;  fourrier,  le  20  janvier  1784; 
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adjudant»  le  a4  septembre  suivant;  sous-lieutenant,  le  26 
mars  1788,  et  quartier-maître-trésorier,  le  10  septembre 
1789.  Il  devint  aide-de-camp  du  duc  d'Aiguillon ,  le  7  juin 
179a  ;  passa  ensuite  à  Pétat-major  du  général  en  chef  Cus- 
tine;  fut  nommé  adiudant-général ,  le  8  mars  1793;  géné- 
ral de  brigade,  le  ao  octobre  suivant,  et  chef  de  l'état- 
major  général  de  Tannée  du  Rhin,  le  sa  du  même  mois. 
Vers  cette  époque,  il  fut  suspendu  de  ses  fonctions,  par  les 
proconsuls  républicains;  mais  ayant  été  bientôt  après  rap- 
pelé au  service ,  il  obtint  le  grade  de  général  de  division , 
le  9  juillet  1794.  En  1 795  et  1*96,  il  eut  le  commandement 
d'une  réserve  de  cavalerie  à  Farmée  du  Rhin.  Au  combat 
d'Iugotstadt ,  le  3  septembre  de  cette  dernière  année,  il  ef- 
fectua une  charge  avec  autant  de  bravoure  que  d'intellî* 
geoce,  et  prit  un  escadron  entier  de  la  cavalerie  légère  des 
ennemis.  Dans  la  même  année,  il  protégea ,  à  la  téte  de  sa 
division,  la  mémorable  retraite  de  Moreau  devant  l'armée 
autrichienne.  L'expérience  et  les  talents  dont  le  général 
Bourcier  avait  donné  de  nombreuses  preuves,  le  firent 
nommer ,  par  le  directoire  exécutif,  inspecteur-général  de 
cavalerie,  le  3  août  1797.  En  cette  qualité,  il  organisa  les 
7  corps  de  cavalerie  qui  se  distinguèrent  dans  les  campa- 
gnes suivantes,  sous  les  ordres  des  généraux  Moreau  et 
M  asséna.  En  1798,  il  servit  comme  inspecteur-général  de  la 
cavalerie  à  l'armée  de  Suisse,  qui  prit  ensuite  le  nom  d'ar- 
mée du  Danube.  En  1799,  le  général  Bourcier  fut  employé 
à  l'armée  de  Naples.  Il  y  commanda,  dans  le  mois  d'avril, 
une  colonne  qui  battit  et  défit  complètement  un  corps  d'in- 
surgés, qu  i  s'étaient  rassemblés  à  Andria  (  1  ) .  Pour  récom  pen- 
ser le  général  Bourcier  des  importants  services  qu'il  avait 
rendus,  le  premier  consul  le  nomma  conseiller-d'état  et 
membre  du  conseil  d'administration  de  la  guerre,  le  27 
décembre  180a;  puis  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  hi  3 
octobre  i8o3,  et  enfin  grand-officier  de  cette  même  légion, 
le  14  juin  1804.  Il  lui  confia  aussi  le  commandement  de 


(1)  Foyer  k  Moniteur  du  a3  floréal  an  VII  (1»  mai  1799)- 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  l35 

la  cavalerie  légère  à  l'armée  des  Côtes.  Employé  à  la  grande- 
armée,  eo  i8o5,  le  général  Bourcier  y  commanda  une  di- 
vision de  dragons,  avec  laquelle  il  se  trouva,  dans  le  mois 
d'octobre ,  au  combat  d'Elchingen  ;  aux  affaires  devant 
Ulm,  et  à  la  bataille  d' Austerlitz ,  le  a  décembre.  En  1806 , 
il  fît,  à  la  même  armée,  la  campagne  contre  les  Prussiens, 
et  fut  chargé ,  après  la  prise  de  Berlin ,  de  la  direction-gé- 
nérale du  grand  dépôt  des  chevaux  pris  sur  l'enneinT.  En 
1807,  il  servit,  en  qualité  d'inspecteur-général  de  la  cava- 
lerie ,  aux  armées  d'Aliemague  et  d'Espagne.  Buonaparle 
lui  conféra  la  dignité  de  comte  de  l'empire,  en  1808.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Wagram,  le  6'  juillet  1809,  et  y  fit 
preuve  d'une  grande  valeur.  Employé  à  la  grande-armée 
de  Russie ,  en  181a,  il  eut  le  bonheur  d'échapper  aux  dé- 
sastres de  la  retraite  de  Moscow,  après  laquelle  il  vint  à 
Berlin ,  où  il  réorganisa  toute  la  cavalerie  de  l'armée ,  en 
janvier  i8i5.  Dans  cette  opération,  le  général  Bourcier 
montra  autant  de  zèle  que  de  probité.  S.  M.  Louis  XVIII 
le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  i8i4j  et 
inspecteur-général  de  la  cavalerie,  le  i"  janvier  i8i5.  Le 
comte  Bourcier  fut  admis  à  la  retraite,  après  39  ans  de 
service,  le  1"  janvier  1816;  et  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés,  dans  la  même  année.  En  1817 ,  le  roi  le  nom- 
ma conseiller-d'état,  et  son  commissaire  près  de  la  régie 
générale  des  subsistances.  (Brevets  militaires,  Moniteur, 
tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public  à  l'époque 
du  1**  septembre  1817  ,  annales  du  temps.) 

de  BOURCK  (Walter,  comte),  marchal-de-camp ,  était 
parvenu  au  grade  de  lieutenant-colonel  dans  les  troupes 
du  roi  d'Angleterre.  Il  passa  en  France,  en  1691,  en  qua- 
lité de  lieutenant-colonel  du  régiment  d'infanterie  d'Atlo- 
ne  ;  servit  à  l'armée  d'Italie,  en  169a  ;  se  distingua  à  la 
bataille  de  la  Marsaille,  en  1693,  et  obtint,  en  1694,  le 
régiment  dont  il  était  lieutenant-colonel.  11  le  commanda,  à 
l'armée  d'Italie,  cette  année  et  la  suivante;  au  siège  de 
Valence,  en  1696,  et  sur  le  Rhin,  en  1697.  Le  régiment 
d'Athlone  ayant  été  réformé,  en  1698,  le  comte  de  Bourck 
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fut  entretenu  colonel  réformé  à  la  suite  du  régtment  de 
Berwick,  par  ordre  du  37  février  de  celte  année,  et  obtint , 
par  commission  du  18  juiri  1699,  un  régiment  d'infanterie 
irlandaise,  de  son  nom,  qu'il  commanda  à  Tannée  l'Italie, 
en  1701.  Il  se  trouva  au  combat  de  Chiari  ;  à  la  défense 
de  Crémone;  à  la  bataille  de  Luzzara,  en  170a;  au  passage 
dans  le  Trentin  ;  aux  combats  de  San-Vittoria  et  de  San- 
Benédelto ,  en  1703.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  10  fé- 
vrier 1704,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Italie  , 
il  servit  au  siège  de  Verceil ,  d'Yvrée  et  de  Verue,  et  au 
combat  de  Cassauo,  en  1704  et  1705.  Il  se  trouva  au  siège  et 
à  la  bataille  de  Turin,  en  1706;  au  siège  deLérida,  en  1707; 
à  celui  de  Tortose  et  de  plusieurs  autres  places,  en  1708. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  ao 
mars  1709,  il  continua  de  servir  en  Espagne,  sous  le  ma- 
réchal de  B'esons,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  passa  en 
Dauphiné,  sous  le  maréchal  de  Berwick.,  en  1710  et  171 1  ; 
fut  employé  en  Provence  pendant  l'hiver,  par  lettres  du  7- 
novembre;  servit  encore  en  Dauphiné,  en  171a;  sur  les 
frontières  d'Espagne ,  en  1715,  et  au  siège  de  Barcelonne, 
en  1714*  Il  mourut  au  mois  de  mars  1715.  {Chronologie 
militaire,  tom,Vl,  pag.  606.) 

de  BOURCK  (Jean-Raimond-Charles,  comte),  lieutenant- 
généra  du  17  novembre  i8i3,  et  commandeur  de  Tordre 
de  la  Légion-d 'Honneur.  (E tats  militaires.) 

de  la  BOURDAISIÈRE,  voyez  Babou. 

de  BOURDEILLES  (Henri),  marquis  d' Archiac ,  maré- 
chal-dt-camp ,  né  le  ai  décembre  1571 ,  obtint  la  compa- 
gnie d'ordonnances,  vacante  parla  mort  de  Sansac,  par 
commission  donnée  au  camp,  devant  Chartres,  le  a5  mars 
1591.  Il  suivit  Henri  IV  à  l'armée,  et  prêta  serment,  au 
camp  de  Yillandreau,  le  37  août  1 591.  On  le  nomma  pour 
commander  en  Périgord,  par  ordn»du  9  novembre  de  la 
même  année  ;  sénéchal  du  Périgord ,  par  provisions  don- 
nées à  Mantes  le  a3,  et  gouverneur  de  la  môme  province, 
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par  autres  provisions  du  24  octobre  k;q3.  11  prêta  serment , 
pour  celte  dernière  charge,  au  parlement  de  Bordeaux,  le 

4  décembre.  Il  dissipa,  la  même  année,  les  cro'/utint*  (1), 
qui  s'étaient  soulevés ,  et  contribua  beaucoup  à  leur  défaite. 
Il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Michel  et  marquis  d'Archiac, 
pour  lui  et  ses  descendants  mâles  et  femelles,  par  lettres- 
patentes  dounées  à  Paris,  au  mois  de  mai  i6'>g.  registrées 
au  parlement  de  Bordeaux  le  1"  juin  suivant.  On  le  nom- 
ma conseiller-d'état,  par  brevet  du  10  janvier  1612  ,  et  il 
prêta  serment  en  cette  qualité  le  17  du  même  mois.  Il  fut 
créé  chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  dans  la  même 
année.  Il  apaisa,  en  i6i3,  la  querelle  élevée  entre  plu- 
sieurs seigneurs  du  pays,  relativement  au  prieuré  de  Trc- 
molet.  On  loi  donna,  au  mois  d'avril  1617,  un  pouvoir 
pour  commander  en  Guienne ,  en  l'absence  du  maréchal 
de  Roquclaure.  Devenu  maréchal-de-camp,  par  brevet  du 

5  juillet  1619,  et  reçu  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  5i 
décembre  suivant,  il  servit  en  Guienne,  sous  le  duc  d'EI- 
bœuf,  en  162a ,  et  contribua  à  la  prise  du  château  de  la 
Force.  Il  obtint  l'érection  de  la  terre  de  M  un  trésor  en  com- 
té, par  lettres  données  à  Paris  au  mois  de  février  1627, 
et  demeura  dans  ses  terres  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu 
le  14  mars  1641.  (Chronologie  militaire,  loin.  VI,  pag  5y  ; 
généalogie  de  la  maison  de  Bourde illes ,  dans  la  nouvelle 
édition  des  Mémoires  de  Brantôme.) 

■ 

de  BOURDEILLES  (François-Sicaire,  marquis),  lieute- 
nant-général, fils  du  précédent,  était  conseiller  du  roi 
et  capitaine  de  5o  hommes  d'armes  des  ordonnances, 
dès  1641.  Nommé  sénéchal  de  Périgord,  à  la  mort  de  son 
père,  par  provisions  données  à  Saint-Germain-  n  Lave  le 
7  avril ,  et  gouverneur  de  cette  province,  par  autres  pro- 
visions données  au  même  Heu  le  10,  il  eut  un  pouvoir  pour 
y  commander  les  troupes.  Le  parlement  de  Bordeaux  en- 

■     ■  •  .   


(  1)  On  appelait  ainsi  certains  paysans  qui  se  révoltèrent  sous  les  règnes 
«te  Henri  IV  et  de  Lotii*  Xl'II. 
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registra  les  provisions  de  Tune  et  L'autre  charge,  les  6  et  8 
août  suivant.  On  le  fit  conseiller -d'état,  par  brevet  du  21 
mai  de  la  même  année.  Il  résida  et  commanda  en  Pétigord 
jusqu'en  i65i;  fut  créé  maréchal-de-camp  le  21  mai 
1646,  et  lieutenant-général  des  armérsdu  roi,  par  pouvoir 
du  12  septembre  i65o.  Il  servit  au  siège  de  Bordeaux.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Guienne,  en  iu*5i,  il  eut  une  commis- 
sion, du  24  septembre,  pour  lever  deux  régiments  d'infan- 
terie de  12  compagnies  de  5o  hommes,  les  officiers  com- 
pris; et  quatre  régiments  de  cavalerie,  de  4  compagnies 
aussi  de  5o  hommes.  Cette  commission  lui  laissait  la  li- 
berté d'en  mettre  un  d'infanterie  et  un  de  cavalerie  sous 
son  nom,  et  de  donner  les  autres  aux  gentilshommes  de  la 
province  ainsi  qu'il  le  jugerait  à  propos.  On  le  créa  che- 
valier des  Ordres,  par  brevet  du  25  du  même  mois.  Il  eut 
encore  un  ordre  du  roi,  du  17  novembre,  pour  lever  4  ré- 
giments de  cavalerie,  et  2  d'infanterie  de  12  compagnies, et 
servit  à  la  levée  du  siège  de  Cognac  par  le  prince  de  Condé. 
S'étant  depuis  déclaré  pour  ce  prince,  on  le  destitua  de  son 
gouvernement,  le  28  décembre ,  et  ou  lui  ôta  ses  régiments. 
Il  mourut,  sans  avoir  été  reçu  chevalier  des  Ordres,  le 
8  mai  1672.  {Chronologie  militaire,  tom.  IF,  pag.  80; 
mémoires  du  temps  ,  Brantôme.) 

du  BOURDET,  voyez  Acame  et  Cugxac. 

BOURDIN ,  voyez  Giezieux-Bouadin. 

de  lu  BOURDONNAYE  (Anne-François- Augustin,  vi- 
comte), général  en  chef,  naquit  à  Guérande,  eu  Bretagne, 
le  27  septembre  1747.  H  commença  sa  carrière  militaire 
le  20  juillet  1761 ,  en  qualité  d'enseigne  de  la  compagnie- 
colonelle  du  régiment  des  Gardes-Lorraines ,  où  il  fut  fait 
lieutenant  le  18  janvier  1762.  Par  suite  d'une  nouvelle  for- 
mation de  ce  corps,  faite  le  a6  février  1763,  le  vicomte  de 
la  Bourdonnaye  y  devint  sous-lieutenant.  Il  obtint  la  sous- 
aide-majorité,  le  10  février  1764.  Il  avait  fait  plusieurs  des 
campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans9  lorsqu'on  le  nomma 
capitaine  de  cavalerie,  en  1769.  Parvenu  au  grade  de  co- 
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lonel,  en  1771 ,  il  fut  employé  dans  les  Alpes,  sous  le  gé- 
néral Bourcel ,  et  passa  les  quatre  années  suivantes  à  visiter 
et  reconnaître  les  places  fortes  de  cette  partie  des  frontières 
de  la  France ,  et  à  y  étudier  les  positions  militaires.  Il  par- 
courut ensuite,  et  avec  le  même  but ,  la  Suisse,  l'Allema- 
gne et  l'Italie.  En  1776,  il  fut  attaché  au  régiment  d'infan- 
terie de  la  Sarre  ,  comme  colonel  en  second;  et  il  obtint 
le  grade  de  brigadier  d'infanterie,  le  rr  janvier  1784.  L'in- 
struction solide  qu'il  avait  reçue,  celle  qu'il  y  avait  ajoutée 
par  ses  voyages ,  et  ses  manières  distinguées,  le  firent  choi- 
sir pour  sous-gouverneur  de  LL.  AA.  RR.  les  ducs  d'Angou- 
lôme  et  de  Berri  ;  et  il  remplit  les  fonctions  de  cette  charge 
honorable  jusqu'au  moment  de  l'émigration  des  princes 
français.  On  le  nomma  maréchal-de-camp,  le 9 mars  1788; 
inajor-général  de  la  garde  nationale  de  Nantes,  en  1789, 
et  commissaire  pour  la  formation  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  en  1790.  En  1791,  il  fut  employé  comme 
maréchal- de-camp  à  Belle-îsle  et  à  Brest.  En  1792,  il  eut 
l'ordre  de  prendre  le  commandement  de  la  ville  de  Lille, 
où  il  rétablit  la  tranquillité ,  après  l'échec  essuyé  par  les 
Français  devant  Tournay.  Promu  au  grade  de  lieutenant- 
général,  le  4  septembre  de  la  même  année,  il  fut  appelé  , 
dans  le  même  temps,  au  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée de  l'intérieur,  qui  se  réunissait  à  Châlons  en  Cham- 
pagne. Après  la  réunion  des  armées  de  Dumouricz  et  de 
Kellermaun,  le  directoire-exécutif  confia  au  général  de  La 
Bourdonnaye  le  commandement  en  chef  de  l'armée  du 
Nord.  Arrivé  à  Douai  le  28  du  même  mois  ,  il  y  forma  une 
colonne  composée  de  quelques  troupes  prises  dans  la  gar- 
nison de  cette  place ,  et  marcha  au  secours  de  Lille.  Le 
bombardement  de  Lille,  par  les  Autrichiens,  commença 
le  29;  cependant,  dès  le  2  octobre,  le  vicomte  de  la  Bour- 
donnaye était  parvenu  à  renforcer  la  garnison  (\c  cette  ville 
de  36oo  hommes.  Les  assiégeants  cessèrent  de  bombarder 
Lille  dans  la  nuit  du  6  au  7  du  même  mois  ;  et  le  général 
de  La  Bourdonnaye  y  arriva  le  12,  avec  le  peu  de  monde 
qu'il  avait  pu  réunir.  Après  avoir  chassé  les  ennemis  des 
bords  de  la  Lys,  et  les  avoir  battus  à  Warnelon,  il  entra  a\ 
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Belgique;  s'empara  de  Tournay,  le  8  novembre  ;  entra  à 
Gand,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  le  12;  occupa  Fûmes  , 
Ypres  et  Bruges,  le  18.  L'avant-garde  de  son  armée  entra 
a  Anvers,  le  même  jour.  La  mésintelligence  qui  régnait 
entre  lui  et  le  général  Dumouriez  lui  fit  solliciter  son  rap- 
pel en  France;  et,  l'ayant  obtenu,  il  revint  commander  la 
frontière  du  Nord,  et  fui  chargé  plus  particulièrement  de 
surveiller  les  cotes  de  Dunkerque  et  de  Calais,  lorsque  la 
guerre  maritime  éclata.  En  j  mvier  1793,  on  le  nomma 
commandant  d'une  armée  dites  des  Côtes,  mais  qui  n'était 
pas  encore  formée.  Le  19  mars  suivant,  il  reçut,  à  Rouen, 
l'ordre  de  se  rendre  à  Re unes,  pour  réprimer  les  troubles 
qui  régnaient  dans  cette  contrée.  Les  efforts  qu'il  fit  alors 
pour  prévenir  ou  arrêter  les  effets  de  la  guerre  civile,  sem- 
blaient lui  promettre  d'être  couronnés  de  quelque  succès, 
lorsqu'il  fut  mandé  à  Paris  p<.ur  y  rendre  compte  de  sa 
conduite.  Accusé  dans  l'assemblée  naliouale,  le  i3  mai, 
d'avoir  fait  rétrograder  les  troupes  qui  marchaient  contre 
les  Vendéens ,  il  se  justifia  de  cette  inculpation  dans  la 
séance  du  16*.  Le  4  iu>u  suivant,  il  lut  envoyé,  comme 
général  divisionnaire,  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales. 
Après  quelques  marches  et  contremarches,  et  plusieurs 
engagements  avec  les  Espagnols,  commandés  par  Don  Ven- 
tura, il  les  battit  à  la  Croix-d^s-Bouquet»,  le  i3  juillet,  et 
les  força  de  repasser  la  Bidassoa.  Le  20,  il  remporta  sur 
eux  un  nouvel  avantage,  daus  l'attaque  de  la  redoute  dite  de 
Louis  XIV,  d'où  ils  furent  chassés  avec  perte  assez  consi- 
dérable en  hommes  tués  ou  faits  prisonniers,  ainsi  qu'en 
armes  do  différentes  espèces.  Pendant  qu'il  chassait  ainsi 
l'tnuemi  du  sol  français,  sa  femme  et  stis  enfants  avaient 
été  mis  en  état  d'arrestation ,  et  déportés  à  Blois..  Cette 
circonstance ,  jointe  à  une  blessure  que  le  général  de  La 
Bourdon naye  avait  reçue  en  la  dernière  campagne,  Je  mi- 
rent dans  le  cas  de  se  retirer  de  l'armée  pour  se  rapprocher 
de  sa  famille,  et  de  venir  en  même  temps  chercher  à  Dax 
un  repos  que  les  fatiguos  de  la  guerre  lui  avaient  rendu 
indispensable.  A  peine  fut-il  arrivé  dans  cette  ville  ,  qu'il 
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y  mourut ,  à  âa  fin  de  novembre  1793.  (BrtveU  militaires, 
Moniteur,  annales  thi  temps.) 

de  la  BOURDONNAYE-de-Blossac  (Charles-Esprit  Clair, 
comte) ,  maréchal-de-camp,  né  à  Paris  le  5  juin  i?5a ,  a  été 
créé  pair  de  Jrance,  le  17  août  181 5.  {Etats  milit.,  Motiil.) 

de  la  ROURD0NNATE,  voyez  »eft  P»tt. 

de  BOURDONNÉ,  voyez  de  Cocbères. 

du  BOURG  {Emmanuel,  marquis},  marécJial~de-camp 
du  25  avril  1691 ,  et  chevalier  de  Saint-Louis.  (Chronologie 
mUilaire ,  tonu  VI,  pag.  481.) 

dv  BOURG  (N  ),  maréchal-de-campàu  12  juillet  1792, 

chevalier  de  Saint- Louis.  (Etats  militaires.) 

du  BOURG  «  voyez  ws  BIaiie. 

BOURGEAT  ( Jérôme- Dominique) ,  maréchal-de-camp , 
né  â  Bermin  ,  en  Dauphiné,  le  2  octobre  1760 ,  a  commandé 
l'école  d'artillerie  à  Auxonne,  en  1811,  1812  et  i8i3.  (Etals 
militaires.) 

BOURGEOIS  (Pierre) ,  comte  d'Origny ,  maréchal~de- 
camp ,  mort  en  combattant  au  siège  de  Lérida,  le  21  no- 
vembre 1645.  (Chronologie  militaire ,  tom.VI,  pag.  217.) 

BOURGEOIS  (Charles-Prançois,  baron),  maréchal-de- 
caïuf).  né  à  Issy-sur-Seine ,  lé  8  mars  1769,  fut  nommé 
officier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  14  juin  1804,  el  général 
de  brigade  ,  le  6  août  1811. 

BOURG  EVIN-VIALART  ( Charles- Jean-Baptiste) ,  mar- 
quis de  Moligny,  maréchal- de-camp ,  né  à  Paris  le  24  dé- 
cembre 1744*  entra  dans  la  première  compagnie  des  mous- 
quetaires de  la  garde  du  roi,  le  23  janvier  1761.  Parvenu 
au  grade  de  capitaine  de  cavalerie,  eu  1776,  il  fut  reçu 
chevalier  de  Saint-Louis  parle  maréchal  duc  de  Richelieu, 
le  12  août  1787  (1).  Il  continua  dp  servir  en  France  jus- 
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qu'en  1791  »  époque  à  laquelle  il  émigra.  On  le  nomma,  à 
Coblenlz,  colonel  en  second  du  régiment  des  chasseurs 
royaux  des  princes,  le  8  novembre  de  celte  dernière  année. 
Il  passa  colonel-commandant  de  ce  même  régiment,  par 
brevet  daté  de  Bingen  le  27  juillet  t^p/i*  et  fit  la  campagne 
de  cette  année  sous  les  ordres  du  comte  de  Mariantes.  Il 
se  trouva,  en  1 795 ,  à  la  malheureuse  expédition  de  Qui- 
beron,  en  qualité  d'officier  supérieur  dans  un  corps  noble 
commandé  par  le  comle  de  Oilliamson,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi.  Étant  retourné  en  Angleterre  avec  les 
débris  de  l'armée  royaliste,  il  y  resta  jusqu'en  18 14*  époque 
à  laquelle  il  rentra  en  France.  Les  événemens  du  commen- 
cement de  18 1 5  Tayant  mis  dans  le  cas  de  quitter  de  nou- 
veau sa  patrie,  il  se  rendit  à  Gand ,  à  la  suite  de  S.  Al. 
Louis  XVIII  ,  et  ne  revint  en  France  qu'en  juillet  de  la 
même  année ,  lorsque  les  Bourbons  y  rentrèrent.  On  le  créa 
maréchal-de-camp  le  22  février  i8i5,  pour  prendre  rang 
parmi  les  officiers  de  ce  grade,  à  partir  du  8  octobre  i8o5. 
Il  a  été  admis  à  la  pension  de  retraite,  à  la  fin  de  i8i5, 
après  4a  ans  de  service  (1).  (Brevets  militaires  ,  Tableau 
des  pensions  inscrites  au  trésor  public,  à  l'époque  du  Tr 
septembre  1817.) 

i>e  BOURGMARY,  voyez  Tieusaist. 

de  BOURGNON,  voyez  Micolon. 

de  BOURGOGNE  (Louis),  sieur  de  Maulour,  maréchal- 
de  camp  du  4  octobre  i65i.  {Chronologie  militaire ,  t.  VI, 
paç.  319.) 


portent  :  «Que  la  décoration  de  Saint-Louis  lui  eat  accordée  en  considé- 
ration de  ses  services  pendant  27  ans,  et  de  la  campagne  qu'il  fit 
»cn  1761.  > 

(1)  Les  attestations  les  plus  honorables  ont  été  données  au  marquis  de 
Moligny  par  S.  A.  R.  M.  le  duc  de  Berri  et  par  les  comtes  de  Vaudreuil, 
de  Martanges  et  d'Oilliamson ,  sous  lesquels  il  a  servi  k  différentes  épo- 
ques, et  notamment  depuis  1791  jusqu'en  ith5. 
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de  BOURGON  (Jacques  Ifarin)  .  mart'ckai-<ie~camp . 
naquit  au  château  de  Bourgoo ,  en  Angoumots,  le  7  juin 
174**  H  entra  au  service,  en  qualité  d'enseigne,  dans  le 
régiment  de  Bourgogne  infanterie,  le  5  septembre  1760; 
y  fut  fait  lieutenant,  le  27  avril  1754,  et  capitaine,  le  11 
août  1758.  Il  servit  au  siège  de  Louisbourg  (^Ile-de-France), 
en  1759,  et  y  fut  fait  prisonnier  de  guerre.  Employé  en 
Corse,  il  y  commanda  une  compagnie  de  volontaires;  fit 
deux  campagnes,  dont  une  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Vaux,  et  lut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  visage. 
On  le  nomma  lieutenant-colonel  du  régiment  de  la  Gua- 
deloupe, le  18  août  1773,  et  chevalier  de  Saint-Louis,  le 
4  novembre  177  4-  B  obtint  le  brevet  de  colonel,  le  .4  no- 
vembre »  776.  11  faisait  partie  de  l'armée  navale  du  comte 
deGuiche,  lorsqu'elle  livra  trois  combats  aux  Anglais  dans 
les  parages  des  Iles-du-Vent;  et  il  servit  ensuite  sous  les 
ordres  du  comte  d'Estaing,  lorsqu'on  porta  des  secours  à 
Sainte-Lucie,  attaquée  par  les  Anglais.  Nommé  lieutenant 
de  roi  des  forts  Bourbon  et  Saint- Louis,  à  la  Martinique, 
le  10  juin  1780,  il  fut  fait  gouverneur  de  la  Dominique,  le. 
i,rmars  1781.  Cette  dernière  colonie  ayant  été  remise  aux 
Anglais,  il  passa  commandant  en  second  à  la  Martinique: 
fut  créé  maréchal-de-camp  le  1 1  août  1788,  et  nommé 
gouverneur  de  Cayenne  et  de  la  Guyane  française,  le  14 
juin  1789.  Il  rentra  en  France,  par  congé,  le  9  juin  1791 , 
et  obtint ,  après  le  10  août  179a,  la  retraite  de  maréchal- 
de-camp,  qu'il  avait  demandée,  ayant  47  ans  10  mois  et 
i3  jours  de  service.  En  1820,  il  était  président  du  comité 
de  l'association  paternelle  des  chevaliers  de  Saint-Louis,  à 
Angoulême,  lieu  de  sa  résidence.  (Brevets  militaires,  Ta- 
bleau des  pensions  inscrites  au  trésor  public  .  U  l'c'poque  du 
i,r  septembre  1817.) 

de  BOURLAMAQUE  ( François-Charles) ,  maréchal-de- 
camp  du  25  juillet  1762,  et  commandeur  de  Tordre  de 
Saint-Louis.  {Chronologie  militaire,  tom.  Vil ,  pag.  553.) 

de  BOURLEMONT,  voyez  d'Anglure. 
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be  Là  BOURLÏE,  voyez-VE  Guiscabd. 

dé  BOl'RJlOJNT,  voyez  de  Ghaisne. 

m  1,1  BOURNALÏÈRE,  voyez  TuDEEt. 

»* 

de  BOCRNAYS,  voyez  le  Senkchai... 

de  BOURNEL  (Guillaume),  surnommé  Èurgonelli,  md- 
rêchal  de  France ,  est  le  troisième  maréchal  de  France 
connu.  U  vivait  en  1194  et  1195,  époque  d'un  dou  que  le 
roi  Philippe- Auguste  lui  fit,  la  ifr  année  de  son  règne. 
(Chronologie  militaire,  tom.  II,  pag.  106  ;  Histoire  des 
Grands-Officiers  de  la  Couronne,  tom.  VIII,  pag.  i  5i.) 

db  BOURNEL  de  Limbeicouit  (Guillaume) ,  parent  du 
précédent,  était  mattre-d'hotel  du  roi  lorsqu'il  fut  pourvu 
de  la  charge  de  général-maître  et  visiteur  de  l'artillerie  de 
France,  à  la  mort  de  Cadiot  ,  par  provisions  données  à  la 
Déhvrande,  le  i5  août  i4?3.  Il  prêta  serment,  le  17  du 
même  mois,  pOnr  cette  charge,  et  l'exerça  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  décembre  1477.  [Chronologie  militaire,  t.  III ' , 

P*g-  47*0 

de  BOURNEL  de  Namps  (Jean-Charles)*  marquis  de  Mon- 
chy,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  fut  nommé 
lieutuiant^général  le  20  février  1734»  H  était  alors  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Louis.  (.Chronologie  militai- 
re, tom.  V,  pag.  114.) 

BOURNET  (Antoîiiè-Armand-Barthéleini),  général  de 
brigade  du  29  septembre  1793.  (Etats  militaires.) 

de  BOURNONVILLE(Ambroise-Fraiiçois,  marquis,  puis 
duc) ,  maréchal-de-camp ,  était  capitaine  de  cavalerie  au 
régiment  du  comte,  puis  maréchal  de  Guiche,  dès  le  24 
Janvier  i638.  Il  se  trouva  au  siège  de  Saint  Orner,  la  même 
année;  à  ceux  d*Yvoi  et  Damvilliers,  en  1639;  d'Arras, 
en  1640;  d'Aire,  de  laBassée  et  deBapaume,  en  1641;  au 
combat  d'Honnecourt,  en  1642;  à  la  bataille  de  Rocroi; 
au  siège  de  Thionville,  en  i643;  à  la  bataille  de  Fribourg; 


Digitized  by  Google 


0 


DES:  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  Iq5 

aux  sièges  de  Philisbourg,  d«-  Mnyenee  et  île  Landau,  en 
1644;  à  la  bataille  de  Nnrtlingen  ;  à  la  prise  d'IIailbron  et 
de  Trêves,  en  *i>45.  Il  leva,  par  commission  du  22  dé- 
cembre de  celte  année,  un  régiment  d'infanterie  vallonné, 
de  son  nom,  qu'il  rominanda  aux  sièges  de  Courlray ,  de 
Bergues  et  de  Dunkerque,  en  1646;  au  siège  de  la  Bassée, 
en  1647;  au  siège  d'Y  près,  et  à  la  bataille  de  Lcns,  en 

1648.  Nommé  maréchal-de  camp  ,  par  brevet  du  16  février 

1649,  il  resta  à  la  cour  cette  année  et  les  suivantes.  On 
licencia  son  régiment,  en  j65i.  Créé  duc  de  Bournonvillc  et 
pair  de  France,  par  lettres  données  à  Compiégne,  au  mois 
de  septembre  ib52,  il  en  prit  le  titre,  et  représenta  le 
comte  de  Champagne  au  sacre  du  roi  Louis  XIV,  le  7  juin 
1654.  M  obtint  la  charge  de  chevalier  d'honneur  de  Marie- 
Thérèse  d'Autriche,  reine  de  Fiance,  le  20  janvier  i656, 
et  le  gouvernement-général  de  Paris  et  dépendances ,  en 
survivance  du  maréchal  de  l'Hôpital,  par  provisions  don- 
nées à  Versailles  le  iG  janvier  ii>5yy  registrees  au  parlement 
le  5o  mai  suivant.  11  entra  en  jouissance  de  ce  gouverne- 
ment le  20  avril  1660,  à  la  mort  du  maréehal  de  l'Hôpital. 
La  mort  du  cardinal  Mazarin ,  et  la  disgrâce  de  Fouquet . 
surintendant  des  finances ,  l'ayant  obligé  de  quitter  la  cour, 
il  se  démit  de  ses  charges,  au  mois  de  mai  1G62  ;  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  après  la  mort  de  sa  femme.  Il 
reçut  l'ordre  de  la  prêtrise  en  1678,  et  mourut  le  12  dé- 
cembre 1695 ,  en  son  château  de  la  Mottc-Tilly ,  près  de 
Nogent-sur-Sein%,  où  il  s'était  retiré.  (Chronologie  mili- 
taire, tom.  kl,  ptig-  245;  Histoire,  ties  Grands-L)jficiers  de 
la  Couronne,  tom,  V,  pag.  838;  mémoires  du  Unifia.) 

de  BOURNON VILLE  (  Alexandre-Albert-François-Bar- 
Ùkè\ettd9  prince)  9  mare  chal-de- camp ,  neveu  du  précédent, 
naquit  le  16  avril  1662.  Il  fut  fait  deuxième  guidon  de  la 
compagnie  des  gendarmes  de  la  garde,  par  brevet  du  1" 
mars  i685;  servit  la  même  année  au  siège  de  Courtray, 
et  l'année  suivante  à  l'armée  de  Flandre ,  qui  couvrit  le 
siège  de  Luxembourg.  Il  devint  premier  guidon  de  gen- 
darmes, le  2b'  juin  i685 ,  et  servit  comme  volontaire  aux 
m.  19 
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sièges  de  Philisbourg,  de  Manheim  et  de  Franckcndal ,  en 
1688.  Il  se  trouva  à  l'attaque  de  Valconrt ,  en  1689;  à  la 
bataille  de  Fleurus,  en  1690;  au  siège  de  Mon»  et  au  com- 
bat de  brifafl ,  eu  1691.  A  cette  dernière  affaire,  Il  tua,  de 
deux  coups  d'épée  ,  un  officier  ennemi  qui  lui  avait  tiré  tin 
coup  de  pistolet.  Nommé  second  enseigne  de  sa  compagnie , 
le  1"  janvier  1693,  il  oblint  ,  le  4  mai,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie;  servit,  la 
même  année,  au  siège  de  Namur,  et  se  trouva  au  combat 
de  Sieinkcrque.  En  1093,  il  commanda  à  Neerwindela  corn 
pagnic  desgendarmes,  à  la  îéïede  laquelle  il  chargea  plusieurs 
fois  les  ennemis  ;  défit  et  mit  en  fuite  tout  ce  qui  se  ren- 
contra vis  à-V<s  de  lui.  Il  eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et  reçut 
deux  coups  de  mousquet,  dont  l'un  loi  perça  le  poignet , 
et  l'autre  passa  au  travers  de  son  corps.  Il  continua  de 
servir  à  l'armée  de  Flandre  jusqu'à  la  paix  de  Riswick.  Il 
devint  successivement  premier  enseigne  de  sa  compagnie, 
le  i"août  1698  ;  deuxième  sous-lieutenant ,  le  i5  juin  1701 . 
et  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  29  janvier  170a.  Il 
se  trouva  ,  en  celte  dernière  qualité  ,  au  combat  de  Nimè- 
gue,  la  même  année;  à  celui  d'Eckeren,  en  1703;  servit  à 
l'armée  de  Flandre,  en  1704.  et  obtint  le  grade  de  maréchal- 
de-camp ,  par  brevet  du  16  octobre  de  cette  dernière  année. 
En  i7o5,  il  était  malade  à  Bruxelles,  lorsqu'il  apprit  qu'il  y 
avait  apparence  de  combat.  Il  rejoignit  aussitôt  l'armée; 
mais  ayant  passé  deux  fois  vingt-quatre  heures  Achevai,  à 
la  tête  de  sa  troupe,  sa  maladie  devint  flus  dangereuse, 
et  il  en  mourut  le  3  septembre.  [Chronologie  militaire, 
tom.  Il,  pag.  572  ;  mémoires  du  lumps.) 

db  BOURRON,  voyez  Salabt. 

BOURSAUT  (Pierre),  marquis  du  Fianlais ,  marêchal- 
de-camp  du  11  novembre  i65i.  ^Chronologie  militaire, 
tom.  Kï,  pag.  3a5.) 

de  BOURZAC  ,  voyez  la  Cbopte. 

du  BOUSQUET  d'Abgewce  (René-Jacques-Jean-Hector, 
marquis),  né  à  Saint-Hérie,  près  Saint-Jean-d'Augély ,  1e 
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0  novembre  176$,  fut  créé  maréchal  -  de  -  camp  le  9  sep- 
tembre i8q3,  et  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Louis  , 
le  »4  août  (Etats  militaires.) 

du  BOUSQUET,  voyez  Rigollet. 
de  BOUSSAC,  voyez  de  Brosse» 

BOU9SARD  (Jean-Baptiste),  général  de  brigade  du  10 
décembre  >793.*(  Etats  militaires.) 

BOUSSARD  (André-Joseph ,  baron),  général  de  division, 
naquit  à  Binch,  eu  Hainaul ,  Je  1 3  novembre  1758.  IL  avait 
servi,  eu  qualité  d'officier  ,  dans  les  troupes  autrichiennes , 
lorsqu'on  1789  il  prit  parti  dans  les  troupes  belges,  où  il 
l'ut  employé  comme  capitaine  jusqu'en  1791 ,  époque  à  la- 
quelle il  passa  en  France.  H  y  fut  fait  lieutenant,  le  28 
juillet  de  la  même  année;  devint  capitaine  d'une  des 
compagnies  du  régiment  de  dragons  du  Hainaut,  le  iCr 
octobre  179a,  et  fit  la  campagne  de  cette  année.  Il  fut  fait 
lieutenant- colonel  de  ce  régiment,  le  1"  mars  1793;  se 
trouva,  le  7  du  même  mois,  au  combat  de  la  Roche;  soutint 
avec  beaucoup  de  valeur  l'attaque  des  Autrichiens;  mais, 
se  trouvant  accablé  par  le  nombre,  il  fit  sa  retraite  en  bou 
ordre.  Ayant  quitté,  dans  la  même  année,  le  régiment  de 
dragons  du  Hainaut,  il  passa  chef  d'escadron  au  20*  régi- 
ment de  dragons,  et  fut  employé  à  l'armée  d'Italie.  A  l'af- 
faire de  Moudovi,  le  16  avril  1796,  il  chargea,  avec  1 
escadrons,  la  cavalerie  piéuionlaise;  la  mit  en  déroute,  et 
reçut  3  coups  de  sabre  en  se  frayant  un  passage  à  travers 
l'armée  ennemie.  Au  passage  de  l'A  dda,  le  10  mai,  il  traver- 
sa la  rivière  à  la  nage  à  la  tête  de  a  escadrons ,  atteignit 
l'autre  rivent  poursuivit  l'ennemi.  Aux  combats  de  Casti- 
glione,  du  99  juin  au  5  juillet,  il  se  conduisit  avec  beau- 
coup de  bravoure  ;  et,  avec  un  détachement  de  son  régi- 
ment, il  enleva  un  parti  de  hussards.  Nommé  chef  de  bri- 
gade du  même  régiment  de  dragons,  le  7  Janvier  1797,  il 
(i|  partie  de  l'armée  d'expédition  d'Egypte,  et  se  signala 
aux  glorieuses  journées  d'Alexandrie,  de  Cheybreiss ,  des 
Pyramides  et  d'Auoukir.  Sa  valeur  et  «a  conduite  distin- 
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guée  lui  valurent  le  grade  dégénérai  de  brigade  provisoire, 
qui  lui  fui  conféré  en  Egypte  par  le  général  en  chef  Me- 
Ditii,  le  25  septembre  iSoo.  A  la  bataille  d'Alexandrie, 
le  -21  mars  de  cette  dernière  année,  il  avait  chargé  à  la 
tète  de  sa  brigade,  avait  culbuté  la  première  ligne  des 
Anglais,  et  reçut  3  blessures.  Il  revint  en  France  après 
la  capitulation  arrêtée  avec  les  Anglo-Turcs,  et  fut  confir- 
mé dans  son  grade  de  général  de  brigade  par  arrêté  des 
consul,  en  date  du  14  décembre  1801.  Il  fut  employé  à  l'ar- 
mée des  Côtes  dans  la  i*  division  de  dragons,  et  eut  un 
commandement  dans  la  11'  division  militaire  en  i8o3.  On 
le  nomma  commandant  de  la  Légion-d'Honneur,  le  14 
juin  1804.  En  1806',  il  (il  la  campagne  contre  les  Prus- 
siens. A  la  tête  d'une  division  de  dragons,  il  se  distingua 
à  la  prise  de  Lubeck,  le  6  novembre;  contribua  à  la  des- 
truction de  la  colonne  ennemie  commandée  par  le  général 
Bila,  et  en  poursuivit  les  débris  jusque  dans  An  kl  a  m.  Il 
fut  légèrement  blessé  à  l'attaque  des  retranchements  des 
Russes  à  Czarnowo,  le  22  décembre  de  la  même  année. 
En  1807,  il  fut  encore  blessé  an  combat  de  Pultusk  contre 
les  Prussiens.  Employé  à  l'armée  d'Espagne  ,  il  fut  envoyé, 
en  1810 ,  par  le  général  Suchet  pour  disperser  un  rassem- 
blement considérable  de  paysans  insurgés,  qui  s'était  for- 
mé à  Castcllon  de  la  Plana.  S'étant  porté  sur  ce  point  à  la 
tête  de  deux  escadrons  de  cuirassiers  et  de  hussards,  il  at-, 
taqua  les  rebelles  et  emporta  le  pont  de  Caslellon,  que 
ceux-ci  avaient  barricadé,  et  qu'ils  défendirent  avec  beau- 
coup d'opin  àlrcle.  Pendant  le  siège  de  Lérida,  il  marcha, 
sous  les  ordres  du  général  de  division  Musnîer,  à  l'attaque 
des  troupes  du  général  O'Donell,  qui  cherehait  à  secourir 
la  place.  Ajant  abordé  impétueusement  l'infanlerie  et  l'ar- 
tillerie ennemie,  il  ne  leur  donna  pas  le  temps  de  se  met- 
tre en  ligne,  les  déborda,  et  les  força  à  une  prompte  fuite, 
qu'elles  n'exécutèrent  qu'en  laissant  le  terrain  jonché  de 
leurs  morts.  La  victoire  remportée  par  suite  de  celle 
charge  de  cavalerie,  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  vigou- 
reuses qui  aient  eu  lieu,  mit  au  pouvoir  des  vainqueurs 
S  colonels,  a;i  officiers,  5fjoo  soldats.  1 000  chevaux,  1  cais- 
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sons,  3  étendards,  i  drapeau  et  5oo  mille  car  louches.  Elle 
mérita  au  général  Boussard  If  s  témoignages  les  plus  hono- 
rables de  la  satisfaction  du  général  en  chef  Suchet.  Bous- 
sard  concourut  à  repousser  l'attaque  nocturne  que  le  chef 
des  Valenciens,  Bassecourt,  fit,  le  26  novembre ,  contre 
le  camp  français  à  Vinaros,  près  d'Uldecona.  S'étant  mis 
à  la  téte  des  cuirassiers  et  des  hussards ,  il  chargea  les  as- 
saillants ;  les  mit  dans  le  plus  grand  désordre ,  et  les  pour- 
suivi! l'épée  aux  reins  jusqu'à  Bcnicarlos.  L'ennemi  perdit 
dans  cette  occasion  un  grand  nombre  d'hommes  qui  furent 
tués  ou  blessés ,  ou  qui ,  pour  éyiter  d'être  sabrés ,  se  préci- 
pflèrent  dans  la  nier  et  s'y  noyèrent.  A  la  bataille  de  Sagonte . 
le  25  octobre  181 1,  les  Espagnols,  ayant  enlevé  une  position 
avantageuse,  entouraient  les  canonniers  français  et  les  sa- 
braient, lorsque  le  général  Boussard  vint  avec  sa  brigade  au  se 
cours  de  ces  canonniers  en  chargeant  1 5oo  cavaliers  ennemis 
qui  venaient  de  s'emparer  de  l'artillerie  française.  La  mêlée 
fu  t  longue  et  meurtrière;  maisenfin  l'ennemi,  obligé  de  pren- 
dre la  fuité,  abandonna  cette  artillerie,  et  laissa  6  de  ses  pro- 
pre scanons  au  pouvoir  du  vainqueur.  Il  concourut  ensuite  à 
chasser  l'ennemi  au-delà  de  Betara,  et  à  l'obliger  de  chercher 
son  salut  sur  la  rive  droite  du  Guadalqnivir.  11  montra  un 
zèle  infatigable  et  beaucoup  d'énergie  dans  plusieurs  affaires 
qui  eurent  Heu  aux  approches  de  Valence  et  pendant  l'in- 
vestissement de  cette  place.  Ayant  rencontré  près  de  Tor- 
rente,  le  26  décembre,  20  escadrons  espagnols  rangés  en 
bataille,  il  fondit  sur  eux  avec  un  seul  escadron  du  4"  de 
hussards  qui  lui  servait  d'escorte  ;  mais  cette  inexcusable 
témérité  mit  sa  vie  en  danger.  Entouré  par  les  cavaliers 
ennemis,  il  tomba  en  leur  pouvoir,  après  avoir  été  couvert 
de  coups  de  sabre  ;  ses  épaulettes ,  ses  décorât  tous  et  ses 
armes  lui  furent  arrachées,  et  il  eût  infailliblement  péri,  ou 
du  inoins  il  serait  resté  prisonnier,  si  te  général  Delort, 
s'avançant  avec  le  gros  de  la  Cavalerie  française,  n'eût  for- 
cé les  Espagnols  de  prendre  la  fuite  et  d'abandonner  le 
baron  Boussard  et  ceux  des  hussards  de  sou  escorte  qui 
n'avaient  pas  été  massacrés.  En  récompense  de  ses. servi- 
ces ,  et  sur  la  demande  du  maréchal  Suchet,  il  fut  nommé 


t^O  DICTIOBlXMRE  HISTORIQUE 

général  de  division,  le  »(ï  mars  181a.  Il  mourut  le  1 1  août 
id»3r  à  Bagnères  de  Bigorre,  où  il  s'était  rendu  pour  ré* 
♦ablir  sa  santé.  (Brevets  militais  s,  annales  du  temps.) 

de  BCH  TftlLLIER  (Cliarles-Jiéon,  marquû),  lieutenant- 
général,  né  à  Paris,  le  ai  juin  1743,  entra  au  servie*  dans 
la  compagnie  des  chevau*légers,  le  1"  octobre  i?58.  Il  de- 
vint successivement  cornette  au  régiment  de  cavalerie  d'Es- 
pûichal,  le  7  avril  t^(>i  ;  lieutenant  au  régiment  du  Roi, 
en  mai  176a  ;  et  capitaine  au  même  régiment,  en  octobre 
1771.  Nommé  colonel- provincial  du  régiment  de  Laot>,l* 
20  mai  1774,  il  fut  réformé  la  même  année,  et  attaché? à 
la  suite  de  la  garnison  de  Lille,  en  1775.  Il  fut  fait  colonel 
en  second  du  régiment  de  Béarn  infanterie,  en  1776,  et 
créé  chevalier  de  Saint^Loui»,  en  1777.  Il  devint  colonel- 
commandant  du  régiment  Royal-Infanterie ,  le  1 1  novem- 
.  bre  178a;  passa  colonel-commandant  du  régiment  de  Pi- 
cardie, le  5i  janvier  178&Î  fut  nommé  adjoint  au  conseil 
de  la  guerre,  en  décembre  1788,  et  maréchal  de-camp,  le 
20  mai  1790,  conformément  à  l'ordonnance  de  1788  (1). 
On  l'employa  dans  la  17"  division  militaire,  en  mai  1791. 
Il  avait  été  élu  député  de  la  noblesse  de  Berri  aux  états- 
généraux  de  1789,  et  nommé  commissaire  de  la  noblesse 
pour  assister  aux  conférences  de  conciliation  entre  les  trois 
m  dres.  En  qualité  de  membre  du  comité  militaire,  il  lit  sou- 
vent et  au  nom  de  ce  comité  des  rapports  à  l'assemblée  con- 
stituante (2).  Ayant  émigré,  le  4  octobre  1791,  il  se  rendit  à 


(1)  Le  marquis  de  Boulhillier  avait  acquis  une  juste  réputation  d'habi- 
leté pour  l'administration  militaire;  et  avant  d'être  nommé  officier-géné- 
ral ,  on  l'avait  lait  passer  successivement  dans  différents  corps  dont  le» 
finances  étaient  dérangées. 

(a)  Nwus  croyons  devoir  citer  ici  ces  rapports  comme*  relatifs  aux  ar- 
mées de  terre  et  de  mer,  et  faire  connaître  quelques-unes  des  opinion* 
émi-es  par  le  marquis  de  Boulhillier  sur  cette  matière.  Le  19  novembre 
1789,  il  demanda  la  conservation  du  mode  d'enrôlement  alors  existant. 
Lo  18  janvier  i?90,  il  présenta  au  nom  du  comité  militaire  un  projet 
d'organisation  de  l'armée  et  des  gardes  nationales.  Le  a8  février,  il  vota 
contre  le  projet  de  fixer  la  paye  du  soldat  à  3a  deniers  par  jour.  Le  ip 
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Coblenlz  auprès  des  princes  français,  et  y  fut  employé,  en 
■  792,  sous  les  ordres  du  comte  de  Broglie,  à  la  rédaction 
des  règlements  militaires  pour  l'armée  de  Leurs  Altesses 
Royale».  Nommé  major-général  de  l'armée  du  pnnce  de 
Coudé,  le  ier  juin  de  la  même  année*  il  servit  en  cette 
qualité  et  sans  interruption  jusqu'au  3i  mars  1801,  épo- 
que à  laquelle  cette  armée  fut  licenciée.  Étant  rentré  en 
France,  il  y  vécut  dans  la  retraite  jusqu'au  retour  des 
Bourbons.  Il  fut  nommé  lieutenant-général,  le  i5  août 
1814  i  et  reçu,  par  le  roi,  commandeur  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint- Louis,  le  1*  janvier  i8i5.  Il  devint 
commandeur  de  l'ordre  du  Phénix  de  Hohenlohe,  en  juil- 
let 1817,  et  mourut  au -château  de  Sillières,  département 
de  U  Seine  Inférieure,  le  i«  décembre  1848.  {Brevet*  mi- 
litaires, Moniteur,  armâtes  du  temps.) 

(£...'„        »»  <     -i  »»• '.|j'n:*i#.f'  »»!***♦'  L/  n'r,  .is''ï  m- 

uBQUTON  (Ehrard)s  comte  fie  Chamilly ,  commandant 
il* armée,  naquit  le  i5  janvier  i63o.  Il  fut  nommé  page  du 
prince  de  Condé ,  alors  duc  d'Engbien,  avec  lequel  il  fit  les 
campagnes  de  1643  ,  1644,  1645,  1646  ;  se  trouva ,  en 
1643,  à  la  bataille  de  ftocroi ;  à  ta  prise  d'Êmeric,  de  Bar- 
lemont,  de  Manbeuge,  de  Binck,  de  Thionville,  de  Serck; 
aux  deux  combats  de  Fribourg;  au  siège  dè  f»m*lisbourg , 
en  1644;  à  la  prise  de  Wimpfen;  à  l'assaut  de  Rottetnbourg; 
à  la  bataille  de  Nortlingue ,  en  1645 ,  et  aux  sièges  de  Cotir- 
tray,  de  Mardick,  de  Furnes  et  de  Dunkerque.  eu  1646. 
Oeveim  cornette  de  la  compagnie  des  chevau-  légers  dù 
•  ■  »      .     '  \  •'  t  -  f   * 

 .  :   ■■    ;  , — ,1 , 

avril,  il  proposa  un  décret  pour  la  formation  des  classes  de  la  marine.  Le 
aa  juillet  ,  il  fit  des  observations  sur  le  nombre  de  troupes  dont  l'armée 
devait  être  composée.  Le  9  septembre,  il  fit  décréter  que  les  corps  d'ar- 
tillerie et  du  génie  conlinueraiout  è  être  séparés.  A  la  sujjle  d'un  rapport 
sur  la  discipline,  il  fit  décréter,  les  i5  et  i4  juillet,  les  peines  militaires  et 
4eur  application  II  proposa, le  5  octobre,  un  décret  sur  les  adjudants-gé- 
néraux et  les  aides-de-camp»  Le  i*r  février  1791,  0*  décréta  sur  sa  pro- 
position rétablissement  des  masses  dans  les  dsSÊrenUcorps,  et  il  fit  adop- 
te/, le  7  mars,  plusieurs  articles  sur  l'engagement  des  recrues.  Dana  la 
discussion  qui  eut  lieu,  le  11  juin,  sur  Je  licenciAnent  de  l'armée,  il  &tt 
prononça  contre  le  serment  exigé  des  officiers. 
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prince  de  Condé,  il  le  suivit  d'abord  en  Catalogne,  au* 
sièges  de  Lérida ,  d'Ager,  en  1646;  puis  en  Flandre,  au 
siège  d'Ypres,  à  la  bataille  de  Lens  et  à  la  prise  de  Furnes, 
en  1648.  Il  servit  dans  l'armée  de  Flandre,  sous  le  comte 
d'Harcourt ,  en  1649  ;  se  trouva  à  la  défaite  des  Lorrains, 
près  Vaicnciennes,  le  10  juin  ;  à  celle  de  800  chevaux ,  entre 
Douai  et  Saint-Amand,  le  23;  aux  sièges  de  Cambrai,  de 
Condé  et  de  Maubcuge.  Sur  la  fin  de  cette  campagne,  il 
eut  la  lieutenance  de  la  compagnie  des  ehevau- légers  du 
prince  de  Condé.  Attaché  dès  l'enfance  aux  intérêts  de  ce 
prince,  il  le  suivit  à  toutes  ses  expéditions.  Il  leva,  en 
1654,  un  régiment  de  cavalerie  pour  le  service,  et  par  com- 
mission de  ce  même  prince.  Étant  gouverneur  de  la  cita- 
delle de  Stenay,  pour  le  prince  de  Coudé,  il  reçut  deux 
blessures  à  la  défense  de  cette  place,  assiégée  par  l'armée 
du  roi.  Le  prince  de  Condé  le  nomma  maréchal-de-cainp 
de  ses  armées,  en  i658.  A  la  paix  des  "Pyrénées  ,  le  comte 
de  Chamilly  rentra  en  France,  et  le  roi  prit  son  régiment 
à  sa  solde,  le  7  mars  i65q.  On  le  fit  maréchal-de-camp  , 
par  brevet  du  9  janvier  1GG0,  et  gouverneur  du  château  de 
Dijon,  le  1 5  décembre.  Son  régiment  decavaleriefut licencié 
le  18  avril  1661.  Il  fut  élu  représentant  de  la  noblesse  de  Bour- 
gogne aux  états  de  la  province,  en  1G62.  Il  fil  la  campagne 
de  1667,  comme  aide-de-camp  du  roi;  eut  part  à  tous  les 
sièges  qu'on  entreprit  ;  monta  la  tranchée  à  celui  de  Lille, 
le  20  août ,  et  fut  blessé  devant  cette  place  ,  le  22.  Il  servit 
à  la  conquête  de  la  Franche-Comté,  en  i6(>8;  fut  chargé 
d'une  attaque  au  siège  de  Dole,  et  se  fit  le  plus  grand  honneur 
en  cette  occasion.  Iî  fut  ensuite  attaché,  comme  maréchal- 
de-camp,  à  l'armée  que  devait  commander  le  prince  de 
Condé  sur  la  Sambre.  La  paix  fut  conclue  le  2  mai.  On 
l'employa ,  par  lettres  du  4  février  1G71  ,  en  la  même  qua- 
lité de  maréchal-de-camp,  dans  les  troupes  qui  devaient 
marcher  aux  Pays-Bas ,  où  le  roi  se  rendait  en  personne  . 
pour  connaître  par  lui-même  l'état  de  ses  forces  et  de  s» m 
places  de  guerre.  Créé  lieutenant  -  général  des  armées 
du  roi,  par  pouvoir  du  18  avril  1672,  il  fut  choisi  pour 
commander  l'armée  assemblée  dans  l'électorat  de  Cologne 
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et  dans  l'évéchôde  Munster,  par  pouvoir  du  même  jour. 
Le  maréchal  deCréqui  ayant  reçu  Tordre  de  se  retirer  dans 
ses  terres ,  Je  comte  de  Chamilly  commanda ,  par  pouvoir 
du  6  mai  ,  l'armée  qui  avait  été  destinée  à  ce  maréchal,  et 
qui  devait  être  rassemblée  près  du  Catelet.  Le  comte  de 
Chamilly  se  saisit  de  MaseiL ,  ville  de  révêché  de  Liège  , 
sur  la  Meuse,  le  t5  mai ,  et  y  resta  avec  12,000  hommes 
pour  la  faire  fortifier.  Il  prit  Genep,  aussi  sur  la  iMeuse,  le 
5  juillet;  Graven,  le  14,  et  fit  ensuite  le  blocus  de  Maes- 
trîcht,  avec  8000  chevaux  et  i5,ooo  fantassins.  Il  mourut 
en  1673.  {Ckronologie  militaire ,  tom.  1,  pag.  55o  ;  Mémoi- 
res du  Père  d'Avrigny,  le- continuateur  du  Père  Daniel,  le 
Président  Hénault ,  Histoire  militaire  de  Ldhis  Kit7,  par 
M.  de  Quincy  ;  Histoire  des  Grands-Officiers  de  ta  Cou- 
ronne, Gazette  de  France.) 

BOUTON  (Noël),  marquis  de  Chamilly,  maréchal  de 
France ,  frère  du  précédent,  né  le  6'  avril  1616,  servit  com- 
me volontaire  au  siège  de  Valenciennes,  en  i656,  sous  le 
maréchal  de  fa  Ferté.  Il»  y  furent  l'un  et  l'autre  fait*  pri- 
sonniers, le  t6  juillet,  par  les  troupes  que  commandait  le 
prince  de  Condé.  Nommé  capitaine  au  régiment  de  cava- 
lerie du  cardinal  Mazarhi ,  commandé  par  le  comte  de  la 
Feuillade,  par  commission  du  8  février  i658,  il  servit  en 
Flandre  avec  ce  régiment  ;  se  trouva  à  la  bataille  des  Dunes , 
le  14  juin;  à  la  prise  de  Dunierque,  le  25;  de  Brrgues- 
Saint  Vinox,  le  a  juillet;  de  Fumes,  le  3;  d'Oudenarde,  le 
g,  septembre,  et  d'Y  près,  le  26.  Il  y  eut  une  suspension 
d'armes  le  8  mai  1659,  et  la  paix  se  fit  le  7  novembre  sui- 
vant. Sa  compagnie  fut  réformée  le  18  avril  1O61.  En  i663, 
il  passa  en  Portugal,  où  il  fut  fait  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  cavalerie  de  Briquematte,  par  commission  du  3o 
avril  1664,  et  servit,  sous  Schomberg,  à  la  prise  de  Valence, 
à  celle  d'Alcantara,  le  24  juin  ;  à  la  défaite  des  Espagnols,  à 
Castel-Rodrigue;àla  bataillede  Villa-Vicios.i,  lei  7  juin  ib65, 
et  à  la  déroute  du  marquis  de  Caracène,  à  Badajos.  Il  leva 
un  régiment  de  cavalerie,  dont  il  fut  fait  mestre-de-camp, 
et  capitaine  de  la  première  compagnie  de  80  hommes,  le  7 
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décembre.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Beuaes ,  de  Guardia , 
d'Alquerie,  de  Payamoge,  de  San-Lncar,  en  1666,  et  à 
celle  de  Forcira,  en  1667.  La  paix  ayant  été  »f:iite  entre 
l'Espagne  et  le  Portugal,  le  12  février  1668,  !e  marquis  de 
Chamilly  revint  en  France.  Il  marcha  en  Candie,  avec  le 
duc  de  la  Feuillade;  s'y  signala,  en  1669,  et  fut  blessé  au 
siège  de  la  capitale  de  cette  Ile.  Le  roi  lui  donna,  par  com- 
mission du  8  juillet  de*  la  même  année  ,  le  régiment  de 
Bourgogne,  vacant  par  la  mort  du  comte  de  Roussillon. 
L'électeur  de  Cologne  le  fit  colonel  du  régiment  de  Saint- 
Léger,  destiné  pour  sa  garde ,  par  commission  donnée  à 
Bonn,  le  23  novembre  1671.  Ce  régiment  fut  incorporé, 
par  ordre  dup6  mars  1672,  dans  le  régiment  de  Bourgogne. 
Le  marquis  de  Chamilly  servit,  la  même  année,  dans  le 
corps  séparé  que  commandait  le  comte  de  Chamilly,  son 
frère,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Burick,  pris  le  3  juin;  cte 
"rVesel ,  rendu  le  4  9  et  de  Groll ,  qui  capitula  le  g.  L'évêque 
de  Munster  le  fit  brigadier  dans  ses  armées,  par  brevet  du 

10  du  même  mois.  Il  marcha  à  la  prise  de  Deventer,  le  21, 
et  continua  de  servir  en  Hollande,  en  1673.  Le  roi  le  fit 
brigadier  d'infanterie,  par  brevet  du  29  novembre  suivant. 

11  fut  nommé  gouverneur  et  commandant  à  Graves,  par 
ordre  du  26  mars  1674,  et  défendit  cette  place  (1)  pendant 


(1)  Parmi  tous  les  braves  qui  composaient  la  garnison  de  Graves,  se 
trouvait  un  officier  qui,  manquant  un  jour  de  courage,  abandonna  le 
poste  qui  lui  avait  été  confié.  À  cette  nouvelle,  les  autres  officiers  cou- 
rent à  Chamilly  et  lui  demandent  justice.  Chamilly,  par  un  trait  de  pré- 
sence d'esprit  admirable,  ne  veut  pas  laisser  entrevoir  qu'il  puisse  se 
trouver  un  lâche,  et  les  recevant  froidement  il  leur  dit  :  «  Vous  vous  bat- 

•  tez  bien;  jugez  mieux.  Un  tel  a  pu  suivre  mes  ordres,  et  j'ai  eu  mes 

•  raisons.  •  La  nuit  suivante,  dans  la  plus  noire  obscurité ,  il  fait  venir  ce 
gentilhomme,  qui  se  jette  à  ses  pieds  avec  des  témoignages  d'un  pro- 
fond repentir.  En  lui  parlant ,  comme  Caton,  sur  l'honneur  q?  sur  la  vie, 
Chamilly  développa  le  courage  de  cet  officier,  qui  devint  dès  lors  le 
plu»  téméraire  d'entre  ses  camarades.  C'était  aux  endroits  les  plus  pé- 
rilleux qu'il  recevait  d'eux  les  excuses  qu'ils  crurent  devoir  lui  faire  sur 
leur  méprise  à  son  égard;  et  ce  jeune  homme  poussa  le  courage  à  un  tel 
point,  que  Chamilly  fu(  obligé  de  lui  ordonner  en  public  de  ménager 
ea  personne. 
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93  jours.  Le  prince  d'Orange ,  qui  voulait  s'en  emparer,  fut 
obligé  de  faire  venir  le  reste  de  ses  troupes,  pour  en  hâter 
la  prise.  Le  marquis  de  Chamilly  ayant  été  informé  que 
4uo  Hollandais  étaient  descendus,  pendant  la  ruiit,  dans 
une  île  de  la  Meuse,  près  de  Clèves,  y  marcha  aussitôt  ;  et 
s'étant  jeté  à  la  nage,  pour  donner  l'exemple  aux  troupes 
qu'il  avait  amenées,  il  aborde  dans  cette  tle  et  s'en  em- 
pare, après  avoir  éprouvé  une  vigoureuse  résistance.  Quoi- 
que la  garnison  de  Graves  fût  réduite  à  manger  de  la  chair 
de  cheval  9  elle  était  encore  en  état  de  tenir  bien  avant  dans 
rhiver;  mais  comme  la  place  devait  tomber  faute  de  vivres  » 
le  roi  envoya  au  marquis  de  Chamilly  Tordre  de  capituler. 
Il  n'obéit  cependant  qu'après  un  second  commandement, 
et  le  prince  d'Orange  lui  accorda  la  capitulation  la  plus 
honorable,  le  26  octobre  (1).  Le  roi  témoigna  au  marquis 
de  Chamilly  une  extrême  satisfaction  de  sa  défeuse  de  Gra- 
ves, et  le  fit  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  19  no- 
vembre. Le  marquis  de  Chamilly  leva  un  régiment  de  ca- 
valerie, et  une  compagnie  franche  d'infanterie,  par  com- 
mission du' 9  décembre.  Il  obtint  le  gouvernement  d'Ou- 
denarde,  par  provisions  du  18,  et  y  résida  en  10*75.  Dans 
la  même  année ,  il  chassa  les  ennemis  de  Medelwerth  sur 
la  Meuse.  Il  attaqua ,  pendant  la  nuit  du  6"  au  7  août ,  le 
faubourg  de  Gand,  du  côté  de  Courtray;  en  délogea  sept 
compagnies  espagnoles  ;  pénétra  jusqu'à  l'extrémité  de  ce 
faubourg,  qu'il  fit  piller  et  détruire  en  partie,  et  se  retira 
ensuite  en  bon  ordre ,  malgré  la  poursuite  d'un  bataillon 
et  de  six  escadrons  ennemis.  Il  sortit,  le  1 1  septembre  sui- 
vant ,  d'Oudenarde,  avec  un  fort  détachement  et  du  canon  ; 
s'empara ,  le  1**  d'un  retranchement,  près  de  Witleu  sur 
l'Escaut  ;  chassa  devant  lui  les  milices  ennemies  ;  força 


(1)  ChazmliT  sortit  de  b  place,  le  98  octobre,  a  b  tête  de  900  brave», 
reste  de  36oo  w>j<L»t$  oui  à*  item  empoté  b  jrarmwo.  Il  enleva  ,  **tx  te* 
m*-*  de  La  capitulât*  >q.  tvjt  Je  caooo        arw.t  <i*t  Vi  +  w '  e   Le  \,tu\<j: 
d'Orange,  pénètre  de  x*  piut  Laute  evtioie  yt*vt  CluiXfliJf,  Uû  fit  d'>«- 
de  a  pièce*  de  caaov .  de«t  (a  riSLe  de  Se»*oi,  00  cet  tiwf  cnmm** 
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cinq  ;.utres  retranchements .  et  iit  brûler  plus  de  /joo  mai- 
sons .  un  village,  deux  châteaux  et  plusieurs  moulins  :  cette 
expédition  se  lit  en  inoins  de  six  heures.  Il  accompagna, 
vers  le  même  temps,  le  maréchal  d'Humières  dans  le  pays 
de  Waars  et  jusqu'aux  portes  de  Gand.  Lc«iaréchal  et  lui 
y  forcèrent  deux  retranchements,  trois  petits  forts,  el  brû- 
lèrent plus  de  l'joo  maisons.  En  1676,  il  contribua  à  la 
prise  des  châteaux  des  Escauisienm  s.  11  servit  au  siège  de 
Coudé,  où  il  fut  blessé  en  montant  la  tranchée,  le  22  avril. 
Pendant  ce  siège,  les  ennemis  ayant  menacé  Oudenarde  , 
le  manjuis  de  Chamilly  vint  s'enfermer  dans  celte  place, 
afin  de  pourvoira  sa  défense.  On  réforma  son  régiment  de 
cavalerie,  le  27  octobre  de  cette  dernière  année.  Il  resta  à 
Oudenarde  pendant  la  campagne  de  1677.  Employé  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  en  1G78,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  canon 
au  siège  de  Garni ,  que  le  roi  prit  le  9  mars;  et  reçut  une 
blessure  à  la  tète  au  siège  d'Y  près,  qui  se  rendit  le  2.')  du 
même  mois.  On  le  créa  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  par  pouvoir  du  28  juin.  Oudenarde  ayant  été  rendu,  à 
la  paix,  le  marquis  de  Chamilly  obtint  le  gouvernement  de 
Frihourg,  par  provisions  du  26  février  1679.  "  eut  le  gou- 
vernement de  Strasbourg,  par  provisions  du  23  octobre 
1681  ;  et  lecommandementeuchef  dansla  Basse-Alsace,  avec 
le  commandement  dans  toute  l'Alsace  ,  eu  l'absence  du 
gouverneur,  par  commission  du  27  décembre  suivant.  11 
se  trouva  à  une  des  attaques  de  Kocheim,  le  26  août  '689. 
On  l'employa,  en  i6ji  ,  à  l'armée  d'Allemagne,  qui  se  tint 
sur  la  défensive.  Il  fut  employé  dans  la  même  armée,  en 
1692 ,  et  commanda  l'aile  gauche  au  combat  de  Pfortzhcim , 
le  17  septembre.  Il  leva  une  compagnie  franche  d'infan- 
terie de  100  hommes,  pour  tenir  garnison  à  Strasbourg, 
par  commission  du  28  octobre.  Il  commanda,  en  1695  , 
l'attaque  d'Heidelberg.  Les  assiégés,  poussés  et  enveloppés 
par  les  batteries,  abandonnèrent  en  plein  jour  la  léte  du 
faubourg.  Le  marquis  de  Chamilly  s'avança  pour  l'occu- 
per ;  entça  par  le  rempart  ;  fit  ouvrir  la  porte  de  ce  fau- 
bourg, et  poursuivit  h  s  ennemis  jusqu'à  la  porte  de  la  ville, 
que  les  assiégés  fermèrent ,  laissant  en  dehors  5oo  des  leurs . 
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qui  furent  tués  ou  fait»  prisonniers.  Dans  la  confusion  do 
leur  retraite*  les  ennemis  n'ayant  point  eu  la  précaution 
4e  lever  le  pont-levis  •  le  marquis  de  Chamilly  proÉila  de 
cette  circonstance,  et  fît  enfoncer  la  porte  à  coups  de  ha- 
che par  le  bataillon  qu'il  commandait.  La  ville  fut  em- 
portée le  ai  mai»  et  tout  ce  qui  s'y  trouva  armé  fut  tué. 
Le  château  tint  jusqu'au  23.  H  se  rendit  maître  du  bourg 
de  Zwingenberg,  le  1 1  juillet.  Employé  dans  la  même  ar- 
mée* en  169),  il  passa  le  Neclier,  le  18  tuai,  avec  4000 
hommes  et  sept  pièces  de  cauon;  attaqua  et  força  les 
retranchements  des  ennemis;  s'empara  de  Ladembourg, 
et  de  deux  autres  petits  postes  le  long  du  Necker  jus- 
qu'au Ahin.  Dans  la  même  armée,  où  il  servit  en  169  ), 
on  ne  fit  aucune  expédition  ;  et  ce  ne  fut  qu'eu  169/i  qu'il 
fit  rétablir  toutes  les  redoutes  le  long  du  Rhin ,  et  s'empara 
de  tous  les  postes  sur  le  bord  de  ce  fleuve.  Employé  dans 
l'armée  d'Allemagne,  eu  1697,  il  marcha,  le  12  juillet?  à 
la  tête  de  3ooo  chevaux  et  de  1200  grenadiers,  pour  cou- 
vrir un  fourrage  vers  Steinbach,  à  uue  lieue  au-dessus  de 
Bade.  Attaqué  à  sou  retour  par  le  général.Vau bonne ,  Cha- 
milly lui  tua  i5o  hommes  et  lui  en  prit  80.  Il  commanda , 
sous  le  maréchal  d'£strées ,  en  Poitou»  par  pouvoir  du  ; 
au  pays  d'Aunis,  par  pouvoir  du  21  ;  en  Sain  long»-  et  en 
Augoumois,  par  pouvoir  du  1"  juillet.  Créé  maréchal  de 
France,  par  état  donné  à  Versailles  le  14  janvier  1703,  il 
remplaça  le  maréchal  d'Estrées  dans  le  commandement  en 
chef  du  pays  d'Aunis,  du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de 
l'Angoumois,  par  commission  du  21  février  suivant,  et 
Conserva  ce  commandement  jusqu'à  la  paix.  Il  prêta  ser- 
ment, comme  maréchal  de  France,  le  4  décembre  1704; 
fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  2  février  1705, 
et  mourut  à  Paris,  le  8  janvier  17 15,  âgé  de  793113(1)  (2). 

•  ■          '■  .  . —         ■   . — 

(1)  Le  maréchal  de  Chamilly  était  un  des  quatre  braves  cités  sous 
Louis  XIV  pour  la  haute  xéputation  qu'ils  •'étaient  acquise  dans  ta  dé- 
fense des  places.  Les  trois  autres  se  Dominaient  Cilvo,  Montai  et  Du  fa  y. 
Cbainillv  s'était  illustré  dans  la  défense  de  Graves,  Calvodans  celle  de 
Maeatricht ,  Montai  dans  celle  de  Charteroy,  et  Dufoj  dans  celle  de  Pbi- 
lisboyrg. 

(3)  Le  marquis  de  CbamUly  était  bienfaisant  et  généreux.  Après  la 
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( Clironologie  militaire,  tom.  III,  pag.  n3;  Mémoires  du 
Père  d'Avrigny,  Journal  historique  du  Père  Griffèt,  His- 
toire militaire  de  M.  de  Quincy,  le  Président  Hénàult,  Bau- 
clas,  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  Gazette 
de  France,  Histoire  de  France ,  parAnquetil;  Dictionnaire 
universel,  par  Chaudon  et  Delandine  ;  Biograplde  univer- 
selle, ancienne  et  moderne.) 

BOUTON  (François),  comte  de  Chamilly,  lieutenant-gé- 
néral, fils  de  Ehrard  Bouton,  qui  précède,  naquit  le  10 
avril  i663.  Il  fut  fait  enseigne  de  la  colonelle  du  régiment  du 
Roi,  le  3  janvier  1680,  et  obtint,  par  provisions  du  14  fé- 
vrier suivant ,  le  régiment  d'infanterie  de  Bourgogne ,  sur 
la  démission  du  marquis  de  Chamilly,  son  oncle.  Il  com- 
manda ce  régiment  au  siège  et  à  la  prise  de  Luxembourg , 
en  1684 ;  à  l'armée  de  la  Moselle,  sous  le  marquis  de  Bouf- 
flets,  en  1690  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Villefranche,  de 
Montalban,  de  Sant-Ospicio,  de  Veillane,  de  Carmagno- 
le, et  du  château  de  Montmélian,  en  1691.  Il  servit  à  la 
même  armée,  en  169a.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  3o 
mars  1693,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  les 
maréchaux  de  Lorges  et  de  Joyeuse ,  la  même  année  et  en 
1694*  On  le  créa  inspecteur-général  de  l'infanterie ,  par 
commission  du  11  décembre  de  cette  dernière  année.  Il 
marcha,  Tannée  suivante,  a  l'armée  d'Italie,  où  on  ne  fit 
aucune  expédition.  Il  se  trouva,  en  1696,  au  siège  de  Va- 
lence; et  servit  à  l'armée  de  la  Meuse,  sous  le  maréchal 
deBoufllers,  en  1697.  Nommé  ambassadeur  en  Danemark, 
le  16  décembre,  il  se  démit,  au  mois  d'avril  1698,  de  son 
inspection  et  du  régiment  de  Bourgogne;  arriva  en  Dane- 


bellc  défense  de  Graves ,  Louis  XIV  permit  qu'il  lui  demandât 
une  grâce.  «  Sire,  lui  dit  Chamilly,  je  vous  prie  de  m 'accorder  celle  de 
u  mon  colonel ,  qui  est  à  la  Bastille.  »  —  «Et  qui  peut  être  votre  colonel  ?  » 
lui  repartit  le  roi  avec  surprise.  —  «  C'est  M.  de  Briquematle.  J'ai  eu 
•  autrefois  une  compagnie  dans  son  régiment;  il  m'a  formé  dans  l'art  de 
»  la  guerre,  et  je  ne  pourrais  sans  ingratitude  oublier  ce  service.»  Le  roi 
accorda  la  grâce  demandée.  • 
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mark  au  mois  d'août  ;  eut  sa  première  audience  publique 
de  8.  M.  danoise,  le  28  février  1700,  et  revint  en  France 
au  mois  de  décembre  1702.  Créé  maréc  hal-de-camp ,  par 
brevet  du  25  décembre  suivant,  et  emptoyé ,  en  cette  qua- 
lité, en  Poitou  et  en  Aunis,  en  1703,  sous  le  maréchal  de 
Chamilly,  son  oncle,  il  resta  dans  ces  provinces  pendant 
cette  année  et  ta  suivante.  Promu  au  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  26  octobre,  il 
continua  de  servir  dans  les  mêmes  provinces  jusqu'à  la 
paix.  Il  obtint  le  gouvernement  du  château  de  Dijon ,  en 
1710;  et  on  lui  donna  le  commandement  du  Poitou  et  du 
pays  d'Aunis,  en  l'absence  du  maréchal  de  Chamilly,  par 
commission  du  18  avril  1714*  H  eut  le  commandement  en 
chef  après  la  mort  du  maréchal ,  et  le  couserva  jusqu'à  la 
sienne ,  qui  eut  lieu  à  Paris  le  23  janvier  1 722.  Il  était  alors 
âgé  de  58  ans.  {Chronologie  militaire,  tom.  IV,  pag.  589  ; 
mémoires  du  temps ,  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la 
Couronne,  tom.  VII;  Gazette  de  France.) 

de  BOUTTEVILLE,  voyez  de   Montmorency  -  Luxem- 

BOURG. 

BOUVARD  (Jean-Louis) ,  marêchal-de-camp ,  naquit  à 
Corancez,  le  1"  décembre  1768.  Il  entra  au  service  comme 
volontaire  dans  le  3e  bataillon  du  département  de  Loir-et- 
Cher,  le  23  août  1792;  y  fut  fait  sous-lieutenant,  le  29  du 
même  mois;  lieutenant,  le  1"  novembre  suivant,  et  lieute- 
nant-adjudant-major, le  5  juin  1796.  Il  devint  adjoint  à 
l'adjudant-général  Deveaux ,  le  3  septembre  de  la  même 
année;  fut  confirmé  dans  le  grade  de  capitaine,  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  le  9  mars  1798;  fut  employé  en  qualité 
d'adjoint  à  l'état-major-général  de  l'armée  d'Italie,  le  22 
septembre  suivant,  et  entra  capitaine  de  grenadiers  au  5i* 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  21  mars  1801.  11  passa  a- 
vec  son  grade  de  capitaine  de  grenadiers  dans  la  garde  du 
roi  de  Naples,  le  1"  août  1806;  et  lorsque  cette  garde  fut 
devenue  celle  du  roi  d'Espagne,  il  y  obtint  le  grade  de  chef 
de  bataillon,  le  1 3  mars  1809.  Il  devint  major  des  voltigeurs 
de  la  garde  impériale  de  Napoléon,  le  3i  mai  suivant;  co- 
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lonel  dans  le  même  corps  le  ao  juillet  1812,  et  eut,  en  cette 
dernière  qualité,  le  commandement  du  14*  régirrient  de4 
cette  arme,  ie  iw  février  181  \.  On  le  créa  maréchal-de~ 
camp,  le  17  mars  de  la  même  année.  Le  général  Bouvard 
a  fait,  dans  les  divers  grades  ci -dessus  indiqués,  les  campa- 
gnes de  179a,  1793»  170^,  «795  et  1796,  aux  armées  de  la 
Vendée  et  de  l'Ouest;  celles  de  :797a  i8o5, Inclusivement, 
à  l'armée  d'Italie;  celles  de  i8.»6\  1807,  et  du  commence- 
ment de  1808,  À  l'armée  de  N api  es;  celles  de  la  fin  de  1808 
et  de  1809  jusqu'en  18 13,  à  l'armée  d'Espagne;  et  enfin, 
celle  de  18 14,  en  France.  Il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  par 
les  Autrichiens,  le  1"  mai  1799,  et  rendu  à  la  liberté,  le  1" 
mars  1801.  Il  reçut  une  balle  dans  l'épaule  droite  à  l'af- 
faire du  5i  août  i8i3,  sur  la  montagne  de  Saint-Martial, 
près  d'Irun,  en  Espagne.  Il  a  été  créé  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  19  juin  i8o5;  officier  du  même  ordre,  le  17 
janvier  i8i5,  et  chevalier  de  Saint- Louis,  le  17  septembre 
1 8 1 4*  On  Ie  trouve  classé  dans  le  tableau  des  maréchaux- 
de-camp  disponibles  en  1821.  {Etats  de  services.  Moni- 
teur, Etats  militaires.') 

.  BOUVET  de  Lozier  (A.  H.,  comte),  maréchal-de-camp , 
fié  à  Paris  en  1769,  servit  d'abord  dans  l'infanterie,  et  émK- 
gra  au  commencement  de  la  révolution  française.  Après" 
avoir  fait  quelques  campagnes  dans  l'armée  du  prince  de 
Condé,  il  se  retira  en  Angleterre.  Son  dévouement  an  ser- 

'  vice  de  la  maison  de  Bon r bon,  détermina  les  princes  à  l'en- 
voyer en  France  avec  le  grade  d'adjudant-général  dans 
l'armée  royale.  En  180$,  il  vint  à  Paris  pour  y  concourir  à 
l'exécution  du  plan  de  George  Cadoudal  et  de  Pichegru,  et 
tut  arrêté  lors  de  la  découverte  de  ce  plan,  dont  l'objet 
était  le  renversement  du  gouvernement  consulaire.  Il  lit  au 
grand- juge,  ministre  de  la  justice,  une  déclaration  qui  fut 
rendue  publique,  et  dans  laquelle  il  reconnaissait  le  but  de 
la  conspiration  et  la  participation  qu'il  y  avait  eue.  Con- 
damné à  mort,  il  obtint  sa  grâce,  à  la  sollicitation  de  ma- 
dame Mural,  sœur  de  Buonaparte  ;  fut  détenu  pendant  4 

1  ans  au  château  de  Bouillon,  et  ensuite  déporté.  La  maison 
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de  Bourbon  ayant  été  rétablie  survie  trône  de  France  en 
1814»  le  comte  de  Bouvet  de  Lozier  fut  créé  maréchal- de- 
camp  le  4  juin  de  la  même  année,  et  obtint  le  commande- 
ment militaire  de  l'Ile  de  Bourbon.  Il  était  dans  cette  colo- 
nie, lorsque  la  nouvelle  de  l'invasion  de  Buonaparte  y  par- 
vint ,  au  mois  d'août  1 8 1 5.  Les  mesures  courageuses  et 
adroites  qu'il  prit  alors  furent  tellement  bien  combinées, 
que  l'île  de  Bourbon  fut  maintenue  dans  l'obéissance  à 
l'autorité  du  roi.  De  retour  en  France,  vers  18 1 8,  il  fut  d'a- 
bord classé  parmi  les  généraux  en  non  activité;  mais  par 
une  ordonnance  royale  du  20  décembre  1820,  S.  51.  lui 
donna  le  commandement  de  la  seconde  subdivision  de  la 
8*  division  militaire.  {Annales  du  temps.) 

BOUVIER  des  Eclaz  (Joseph,  baron),  maréchal-de- 
camp,  naquit  à  Belley  (Bugey),  le  3  décembre  i?58.  Il  en- 
tra comme  dragon  au  n«  régiment,  le  7  novembre  1778; 
servit  eu  1779  à  l'armée  des  côtes  du  Hâvre,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Devaux;  fut  fait  brigadier,  le  4  avril 
1782;  maréchal-des-Ibgis ,  le  i3  septembre  1784;  ma- 
réchal -  des  -  logis  -  chef ,  le  10  mai  1786,  et  adjudant- 
sous- officier,  le  1"  mars  1789.  Nommé  lieutenant,  le 
3  juin  1792,  il  lit  la  campagne  de  cette  année  et  celle  de 
1793,  à  l'armée  du  Rhin,  sous  les  généraux  en  chef  Cus- 
tinesetde  Beauharnais.  Il  obtint  le  grade  de  capitaine,  le  8 
mars  de  cette  dernière  année,  et  fut  employé  à  l'armée  de 
Sambre-et- Meuse.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fleuras,  le 
26  juin  1794;  y  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  un  autre 
blessé.  En  1795,  il  se  signala  particulièrement  en  avant  de 
Bambcrg  par  Une  charge  contre  l'ennemi,  auquel  il  fit  plu- 
sieurs prisonniers.  Sa  bonne  conduite  sur  le  ohamp  de  ba- 
taille de  Friedberg,  le  18  mars  1797*  le  fit  nommer  chef 
d'escadrou  à  la  suite ,  par  le  général  en  chef  Hoche.  En 
1798,  il  servit  d'abord  à  l'armée  dite  d'Angleterre,  et  passa 
ensuite  à  celle  d'Helvélie.  Devenu  chef  d'escadron  en  pied, 
le  16  février  1799,  il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Hohenlinden,  le  3  décembre  1800;  y 
fut  chargé  par  le  général  Lecourbe  de  se  porter  avec  1200 
m.  ai 
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hommes  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  et  exécuta  ce  mou- 
vement avec  une  valeur  et  un  succès  qui  contribuèrent 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille.  Il  fut  nommé  major  du 
17*  régiment  de  dragons,  le  ag  octobre  i8o3,  et  donna  de 
grandes  preuves  de  bravoure  à  la  bataille  d'Austerlilz,  le  a 
décembre  i8o5.  On  le  nomma  colonel  du  14*  régiment  de 
dragons,  le  ao  septembre  1806,  et  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  14  mai  1807.  Créé  général  de  brigade ,  le  8 
octobre  1810,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Espagne;  s'y  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Geborra,  le  19  février  181 1,  et  fut 
mentionné  honorablement  dans  le  rapport  du  maréchal 
Mortier,  duc  de  Trévise.  Il  combattit  vaillamment  à  Santa- 
Martha  et  Villalba,  le  i5  juin,  et  obtint  la  décoration  de 
commandant  de  la  Légion- d'Honneur,  le  6  août  de  la 
même  année.  Napoléon  le  créa  baron  de  l'empire.  A- 
près  la  restauration  du  troue  des  Bourbons,  le  baron  Bou- 
vier des  Éclaz  fut  nommé  chevalier  de  Saint- Louis,  par  or- 
donnance royale  du  19  juillet  181 4-  En  18 15,  il  fut  chargé 
de  l'organisation  des  gardes  nationales  du  département 
de  l'Ain.  On  ne  le  trouve  plus  porté  dans  les  états  militai- 
res, depuis  18 16.  {Moniteur,  annales  du  temps.) 

* 

BOUVIER  de  la  Motte  (N....)  ,  chevalier  de  GondreviUe, 
maréchal- de- camp  du  a  a  octobre  i8i5.  (États  mili- 
taires.) 

■ 

de  BOU  VILLE ,  voyez  Juibet. 

du  BOUZET  de  Roquépihe  (Arnault),  fut  payé  en  qualité 
de  maréchal-de-camp  du  1"  avril  1689,  pour  servir  en 
Guienne  sous  le  maréchal  de  Matignon,  qui  maintint  ta 
tranquillité  dans  cette  province.  (C/ironologie  militaire, 
tom.  1/1 ,  pag.  27.) 

du  BOUZET  (Louis-Gilles),  marquis  de  Roquépine,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  maréchal  -  de  -  camp 
du  3i  septembre  i65i.  (Cnronotogie  militaire,  tom.  FI, 
pag.  3i4.) 

du  BOUZET  (Michel-François),  marquis  de  Marins,  lieu* 
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tenant-général  du  10  juillet  i65a.  {Chronologie  militaire, 
tom.  IV y  pag.  ia8.) 

dcBOUZET  de  Marins  (François),  vicomte  de  la  Mont- 
joie,  lieutenant-général,  de  la  même  famille  que  les  précé- 
dents, naquit  à  Brives,  le  16  octobre  174a.  Il  entra  au  ser- 
vice comme  enseigne  au  régi  me  ut  deTalaru,  le  6  juin  175a, 
et  devint  lieutenant,  le  21  juin  1759.  Il  passa  sous-lieutenant 
dans  le  régiment  de  Royal  Roussillon,  le  14  janvier  1767; 
fut  fait  aide-major,  le  12  octobre  177a;  réformé,  le  26  mars 
1 776,  et  remplacé  capitaine  en  second,  le  9  mai.  Nommé  ma- 
jor du  4*  régiment  de  chasseurs,  le  8  avril  1 779,  il  fit  les  cam- 
pagnes de  Hanovre,  en  1761  et  176a,  et  obtint  la  croix  de 
Saint-Louis,  le  29  août  1781.  Il  éurrigra  au  commencement 
de  la  révolution  française.  Créé  maréchal -de -camp,  le  23 
novembre  1800,  il  a  été  employé  dans  la  10*  division  mili- 
taire, en  1816.  On  le  trouve  porté,  pour  la  retraite  de  lieute- 
nant-gépéral  honoraire,  dans  le  tableau  des  pensions  ins- 
crites au  trésor  public,  le  i*r  septembre  1817.  {Etats  mili- 
taires, Tableau  historique  de  la  noblesse,  par  TVaroquier^ 
pag.  114.) 

de  BOUZOLS,  voyez  de  Montacu. 
de  BOVILLE ,  voyez  de  Rossin. 

BOYÉ  (Charles-Joseph),  général  de  brigade  du  10  juin 
1 794.  {Etats  militaires.  ) 

BOYELDIEU  (N....,  baron),  lieutenant-général  du  7 sep- 
tembre 1 8 13;  fut  créé  commandant  de  la  Légion-d'Honneur, 
le  11  juillet  1807.  {Etats  militaires.) 

BOYER  (Joseph),  général  de  brigade  du  8  mars  1807. 
{Etats  militaires.) 

BOYER  (Henri),  maréchal-de-camp  du  29  août  i8o3,  et 
commandant  de  la  Légion-d'Honneur  du  14  juin  1804. 

{Etats  militaires.) 

BOYER  (Jean-Baptiste),  général  de  brigade  du  28  sep- 
tembre 181 3.  {Etats  militaires.) 


l64  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

BOYER  (Pierre-François-Xavier),  'général  de  division  du 
16  février  1814.  {Etats  militaires.) 

BOYER  de  Cremilles  (Louis-Hyac'mlhe) ,  lieutenant-gé- 
né/ a/  né  le  10  décembre  1700,  entra  cadet  au  régiment  des 
gardes- françaises,  en  1717;  y  servit  pendant  deux  ans,  et 
obtint,  le  16  mars  1719,  une  compagnie  dans  le  régiment  de 
dragons  de  Goe sbriant  (depuis  Condé),  à  la  tête  de  laquelle 
il  Ht  la  campagne  d'Espagne.  Il  commanda  sa  compagnie 
au  camp  de  la  Sambre,  en  1727,  et  au  siège  de  Rehl,  en 
1 753.  Nommé  maréchal-général-  des-logis  des  camps  et  ar- 
mées du  roi,  sur  la  démission  de  M.  de  Morlières,  par  pro- 
visions du  6  février  1734,  il  n'en  remplit  point  de  suite  les 
fonctions,  et  continua  de  servir  avec  sa  compagnie  au  siège 
de  Phitisbourg,  la  même  année.  Après  la  prise  de  cette 
place,  il  obtint  du  maréchal  d'Asfeldla  permission  d'exercer 
l'emploi  d'aide-maréchal-des-logisà  la  place  de  M.  de  Corner- 
fort,  qui  avait  quitté  cette  fonction  lors  de  la  mort  du  ma- 
réchal de  Berwick.  Il  continua  de  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions à  l'armée  du  Rhin,  en  1735  ;  obtint,  le  26  novembre , 
une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  dra- 
gons, et  se  démit  de  sa  compagnie.  La  guerre  étant  finie,  il 
demanda,  en  1737,  la  permission  d'aller  reconnaître  la  fron- 
tière des  Pays-Bas,  et  l'obtint  441  commencement  de  1740. 
Il  employa  celte  année  et  une  partie  de  eelle  de  174»»  à  la 
reconnaissance  de  la  frontière  entre  Dunkerque  et  la  Meuse. 
Ayant  été  nommé  pour  servir  en  qualité  d'aide  -maré- 
chal-des-logis  de  l'armée  du  Bas-Rhin,  par  ordre  du  1"  août 
1741,  il  se  rendit  à  la  cour,  et  fui  chargé  d'aller  reconnaître 
et  de  diriger  la  marche  de  la  i"  division  de  l'armée  depuis 
Givet  jusqu'à  Neuss  près  du  Rhin.  U  concourut  ensuite 
à  la  distribution  des  quartiers  d'hiver,  conformément  aux 
vues  militaires  et  politiques  qui  assurèrent  le  succès  qu'on 
s'en  était  promis.  Il  passa  l'hiver  au  quartier-général  d'Udin- 
gen.  Lorsque  cet  te  armée  reçut,  au  mois  d'août  1742,  Tordre 
de  se  rendre  de  Westphaliesur  les  frontières  de  Bohême,  le 
sieur  de  Cremilles  fut  chargé  d'aller  reconnaître  et  de  diriger 
la  roule  qu'elle  avait  à  tenir  pour  s'y  rendre.  Il  prit  de  si  justes 
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précautions  avec  les  différents  souverains  dont  on  avait  à  tra- 
verser les  étals,  que,  malgré  toutes  les  difficultés  qui  se 
rencontrèrent  à  chaque  pas,  par  l'obligation  de  chauger  de 
système  et  de  conduite  avec  chacun  de  ces  différents  princes, 
l'armée  fut  dans  l'abondance  jusqu'à  sa  destination,  el  vé- 
cut dans  un  si  grand  ordre  et  une  si  exacte  discipline, 
qu'elle  mérita  le  respect  et  l'admiration  de  toute  l'Allema- 
gne. La  marche  de  cette  armée  ayant  causé  de  justes  inquié- 
tudes aux  ennemis  de  la  France,  ils  tentèrent  une  diversion 
du  côté  dé  la  Flandre ,  dont  ils  se  promettaient  de  faire 
facilement  la  conquête.  Le  roi  nomma  le  maréchal  de  Noaii- 
les  pour  commander  sur  cette  frontière,  et  choisit  le  sieur 
deCrémilles  pour  y  exercer  la  charge  de  maréchal-général- 
des-logis  de  l'armée  :  l'ordre  lui  en  fut  expédié  le  ai  août. 
Il  quitta,  à  Amberg,  l'armée  du  Bas-Rhin,  et  se  rendit  en 
Flandre  au  mois  de  septembre.  Il  y  seconda  si  bien  les  vues 
du  général .  qu'avec  très-peu  de  troupes  on  fit  perdre  aux 
ennemis  toute  espérance  de  pouvoir  pénétrer  dans  ce 
pays,  d'où  ils  furent  même  obligés  de  s'éloigner,  après 
avoir  fait  des  efforts  réitérés  pour  percer  par  quelques  en- 
droits. Le  sieur  de  Crêmilles  continua  de  remplir  les  fonc- 
tions de  maréchal-géstéral-des-logis  de  l'armée  jusqu'à  la 
paix,  et  prouva,  dans  les  différentes  et  difficiles  commis- 
sions dont  il  fut  chargé,  qu'il  réunissait  en  sa  personne, 
et  la  parfaite  connaissance  des  détails,  jusqu'aux  plus  pe-  p 
tlts,  qu'on  avait  admirée  dans  M.  de  Chamlays,  et  les  ta- 
lents militaires  de  M.  de  Puynégur,  tous  deux  les  plus  ha- 
biles maréchaux-généraux-des-logis  du  règne  de  Louis  XIV. 
Il  mérita,  cqmme  eux,  la  confiance  du  roi,  et  celle  des 
généraux  et  des  ministres  sous  lesquels  il  servit.  Il  fut  em- 
ployé sur  la  frontière  pendant  l'hiver,  par  ordre  du  i"  dé- 
cembre, et  ne  la  quitta  que  pour  venir  , travailler  à  la  cour 
aux  projets  de  la  campagne  suivante  :  ce  fut  son  occupation 
pendant  tous  les  hivers.  Nommé  maréchal-général-des- 
logis  de  l'armée  du  Rhin ,  par  ordre  du  i"  avril  1743,  il  fit 
exécuter,  avec  la  plus  grande  précision,  le  savant  projet 
du  maréchal  de  Noailies,  qui  non-seulement  empêcha  les 
ennemis  de  pénétrer  en  Bavière  suivant  leur  dessein,  mais 
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encore  qui,  après  leur  avoir  coupé  les  vivres  de  toutes 
parts,  les  enferma  à  Dettingeii,  où  ils  étaient  sur  le  point 

d'être  détruits  sans  combattre ,  lorsqu'une  circonstance 
particulière  fit  échouer  une  combinaison  si  bien  concertée, 
et  amena  une  bataille,  dans  laquelle  le  sieur  de  Crémilles 
seconda  le  général  avec  tant  de  valeur,  de  zèle  et  d'intel- 
ligence  pour  rétablir  l'ordre ,  que  les  ennemis  victorieux 
n'osèreut  faire  aucun  mouvement  pendant  lu  retraite  de 
l'armée.  Le  roi,  en  considération  de  la  distinction  des  ser- 
vices rendus  par  le  sieur  de  Crémilles  dans  cette  journée 
(27  juin),  lui  accorda,  par  une  promotion  particulière, le 
grade  de  brigadier,  dont  le  brevet  lui  fut  expédié  le  1  juillet. 
Le  retour  de  l'armée  de  Bavière  en  Alsace  détermina  M.  le 
maréchal  de  Noaiiles  à  repasser  le  Rhin  ,  que  l'armée  an- 
glaise franchit  quelque  temps  après.  Les  dispositions  jour- 
nalières et  les  mouvements  de  l'armée  furent  si  sages  et  si 
bien  concertées,  que,  malgré  la  supériorité  des  ennemis, 
non-seulement  les  Français  ne  furent  entamés  nulle  part , 
niais  qu'encore  la  Basse- Alsace  et  la  Lorraine  furent  mises  à 
couvert  de  l'invasion  dont  elles  semblaient  menacées.  Le 
sieur  de  Crémilles  fut  nommé  maréchal-général-des-logis 
de  l'armée  du  roi,  par  ordre  du  1"  avril  1 744-  ^es  sièges 
de  Menin,  d'Ypres,  de  Fumes  ;  la  marche  d'une  partie  des 
troupes  de  l'armée  de  Flandre  en  Alsace;  les  dispositions 
pour  le  passage  du  Rhin  ;  les  sièges  des  villes  et  château  de 
Fribourg,  lui  fournirent  l'occasion  de  montrer,  sous  les 
yeux  du  roi  même ,  la  supériorité  de  ses  talents,  et  lui  mé- 
ritèrent le  grade  de  maréchal-de-camp,  que  S.  M.  déclara, 
au  mois  de  novembre,  lui  avoir  accordé  par  brevet  du  2 
mai  précédent.  Maréchal-général-des-logis  de  l'armée  du 
Bas -Rhin,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Maillebois, 
par  ordre  du  1"  novembre,  et  employé  à  cette  armée  com- 
me maréchal-de-ramp,  par  lettres  du  1"  décembre,  il  con- 
courut, sous  les  ordres  du  même  maréchal,  à  faire  prendre 
des  quartiers  d'hiver  sur  le  Rhin,  sur  le  Mein  et  sur  la 
Lahn.  Après  l'établissement  de  ces  quartiers,  il  se  rendit, 
par  ordre  du  roi,  à  la  cour,  pour  les  dispositions  relatives 
à  la  campagne  suivante;  mais  ayant  appris,  au  mois  de 
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février  1745,  9*ue  les  ennemis  s'avançaient  sur  la  Lahn , 
d'où,  quelques-uns  de  nos  quartiers  s'étaient  déjà  repliés 
en-deçà  du  Mein ,  il  repartit  sur-le-champ  pour  se  rendre 
à  l'armée  qui  se  rassemblait  dans  le  pays  de  Darmstadt , 
et  en  dirigea  la  marche  au-delà  du  Mein ,  conformément 
au  projet  du  maréchal  de  Maillebois,  qui  serait  allé  au- 
devant  des  ennemis  afin  de  les  combattre,  si  le  mouvement 
audacieux  qu'il  avait  commandé  ne  les  eût  pas  arrêtés  dans 
le  Westerwald.  Maréchal-génëral-des- logis  de  l'armée  du 
roi,  par  ordre  du  1"  avril  suivant,  le  sieur  de  Crémilles 
contribua,  par  la  manière  dont  il  remplit  les  devoirs  de  sa 
charge  ,.à  la  gloire  que  les  armes  de  S.  M,,  acquirent  dans 
cette  campagne ,  aussi  remarquable  par  la  victoire  rem- 
portée à  Foutenoy,  que  par  la  prise  des  ville  et  citadelle 
de  Tournay  ;  le  succès  du  combat  de  Mesle  ;  la  prise  de 
Gand  et  de  son  château,  d'Oudenarde,  de  Bruges;  des 
forts  de  Marienkerk,  Albert  et  Plassendal,  de  Dendermon- 
de;  de  la  châtelleuie  d'Alost,  d'Ostende,  de  Nieuport  et 
d'Ath.  Pour  marquer  au  sieur  de  Crémilles  sa  satisfaction 
de  la  distinction  avec  laquelle  il  avait  rempli  les  fonctions 
de  sa  charge  de  maréchal-des-logis ,  le  roi  lui  permit  de  s'en 
démettre,  et  le  créa,  le  1"  novembre  ,  inspecteur-général 
de  l'infanterie ,  de  la  cavalerie  et  des  dragons,  charge  uni- 
que ,  qui  fut  créée  en  sa  faveur.  Quoiqu'il  ne  possédât  plus 
la  charge  de  maréchal-général-des-logis ,  il  continua  de 
servir  en  cette  qualité  à  l'armée  du  roi,  par  ordre  du  1" 
mai  174^*  Il  concourut  à  la  prise  de  Louvain,  de  Malines, 
d'Anvers  et  de  sa  citadelle ,  de  Namur  et  de  ses  châteaux , 
et  à  la  victoire  remportée  à  Raucoux.  Le  succès  de  cette 
bataille  fut  également  dû  à  la  valeur  des  troupes,  et  aux 
bonnes  dispositions  qui  avaient  été  prises.  Il  obtint  le  titre 
de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  par,  provisions 
du  1"  novembre.  Nommé  maréchal-général-des-logis  de 
l'armée  du  roi,  par  ordre  du  1"  avril  1747»  il  dirigea  la 
marche  des  troupes  qui  firent  la  conquête  de  l'Écluse,  du 
Sas  de  Gand,  des  forts  de  la  Perle,  d'Issendick,  Saint- 
Antoine  et  Sautberge,  d'Hulst  et  d'Axel.  Il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Lawfeld  ,  et  eut  encore  la  direction  de  la  marche 
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des  troupes  qui  firent  le  siège  de  Berg-Op-Zoom,  dont  la 
prise  termina  la  campagne.  Maréchal-général -dea-Logi*  de 
l'armée  du  roi,  par  ordre  du  i"avril  1 748,  il  conçut  le  projet 
de  la  prise  de  Maeslricht,  e!  fil  seul  toutes  les  dépositions 
nécessaires  pour  l'investissement  de  celle  place.  Ce  projet, 
et  son  exécution  à  la  vue  d'une  puissante  armée  ennemie, 
furent  regardés,  par  les  plus  habiles  militaires,  comme  une 
des  plus  savantes  opérations  dont  il  soit  t'ait  mention  dans 
l'histoire,  et  méritèrent  à  M.  de  Crémilles  le  grade  de  lieute- 
nant-général, que  le  roi  lui  accorda  aussitôt  après  la  prise 
de  celle  place  :  le  pouvoir  est  du  io  mai,  et  les  lettres  de 
service  en  celte  qualité  sont  du  même  jour.  La  paix  s'étant 
faite  dans  ce  temps-là,  le  sieur  de  Crémilles  dirigea  toutes 
lesopérations  relatives  à  l'évacuation  des  l'ays-Bas.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  la  cour,  et  continua  de  jouir  delà  confiance 
des  ministres  de  la  guerre,  qui  le  consultèrent  dans  les 
affaires  les  plus  difficiles  ,  et  reconnurent  dans  toutes  les 
occasions  la  sagesse  de  ses  conseils.  Il  commanda  le  camp 
de  Beaucaire,  en  Languedoc,  par  lettres  du  1 5  juin  1755. 
Ou  mit  sous  ses  ordres,  par  autres  lettres  du  3o  avril  1754, 
les  20  bataillons  qui  furent  employés,  en  1754  et  1755, 
aux  travaux  du  canal  nécessaire  pour  la  jonction  de  la  Lys 
avecl'Aa.  Le  roi  lui  donna  le  commandement  de  la  province 
d'Artois,  en  l'absence  du  gouverneur  général  de  la  province 
et  du  marquis  de  Céberet,  par  commission  du  ier  janvier 
1755.  Il  fut  employé,  en  qualité  de  lieutenant-général,  sur 
les  côtes  de  l'Océan  ,  par  lettres  du  5»  décembre  de  la  mê- 
me année.  On  lui  donna  le  gouvernement  d'Aire,  avec  le 
commandement  de  l'Artois,  à  la  morl  du  marquis  de  Cé- 
beret, par  provisions  du  7  mai  17DG.  et  on  lui  accorda  les 
honneurs  de  gruud'croix  de  Tordre  de  Saint-Louis,  par  let- 
tres du  5  février  1757.  Chargé  d'une  commission  impor- 
tante à  l'armée  d'Allemagne ,  il  y  fut  employé,  en  sa  qualité 
de  lieutenant-général,  par  lettres  du  1"  octobre  1707.  et  y 
demeura  jusqu'au  mois  d'avril  1758,  époque  à  laquelle  le 
maréchal  de  Belle  Isle  ,  nommé  depuis  peu  secrét-»ire- 
d'état  de  la  guerre,  ayant  demandé  au  roi  quelqu'un  pour 
concourir  avec  lui  à  lous  les  détails  d'une  aussi  grande 
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charge,  S.  M.  choisit  M.  de  C  ré  mi  lies,  et  le  fit  revenir  de 
l'armée.  La  commission  qui*lui  fut  donnée,  le  9  du  même 
mois,  à  cet  effet,  est  conçue  daus  les  termes  les  plus  ho- 
norables, et  elle  est  une  preuve  éclatante  de  la  confiance 
que  le  roi  avait  dans  les  lumières  du  sjeur  de  Crémilles.  Il 
eut,  le  27  mai  suivant,  deux  brevets,  l'un  pour  remplir, 
conjointement  avec  le  maréchal  de  Belle-Isle,  la  place  de 
directeur  et  d'administrateur -général  de  l'hôtel  royal  des 
Invalides  ;  l'autre,  pour  la  charge  de  surintendant  de  l'École 
royale  militaire.  Il  obtint,  par  brevet  du  3o  janvier  1760, 
la  charge  de  directeur-général  des  fortifications  et  du  génie. 
Le  maréchal  deBelle-Isle  étant  mort,  le  26  janvier  1761, 
la  commission  du  sieur  de  Crémilles,  pour  remplir  ces  diffé- 
rentes charges  conjointement  avec  lui,  cessait  alors  d'avoir 
son  effet  ;  mais  le  roi ,  de  plus  en  plus  convaincu  du  zèle  et 
des  talents  supérieurs  de  ce  dernier,  lui  fit  expédier,  le  3o 
du  même  mois,  de  nouveaux  brevets,  qui  lui  assurèrent  la 
direction-générale  en  chef  de  l'artillerie  ;  les  places  de  di- 
recteur et  d'administrateur-général  de  l'hôtel  royal  des  In- 
valides, et  la  surintendance  de  l'École  royale  militaire,  pour 
exercer  ces  charges  conjointement  avec  le  secrétaire  d'état 
de  la  guerre.  11  reçut  une  preuve  non  moins  éclatante  de 
la  confiance  du  roi,  qui  l'autorisa,  par  une  commission  du 
même  jour,  à  signer  en  commandement  les  expéditions  re- 
latives aux  détails  des  fortifications  et  du  génie,  de  l'artil- 
lerie ,  des  Invalides  et  de  l'École  royale  militaire.  Il  obtint 
la  dignité  de  grand'eroix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  par 
provisions  du  1**  avril  de  la  même  année.  Il  donna,  le  9 
avril  1762,  sa  démission  de. toutes  ses  charges,  et  mourut 
avant U  1"  novembre  1768.  (Chronologie  militaire ,  tom.V, 
pag.  482  ;  mémoires  du  temps.) 

• 

BOYER  de  Rebeval  (Joseph,  baron),  lieutenant-général, 
naquit  à  Yaucouleurs,  le  20  avril  1768.  Il  entra  au  service 
dans  le  régiment  d'Auxonne  artillerie,  le  1"  juin  1787;  fut 
fait  sous- lieutenant  au  17*  régiment  d'infanterie  (Auver- 
gne), le  1"  décembre  1^91,  et  lieutenant  ,  le  2  juin  1792. 
11  fit  en  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  1792  à  1 790' 
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inclusivement,  aux  années  de  la  Moselle,  de  S  ambre -et- 
Meuse,  et  du  Rhin:  Employé  à  l'armée  d'Italie  en  1797$  U 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  droite  au  passage  du 
Tagliamento  ,  le  16  mars,  et  obtint  le  grade  de  capitaine, 
le  a5  du  même  mois.  En  1 798  et  17999  il  servit  aux  armées 
d'Angleterre  et  du  Rhin.  Il  eut  le  rang  de  chef  de  bataillon, 
le  3o  juillet  de  cette  dernière  année,  et  fut  nommé  chef  de 
bataillon  titulaire  au  43e  régiment  d'infanterie ,  le  a3  octo- 
bre sui vaut.  Il  fit  la  campagne  d'Italie  en  1800.  Ayant  été 
désigné  par  le  général  eu  chef  pour  commander  un  des  ba- 
taillons de  grenadiers  de  l'armée,  il  se  trouva  au  passage  du 
Tésin;  s'élança  à  la  téte  de  son  corps  dans  un  gué  profond, 
où  plusieurs  de  ses  soldats  se  noyèrent  ;  aborda  d%bôrd  dans 
une  petite  tle;  y  fit  bon  nombre  de  prisonniers ,  et  parvint 
ensuite  à  traverser  entièrement  la  rivière,  dont  la  rive  op- 
posée était  garnie  par  une  ligue  autrichienne,  qui  faisait 
pleuvoir  sur  les  attaquants  une  grêle  de  balles  et  de  mitrail- 
le. 11  déploya  sa  troupe  sur  cette  rive,  et  favorisa  par  ce  mou- 
vement hardi  le  passage  de  toute  l'armée.  Le  a 5  décembre  de 
la  même  année,  ilse  trouva  au  passage  du  Miucio.  Un  corps  de 
grenadiers  hongrois  occupait  le  village  de  Pozzolo,  et  mena- 
çait de  déboucher  sur  le  flanc  de  la  division  du  général  Du- 
pont. Le  succès  de  l'opération  dépendait  de  la,prise  de  ce  vil- 
lage. Le  chef  de  bataillon  Boyer  ayant  reçu  ordre  de  l'attaquer, 
marcha  deux  fois  pour  s'en  emparer,  mais  deux  fois  son  ba- 
taillon fut  repoussé.  Il  voulait  tenter  un  dernier  effort,  lors- 
que ses  soldats,  rebutés,  refusèrent  de  marcher.  Un  seul 
grenadier  sort  des  rangs ,  apostrophe  ses  camarades  en  ter- 
mes très  -  énergiques ,  et  s'adressant  au  chef  de  batail- 
lon :  Marchons  nous  deux,  mon  commandant,  puis- 
a  qu'ils  ne  veulent  pas  avancer;  nous  enlèverons  bien  le 
•  village  sans  eux.  »  Cette  saillie  militaire  produisit  le  meil- 
leur effet  sur  la  troupe ,  et  le  commandant  Boyer,  se  hâtant 
de  profiter  des  bonnes  dispositions  des  soldats,  se  précipi- 
te sur  l'ennemi;  enlève  le  village;  y  fait  quelques  prison- 
niers et  s'empare  de  plusieurs  drapeaux:  il  eut  la  cuisse  tra- 
versée d'une  balle.  Il  fut  nommé  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur  en  1804;  chef  de  bataillon  aux  chasseurs  à 
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pied  de  la  garde  impériale ,  le  3o  août  i8o5  ;  officier  de  la 
Légion-d'Honneur,  en  mars  1806,  et  major  des  vélites- 
cbasseurs  à  pied  dans  la  même  garde,  le  1"  mai  suivant. 
Désigné  en  1807  pour  servir  à  la  grande-armée,  on  lui 
donna  le  commandement  du  1" régiment  de  fusiliers  delà 
garde.  On  l'envoya  en  Poméranie  avec  ce  corps  qui  venait 
d'être  formé,  et  qui  devait  concourir  au  blocus  de  Col- 
berg.  Le  fort  de  Naugarten ,  espèce  de  poste  avancé ,  situé 
au  milieu  de  vastes  marais  et  n'ayant  qu'une  seule  entrée, 
gênait  beaucoup  les  approches  de  Colberg.  Déjà  une  bri- 
gade italienne,  qui  avait  tenté  de  s'emparer  de  ce  fort, 
avait  été  repoussée  avec  perte ,  lorsqu'on  envoya  le  régi- 
ment de  fusiliers  commandé  par  Boyer  pour  l'enlever. 
Trois  pièces  de  canon  battaient  le  chemin  creux  qu'il  fal- 
lait suivre  pour  s'en  approcher.  Boyer  avait  chargé  un  de 
ses  bataillons  d'attaquer  le  fort ,  pendant  qu'avec  un  autre 
bataillon  il  observait  la  route  de  Colberg  ;  mais  voyant  que 
l'attaque  languissait ,  il  donne  ordre  aux  premières  com- 
pagnies de  se  charger  de  fagots,  de-planches ,  etc.  ;  s'arme 
lui-même  d'un  madrier  ;  fait  battre  la  charge  ;  se  précipite 
dans  le  chemin  creux  où  la  mitraille  ne  peut  arrêter  l'élan 
de  ses  soldats  ;  arrive  au  fossé  ;  le  fait  combler  en  un  instant, 
et  s'élance  un  des  premiers  sur  le  rempart,  où  bientôt  toute 
sa  troupe  l'a  suivi.  L'ennemi,  déconcerté  par  cette  brusque 
attaque,  ne  résiste  plus;  le  fort  est  pris;  3oo  soldats,  plu- 
sieurs officiers  supérieurs ,  3  pièces  de  canon  et  quelques 
drapeaux  tombent  au  pouvoir  du  commandant  Boyer.  L'en- 
nemi perdit  aussi  plusieurs  centaines  d'hommes  tués  dans 
cette  occasion.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne  en  1809, 
H  délivra  la  ville  de  Marbourg  d'un  corps  de  partisans  qui 
s'en  était  emparé.  On  le  nomma  général  de  brigade ,  en 
juin  de  la  même  année  ;  commandeur  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  21  septembre  suivant,  et  adjudant-général  de  la 
garde  impériale,  en  décembre  1811.  11  fit  la  campagne  et 
la  retraite  de  llussie  en  1812,  et  reçut  un  coup  de  feu  au 
poignet  droit  à  la  bataille  de  la  Moskowa ,  le  7  septembre. 
Il  fit  aussi  la  campagne  de  i8i3en  Saxe  ;  devint  chevalier 
de  la  Couronnede  fer,  le  i3  août;  fut  blessé  d'un  coup  de  feu 
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au  ventre  à  la  bataille  de  Dresde,  le  26  du  même  mois,  el 
obtint  le  grade  de  général  de  division  ,  le  20  novembre  sui- 
vant. Pendant  la  campagne  de  1814,  en  France,  il  conti- 
nua à  se  distinguer.  Le  22  féviier,  il  attaqua  à  Mery  plu- 
sieurs divisions  des  corps  des  généraux  Blucher,  Sac  ten  et 
Jorck,  qui  avaient  passé  l'Aube  pour  rejoindre  à  Troyes 
l'armée  du  prince  de  Schwarlzcmberg;  poussa  l'ennemi  au 
pas  de  charge  ;  le  culbuta,  et  s'empara  de  la  ville,  que  les 
alliés  incendièrent  avant  de  l'évacuer.  Il  se  trouva,  le  7  mars, 
à  la  bataille  de  Craoné;  y  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  re- 
çut deux  fortes  contusions,  l'une  d'un  boulet  qui  l'attei- 
gnit à  la  cuisse  gauche ,  l'autre  d'un  biscaïen  qui  le  frap- 
pa à  la  poitrine.  Le  roi  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis; 
le  1 5  octobre  de  la  même  année.  Le  baron  Boyer  de  Rebe- 
val  était  encore  classé  parmi  les  lieutenants-généraux  dis- 
ponibles en  1820.  (Brevets  militaires,  Moniteur,  annales 
da  temps.) 

bc  BOYS  (N...),  maréchal-de-camp  du  21  septembre 
1788.  {Etais  militaires.) 

BOY  VIN  de  la  Mârtimèrb  (N. ... ,  baron) ,  général  de  bri- 
gade d'artillerie.  (Etats  militaires,) 

de  BOZELLY  (Scîpion,  comte),  lieutenant-généraf du  1" 
mars  1788.  (Chronologie  militaire ,  tom.  V,pag.  200.) 

de  BRACHET  (N....,  chevalier),  maréchal-de-camp,  fut 
fait  sous- aide-major  des  gardes -du -corps,  le  12  janvier 
176/1;  mcslre-de-camp,  eu  1770,  et  sous- lieutenant  des 
gardes- du -corps,  le  1"  janvier  1776.  Il  obtiut  le  brevet  de 
lieutenant,  le  i*r  jauvier  17....  ;  fut  fait  brigadier  de  cava- 
lerie >  le  5  décembre  1781,  et  maréchal-de-camp,  le  9  mars 
1788.  Il  était  encore  inscrit  dans  le  tableau  des  officiers- 
généraux  en  activité  en  1 792  ;  mais  on  ignore  ce  qu'il  est 
devenu  depuis  celte  dernière  époque.  {Etats  militaires.) 

de  BRAM  (Jean),  baron  de  Lordat,  maréchal-de-camp 
du  10  mars  1O41.  (Chronologie  militaire ,  tom.  VI,  p.  159.) 
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t>e  BRANGAS  (Louis,  marquis),  maréchal  de  France, 
né  le  19  janvier  167 2 ,  commença  à  servir  dans  les  mous- 
quetaires, en  1689.  H  fit  la  campagne  de  1690,  en  Alle- 
magne, sous  Monseigneur,  qui  couvrit  cette  frontière,  et 
se  trouva ,  en  1691 ,  au  siège  de  Mons,  que  le  roi  prit  le  9 
avril.  Il  entra  dans  le  service  de  la  marine,  en  169a  :  fut 
fait  enseigne  de  vaisseau,  en  169a;  lieutenant,  en  1693, 
et  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Roses,  le  9  juin.  Il 
servit,  en  1694 »  sur  la  flotté  qui  battit  par  mer  la  ville  dë 
Palamos.  Cette  ville  fut  prise  d'assaut ,  le  7  juin ,  et  la  gar- 
nison du  château  se  rendit  à  discrétion  le  10.  Il  se  trouva 
aussi  an  siège  de  Barcelonne,  prise  le  7  août  1697.  Il  quit- 
ta le  service  de  mer,  en  1699,  et  fut  fait  mestre  de -camp- 
lieutenant  du  régiment  d'infanlerie  d'Orléans,  à  la  mort 
du  comte  de  Bailleul,  par  commission  du  a5  juillet.  Il 
servit  en  1701 ,  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  sous  le  ma- 
réchafcde  Boufflers,  qui  n'entreprit  rien.  Employé  en  Alle- 
magne, en  1702  ,  il  se  jeta  dans  la  place  de  KaiserWerth 
avant  qu'elle  fût  investie,  et  fut  blessé  pendant  le  siège  dé 
cette  ville,  où  il  commanda  une  sortie  qui  lui  fit  obtenir  le 
grade  de  brigadier ,  par  uue  promotion  particulière ,  en 
date  du  4  juin.  H  remplit  les  fonction»  de  ce  grade  pen- 
dant la  continuation  du  siège,  qui  fut  terminé  le  i5du  même 
mois  "de  juin,  après  5g  jours  de  tranchée  ouverte,  par  la 
capitulation  de  la  place.  Il'  acheva  la  campagne  en  Flan- 
dre, sous  le  duc  de  Bourgogne.  Il  servit,  en  1703,  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  sous  les  maréchaux  de  Yitleroy  et  de 
Boufflers;  combattit ,  le  3o  juin,  les  Hollandais  à  Eckeren , 
et  joignit  avec  un  détachement  le  maréchal  de  Tallard  de- 
vant Landau,  qtii  capitula  le  16  novembre.  Il  passa  en  Es- 
pagne au  mois  de  décembre  ;  suivit ,  en  1 704 ,  le  roi  catho- 
lique en  Portugal ,  aux  sièges  de  Salvatera ,  qui  se  rendit 
le  8  mars;  de  Ségura,  pris  le  même  jour:  d'Idanha-Nova , 
emporté  le  i3;  de  Portalègre ,  dont  la  garnison  fut  pri- 
sonnière de  guerre,  le  1"  juin;  et  de  Castel-de-Vide,  for- 
cé le  25.  On  le  fit  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  36 
octobre.  Il  conduisit,  en  1705,  un  détachement  au  siège 
de  Gibraltar,  que  les  Espagnols  levèrent,  le  27  mars.  Il  se 
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démit,  au  mois  de  janvier  1706,  du  régiment  d'Orléans, 
et  conduisit  un  détachement  au  siège  de  Barcelonne,  que 
le  roi  leva  le  12  mai.  Il  joignit,  en  1707,  l'armée  espagno- 
le sur  les  frontières  de  Portugal.  Chargé  par  le  marquis  de 
Bay  de  la  conduite  du  siège  de  Ciudad-Aodrigo,  il  empor- 
ta d'assaut  cette  place,  le  4  octobre,  après  treize  jours  do 
tranc  hée  ouverte.  Pour  couper  la  retraite  aux  ennemis,  011 
marcha  de  suite  au  château,  où  les  Français  entrèrent  en 
même  temps  que  le  gouverneur.  Il  n'y  eut  que  5oo  Fran- 
cis ou  Espagools  tués  à  ce  siège,  qui  coûta  aux  alliés  800 
hommes  tués  et  a5oo  faits  prisonniers.  Le  marquis  de 
Braucas  fut  revêtu  la  même  année  du  caractère  d'envoyé 
extraordinaire  du  roi  à  la  cour  de  Madrid,  pour  com- 
plimenter le  roi  d'Espagne  sur  la  naissance  du  prîuce 
des  Asturies.  Il  continua  d'être  employé,  eu  1708,  à  l'ar- 
mée d'Espagne  ;  servit  aux  sièges  de  Tort  ose ,  qui  capitula 
le  7  juillet;  de  Dénia,  emporté  d'assaut  le  12  novembre; 
du  château,  dont  la  garnison  fut  faite  prisonnière  de  guerre 
le  17;  et  de  la  ville  d'Alicante,  qui  se  rendit  le  2  décembre. 
Il  combattit ,  le  7  mai  1709 ,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Bay,  dans  la  plaine  de  la  Gudina,  entre  la  Gevosa  et  la 
Gaya:  l'armée  portugaise  commandée  par  milord  Gallowai, 
y  fut  complètement  défaite.  On  le  créa  commandeur  de 
Tordre  de  Saint -Louis,  par  provisions  du  18  du  même 
mois.  11  marcha  au  siège  du  château  d'Alcouchel,  où  l'on 
prit,  le  i*f  juin,  3  pièces  d'artillerie,  et  dont  la  garnison 
demeura  prisonnière  de  guerre.  Créé  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  29  mars  1710,  il  servit 
à  l'armée  de  Roussillon,  et  la  commanda  pendant  le  voya- 
ge du  duc  de  Noailles  eu  Espagne.  II  se  trouva  au  siège 
de  Giron  ne ,  dont  on  ouvrit  la  tranchée  le  27  décembre.  Ce 
siège  fut  continué,  eu  1711,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Noailles.  La  ville  haute  fut  emportée  d'assaut,  le  25  jan- 
vier; la  ville  basse  capitula  le  25,  et  les  forts  de  la  monta- 
gne des  Capucins  furent  évacués  par  les  ennemis  le  3i.  On 
lui  confia  le  gouvernement  de  cette  place,  par  provisions 
du  12  février.  Il  y  fut  investi,  le  28  avril  1712,  parles 
troupes  du  comte  de  Stahremberg  ;  soutint  plusieurs  as- 
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sauts  donné*  au  fort  Rou-e  et  a  celui  des  Canoeins.  «t  s'y 
maintint  jusqu'au  1 7  janvier  1710,  époque  a  laquelle  l'armée 
française,  détachée  du  Dauphin* ,  obligea  les  Allemands 
de  lever  le  blocus  de  Giron  ne,  et  ravitailla  celle  place  qui 
en  avait  00  extrême  besoin  (1).  Nommé  chevalier  de  la 
Toisoo-d'Or  par  le  roi  d'Espagne,  au  mois  de  février  sui- 
vant ,  sa  réception  en  celte  qualité  eut  lieu  i  Madrid,  le  ag 
novembre.  Le  roi  Louis  XIV  le  nomma  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Espagne,  en  1714.  Il  ful  fait  conseiller  au 
conseil  du  royaume,  et  directeur- général  des  haras  de 
France,  au  mois  de  septembre  1715.  Il  obtint  la  charge 
de  lieutenanUgénéral  au  gouvernement  de  Provence,  a  la 
mort  du  marquis  de  Simiane,  par  provisions  données  a 
Paris,  le  5  juillet  1  r  1 8,  registres  au  parlement  de  Provence , 
le  i3octobre,  et  à  la  chambre  des  comptes,  le  *6  novembre: 
il  avait  prêté  serment  en  cette  qualité,  dès  le  10  juillet.  Ou  le 
nomma  conseiller-d'état  d'épée,  par  brevet  du  3  avril  17 19. 
Il  Uut  les  étals  de  Provence,  en  1720,  et  fut  envoyé 


même  pays,  en  1721,  pour  y  rétablir  Tordre  et  la  tranquil- 
lité que  la  peste  avait  interrompus.  Créé  chevalier  des  Or- 
dres du  roi ,  le  a  février  ,7*4,  il  fut  reçu  le  3  juin  suivant. 
Nommé  ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne   le  a  no 
vembre  1727,  il  arriva  à  Madrid ,  le  1-  juin  i-a8,  et  eut 
sa  première  audience  dès  le  lendemain.  Il  obtint  le  gou- 
vernement de  Neufbrisatk,  par  provisions  du  4  janvier 
1729-  1*  roi  d'Espagne  le  fit  grand  d'Espagne  de  lu  pre- 
mière classe,  par  décret  du  i5  février  «73o.  Il  prit  posses- 
sion de  cette  grandesse,  le  14  mai ,  et  partit  d'Esp,.gne, 
le  10  septembre,  pour  revenir  en  France,  oji  il  arriva  le 
*4  novembre.  On  le  fit  gouverneur  des  ville  et  château  de 
Nantes,  à  la  mort  du  maréchal  d'Estrées,  par  provisions 
du      avril  1738;  et  ayant  eu  le  même  jour  une  commis- 
sion pour  commander  en  Bretagne,  il  se  démit  du  gou- 
vernement de  Neufbrisack.  Créé  maréchal  de  France,  par 


(1)  Pendant  ce  siège,  qui  dura  plus  de  huit  mois,  le  marquis  de  Bran 
cas  sacrifia  des  sommes  immenses  pour  faire  subsister  sa  garnison. 
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état,  4ooné  à  Versailles,  le  1 1  février  1 74 1 ,  il  prêta  seraient 
en  cette  qualité»  le  11  juillet.  Son  état  fut  enregistré  à  la 
connétable  »  le  4  septembre  1747*  H  we  servit  point  depuis, 
et  mourut  à  Paris ,  le  9  août  1  ?5o ,  dans  la  79e  année  de  son 
âge.  (Chronologie  militaire,  tom.  lll,paç.  3oo;  Mémoires 
du  Père  d'Avrigny,  Morérr9  Bauclasr  Journal  de  Louis-le- 
Grand,  par  le  Père  Griffet;  Histoire  militaire  de  Louis  XIF~ , 
par  le  marquis  de  Quincy;  Gazette  de  France.) 

de  BRANCAS  (Louis-Paul),  marquis  de  Brancas%  puis 
duc  de  CérestC'Brancas ,  lieutenant-général,  fils  du  précé- 
dent ,  né  le  25  mai  1 718,  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de 
chevalier  de  Braneas.  11  entra  aux  mousquetaires,  le  19 
septembre  1 733  ;  fit  avec  ce  corps  la  campagne  de  Philis- 
bourg,  en  1734»  et  celle  du  Rhin,  en  1735.  Il  obtint  une 
compagnie  dans  le  régiment  Royal-Piémont  cavalerie ,  le 
19  novembre  1737,  et  un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom,  le  28  octobre  1738.  Il  commanda  ce  dernier  régiment 
en  Flandre ,  où  on  se  tiut  sur  la  défensive,  en  1742;  à  la  ba- 
taille de  Dettingen,  en  1743,  et  à  Tannée  de  Flandre  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Saxe,  en  1744.  Créé  brigadier, 
par  brevet  du  i*'  mai  1745,  et  déclaré  tel,  le  i,r  juin  sui- 
vant, il  combattit  à  Fontenoy  ;  servit  aux  sièges  des  ville  et 
citadelle  de- Tournay,  d'Oudenarde,  de  Dendermoade  et 
d'Atb.  Employé  à  Tannée  de  Flandre,  par  lettres  du  i#T 
mai  1746,  il  couvrit  avec  le  corps  de  Tarmée  les  siè- 
ges de  Mons,  Charleroi,  Namur,  et  combattit  à  Raucoux. 
On  lui  donna,  sur  la  démission  du  maréchal  de  Braneas, 
son  père ,  le  gouvernement  des  ville  et  château  de  Nantes , 
par  provisions  du  21  février  1747.  Il  prit,  au  mois  de  mars, 
le  nom  de  marquis  de  Braneas,  en  se  mariant.  Employé  à 
Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  1"  mai,  il  se  trouva,  le 
2  juillet,  à  la  bataille  de  Lawfeld.  Il  servit,  en  1748,  au  siè- 
ge de  Maestricht,  et  firt  déclaré,  au  mois  de  décembre  de 
cette  année,  maréchal-de-camp ,  dont  le  brevet  lui  avait 
été  expédié  dès  le  10  mai  précédent.  11  se  démit  alors  de 
son  régiment.  11  devint  grand  d'Espagne  de  la  première 
classe,  à  la  mort  de  son  frère  aîné,  le  3  février  1753.  Il  fut 
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pourvu  de  la  lieutenauce-générale  du  gouvernement  de 
Provence ,  vacante  par  la  mort  de  son  frère,  par  provisions 
du  1"  avril  de  la  même  année.  Employé  à  Tannée  d'Alle- 
magne, le  i"  mars  1757,  U  se  trouva  à  la  bataille  d'Has- 
tembeck;  à  la  conquête  de  l'électoral  d'Hanovre,  et  re- 
vint en  France  après  la  capitulation  de  Clostersevern.  Il 
servit  sur  les  côtes  de  Normandie,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Belle-Isle,  par  lettres  du  1"  mars  1758;  com- 
manda à  Bayeux  pendant"  la  campague,  et  fut  employé 
dans  celte  même  place,  par  lettres  du  1"  mai  1759.  Créé 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  17 
décembre,  il  servit  eo  cette  qualité  à  l'armée  du  Bas-Rhin, 
par  lettres  du  1"  mai  1761.  11  fut  créé  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  7  juin  1767,  et  titré  duc  de  Céreste-Brancas, 
Je  16  février  1785.  On  le  trouve  inscrit  dans  le  tableau  des 
lieutenants-généraux  existants  en  1791  ;  mais  on  ne  sait 
pas  ce  qu'il  est  devenu  depuis  celte  époque.  {Chronologie 
militaire ,  tom.      pag.  670;  états  militaires.) 

PB  BRANCAS  '(Louis- François),  marquis,  puis  duc  de 
Villars-Brancas,  maréchal-de-camp,  d'une  autre  branche 
de  la  même  famille  que  les  précédents,  servit  et  fit  deux 
campagnes  comme  volontaire ,  sous  le  comte  d'Harcourt. 
Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  8  février  i65o. 
On  l'employa  en  cette  qualité  jusqu'en  i65i,  et  il  se  trouva 
à  la  journée  de  Lagny,  en  i65o.  Il  quitta  le  service;  devint 
duc  de  Villars-Brancas ,  et  pair  de  France,  à  la  mort  de 
son  père,  le  a3  janvier  1657;  en  prit  le  titre,  et  fit  enre- 
gistrer ses  lettres  de  duc  au  parlement  de  Provence,  le  i5 
février  suivant.  Il  mourut  au  mois  d'octobre  1679.  [Chrono- 
logie militaire,  tom.  VI,  pag.  274;  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne.) 

db  BRANCAS  (Charles,  comte),  mai  échal-dï -camp,  frè- 
re puîné  du  précédent,  était  attaché  à  M.  le  duc  d'Orléans, 
et  avait  fait  quelques  campagnes  en  qualité  de  volontaire, 
lorsqu'il  obtint  une  compagnie  au  régiment  d'Orléans  ca* 
valerie,  le  3i  décembre  1G43.  11  servit  avec  ce  régiment 
au  siège  de  Gravelines,  en  iG^4;  à  la  prise  de  Cassel,  île 
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Mardick,  de  Linck,  de  Bourbourg,  de  Béthune  et  de  Saint- 
Venant,  en  i645;  de  Courtray,  de  Rergues  et  de  Dunker- 
que,  en  1646.  Devenu  mestre-de-camp-lieutettant  du  mê- 
me régiment ,  par  commission  du  6  juin  1647 ,  il  le  com- 
manda à  l'armée  de  Flandre ,  la  même  année;  au  siège 
d'Ypres,età  la bataillle de  Lens, en  1648.  Créé  maréohal- 
de-camp,  par  brevet  du  16  janvier  1649,  il  servit  au  blo- 
cus de  Paiis ,  la  même  année;  se  démit  du  régiment  d'Or- 
léans, au  mois  de  décembre  *ï65o ,  et  ne  servit  plus.  Il 
prêta  serment  pour  la  charge  de  chevalier  d'honneur  de  la 
reme  Anne  d'Autriche,  le  19  juin  1661,  et  mourut  le  8 
janvier  1681,  âgé  de  63  ans.  (Chronologie  militaire,  t.  VI, 
pag.  a38;  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne, 
tom.  VII,  pag,  437)  (1).  * 

dr  BRANCAS  (Marie-Joseph),  marquis  d'Oyse,  mari- 
chal-de-camp,  neveu  du  précédent,  naquit  le  18  octobre 
1687.  Il  entra  aux  mousquetaires  au  mois  d'octobre  1703, 
et  fit  la  campagne  de  Flandre ,  en  1 704.  Il  obtint  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  d'infanterie  de  son  frère,  par  com- 
mission du  1"  octobre  de  la  même  année ,  et  la  commanda 
à  l'armée  de  Flandre ,  en  1 705  ;  à  l'armée  de  la  Moselle ,  en 
1706;  en  garnison ,  en  1707,  1708  et  au  commencement  de 
1709.  11  fut  nommé  colonel  de  ce  régiment,  sur  la  démis- 
sion de  son  frère,  par  commission  du  i3  juillet  1709.  Il 
continua  de  servir  en  garnison;  mais  ayant  été  nommé,  par 
commission  du  17  septembre  1711,  colonel  du  régiment 
d'Orléanais,  il  se  démit  de  celui  qui  portait  son  nom,  et 
commanda  le  régiment  d'Orléanais  à  I  'armée  du  Rhin ,  en 
1712.  Nommé  deuxième  cornette  de  la  compagnie  des 
chevau-légers  d'Orléans,  par  brevet  du  4  mai  17 13>  avec 
commission  du  même  jour  pour  tenir  rang  de  mestre-de- 
camp  de  cavalerie ,  il  se  trouva  aux  sièges  de  Landau  et  de 


(1)  Dans  l'Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne  «  par  le  Père 
Anselme  ,  le  comte  de  Brancas  a  été  mal  à  propos  qualifié  de  lieutenant- 
général. 
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Fribourg.  On  le  fit  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie 
des  gendarmes  d'Orléans,  par  provisions  du  6  août  171 5. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  1"  février  1719,  il  servit  au 
siège  de  Kehl,  en  1753;  se  trouva  à  l'attaque  des  lignes 
d'Etlingen,  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734*  U  fat  pro- 
mu au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  i*r  août 
de  cette  même  année  »  et  finit  la  campagne  en  cette  qualité. 
Employé  à  l'armée  du  Rhin  ,  par  lettres  du  1"  mai  1735, 
il  se  trouva  à  l'affaire  de  Clansen  ,  ait  mois  d'octobre.  Il 
ne  servit  pas  depuis,  et  mourut  avant  le  1"  décembre  1783. 
{Chronologie  militaire;  tom.  FII,  pag.  lai. ) 

de  BRANCAS  (Louis),  duc  de  Brancas,  lieutenant-géné- 
ral, arrière-neveu  du  précédent,  naquit  le  5  mai  1714,  et 
fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de  Lauraguais. 
Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1730.  Il  fut  fait  duc,  sur 
la  démission  du  duc  de  Brancas ,  son  père ,  au  mois  de  juil- 
let 1731,  et  prit  le  nom  de  duc  de,  Lauraguais.  Il  obtint  une 
compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  la  Feronays, 
par  commission  du  a  juillet  1735;  passa  avec  ce  régiment 
à  l'armée  d'Italie,  au  mois  d'octobre,  et  servit,  la  même 
année  et  les  deux  premiers  mois  de  la  suivante,  à  la  con- 
quête du  Milanais,  sous  les  ordres  du  maréchal  de*Villars. 
Devenu  colonel  du  régiment  d'infanterie  d'Artois,  par 
commission  du  10  mars  1734,  il  le  commanda  la  même 
année  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen;  au  siège  de  Phi- 
lisbourg^ à  l'armée  du  Bas-Rhin,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Maillebois,  au  mois  d'août  1741,  et  passa  avec 
cette  armée,  au  mois  d'août  1742,  sur  les  frontières  de 
Bohême  et  de  Bavière,  où  il  se  distingua  à  la  tête  de  plu- 
sieurs détachements.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  a  fé- 
vrier 1743,  et  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom  (depuis  Brique  ville),  par  commission  du  6  mars  sui- 
vant, il  se  démit  du  régiment  d'Artois.  Employé  à  l'armée 
du  Rhin  ,  par  lettres  du  t"  mai,  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Dettingen,  et  finit  la  campagne  en  Basse- Alsace.  Em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  maréchal  de  Coiguy,  par 
lettres  du  1"  avril  1744»  il  concourut  à  la  défense  des  bords 
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du  Rhin;  à  la  reprise  des  lignes  de  la  Lautern  et  de  Weis- 
sem  bourg  ;  se  trouva  à  l'affaire  d'Hagueuau  et  au  siège  de 
Fribourg.  Il  servit  à  l'année  commandée  par  Al.  le  prince 
de  Conti ,  qui  se  tint  sur  la  défensive ,  eu  174$.  Il  fut  créé 
chevalier  de  la  Toisou-d'Or,  le  i*r  juin;  déclaré,  au  mois  de 
novembre,  niaréchal-de-camp,  dout  le  brevet  avait  été  ex* 
pédié  le  1"  mai  précédent,  et  se  démit  de  son  régiment. 
Employé  à  l'armée  de  Flandre-,  par  lettres  du  1"  mai  1746, 
il  passa  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conti ,  par  let- 
tres du  1"  faiin;  servit  au  siège  de  Mons,  après  lequel  il 
rejoignit  l'armée  du  roi;  couvrit  le  siège  de  Namur,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Raucoux.  Employé  à  la  même  armée, 
par  lettres  du  1"  avril  i?47«  combattit  à  Lawfeld.  Il  fut 
fait  lieutenant-général  des  armées  du  roî,  par  pouvoir  du 
10  mai  1748,  et  déclaré  tel  au  mois  de  décembre  seulement. 
On  le  reçut  au  parlement  comme  pair  de  France,  le  18 
février  1751.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres 
du  i"mars  1757,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck; 
à  la  conquête  de  l*électocat  de  Hanovre,  et  à  la  bataille  de 
Crewelt,  en  1758.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Guise,  par 
provisions  du  2  septembre  de  celte  année,  mais  il  n'a  point 
servi  depuis.  11  prit  le  nom  de  duc  de  Bran  cas,  à  la  mort 
de  son  père,  le  29  février  1760.  {Chronologie  militaires 
tom.  Vt  pag.  520.) 

de  BRANCION,  voyez  Raguet. 

de  la  BRANGELIE,  voyez  Jocmabt. 

de  BRASSAC ,  voyez  de  G  illard. 

BRAUN  (Joseph),  marcchal-de-camp ,  né  à  Landau,  le 
22  novembre  1759.  {Tableau  des  pensions  inscrites  autrè~ 
sor  public,  à  la  date  du  1"  septembre  1817.) 

BRAYER  (N....),  lieutenant-général  du  5i  août  i8i3. 
(Etats  militaires,) 


BREANDE  (N....) ,  maréchal- de-camp  du  3  janvier 
1770.  {Etats  militaires.) 
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de  BRÉGY,  voyez  Flexelles. 

de  BRE  II  ANT(  Marie- Jacques  ,  marquis),  maréchal-de- 
camp,  fut  fait  lieutenant-réformé  dans  le  régiment  de  Ni- 
colay-Dragons ,  le  3o  janvier  17214.  Il  devint  gentilhomme 
à  drapeau  au  régiment  des  gardes-françaises,  le  ao  février 
îjSa;  deuxième  enseigne,  le  i*r  novembre  1735 ,  et  se  trou- 
va à  l'attaqua  des  lignes  d'Etlingen,  cl  au  siège  de  Phi- 
lisbourg,  en  1734.  Nommé  premier  enseigne»  le  4  mars 
1735,  il  combattit  à  Clausen,  au  mois  d'octobre;  passa  à 
une  sous-lieutenauce ,  le  i3  mars  174»  ;  fit  la  campagne  de 
Flandre,  en  174»;  combattit  à  Dettingen,  le  27  juin  1743, 
et  parvint  à  une  lieuteuance  ,  le  17  juillet  suivant  II  servit 
aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  de  Fumes;  à  l'affaire  de 
Reiscbewaux ,  et  au  siège  de  1<ïibourg ,  en  1 744  ;  à  la  ba- 
taille de  Fontenoy;  aux  sièges  de  Tournay,  d'Oudenarde, 
de  Dendermoude  et  d'Alh,  en  1745.  Il  obtint,  le  1"  décem- 
bre, le  régiment  d'infanterie  de  Médoc,  qu'il  commanda 
au  siège  de  Namur  et  à  la  Bataille  de  Raucoux,  en,  1746. 
Il  passa  ensuite  avec  son  régiment  à  l'armée  d'Italie ,  où  il 
arriva  au  mois  de  janvier  1747.  Il  contribua  à  faire  lever 
aux  ennemis  le  siège  d'Antibes,  et  à  les  repousser  au-delà 
du  Var  ;  se  trouva  à  l'attaque  des  retranchements  de  Ville- 
franche  et  de  Monta Iban;  à  la  prise  de  ces  deux  places,  de 
Nice  et  de  Vintimille,  au  mois  de  juin;  au  secours  de 
Yintimille,  et  aux  deux  combats  qui  se  donnèrent  sous 
celte  place  au  mois  d'octobre.  Il  continua  de  servir  à  l'ar- 
mée d'Italie  jusqu'à  la  paix;  obtint  le  grade  de  brigadier, 
par  brevet  du  10  mai  1748  ,  el  le  régiment  de  Picardie,  par 
commission  du  25  août  1749,  en  se  démettant  de  celui  de 
Médoc.  Il  servit  en  qualité  de  brigadier,  et  commanda  le 
régiment  de  Picardie  au  camp  de  Sarre-Louis,  en  1753,  et 
au  camp  de  Dunkerque,  en  1756.  Employé  à  l'armée  d'AI- 
lemague,  par  lettres  du  1"  mars  1757 ,  il  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Hastembeck,  où  il  reçut  une  contusion  considé- 
rable à  la  cuisse;  à  la  prise  de  Miiidcn  et  de  Hanovre,  et 
à  la  marche  sur  l'ennemi  vers  Kehl.  Il  fut  créé  inspecteur- 
général  surnuméraire  de  l'infanterie ,  par  commission  du 
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25  mai  i?58;  combattit  à  Crewelt,  au  mois  de  juin  ;  à 
Minden,  le  1"  août  1759;  se  distingua  à  l'attaque  des  trou- 
pes ennemies  qui  avaient  pris  II  a  me  I  en  ,  le  8,  et  devint 
inspecteur  général  de  l'infanterie  en  charge,  par  commis- 
sion du  18  janvier  1760.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne, 
par  lettres  du  1"  mai ,  il  se  trouva  aux  affaires  de  Corback 
et  de  Warbourg.  Créé  maréchal-de-camp,,  par  brevet  du 
ao  lévrier  1761 ,  il  se  démit  du  régiment  de  Picardie,  et 
fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  des  i«r  mai 
1761  et  176a.  Il  dirigea  l'attaque  de  Kamen,  dont  il  s'em- 
para, au  mois  de  juin  1761 ,  et  se  trouva  à  l'affaire  de  Fi- 
linghausen,  au  mois  de  juillet.  Il  mourut  à  Paris,  le  i3 
mai  1764,  dans  la  5i°  au  née  de  son  âge.  (Chronologie  mi- 
litaire, tom.  VII,  pag.  434;  Gazette  de  France.) 

* 

BREISSAND  (Joseph ,  baron),  général  de  brigade ,  naquit 
à  Sisterou  (Basses- Alpes),  le  a  avril  1770.  Il  entra  au  service 
le  19  mars  1786,  comme  volontaire,  dans  le  régiment  d'A- 
quitaine, d'où  il  sortit  le  9  octobre  1787,  par  congé  acheté. 
Nommé  capitaine  au  i€r  bataillon  des  volontaires  du  dé- 
partement des  Basses- Alpes,  le  1"  septembre  1791,  il  y  de- 
vint chef  de  bataillon,  le  îa  septembre  179a.  Il  fit  en  ces 
deux  qualités,  et  avec  distinction,  les  campagnes  de  l'ar- 
mée des  Alpes,  jusqu'au  19  mai  1795,  époque  à  laquelle 
il  fut  obligé  de  quitter  son  corps,  par  suite  d'un  coup  de 
feu  qu'il  avait  reçu  à  la  cuisse  lors  de  l'attaque  du  petit 
Mont-Genis,  le  37  avril  précédent.  Il  fut  placé,  avec  sou 
grade  de  chef  de  bataillon,  à  la  suite  de  la  19e  demi-bri- 
gade d'infanterie  de  ligne,  le  37  juillet  1796;  fit  les  cam- 
pagnes d'Italie  jusqu'en  1799,  et  se  distingua  dans  toutes 
les  occasions  par  son  courage ,  son  sang-froid  et  son  habi- 
leté. Il  commanda  plusieurs  places  en  Italie,  depuis  le  aa 
septembre  1797  jusqu'à  la  capitulation  de  Rome,  en  179$- 
En  cette  dernière  anuée ,  il  était  commandant  de  Pérouse 
(Peruggia),  lorsqu'une  insurrection  très-dangereuse  y  écla- 
ta, et  fut  causée  par  une  division  d'opinions  entre  les  ha- 
bitants de  cette  ville.  Déjà  le  sang  avait  coulé,  et  il  allait 
ruisseler  de  toutes  parts,  lorsque  le  chef  de  bataillon  Breis- 
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sand  se  rend  sur  la  place  publique,  fend  la  foule,  et  adresse 
aux  citoyens  uue  harangue  éloquente  et  persuasive  en  Lui 
gue  italienne.  En  vain  quelques  furieux  menacent  sa  vie, 
dirigent  des  armes  à  feu  et  des  épées  nues  contre  lui  ; 
Breissand,  conservant  son  sang-froid,  parvient,  malgré  le 
péril  imminent  qui  menace  sa  tète,  à  calmer  la  multitu- 
de, et  à  rétablir  Tordre  et  la  tranquillité  (i).  En  1799,  le 
chef  de  bataillon  Breissand  fut  employé  d'abord  à  l'armée 
desGrisons,  puis  à  celle  d'observation  du  Midi.  Il  fut  blessé 
d'un  coup  de  sabre  à  la  main  gauche,  eu  chargeant  contre 
la  cavalerie  autrichienne,  au  combat  de  Sutri,  dans  les 
états  romains,  le  9  août.  Sur  la  proposition  du  général  eu 
chef  Brune,  il  fut  fait  chef  de  la  5r  demi-brigade  provisoire 
d'Orient,  le  17  juillet  1800,  et  continua  de  servira  la  môme 
armée  jusqu'en  i8o5.  On  le  nomma  colonel  du  55e  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  le  i5  décembre  de  cette  der- 
nière année  ,  et  ollieier  de  la  Légion-d'iloiineur ,  le  1 5  juin 
1  804.  H  fut  employé  en  Batavie  pendant  cette  même  an- 
née et  en  i8o5.  Il  servit,  en  180C,  1807,  1808,  i8o<)  et 
1810,  aux  armées  d'Italie  et  d'Allemagne,  où  il  se  distin- 
gua en  plusieurs  occasions.  Attaqué  dans  Pordeuoue,  le  10 
avril  1809,  par  plus  de  jooo  Autrichiens,  le  55'  régiment 
opposa,  pendant  six  heures,  la  résistance  la  plus  héroïque 
aux  etForts  de  l'ennemi.  Breissand  ,  qui  commandait  ce  ré- 
giment, fut  atteint  de  deux  cojups  de  sabre,  dont  l'un  à 
l'avant-bras  droit  et  l'autre  à  l'épaule.  Environné  d'hom- 
mes tuég,  et  soutenu  par  quelques  sapeurs  blessés,  de  sou 
régiment,  il  se  servait  encore  d'un  fusil,  qu'il  n'avait  pu 
recharger  pour  se  défendre  contre  un  peloton  de  Hongrois, 
lorsqu'il  fut  fait  prisonnier.  L'archiduc  Jean,  qui  com- 
mandait les  Autrichiens  à  cette  affaire,  frappé  d'admiration 
pour  la  bravoure  qu'avait  déployée  le  colonel  Breissand  , 
lui  fit  offrir  ses  secours.  «  Je  n'ai  rien  à  demander  à  Votre 
»Allesse,  répondit  cet  officier,  si  ce  n'est  qu'elle  veuille 


(1)  En  reconnaissance  de  cet  important  service,  la  ville  de  Pérouac 
chargea  un  sculpteur  habile  de  faire  deux  bustes  du  commandant  Breis- 
sand; clic  en  conserva  un  pour  elle,  et  fit  remettre  l'autre  à  cet  officier. 
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obien  avoir  pour  mes  malheureux,  compagnons  d'armes  les 
«égards  dus  à  leur  courage,  et  me  faire  rendre  mon  épéc 
net  ma  décoration  ,  que  j'ai  perdues  dans  le  combat.  —  Un 
«brave  tel  que  vous  ne  doit  pas  rester  désarmé  ;  prenez 
«cette  arme,  dont  vous  savez  faire  un  si  noble  usage,  lui  dit 
•  l'archiduc,  en  lui  ceignant  sa  propre épée;  et  je  vais  donner 
«des  ordres  pour  que  la  décoration  ,  dont  vous  êtes  si  digne, 
«vous  soit  remise,  si  on  peut  la  retrouver  sur  le  champ  de 
«bataille.»  Le  colonel  Breissand  fut  créé  baron  d'empire, 
le  i5  août  suivant.  Employé  à  l'armée  d'Espagne,  en  181 1 . 
il  y  eut  le  gouvernement  de  la  province  d'Avila,  où  il  sut 
maintenir  la  discipline  la  plus  sévère  parmi  ses  troupes. 
Par  sa  conduite  loyale  et  désintéressée,  il  se  concilia  l'es- 
time et  l'affection  des  habitants,  dont  il  emporta  les  re- 
grets lorsqu'il  quitta  cette  contrée.  Promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  le  G  août  de  la  même  année,  il  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  de  Russie,  en  1812,  et  y  donna 
de  nouvelles  preuves  d'habileté  et  de  valeur.  En  i8i5,  il 
fut  employé  à  la  défense  de  Dantzick ,  sous  les  ordres  du 
général  Ilcudelet;  rendit  d'importants  services  en  diverse* 
occasions,  où  il  se  couvrit  de  gloire,  et  fut  cité  avec  dis- 
tinction dans  les  rapports  adressés  au  gouvernement  par 
le  général  Rapp,  qui  commandait  en  chef  dans  cette  place. 
Il  fut  nommé  commandeur  de  la  Légion-d'Houneur,  le  a(> 
piin  de  cette  même  année ,  et  mourut  à  Dantzick  le  1  dé- 
cembre suivant ,  des  suites  d'une  blessure  reçue  la  veille 
dans  une  sortie  qu'il  avait  commandée.  {Brevets  militaires , 
Moniteur ,  annales  du  temps,) 

de  BRENDLÉ,  voyez  Jost. 

13 RENIER  de  Montmorand  (N....,  baron),  lieutenant-gé- 
néral, fut  fait  général  de  brigade,  le  i5  juin  1799  ;  com- 
mandant de  la  Légion -d'Honneur,  le  1  1  juin  1804  ;  général 
de  division,  le  26  mai  1811  ;  grand-oificier  de  la  Légion  - 
d'Honneur,  le  26  décembre  181 3,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  19  juillet  1 S 1  - j .  11  était  employé  dans  l'inspection  - 
générale  de  l'infanterie,  en  1820.  {Etats  militaires.) 
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de  BRE5SEY  (Jean-Claude,  comte)  ,  lieutenant-général , 
était  depuis  long -temps  ingénieur  dans  les  troupes  d'Es- 
pagne, lorsqu'il  entra,  en  1691 ,  au  service  de  France,  où 
il  obtint  d'abord  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet 
du  3o  avril  169a.  Il  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre,  par 
lettres  du  27  mai  ;  servit  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et 
château  de  Namur ,  et  releva  la  tranchée ,  devant  le  châ- 
teau ,  dans  la  nuit  du  a 5  au  26  juin.  Il  leva,  par  commis- 
sion du  1"  juillet  de  la  même  année,  un  régiment  d'infan- 
terie de  son  nom,  et  combattit  à  Steinkerque.  Employé  à 
là  même  armée,  en  1693,  il  donna  des  preuves  de  valeur 
à  la  bataille  de  Néerwinde,  et  monta  la  tranchée,  au  siège 
de  Charleroi,  le  18  septembre.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Bar-sur- Aube,  par  provisions  du  8  novembre;  se  trou- 
va, en  1694»  à  la  fameuse  marche  de  Vign amont  au  pont 
d'Espierre,  et  servit  sur  la  Meuse,  en  1695.  Gréé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  3  janvier  1696, 
il  continua  de  servir  sur  la  Meuse,  la  même  année  et  en 
1697.  Il  se  démit  de  son  régiment,  au  mois  de  mars  1699, 
ne  servit  plus,  et  mourut  au  mois  de  février  1704*  (Chro- 
nologie militaire,  tom.  IV,  pag.  4*5.) 

de  BRESSIEU  ,  voyez  de  Meillon.  * 

de  BRESSOLES ,  voyez  de  Ciscé. 

le  BRET  (Alexandre),  maréchal-de-camp  du  20  octobre 
i565.  {Chronologie  militaire ,  tom,  IX,  pag.  ii55.) 

de  BRETAGNE  (Armand -François) ,  comte  des  Vertus, 
maréchal-de-camp  du  1"  février  1719.  [Chronologie  mi- 
litaire ,  tom,  VII y  pag,  40.) 

de  BRETAGNE  (Anne),  marquis  de  Lannion,  de  la  mê- 
me famille  que  le  précédent,  lieutenant-général  du  1*  août 
1734.  (Chronologie  militaire ,  tom,  V,  pag,  166.) 

de  BRETAGNE,  voyez  Ricbemont. 

de  la.  BRETÊCHE  ,  voyez  de  Jodsssaume  et  Sàvonniebbs. 

m.  »4 
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BRETEL  (Jacques),  chevalier  de  Grémonville,  lieutenant- 
général  du  5  novembre  1660.  (Chronologie  militaire,  tom. 
IV,  pag.  ift.) 

de  BRETEUIL,  voyez  le  Toknellier. 

de  la  BRETONNIÈRE ,  voyez  Beethin  et  de  Botterel. 

de  BRETON VILLIERS,  voyez  le  Racois. 

de  BRETTEVILLE  ,  voyez  le  Normand. 

du  BREUIL  (Georges),  maréchal-de-camp  du  10  mai 
i65i.  (Chronologie  militaire,  tom.  VI,  pag.  297.) 

de  BREUILPONT  (N.... ,  marquis) ,  était  colonel  du  ré- 
giment des  Cuirassiers-Dauphin  lorsqu'il  fut  nommé  ma- 
réchal-de-camp ,  par  ordonnance  royale  du  25  avril  1821. 
(Etats  militaires.) 

de  BREVAL  »  voyez  de  Harlay* 

de  BREVES ,  voyez  Savary. 

de  BRÉZÉ ,  voyez  Dreux  et  de  Maillé. 

de  BRIANÇON,  9oyez  de  Belmont. 

BRICE  -  MONTIGNY  (N. .. .) ,  général  de  division.  (Etats 
militaires.  ) 

dbBRICHANTEAU  (Nicolas),  marquis  de  Nangis,  maré- 
chal-de-camp, servit  au  siège  de  Laon,  en  1594  ;  au  siège  de 
Dijon ,  et  au  combat  de  Fontaine- Française,  en  i5q5.  Il  fut 
fait  capitaine  des  toiles  et  chasses  du  roi ,  sur  la  démission  de 
l'amiral  Damville ,  par  provisions  données  à  Folembray,  le 
a3  janvier  i5g6.  Il  servit,  la  même  année,  au  siège  de  la 
Fère,  et  Tannée  suivante  à  l'armée  d'Amiens,  et  suivit  le 
roi  à  la  conquête  de  la  Savoie,  en  1600.  Il  obliut,  le  27 
mai  161 1 ,  une  pension  de  3,6oo  livres,  qui  fut  portée  jus- 
qu'à 6000  livres,  le  6  novembre  1616.  Il  reçut  cette  aug- 
mentation de  pension,  en  se  démettant  de  la  charge  de 
capitaine  des  toiles,  au  retour  du  voyage  de  Guienne,  où  il 
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avait  suivi  le  roi.  On  lui  accorda,  par  commission  du  14 
mars  1619,  une  compagnie  de  60  chevau-légers,  qu'il  com- 
manda au  voyage  de  Béarn ,  et  on  le  créa  chevalier  des  Or- 
dres du  roi,  le  3i  décembre  de  la  même  année.  Il  comman- 
da sa  compagnie  à  l'attaque  des  retranchements  du  pont 
de  Cé,  en  i6ao;  servit  aux  sièges  de  Saint  Jean-d'Angely, 
de  Clérac  et  de  Moittauban ,  en  i6ai ,  et  obtint,  par  com- 
mission donnée  au  camp  devant  Montauban ,  le  a8  octobre, 
la  charge  de  lieutenant  de  la  compagnie  des  chevau-légers 
de  M.  le  prince,  qui  lui  donna  le  brevet,  le  1"  janvier  162a. 
Il  eut  le  même  jour  un  brevet  de  conseiller-d'étàt ,  et  alla 
servir  aux  sièges  de  Saint  •  Antoni  et  de  Montpellier.  Créé 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  i5  mars  1628,  et  em- 
ployé en  Languedoc ,  sous  M.  le  prince  de  Condé,  il  le  sui- 
vit au  siège  de  Pamiers;  à  celui  du  Mas-d'Azil,  et  à  toutes 
ses  autres  expéditions,  jusqu'en  i63i.  Commandant  dans 
la  ville  et  citadelle  de  Laon,  par  commission  du  5  août  i636, 
il  leva,  par  autre  commission  du  16  du  même  mois,  u1i  ré- 
giment d'infanterie  de  son  nom,  qui  fut  licencié  lorsqu'il 
quitta  le  commandement  de  Laon,  en  1637.  On  lui  donna 
le  commandement  de  Troyes  et  de  ses  dépendances,  le  a5 
juin  164 1  ;  et  de  nouveau ,  le  S  février  164a ,  celui  des  ville 
et  citadelle  de  Laon ,  en  l'absence  du  maréchal  d'Estrées.  Il 
obtint  le  régiment  de  Picardie,  vacant  par  la  mort  du  mar- 
quis de  Nangis ,  son  fils ,  par  commission  du  1"  septembre 
1644*  Il  se  démit  de  ce  régiment,  au  mois  de  mars  1645,  et 
mourut  au  mois  de  novembre  i654<  {Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne ,  tom»  VU;  chronologie  militaire 
lom.  VI»  pag.  92;  Gazette  de  France.) 

de  BRICHANTEAU  (François),  marquis  de  Nangis,  ma- 
réchal-de-camp, fils  du  précédent,  naquit  le  4  octobre 
1618.  Il  fut  cornette  de  la  compagnie  des  chevau-légers  du 
prince  de  Condé  pendant  quatre  ans ,  et  servit,  eu  i633 ,  à  — 
la  conquête  de  la  Lorraine,  et  au  siège  de  Nanci,  où  sa  com- 
pagnie resta  en  garnison  jusqu'en  i635.  Devenu  mestre-de- 
camp  d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  qu'il  leva, 
par  commission  du  16  août  i636 ,  il  se  démit  de  la  cornette 
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de»  chevau- légers  de  M.  le  prince  de  Condé  ;  suivit  ce  prin- 
ce au  siège  de  Dole,  la  même  année,  et  en  Roussillon,  en 
1657.  On  licencia  son  régiment,  à  la  fin  de  celte  campa- 
gne. Il  suivit  le  prince  de  Condé  au  siège  de  Fontarabie,  en 
i638;  ausiégedeSalces,en  1639,  et  se  distingua,  cettemême 
année,  à  la  défaite  de  1  200  Croates  de  l'armée  du  cardinal- 
infant,  près  d'Aire.  Il  servait  au  siégft  d'Arras,  en  1640, 
lorsqu'il  obtint ,  par  commission  du  27  août ,  le  régiment 
de  Picardie,  vacant  par  la  mort  du  marquis  de  Breauté.  Il 
commanda  ce  régiment  pendant  le  reste  de  la  campagne,  et 
servit  aux  sièges  d'Aire,  de  la  Bassée  et  de  Bapaume,  en 
1641.  U  fut  employé  en  Flandre  et  en  Picardie,  sous  le 
comte  d'Harcourt,  qui  se  tint  sur  la  défensive,  en  1642. 
On  lui  donna  Sooo  livres  de  pension,  par  brevet  du  24  dé- 
cembre de  cette  année.  Il  combattit  à  Rocroy,  en  1643  ; 
obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  i3 
juin ,  et  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Thionville  et  de 
Sierk.  Nommé  conseiller  d'état ,  par  brevet  du  27  février 
1644*  >1  prêta  serinent,  le  1 2  mars.'  Employé ,  la  même 
année ,  à  l'armée  de  Flandre ,  il  se  trouva  au  siège  de 
Graveliues ,  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon,  le  14  juillet. 
[Chronologie  militaire,  tom.  VI,  pag.  176;  Histoire  des 
Grands-Officiers  de  la  Couronne,  tom.  VII,  pag.  896; 
Gazette  de  France.) 

de  BRICHANTEAU  (Louis- Armand),  marauis  de  Nangis , 
maréchal  de' France ,  petit-neveu  du  précédent,  naquit  le 
27  septembre  1682.  Il  n'avait  que  huit  ans  lorsque  le  mar- 
quis de  Nangis,  son  père,  brigadier  d'infanterie  et  colonel- 
lieutenant  du  régiment  Royal- Marine  ,  mourut  des  bles- 
sures qu'il  avait  reçues,  le  8  août  1690,  à  l'attaque  d'un 
retranchement  ennemi  sur  les  bords  du  Rhin.  Le  roi  donna 
ce  régiment  au  sieur  de  Brichanteau  tils,  par  commis- 
sion du  3  septembre  1690,  sous  la  condition  de  servir 
deux  ans  dans  les  mousquetaires  avant  d'en  prendre 
le  commandement.  Il  entra  effectivement  aux  mous- 
quetaires, en  1698;  y  servit  celle  année  et  la  suivaule  ; 
obtint  le  régiment  de  Bourbonnais,  sur  la  démission  du 
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marquis  deRochefort,  par  commission  du  i5  janvier  1700, 
et  se  démit  du  régiment  Royal- Marine.  Il  servit  à  l'armée 
d'Allemagne,  en  1701, .sous  te  maréchal  de  Villeroi,  qui 
ne  fit  aucune  expédition.  Employé  à  la  même  armée,  sous 
le  maréchal  de  Catinat,  en  1702,  il  attaqua,  le  3o  sep- 
tembre, le  pont  d'Huningue.  Il  fut  détaché ,  avec  1000  fu- 
siliers, pour  soutenir  le  pont  qu'on  avait  jeté  sur  le  petit 
bras  du  Rhin,  du  côté  des  ennemis,  qui  l'attaquèrent  vi- 
vement pendant  la  nuit ,  et  qui  furent  repoussé*.  11  com- 
battit à  Frédelingen ,  le  14  octobre.  Employé  à  l'armée  de 
Bavière,  en  1703,  sous  le  maréchal  de  Villars,  il  se  trouva  V 
au  siège  et  à  la  prise  du  fort  de  Kehl ,  qui  capitula  le  9 
mars  ;  aux  lignes  de  Lille  ;  à  la  prise  de  Ketsingen ,  où  il 
commanda  800  grenadiers,  le  18.  Il  servit  au  passage  des 
Montagnes- Noires,  au  mois  d'avril;  à  la  prise  de  la  ville 
d'Aslak  et  du  château  d'Horueberg;  à  la  défaite  du  comte 
de  Slirum,  à  Hochstedt,  le  20  septembre,  et  à  la  levée  du 
siège  d'Augsbourg  par  le  prince  de  Bade,  au  mois  de  no- 
vembre. Employé  à  l'armée  de  Bavière,  sous  le  maréchal 
de  Marchin,  en  1704,  on  le  détacha,  au  mois  de  janvier, 
avec  800  grenadiers,  pour  passer  le  Danube,  et  pour  chasser 
les  ennemis  de  leur  quartier  :  dans  sa  course ,  il  se  trouva 
au  siège  de  Wédélinghen.  Il  partit  d'Augsbourg,  au  mois 
de  mai,  se  rendit  à  Auverlinghen  pour  y  faciliter  le  passage 
des  recrues  du  maréchal  de  Tajlart  ;  rentra  ensuite  dans  la 
Bavière,  et  servit,  avec  son  régiment,  à  la  canonnade  de 
Stoekach,  et  au  second  combat  d'Hoehslcdt,  le  i3  août. 
A  la  tête  de  3o  compagnies  de  grenadiers,  il  chassa  ,1e  11 
septembre  suivant ,  les  ennemis  du  village  de  Halchtadt , 
après  un  combat  opiniâtre.  On  le  fit  brigadier,  par  brevet 
du  26  octobre.  Il  servit,  en  1705,  sous  le  maréchal  de  Vil- 
lars, à  l'attaque  des  lignes  de  Weissembourg,  qu'on  empor- 
ta le  5  juillet,  cl  y  reçut  deux  contusions.  Employé  à  l'armée 
du  Rhin,  sous  le  même  général,  en  1 706,  il  eut  part  à  la  levée 
du  blocus  dn  fort  Louis,  le  1"  mai.  Il  attaqua  la  ville  de 
Druseuheim  avec  18  compagnies  de  grenadiers ,  et  força  le 
prince  de  Bade  de  l'évacuer,  le  2  mai.  Il  marcha  ensuite, 
sous  les  ordres  du  comte  de  Bourg,  avec  800  grenadiers,  et 
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emporta  la  redoute  de  Statmatt.  Il  alla  ensuite ,  avec  1000 
grenadiers  et  un  régiment,  observer  les  ennemis,  qui  pa- 
raissaient vouloir  passer  le  Rhin.  Détaché,  au  mois  de  mai 
1707,  il  passa  ce  fleuve,  à  la  tète  de  400  grenadiers;  atta- 
qua les  ennemis  retranchés  sur  la  rive  opposée  ;  força  le 
général  Janus,  auprès  de  Lorch ,  le  20  juin  ;  acheva,  le  22, 
avec  40  compagnies  de  grenadiers,  de  chasser  les  ennemis 
de  Suabs-Gaemund;  eut  part  à  la  déroute  des  Impériaux,  à 
Secknigen,  le  23;  à  la  prise  de  Lauffen,  le  28,  et  a  celle 
de  Manheim,  le  14  juillet  II  se  jeta,  avec  6  compagnies  de 
grenadiers,  dans  la  ville  de  Dourlach,-  le  i5  août,  et  y  tint 
pendant  18  jours  jusqu'à  l'arrivée  d'un  secours.  Gréé  ma- 
réchal-de-camp ,  par  brevet  du  19  juin  1708,  il  servit  à 
l'armée  de  Flandre ,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc 
de  Vendôme ,  et  se  trouva  au  combat  d'Oudenarde ,  le  1 1 
juillet.  Chargé  de  l'arrière-garde  à  la  retraite  de  l'armée 
française ,  il  soutint ,  le  1 2  du  même  mois ,  avec  5oo  gre- 
nadiers, l'attaque  de  Pavant-garde  eonemie,  et  facilita  au 
reste  de  l'armée  le  passage  d'un  défilé.  Commandant,  le 
26  novembre,  deux  brigades  d'infanterie,  il  arrêta,  à  Mcl- 
dre,  sur  l'Escaut,  3o  escadrons  ennemis,  et  favorisa  la  re- 
traite de  l'infanterie,  qu'il  rejoiguit  après  un  heureux  com- 
bat. Il  servit,  en  1709,  à  l'armée  de  Flandre,  commandée 
par  le  maréchal  de  Villars;  se  trouva  au  siège  de  Yarneton, 
qui  fut  pris  le  4  juillet,  et  enleva ,  le  24,  200  hommes  dans 
l'abbaye  d'Haunou  ,  sur  la  Scarpe.  A.  la  bataille  de  Mal- 
plaquet,  le  1 1  septembre,  il  enleva  aux  ennemis  plusieurs 
drapeaux,  qu'il  porta  au  roi  avec  le  dé.tail  de  l'action.  Em- 
ployé à  la  même  armée,  sous  les  maréchaux  de  Villars  et 
de  Montesquiou  ,  il  s'empara,  le  20  juin  1710,  du  moulin 
et  de  la  redoute  de  Biache ,  sur  la  Scarpe.  Il  obtint ,  par 
commission  du  26  janvier  1711 ,  le  régiment  d'infanterie 
du  roi,  vacant  par  la  démission  du  marquis  du  Barail ,  et 
servit  en  Flandre,  sous  les  mêmes  maréchaux,  qui  se  tin- 
rent sur  la  défensive.  Employé,  sous  le  maréchal  de  Vil- 
lars, en  1712,  il  eut  part  aux  succès  de  la  campagne  de 
Flandre  ;  concourut  à  la  défaite  des  ennemis,  à  Denain , 
le  24  juillet;  à  la  prise  de  Marchiennes,  le  3o  du  même 
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mois;  de  Douai,  le  8  septembre;  du'Quesnoy,  le  4  octo- 
bre; de  Bouchain,  le  19;  et  à  celles  de  Spire ,  deWorms, 
de  Kaiserslautern  et  de  Landau  :  cette  dernière  ville  se  ren- 
dit le  20  août.  Il  se  trouva ,  en  17 13 ,  à  la  défaite  du  général 
Yaubonne  ,  le  30  septembre;  au  siège  de  Fribourg,  qui  se 
rendit  le  1"  novembre,  et  à  celui  du  fort  et  des  châteaux, 
qui  capitulèrent  le  16.  Pendant  le  siège  de  Fribourg,  il  em- 
porta ,  l'épée  à  la  main ,  la  lunette  de  la  léte  du  chemin 
couvert  de  cette  place;  repoussa  les  Impériaux,  dans  une 
sortie  qu'ijs  firent  le  8  octobre,  et  fut  blessé,  le  i3,  dans 
une  attàque.  Il  commanda  le  camp  de  Marly,  en  1715. 
Créé  lieutenant -général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  8  mars  1718,  il  obtint,  sur  la  démission  du  marquis  de 
àSaint-Àbre,  le  gouvernement  de  Salces,  par  provisions  du 
1 5 décembre  17 19, et  se  démît,  le  16,  du  régiment  du  Roi. 
On  le  nomma  directeur-général  de  l'infanterie,  par  ordre 
du  1"  mars  1721;  chevalier  d'honneur  de  l'infante,  le  2 
février  1724;  chevalier  d'honneur  de  la  reine,  par  provi- 
sions données  à  Versailles  le  3o  mai  1725,  et  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  16  mai  1728.  Employé  à  l'armée  du  Rhin, 
j>ar  lettres  du  i5  septembre  1733,  il  se  trouva  au  siège  de 
Kehl,  qui  capitula  le  28  octobre.  Il  servit  à  la  même  ar- 
mée, par  lettres  du  1"  avril  1734  ;  concourut  à  l'attaque 
des  lignes  d'Etlingen,  le  4  mai,  et  au  siège  de  Philisbourg, 
où  il  monta  à  la  tranchée  les  9,  23  juin  et  5  juillet  :  à  cette 
dernière  tranchée,  il  emporta,  l'épée  à  la  main,  le  chemin 
couvert.  Détaché  ensuite  avec  14  bataillons,  il  couvrit  les 
lignes  exposées  à  l'attaque  du  prince  Eugène,  et  passa  23 
nuits  de  suite  en  bataille.  La  capitulation ,  pour  Philis- 
bourg, fut  signée  le  18.  Il  servit  au  siège  de  Worms,  pris 
le  23  juillet  ;  fut  encore  employé  à  l'armée  du  Rhiu ,  par 
lettres  du  1"  avril  1735,  sous  le  maréchal  de  Coiguy ,  et 
s'empara  du  village  cl  du  pont  de  Rutnich.  Créé  maréchal 
de  France,  par  état  donné  à  Versailles  le  1 1  février  174»  » 
il  prêta  serment,  le  19  ;  se  démit  de  la  direction-générale 
de  l'infanterie ,  et  mourut  à  Versailles  le  8  octobre  1 742 , 
à  Pâge  de  61  ans.  (Cûronologie  militaire,  lom.HI,  p.  3o8 ; 
mémoires  du  temps ,  ceux  du  Père  d'dvrigny,  Morery,  h 
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Père  Anselme,  Journal  historique*  de  Louis  XIV,  par  le 
Père  Griffèt;  Histoire  militaire  de  Louis-le-Grand ,  par  le 
marquis  de  Quinçy  ;  Bauclas,  Gazette  de  France») 

de  BRIC  HE  (Louis-André,  vicomtt-),  lieulenant~général , 
né  le  12  août  177a,  entra  cadet  au  régiment  des  chasseurs 
d'Alsace,  en  1789.  Etant  passé  dans  le  régiment  Royal-cavale- 
rie, ilyfut  faitsuccéssivementsous-lieutenant,  lieutenant  et 
capitaine.  Il  fit  les  premières  campagm  s  de  la  révolution  ; 
se  distingua  en  plusieurs  occasions  ;  eut  un  cheval  tué,  et 
plusieurs  autres  blessés  sous  lui.  Devenu  chef  d'escadron 
au  1 1*  régiment  de  hussards,  et  employé  en  cette  qualité 
à  l'armée  d'Italie,  il  commanda  ce  corps,  le  19  juin  1799, 
troisième  jour  de  la  bataille  de  la  Trébia,  et  soutint  la  re- 
traite de  Farmée  avec  600  hommes  de  troupes  de  toutes 
armes,  jusqu'à  rentrée  des  montagnes,  près  de  Modène. 
En  1800,  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Marengo,  le  14 
juin,  et  donna  des  preuves  de  valeur  au  passage  du  Alincio, 
où  il  prit  de  sa  main  un  major  et  plusieurs  cavaliers  autri- 
chiens. Il  continua  de  servir  avec  distinction,  et  remporta 
souvent  des  avantages  sur  l'ennemi ,  particulièrement  dans 
les  découvertes  ou  détachements  qu'il  eut  souvent  ordre 
de  faire.  En  1806,  il  était  devenu  colonel  du  10e  régiment 
de  hussards,  qu'il  commanda  à  la  bataille  de  Saalfeld,  le 

10  octobre.  Dans  cette  affaire,  le  colonel  Briche  voyant  le 
9*  de  hussards  ramené  eu  désordre  par  la  colonne  des  trou- 
pes prussiennes  que  conduisait  le  prince  Louis  (0,  com- 
mande aussitôt  la  charge  à  son  régiment  ;  force  l'ennemi 
à  tourner  bride  ;  paralyse  le  feu  de  l'artillerie  du  prince  ; 
tue  les  canonniers  sur  leurs  pièces;  et,  poussant  cette 
charge  avec  vigueur  pendant  l'espace  d'un  quart  de  lieue  , 

11  s'empare  de  2  canons  d'infanterie,  ainsi  que  d'un  bon 
nombre  d'hommes  et  de  chevaux.  Il  combattit  avec  beau- 


(1)  Ce  prince,  qui  était  cousin-germain  du  roi  de  Prusse,  fut  tué  d'un 
coup  de  sabre  au  travers  du  corps  à  la  journée  de  Saalfeld  ,  par  un  maré- 
clial-dvs  logis  du  io<  régiment  de  hussards  ,  nommé  Guindé,  avec  lequel 
il  avait  engagé  un  combat  corps  à  corps. 
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coup  de  valeur  à  Jéna,  le  14  du  même  mois,  et  y  corn- 
manda  son  régiment ,  auquel  il  fit  faire  plusieurs  charges 
avec  succès ,  mais  qui  perdit  beaucoup  de  monde  par  le 
feu  meurtrier  auquel  il  resta  long- temps  exposé.  Ayant 
découvert,  quelques  jours  après  la  bataille  de  Jéna,  la 
marche  que  faisait  le  régiment  prussien  de  la  Reine-Dragons, 
pour  venir  surprendre  le  10*  régiment  de  hussards  dans 
ses  cantonnements,  à  Schuliz,  près  de  Thoru,  il  Ht  mon- 
ter sa  troupe  à  cheval  ;  tomba  sur  les  dragons  ennemis  ; 
manœuvra  pour  leur  couper  la  retraite,  et  les  défit  en- 
tièrement. Quoique  le  io'  régiment  eût  été  très  -  affaibli 
par  les  diffère  ni  s  combals  auxquels  il  avait  pris  part  pen- 
dant l  i  campagne  de  1806,  il  soutint  cependant,  sous  le 
commandement  du  colonel  Briche ,  et  pendant  la  campagne 
de  1807,  en  Pologne,  la  brillante  réputation  qu'il  h'étati 
précédemment  acquise  ,  et  montra ,  particulièrement  a 
l'affaire  de  Tikoczim.  qu'il  n'avait  rien  perdu  de  sa  supé- 
riorité sur  un  ennemi  avec  lequel  il  avait  eu  de  si  fréquents 
engagements.  Le  colonel  Briche  reçut,  à  Breslaw,  en  Si- 
lène, Tordre  de  se  reudre  avec  son  régiment  à  Tannée 
Employé  au  siège  deSaragosse,  en  1&08,  il  s'y 

le  21  février  1809,  le  colonel  Briche  eut  le  cennuau- 
t  détachement  compose  du  io*  régiment  de  hus- 
sard* et  de  deuï  batailous  d'infanterie ,  et  fut  chargé  de 
communiquer  avec  l'armée  de  Catalogne  :  opération  qui 
présentait  de  grandes  difficultés.  Apres  avoir  avoir  perce, 
avec  des  peines  incroyables .  a  travers  les  uiooUgne*  le* 
plus  escarpées,  tt  a%oir  lutte  contre  le»  troupe*  du  général 
lediniî.  et  un  rassemblement  considérable  de  miquelets, 
il  parvint  a  la  destination  qui  lui  avait  été  assignée:  mais  il 
ne  dut  son  salut  et  celui  de  ses  troupe*  qu  aui  prodiges  de 
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tJu  maréchal  duc  de  Trévise  ,  et  culbuta  la  droite  des  en- 
ternis.  Cette  action  lui  valut  d'être  recommandé  par  le 
maréchal  à  Napoléon  ,  qui  nomma  le  colonel  Briche  gé- 
néral de  brigade,  le  17  décembre  suivant.  A  la  bataille  de 
FuentedeCantosJe  ^septembre  1610,  il  chargea  l'ennemi 
à  la  tête  de  sa  brigade  de  cavalerie;  mît  les  Espagnols  et  les 
Portugais»  en  désordre  ;  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  , 
et  prit  6  pièces  d'artillerie  légère.  Il  chassa  la  cavalerie  es- 
pagnole de  Mérida,  le  6  janvier  1811;  passa  avec  sa  bri- 
iiage  jusqu'à  Albuquerque;  poursuivit  l'arrière-garde  en- 
nemie ,  et  la  sabra  à  la  Botoa.  Le  20  du  même  mois,  étant 
employé'  au  siège  d'Olivença  ,  et  placé  en  observation  & 
Talavera-la-Roa,  il  fut  attaqué  par  les  Espagnols,  qu'il 
poussa  vigoureusement  jusqu'auprès  de  Badajoz.  Lé  due 
4e  Trévise  le  signala  de  nouveau  à  Napoléon  ,  pour  la  con- 
duite distinguée  qu'il  avait  tenue  à  la  bataille  de  la  Gébora., 
le  19  février.  A  la  bataille  d'Albuhera ,  le  16  mai  suivant , 
la  cavalerie  légère,  sous  son  commandement,  soutint  l'at- 
taque que  dirigeait  le  général  Godinot  à  l'extrême  droite 
de  l'armée.  Les  Français  ayant  perdu  cette  bataille,  la  bri- 
gade du  général  Briche  protégea  la  retraite  de  l'armée  dans 
la  diréetion  de  Solana.  Il  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d'Honneur ,  le  20  du  même  mois.  Lors  de  la  levée 
du  siège  de  Badajoz ,  il  fit  replier ,  te  1 1  juin ,  les  avant- 
postes  des  ennemis ,  et  ouvrit  la  marche  sur  Los-Santos. 
II  poussa  ensuite  une  reconnaissance  jusque  sous  les  murs 
d'Olivença  ,  dont  les  ennemis  s'étaieut  emparés  peu  de 
temps  auparavant  ;  et,  ayant  trouvé  cette  place  abandon- 
née et-sans  défense,  il  en  donna  avis  au  général  de  division 
Godinot ,  qui  la  fit  réoccuper  le  ai  du  m&me  mois.  Sa  bri- 
gade fit  partie  d'une  colonne  qui ,  vers  le  mois  d'octobre , 
et  sous  lès  ordres  du  général  Gérard,  fouilla  la  Haute- Es- 
tramadure ,  et  força  le  général  espagnol  Castanos  à  se  re- 
tirer sur  la  frontière  du  Portugal.  Pendant  la  campagne 
d'Allemagne,  en  161 5,  le  général  Briche  commanda  Tavant- 
garde  du  4*  corps,  qui  décida  le  gain  de  la  bataille  de 
Lulzen,  en  tombant  à  propos  sur  l'aile  gauche  victorieuse 
<res  ennemis.  Ayant  perdu  presque  toute  sa  brigade  à  l'af- 
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faire  de  Dresde,  on  lui  donna  le  commande  menti  d'une 
«  division  de  cavalerie  vvurtembergeoise ,  qui  servait  dans 
l'armée  française,  et  avec  laquelle  il  enleva  les  redoutes» 
du  centre,  à.  l'affaire  de  Baulzen.  Il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  dans  cette  campague,  pendant  laquelle  il  donna  des, 
preuves  de  valeur  et  de  conduite  qui  lui  méritèrent  le  grade 
de  général  de  division,  auquel  il  fut  promu  le  19  novem- 
bre, et  la  croix  de  Tordre  royal  du  Mérite  militaire  de- 
Wurtemberg.  £.11  1814  »  le  général  Brichc  lut  employé  à 
l'armée  eu  France,  et  y  eut  le  commandement  de  la  i'*< 
division  de  dragons,  a,  la  tête  de  laquelle  il  combattit  avec 
succès  pendant  le  cours  de  la  campagne,  et  notamment  à 
Brienne,  à  Pont-Ciiéry ,  près  deTroyrs,  et  à  Rambervil- 
liers.  Après  le  premier  retour  des  Bourbous,  il  fut  créé, 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  de  la  même  année 
1814  ;  nommé  l'un  des  inspecteurs-généraux,  de  la  cavale- 
rie, et  chargé  de  la  nouvelle  organisation  de  plusieurs  ré- 
giments. Lors  de  l'invasion  de  Buonaparte,  en  mars  181 5, 
le  général  Brichc  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Nîmes,  où 
M;  le  duc  d'Angouléme»  avait  établi  son  quartier-général. 
S.  A-  R.  étant  partie  de  cette  ville,  y  laissa  le  général  Brichc. 
au  milieu  des  troupes  de  ligne,  qui  firent  de  vains  efforts, 
pour  l'engager  à  se  ranger  du  parti  de  l'usurpateur*  Le  3. 
avril  suivant ,  l'insurrection  éclata  parmi  les  troupes,  et 
le  général  fut  alors  en  butte  aux  plus  mauvais  traitements. 
Après  lui  avoir  arraché  ses  épaulettes  et  ses  décorations  , 
on  voulut  le  forcer,  le  pistolet  sur  la  gorge,  à  crier  vive 
l'empereur/  mais,  au  péril  de  sa  vie,  il  refusa  de  proférer 
ce  cri.  Les  soldats,  insurgés,  s'emparèrent  de  lui;  on  le 
destitua,  et  qn  l'exila  4  Melun.  En  juillet  de  la  même  an- 
née, le  roi  étant  rentré  en  Frapce,  récompensa  la  fidélité 
du  général  Briche,  en  le  nommant  commandant  de  la  9 
division  militaire;  puis  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis*  le  3  mai  1816,  et  en  lui  conférant  le  titre  de  vi- 
comte. En  1820,  il  est  passé  au  commandement  de  la  4e 
division  militaire.  {Brevets  militaires,  Moniteur,  annales 
du  temps.)  1 
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de  BRTDIEXJ  (Louis),  baron  de  Bonnay,  lieutenant-géné- 
ral, avait  servi  long-temps  clans  l'infanterie,  lorsqu'il  fut  » 
fait  lieutenant-colonel  du  régiment  d'infanterie  du-  duc 
de  Guise,  par  commission  du  6'  juin  1644*  H  se  trouva,  la 
même  année,  au  siège  de  Gravelines;  à  ceux  de  Bourbourg 
et  de  JWenin  ,  en  ifj/|5.  On  le  fit  lieutenant  de  roi  à  Guise, 
par  provisions  du  5  juin  1646.  Il  se  démit  encore  de  la  lieu- 
tenance-colonelle  du  régiment  de  Guise,  et  commanda  dans 
cette  place  jusqu'à  la  paix.  Créé  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  22  mars  1649,  ^  défendit,  en  i65o,  la  ville  et 
le  château  de  Guise  contre  les  Espagnols;  soutint  vingt- 
quatre  jours  de  tranchée  ouverte;  et,  quoique  le  château 
eût  déjà  reçu  trois  brèches  considérables,  il  ne  voulut  en- 
tendre à  aucune  capitulation,  ce  qui  donna  au  maréchal 
du  Plessis  le  temps  de  le  secourir.  Les  Espagnols  furent  con- 
traints de  lever  le  siège.  En  considération  de  ce  que  cette 
belle  défense  avait  en  quelque  sorte  sauvé  l'état,  puisque 
les  ennemis,  une  fois  maîtres  de  Guise,  auraient  pu  faci- 
lement venir  jusqu'à  Paris,  le  roi  donna  au  sieur  de  Bri- 
dieu  la  jouissance  en  usufruit  des  domaines  de  la  ville  de 
Guise,  et  le  nomma,  par  brevet  du  i5  janvier  i652 ,  che- 
valier de  ses  Ordres,  pour  être  reçu  lorsqu'il  y  aurait  une 
promotion.  Le  sieur  de  Bridieu  conduisit  un  convoi  consi- 
dérable au  camp  devant  Valenciennes,  en  i656.  Il  se  démit 
de  son  régiment  de  cavalerie,  en  1657,  et  en  leva  un  au- 
tre ,  par  commission  du  10  décembre  1673.  Il  obtint  le  gou- 
vernement de  Guise,  à  la  mort  du  duc  de  ce  nom,  par 
provisions  du  5  mai  1^75.  Il  le  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
après  laquelle  on  licencia  son  régiment  de  cavalerie.  Il 
mourut  dans  son  gouvernement  de  Guise,  le  6  macs  1677, 
avant  d'avoir  été  reçu  chevalier  des  Ordres.  [Chronologie 
militaire,  loin,  IV ,  pag.  1 55;  mémoires  du  temps,  Moréri , 
Gazette  de  France.') 

de  BRIENNE  (Raoul  I"),  cbmted'Eu,  connétable  de  Fran- 
ce, fut  pourvu  de  cette  charge  ,  vers  le  mois  de  juillet  1327, 
sur  la  démission  de  Gaucher  de  Châtillon  (1).  Le  roi,  Phi- 

(1)  Il  accorda  de»  prifiléges  aux  ha  bilans  de  Florence ,  par  lettres  don- 
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lippe  <îe  Valois,  l'ayant  envoyé,  en  i3*9,  au-devant  d'Ê- 
douard,  roi  d'Angleterre ,  qui  venait  rendre  hommage  pour 
le  duché  de  Guienne  ,  "il  accompagna  oc  prince  depuis  Mon- 
treuil  jusqu'à  Amiens.  Nommé  .en  i33i ,  lieutenant-géné- 
ilippe  de  Valais,  sur  tes  frontières  du  Hainaut, 
1a,  avec  un  corps  de  troupes,  contre  le  duc  de  Bra- 
bant,  qui  avait  donné  asile,  dans  ses  étals,  à  Robert  d'Ar- 
le  roi  était  mécontent.  Les  ravages  qu'il  lit  en 
Mit  bientôt  le  duc  à  prier  Robert  de  se  reti- 
!urs.  Il  signa,  en  102?.,  la  ligue  défensive  que  fin  nt 
France  et  de  Castille.  Il  commanda  dans  le  Lan- 
i537  et  i538;  mit  la  Guienne  sous  la  main  du 
i337;  soumit  Bourg,  Blaye,  VilIcneuvc-d'Agênois 
.  Il  écrivit,  le  3o  juillet  de  cette  année ,  du  camp 
t-Macaire,  au  comte  de  Foix,  et  lui  donna  pou- 
voir, lorsqu'il  viendrait  le  joindre,  de  lui  amener  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  qu'il  ne  lui  avait  promis;  de  s'as- 
surer, dans  sa  route,  de  toutes  les  places  qui  se  rencontre- 
raient sur  son  passage;  d'y  établir  des  garnisons,  et  de  re- 
cevoir le  serment  de  fidélité  des  peuples  :  dans  ces  lettres, 
il  prit  la  qualité  de  lieutenant  du  roi  ès  parties  de  la 
JLangued'oc  (1).  Le  3i  août,  il  signa  l'accord  pour  la  red- 
dition de  Siourac  (2».  Philippe  VI  le  détacha,  en  i33p,, 
pour  aller  couvrir  Saint- Quentin  et  la  frontière  de  Picardie 
contre  les  entreprises  des  Anglais.  En  i34o,  il  s'enferma 
dansTournay,  que  le  roi  d'Angleterre  avait  investi  avec  cent 
vingt  mille  hommes.  Il  y  soutint  un  siège  qui  dura  dix  se- 
maines entières,  et  qui  ne  lut  levé  qu'après  la  conclusion 
d'une  trêve  entre  les  deux  rois.  En  io/ji,  Charles  de  Blois 
ayant  été  reconnu  duc  de  Bretagne  par  la  cour  des  pairs, 

 • 
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camp  devaut  Pamiers ,  le  3  août  1337.  Il  y  prit  la  (jualilc  de 
rance  et  de  lieutenant  du  roi  en  Languedoc  (Secousse, 


V,pag.  o;et  09.) 

(l)  On  nommait  anciennement  Langue  d'oo  la  partie  méridionale  de  la 
France,  où  le  mot  oui  se  prononçait  oc.  C'est  le  Languedoc  des  temps 
modcrneWJ,p  »''*»«' 

C»)  Histoire  de  Languedoc,  tom.  IV,  pag.  «4  et  suiv. 
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à*  l'exclusion  cU*  coiute  de  Montlort ,  le  connétable  de  Brien- 
ne  suivit  Charles  de  Blois  en  Bretagne,  au  siège  et  à  U 
prise  de  Chatooeaux  et  au  siège  4e  Nantes  ,  où  le  comte  de 
Mou  1  tort  fut  fait  prisonnier.  En  i34â»  U  se  trouva  à  la; 
prise  de  Rennes.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  lauoe,,  dans  le 
tournoi  qui  eut  lieu  à  Baris,  à  l'occasion  des  noces  de  Phi- 
lippe de  France,,  duc  d'Orléans ,  le  18  janvier  i344»  {GM<# 
natogie  militaire,  lom,  />  pag.  8*  ;  JF-rp/Usurl  %  &*(  volume,, 
édition  de  Lyon,  i55g,  p.  i^etsuiv.;  Histoire  des  Grands* 
Officiers  de  la  Couronne,  tom.  FI;  Le*  Gendre.  )j 

db  BRI  EN  NE  (Raoul  U) ,  comte  d'Eu  et  de  Guines,  conné- 
table de  France ,  fils  du  précédent,  fit  preuve  de  beaucoup, 
de  valeur  au  siège  de  Tournay,  en  i34o  ;  à.  ceux  de  Cbato-. 
ceaiix  et  de  Nantes,  en  i34» ,  et  à  la  prise  de  Rennes,  en, 
i34a.  Ou  le  fit  connétable  aussitôt  après  la  mort  de  sonpèn 
re,  le  18  janvier  i344-  Bn  i345,  les  Anglais,  commandé* 
par  le  comte  d'Erby,  ravageaient  la  Gascogne»  Le  comte  de- 
Guines  y  marcha,  sous  les  ordres  du  duc  de  Normandie,, 
pour  s'opposer  à  leurs  conquêtes.  On  reprit  Hireuiont ,  VU-, 
lefrancbe  et  Augoujéme,  fin  i346\  on  assiùgea  Aiguillon  ; 
mais  les  Anglais,  rendant  inutiles  les  efforts  du  duc  de  Nor- 
mandie,  ce  prince  députa  au  roi  le  connétable  de  Brienne, 
afin  de  savoir  s'il  continuerait  ou  abandonnerait  ce  siège. 
Dans  cet  intervalle  »  le  roi  d'Angleterre  ayant  fait  une  des- 
cente en  Normandie,  le  connétable  se  rendit  à.Caen  ;  et, 
comme  cette  ville  u'était  fermée  que  par  la  rivière,  il  fut 
d'avis  que  l'on  abandonnât  les  faubourg»,  et  qu'on  se  re- 
tranchât dans  la  ville.  La  bourgeoisie,  impatiente  de  com- 
battre, pressa  le  connétable  de  la  mener  à  l'ennemi; ^cé- 
dant à  ses  instances,  le  connétable  la  rangea  en  bataille; 
mais  à  peine  eut-elle  aperçu  les  bataillons  anglais,  qu'elle 
prit  la  fuite.  Le  connétable  fut  fait  prisonnier  avec  le  com- 
te de  Tancarvillé;  et  tous  deux  furent  conduits  en  Augle-* 
terre.  Le  roi  d'Angleterre  les  acheta  du  chevalier  anglais 
qui  les  avait  pris,  et  les  paya  20,000  nobles.  Cette  excessi- 
ve rançon,  payée  par  un  ennemi;  le  traitement  que  le  con* 
nétable  reçut  à  la  cour  de  Londres, -qù\  il  vivait  plutôt  en 
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courtisan  favorisé  qu'en  prisonnier;  et^nfin  les  f réunis 
voyages  qu*il  fit  d'Angleterre  en  France,  pendant  le  temps 
de  sa  prison  ,  sous  le  prétexte  de  payer  sa  rançon ,  le  ftretot 
soupçonner  de  trahison.  Dans  un  de  ces  voyages,  le  roi 
Jean  II ,  surnommé  le  Bon,  donna  ordre  de  l'arrêter,  le  16 
novembre  i36o.  Il  fut  décapité  le  19  Au  même  mois,  [chro- 
nologie militaire,  tom.  I,  pag.  $3  ;  Le  Gendre  et  Froissàrt, 
1"  volume,  pag.  i3o  etsuiv.i  Histoire  de  France,  par  An- 
quetil,  tom.  /,  pag.  364  et  365.) 

ï>t  BRIENNE  (Gauthier) ,  duc  d'Athènes ,  connétable  de 
France,  d'une  autre  branche  de  la  même  famille  que  te 
précédent,  gouverna  avec  sagesse  la  ville  de  Florence,  «u 
qualité  de  lieutenant-général  de  Charles  de  SicHe,  duc  de 
Calabre ,  que  les  Florentins  avaient  reconnu  pour  leur  sei- 
gneur, en  i326.  Il  s'opposa  ,  Tannée  suivante,  à  l'armée  de 
Louis  de  Bavîère ,  qui  prétendait  s'emparer  du  royaume  de 
~Naples.  Il  entreprit,  en  i55i,  la  conqufile  du  duché  d'A- 
thènes, sur  lequel  il  avait  des  prétentions;  mais  n'ayant 
obtenu  aucun  sucées,  H  se  retira  en  France,  où  il  servit 
Philippe  TI,  dans  les  guerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  Ifs 
Anglais,  pendant  les  années  rôSget  i34o.  En  i34i,  les  'Flo- 
rentins, après  avoir  perdu  Une  bataille  considérable  contre 
ceux  de  Pise,  demandèrent  du  secours  au  roi  de  Naples, 
qui  leur  envoya  le  duc  d'Athènes.  Celui-ci  s'y  conduisit  si 
mal ,  que  les  habitans  se  tévollèrent  et  le  chassèrent.  De 
retour  en  France,  il  servit  dans  toutes  les  guerres,  sous  le 
roi  Jean ,  qui  le  fit  connétable ,  le  6  mai  1 356 ,  sur  la  démis- 
sion  du  connétable  de  la  Marche.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de 
Poiriers,  le  19  septembre  de  la  même  année.  (Chronologie 
militaire,  tom.  I,  pag.  87  ;  Histoire  des  Grands-Officiers  de 
la  Couronne,  Froissàrt,  1"  volume,  pag.  186.') 

de  BRIENNE  ,%qrez  de  Loménie. 

vdb  BRILHAC  (François),  marêchal-de-camp  du  1er fé- 
vrier 1719,  et  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint  Louis.  (Clironologie.  militaire,  tom.  VU,  pag.  34.) 
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BRINCART  (N.... ,  baron),  était  colonel  des  jchasseurs 
de  la  Vendée)  lorsqu'il  fut  promu  au  grade  de  maréchal- 
de-camp,  par  ordonnance  royale  du  a5  avril  1821.  [Etais 
militaires, ) 

de  BRIN  ON,  voyez*  de  Senneterre. 

de  BRION,  voyez  Chabot. 

de  BRIONNE,  voyez  de  Lorraine. 

de  BRI  OU  ,  voyez  Parsbval. 

de  BRIQUEBEC  (Robert-Berlrand),  maréchal  de  Fran- 
ce, fut  nommé,  par  lettres  du  ai  janvier  1527 ,  capitaine- 
lieutenant  de  roi  en  la  guerre  de  Gascogne,  et  comman- 
dant dans  la  province  du  Languedoc,  avec  ordre  aux  sé- 
néchaux de  Toulouse,  Périgord,  Agénois  et  Rouergue,  à 
toute  la  noblesse,  etc.,  de  lui  obéir.  Le  comte  d'Eu,  com- 
mandant de  Saintes,, et  lui,  battirent  de  concert  les  Gas- 
cons et  les  Anglais.  Briqucbec  fut  créé  maréchal  de  Fran- 
ce, sur  la  démission  de  Bernard  de  Moreuil,  le  5  juillet 
i328  (1),  et  prit  cette  qualité,  en  i33o,  dans  la  promesse 
qu'il  fit  au  roi ,  conjointement  avec  les  seigneurs  de  Nor- 
mandie, de  le  seconder  dans  la  guerre  qu'il  méditait  con- 
tre l'Angleterre.  Il  servait  dans  l'armée  du  roi  Philippe  de 
Yalois,  à  Vironfosse,  près  de  la  Capellc,  lorsque  ce  prince 
offrit  la  bataille  à  Edouard  III,  roi  d'Angleterre.  Il  défen- 
dit Toumay,  assiégé  par  le  roi  d'Angleterre,  en  i34o,  et 
servit,  en  i54a,  dan»  la  guerre  de  Charles  de  Mois  contre 
la  comtesse  de  Monttorl;  aux  sièges  de  Ilennebon  et  d'Au- 
rai.  11  possédait  encore  la  charge  de  maréchal  de  France, 
le  10  décembre  i543  (2),  et  s'en  démit  au  mois  de  mars 
i344*  Il  mourut  vers  1&47*  [Çuronoiogie  militaire ,  tom.  il, 
pag.  120  ;  Histoire  de  France  du  Père  Daniel ,  Froissard, 
Histoire  du  Languedoc ,  Morai.)  ^ 


(1)  L'Histoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne  lui  donne  le  bfllon 
de  maréchal  vers  i5a5 ,  près  de  Irois  ans  avant  qu'il  l'ait  reçu. 

(2)  Les  registres  du  parlement  de  Paris ,  tom.  XIV,  pag.  199,  renfer 
ment  un  arrêt  daté  de  ce  jour,  où  il  est  désigné  comme  tel. 


> 

Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  201 

de  BRIQUEVILLE  (Gabriel),  marquis  de  la  Luzerne, 
martchal^de-camp,  servait  depuis  long-temps  en  Norman- 
die, lorsqu'il  embrassa  le  parti  de  Henri  IV,  aussitôt  après 
la  mort  de  Henri  III.  Il  avait  levé,  le  20  avril  1 589,1m  ré- 
giment d'infanterie  de  son  nom,  qu'il  commanda  à  la  ba- 
taille d'Arqués,  la  même  année; à  celle  d'Ivry, en  i5qo;  au 
siège  de  Rouen,  en  1391  et  159-2;  au  siège  de  lt  Fèie,en 
1096,  et  à  celui  d'Amiens,  en  1597.  Son  régiment  ayant 
été  licencié,  le  6  mai  1598,  après  la  paix  de  Venins,  il  se 
retira  en  Normandie.  Henri  IV  le  créa  chevalier  de  sou  Or- 
dre ,  et  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre.  En  1620 ,  il 
prit  parti  pour  la  reine-mère  ;  mais  étant  rentré  presque 
aussitôt  dans  son  devoir,  il  obtint,  par  brevet  daté  de  Li- 
sieux,  le  25  juillet  de  la  môme  année,  le  grade  de  maréchal- 
de-camp,  pour  commander  les  troupes  en  Normandie.  On 
lui  donna,  le  14  août  i636,  une  commission  pour  comman- 
der au  mont  Saint-Michel,  en  l'absence  de  son  fils,  qui 
avait  obtenu  ,  le  même  jour,  le  gouvernement  de  cette  pla- 
ce. Il  mourut  quelques  annéesaprès.  (Chronologie  militaire, 
tom.  yj,pag.  60.) 

de  BRIQUEVILLE  (Henri) ,  marquis  de  la  Luzerne ,  ma- 
réchal-de~  camp ,  fils  du  précédent,  fut  d'abord  capitaine 
d'une  compagnie  de  chevau-légcrs.  Il  servit  au  siège  de  la 
Rochelle,  en  1627  et  1628;  à  la  conquête  de  la  Savoie,  en 
i63o,  et  à  celle  de  la  Lorraine,  en  i633.  Il  combattit  ay^ec 
valeur  à  la  bataille  d'Aveiu ,  gagnée  sur  les  Espagnols,  le  20 
mai  i635.  Il  obtint  le  gouvernement  du  mont  Saint-Micliel, 
par  provisions  du  14  août  i636,  et  se  trouva  au  siège  et  à  la 
prise  de  Corbie ,  la  même  année  ;  aux  sièges  de  Landrecies, 
de  Maubeugc  et  de  la  Capelle ,  en  1637.  Il  devint  ruestre-de- 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  composé  de 
7  compagnies  de  100  hommes  qu'il  leva,  par  commission 
donnée  à  Saiut-Germain-eo  Laye,  le  24  janvier  1608.  Il 
commanda  ce  régiment ,  la  même  année,  au  siège  de  Lu- 
néville,  qu'on  enleva  d'assaut,  et  au  siège  de  BrissacL;  au 
combat  de  la  Route,  en  Piémont,  le  20  novembre  1639;  à  la 
défaite  de  Légancs,  devant  Casai  :  au  siège  dç  Turin  ;  aux 
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deux  combats  qui  se  donnèrent  sous  cette  place,  en  1640, 
et  fat  blessé  d'une  ntousquetade  à  la  jambe ,  à  l'affaire  du 
1 1  juillet.  Il  servit  à  la  prise  de  Bar-le-Duc ,  de  Pont-à- 
Mouboii  ,  de  Saint  -Mibel,  d'Éplnal,  et  de  la  plus  grande 
partit  des  places  de  la  Lorraine  et  de  la  Franche- Comté, 
nous  le  comte  Grancey,  en  1641.  Il  obtint,  le  a5  novembre 
de  la  même  année,  le  brevet  de  maréchal  de-camp,  en 
considération  de  la  distinction  avec  laquelle  il  avait  servi 
pendant  cette  campagne.  Employé,  en  164s,  à  l'armée  de 
Catalogne,  sous  le  comte  (depuis  maréchal)  de  la  Mothe- 
Houdancourt ,  il  contribua  à  la  défaite  d'un  corps  de  Cas- 
tillans, qui  marchait  au  secours  de  Collioure;  servit  irec 
beaucoup  de  distinction  pendant  le  siège  de  Mouçou  ;  fut 
blessé ,  le  7  octobre ,  à  la  bataille  de  Lérida ,  et  mourut  de 
cette  blessure  dans  le  même  mois.  (Cfironologie  militaire, 
tom.  Vi,  pag,  164;  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

de  BRIQUEVILLE  (Gabriel),  marquis  de  la  Luzerne, 
marée  fiai- de-camp,  fils  du  précédent,  fut  baptisé  le  S  dé- 
cembre i63o.  Il  obtint  le  gouvernement  du  mont  Sainte- 
Michel,  à  la  mort  de  son- père,  par  provisions  du  10  dé- 
cembre 164a  ;  fît  quelques  campagnes  en  qualité  de  volon- 
taire, et  se  distingua  au  passage  de  l'Escaut,  effectué  le 
a8  août  i65i,  à  la  vue  des  Espagnols.  Il  leva,  par  com- 
mission du  6  mai  i653,  un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom ,  qu'il  commanda  au  siège  de  Sainte-Ménéhould ,  la 
même  année  ;  à  celui  de  Stenay,  et  au  secours  d'Arras,  en 
i654  ;  au*  sièges  de  Landrecies,  de  Condé,  et  de  Saint- 
Guilain  ,  en  i655  ;  de  Valencienues,  en  i656  ;  de  Montmé- 
dt-,  en  i65«  j  et  au  siège  de  Nortare,  en  i658.  La  paix  se 
(H  en  1659.  On  licencia  son  régiment,  par  ordre  du  18 
avril  1661.  Gréé  maréchal- de-camp,  par  brevet  du  13  mai 
1667,  il  fut  employé  en  Normandie,  où  on  lui  accorda  la 
iieulettancc  'de  roi  du  bailliage  de  Caen,  sur  la  démission 
do  comte  de  Quincé,  par  provisions  données  à  Saint-Ger-N 
fttain-en-Laye,  le  27  juillet  1668.  Il  déploya  beaucoup  de 
valeur,  le  7  octobre  1677,  au  combat  de  Kokesberg,  où  il 
chargea  avec  plusieurs  escadrons,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
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commandé,  ef  contribua  à  la  prise  de  Berg|iena,  en  1679. 
Ji  conserva  la  lieutenance  de  roi  du  bailliage  de  Caen  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  eut  lieu  en  juillet  1684*  W  jé^it  alqrs 
4gé  de  55  ans.  {Chronologie  militaire,  tom.  f^I,pag.  4 1 3  ; 
Gazette  de  France.) 

de  BRJQUE VILLE  (François) ,  marquis  tfe  la  Luzerne, 
maréckal-de-camp,  fils  du  précédent,  fut  fait  lieutenant 
de  roi  au  bailliage  de  Caen ,  à  la  mort  de  spn  père,  par 
provisions  d«  *4  juillet  1684.  H  entra  au*  mousquetaires, 
avec  lesquels  il  se  trouva  aux  sièges  de  Pbilisbourg,  <jLe 
Maoheim  et  de  Franckendal ,  sous  JU.  le  dauphin,  en  i63$; 
a  J'attaque  de  Valcourt,  en  1689;  à  la  bataille  de  Fleurus, 
eu  1690  ;  au  siège  de  Mons ,  et  au  combat  de  Le  use,  en  î.Og». 
jColonel  du  régiment  d'infanterie  de  Périgueux,  par  conurus- 
sipn  du  24  février  1692,  il  passa  cette  année  e})  garnison  ay.ee 
son  régiment.  Deuxième  enseigne  de  la  première  coinpar 
gnie  des  mousquetaires  à  la  création  de  cette  charge',  par 
breyet  du  1"  février  1693 ,  il  combattit  avec  valeur  à  Neer- 
winde;  servit  au  siège  de  Charleroi»  la  même  année;  de- 
vint premier  enseigne,  le  1"  novembre,  et  continua  de 
servir  en  Flandre  jusqu'à  la  paix  de  ftiswicà.  Créé  brigar 
dier  â*e  cavalerie,  par  brevet  du  29  janvier  170»,  il  se 
trouva,  au  combat  de  Nimègue,  cette  année  ;  à  celui  d^ç- 
fceren,  en  1703;  obtint  le  grade  de  marécbal-de-camp, 
par  brevet  du  26  octobre  .1704  ;  reçut  une  blessure  consi- 
dérable à  la  bataille  de  flamillies,  en  1706  ;  combat^t  à 
Oudenarde ,  en  1708,  et  se  démit  de  l'enseigne  <Jes  mousr 
quelaires  en  quittant  le  service ,  au  mois  d'avril  1710.  Ijl 
oiourut  à  Paris,  le  23  novembre  1727,  âgé  d'environ  b# 
ans.  (Çhrotw/ogfe  mifàaire ,  tom.  VI>  pag.  670  ;  Gazette 
de  France.) 

,  .  i.*  ...  ;  ►  I 

de  BRIQUEVILLE  (François-Pierre),  copHe  &e  la  Lu- 
zerne, lieutenant-général,  fils  du  précédent,  naquit  Je  20 
août  1704.  Il  fut  fait  lieutenant-réformé  au  régiment  d'in- 
fanterie d'Orléans ,  en  1719  ;  obtint  une  place  aVcapilai.ne- 
réfoTOé  à  Ja  suite  du  m*me  régime^,. te  ?o  nombre  1 7«o  ï 
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et  passa,  avec  la  même  qualité1 ,  à  la  suite  du  régiment  d'Au- 
mont,  par  ordre  du  5  mai  1720.  Nommé  exempt  de  la  com- 
pagnie des  gardes-du-corps  (depuis  Luxembourg)  ,  par  re- 
tenue du  1"  juin  1726,  avec  rang  de  mestre-de-camp  de 
cavalerie,  par  commission  du  28  février  i?3i,  il  servit  sur 
le  Rhin,  en  1704,  et  se  trouva  au  siège  de  Philisbourg.  11 
fut  fait  troisième  enseigne  de  sa  compagnie,  par  brevet  du 
12  octobre  1 7^°*  Devint  deuxième  enseigne,  le  i3  juillet 
1  7  ja ,  et  servit,  cette  année,  en  Flandre,  où  on  se  tint  sur 
la  défeusive.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  su  février  171"»; 
premier  enseigne  de  sa  compagnie,  le  4  août  suivant,  et 
employé  à  l'armée  du  roi,  en  Flandre,  par  lettres  du  1" 
mai  1744»  H  suivit  le  roi  aux  sièges  de  Menin.  d'Yprcs,  de 
Furnes;  passa  de  Flandre  en  Alsace,  et  se  trouva  an  siège 
de  Fribourg.  Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  du  1" 
avril  1745  ,  il  fut  fait  maréchal-de-  camp ,  par  brevet  du  1" 
mai,  et  déclaré  tel  ,  le  i'f  juin,  avec  des  lettres  de  service 
en  cette  qualité.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fontcnoy  ;  aux 
sièges  et  à  la  prise  «les  ville  et  citadelle  de  Tournai ,  d'Où- 
denarde  et  de  Dendermonde.  Employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre ,  par  lettres  du  i'r  mai  17/16,  il  couvrit,  avec  l'armée, 
lés  sièges  de  Mons,  Charleroi,  Namur,  et  combattit  à  Rau- 
coux.  Troisième  lieutenant  de  sa  compagnie,  par  retenue 
du  16  janvier  1747»  H  suivit  le  roi  en  Flandre:  se  trouva  à 
la  bataille  de  Lauwfeld,  et  couvrit,  avec  l'armée,  le  siège  de 
Berg-op-Zoom.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  mai  174B,  il  devint  deuxiè- 
me lieutenant  de  sa  compagnie,  le  19  juin  1760.  En  1704, 
il  fut  envoyé,  par  le  roi,  au  corps  de  ville  de  Paris,  pour 
y  porter  la  nouvelle  de  la  naissance  du  duc  de  Berri.  A 
son  retour  à  Versailles ,  il  fut  destiné  à  servir  sur  les 
côtes  de  l'Océan,  le  26  septembre  1757,  lors  de  la  descente 
des  Anglais  aux  environs  de  la  Rochelle  ;  mais  les  ennemis 
se  rembarquèrent  avant  l'arrivée  des  officiers-généraux.  11 
devint  premier-lieutenant  de  sa  compagnie,  le  9  avril  i7<>o; 
fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne,  commandée  par  le 
prince  de  Soubisc,  par  lettres  du  i"  mai  1761,  et  mourut 
à  l'armée  du  Haut-Rhin,  le  12  juin  1762,  âgé  de  soixante 


Digitized  by  Googl 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS,  2o5 

cl  un  ans.  {Chronologie  militaire,  tom.  V,p.  4gg;  Gazette 
de  France,)  . 

de  BRIQDEYILLE  (Gabriel),  chevalier,  puis  comte  de  la 
Luzerne ,  maréchal-de-camp ,  frère  du  précédent,  naquit 
le  16  avril  1706.  Il  fut  fait  enseigne  au  régiment  de  Péri- 
gord,  le  17  août  1716;  devint  lieutenant  le  16  mars  1717; 
servit  aux  sièges  de  Fontarabie ,  de  Saint-Sébastien  et  d'Ur- 
gel,en  1719,  et  passa  capitaine-réformé  dans  le  régime  ut 
de  cavalerie  de  Bretagne,  par  commission  du  7  janvier  1 yao. 
Nommé  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Périgord,  sur 
la  démission  de  son  frère,  par  commission  du  4  décembre 
1722,  il  le  commanda  au  siège  de  Dantzick,  en  1755  et 
j  734.  Assiégé ,  en  1 754 ,  dans  le  camp  de  Fahrweser,  il  fut 
chargé  de  capituler  avec  le  comte  de  Munich,  moyennant 
des  conditions  honorables.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier, 
par  brevet  du  i,r  août  de  celle  dernière  année.  Employé  à 
l'armée  du  Bas-Rbin,  par  lettres  du  1"  août  1741 ,  il  com- 
manda, pendant  l'hiver,  à  Ôsnabruck,  et  marcha  avec  l'ar- 
mée, au  mois  d'août  174a,  sur  les  frontières  de  Bohême  , 
où  il  se  trouva  à  plusieurs  actions.  Créé  maréchal-de-carop, 
par  brevet  du  ao  février  1743,  il  se  démit  du  régiment  de 
Périgord;  continua  de  servir  à  l'armée  de  Bavière;  rentra 
avec  te tte  armée  en  France,  et  fut  employé,  pendant  le 
reste  de  la  campagne,  au  pays  Messin,  par  lettres  du  1" 
août.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril 
1744,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Weissembourg, à  l'affaire 
d'Haguenau  et  au  siège  de  Fribourg.  Ce  fut  sa  dernière 
campague,  sa  santé  ne  lui  ayant  plus  permis  de  continuer 
le  service.  Il  mourut  le  12  juin  1761.  {Chronologie  mili- 
taire, tom.  VU.  pag.  191;  Gazette  de  France.) 

de  BRIQUEVILLE  (N...),  marquis  de  la  Luzerne,  lieute- 
nant-général,  de  la  même  famille  que  les  précédents,  fut  d'a- 
bord capitaine  de  Cavalerie  au  régiment  qui ,  eit  1746 ,  por- 
tait le  nom  de  Royal-Navarre.  Il  devint  colonel  du  régiment 
de  Bassigny,  que  l'on  incorpora  dans  Royal-Comtois,  en 
1749,  et  fut  fait  alor»  colonel  aux  grenadiers  de  France.  On 
lui  donna,  la  même  année,  un  régiment  d'infanterie  (de- 
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puis  Soiwoonais).  Il  servit  avec  distinction  au  siège  de  Ma- 
hon,  en  i?56;  et  obtint,  le  i5  février  1757,  une  pension 
de  2000  livres  sur  le  trésor  royal.  Il  fut  créé  brigadier  d'in- 
fonterie,  le  25  juillet  1762;  maréchal-de-camp,  le  16  avril 
1767;  et  lieutenant-général,  le  i*r  janvier  1784.  (États  mi- 
litaires.} 
J 

m 

de  BRISAY  (Jacques  -  René) ,  vicomte  de  DenonviUe, 
maréchal-de-camp,  servit  d'abord  quelques  an  nées  en  qua- 
lité d'officier  subalterne  dans  le  régiment  Royal-Infanterie, 
et  y  obtint  une  compagnie,  le  17  mars  i663.  Il  comman- 
da sa  compagnie  au  siège  de  Gigery,  et  au  corn  bai  qui  se 
donna  sous  cette  place,  en  1664.  De  retour  en  France,  il 
obtint  la  majorité  de  son  régiment ,  par  brevet  du  8  février 
1666,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Tournay,  de  Douai  et  de 
Lille,  en  1668.  On  le  tira  du  régiment  Royal- Infanterie 
pour  le  faire  major  du  régiment  Colonel-Général  des  dra- 
gons, le  22  mai  1669.  Il  fit  la  campagne  de  1672,  et  se 
trouva  à  toutes  les  expéditions.  Il  servit  avec  son  régiment 
au  siège  de  Maestricht ,  en  1673,  et  fut  créé  licutenant^co- 
lonel  du  régiment  de  la  Reine- Dragons,  à  la  création  de  ce 
corps,  par  commission  du  14  septembre  de  cette  année. 
Il  commanda  son  régiment  à  la  bataille  de  Seneff,  e 
Devenu  mestre-de-camp  du  même  régiment  à  la  mort  du 
chevalier  d'Hocquincourt ,  par  commission  du  3i  juillet 
1676,  il  le  commanda  à  la  bataille  d'Altenheim;  au  se- 
cours d'Hagucnau  et  de  Saverne,  là  même  année;  au 
combat  de  Kokcsberg ,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg, 
eu  1676;  à  Parmée'd'AUemagne,  sous  lé  maréchal  deCré- 
qui,  qui  fît  le  siège  de  Fri bourg,  en  1677;  à  J'attaque  du 
pont  de  Seckingen  ;  au  siège  de  Kehl  et  du  château  de 
Lichiemberg,  en  1678;  au  combat  de  Alioden ,  en  J079* 
et  au  camp  dé  la  Sarre, .en  1681.  On  4e  créa  inspecteur- 
général  des  dragons  au  département  de  Flandre,,  Picar- 
die» Artois  et  tfainauj,  par  commission  do  3  ao&t  ; 
et  il  obtint  le  grade  de  brigadier,  par  brevet  du  5o  B&ar> 
i685.  Nommé  gouverneur  et  lieutenantrgénérai  du  Çanar 
da  et  de  Ja  Nouvel  Je- France,  au  mois  de  ianvier  *6$5,  il 
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fie  démit  du  régiment  de  la  Reine-Dragon* ,  et  de  son  in- 
spection. Il  arriva  à  Québec,  en  1686;  et  après  avoir,  dans 
plusieurs  occasions,  baltu  et  dissipé  les  Iroquois  qui  trou- 
blaient le  commerce  de  la  France  ,  il  les  contraignit  d'a- 
bandonner entièrement  le  pays.  Il  fit  construire  le  fort 
Niagara,  et  pacifia  lout  le  Canada.  Nommé  sous-gouver- 
neur de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  commission  du  16 
août  1689,  il  revint  en  France,  et  prêta  serment,  le  ^jan- 
vier 1690.  Il  obtint  les  entrées  chez  le  roi ,  le  16  du  même 
mois,  et  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  10 
mars  suivant.  Il  fut  nommé  sous-gouverneur  des  princes, 
frères  de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  commission  du  i5 
août  de  la  même  année;  s'acquitta  de  cet  emploi  à  la  sa- 
tisfaction de  Louis  XIV  et  de  toute  la  cour,  et  mourut  au 
mois  de  septembre  1710,  âgé  de  73  ans.  {Chronologie  mi- 
litaire ,  tom.  V £ ,  pag.  477  ;  Gazette  de  France.) 

t>E  BRISA  Y  de  Denon  ville  (Louis- René) ,  comte  de  Bri~ 
sqy,  maréchal-de-camp,  petit-fils  du  précédent ,  naquit  le 
17  mai  1701.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1716,  et  fut 
fait  cornette  de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  la  gar- 
de du  roi,  par  brevet  du  5  janvier  1718.  Il  eut,  le  a5  no- 
vembre 1719,  une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre- 
de-camp  de  cavalerie,  h  dater  du  ier  mars  1718;  devint 
troisième  cornette,  le  »5  janvier  1719;  deuxième  cornette, 
le  1*  septembre  suivant;  et  première  cornette,  le  5  octobre. 
Il  fit  la  campagne  de  Philishourg,  en  1734,  et  obtint  le 
grade  de  brigadier,  par  brevet  du  rr  août.  Créé  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  iw  janvier  1740,  il  se  démit  de  sa 
charge  de  cornette  des  chevau-légers  de  la  garde ,  au  mois 
de  mai  1742  ;  quitta  le  service,  et  obtiut,  par  provisions  du  3 
novembre  1749»  la  charge  de  lieutenant-général  au  gou- 
vernement de  l'Orléanais  et  au  département  du  pays  Char- 
train,  qui  vaquait  par  la  mort  de  son  père.  Il  possédait 
encore  cette  charge  en  17G2.  {Chronologie  militaire, 
tom.  VII ,  pag.  171;  Gazette  de  France.) 
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de  BRISAY  (Louis-René,  marquis),  entra  au  service  ,  en 
juin  1785.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  20  août  1&14. 
et  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Louis,  le3i  décembre 
i8i5.  (Etats  militaires.) 

de  BRISSAC ,  voyez  Cosse  et  de  Grillet. 

BRISSART  de  Covct  (N....),  marèchal-de-camp  du  1" 
janvier  1800.  (Etats  militaires.) 

de  BROC  (Michel- Armand,  marquis)  \  maréchal- de- 
camp,  fut  fait  lieutenant- réformé  au  régiment  du  Roi, 
le  22  janvier  1732,  et  servit,  la  même  année;  au  camp  de 
Montreuth  Devenu  lieutenant,  le  20  novembre  1724 «  H 
servit  aux  sièges  de  Gerra-d'Adda ,  de  Pizzighitone  et  du 
château  de  Milan,  en  1735;  â  ceux  de  Tortonne,  de  No- 
va rre  et  de  Sarravalle,  aux  mois  de  janvier  et  de  février 
1734*  Capitaine  au  même  régiment,  par  commission  du 
i**mars,  il  commanda  sa  compagnie  à  l'altaque  de  Color- 
110;  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastalta;  au  siège  delà 
Mirandole,  la  même  année;  aux  sièges  de  Révéré,  de  Reg- 
gio  et  de  Gonzaguc,  en  1735  ;  au  camp  de  Compiègne,  en 
1739;  à  la  prise  de  Prague ,  en  1741  ;  au  combat  de  Sahay; 
au  ravitaillement  de  Frawemberg;  à  la  fameuse  retraite  de 
Prague,  en  1742,  et  à  la  bataille  deDettingt-n,  en  1743. 
Il  passa  lieutenant  de  la  compagnie  colonelle  du  régiment 
du  Roi,  en  conservant  son  rang  de  capitaiile,  le  16  mars 
1744»  et  commanda  cette  compagne  aux  sièges  de  Menip, 
d'Y  près  et  détournes;  à  l'affaire  d'Haguenau,  et  au  siège  de 
Fribourg,  la  même  année;  à  la  bataille  de  Fonleuoy  ;  aux 
sièges  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  d'Oudenardte,  de 
Dendermoude  et  d'Ath,  en  174$;  au  siège  de  Bruxelles  et 
à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746»  et  à  la  bataille  de  Law- 
feld,  en  1747*  Nommé  colonel  du  régiment  d'infanterie 
ri'Aunis,  par  commission  du  7  août  de  celte  année,  il  le 
joignit,  en  Provence,  au  mois  de  septembre;  l'y  commanda 
pendant  le  reste  de  la  campagne,  et  continua  de  servir  a 
l'armée  d'Italie  jusqu'à  la  paix.  Il  fut  fait  colonel  aux  gre- 
nadiers de  France,  en  1749,  et  colonel-lieutenant  du  ré- 
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giment  d'infanterie  de  Bourbon ,  par  commission  du  iw 
lévrier  de  la  même  année.  Il  se  démit  du  régiment  d'Aunis , 
et  commanda  fe  régiment  de  Bourbon  au  camp  de  Sarre- 
Louis,  en  ij53;  sur  les  côtes,  en  1756,  1757  et  1758;  et 
s'étant  distingué  à  l'affaire  de  Saint-Cast,  en  Bretagne,  le 
11  septembre  de  cette  dernière  année,  il  fut  choisi  pour 
apporter  la  nouvelle  du  succès  de  cette  affaire  au  roi,  qui 
le  créa  brigadier,  par  brevet  du  i5  octobre.  II  fut  employé 
en  Bretagne  en  cette  qualité,  par  lettres  du  même  jour. 
Déclaré,  au  mois  de  novembre  1761,  maréchal- de-camp , 
dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le  20  février  pré- 
cédent, il  se  démit  du  régiment  de  Bourbon,  et  fut  em- 
ployé ma  réchal-de- camp  en  Bretagne,  par  lettres  du  1"  mai 
176a.  Il  fut  créé  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis,  en  1765,  et  mourut  avant  le  iw  décembre 
1775.  [Chronologie  militaire,  tom.  VU,  pag.  4q5;  Gazette 
de  France,) 

m 

de  BROCA  (Charles-Louis),  maréchal-de-camp,  né  à 
Montaubau,  en  1721 ,  fut  fait  sous  lieutenant  au  régiment 
de  Piémont,  en  1741.  Il  y  devint  lieutenant,  en  1742;  ca- 
pitaine, eu  1745,  et  major,  en  1757.  On  le  créa  chevalier 
de  Saint-Louis,  dans  le  courant  de  celte  même  année.  Il 
fut  nommé  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Dauphiné, 
eu  1765;  brigadier  d'infanterie,  le  i,f  mars  1780,  et  maré- 
chal-de-camp, le  1"  mars  1784.  On  ignore  ce  qu'il  est  de- 
venu depuis  cette  dernière  époque.  {Etats  militaires.) 

du  BROCARD,  voyez  de  Baaaillon. 

BRODE  AU  de  u  Cbassetieebe  (Louis),  maréchal-de- 
camp  du  3o  mars  1657. 

de  BROGLIE  (François-Marie,  I*%  confie),  lieutenant- 
général,  fut  élevé  page  du  prince  Maurice  de  Savoie,  et 
devint  gentilhomme  de  la  chambre,  et  capitaine  des  gardes 
de  ce  prince.  U  se  signala  dans  l'armée  du  prince  Thomas, 
en  1609,  à  la  prise  deChivas,  de  Quiers,  de  M  ont  cal  lier, 
d'Yvrée  et  de  Trin  y  «tof  rendit  maître  du  château  de  Mas- 
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sino  el  de  Villeneuve.  11  défendit,  pendant  3  mois  entiers, 
contre  l'armée  française,  la  ville  de  Coni,  en  1641.  Créé 
comte  de  Revel ,  par  lettres  du  duc  de  Savoie ,  du  1 1  novem- 
bre i643,  il  passa  au  service  de  France,  en  i644>  et  fut  nom- 
mé mestre-de-camp-lienieuant  du  régiment  de  cavalerie 
italienne  du  cardinal  Mazarin ,  par  commission  du  ai  oc- 
tobre. Il  servit,  en  1645  ,  à  l'armée  de  Catalogne ,  qui  cou- 
vrit le  siège  de  Roses;  fut  un  des  commandants  de  la  ca- 
valerie au  passage  de  la  rivière  de  Noguère-Paillarèse  ;  et 
se  signala  dans  cette  occasiou  en  passant  un  des  premiers 
cette  rivière  à  la  nage,  et  en  chargeant  avec  vigueur  les 
ennemis,  qu'il  repoussa.  11  fut  un  des  officiers  qui,  sous 
le  comte  d'Harcourt,  contribuèrent  le  plus  au  gain  de  la 
bataille  de  Liorens,  et  à  la  prise  de  Balaguier.  Nommé 
sergent  de  bataille,  le  8  avril  1646,  et  maréchal-de-camp, 
le  26  août  suivant,  il  -servit  au  siège  de  Lérida;  com- 
battit avec  valeur  à  l'attaque  des  lignes,  le  ai  novem- 
bre, et  facilita  la  retraite  de  l'armée.  Capitaine  au  ré- 
giment du  cardinal  Mazarin,  par  commission  du  ai  fé- 
vrier 1647»  H  8C  trouva  an  second  siège  de  Lérida,  où 
il  fut  blessé,  et  à  la  prise  d'Ager.  Ayant  été  envoyé  en 
détachement  par  le  prince  de  Condé ,  il  poursuivit  les 
Espagnols,  et  les  obligea  de-  renoncer  au  projet  qu'ils 
avaient  formé  de  faire  le  siège  de  Constantin.  Créé  mestre- 
de-camp  du  régiment  de  Champagne,  vacant  depuis  la 
mort  du  comte  d'Origny,  par  commission  du  la  février 
1648,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Tortose.  On  le  fit 
gouverneur  de  Constantin  et  de  Salo ,  par  provisions  du  3i 
décembre  de  la  même  année.  En  1649,  ^  monta  le  premier 
a  l'escalade  de  Charenton  ;  contribua  ensuite  à  la  défaite 
des  troupes  lorraines,  près  de  Yalenciennes  ;  servit  au  siège 
de  Cambrai;  à  la  prise  de  Condé,  et  contribua  à  la  défaite 
de  800  chevaux  de  la  garnison  de  Douay.  11  .se  démit  du 
régiment  de  Champagne,  au  mois  de  juin;  obtint  le  gou- 
vernement de  la  Bassée ,  par  provisions  du  37  février  i65o  ; 
leva  une  compagnie  de  90  chevau-légers  pour  la  garnison 
de  cette  ville,  par  commission  du  5  mars,  et  se  démit,  le 
1 1 ,  du  régiment  du  cardinal  Mazarin,  en  faveur  du  comte  < 
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Caries,  son  frère.  Il  s'empara,  le  12  juin,  d'une  redoute 
très-forte ,  sur  la  Lys  ,  nommée  la  Gorghe ,  et  qui  était  con- 
sidérée comme  un  point  très-avantageux.  Il  rendit  des  ser- 
vices signalés  à  la  défense  de  Guise,  assiégée  par  les  Espa- 
gnols, et  s'empara  du  château  de  Haleux,  dans  lequel  il 
fit  prisonniers  cent  matlres.qui  le  défendaient.  Créé  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a5  sep- 
tembre de  la  même  année ,  il  obtint,  par  brevet  du  3o  juin 
i65i ,  la  confiscation  des  bieus  situés  aux  environs  de  la 
Bassée,  appartenant  à  plusieurs  geutilhommes  qui  étaient 
passés  au  service  d'Espagne.  Il  défit ,  près  de  la  Bassée,  un 
parti  espagnol ,  qui  était  venu  se  placer  en  embuscade.  Il 
leva  un  régiment  de  cavalerie  étrangère,  de  sou  nom ,  par 
commission  du  a5  février  165a,  et  le  conserva  jusqu'à  sa 
mort.  On  le  désigna  chevalier  des  Ordres  du  roi,  par  bre- 
vet du  a5  mars.  Employé,  la  même  année  ,  à  l'armée  de 
Flandre,  il  y  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  dans  une  escar- 
mouche. En  i653  ,  il  investit ,  le  27  janvier ,  la  ville  de 
Vervins,  qui  se  rendit  le  même  jour  au  maréchal  de  Tu- 
renne.  Il  obtint  un  régiment  d'infanterie  allemande,  sur  la 
démission  du  comte  de  Scliack ,  par  commission  du  37  fé- 
vrier 1654.  Avant  que  l'armée  de  Flandre  se  fut  assemblée , 
le  comte  de  Broglie  ayant  été  informé  que  les  Espagnols 
n'avaient  laissé  dans  la  ville  d'Éterre,  et  dans  le  fort  de  la 
Gorghe,  que  800  Irlandais  ,  il  sortit  de  la  Bassée,  à  la  tête 
de  200  chevau-légers  et  de  400  hommes  de  pied  ;  passa  la 
Lys;  attaqua  les  Irlandais;  les  défit,  et  contraignit  leur 
commaudant  de  s'enfuir  à  la  faveur  des  ténèbres.  Il  s'em- 
para des  châteaux  de  Camblin,  Anvers  et  Houdin,  en 
Flandre;  marcha  ensuite  au  siège  d'Arras  ;  commanda  les 
Enfants-Perdus  à  l'attaque  des  lignes  des  Espagnols  devant 
cette  place,  le  a5  août,  et  y  fut  blessé.  Il  eut  un  pouvoir, 
du  6  mai  i655,  pour  commander,  comme  lieutcnanl-gé- 
néral,  l'armée  de  Lombardie ,  en  l'absence  et  sous  l'auto- 
rité du  duc  de  Modène.  Il  se  trouva  à  la  levée  du  siège  de* 
Bersello  par  les  Espagnols,  qui  contraignirent  à  leur  tour 
le  duc  de  Nodène  de  lever  celui  de  Favie.  En  i656,  on 
forma  le  siège  de  Valence ,  qui  fut  investie  le  a5  juin.  Le 
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comte  de  Broglie  étant  allé  reconnaître  celte  place,  le  a 
juillet,  fut  tué  par  un  paysan  qui  était  caché  dans  une 
pièce  de  blé.  Il  n'avait  point  été  reçu  chevalier  des  Ordres  ; 
mais,  en  considération  des  services  éminents  qu'il  avait 
rendus,  le  roi  permit  à  sa  famille,  par  brevet  du  10  jan- 
vier 1657 ,  d'orner  son  tombeau  et  ses  effigies  des  marques 
des  ordres  du  Saint-Esprit  et  de  Saint-Michel.  (Chronologie 
militaire,  tom.  If^,  pag.  88;  Histoire  militaire  de  Louis-le- 
Grand,  par  le  marquis  de  Çuincy;  Gazette  de  France.') 

de  BROGLIE  (Charles,  comte) ,  lieutenant-général /frère 
putné  de  François-Marie  de  Broglie,  qui  précède,  fut  d'a- 
bord connu  sous  le  nom  de  comte  Caries.  Il  passa  au  ser- 
vice de  France,  avec  son  frère,  en  1644  >  obtint,  le  ai 
octobre  ,  une  compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie 
italienue  du  cardinal  Màzarin;  devint  lieutenant-colonel 
de  ce  régiment,  Je  19  mars  1 645;  servit,  la  même  anuée, 
à  l'armée  qui  couvrît  le  siège  de  Roses;  combattit  à  Lio- 
rens,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Balaguicr.  Il  servit  au  siège 
de  Lérida,  en  1646  ;  au  second  siège  de  celle  place;  à  la 
prise  d'Âger;  au  secours  de  Constantin,  en  161(7;  au  siège 
et  à  la  prise  de  Tortose,  en  1648;  et  continua  de  servir , 
en  1649,  *  l'armée  de  Catalogne,  où  l'on  se  tint  sur  la  dé- 
fensive ,  tout  en  empêchant  les  Espagnols  de  faire  le  siège 
de  Barcelonne.  Nommé  mestre-de-camp-lieulenant  du  régi- 
ment de  cavalerie  italienne  du  cardinal  Mazarin ,  sur  la 
démission  de  son  frère ,  par  commission  du  1 1  mars  i65o , 
il  servit  à  l'armée  de  Guieune,  et  contribua  à  la  réduction 
de  Bordeaux  et  de  la  province ,  cette  année  et  les  suivantes. 
Il  fut  fait,  par  commission  du  4  septembre  i65i,  mestre- 
de-camp  en  chef  du  régiment  de  cavalerie  de  Mazarin , 
sur  la  démission  de  son  frère,  et  à  prendre  rang  du 
i3  février  précédent,  jour  auquel  cette  démission  avait  été 
donnée.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  ao  février 
i65a,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  et  eut  une  commis- 
sion, datée  de  Melun  le  16  juin,  pour  commander  dans  la 
Bassée,  pendant  tout  le  temps  que  le  comte  de  Broglie,  sou 
frère,  demeurerait  prisonnier  des  ennemis.  Employé ,  en 
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i653,  dans  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  la 
Ferlé,  il  contribua  à  la  défaite  d'un  détachement  de  trou- 
pes du  prince  de  Coudé ,  près  de  Varennes;  à  la  réduction 
du  château  d'Orne  et  de  Sorbéc  ;  au  siège  et  à  la  prise  de 
Réthel  et  de  Mouzon.  Il  obtint  le  commandement  dans 
Béfort  et  daus  lcchàleau  d'Esle,  par  commission  du  18  fé- 
vrier i654 ;  servit,  la  même  année,  au  siège  et  à  la  prise 
de  Stenay  et  au  secours  d'Arras.  Étant  passé  en  Italie,  en 
1655,,  avec  le  comte  de  Broglie,  son  frère,  il  se  trouva  au 
siège  de  Bersello ,  levé  par  les  Espagnols ,  et  à  celui  de 
Pavie,  levé  parles  Français.  Il  fut  naturalisé,  avec  Victor 
et  Pierre-Jérôme  de  Broglie,  ses  neveux,  par  lettres  du 
mois  de  février  i656,  regtstrées  à  la  chambre  des  comptes 
le  12  juin  1657.  Il  servit  au  siège  de  Valence,  en  i656.  Le 
comte  de  Broglie,  son  frère,  y  ayant  été  tué,  il  en  prit  le  nom. 
On  lui  donna,  par  commission  du  i5  juillet,  le  régiment 
d'infanterie  allemande  qui  vaquait  par  cette  mort.  Il  eut 
le  commandement  de  la  Bassée ,  par  commission  du  même 
jour,  pendant  la  minorité  de  son  neveu,  à  qui  le  roi  con- 
serva ce  gouvernement.  Par  ordre  du  même  jour,  il  com- 
manda le  régiment  d'infanterie  anglaise,  dont  son  neveu 
était  colonel.  Il  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  par  pouvoir  du  8  octobre  de  la  même  année.  Il  releva 
la  tranchée  devant  Lamothe-auBois,  le  10  septembre  i65;, 
et  fut  blessé  à  la  tranchée,  devant  Dunkerque  ,  le  9  juin 
i658.  Son  régiment  d'infanterie  fut  incorporé,  le  12  dé- 
cembre 16*59,  dans  le  régimentd'Alsace.  Uohlinl,  par  coin- 
mission  du  16,  un  autre  régiment  que  l'on  composa  des  offi- 
ciers et  des  soldats  français  qui  se  trouvèrent  dans  les  ré- 
giments allemands  et  italiens  dont  la  réforme  était  ordon- 
née. Il  obtint  le  gouvernement.d' Avenues,  par  provisions 
du  22  mars  1660.  On  licencia  son  régiment  de  cavalerie, 
le  18  avril  16G1,  et  celui  d'infanterie,  en  1G6G.  Sa  terre  de 
Dormans  fut  érigée  en  marquisat,  par  lettres  données  en 
1671.  Employé,  en  qualité  de  lieutenant-général,  par  let- 
tres du  23  août  10*73,  il  servit  dans  l'année  commandée 
par  M.  le  prince,  pour  le  secours  de  Bonn,  qui  ne  réussit 
point.  Il  attaqua,  dans  le  mois  de  novembre,  le  château 
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de  Warling,  sur  la  Scarpe,  et  força  le  commandant  à  ca- 
pituler au  bout  de  deux  jours.  Il  eut  le  commandement 
des  pays  situés  entré  la  Sambre  et  la  Meuse,  par  ordre  du 
3omars  1674.  On  y  ajouta  le  commandement  dans  les  villes 
de  Saint-Quentin,  de  Guise,  du  Quesnoy,  de  Landrecies, 
de  Charleroi  et  deRocroi ,  par  ordre  du  %  septembre.  Il  se 
démit  de  ce  commandement,  au  mois  de  janvier  1675,  ne 
servit  plus,  et  mourut  à  Paris,  en  1702.  (Otronologie  mi- 
litaire, font.  JV,  pag.  236;  mémoires  du  temps,  Gazette 
de  France.) 

de  BROGLIE  (Victor -Maurice,  comte),  maréchal  de 
France,  fils  de  François- Marie  l*r  de  Broglie  qui  précède, 
naquit  en  i63o.  Il  u 'était  âgé  que  de  3  ans,  lorsqu'on  le 
pourvut ,  par  commission  du  8  juillet  i65e ,  d'un  régimeut 
d'infanterie  anglaise,  devenu  vacant  par  la  défection  deRo- 
kebi,  et  que  le  père  et  l'oncle  du  comte  de  Broglie  avaient 
successivement  commandé  depuis  cette  défection.  Après  la 
mort  de  son  père,  le  courte  de  Broglie  eut  un  brevet,  du 
14  juillet  i656 ,  qui  lui  assurait  le  gouvernement  de  la  Bas- 
sée.  Les  provisions  pour  cette  charge  furent  signées ,  le  1 5  ; 
et  le  comte  Caries,  son  oncle,  eut,  le  même  jour,  un  ordre 
pour  commander  dans  cette  place.  On  incorpora  son  ré- 
giment, par  ordre  du  16  décembre  1649,  dans  les  régiments 
des  gardes  écossaises  et  de  Duglas.  Après  la  démolition  des 
fortifications  de  la  Bassée,  on  donna  le  gouvernement 
d'Avesnes  au  comte  Caries,  par  provisions  signées  à  Avi- 
gnon ,  le  22  mars  1660,  et  la  survivance  de  ce  gouverne- 
ment fut  accordée  au  comte  de  Broglie,  par  provisions  du 
même  jour.  Il  eut,  par  commission  du  17  août  1660,  une 
compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  étrangère,  dont  le 
comte  Caries  était  mestre-de-camp.  On  la  réforma  avec  le 
régiment,  le  18  avril  1661.  Lorsqu'il  fut  en  âge  de  service , 
il  obtint,  par  brevet  du  28  juin  1666,  un  guidon  dans  la  com- 
pagnie des  gendarmes  de  la  garde.  Il  accompagna  en  cette 
qualité  le  roi  à  la  campagne  de  Flandre,  en  1667  ;  se  trouva 
au  siège  et  à  la  prise  de  Tourna  y,  le  24  juin  ;  de  la  citadelle, 
le  25;  de  Douai  et  du  fort  de  Scarpe,  le  6  juUlet»;  et  de  Lille, 
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le  27  août.  Il  servit  aux  sièges  de  Dole,  qui  se  rendit  au  roi, 
le  14  février  1668,  et  de  Grav,  pris  le  19  du  même  mois.  Il 
obtint,  par  provisions  du  24  avril  1670,  la  compagnie  des 
chcvau-légers  de  Bourgogne  ,  vacante  par  la  démission  du 
chevalier  de  Fourilles;  servit  au\  sièges  d'Epinal,  pris  à  dis- 
crétion, le  a5  septembre;  de  Chalté,  rendu  le  6  octobre, 
après  six  jours  d'attaque ,  et  à  la  conquête  de  la  Lorraine. 
Il  se  de  m  il ,  au  mois  de  février  167 1 ,  du  guidon  des  gendar- 
mes de  la  garde;  marcha,  en  1672 ,  à  la  prise  d'Orsoy,  le 
3  juin  ;  de  Rheimberg,  le  G;  au  passage  du  Rhin,  le  12;  à  la 
soumission  d'Utrecht,  le  20;  à  celle  de  Doesbourg,  le  21,  et 
à  la  prise  de  Maestricht,  le  29  juin  1673.  Il  lava,  par  com- 
mission du    1"  mars  1674»   un   régiment  de  cavalerie 
de  sou  nom  (depuis  Escoulonbre  )  ;  combattit  à  Se- 
nefF,  le  1 1  août  ;  chargea  plusieurs  fois  les  ennemis  à  la 
tête  de  la  gendarmerie;  conduisit  l'arrière  garde  après  le 
combat ,  et  retira  les  morts  et  les  blessés  du  champ  de  ba- 
taille ,  après  avoir  battu  plusieurs  troupes  de  cavalerie  de 
l'armée  ennemie.  Le  roi,  pour  reconnaître  ses  services, 
commua,  par  lettres- patentes  données  à  Versailles  le  '.>">, 
la  compagnie  des  chcvau-légers  de  Bourgogne  en  compa- 
gnie des  gendarmes,  sous  le  nom  de  Gendai  mes- bourgui- 
gnons; et  S.  M .  en  fit  le  comte  de  Broglie  capitaine-lieutenant, 
par  les  mêmes  lettres.  Il  alla  joindre  Tannée  du  maréchal 
de  Turenne;  enfonça  ,  à  la  tête  de  sa  compagnie  de  gen- 
darmes, la  compagnie  des  chevau-légers  de  Lorraine,  au 
combat  de  Mulhauseu,  le  29  décembre,  où  il  fut  blesse 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  12  mars  1070,  il  servit  en 
Flandre,  sous  le  roi  et  sous  M.  le  prince  de  Coudé,  au 
siège  de  Limbourg,  qui  capitula,  le  21  juin.  Il  fut  blesse 
dans  une  action  qui  suivit  le  passage  de  la  rivière  cl " 1 1 1 ,  en 
se  battant  contre  deux  escadrons  ennemis.  Il  se  démit ,  au 
mois  de  mars  1676,  de  son  régiment  de  cavalerie.  Il  ser- 
vit aux  sièges  de  Condé,  qui  se  rendit  à  discrétion,  le  A> 
avril ,  et  de  Bouchain  ,  qui  capitula  le  1 1  mai.  Il  repoussa 
une  sortie  des  ennemis ,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  au 
siège  d'Aire,  qui  se  rendit  le  3i  juillet.  Chargé  de  secou- 
rir Maestricht ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Schoiu- 
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berg,  il  marcha  à  la  téte  d'un  gros  détachement  ;  charge » 
les  ennemis  avec  succès;  mit  en  déroule  leur  arrière-garde, 
et  obligea  le  prince  d'Orange  à  lever  le  siège  de  celte  place, 
le  27  août.  Créé  maréchal- de-camp,  par  brevet  du  2:"» 
février  1677,  il  servit  dans  l'année  d'Allemagne,  sous  lu 
maréchal  de  Créquj;  combattit  avec  avantage  la  cavalerie 
ennemie  à  la  canonnade  du  camp  du  prince,  Charles  de 
Lorraine,  le  i5  juin;  contribua  à  la  défaite  dy  prince  de 
Saxe-Eyseuach,  le  24  septembre,  et  à  celle  de  2  régiments 
de  l'armée  commandée  par  le  duc  de  Lorraine.  Dans  cette 
dernière  affaire,  qui  eut  lieu  le  7  octobre,  les  ennemis  laissè- 
rent (ioo  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Il  fut  détaché  avec 
le  marquis  de  Ranncs  pour  couvrir  la  marche  du  maré- 
chal de  Créqui  vers  Rheinfeld,  en  oecupant  le  débouché 
des  montagnes.  Le  marquis  de  Ranues  ayant  été  tué,  le 
comte  de  Broglie  combattit  le  duc  de  Lorraine  jusqu'à  ce 
que ,  sur  des  ordres  précis  du  maréchal ,  il  se  retirât  à  la 
vue  des  ennemis,  qui  l'attaquèrent  fréquemment,  mais 
sans  pouvoir  l'entamer.  Il  marc  ha  ensuite  au  siège  de  Fri- 
bourg,  qui  capitula  le  14  novembre.  Employé  dans  la  mê- 
me armée,  et  sous  le  même  général,  en  1H78,  il  combat- 
tit, le  6  juillet,  le  comte  de  Stahremberg  retranché  au  pont 
de  Rhinfeld  ;  eut  part  à  la  prise  de  Scckingen  ,  qui  fut  for- 
cé le  7  ;  au  bombardement  de  la  redoute  du  pont  et  de  la 
ville  de  Rhinfeld,  et  à  la  défaite  des  Impériaux,  qui  furent 
forcés,  le  i5,  à  Bolzhust.  Il  passa  la  Kinlzig,  le  23,  à  la  vue 
du  duc  Charles  retranché  sur  l'autre  boni ,  et  qui  fit  sa  re- 
traite vers  Offembourg,  avec  perte  de  800  hommes.  Le 
comte  de  Broglie  se  trouva,  le  27,  à  l'assaut  du  fort  de  Rehl, 
qu'on  emporta  l'épéc  à  la  main,  et  à  la  prise  du  château  de 
Lichtemberg ,  le  i5  octobre.  Il  servit  au  siège  de  Luxem- 
bourg, rendu  le  4  jniii  it)84.  Créé  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  par  pouvoir  du  94  août  1688,  il  comman- 
da en  Flandre,  par  commission  du  20  septembre,  et  en 
Languedoc,  par  commission  du  20  décembre.  Il  eut  séan- 
ce et  entrée  au  parlement  de  Toulouse,  par  lettres-patentes 
du  3  décembre  1691. 11  lev  a  un  régiment  d'infanterie  de  son 
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nom,  par  commission  du  a  a  mars  170a.  On  le  fil  bailli- 
d'honneur  d'Avesnes,  par  lettres  du  a3  juin.'  Il  se  nlémit 
de  son  régiment,  an  mois  d'avril  1703 ,  et  en  même  temps 
du  commandement  de  la  province  du  Languedoc.  Sans  au- 
tre secours  que  celui  des  milices,  il  avait  maintenu  ce 
pays  dans  la  paix  et  l'obéissance  ;  fait  échouer  les  intrigues 
des  ennemis  de  la  France ,  qui  y  fomentaient  la  rébellion, 
et  battu  les  calvinistes  rebelles,  toutes  les  fois  qu'ils  avaient 
osé  prendre  les  armes.  Il  était  le  plus  ancien  des  lieute- 
nants-généraux, lorsqu'on  le  créa  maréchal  de  France,  par 
état  donné  à  Versailles  le  a  février  1734  (1).  Il  prêta  ser- 
ment pour  cette  charge,  le  a8  mars,  et  mourut  dans  son 
château  de  Buhy,  le  4  a°ût  1737,  âgé  d'environ  80  ans. 
{Chronologie  militaire , tom  III,  pag.  198;  Journal  histori- 
que du  P.  Griffée,  gazettes,  Mémoires  du  P.  d'Avrigny,  His- 
toire militaire  de  M.  de  Quincy,  Bouclas,  le  président  Hé- 
ttaïU.)  1  •  | 

•  .  •  ;     ..  '•         .   :  '  .» 

de  BKÔGLTE  (  Charles- Amédée),  comte  de  Revel,  lieu- 
lenant-général ,  frère  puîné  de  Victor-Maurice  de  Broglie, 
qui  précède,  était  fort  jeune  lorsqu'on  loi  donna,  par  com- 
mission du  a6  mai  i654  9  un  régiment  vacant  par  la  mort 
du  sieur  de  Maisonneuve ,  et  qui  fut  licencié  le  1  a  décem- 
bre i65o.  Parvenu  à  l'âge  de  servir,  il  fut  fait  guidon  des 
gendarmes  écossais,  par  brevet  du  18  juin  1666,  et  fit  sa 
première  campagne  en  Flandre ,  au  siège  et  à  la  prise  de 
Tournay,  de  Douai  et  de  Lille,  en  1667.  Devenu  mestre- 
de- camp-lieutenant  du  régiment  royal  des  cuirassiers, 
par  commission  du  1  a  janvier  1668 ,  il  se  démit  de  la  charge 
de  guidon  des  gendarmes  écossais,  et  servit  à  la  conquête 
de  la  Franche-Comté.  Il  se  trouva,  en  167a,  à  toules  les 
opérations  que  fit  le  maréchal  de  Turenne;  se  signala  et 
fut  blessé,  le  1  ï  juin ,  à  l'attaque  des  Hollandais ,  par  lé 


(t)  Comme  il  y  avait  4o  ans  qu'il  né  servait  plus  quand  il  fut  fait  ma- 
réchal de  France,  cette  promotion  donna  lieu  à  beaucoup  du  plaisan- 
teries. 
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duc  de  Longue  ville,  sur  les  bords  du  fthin.  Il  marcha,  sous 
les  ordre»  de  Turenne.  contre  les  troupes  de  l'électeur  de 

Brandebourg,  et  se  trouva  à  la  reprise  de  plusieurs  places 
de  cet  électoral,  au  mois  de  février  1673,  Il  revint  au  siège 
de  Maestricbt;  combattit,  à  la  téte  de  son  régiment,  à  la 
journée  de  SenefT,  en  1674  <  y  donna  des  preuves  de  va- 
leur, et  fut  blessé  d'un  coup  de  mousqueton  dans  le  côté. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  12  mars  1675,  il  contribua, 
celte  année,  à  la  prise  de  Dinant,  de  Huy,  de  Litnbourg;  et 
à  la  prise  de  Condé,  de  Bouchain,  d'Aire,  en  1676.  Il  ser- 
vit, en  1677,  au  siège  et  à  la  prise  de  Valenciennes,  où  il 
releva  la  tranchée  dans  les  nuits  du  10  au  11  et  du  14  au 
i5  mars:  à  la  bataille  de  Casse  1  ;  au  siège  et  a  la  prise  de 
Cambrai  et  de  sa  citadelle.  Créé  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  28  janvier  1678,  il  rendit  les  plus  grands  services 
à  l'affaire  de  La uffem bourg,  le  i5  juillet,  ainsi  qu'au  sirge 
et  à  la  prise  de  Gand  et  d'Ypres.  Il  se  démit,  au  mois 
d'août,  du  régiment  des  cuirassiers;  passa  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, sous  le  maréchal  de  Créqui,  et  y  linit  la  cam- 
pagne. Employé  en  Catalogne,  sous  le  maréchal  de  Belle 
fonds,  par  lettres  du  i?\  mars  1684,  il  servit  au  siège  de 
Giroone,  qu'on  emporta  d'assaut,  et  qu'on  fut  obligé  d'a- 
bandonuer  sur-le-champ.  Promu  au  grade  de  lieulenant- 
général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  24  août  1688  , 
il  fut  successivement  employé,  en  Bretagne,  sous  le  ma 
réchal  d'Estrées,  par  lettres  du  9  mars  1689;  dans  le  pays 
d'Aunis,  sous  le  comte  de  Sourdis,  par  lettres  du  4  mai 
1090,  et  à  l'armée  de  Roussillon  ,  par  lettres  du  i3  juin 
1691.  Il  marcha  au  secours  de  Campredon,  dont  il  fit  le- 
ver le  siège  aux  ennemis.  Employé  à  la  même  armée,  par 
lettres  du  dernier  avril  1692,  il  s'y  tint  sur  la  défensive.  Il 
servit ,  les  cinq  campagnes  suivantes ,  sur  le  Rhin ,  sous  les 
maréchaux  de  Lorges,  de  Joyeuse  et  de  Choiseul  :  on  s'y  tint 
également  sur  la  défensive.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  sous 
le  maréchal  de  Villeroi,  par  lettres  du  14  août  1701 ,  il  com- 
manda la  seconde  ligne  au  combat  de  Chiari.  Il  fit  la  plus 
belle  défense  dans  Créraoue,  dont  les  Allemands  s'étaient 
déjà  presque  emparés  par  surprise,  le  1"  février  1702.  Se 
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trouvant  ooanmattddDt  en  chef  dans  celle  pUoe,  après  la 
prise  du  maréchal  de  Yilleroi  et  la  mort  du  marquis  «le 
Crenan.  tué  au  commencement  de  cette  affaire,  le  comte 
de  Bevel  obligeu  le  prince  Eugène  et  tes  troupes  de  se  reti- 
rer avec  une  perte  considérable  d'hommes  et  d'effets  d'ar- 
tillerie. Pour  récompenser  la  valeur  que  le  comte  de  Revel 
avait  déployée  dans  Ja  défense  de  Crémone ,  le  roi  lui  donna 
le  gouvernement  de  Condé ,  vacant  parla  mort  du  marquis 
de  Crenan ,  par  provisions  du  8  mars  1 702 ,  et  le  nomma 
chevalier  de  ses  Ordres.  Employé  sous  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme, il  Ht  en  chef  le  siège  de  la  ville  et  du  château  de 
Caatiglione-delle-Sttvere ,  et  attaqua,  le  a?  mai,  la  villa, 
qui  capitula  le  18.  La  garnison  du  château  se  rendit  aussi 
à  discrétion.  Il  combattit ,  la  même  année  ,  à  Ltixxara  ; 
servit  anx  siégea  et  à  la  prise  de  Gnastalla  et  de  ftorgoforte, 
et  revint  en  France.  11  fut  reçu  chevalier  des  Ordres  du  roi , 
le  »7  mai  1705 ;  ne  servit  plus,  et  mourut  à  Paris,  le  aÔ 
octobre  1707  (1  ).  (Chronologie  mifctaire ,  tom.  IF,  pag.  53 1  ; 
Gazette  de  France.) 

.  ■  .  » 

de  BROGME  (François-Raimond-Félix),  comte  de  Revel , 
lieutenant- général,  frère  de  Charies-Amédée  de  Broglte, 
qui  précède,  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  chevalier 
de  BrogUe.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1672;  Ht,  avec 
ce  corps,  la  campagne  de  Hollande  ;  servit  au  siège  de  Maes 


(a)  Madame  de  Sé vigne  (Lettre  du  'ji  septembre  1689,  loin.  VII, 
pag.  23a)  parie  du  comte  de  Revel  comme  d'un  homme  très-brave  et 
très-modeste.  iUk  distingua  beaucoup,  dit-elle ,  au  fameux  passage  do 

•  Rhin  et  a  Seueff.  A  la  première  de  ces  deux  actiooa,  il  tomba  dans  le 
■  fleuve,  d'où  on  le  tira  par  les  cheveux.  Son  cheval  étant  tombé  dans  ua 
•trou,  il  se  dégagea;  remonta  su*  un  autre;  passa  le  fleuve  à  la  nage; 

•  chargea  les  ennemis,  et  secourut  très-à-propos  M.  le  prince  de  Condé, 

•  qui  venait  d'être  blessé.. 

C'est  en  parlant  du  faraeoa  passage  du  Rbin  que  Boileau  a  dit  dan- 
son  épilrc  IV*. 

«  Revel  le  suit  de  près  ;  sous  ce  chef  redouté , 
•  Marotte  des  cuirassiers  l'escadron  indotan*.  • 


battit  à  Sent  ir,  en  1674,  et  obtint  une  compagnie  dans  le 
régiment  royal  des  cuirassiers,  par  commission  du  19  no- 
vembre. Il  servit,  avec  ce  régiment,  à  l'armée  qui  couvrit 
les  sièges  de  Huy,  de  Dinaut,  de  Limbourg ,  en  i6?5;  au 
siège  de  Condé ,  en  1676  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Valeo- 
ciennes;  à  la  bataille  dcCassel,  en  1677;  au  siège  de  Gand 
et  d'Ypres  ;  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  près  Mon  s ,  en 
1678  ;  au  camp  de  Flandre ,  en  1680  ;  au  camp  de  la  Haute- 
Alsace,  en  1681  et  1682;  au  siège  de  Courtray;  à  la  prise 
de  Dixmude,  en  i683;  à  l'armée  qui  couvrit  le  siège  de 
Luxembourg,  en  1684,  et  au  camp  de  la  Saône,  en  i685, 
1686  et  1687.  Il  fut  employé  au  siège  et  à  la  prise  de  Phi 
Hsbourg,  de  Manheim  et  de  Franckendal,  én  1688;  à  l'ar- 
mée d'Allemagne ,  sous  le  maréchal  de  Duras,  en  1689  ;  à  la 
même  armée,  sous  M.  le  dauphin,  en  1690;  sous  le  maré- 
chal de  Lorges,  en  1  fkj  1  ;  et  à  l'armée  de  la  Moselle,  sous  !c 
marquis  de  Boufflers,  en  1692.  Il  devint  lieutenant-colonel 
de  son  régiment,  le  4  niai  1693;  se  trouva,  la  même  an- 
née, à  la  bataille  de  Néerwinde  et  au  siège  de  Charleroi. 
Mestre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  sou,  nom, 
par  commission  du  10  février  1694,  il  servit  à  l'armée 
d'Allemagne  jusqu'à  la  paix.  Il  y  servit  encore,  en  1701 , 
sous  le  maréchal  de  Yilleroi;  passa  à  l'armée  d'Italie,  au 
mois  de  février  1702;  combattit  à  Luzzara;  concourut  à  la 
prise  de  Guastalla  et  de  Borgofbrte,  et  fut  fait  brigadier, 
par  brevet  du  1  *'  octobre.  Il  se  trouva  à  la  défaite  du  général 
Stahremberg;  au  combat  de  Castelnovo  de  Borna ia ,  et  à  la 
défaite  du  général  Visconti,  à  San  -  Sébastian o  ,  en  1  po3; 
au  siège  et  à  la  prise  de  Verceil,  d'Yvrée  et  de  sa  citadelle, 
en  1704»  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  bre- 
vet du  26  octobre,  il  se  démit  <Je  son  régiment,  et  marcha , 
en  sa  nouvelle  qualité,  au  siège  de  Yérue,  où  il  releva  la 
tranchée  le  10  décembre,  et  qui  se  rendit,  au  mois  d'avril 
1705.  Il  s'était  distingué,  le  16 octobre  précédent,  à  l'at- 
taque du  pont  de  Scrio.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Cas- 
s»ano;  à  la  prise  de  Socino,  la  même  année;  à  la  bataille 
de  Calcinato;  au  siège  de  Turin ,  et  au  combat,  sous  cette 
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place,  en  1706.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  tous  le  ma- 
réohal  de  ViMars,  par  lettres  du  20  avril  1707,  il  concourut 
à  toutes  les  expéditions  de  ce  général,  et  prit  le  nom  de 
comte  de  Revel ,  le  a5  octobre ,  à  la  mort  de  son  frère.  Il 
continua  de  servir,  à  la  même  armée,  sous  le  maréchal  de 
Berwick ,  en  1 708  ;  à  l'armée  de  la  frontière  du  Piémont , 
sous  le  même  général,  en  1709,  1710,  1711  et  171a;  à 
l'armée  d'Allemagne,  en  1713*,  au  siège  de  Landau  et  à  celui 
de  Fri bourg  :  ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il  obtint  les 
honneurs  de  grand'croïx  de  Tordre  de  Saint-Louis,  par 
lettrés  du  ao  janvier  1716;  fut  créé  lieutenant-général  des 
armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  8  mars  1718,  et  grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  à  la  mort  de  M.  deChamlay, 
par  provisions  du  3  juillet  1719.  Il  mourut  à  Paris,  au  mois 
de  juillet  1720.  [Chronologie  militaire,  tom.  V,  pag.  10; 
mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

de  BROGLIE  (Charles-Guillaume,  marquis), lieutenant- 
général,  fils  de  Victor- Maurice  de  Broglie,  qui  précède  , 
naquit  en  1669.  Il  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que, et  reçut  le  titre  de  bachelier  en  théologie.  Il  quitta 
cet  état  après  la  mort  de  son  frère  atné ,  tué  au  siège  de 
Charlcroi ,  en  1693 ,  et  entra  au  service  militaire  en  qualité 
de  cadet.  Il  devint  enseigne  au  régiment  d'infanterie  du 
Roi,  en  1694;  Ht,  cette  année,  la  campagne  de  Flandre; 
y  servit  encore  eu  1695;  fut  fait  capitaine  au  même  régi- 
ment, le  19  août  ;  continua  de  servir  en  Flandre,  en  1696 
et  1697 ,  et  au  camp  de  Coudun ,  près  Compiègne ,  en 
1698.  Il  obtint,  par  commission  du  i5  décembre  de  cette 
même  année,  le  régiment  d'infanterie  de  l'Isle-de-France; 
commanda  ce  régiment  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1701  ; 
passa  avec  lui  à  l'armée  d'Italie,  au  mois  de  juillet;  com- 
battit à  Chiari ,  au  mois  de  septembre  ;  à  Luzzara ,  en  170a  ; 
à  Castelnovo-de-Bormia  et  à  San-Benedetto ,  en  1703.  Il 
servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Verceil  et  d'Yvrée,  en  1 704. 
On  lé  créa  brigadier,  le  26  octobre  de  la  même  année ,  et  il 
fut  employé  en  celte  qualité  au  siège  de  Vérue.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  de  Cassano,  et  à  la  prise  de  Socino,  en  1705.  Il 
obtint  une  place  d'inspecteur- général  de  l'infanterie,  par 
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commission  du  is  décembre  de  la  même  année,  et  *e 
trouva  aux  batailles  de  Calcinât»  et  de  Turin ,  en  1706.  H 
fut  employé  sur  la  frontière  du  Dauphlné,  depuis  1707  jus- 
que» et  y  compris  171a,  et  contribua  à  la  défense  de  Tou- 
lon ,  en  1707.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal  de-camp,  pa* 
brevet  du  39  mars  1710;  et  le  gouvernement  de  Gravelines, 
par  provisions  du  18  octobre  171a.  Employé  à  Tannée  du 
Rhin,  eu  1713 ,  il  servit  aux  sièges  de  Landau  et  de  Frt- 
bourg.  On  le  créa  lieutenant-général  des  armées  du  roi  , 
par  pouvoir  du  8  mare  1718.  Nommé  directeur-général  de 
l'infanterie,  par  commission  du  4  juillet  1719 ,  en  se  dé- 
mettant de  sou  inspection,  il  en  fit  les  fouettons  jusqu'au 
mois  de  mai  1739,  époque  à  laquelle  on  supprima  cette 
place.  U  ne  servit  plus,  èt  mourut  &  Paris,  le  i3  novem- 
bre i?5i,  âgé  de  8a  ans  (1).  (Chronologie  militaire,  tom.K 
pag.  3g  ;  mémoires  du  temps.) 

de  BROGLIE  (François-Marie «  II,  diic)%  maréchal  de 
France,  frère  puîné  de  Charles-Guillaume  de  Broglie,  qui 
précède,  naquit  le  1 1  janvier  1671,  et  fut  d'abord  connu 
sous  le  nom  de  chevalier  de  Broglie.  11  entra  dans  la  com- 
pagnie des  cadets  de  Besançon,  en  i685;  devint  cornette  dans 
la  compagnie  de  son  frère,  au  régiment  des  cuirassiers ,  le  1 5 
janvier  1687;  combattit  à  Valcourt,  le  37  août  1689,  et  à 
Fleurus,  le  1"  juillet  1690.  Il  eut,'  par  commission  du  12 
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(i)  Le  marquis  de  Broglie  était  homme  de  beaucoup  d'esprit,  et  fut 
fort  aimé  des  troupes,  dont  il  avait  fait  augmenter  la  paie*  Le  duc  de 
Saint-Simon  eu  dit  beaucoup  de  mal,  parce  qu'il  était  de  la  cour  intime 
du  régent,  et  que  ce  duc,  plein  de  fiel  et  d'orgueil,  dénigre  dam  »es  Mé 
moires  tous  ceux  qui  partageaient  avec  lui  la  laveur  de  ce  prince.  Le  mar- 
quis du  Broglie,  dans  une  de  ses  tournées  comme  directeur-général  de 
l'infanterie,  s'avisa  de  dire  dans  un  diner,  «que  tout  irait  de  mal  en  pis, 
•  tant  que  l'état  serait  gouverné  par  un  prêtre.  »  Le  cardinal  de  Fleury, 
informé  du  propos  par  un  commissaire  des  guerres,  qui  était  de  ce  diner, 
ent  la  petitesse  de  rappeler  le  marquis  de  Broglie  et  de  supprimer  son 
emploi.  Celui-ci  quitta  le  service  ;  et,  en  mariant  son  fils  à  mademoi- 
selle de  Bezenval,  il  eiigea  que  sa  bru  n'accepterait  jamais  aucuae 
place  à  la  cour.  Ce  fils  a  peu  servi  et  a  mené  une  vie  assez  obscure* 
II  eut  de  mademoiselle  de  Bezenval  un  fils  unique  de  la  figure  la  plus  aima- 
ble et  de  la  plus  belle  espérance,  qui  fut  tué  a  8undershausen ,  étant  aide- 
decamp  du  dernier  ma  réchai  de  Broglie,  son  cousin  wv\  de  germain - 
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novembre ,  une  compagnie  au  régiment  de  cavalerie  de 
Saint- Valéry  (depuis  Vogué) ,  et  servit,  en  1691,  à  l'armée 
d'Allemagne,  où  Ton  se  tint  sur  la  défensive.  II  se  rendit, 
sur  la  fin  de  la  campagne,  à  l'armée  d'Italie,  ét  se  trouva 
au  siège  et  à  la  prise  de  Montmélian ,  le  ai  décembre.  Il 
continua  de  servir  eu  Italie,  en  169a;  mais  il  ne  se  fit 
auoune  expédition  pendant  cette  année.  En  1693,  il  com- 
battit à  la  bataille  de  la  Marsaille ,  et  ensuite  à  la  prise  du 
fort  de  Sainte-Brigite,  le  4  octobre.  Il  passa  capitaine  au 
régiment  royal  des  Cravattës ,  par  commission  du  ■  1  dé- 
cembre. On  le  fit  mestre-de-camp'lieutenant  du  régiment 
duv  Roi  cavalerie,  sur  la  démission  du  comte  de  Vienne , 
et  par  commission  du  90  janvier  1694.  Employé  en  Flan- 
dre, la  même  année,  il  se  trouva  à  la  marche  de  Vignamont 
au  pont  d'Espierrc,  le  aa  août.  11  servit  au  bombardement 
de  Bruxelles,  les  i3,  14  et  i5  août  1696;  fut  encore  em- 
ployé, en  1696,  a  la  même  armée,  qui  couvrit  les  fron- 
tières; servit ,  en  169^,  au  siège  d'Ath,  qui  se  rendit  le  5 
juin;  au  camp  de  Coudun,  près  de  Conipiègne,  en  169$, 
et  à  l'armée  de  Flandre,  en  1701,  sous  le  maréchal  de 
Bouffi  ers,  qui  n'entreprit  rien.  Employé ,  en  170a,  sous 
M»  le  due  de  Bourgogne  et  le  maréchal  de  Bouille  rs,  il  se 
trouva  à  la  défaite  dès  Hollandais,  sous  les  remparts  de 
Nîmègue,  le  11  juin.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  *3  dé- 
cembre, il  servit,  en  iyo59  sous  les  maréchaux  de  Bouf- 
t lers  et  de  Villeroi;  se  trouva  au  siège  de  Tongres,  qui  fut 
forcé  le  10  mai,  et  fut  employé  à  l'armée  de  la  Moselle, 
en  1704,  sous  le  comte  de  Goigny,  qui  observa  seulement 
le*  euuerais.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  par 
brevet  du  36  octobre  de  la  même  année,  et  employé  à 
l'armée  d'Italie ,  sous  le  duc  de  Vendôme,  en  1 705 ,  il  ser- 
vit au  siège  de  Vérue,  qui  se  rendit  le  9  avril;  au  combat 
de  Cassano ,  le  16  août  ,  et  à  la  prise  de  Soncino ,  le  a3  oc- 
tobre* Employé  a  l'armée  du  Rhin,  en  1706,  sous  te  ma- 
réchal de  Villars,  il  contribua  à  la  levée  du  blocus  du  fort 
Louis  par  les  ennemis;  à  la  prise  des  retranchements  de 
Drusenheim,  le  1"  mai,  et  commanda  400 dragons  et  100 
hussards;  à  la  prise  deDruseuheim,  le  2:  de  Lauterbourg. 
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le  3,  et  de  Haguenau,  le  il.  L'officier  qui  commandaif 
l'attaque  de  l'Uc-de-Marquisat  ayant  été  tué  à  la  première 
décharge  de  l'ennemi,  le  comte  de  Broglie  prit  le  com- 
mandement de9  troupes  destinées  à  cette  entreprise ,  et 
contraignit  cette  île  de  se  rendre,  le  20  juillet.  Il  obtint 
une  place  d'inspecteur-général  de  la  cavalerie  et  des  dra- 
gons, par  ordre  du  8  lévrier  1707  ;  servit  à  l'année  du 
Rhin,  sous  le  maréchal  de  Villars,  par  lettres  du  20  avril 
suivant,  et  se  signala,  le  22  mai,  à  l'attaque  et  à  la  prise 
des  retranchements  de  StolhofTen.  Détaché  avec  i5oo  che- 
vaux vers  la  F ranconie ,  il  en  amena  plusieurs  oiagcs ,  pour 
sûreté  des  contributions  qu'il  y  avait  établies.  Il  se  trouva 
à  la  prise  de  Winhing,  le  2  juin  ;  à  celle  de  Scborndorf,  le 
i5;  à  la  défaite  du  générai  Janus,  auprès  de  Lorch,  le  20; 
à  la  soumission  de  $uabs-Gx>mund,  le  22,  et  à  la  défaite 
de  l'arrière -garde  des  Impériaux,  près  de  Seckingen,  le 
23.  Le  comte  de  Broglie  força  seul  Lan  lien  ,  à  deux  lieues 
au-dessus  d'Hailbron ,  le  28  ;  s'empata  de  ce  poste  impor- 
tant, et  concourut  à  la  prise  de  Manheim,  le  14  juillet.  Il 
servit,  en  1708,  à  l'armée  du  Rhin,  commandée  par  le 
maréchal  de  Berwick.  De  part  et  d'autre  ,  les  armées  bel- 
ligérantes ne  tirent  que  s'observer.  Employé  à  l'armée  de 
Flandre  .  en  1709,  sous  le  maréchal  de  Villars,  il  servit  au 
siège  de  Varneton ,  qui  se  rendit  le  4  juillet  ;  fit  un  fourrage, 
le  i5  août,  et  repoussa  quatre  attaques  des  ennemis,  qui 
y  perdirent  5oo  hommes.  Il  combattit  à  Malplaquet,  le  1 1 
septembre;  battit,  le  11  octobre,  un  parti  de  fourrageurs 
ennemis;  en  tua  600;  Ht  i5o  prisonniers,  et  s'empara  de 
3o  chevaux.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
par  pouvoir  du  29  mars  1710,  il  servit  à  l'armée  de  Flan- 
dre, sous  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Montesquiou  ; 
emporta,  l'épée  à  la  main,  le  2  juin,  le  poste  de  Biache, 
où  il  lit  220  prisonniers.  Employé  à  la  même  armée ,  en 
1711,  il  chargea,  le  12  juillet,  la  garde  avancée  de  l'armée 
ennemie  ,  pendant  qu'on  attaquait  d'un  autre  côté  un  corps 
de  troupes  des  alliés,  qui  couvrait  les  travailleurs  chargés 
de  fortifier  le  poste  d'Arleux.  Il  obtint  le  gouvernement  du 
Mont-Dauphin ,  vacant  par  la  mort  du  marquis  deMagnac» 
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x  par  prévisions  du  a5  février  171a.  Il  servît,  cette  même 
année,  à  l'armée  de  Flandre;  s'empara  du  poste  de  l'É- 
cluse, sur  la  Sensée,  le  3o  mars;  passa  la  Scarpe,  le  ; 
Juillet,  pour  couvrir  les  fourragea ra;  battit,  près  d'Arr.ts , 
700  chevaux*ennemis ,  et  en  prit  a5o.  A  l'attaque  de  Dc- 
nain,  le  a4  ,  il  commanda  40  escadron»  ;  força  les  lignes 
de  communication  des  ennemis  entre  la  8carpe  et  l'Escaut  ; 
tomba  ensuite  sur  un  convoi  de  5oo  chariots  de  pain,  et 
battit  l'escorte,  composée  de  5oo  hommes  de  pied  ut  do 
5oo  chevaux ,  qui  furent  tués  ou  pris.  Par  ordre  du  maré- 
chal deViilars,  il  investit  Marchienues,  sur  la  Scarpe: 
cette  ville  se  rendit,  lc3o.  Il  marcha  ensuite  à  Douai,  qu'il 
investit,  et  qui  fut  pris,  le  8  septembre.  Il  se  trouva  à  la 
prise  du  Quesnoy,  le  4  octobre,  et  de  Bouchaiii,  le  19. 
Employé  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  les  maréchaux  de  Vil- 
lars  et  de  Besotis ,  en  1710,  il  concourut  à  la  soumission 
«les  villes  de  Spire,  de  Wormsetde  Kaiserslautern.  Il  inves- 
tit, le  aa  juin,  la  ville  de  Landau,  qui  se  rendit,  le  an 
août.  Il  se  trouva  à  la  défaite  du  général  Vaubonne,  qu'on 
força  dans  ses  retranchements,  le  20  septembre.  1)  servit, 
comme  volontaire,  au  siège  de  F  ri  bourg ,  sous  le  maréchal 
de  Villars.  Les  troupes  françaises  ayant  attaqué  le  chemin 
couvert ,  laissèrent  derrière  elles  une  redoute  défendue  par 
400  ennemis  ,  qui,  par  leur  feu,  auraient  obligé  d'aban- 
donner le  logement  que  Ton  avait  fait  ;  le  comte  de  Broglie 
marcha  à  cette  redoute,  avec  ce  qu'il  put  rassembler  de 
grenadiers,  et  l'emporta,  l'épée  à  la  main,  quoiqu'il  n'y 
eût  aucune  brèche  :  les  grenadiers  montèrent  à  cet  as- 
saut en  grimpant  sur  les  épaules  les  uns  des  autres.  F  ri- 
no  a  rg  fut  abandonne* par  la  garnison,  le  r"  novembre,  et 
les  forts  et  les  chiteaux  capitulèrent,  le  i6\  Le  comte  de 
Broglie  eut,  pendant  l'hiver,  le  commandement  des  pays 
situés  entre  le  Rhin .  la  Qoeîche  et  la  Moselle ,  et  y  établit 
en  quartiers  une  partie  des  troupes  de  l'armée  :  par  ses 
soins,  elle»  en  sortirent  parfaitement  rétablies.  Il  com- 
manda le  camp  de  la  Saône,  par  le! très  du  14  mai  17 14- 
On  le  Ht  directeur-général  dfc  la  cavalerie  el  des  dragons  : 
par  ordre  du  \  juillet  17")'  Il  fut  nommé  ambassadeur  en 
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Angleterre ,  au  mois  de  janvier  1704 ,  et  créé  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  i3mai  1731.  Employé  à  l'armée  d'Italie, 
par  lettre*  du  6  octobre  1733,  il  servit  au  siège  de  Gerra- 
d'Adda  ,-qui  capitula  le  a8  novembre ,  et  où  il  avait  monté 
la  tranchée  le  19  du  même  mois.  On  le  détaoha  pour  aller 
se  saisir  de  Sabionette  et  de  Bozzolo,  que  les  Impériaux 
abandonnèrent  à  son  approche.  En  janvier  1734»  jl  eut 
part  à  la  prise  de  Trezso,  de  Lecco ,  de  Fuentes,  de  Sara- 
valle,  qui  se  rendit,  le  5;  de  Novarre,  d'Arona,  qui  capi« 
tulèrent,  le  7  ;  de  Torlonne,  qu'on  réduisit,  le  28 ,  et  du 
château ,  qu'on  prit ,  le  4  février.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Bergues,  par  provisions  du  12  mai  1734  9  en  remettant 
celui  du  Mont- Dauphin.  Créé  maréchal  de  France ,  par 
état  donné  à  Versailles,  le  14  juin  1734  (>)>  commanda 
l'armée  d'Italie ,  conjointement  avec  le  maréchal  de  Coi- 
gny,  par  pouvoir  du  i5,  et  se  démit  alors  de  la  direction- 
générale  de  la  cavalerie.  Il  donna ,  à  la  bataille  de  Parme , 
le  29,  les  plus  grands  exemples  d'intrépidité.  Détaché,  le 
a  juillet,  avec  3  brigades  d'infanterie,  5  brigades  de  cara- 
biniers et  8  régiments  de  dragons ,  il  campa  le  soir  à  Povi- 
glio,  et  le  3  à  Vittoria.  Ayant  appris,  lé  4 >  que  les  ennemi* 
marchaient  vers  Novellare,  il  passa  le  Crostolloet  se  replia 
sur  Guastalla,  où  les  ennemis  avaient  laoo  hommes.  Le 
gouverneur .  sommé  de  se  rendre ,  capitula ,  le  5 ,  et  fut 
prisonnier  de  guerre  avec  sa  garnison.  Le  i5  septembre  , 
sur  les  six  heures  du  matin  ,  10,000  Impériaux  forcèrent 
un  poste  de  5o  hommes  qui  gardaieut  le  gué  de  la  Secchia  ; 
et,  profitant  de  celle  surprise,  ils  parvinrent  même  à  s'em- 
parer de  la  maison  qui  servait  de  logement  au  maréchal. 
Ce  dernier  s'étant  retiré  par  les  derrières  ,  se  mit  à  la  tête 
de  la  brigade  de  Champagne,  qui  était  le  corps  de  troupes 
le  plus  à  portée  de  lui  ;  rangea  en  bataille  cette  brigade , 
ainsi  que  celle  d'Auvergne  qui  vint  le  joindre,  et  garda  su 
position  jusqu'à  ce  que  le  maréchal  de  Coigny ,  instruit  du 
mouvement  des  ennemis,  fût  venu  à  son  secours.  Il  com- 

■A 

(1)  Le  supplément  de  lforéri,  ton.  II,  pag.  3o,  renvoie  la  promo 
lion  «u  39,  et  se  trompe. 
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lit  la  droite  de  l'armée  À  la  b^latllo  de  tiuaMalU ,  If 
19;  mais  jugeant  que  le  plus  grand  feu  serait  a  U  gauoh». 
il  y  vint  joindre  le  maréchal  de  Coigny ,  qui  la  diriger  11 
donna  dans  cette  occasion  de  nouvelles  preuve»  de  «m  va- 
leur, et  de  son  zèle  pour  la  gloire  de*  armes  frauyaist»*.  Il 
ne  servit  point  en  1735.  La  paix  se  fit  au  mois  d  orlubre, 
On  lui  donna  le  commandement-général  de  la  provint* 
d'Alsace,  par  commission  du  ub*  janvier  ifty,  et  II  demeura 
*  Strasbourg  jusqu'au  mois  de  décembre  17.41.  Nommé 
pour  commander  l'armée  de  Bohême ,  en  remplacement 
du  maréchal  de  Belle-Isle,  et  sous  l'électeur  de  Bavière  , 
par  pouvoir  du  a  décembre,  il  partît  de  Hlrusbuurg,  In  H, 
pour  aller  joindre  cette  armée,  avee  laquelle  il  entra  eu 
Bohème.  Il  eut  un  pouvoir,  du  1"  nui  174a,  pour  com 
mander  l'armée  de  Bavière  ;  mai*  ayant  été  obligé  de  s'en 
fermer  dans  Prague,  avec  l'armée  de  Bohême,  il  ne  put 
joindre  celle  de  Bavière.  Il  rassembla  ses  troupes,  le  au  , 
pour  obliger  les  ennemis  de  lever  le  siège  de  Kraweinberg , 
et  fut  joint  à  Pisseck,  le  aa,  par  le  maréchal  de  Belle  He. 
Ils  s'emparèrent  de  Vodniao  ,  le  a* ,  aprè»  quelques  heures 
d'escarmouche;  rétablirent  le  pont  rompu  par  les  eune 
passèrent  la  Blanitz,  le  a 5,  et  gagnèrent  fcabay  pa< 

lieue*,  dans  des  chemin*  en 
t,  de  marais  et  de  rivières»  Arrivés  ei> 

de  se  retirer  dans  un  bois.  Bientôt 
en  ordre  de  bataille  :  toute  leu» 


,  qu'ils  regagnèrent  encore  le  l#ois,  d  on  &U  w>i 
nouveau  a*e*  ja  pièces  de  can<>n.  Cependant , 
après  lire  action  qui  dura  cinq  heures,  boiua  fut  emporté  ; 
et  le*  Autrictiiem .  coaisuaudes  par  le  prûice  dr  L/A/ijj*Ltx.  ■ 
furent  coulraisU  d'abatfdouoer  ie  ckaua^  de  bala*  UV  .  *  < 
de  lever  le  sieçt  de  fra»emi>trç  Le  ut<uec4tai  de  Jb*  v£i** 
détacha .  le  27 .  une  brigade  <t' miauler*;  et  uue  de 
lerk-  ;  qui  *  «luparereiit  du  poui  et  de  i*>  viUe  <te  i  kui 
Cette  prit*  facilita  a  I  anue*  irau^aiM:  ie  <U  U 

»      w**>      wm      sa%-  j       *^  *     »  *^  V- 
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pour  s'avancer  vers  le  centre  des  quartiers  que  les  Aulri 
<  biens*  occupaient  entre  cette  rivière  et  le  Lokwitz.  Le 
prince  Charles  de  Lorraine,  par  la  jonction  de  ses  troupes 
avec  celles  du  prince  Lobkowitz,  se  voyant  à  la  tête  de 
40.000  hommes,  se  mit  à  son  tour  a  la  poursuite  du  ma- 
réchal ,  qui  n'en  avait  que  ia,ooo.  Ce  dernier  ayant  mis  le 
ruisseau  de  Wodnian  entre  sa  petite  armée  et  celle  du 
prince  Charles,  forma  trois  pelotons  de  4000  hommes;  les 
raugea  en  bataille  ,  et  attendit  de  pied  ferme  les  attaques 
du  prince.  Les  Autrichiens  parurent  en  ellet  sur  les  bords 
du  ruisseau,  le  6  juin ,  et  attaquèrent  avec  un  détachement 
un  village  qui  était  au  front  de  l'armée  française,  mais  fu- 
rent repoussés  avec  perte  :  on  se  canonna  tout  le  jour.  Le 
maréchal  attendant  un  renfort,  qui  fut  coupé,  cette  cir- 
constance le  détermina  à  décamper  à  la  hâte,  et  à  se  re- 
tirer derrière  la  Blanitz,  d'où  ,  à  la  faveur  de  la  nuit  ,  il  se 
jeta  dans  Prague.  On  le  créa  duc  de  Broglie,  par  érection 
de  la  baronie  de  Ferrières  en  duché  ,  par  lettres  données 
au  mois  de  juin ,  enregistrées  au  parlement  le  20  août  sui- 
vant. Il  obligea  ,  au  commencement  de  juillet,  les  habi- 
tants de  Prague  de  remettre  toutes  les  armes  qu'ils  avaient 
chez  eux.  L'armée  ennemie  investit ,  le  5  ,  la  ville  de  Pra- 
gue et  le  camp  du  maréchal.  Ce  dernier  proposa,  par  ordre 
du  roi,  un  accommodement;  mais  les  ennemis  n'en  vou- 
lant accepter  qu'à  des  conditions  honteuses  et  flétrissante» 
pour  les  Français,  les  maréchaux  aimèrent  mieux  s'exposer 
à  périr  que  de  se  rendre.  Le  maréchal  de  Broglie ,  forcé  de 
reutrer  dans  la  place ,  le  1 5  août ,  fatigua  les  assiégeants  par 
de  fréquentes  sorties,  et  se  tint  toujours  en  garde  contre 
les  ennemis  du  dedans  et  les  attaques  du  dehors.  Obligé 
d'affermir  le  courage  du  soldat  ,  qui  manquait  de  vivres, 
il  sut  inspirer  à  la  garnison  un  courage  et  une  fermeté  qui 
ne  se  démentirent  point,  et  qui  subsistaient  encore  ,  lors- 
que la  nouvelle  d'un  secours  conduit  par  le  maréchal  de 
Maillcbois  détermina  le  prince  Charles  à  convertir  le  siège 
en  blocus  ,  et  à  décamper  de  devant  Prague,  le  i3  sep- 
tembre. Le  maréchal  força  bientôt  après  le  général  Feste- 
)itz  de  s'éloigner  des  environs  de  la  place,  où  les  provisions 
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de  loute  espace  arrivèrent  en  abondanee.  Il  eut,  le  17,  un 
ordre   du  roi  pour  commander  les  années  de  Bavière,  de 
Bohême ,  et  celle  qui  était  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  M  a  i  1 1<*  1  >oi s  .  dans  le  cas  où  on  pourrait  les  réunir.  Le  22, 
il  marcha  à  Rostock,  avec  5  brigades  d'infanterie  et  800 
lion  1  nu  s  de  cavalerie  ;  chassa  les  Autrichiens  d'un  pont 
qu'ils  occupaient  sur  la  basse  Moldaw;  s'empara  d'un  au- 
tre pont  à  kœnigsall  ,  sur  la  haute  Moldaw,  prit  Melnik 
sur  l'Elbe  ;  y  fit  25  prisonniers,  et  se  saisit  de  plusieurs 
magasins,  dans  un  desquels  on  trouva  25, 000  boulets  et 
3ooo  bombes.  Il  partit  de  Prague,  le  27  octobre,  déguisé 
eu  courrier  pour  aller  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  maréchal  de  IVlaillcbois,  qui,  n'ayant  pu  pénétrer 
en  Bohême,  avait  repris  la  route  du  Palatinat.  Le  maré- 
chal de  Broglie  partit  de  Ratisbonne  ,  le  18  novembre,  pour 
joindre  l'armée  de  Bavière.  Il  contraignit,  le  9  décembre  . 
le  prince  Charles  de  Lorraine  de  lever  le  .»»iége  de  Brau- 
naw.  En  i67|3,  il  commanda  encore  l'armée  de  Bavière , 
et  obtint  le  gouvernement  de  Strasbourg,  à  la  mort  du 
maréchal  d'Asfeld,  par  provisions  du  7  mars  précédent. 
Aussi  bon  citoyen  que  grand  général ,  il  eut  le  courage  de 
résister  aux  ordres  qui  lui  prescrivaient  de  défendre  la  Ba- 
vière, pays  ravagé,  et  où  ses  troupes  auraient  péri  autant 
par  la  disette  et  les  maladies  que  par  le  fer  de  l'ennemi. 
Après  avoir  envoyé  successivement  onze  courriers  à  la  cour 
pour  y  faire  connaître  l'indispensabilité  d'une  retraite,  ne 
recevant  aucune  réponse,  il  prit  sur  lui,  en  juillet  de  la 
même  année,  de  ramener  son  armée  sur  la  frontière,  où 
il  en  remit  le  commandement  au  maréchal  de  Saxe.  Sacri- 
fié à  Ja  politique  ministérielle-,  il  fut  exilé  dans  sa  terre  de 
Broglie,  où  il  mourut,  le  22  mai  1745,  à  l'âge  de  7'j  ans,  et 
universellement  regretté  (1).  (Chronologie  militaire,  t.  IJf, 
pag.  290;  Mémoires  de  l'Europe;  gazettes  du  temps,  Me- 

.  m  3 

(1)  Son  zèle  pour  le  service,  sa  vivacité  et  sa  franchise  lui  faisaient 
mettre  souvent  beaucoup  d'emportement  dans  se»  réprirnandrs;  mais 
bientôt  la  bonté  naturelle  de  son  caractère  le  portait  à  adoucir  l'amer- 
tume «le  ses  reproches.  On  pouvait  le  comparer  au  célèbre  général  ro- 
main Julius  Agricola,  qui  disait  :  «II  vaut  mieux  offenser  que  haïr.  » 
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moires  du  Père  d'Avrigny;  Journal  historique  de  Louis  XIV, 
•  par  le  Père  Grifftt;  Histoire  militaire  de  Loui$-lt-Grand, 
par  le  marquis  de  Quincy  ;  Bouclas,  Biographie  universelle, 
ancienne  et  moderne ,  tbm>  VI,  pag.  1 1  ;  Histoire  de  Fran- 
ce, parAnquetil,  Paris,  1819,  tom.  FUI.) 

M  BROGLIE  (Victor-François,  duc) ,  maréchal  de  Fran- 
ce, fils  de  François-Marie  II,  duc  de  Broglie  qui  précède , 
naquit  le  19  octobre  1718,  et  fut  d'abord  connu  sous  le 
nom  de  comte  de  Broglie.  Il  eut  une  compagnie  dans  le 
régiment  de  cavalerie  de  M.  le  dauphin ,  le  *5  mars  1734-. 
joignit  ce  régiment  à  l'armée  d'Italie  ;  combattit  à  Parme, 
le  29  juin;  à  Guaslalla,  le  19  septembre; rfut  envoyé  au 
roi  pour  annoncer  le  gain  de  cette  dernière  bataille  ;  arriva 
à  Versailles,  le  26,  et  obtint,  par  commission  du  1 5  octo- 
bre suivant,  le  régiment  d'infanterie  de  Luiembourg,  va- 
cant par  la  mort  du  comte  de  Budes.  Il  continua  de  servir 
en  Italie  à  la  tête  de  ce  régiment ,  jusqu'au  mois  de  sep* 
tembre  1736,  époque  à  laquelle  les  troupes  rentrèrent  eu- 
France.  Passé  en  Bavière,  au  mois  de  septembre  1741,  il 
arriva  avec  l'armée  devant  Prague,  le  14  novembre.  Com- 
mandé, le  26,  pour  l'escalade  de  celte  ville,  le  comte  de 
Broglie ,  à  la  tête  de  3  détachements  du  régiment  de  Pié- 
mont, y  monta  par  la  courtine,  et,  conjointement  avec 
M.  de  Cbevert,  s'empara  de  la  porte  neuve,  par  laquelle 
on  fit«entrer  les  troupes.  Nommé,  le  1"  mars  174a»  aide- 
major-général  de  l'infanterie  de  l'armée  de» Bohême,  dont 
son  père  avait  pris  le  commandement,  il  servit  au  siège 
d'Égra  ,  qui  se  rendit  par  sa  capitulation ,  le  19  avril.  En- 
voyé pour  en  porter  la  nouvelle  au  roi ,  le  comte  de  Bro- 
glie arriva  à  Versailles ,  le  26  du  même  mois ,  et  tut  créé 
brigadier,  par  brevet  du  même  jour.  Il  continua  les  fonc- 
tions d'aide-major-général  de  l'infanterie,  sous  le  maré- 
chal son  père  ;  se  distingua  à  l'affaire  de  Sahai ,  et  à  la  dé- 
fense de  Prague,  d'où  il  sortit,  au  mois  d'octobre,  pour 
joindre  l'armée  de  Bavière.  Nommé  major-général  de  cette 
armée ,  par  ordre  du  1"  avril  1 743 ,  après  la  mort  du  comte 
de  Champigoy,  il  rentra  en  France,  au  mois  de  juillet  sui- 
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vaut.  On  remploya  comme  brigadier  à  l'armée  de  la  Hau- 
te-Alsace, commandée  par  le  maréchal  de  Coigny  :  il  y 
finit  la  campagne.  Employé  à  Tannée  du  Rhin  ,  par  lettres 
du  icr  avril  17  (\  \ ,  il  y  commanda  le  régiment  de  Luxem- 
bourg; servit  à  la  prise  de  Weissembourg;  à  celle  des  li- 
gnes de  la  Lau»ern  ;  à  l'affaire  d'Haguenau  et  au  siège  de 
Fribourg.  Employé  à  l'armée  du  Bas-Rhin,  sous  M.  le  prin- 
ce de  Conti,  par  lettres  du  1"  avril  1745;  et  nommé  ma- 
réchal-de-camp, par  brevet  du  1"  mai,  il  servit  comme 
brigadier,  le  roi  n'ayant  déclaré  la  promotion  au  grade  de 
maréchal  que  dans  le  mois  d'octobre.  Devenu  duc  de  Bro- 
glie,  par  la  mort  de  son  père,  le  22  du  même  mois,  il  en 
prit  le  titre.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Germsheim,  le  là 
juillet,  et  au  passage  du  Rhin  ,  effectué  le  19,  a  la  vue  des 
ennemis.  Ou  se  tint  sur  la  défensive  pendant  tout*  le  reste 
de  la  campagne.  Employé  comme  niaréchal-de-cantp  à 
l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  1"  mai  1746,  et  nommé 
inspecteur  d'infanterie,  le  21  du  même  mois,  il  combattit 
à  Raucoux,  le  1  r  octobre  suivant.  Employé  à  l'armée  de 
Flandre,  parletlresdu  r'mai  1747»  H  combattit  à  Lawfeld, 
le  a  juillet.  Il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  i5 
avril  1748?  e*  se  trouva  au  siège  fie  Maestricht.  On  signa 
les  préliminaires  de  la  paix,  le  3o  6^11  même  mois.  Ou  le 
créa  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
10  mai  de  la  même  année,  et  gouverneur  de  Bélhuue, 
par  provisions  du  5  décembre  1 75 1 .  Il  fut  employé  au  camp 
d'Aimeries,  sous  M.  le  prince  de  Soubisc,  par  lettres  du 
i3  juin  1753  :  ce  camp  dura  du  1"  septembre  jusqu'au  der- 
nier du  même  mois.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne,  sous 
le  maréchal  d'Estrées,  par  lettres  du  1"  mars  1757,  il  com- 
manda un  corps  de  réserve  pendant  toute  la  campagne: 
combattit  à  Hastembeck,  le  26  juillet,  et  s'empara  de 
Minden ,  le  3  août.  Ayant  été  chargé ,  le  24  du  même  mois, 
d'attaquer  le  poste  de  Relhem  occupé  par  les  ennemis,  il 
y  marcha  avec  3o  compagnies  des  grenadiers,  un  corps 
d'infanterie  et  12  pièces  de  canon  :  les  ennemis  se  retirè- 
rent à  son  approche.  On  le  détacha,  le  7  octobre,  avec 
20  bataillons  et  18  escadrons  pour  aller  joindre  l'armée 
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commandée  par  M.  le  prince  de  Soubisc,  en  Saxe.  Il  com- 
battit à  Rosback,  le  5  novembre;  rejoignit  ensuite  l'armée 
dans  l'élcctorat  de  Hanovre,  et  y  fut  employé  pendant 
l'hiver,  par  lettres  du  29  novembre.  Les  ennemis  ayant 
rompu  la  convention  de  Closterscvern,  se  rassemblèrent  et 
marchèrent  en  force  contre  l'armée  française.  Le  duc  de 
Broglic  fut  chargé,  le  ai  décembre,  d'aller  préndre  le 
commandement  de  12  bataillons  et  de  8  escadrons  dans  le 
duché  de  Brème,  pour  agir  sur  la  "Wumme  et  tourner  la 
droite  des  ennemis.  Pour  l'exécution  de  cet  ordre,  il  pas- 
sa la  rivière  ,  le  3o,  à  pied  ,  sur  la  glace,  à  la  tête  des  gre- 
nadiers; marcha  droit  au  poste  de  Wegesack,  que  les  en- 
nemis avaient  abandonné  la  nuit;  s'empara  d'un  magasin 
de  5oo,ooo  rations  de  foin  ,  et  établit  son  quartier  à  Gro- 
pel.  Le  i5  janvier  1^58,  il  s'empara  de  Brème,  en  vertu 
de  HT  capitulation  qu'il  accorda  aux  magistrats;  y  entra, 
le  16,  à  la  tète  des  grenadiers;  fit  faire  le  logement  des 
troupes,  et  retourna  à  son  quartier.  Il  eut,  le  17,  de  nou- 
velles lettres  pour  continuer  d'être  employé  dans  cette  ar- 
mée, sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Clermont,  et  con- 
serva le  commandement  dans  le  duché  de  Brème.  Il  le  re- 
mit ,  le  20  février,  au  comte  de  Saint  Germain ,  et  se  ren- 
dit à  Cassel ,  pour  commander  dans  le  landgraviat  de  Hesse. 
Le  23  mars,  il  évacua  Cassel  ;  se  mit  en  marche  pour  join- 
dre l'armée,  et  partit  de  Soest,  le  28,  avec  toutes  ses  trou- 
pes marchant  sur  deux  colonnes,  dont  chacune  avait  3  divi- 
sions. La  disposition  de  cette  marche  imposa  aux  ennemis, 
qui  n'osèrent  le  poursuivre,  à  l'exception  de  quelques  hus- 
sards qui  se  présentèrent  et  que  l'on  repoussa  jusqu'à  Soest. 
Il  arriva  à  Cologne,  le  7  avril,  et  en  partit ,  le  8,  pour  ras- 
sembler un  corps  de  troupes  aux  enviions  de  Coblenlz. 
Employé,  par  lettres  du  1"  mai ,  dans  l'armée  que  devait 
commander  M.  le  prince  de  Soubise ,  il  y  servit  comme 
premier  lieutenant-général.  Il  obtint  les  entrées  de  la  cham- 
bre du  roi,  par  brevet  du  5  juillet.  Commandant  l'avant- 
garde  de  l'armée,  il  occupa  Marpurg,  le  16  du  même 
mois;  joignit,  le  ?3,  à  Sundcrshausen  un  corps  de  8000 
hommes  des  ennemis  commandés  par  le  prince  d'Isem- 
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bourg  (t)  ;  battit  ce  corps,  et  lui  prit  i5  pièces  de  canou 
de  seize.  11  tut  dans  cette  affaire  un  cheval  blessé  sous  lui. 
Le  roi  lui  lit  don  de  4  des  canons  pris  sur  l'ennemi ,  par 
lettres  du  i  \  août  suivant   11  combattit,  le  10  octobre, 
sous  les  ordres  du  prince  de  Soubise,  à  Lutzelberg,  où  les 
ennemis  furent  battus.  Ce  fut  en  cauonnanl  l'armée  cnue- 
mie  qu'il  la  força  de  se  mettre  en  bataille.  Ou  l'employa, 
dans  la  même  année,  pendant  l'hiver,  par  lettres  du  rfi 
novembre.  Nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  i€r  jau 
vier  i75(),  il  eut,  par  brevet  du  2  février,  la  permission 
d'enporter  les^  marques  avant  d'être  reçu.  Le  prince  de 
Soubise  étant  entré  dans  Francfort,  le  2  janvier,  le  duc  de 
Broglic  eut  le  commandement  de  cette  ville.  Dans  le  mois 
de  mars  suivant,  les  Prussiens  et  les  Hessois  tentèrent  une 
irruption  dans  les  quartiers  occupés  par  l'armée  de  l'em- 
pire. Le  duc  de  Broglie  partit  de  Francfort ,  le  7  mars;  ras- 
sembla les  troupes  qui  étaient  à  ses  ordres,  et  tant  par  ses 
dispositions  que  par  ses  manœuvres  ,  il  fit  échouer  les  pro 
jets  des  ennemis,  qui  se  retirèrent  aussi  précipitamment 
qu'ils  étaient  venus.  Ils  revinrent  cependant,  au  mois  d'a- 
vril ,  au  uombre  de  4°>00°  hommes  commandés  par  le 
prince  Ferdinand  de  Brunswick,  et  attaquèrent,  le  i3, 
l'armée  française  à  Bergen.  Les  dispositions  du  duc  de 
Broglie  furent  faites  avec  tant  d'habileté,  et  ses  mesures 
concertées  si  sagement,  qu'avec  28,000   hommes  seu- 
lement, il  repoussa  les  ennemis  qui  chargèrent  jusqu'à 
trois  fois;  les  battit;  leur  tua  6  à  7000  hommes;  prit  7 
pièces  de  canon  ,  dont  5  de  gros  calibre ,  et  les  contraignit 
de  se  retirer  en  désordre  :  ce  nouvel  échec  déconcerta  en- 
tièrement leurs  desseins.  Le  duc  de  Broglie  les  fit  telle- 
ment harceler  dans  leur  retraite,  que  chaque  jour  on  leur 
fit  des  prisonniers,  et  qu'on  leur  prit  2  étendards  :  ils  éva- 
cuèrent la  Franconie  ,  où  ils  ne  purent  conserver  un  seul 
poste.  L'armée  française  rentra,  le  19,  dans  ses  canton- 

 —  ■ — — —   ' 

•  ■ 

(1)  Le?Mémoir«»  de  Bourlet,  tom.  Itr,  pag.  86,  disent  qu'aprèi  l'af- 
faire de  Suuderbausen,  le  prince  *c  retira  à  Eimbeck. 
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nements.  Le  duc  de  Broglie  fut  employé  à  Farinée  d'Aile 
magne,  sous  le  maréchal  de  Contades,  <par  lettres  du  i* 
mai  de  la  même  année.  Il  fut  créé  prince  de  l'empire, 
pour  lui  et  ses  descendants  maies  et  femelles  en  ligne  di- 
recte, par  diplôme  de  l'empereur,  donué  à  Vienne  le  a£ 
du  même  mois.  Commandant  une  réserve  considérable ,  i' 
força  les  alliés  d'abandonner  Cassel  et  Mundeu;  envoya 
des  détachements  jusqu'à  Padt  rborn;  chassa  les  ennemis 
de  Melle,  dont  il  s'empara;  marcha  ,  le  9  juillet,  à  Min 
den,  qu'il  emporta  l'épée  à  la  main  ;  y  prit  le  général  Zas- 
trow,  2  drapeaux,  l'artillerie,  des  magasins  de  toute espfe 
ce,  et  ouvrit  par  la  prise  de  cette  ville  l'entrée  dans  l'élec- 
torat  de  Hanovre.  L'armée  française  ,  commandée  parles 
maréchaux  de  Contades  et  de  firoglie,  ayant  été  battue  à 
Mindcu,  le  1"  août  (1),  se  replia  sur  la  liesse ,  où  elle  st 
tint  sur  la  défensive  pendant  le  reste  de  la  campagne.  L< 
duc  de  Broglie  attaqua  cependant,  au  mois  de  septembre, 
la  ville  de  Wetzlar,  dont  les  ennemis  s'étaient  emparés: 
les  Força  de  l'abandonner  et  de  repasser  la  Lahn.  Il  eut  un 
pouvoir  du  a3  octobre  pour  commander  en  chef  l'armée 
d'Allemagne,  dont  il  prit  le  commandement,  le -i"  novem- 


(1)  Le  duc  de  Broglie  avait  commandé  la  réserve  qui  formait  la  droit** 
de  l'armée  a  cette  bataille.  Le  général  anglais  Glarke  étant  venu  en  Fran- 
ce quelques  années  après,  se  rendit  à  Broglie,  et  dit  en  y  arrivant  :  «M.  le 

•  maréchal ,  je  suis  le  général  Glarke;  j'ai  Tait  la  guerre  de  srpt-ans  dans 

•  l'armée  des  alliés;  et,  comme  il  y  a  dans  celte  guerre  des  événements 
»  importants  dont  je  n'ai  pu  deviner  les  causes, 'j'ai  pensé  que  vous  pou 
•viesm'éclairer  à  cet  égard  :  c'est  pour  cela  que  je  vous  demande  l'hos 

•  pitalité  pendant  trois^ours.  •  Il  fut  bien  accueilli;  et  le  troisième  jour, 
au  moment  de  quitter  le  maréchal,  il  lui  dit:  «Je  ne  saurais  assez  vou> 

•  remercier  de  l'accueil  que  vous  m'avez  fait,  cl  surtout  des  éclaircisse 

•  ments  que  vous  m'avez  donnés  sur  tant  de  points  que  je  n'cntendai> 

•  pas,  et  qui  sont  maintenant  fort  intelligibles  pour  moi;  mats  cepen 

•  dant,  M.  le  maréchal,  pardonnez  ma  franchise,  Mmden n'est  pa*  eiair.  • 
Pour  entendre  ce  mot,  il  faut  savoir  qu'à  la  bataille  de  Minden,  le 
maréchal  de  Contades  avait  ordonné  au  duc  de  Broglie  de  prendre  l'en- 
nemi en  flanc,  que  le  mouvement  ne  fut  point  ezéeuté ,  et  qiion  attri- 
bua au  duc  de  Broglie,  depuis  maréchal ,  la  perte  de  h  bataille.  Le  gé- 
mirai Glarke,  qui  avait  eu  du  maréchal  des  réponses  précises  et  très-sa- 
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<>ic  .  après  le  départ  du  maréchal  de  Cootades.  Il  fut  créé 
maréchal  de  France,  par  état  du  1 6  décembre  suivant,  et 
établit  son  quartier-général  à  Francfort  peudant  l'hiver.  En 
1760,  il  continua  de  commander  l'armée  d'Allemagne; 
battit  le  prince  hériditaire  de  Brunswick  à  Corback,  le  10 
juin ,  et  prépara,  par  cette  victoire ,  la  prise  de  Casse!  et  de 
Uinden  par  le  prince  Xavier  de  Saxe ,  frère  de  madame  la 
dauphine.  Le  21  mars  1761 ,  il  remporta  sur  le  même  prin- 
ce un  avantage  important  à  Grunberg ,  sur  la  rivière  d'Ohn. 
Celte  journée  eut  pour  résultat  la  prise  de  i3  canons,  19 
drapeaux,  celle  de  2000  hommes,  la  levée  du  siège  de  Cas 
sel  par  les  ennemis ,  et  la  rentrée  de  l'armée  daus  ses  quar- 
tiers. Les  maréchaux  de  Broglie  et  do  Soubise  ayant  opéré, 
le  i5  juillet  de  la  même  année,  leur  jonction  à  Soest, 
près  de  la  Lippe ,  ils  se  trouvèrent  être  numériquement 
plus  torts  d'un  liers  que  le  prince  de  Brunswick,  et  ils  au- 
raient  pu  écraser  l'armée  de  ce  dernier  à  Filinghau«en,  où 
ils  l'attaquèrent,  le  16;  mais  la  mésintelligence  qui  régnait 
entre  ces  deux  maréchaux ,  et  le  défaut  de  concert  dans 
leurs  opérations,  leur  fit  éprouver  une  défaite  complè- 
te (1),  par  suite  de  laquelle  le  duc  de  Broglie  fut  exile 


tisfaisantes  sur  tous  les  autres  articles,  n'avait  pu  obtenir  sur  celui-ci  que 
des  réponses  évasives  et  des  généralités  plus  propres  à  écarter  la  vérité 
qu'à  la  faire  connaître.  *  Vingt  fois  je  l'ai  ramené  sur  cette  bataille,  a  dit 

•  le  général  Glarke;  je  l'ai  pressé,  je  l'ai  embarrassé;  mais  je  n'ai  pu  lut 

•  arracher  un  mot  instructif  :  il  ne  m'a  donné  que  de*  détails.  •  L'adieu 
dn  général  Glarke  au  maréchal  de  Broglie  était  devenu  à  Berlin  une  for- 
mule familière  et  commune;  et,  lorsque  quelqu'un  ne  répondait  pas 
franchement  a  ce  qu'on  lui  demandait,  on  disait  :  Mindcn  n'est  pas 
clair.  Lors  de  la  retraite  du  comte  de  Saint-Germain,  après  l'affaire  de 
Corback  ,  on  fit  cette  épigramme  : 

•  Avec  Saint-Germain  l'on  demanda 

•  Pourquoi  tant  de  difficultés 

»  Broglie  a-t-il  peur  qu'on  lui  rende 

•  Ge  qu'à  Gontade  il  a  prêté  i 


(1)  Le  maréchal  de  Broglie  accusa  le  prince  de  Soubuc  d'une  jaJoaai* 
envieuse  qui ,  pour  lui  dérober  la  victoire,  ne  l'avait  pas  loutrnu  H.ms  "<  » 
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dans  set  terres.  Il  s'occupa  dans  la  retraite  de  l'éducation 
de  ses  enfants  ;  se  fit  chérir  de  ses  voisins  et  adorer  de  ses 
vassaux.  Il  prêta  néanmoins  son  serment  comme  maréchal 
de  France,  le  18  janvier  176a,  entre  les  mains  de  S.  M., 
qui  lui  remit  le  bâton  de  cette  charge.  Il  fut  reçu  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  le  2  février  suivant.  Rappelé  à  labour,  en 
1764,  on  lui  donna  le  gouvernement-général  de  Metz  et  du 
pays  Messin ,  en  février  1 771 ,  et  le  commandement  en  chef 
de  cette  province ,  en  1778.  Il  était  encore  en  possession  de 
ce  commandement,  lorsqu'on  juillet  1789,  le  roi  Louis  XVI 
l'appela  près  de  lui ,  et  lui  donna  le  commandement  des 
troupes  rassemblées  dans  les  environs  de  Versailles  et  de 
Paris.  Le  îa  du  même  mois,  il  fut  nommé  au  ministère  de 
la  guerre,  dont  il  ne  conserva  le  portefeuille  que  jusqu'au 
16.  S'étant  mis  en  route  pour  regagner  son  gouvernement 
du  pays  Messin,  il  fut  investi  dans  le  palais  épiscopal  de 
Verdun  par  une  multitude  furieuse  qui  voulait  y  mettre  le 
feu.  Il  parvint  avec  pe me  à  gagner  la  citadelle,  d'où  il  par- 
tit dès  le  lendemain  matin.  Lorsqu'il  se  présenta  aux  portes 
de  Metz,  elles  lui  furent  fermées ,  et  il  fut  obligé  de  se  réfu- 
gier à  Luxembourg ,  où  l'empereur  d'Autriche,  Joseph  II, 
lui  adressa  une  lettre  remplie  de  témoignages  flatteurs  d'es- 
time et  de  considération.  En  décembre  delà  même  année, 
le  comité  des  recherches  le  comprit  dans  une  liste  de  per- 
sonnes accusées  d'avoir  fait  partie  d'une  conspiration  our- 
die contre  la  nation  en  mai,  juin  et  juillet  précédents.  11  fut 


premier*  succès.  Le  prince  de  Soubiae,  de  son  côté,  taxa  de  vanité  le  duc 
de  Broglie,  en  prétendant  que  pour  acquérir  une  gloire  Bans  partage,  il 
s'était  abstenu  de  concerter  l'attaque.  Dans  cette  espèce  de  procès  entre 
les  deux  chefs  de  l'année,  le  public  se  rangea  du  côté  de  M.  de  Broglie, 
qui  n'en  fut  pas  moins  exilé,  parce  que  la  favorite  prît  le  parti  du  prin- 
ce. Le  jour  où  la  nouvelle  de  cet  exil  parvint  à  Paris,  on  donnait  au  Théâ- 
tre  Français  Tanerède.  Mademoiselle  Clairon  appuya  avec  affectation  sur 
ces  vers  : 

•  On  dépouille  Tanerède,  on  l'exile,  on  l'outrage  : 
»  C'est  le  sort  des  bt'ros  d'être  persécutés.  • 

Le  public  en  fit  l'application -au  maréchal  de  Broglie. 
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déchargé  de  cette  accusation  par  un  jugement  du  Châtelet 
de  Paris,*  daté  du  i,rmars  1790.  Le  prince  de  Broglie,  son 
fils,  membre  de  rassemblée  nationale,  ayant  fait,  le  5 mars 
1791 ,  un  rapport  sur  la  conduite  tenue  par  son  père,  cette 
assemblée  décréta ,  le  même  jour,  que  le  duc  de  Broglie 
serait  maintenu  provisoirement  dans  les  rangs  et  grades 
dont  il  était  revêtu.  Le  maréchal  de  Broglie  refusa  de  pro- 
fiter des  dispositions  favorables  de  ce  décret,  et  se  rendit 
auprès  de  M.  le  comte  d'Artois,  avec  lequel  il  alla  joindre 
l'armée  du  prince  de  Condé.  En  179P,  il  commanda  l'ar- 
mée des  princes ,  et  fit  la  campagne  de  Champagne.  Après 
la  mort  de  Louis  XVI,  il  entra  dans  le  conseil  de  régence. 
En  1 794,  il  leva,  à  la  solde  de  l'Angleterre,  un  régiment  qui 
fut  réformé,  en  1796.  Il  était  devenu  doyen  des  maréchaux 
de  France ,  le  19  janvier  1795,  par  la  mort  du  maréchal  de 
Contades  (1).  Il  passa,  en  1797,  au  service  de  Russie,  avec 
le  grade  qu'il  avait  en  France;  mais  il  n'y  fut  point  employé 
activement.  Il  se  disposait  à  rentrer  dans  sa  patrie,  lorsqu'il  % 
mourut  à  Munster  en  Westphalie ,  le  3o  mars  1804,  à  l'âge 
de  86  aus.  (Cfironologie  militaire,  tom.  III,  pag.  458;  mé- 
moires du  temps;  Gazette  a*e  France ,  Dictionnaire  univer- 
sel, tom.  Fit  pag.  i3;  Histoire  de  France,  par  AnquetU, 
tom.  IX;  Moniteur.) 

de  BROGLIE  (Charles-François,  comte),  lieutenant-gé- 
néral, frère  putné  de  Victor- François  de  Broglie  qui  pré- 
cède, naquit  le  20  août  1719.  Il  fut  d'abord  nommé  cor- 
nette au  régiment  de  cavalerie  de  Berri,  le  17  juin  1734; 
servit  comme  aide-dc-camp  de  son  père  à  l'armée  d'Italie;  se 
trouva  aux  batailles  de  Parme  etdeGuastalla,  et  obtintune 
compagnie  au  régiment  Dauphin-Cavalerie,  le  i5  octobre 
de  la  même  année.  Il  concourut,  au  mois  de  mai  1735, 
1 


(1)  Varoquier ,  dans  son  État  général  de  la  France  (Paris,  1789,  t.  II, 
pag.  dit  que  le  duc  de  Broglie  devint  doyen  des  maréchaux  de 
France,  le  29  octobre  1788.  Le  duc  de  Broglie  avait  été  nommé  maréchal, 
le  16  décembre  1759,  et  il  ne  put  arriver  au  décanat  qu'après  la  mort  du 
maréchal  de  Contades,  dont  la  promotion  datait  du  a4  août  1758. 
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A  la  prise  de  Gon*ague,  de  Reggiolo  et  de  Référé,  et  pas- 
sa à  une  compagnie  du  régiment  de  cavalerie  éè  Cbèpy, 
le  »7  septembre.  Devenu  mestre-de-camp  d'un  régiment  «te 
cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  18  avril  1741,  U  lo 
commanda  à  l'armée  de  Bavière,  en  174a  et  lytft*  lï  servil 
comme  aide- maréchal-général -des- logis  de  la  cavalerie  de 
celte  armée,  par  ordre  du  1*  avril  de  cette  dernière  année. 
Rentré  en  France  avec  l'armée,  au  mois  de  juillet  suivant, 
il  finit  la  campagne  en  Haute-Alsace,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Coigny. JSmployé  à  l'armée  de  la  Moselle,  sou» 
le  duc  d'Harcourt,  en  1744,  il  y  contribua  à  la  défaite  du 
général  Nadasty,  près  Saverne;  joignit  avec  cette  armée 
celle  du  Rhin;  servit  au  siège  de  Pribourg,  et  passa  l'hiver 
en  Souabe,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coigny.  11  ser- 
vit, en  1745,  à  l'armée  du  Bas-Rin  commandée  par  M.  le 
prmee  de  Conti,  qui  se  tint  sur  ta  défensive,  et  fut  em- 
ployé aux  sièges  de  Mons  et  de  Charleroi,  sous  les  ordres 
*  du  même  prince ,  en  1 746.  Réuni,  au  mois  de  septembre  de 
la  même  année,  à  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de 
Saxe ,  il  combattit  A  Rauooux.  Créé  brigadier  de  cavalerie, 
par  brevet  du  20  mars  1747»  h  trouva  à  la  bataille  de 
Lawfeld,  le  2  juillet.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  le  1** 
avril  1748,  il  servit  au  siège  de  Maestricht.  Il  se  démit  de 
son  régiment  de  cavalerie,  au  mois  de  mai  1752  ;  fut  placé 
colonel  dans  les  grenadiers  de  France,  par  ordre  du  3odu 
même  mois,  et  devint  en  cette  qualité  brigadier  d'infante* 
rie.  Il  fut  nommé,  le  14  juillet  de  la  même  année,  ambas- 
sadeur auprès  du  roi  et  de  la  république  de  Pologne,  et 
eut  sa  première  audience,  le  37  août  suivant.  Il  obtint, 
en  mars  1755,  la  permission  du  roi  pour  faire  un  voyage 
à  Paris,  et  prit  congé,  le  19  octobre,  pour  retourner  A  son 
ambassade.  Il  fut  nommé  raaréchal-de-camp,  par  brevet 
du  23  juillet  1756,  en  se  démettant  de  sa  place  de  colonel 
dans  les  grenadiers  de  France.  Créé  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  1"  janvier  1757,  il  fut  reçu ,  le  2  février  suivant. 
Il  revint  encore  A  Paris,  en  1758,  pour  y  rétablir  sa  santé. 
Étant  retourné  de  nouveau  A  Dresde ,  il  s'y  trouva  lorsque 
le  roi  de  Prusse  s'en  empara,  et  rendit  dans  cette  circon- 
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stance  des  services  importants  à  la  famille  royale  de  Po- 
logne. De  retour  en  France,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, par  lettres  du  1"  juin  de  la  même  anuée;  se  dis- 
tingua à  l'attaque  du  camp  de  Borck,  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Saint-Pern ,  et  y  reçut  une  contusion  à  une 
jambe.  Employé  à  la  même  armée  ,  par  lettres  du  1"  mai 
1759,  il  servit  dans  le  corps  de  réserve  que  commandait  le 
maréchal  de  Broglie,  son  frère;  s'empara  de  Hall,  le  6 
juillet,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Minden,  le  rf  août.  Il 
fut  fait  maréchal-géuéral-des-logis  de  cette  armée  par  or- 
dre du  1"  novembre,  é|>oque  à  laquelle  le  duc  de  Broglie 
en  prit  le  commandement.  Il  remplit  les  mêmes  fonctions, 
par  ordres  des  i'r  mai  1760  et  1761,  et  obtint  le  grade  de 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  18 
mai  1760.  Il  se  distingua  en  plusieurs  occasions,  et  se  fit 
remarquer  par  sa  belle  défense  de  Cassel ,  au  mois  de  fé- 
vrier 17G1.  La  guerre  ayant  été  terminée»  Louis  XV  lui  con- 
fia la  direction  d'un  ministère  secret,  qui  avait  pour  objel 
de  correspondre  directement  avec  le  roi  ;  de  lui  proposer 
des  plans,  et  de  l'éclairer  sur  l'étal  de  l'Europe.  Ce  minis- 
tère se  trouvant  fréquemment  en  opposition  avec  les  actes 
du  gouvernement,  la  position  du  comte  de  Broglie  était 
difficile  et  embarrassante.  Exilé  par  ordre  du  roi ,  il  eu  re- 
çut en  même  temps  l'ordre  de  continuer  sa  correspondance 
a\ec  ce  prince.  Rappelé  à  la  cour,  il  se  jeta  avec  ardeur 
dans  le  parti  qui  fil  exiler  le  duc  de  Choiseul.  Il  fut  lui- 
même  exilé  de  nouveau ,  peu  de  temps  avant  la  mort  de 
1.0 mis  \\ .  et  mourut,  en  1781,  dans  une  espèce  d'oubli. 
[Chronologie  militaire  y  loin,  f^tpag.  692  ;  Histoire  de  Fran- 
ce, par  Anquetil;  Biographie  universelle ,  ancienne  et  mo- 
derne ,  tom .  y l,  pag.  1 5. ) 

de  BROGLIE  (Claude-Victor,  prince),  maréchal-ile- 
camp%  fils  aîné  de  Victor- François  de  Broglie  qui  précède  . 
naquit  en  1757.  Il  reçut  du  maréchal  de  Broglie  ,  son  pè- 
re ,  des  instructions  précieuses  sur  l'art  militaire.  Il  était 
-colonel  du  régiment  de  Bourbon,  en  1789,  lorsqu'il  fui 
élu  député  de  la  noblesse  de  Colmar  et  de  Schelestadt  aux 
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états-généraux.  En  juillet  de  la  même  année,  il  servit  com- 
me aide-de-camp  du  maréchal  de  Broglie,  qui  comman- 
dait les  troupes  rassemblées  près  de  la  personne  du  roi.  11 
embrassa  le  parti  de  la  révolution  ,  et  se  lit  remarquer  dans 
l'assemblée  constituante  par  de  nombreuses  propositions, 
dont  une  grande  partie  avait  rapport  à  l'organisation  de 
Parmée.  Après  la  session  de  1791,  il  fut  employé  comme 
maréchal-de-camp  à  l'armée  du  Rhin  ,  et  se  distingua  par 
la  conduite  courageuse  qu'il  tint  au  camp  sous  Brisach  dans 
une  circonstance  où  des  soldats  mutinés  voulaient  faire  vio- 
lence aux  autorités  constituées.  Lorsqu'on  lui  présenta  les 
décrets  du  10  août  1792,  qui  suspendaient  le  roi,  il  refusa 
de  les  reconnaître.  Il  refusa  de  même  de  souscrire  l'acte 
de  soumission  demandé  aux  officiers  de  l'armée.  Il  fut 
suspendu  de  ses  fonctions  par  les  commissaires  de  rassem- 
blée législative,  et  se  retira  à  Bourbonne-les-Baius ,  d'où 
il  écrivit  au  président  de  cette  assemblée  pour  protester 
de  son  civisme.  Quelque  temps  après  ,  il  fut  arrêté  à  Lan- 
çres.  Il  réclama  auprès  de  l'assemblée  contre  celle  arres- 
tation; demanda  en  même  temps  du  service  comme  volon- 
taire dans  l'armée  de  M.  de  Biron  ;  fut  mis  en  liberté,  et 
entra  comme  simple  soldat  dans  la  garde  nationale  pari- 
sienne. Il  harangua,  le  11  mars  179^,  la  convention  na- 
tionale à  la  tête  de  sa  section  (celle  des  Invalides),  et  ob- 
tint les  honneurs  de  la  séance.  Il  fut  arrêté  de  nouveau, 
en  1*79$*  dans  le  département  de  la  Saône,  et  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire,  qui  le  condamna  à  mort,  le  27 
juin.  Il  était  alors  âgé  de  37  ans.  {Moniteur,  annales  du 
temps.) 

de  BROGLIE  (Victor -  Àmédée- Marie,  prince),  maré- 
chal-de-camp, frère  du  précédent,  naquit  le  2 5  octobre 
177a,  fut  destiné  dès  sa  jeunesse  à  l'état  militaire,  et  sui- 
vit, en  1789,  le  maréchal  de  Broglie,  son  père,  qui  avait 
été  obligé  de  se  réfugier  en  Allemagne,  au  commencement 
de  la  révolution  française.  Il  fit  la  campagne  de  179a  à 
l'armée  des  princes  en  qualité  d'officier  d'état- major,  et 
reçut  de  LL.  AA.  RR.  un  brevet  de  colonel.  En  1793,  il 
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accompagna  son  père,  lorsque  ce  dernier  se  tendit  auprès 
de  Monsiifb,  devenu  récent  de  France,  et  fut  chargé  de 
tout  le  détail  du  ministère  de  la  guerre  que  dirigeait  alors 
le  maréchal  de  Broglie.  En  1794*  il  fut  nommé  aide-ma- 
jor du  régiment  Maréchal-de-Brog)ie,  à  la  solde  de  PAn- 
gleferrc.  Devenu  colonel  de  ce  régiment ,  à  la  mort  du 
prince  de  Revel,  «on  frère,  il  le  conduisit,  au  mois  de  fé- 
vrier 1795  ,  dans  le  Brisgaw,  où  il  fut  licencié  peu  de  temps 
après.  Le  prince  de  Broglie  passa  alors  au  corps  du  prince 
de  Coudé ,  dans  lequel  il  servit  jusqu'à  son  licenciement , 
en  1801.  Il  avait  été  créé  chevalier  de  Saiut- Louis,  en  1797. 
Lors  du  mariage  de  III.  le  duc  d'Augouléme  »  en  1799, 
le  prince  de  Broglie  fut  nommé  par  le  roi  Louis  XVIU 
gentilhomme  de  Son  Altesse  Royale;  et,  sur  la  demande 
de  M.  le  prince  de  Condé,  S.  M.  lui  accorda,  le  ai 
novembre  i8ao,  le  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  fut 
envoyé  par  le  roi,  au  commencement  de  1801 ,  près  de 
Monsieur,  comte  d'Artois,  qui  se  trouvait  alors  en  An- 
gleterre. II  vint  à  Mittaii  rendre  compte  de  cette  mission 
à  S.  M. ,  qui  lui  donna  la  permission  de  rentrer  en  France. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  n'y  prit  aucune  part  aux  af- 
faires sons  les  gouvernements  consulaire  et  impérial.  En 
18 13 ,  il  refusa  le  commandement ji'un  régiment  de  gardes 
d'honneur.  En  1814,  après  la  rentrée  du  roi  en  France,  le 
prince  de  Broglie  fût  employé  comme  adjoint  à  l'inspec- 
tion générale  de  la  cavalerie  dans  4a  première  division  mi- 
litaire. Lors  du  débarquement  de  Buonaparte ,  en  1 8 15 ,  on 
l'envoya  prendre  le  commandement  du  département  de 
l'Orne.  Il  partit  de  Paris ,  le  17  mars ,  pour  se  rendre  à  ce 
poste,  et  resta  dans  la  Normandie  pendant  l'interrègne, 
conformément  aux  instructions  que  le  ministre  de  la  guer- 
re de  S.  M.  lui  avait  données  avant  le  départ  pour  Gand. 
Il  reprit  le  commandement  du  département  de  l'Orne,  mal- 
gré l'opposition  du  général  Merlin,  qui  y  commandait  pour 
Buonaparte.  Le  roi  le  nomma  membre  de  la  commission 
Chargée  d'examiner  la  conduite  dt  s  officiers  de  tout  grarle 
peudaut  l'iutet règne.  Il  fut  l'un  des  membres  de  la  cham- 
bre des  députés  choisis  par  le  département  de  l'Orne,  en 
m.  3i 
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septembre  de  la  môme  année.  Il  commandait  encore  ce 
département  en  1816  et  1817.  [Annales  du  temps,) 

de  BROGLIE  (Alphonse-Gabriel- Octave) ,  prince  de  Bro- 
glie-Rcvcl ,  petit -fils  de  Victor-François  de  Broglie,  maré- 
chal de  France  qui  précède  (1),  entra  au  service,  le 9 dé- 
cembre 1798,  et  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  16  octo- 
bre 1816.  Il  a  été  nommé,  en  1821,  commandant  à  Bour- 
bon-Vendée (12e  division  militaire).  {Etats  militaires,) 

de  BROGLIE  (N....,  comtt),  maréchal-de-camp  du  4 
juin  1814»  de  la  même  famille  que  les  précédents,  a  été 
nommé  par  S.  M.  Louis  XVIII  chevalier  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint- Louis,  et  de  celui  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  Il  est  employé  dans  la  20*  division  militaire.  (Etats 
militaires,) 

de  BROGLIE  (Amédée,  prince),  maréchal- de -camp 
du  3o  mai  181 3,  aussi  de  la  même  famille  que  les  précé- 
dents, a  été  nommé  par  S.  M.  Louis  XVIII  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et  officier  de  la 
Légion-d'flonneur.  Il  est  employé  dans  l'inspection  géné- 
rale de  l'infanterie.  {Etats  militaires.) 

de  BROISSIA,  vo^oFeoissabd. 

BRON  de  Bill  Y  (André-François,  baron),  maréchal-de- 
camp,  naquit  à  Vienne  en  Dauphiné,  le  3o  novembre  1757. 
Il  entra  dans  la  carrière  militaire,  le  icr  mai  1777,  com- 
me dragon  au  régiment  du  Roi;  y  devint  brigadier  le  20 
juin  1783;  fourrier,  le  9  juillet  1784;  maréchal-de-logis- 
chef,  le  i*(  février  1788;  et  adjudant,  le  1"  mai  1789.  Sa 
bonne  conduite  et  son  zèle  pour  le  bien  du  service  lui  pro- 


(1)  Le  prince  Alphonse- Gabriel-Octave  de  Broglie  est  fils  d'Auguste* 
Joseph  de  Broglie,  prince  de  Revcl ,  qui  mourut  à  Schvrilman  en  West 
phalie,  le  26  janvier  1795.  et  ce  dernier  était  le  cadet  des  enfants  mâles 
du  maréchal  de  France  Victor-François  de  Broglie.  A  l'époque  de  sa 
mort,  il  faisait  partie  de  l'armée  des  princes  français,  où  il  était  colonel 
du  régiment  qui  portait  le  nom  de  ce  maréchal. 
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curèrent  l'avantage  d'être  successivement  uommé  sous- 
lieutenant,  le  i5  septembre  1791;  lieutenant  le  1*' juin 
179a;  et  capitaine ,  le  1"  avril  1793.  Il  fit  la  campagne  de 
1793  à  ltarmée  du  Var.  Employé,  en  1795,  à  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales,  il  s'y  trouva  à  toutes  les  affaires 
importantes,  et  se  signala  à  celle  du  24  juillet,  où,  à  la 
tête  de  100  dragons  de  son  régiment,  il  exécuta  avec  le  plus 
grand  succès  une  charge  de  cavalerie  coutre  les  Espagnols; 
culbuta  leur  état-major;  mit  en  fuite  un  régiment  de  ca- 
valerie, et  fit  prisonnier  un  régiment  d'infanterie.  Il  fut 
blessé  dans  cette  action  de  deux  coups  de  sabre  et  d'un 
coup  de  pistolet.  Il  continua  de  servir  à  la  même  armée 
pendant  les  campagnes  de  1794  et  1795.  Il  fut  nommé  chef 
d'escadron  au  24°  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  le  1 1 
mars  1794;  passa  à  l'armée  d'Italie,  en  1796,  et  y  servit 
sous  le  général  en  chef  Buonaparte  pendant  la  campagne 
de  cette  année  ,  celle  de  1 797 ,  et  le  commencement  de  celle 
de  1798.  Il  se  distingua  dans  une  attaque  à  Storo,  sur  les 
bords  du  lac  d'Iseo,  où,  à  la  tête  de  100  chasseurs,  il  fit 
prisonniers  2  bataillons  autrichiens,  et  prit  8  pièces  de  ca- 
non. Il  fut  fait  chef  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille  de 
Brouck,  le  20  avril  1797.  11  devint  commandant  titulaire 
du  y  régiment  de  dragons,  le  22  septembre  suivant.  Il  fit, 
avec  ce  régiment,  partie  de  l'expédition  d'Égypte,  qui  ap- 
pareilla des  ports  de  France,  en  mai  1 798.  Il  signala  son  coura- 
ge en  diverses  occasions  pendant  toute  la  durée  de  cette  ex- 
pédition, et  fut  nommé  général  de  brigade,  le  22  septem- 
bre 1801.  Dans  une  affaire  qui  eut  lieu,  le  i3  mars  de  la 
même  année,  sur  le  lac  Maréotis,  près  d'Alexandrie,  il 
couvrit  avec  sa  brigade  de  cavalerie  la  retraite  de  l'infan- 
terie et  de  l'artillerie  françaises,  et  les  protégea  contre  les 
efforts  des  Anglais.  H  eut  dans  cette  affaire  un  cheval  tué 
et  un  autre  blessé  sous  lui.  De  retour  en  France  avec  les 
débris  de  Tannée  expéditionnaire ,  il  fut  employé  à  l  ar- 
mée d'Italie.  Il  fut  fait  commandant  de  la  Légioir-d'Hon- 
neur,  le  14  juin  1804.  Dans  la  même  année,  il  fut  employé 
à  l'armée  de  Naples,  où  il  commanda  la  cavalerie.  Il  eut 
pendant  long-temps  le  commandement  de  Matéra.  Km- 
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ployé,  en  i8t 1, à  l'armée  d'Espagne,  il  y  commanda  nue 
brigade  de  dragons;  se  trouva ,  en  octobre ,  à  l'affaire  d*Ar- 
royo-Motrôos  ;  y  combattit  vaillamment ,  et  fut  CaH  prison- 
nier, il  fut  employé  dans  la  6*  division  militaire* en  1814 
et  181 5.  Le  roi  le  créa  chevatier  de  Saint-Louis,  le  20  août 
1814.  On  le  trouve  porté  dans  le  tableau  des  pensions  in- 
scrites au  trésor  public ,  à  l'époque  du  i*f  septembre  1817, 
pour  la  retraite  de  maréchal-de-camp ,  après  38  aus  de 
service.  {Moniteur,  annales  du  temps,  tableau  des  pensions.  ) 

BRONIKOWSKI  (N  comte) ,  général  de  brigade,  a 

été  employé  en  cette  qualité  en  181  a  et  18 13.  {Etats  mi- 
litaires.) 

de  BRONS  (N....)>  laron  de  Ceserac,  maréchal-de- 
camp  du  i'r  janvier  1800.  {Etats  militaires.) 

de  BROSSART  de  Gromesnil  (David),  maréchal-de-camp 
du  1 1  décembre  i65a.  {Chronologie  militaire,  tom»  VI,  pag. 

3870 

de  BROSSE  (Jean),  seigneur  de  Bout  sac  et  de  Sainte- 
Sévère,  maréchal  de  France,  fut  conseiller  et  chambellan 
du  roi  Charles  VU.  Il  devint  capitaine  de  40  hommes  d'ar- 
mes, par  lettres  du  26  mai  1423,  et  capitaine  de  100  hom- 
mes d'arme»,  par  lettres  données  à  Mehun,  le  17  juillet 
1426  d;.  Il  accorda,  le  26  septemUe  1427,  les  premiers 
,  privilèges  dont  a  foui  depuis  la  ville  de  Boussac.  Créé  ma- 
réchal de  France,  en  1/127,  après  la  mort  de  Séverac,  il 
défendit,  contre  les  Anglais,  en  1428  et  1429,  la  ville  d'Or- 
iéans,  dans  laquelle  il  était  entré  en  octobre  1428.  Le  bon 


(1)  Bans  cette  même  année  i^arl.  il  fit  assassiner  publiquement  à  Poi- 
tiers, Lecamus  de  Beaulien ,  favori  de  Charles  VU.  Cet  assassinat,  com- 
mis par  oadre  du  connétable  de  Richcmont ,  fut  exécute  presque  sous  les 
yeux  du  roi,  qui,  par  modération  et  par  politique,  se  contenta  d'éloigner 
le  connétable  de  sa  cour.  (Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne, 
tom.  VI,  pag.  3o;  Dictionnaire  universel,  par  Cbaudon et  Dclandîne, 
tom.  III,  pag.  S»4.) 
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ordre  qu'il  établit  dans  Ja  place,  et  l'exacte  discipline  dans 
laquelle  fl  maintint  le  soldat ,  assurèrent  au  dedans  l'union 
des  gens  de  guerre  avec  la  bourgeoisie,  pendant  qu'une 
artillerie  bien  servie  et  de  fréquentes  sorties  ruinaient  au 
dehors  les  travaux  des  ennemis.  Le  t"  janvier  1429,  il  re- 
poussa les  Anglais  du  boulevartde  la  porte  Renard,  qu'ils 
prétendaient  surprendre  a  la  faveur  d'une  nuit  extrême- 
ment pluvieuse.  Le  lendemain,  dans  une  sortie,  il  passa 
au  fil  de  Pépée  un  grand  nombre  des  assiégeants.  Il  sortit 
encore  d'Orléans,  au  mois  de  février;  passa  vis  a-vis  les 
Anglais,  enfermés  dans  leurs  bastilles,  sans  qu'ils  osassent 
l'attaquer,  et  se  rendit  à  Janville,  où  il  joignit  le  comte  de 
Clermont.  Ils  marchèrent  ensemble  au-devant  de  Fastol, 
général  anglais,  qui  conduisait  un  convoi,  et  le  rencon- 
trèrent, le  ia,  à  Rouvrai  Saint-Denis.  A  leur  vue,  l'Anglais 
rangea  ses  troupes  derrière  ses  chariots.  L'impatience  du 
connétable  d'Écosse,  Jean  Stuard,  qui  servait  dans  l'ar- 
mée française,  causa  la  perte  de  cette  journée.  Il  donna,  à 
la  tête  de  son  corps,  snr  les  retranchements  des  ennemis, 
avant  que  le  canon  les  eût  suffisamment  entamés.  Le 
comte  de  Clermont  fut  alors  obligé  de  faire  cesser  son  feu , 
de  peur  qu'a  n'atteignit  les  siens;  et,  pendant  que  les 
Français  se  précipitèrent  tumultueusement  sur  les  retran- 
chements pour  soutenir  les  Écossais ,  l'escorte  anglaise , 
qui  avait  d'abord  été  mise  en  désordre ,  se  rallia  ;  monta 
sur  les  chariots  ;  dirigea  avec  précision  ses  traits  contre  les 
assaillants,  et  les  mit  en  fuite  (1).  Le  comte  de  Clermont 
et  le  maréchal  4e  Boussac  rallièrent  cependant  les  débris 
de  leurs  troupes  ;  repassèrent  au  travers  des  bastilles  des 
Anglais,  et  rentrèrent  dans  Orléans.  Boussac  accompagna 
Jeanne  d'Arc  (surnommée  la  Pucelle)  lorsqu'elle  partit  de 
Btois,  le  28  avril,  à  la  tète  de  10,000  hommes,  escortant 
un  grand  convoi  qu'elle  fit  entrer  heureusement  dans  Or- 


pintes  de  faire  maigre. 
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léans ,  le  ao.  Il  reconduisit  l'escorte  à  Blois,  et  amena  un 
nouveau  convoi,  le  4  niai.  Le  6  du  même  mois,  il  emporta 
d'assaut,  avec  la  Pucelle,  la  bastille  dite  des  Angustins, 
dans  laquelle  on  tailla  en  pièces  les  Anglais  qui  s'y  trouvè- 
rent. Ceux-ci  levèrent  le  siège  d'Orléans  deux  jours  après. 
Employé  sous  les  ordres  du  duc  d'Alençon  et  du  connéta- 
ble, le  maréchal  de  Boussac  chargea  les  Anglais  à  Patay , 
le  18  juin  :  il  en  demeura  aooo  sur  la  place,  et  leurs  gé- 
néraux Talbot  et  de  Scales  furent  pris,  ainsi  que  plusieurs 
autres  Seigneurs  de  l'armée  anglaise.  Il  assista  au  sacre  du 
roi,  à  Rheims,  le  17  juillet  de  la  même  année.  Les  Anglais 
ayant  formé  le  siège  de  Gompiègne,  au  mois  de  mat  i4*3o, 
le  comte  de  Vendôme  et  le  maréchal  de  Boussac  vinrent, 
le  1"  novembre ,  au  secours  de  la  place  ;  forcèrent  les  re-* 
tranchemenis  des  ennemis  ;  les  chassèrent  de  tous  leurs 
postes;  les  mirent  en  fuite,  et  les  contraignirent  d'aban- 
donner leur  bagage  et  leur  artillerie.  Charles  VII,  par  let- 
tres-patentes données  à  Jargeau,  le  11  novembre,  nomma 
le  maréchal  de  Boussac  son  lieutenant-général  au-delà  des 
rivières  de  Seine,  Marne  et  Somme.  Employé,  sous  le 
comte  de  Vendôme,  il  battit  encore,  sur  la  fin  de  cette 
année,  les  Anglais  et  les  Bourguignons,  à  Germioi.  Un 
des  généraux  du  duc  de  Bourgogne  fut  tué,  et  plusieurs 
seigneurs  anglais  furent  faits  prisonniers  dans  ce  combat. 
Il  était  au  moment  de  surprendre  le  château  de  Rouen  , 
et  peut-être  de  se  rendre  maître  de  la  personne  du  roi 
d'Angleterre .  pendant  la  nuit  du  3  au  4  février  i43a,  lors- 
que les  officiers  de  la  troupe  qu'il  commandait  s'avisèrent 
de  disputer  entre  eux  à  qui  aurait  la  meilleure  part  du 
butin  que  l'on  espérait  de  faire  sur  l'ennemi.  La  contesta- 
tion s'étant  échauffée,  Boussac  eut  la  douleur  de  voir  ces 
officiers  reprendre  le  chemin  de  Beauvais,  d'où  ils  étaient 
venus;  et  cette  mésintelligence  fit  échouer  une  entreprise 
dent  le  succès  paraissait  assuré.  11  fut  un  des  généraux 
qui,  en  i43a,  sauvèrent  Lagny.  assiégé  par  le  duc  de  Bed- 
i'orl.  De  concert  avec  le  comte  de  Dunois,  il  força  un  quar- 
tier des  Anglais.  Bedfort,  qui  les  commandait,  se  hâta  de 
venir  à  leur  secours;  mais  il  fut  repoussé  après,  un  sanglant 
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combat;  et  Ton  fit  entrer  un  grand  convoi  de  vivres  dans  la 
place.  Le  comte  de  DunoisetBoussac,  contents  d'avoir  ravi- 
taillé Lagny,  se  retirèrent  dans  l'Ile-de-France;  et  Bedfort, 
soupçonnant  qu'ils  avaient  quelque  dessein  sur  Paris,  leva 
brusquement  le  siège  de  Lagny,  abandonnant  son  canon 
et  une  partie  de  son  bagage.  Le  maréchal  de  Boussac  mou- 
rut en  i433.  (Chronologie  militaire,  tom.  II,  pag.  i5o; 
le  Gendre,  Bauclas,  Moreryy  Histoire  des  Grands- Officiers 
de  la  Couronne,  Histoire  de  France,  du  Père  Daniel  ; 
Mézerai,  Dupleix ,  Monstrelet,  Histoire  de  France,  par 
Anquetil;  Dictionnaire  universel,  par  Chaudon  et  Delan- 
dine;  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne.) 

r 

de  BROSSE  (Jean,  IV  du  nom),  dit  de  Bretagne,  duc 
d'Etampes,  commandant  d'armée,  porta  d'abord  le  nom  de 
comte  de  Penthièvre,  puis  celui  de  duc  d'Étampes.  Il  eut  ce 
titre  par  lettres  d'éreotion  du  comté  d'É lampes  en  duché, 
données  au  mois  de  janvier  1 536 ,  regislrées  au  parlement  le 
1 8  (1  ).  On  le  nomma  gouverneur  et  amiral  de  Bretagne,  à  la 
mortdu  baron  de  Chateaubriand,  par  provisions  données  à 
Fontainebleau  le  a5  février  1 543  (a).  Il  fut  créé  duc  de  Bre- 
tagne, par  provisions  du  dauphin,  en  date  du  a5  mars  de 
la  même  année,  enregistrées  au  parlement  de  Rennes  le  19 
avril.  On  le  reçut  à  Rennes,  en  qualité  de  duc  de  Bretagne, 
le  27  juin  suivant.  Il  fut  fait,  le  1"  juillet  i544,  colonel  et 
chef-général  des  48  enseignes  suisses  levées  ledit  jour,  et 
servit  à  leur  tête  pendant  toute  la  campagne,  qui  se  ter- 
mina par  la  paix  de  Crépy,  signée  le  18  septembre.  Les 
Suisses  furent  licenciés  immédiatement  après  ce  traité  de 
paix.  La  baronnie  de  Cbevreuse  fut  érigée,  en  sa  faveur, 
en  duché,  par  lettres  données  à  Paris  ,  au  mois  de  janvier 


(1)  Ces  lettres  sont  rapportées  dans  l'Histoire  des  Grands-Officiers  de 
la  Couronne,  tom.  III,  pag.  i5i. 

(3)  EUes  sont  rapportées  dans  l'Histoire  de  Bretagne  de  don  Morice , 
tom.  III,  pag.  io45. 
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i546 ,  registrées  au  parlement  le  5  février  i547  (i).  Le  ao 
marc  1 562,  il  se  démit  cm  gouvernement  de  Bretagne.  tfar 
pouvoir  donné  à  Blois,  le  1 4  août  suivant ,  on  le  nomma 
pour  commander  l'armée  de  Bretagne,  s'il  devenait  néces- 
saire d'eu  assembler  une,  IV  commanda  dans  cette  province 
jusqu  'à  sa  mort,  qui  eut  lieu,  à  LàmbaHe,  le  37  janvier 
i565.  Chronologie  militaire,  lom.  I,  pag.  %iç  ;  Histoire  des 
Grands-Officiers  de  la  Couronne ,  Histoire  de  Bretagne,  de 
Dont  Morice  ;  Histoire  militaire  des  Suisses.) 

db  BROSSE  (  Pierre- Michel ,  vicomte)  ,  maréchal-de- 
camp,  était  aide-major  au  régiment  d'Eu,  lorsqu'il  entra 
dans  le  régiment  des  gardes-françaises,  en  1743.  Il  y  fut 
reçu  premier  lieutenant,  en  1767;  capitaine  en  second  de 
la  compagnie  de  Dampierre ,  en  1771 ,  et  capitaine  en  pre- 
mier, en  1777.  H  fut  créé,  vers  cette  dernière  époque, 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  On 
le  nomma  brigadier  d'infanterie,  le  i*r  mars  1780,  et  ma- 
réobal-de-oamp,  le  5  décembre  1781.  H  mourut  le  12  juin 
1809.  (Etats  militaires.) 

db  la  BROSSE  (Jaeques),  maréchal-de-camp,  entra  au 
service  à  l'âge  de  3o  ans,  sous  le  duc  de  Guise,  qu'il  suivit 
dans  toutes  les  guerres  du  temps,  en  Piémont,  en  Flan* 
dre,  etc.  Il  donna,  dans  de  nombreuses  occasions,  des 
preuves  de  la  plus  grande  valeur,  et  d'une  trèî»-bonue  con- 
duite. Il  fut  établi  gouverneur  de  François  d'Orléans,  duc 
de  Longueville,  qui  mourut  en  1 55 1 .  Nommé  commandant 
d'une  compagnie  de  gendarmes,  il  se  trouva,  en  i55a,  à 
la  prise  de  Toul,  de  Metz  et  de  Verdun;  et,  s'étant  jeté 
dans  Metz ,  assiégée  par  l'empereur ,  il  commanda  la  sortie 
du  1"  décembre,  conjointement  avec  le  baron  de  Saint- 
Luc  et  le  capitaine  Lanque.  Ils  attaquèrent  un  grand  con- 
voi au  quartier  du  marquis  Albert;  s'en  emparèrent,  et  le 
firent  entrer  dans  la  ville.  La  Brosse,  avec  140  gendarmes, 

■    .    ■  ■  — — - 

(1)  Ces  lettres  sont  rapportées  dans  l'Histoire  des  Grands- Officier»  de 
la  Couronne,  ton».  IV,  pag.  34a. 
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attaqua  un  bataillon  des  Impériaux,  qu'il  mit  en  déroute. 
Ayant  été  poursuivi  par  16  enseignes  que  commandait  Al- 
bert de  Brandebourg ,  il  rallia  ses  troupes  ;  et,  voyant  que 
le  général  ennemi  faisait  des  dispositions  pour  l'envelop- 
per, et  que  le  mouvement  s'opérait  en  désordre ,  il  en 
profita  ;  tomba  sur  les  ennemis  ;  en  tua  80  ;  fit  10  prison- 
niers,  et  rentra  dans  la  ville  en  bon  ordre.  II  accompagna  le 
duc  de  Guise  en  Italie,  en  i556,  et  revint  avec  ce  prince  , 
dont  il  était  devenu  le  conseil  dans  toutes  les  occasions. 
Après  la  bataille  de  Saint -Quentin,  en  i557,  il  se  trouva 
au  siège  de  Calais,  en  i558.  Il  fut  nommé,  dans  la  même 
année,  gouverneur  de  François  II,  conjointement  aveo 
Louis  Prévost  de  Sansac,  et  obtint  en  même  temps  les  ap- 
pointements de  maréchal  de  France,  pour  être  revêtu  de 
cette  place  lorsqu'il  en  vaquerait  une.  Il  passa  en  Écosse , 
au  mois  de  décembre  i55o, ,  pour  y  commander  2  ou  3ooo 
hommes,  que  François  II  envoyait  au  secours  de  la  reine 
d' Écosse.  Les  Anglais  ayant  fait  partir  une  armée  considé- 
rable pour  former  le  siège  du  fort  de  Leith ,  La  Brosse  s'y 
jeta  avec  4  compagnies  de  gens  de  pied  ,  et  quelques  gen- 
tilshommes français  et  écossais.  Il  y  fut  joint  par  le  vicomte 
de  la  Mar ligue,  et  tous  deux  défendirent  cette  place  pen- 
dant trois  mois,  harcelant  journellement  les  ennemis  par 
des  sorties  vigoureuses.  Enfin,  les  .Anglais  n'ayant  pu 
forcer  Leith,  conclurent  la  paix,  à  Édimbourg,,  le  6* 
juillet  1 56o.  La  ville  fut  évacuée  par  suite  d'articles  parti- 
culiers, arrêtés  et  signés  le  a3  du  même  mois.  La  Brosse 
revint  alors  en  France ,  et  conduisit  à  Saint-Denis  le  corps 
de  François  II,  au  mois  de  décembre.  Il  se  trouva  à  l'af- 
faire de  Wassy,  le  1"  mars  i56a.  Créé  maréchal  de  camp, 
et  payé  en  cette  qualité  du  1**  avril  suivant,  pour  servir 
dans  l'armée  commandée  par  le  duc  de  Montpensier ,  il  se 
trouva  aux  sièges  de  Bourges  et  de  Rouen ,  et  fut  tué  à  la 
bataille  de  Dreux,  le  19  décembre xle  la  même  année. 
{Chronologie  militaire,  tom,  VI ,  pag.  9  ;  historiens  du 
temps,  de  Thou,  Histoire  de  France,  du  Père  Daniel.) 

fit.  3a 

1 
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pb  la  BROSSE  (N.),  maréchal-dô-camp.  La  minute  du 
brevet  qui  lui  accorde  ce  grade  porte  la  date  du  09  janvier 
i645,  et  il  y  est  désigné  pour  servir  au  siège  de  Roses, 
sous  le  comte  du  Plessis-Praslin.  On  le  trouve  aussi  payé 
à  l'extraordinaire  des  guerres,  comme,  maréchal-de-oamp , 
pendant  une  partie  de  ce  siège  ;  mais  on  n'a  pas  pu  dé- 
couvrir ses  services  antérieurs  ou  postérieurs  à  cette  épo- 
que. (Chronologie  militaire,  tom%  VI ,  pag»  193») 

de  la  BROSSE,  voyez  de  Baudik. 

ras  BROSSES  (Marie-Y ver),  baron  au  Goulet,  maréchal- 
de-camp,  naquit  à  Verneuil,  en  Normandie.  Il  avait  été 
lieutenant -colonel  du  régiment  de  Chartres  cavalerie, 
lorsqu'on  le  créa  brigadier  de  cette  amie ,  le  ao  février 
1761.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  ao  avril  1768,  et 
commandant  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  28  octobre  1777.  Il  a  émigré  en  1791.  {Etais  miïùaire*,) 

BROSSIN  db  Sàint-Didier (Gabriel- Jean-François),  ma- 
réchal-de-camp, né  aMamers,  le  12  novembre  1749*  On 
le  trouve  porte  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  an 
trésor  public,  à  la  date  du  1"  septembre  1817,  pour  la  re- 
traite de  marécha4-de-camp  honoraire,  après  33  ans  et  3 
mois  de  service.  [Tableau  des  pensions.) 

BROUARD  (Étienne,  baron)  ,  maréchal-de-camp,  né  à 
Vire  en  Normandie ,  le  29  août  1 765 ,  était  avocat  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  En  1 791 9  il  abandonnera  carrière  du 
barreau  pour  s'enrôler  dans  les  volontaires  nationaux  que 
l'on  organisait  alors ,  et  fut  fait  capitaine  dans  le  a*  batail- 
lon du  Calvados,  en  septembre  de  la  même  année.  Il  fit 
en  cette  qualité  la  campagne  de  179a  ;  fut  nommé,  par  le 
général  Dampierre,  capitaine-adjoint  à  l'état-major  de  l'ar- 
mée du  Nord,  le  26  avril  1 793,  et  devint  quelques  mois  après 
adjudant-général  chef  de  bataillon.  S'étant  prononcé  hau- 
tement contre  les  atrocités  qui  se  commettaient  en  1793, 
il  fat  mis  en  état  d'arrestation  et  jeté  dans  tes  cachots,  ou 
il  resta  plus  de  6  mois.  Il  ne  dut  la  conservation  de  la 
vie,  qu'a  la  députation  entière  du  Calvados,  qui  parvint 
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à  empêcher  qu'on  ne  le  traduisit  au  tribunal  révolution- 
naire. Au  moment  de  son  arrestation,  le  comité  desalut  pu- 
blic venait  de  lui  expédier  le  brevet  de  général  de  briga- 
de, qu'il  ne  reçut  pas.  Rendu  à  ses  fonctions  militaires,  il 
Ht  à  l'armée  du  Nord  les  campagnes  de  1794  et  1795,  et 
obtint  le  grade  d'adjudant-général  rhef  de  brigade,  le  i3 
juin  de  cette  dernière,  année.  11  servit,  dans  le  même 
grade  à  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg,  en  1796,  et  à 
celle  d'Italie,  en  1797.  Ayant  été  nommé  président  d'uu 
conseil  de  guerre  de  la  Lomhardie,  chargé  de  juger  un 
avocat  de  Milan,  prévenu  d'être  espion  des  Vénitiens,  cet 
accusé  fut  acquitté,  et  l'adjudant-général  Brouard  le  Ht 
mettre  de  suite  en  liberté,  quoique  le  général  en  chef, 
trompé  sur  le  compte  du  prévenu,  eût  déjà  fait  comman- 
der le  piquet  qui  devait  fusiller  cet  accusé.  La  fermeté  des 
principes  de  justice  que  déploya  l'adjudant-général  Brouard 
pour  faire  maintenir  le  jugement  et  la  mise  en  liberté  du 
prévenu  ,  eut  un  succès  complet  et  lui  valut  les  éloges  des 
généraux  qui  se  trouvaient  à  Milan,  et  ceux  des  plus  nota- 
bles habitants  de  cette  ville.  En  1798,  il  fut  employé 
c  omme  adjudant-général  dans  la  a5e  division  militaire  (la 
Corse).  Désigné  pour  fai  re  partie  de  l'armée  d'expédi  !  ion  d'É 
gypte,  il  s'embarqua  à  A  jaccio,  le  1 5  mai  1 798,  et  se  trouva  à  la 
prise  de  Malte,  le  10  juin  suivant.  Le  général  en  chefBuo- 
naparte,  qui  commandait  cette  expédition,  le  fit  chef  de 
l'état-major  des  troupes  ,  qui ,  sous  les  ordres  du  général 
Belgrand-Vaubois ,  furent  chargées  de  la  conservation  et 
de  la  défense  de  Malte.  Après  la  destruction  presque  totale 
de  la  flotte  française  à  Ahnuk.it- ,  les  Maltais  .a  l'instigation 
des  Anglais,  se  mirent  en  état  d'insurrection  générale: 
massacrèrent  un  grand  nombre  de  Français,  notamment 
la  garnison  de  la  Cité-Vieille;  s'emparèrent  des  bourgs  de 
Burmola,  de  la  Victorieuse,  et  de  la  Sangle,  après  avoir 
égorgé  les  postes  qui  en  avaient  la  garde,  et  menaçaient 
de  faire  subir  le  même  sort  à  toute  la  garnison  française 
de  Malle.  Dans  cette  périlleuse  circonstance ,  le  chef  d'é- 
tat-major Brouard,  ayant  reçu  carte  blanche  du  général 
Vaubois  ,  se  mit  à  la  tête  d'un  détachement  de  la  19*  de- 
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mi-brigade,  et  d'un  bataillon  de  la  8o*  demi-brigade  d'in- 
l'anlr  rie;  marcha  contre  les  insurgé»;  les  chassa  de  Ioiia  les 
postes  dont  ils  Mêlaient  emparés,  et  sauva  j»ar  ce  moyen 
la  garnison  de  l'île.  Guidé  par  son  zèle,  il  se  chargea  sou- 
vent pendant  le  blocus  de  Malte  par  les  Anglais  de  diver- 
ses opérations  militaires;  et  c'est  ainsi  que  dans  une  sortie 
qu'il  commandait ,  il  fut  blessé  à  la  tôle  d'un  coup  de  fu- 
sil ,  qui  lui  brisa  en  trois  parties  la  mâchoire  inférieure  du 
côté  droit.  Peudant  son  séjour  à  Malte,  il  avait  profité  du 
départ  d'un  bâtiment  qui  se  rendait  en  Égyptc  pour  adres- 
ser au  général  Buonaparle  la  demande  de  rejoindre  la 
grande-armée  d'expédition.  L'ordre  lui  en  fut  effectivement 
expédié;  mais  il  ne  put  lui  parvenir,  à  cause  des  croisières 
ennemies  qui  interceplaienttoute  communication  avec  Mal- 
te. Les  suites  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue  .  et  plus  encore 
la  mésintelligence  dans  laquelle  il  vivait  avec  le  général 
Vaubois,  déterminèrent  le  chef  d'état-major  Brouard  à  sol- 
liciter son  retour  eu  France.  Eu  ayant  obtenu  la  permission, 
il  s'embarqua,  en  février  1800,  sur  le  vaisseau  le  Guillau- 
me Tell,  qui  devait  transporter  en  France  les  malades  sus- 
ceptibles de  faire  le  trajet ,  et  faire  connaître  au  gouver- 
nement la  position  fâcheuse  dans  laquelle  se  trouvait  à 
cette  époque  la  garnison  française  à  Malte.  Ce  vaisseau, 
commandé  par  le  contre-amiral  Decrès,  depuis  ministre 
de  la  marine,  fut  à  peine  sorti  du  port  de  Malte,  qu'une  fré- 
gate, un  brick  et  deux  vaisseaux  anglais  vinrent  l'attaquer. 
Dans  le  combat,  qui  fut  des  plus  terribles,  l'adjudant  gé- 
néral Brouard,  quoiqu'il  ne  fût  que  passager,  demanda  de 
prendre  part  à  l'action,  et  on  lui  donna  le  commandement 
de  la  batterie  de  24.  Il  reçut  plusieurs  blessures  légères  en 
faisant  servir  cette  batterie,  et  le  contre -amiral  Decrès 
lit  le  plus  grand  éloge  de  sa  bravoure  dans  le  rapport 
adressé  au  ministre  de  la  marine  sur  le  combat  et  la  prise 
du  Guillaume  Tell,  qui  ne  se  rendit  qu'après  avoir  perdu 
tous  ses  mâts  et  plus  de  la  moitié  de  son  équipage.  L'adju- 
dant général  Brouard  étant  rentré  en  France,  fut  employé 
à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan,  en  i8o3,  et  eut  le  com- 
mandemeot  supérieur  de  l'Ile-Dieu ,  alors  en  état  de  siège, 
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et  qui  faisait  partie  de  la  12'  division  militaire.  En  1804,  il 
continua  à  être  employé  dans  la  12'  division  militaire,  et 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  14  i">n. 
On  le  créa  général  de  brigade,  le  Tr  février  i8o5,  et  il  fit 
en  cette  qualité  la  campagne  d'Allemagne  .  cette  aunée,  et 
celle  de  Pologne,  en  1806.  Après  le  passage  du  Bugon,  cette 
même  année,  Napoléon  l'ayant  chargé  de  chasser  le  Rus- 
ses de  plusieurs  retranchements  qu'ils  avaient  élevés,  il 
s'acquitta  avec  suais  .le  cette  mission,  à  la  tête  des  17*  et 
jcr  régiments  qui  composaient  sa  brigade,  et  fut  blessé  à 
la  prise  d'une  forte  redoute,  par  un  bbcavcn  qui  le  frappa 
à  la  tempe  droite,  et  le  priva  de  la  vue  de  ce  côté.  11  fit 
les  campagnes  de  l'armée  d'Allemagne  ,  en  1S07  el  1808  ; 
fut  nommé  baron  d'empire,  le  19  mars  de  cette  dernière 
année;  eut  le  commandement  de  l'île  d'Aix  (dans  la  11* 
division  militaire),  en  1809,  et  s  j  trouvait  en  arvvl,  lorsque 
les  Anglais  lancèrent  des  brûlots  pour  incendier  la  flotte 
française  mouillée  en  rade  de  celle  ile.  11  continua  à  avoir 
un  commandement  dans  la  12'  division  militaire,  pendant 
les  années  1810,  1811,  1812,  i8i5,  1814  et  i8i5.  Le  19 
mai  de  cette  dernière  année,  Buonaparte,  revenu  de  l'Ile 
d'£lbe  en  France  ,  le  nomma  lieutenant-général  ;  mais  cette 
promotion  ne  fut  pas  confirmée  par  le  roi.  Dans  le  même 
mois,  le  général  Brouard,  qui  commandait  à  Nantes,  fut 
élu  membre  de  la  chambre  des  députés  par  le  collège  élec- 
toral de  cette  ville:  cette  chambre,  dite  des  vent  jours,  fut 
dissoute  aussitôt  après  la  seconde  restauration.  Mis  à  la  de- 
mi-solde après  le  licencicuicnt  général  de  l'armée ,  le  gé- 
néral Brouard  a  été  depuis  replacé  dans  le  cadre  des  offi- 
ciers disponibles,  et  il  figure  comme  tel  dans  ceux  de 
1820  et  de  1821.  (Brevets  militaires ,  Moniteur  y  annales  du 
temps.)  . 

de  la  BROUE  (Jean -Marie) ,  marquis  de  Pareilles,  ma- 
réchal-dc-camp  du  10  février  1759. 

de  la  BROUE  de  Vareilles  (Jean-Marie) ,  maréchal-de- 
camp  du  10  février  1759,  mourut  avant  le  1"  novembre 
1765.  (Chronologie  militaire,  tom.  Vil ,  pag.  364  )  " 
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de  BROUILLY (Antoine),  marquisi 
général,  servit  d'abord  pendant  plusieurs  campagnes  comme 
capitaine  de  cbevau-légers,  puis  comme  aide-de-camp  du 
maréchal  de  la  Meiileraye.  11  donna  de  grandes  preuves  de 
valeur  à  la  prise  de  Collioure,  en  164a. 
camp-lieutenant  du  régiment  de  cavaiei 
dinal  Mazarin ,  par  commission  du  5  mars  1644» 1 
tit  à  Fribourg;  marcha  aux  sièges  de  PI 
mesheim ,"  de  Spire,  de  Worms,  de  Maycnce  et  1 
En  1645,  il  se  trouva,  le  3  août,  à  la  bataille 
gen ,  où  il  fut  blessé;  à  la  prise  de  cette  place; 
Duukelpiel,  d'Hailbrom  et  de  Trêves.  Créé  maré< 
camp,  par  brevet  du  8  mai  164O,  il  servit  avec  beaucoup 
de  distinction  au  siège  et  à  la  prise  de  Longwy.  Il  contribua, 
la  même  année ,  à  la  défaite  de  ?oo  soldats  de  la  garnison 
d'Arson,  et  se  fit  beaucoup  d'honneur  à  la  prise  d'un  con- 
voi destiné  pour  la  ville  de  Menene,  et  escorté  par  700  Es- 
pagnols. Il  commanda  ,  en  1647,  un  corps  de  cavalerie  en- 
voyé sur  la  frontière  entre  la  Picardie  et  la  Champagne, 
pour  s'opposer  aux  desseins  des  ennemis  :  les  instructions 
qu'il  reçut  à  ce  sujet  portent  la  date  du  38  avril.  Nommé 
gouverneur  d'Ardres,  le  17  février  1648,  il  leva  ,  par  com- 
mission du  même  jour,  un  régiment  d'infanterie  pour  te- 
uir  garnison  dans  cette  place,  où  il  résida ,  eu  1649  et  i65o. 
Nommé  gouverneur  et  lieutenant-général  de  Pignerol,  sur 
la  démission  du  comte  de  Maleissy,  par  provisions  du  1" 
janvier  i65i,  il  se  démit  du  gouvernement  d'Ardres  et  du 
régiment  qui  y  tenait  garnison.  On  le  créa  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  8  février,  et  mes- 
tre-de-camp  en  chef  du  régiment  dont  il  était  mestre-de- 
cainp-licutcnaut,  sur  la  démission  du  cardinal  Mazarin., 
par  commission  du  10  :  il  se  rendit  alors  dans  son  gouver- 
nement. Employé  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  20  mai 
>(>54,  il  rendit  des  services  signalés  au  combat  qui  eut  lieu, 
en  novembre  de  cette  année,  entre  les  armées  française  et 
espagnole  sur  la  rivière  de  Bormida  en  Milanais.  Il  conti- 
nua de  servir  à  cette  dernière  armée  jusqu'à  la  paix.  Il  se 
démit,  au  mois  d'avril  i655,  de  son  régiment  de  cavalerie 
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en  faveur  de  son  frère.  On  le  lui  rendit .  à  la  mort  de  ce 
frère ,  par  une  nouvelle  commission  du  3o  avril  i6Sg9  et  11 
le  conserva  jusqu'au  ao  juillet  1660,  époque  à  laquelle  on 
le  licencia^.  Le  marquis  de  Piennes  fut  nommé  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  le  3 1  décembre  1661.  {Chronologie  mi- 
àtaire,  tom.  IV,  pag.  a5  ;  Histoire  des  Grands- Officiers  de 
la  Couronne ,  l'abbé  de  NœufviUe.) 

de  BROU  IL  LY  (César),  marquis  de  JVartigny,  maré- 
chal-de-camp àw  10  février  1704,  fut  tué  au  siège  de  Ver- 
ceil,  le  24  octobre  de  la  même  année.  {Oiro/tologie  mili- 
taire ,  tom.  VI,  pag.  545.) 

%    ûe  la  BROUSSE  (Nicolas),  comte  de  Verteillac,  maré- 
chal-de-camp du  a5  avril  1691,  fut  tué  sous  les  murs  de* 
Philippeville,  le  4  juillet  1G93.  {Chronologie  militaire, 
tom.  VI,  pag.  482.) 

* 

BROUSSIER  (Jean-Baptiste,  comté),  lieutenant-général , 
naquit  à  Ville-sur- Saulx,  près  Bar-sur-  Ôrnain ,  le  10  mars 
1 766.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il  avait  passé  quelque 
temps  au  séminaire  de  Tool  lorsque  la  révolution  française 
éclata.  En  1791,  il  s'enrôla  dar.s  le  3#  bataillon  du  dépar- 
tement delà  Meurtbe,  où,  par  le  choix  de  ses  camarades, 
il  fut  nommé  capitaine.  Il  fit  ses  premières  armes  sous  les' 
ordres  du  général  Beurnonville ,  et  marcha  ,  en  1792,  à  là 
conquête  de  la  Belgique.  Blessé  grièvement  à  la  jambe 
gauche ,  dans  le  combat  de  Vavren  t  près  de  Consarbruck , 
il  eut  le  courage  de  déguiser  la  douleur  qu'il  ressentait  ; 
et,  afin  de  ne  point  décourager  les  soldats  de  sa  compa- 
gnie ,  il  ne  quitta  le  champ  de  bataille  que  lorsque  l'épui- 
sement de  ses  forces  l'y  eut  contraint.  Il  était  devenu  chef 
de  bataillon ,  lorsqu'en  1 796  il  fut  employé  à  l'armée  de 
Sam  brevet-Meuse.  Ayant  été  chargé ,  parle  général  Colaud , 
de  défendre  un  village  dont  l'ennemi  voulait  s'emparer, 
afin  de  pouvoir  tourner  et  envelopper  la  division  comman- 
dée par  ce  général;  Broussier  mit  tant  de  promptitude  et 
de  précision  dans  l'exécution  des  ordres  qu'il  avait  reçus, 
qu'après  s'4tre  rendu  maître  d'un  défilé,  il  s'y  maintint 
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contre  tous  les  efforts  de  l'année  ennemie.  Dans  cette  ac- 
tion ,  qui  fut  très-meurtrière  pour  les  Français,  il  fut  blesse" 
au  front  par  une  balle.  En  1 797,  il  passa  à  l'armée  d'Italie, 
et  entra  des  premiers  dans  le  village  de  Mépizza,  dont  on 
s'empara  le  27  mars.  Il  se  distingua,  à  la  même  époque , 
à  la  prise  de  Chiusa,  près  de  Tarvis;  monta  le  premier  à 
l'assaut  des  retranchements;  passa  par  une  embrasure  au 
moment  où  les  canonniers  allaient  mettre  le  feu  aux  piè- 
ces ;  pénétra  dans  le  fort  ;  y  fit  prisonnier  le  général  autri- 
chien Clebec,  et  le  sauva  de  la  fureur  des  soldats,  qui, 
irrités  de  l'opiniâtre  et  inutile  résistance  de  cet  officier, 
voulaient  le  faire  périr.  Devenu  chef  de  brigade,  il  fut 
employé,  en  1798,  à  l'armée  de  Rome,  dans  la  division 
du  général  Duhesmc;  se  trouva  à  l'investissement  de  Ci- 
vilella-del-Tronlo,  commencé  le  7  décembre;  à  la  prise 
de  Pescara  ;  fut  chargé  de  poursuivre  ,  avec  6  compagnies 
de  grenadiers  et  quelque  cavalerie,  un  corps  de  troupes 
napolitaines  qui  avait  été  forcé  à  la  retraite ,  et  le  disper- 
entièrement.  Employé  à  l'armée  de  Naples,  en  1799»  il 
fut  détaché,  le  19  janvier,  sur  Benaveute,  à  l'effet  d'y  en- 
lever un  trésor  qu'on  savait  y  être  gardé.  Etant  parti  de 
Maddaleni,  avec  I  »  17*  demi-brigade  île  ligne  et  un  déta- 
chement du  7"  régiment  de  chasseurs  a  cheval,  il  se  mit 
en  devoir  de  traverser  les  gorges  de  l'Apennin ,  connues 
sous  le  nom  de  Fourches-Caudims ;  parvint  à  faire  effec- 
tuer le  passage  du  défilé  1  malgré  tous  les  obstacles  qui  lui 
furent  opposés;  s'empara  de  Benaveute,  et  se  saisit  de 
tout  ce  que  celte  ville  renfermait  de  précieux.  Instruit  de 
la  marche  de  l'armée  sur  Naples,  il  quitta  Benaveute  le 
lendemain  20;  mais  à  peine  était-il  sorti  de  cette  ville, 
qu'il  fut  attaqué  par  plus  de  12,000  paysans  insurgés  qui 
occupaient  toutes  les  hauteurs  environnantes,  et  qui  s'é- 
taient emparés  d'un  des  défilés  des  Fourches-Coudi* 
Parvenus  à  cet  endroit,  après  sïtre  fait  jour  à  la  baïon- 
nette, les  soldats  français,  déjà  fatigués  par  le  combat 
meurtrier  qu'ils  venaient  de  livrer  aux  insurgés,  parurent 
effrayés  des  difficultés  qui  leur  restaient  à  vaincre.  Brous- 
sier,  aussi  judicieux  qu'il  était  intrépide,  sentit  combien 
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il  était  dangereux  de  tenter  une  attaque  de  vive  force.  H 
eut  recours  à  une  ruse  de  guerre,  pour  attirer  l'ennemi 
dans  la  plaine.  Ayant  fait  coucher  un  bataillon  de  sa  demi- 
brigade  dans  un  fossé  couvert  par  un  épais  buisson,  il 
donna  trdre  à  un  détachement  de  grenadiers  de  faire  une 
attaque,  et  de  simuler  ensuite  une  fuite  complète:  cette 
ruse  eut  un  plein  succès,  et  l'ennemi  s'étant  mis  à  la  pour- 
suite des  fuyards,  tomba  dans  l'embuscade ,  où  il  reçut  une 
décharge  à  bout  portant.  Broussier  paraît  alors  avec  les 
chasseurs  à  cheval  du  7*  régiment  ;  charge  l'ennemi  impé- 
tueusement; et,  secondant  les  efforts  de  son  infanterie,  il 
poursuit  les  insurgés  pendant  l'espace  de  3  milles  ;  en  tue 
plus  de  800  ;  empêche  le  reste  de  se  rallier,  et  continue  sa 
marche  à  la  vue  des  rebelles  qui  n'avaient  pas  pris  part  à 
ce  combat,  et  qui,  frappés  de  terreur,  n'osèrent  descendre 
des  hauteurs  où  ils  étaient  postés  (1).  Le  grade  de  général 
de  brigade,  donné  à  Broussier  le  même  jour,  fut  la  ré- 
compense de  sa  belle  conduite  dans  cette  action.  En  arri- 
vant devant  Naples,  U  battit  et  dissipa  un  rassemblement 
de  lazzaroniset  de  paysans,  qui  menaçaient  le  quartier  du 
général  Ouhesme.  Le  3  du  même  mois,  il  attaqua,  sur  la 
gauche  de  la  ville  de  Naples,  le  grand  pont  situé  près  du 
quartier  de  la  Magdeleine;  s'empara  de  vive  force  du  fort 
del  Carminé,  qui  défendait  ce  pont;  s'y  saisit  de  8  pièces 
de  canon  et  de  4  drapeaux;  mit  en  fuite  les  lazzaronis. 
et  fit  prisonnier  un  bataillon  d'Albanais.  Le  a5  février,  il 
fut  laissé  à  Foggia,  dans  la  Pooille,  par  le  général  Du- 
hesme,  pour  coutenir  laj>opulace,  qui  était  en  fermenta- 
tion par  suite  d'une  insurrection  manifestée  à  San-Severo. 
Chargé  ensuite  de  soumettre  Trani  et  AndriA,  qui  étaient 
en  état  de  rébellion,  il  marcha,  le  ai  mars,  sur  Andria , 
qu'il  fît  cerner  dès  le  lendemain ,  et  dont  il  ordonna  de 
suite  l'assaut.  On  obus  ayant  renversé  la  porte  dite  de. 
Trani ,  les  Français  se  précipitèrent  par  cette  ouverture  ; 


(1)  Ce  combat  eut  lieu  précisément  sur  le  terrain  où  les 
passé  août  le  joug  dçs  Samnùe». 
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mais  ils  eurent  à  soutenir,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  un 
combat  des  plus  meurtriers  contre  les  habitants,  qui,  re- 
tranchés dans  leurs  maisons  bien  barricadées,  engagèrent 
une  lutte  opiniâtre,  dans  laquelle  il  fallut  toute  l'intrépi- 
dité des  soldats  et  la  persévérance  de  leurs  chefs  pfeur  par- 
venir à  rester  maîtres  de  la  place.  La  prise  d'Andria  coûta 
aux  Français  3o  officiers,  et  25o  sous-officiers  et  soldats. 
Cette  perte  considérable  porta  les  vainqueurs  à  exercer  une 
vengeance  terrible  :  '6000  habitants  furent  passés  au  fil  de 
l'épée,  et  toute  la  ville  devint  la  proie  des  flammes.  La 
ville  de  Trani ,  que  cet  exemple  aurait  dû  intimider,  ne  se 
montra  au  contraire  que  plus  déterminée  à  se  défendre  : 
elle  était  regardée  comme  le  boulevard  de  L'insurrection  , 
et  la  principale  place  d'armes  des  révoltés.  Outre  les  habi- 
tants, plus  de  8000  hommes,  anciens  matelots,  corsaires 
ou  soldats  napolitains,  s'étaient  chargés  de  sa  défense.  Le 
général  Broussier  marcha  sur  celte  ville;  arriva  devaut  ses 
murailles  le  ier  avril,  et  fit  dresser  de  suite  des  batteries, 
qui  commencèrent  à  jouer  dès  le  2.  Ayant  ordonné  l'assaut 
de  la  place,  il  conduisit  lui-même  deux  attaques.  Après 
avoir  éprouvé  une  vive  résistance,  les  Français  étaieut  de- 
venus maîtres  des  remparts,  lorsque  Broussier,  reconnais- 
sant que  les  maisons  de  la  ville  étaient  crénelées,  et  que 
les  rues  étaient  défendues  par  du  canon  et  des  coupures, 
il  recourut  à  un  expédient  qui  devait  assurer  la  réussite  de 
son  attaque,  en  même  temps  qu'il  épargnerait  ses  soldats. 
Il  fit  enfoncer  les  premières  habitations;  et  ses  grenadiers 
étant  montés  sur  les  faites,  qui^se  trouvaient  disposés  en 
terrasses,  ils  marchèrent  ainsi  de  maison  en  maison  ,  ba- 
layant successivement  tous  les  rebelles  qui  s'y  trouvaient, 
et  rendant  nuls  tous  les  moyens  intérieurs  de  .  rési- 
stance qui  avaient  été  préparés.  La  ville  et  le  fort  de  Trani 
furent  ainsi  emportés.  On  trouva  dans  celle  place  5o  pièces 
de  canon,  12  drapeaux,  une  grande  quantité  de. muni- 
tions, de  fusils  et  d'armes  de  toute  espèce.  Trani  eut  le 
même  sort  qu'Andria,  il  fut  réduit  en  cendres,  et  tout  ce 
qui  s'y  trouva  en  état  de  porter  les  armes  fut  passé  au  fil 
de  Tépée.  Le  général  Broussier  fit  aussi  soumettre,  par  des 
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détachements,  les  villes  de  Ceglée  et  de  Carbonaro,  qui 
firent  résistance,  et  furent  traitées  comme  T  ru  ni  et  Àudria. 
Vers  cette  époque,  à  la  suite  des  querelles  existantes  depuis 
long-temps  entre  le  général  en  chef  Championne!  et  le  com- 
missaire civil  du  gouvernement  français  Faypoul ,  Cham- 
pion net  fut  destitué  et  traduit  devant  un  conseil  de  guerre. 
Broussier  fut  un  des  généraux  qui  partagèrent  sa  disgrâce. 
Après  la  révolution  du  3o  prairial  an  7  (18  juin  1799),  qui 
amena  un  changement  dans  le  personnel  du  directoire  - 
exécutif,  Broussier  fut  réintégré  dans  son  grade.  En  1800, 
il  fut  employé  à  l'armée  de  réserve,  qui  marcha  en  Italie. 
A  la  tète  de  îaoo  hommes  d'infanterie  et  de  3oo  chevaux, 
il  passa  l'Adda,  le  i5  iuin,  en  présence  de  l'ennemi,  qu'il 
battit  complètement  à  Cava  et  Aspinadi.  Avec  ses  5oo  che- 
vaux, il  battit  le  régiment  de  Bassi,  qui  en  avait  900,  et 
lui  en  prit  200.  Il  s'empara  de  Crémone,  le  même  jour. 
Il  continua  d'être  employé  à  l'armée  d'Italie,  en  1801  et 
1802.  En  1804»  il  fui  créé  général  de  division,  le  2  lévrier, 
et  commandant  de  la  Légion-d'Honneur,  le  \!\  juin.  On 
lui  donna,  dans  la  même  année,  le  commandement  des 
troupes  de  la  garnison  de  Paris,  et  il  conserva  cet  emploi 
jusqu'en  1807.  Employé,  en  1809,  à  l'armée  d'Italie,  il  y 
commanda  la  a*  division  d'infanterie.  Le  10  avril,  il  réunit 
ses  troupes  à  Ospcdalctto.  Le  1 1,  il  resta  sur  la  rive  gauche 
du  Tagliamento*  pour  couvrir  le  passage  du  pont  de  Di- 
gnano,  et  maintint  l'ennemi  avec  beaucoup  d'intrépidité. 
Il  pass£  le  Tagliamento  dans  la  nuit  du  11  au  la;  et,  d'a- 
près les  ordres  du  prince  vice-roi  d'Italie,  il  repassa  ce 
fleuve,  le  14  ;  Ht  rompre  les  ponts  de  Dignano  et  de  Spi- 
limvergo,  et  viut  prendre  position  sur  la  Livcnza.  Après  le 
combat  de  Fonlana-Fredda ,  il  couvrit,  avec  sa  seule  divi- 
sion ,  la  retraite  de  l'armée,  et  souliul ,  à  plusieurs  reprises, 
le  choc  de  la  cavalerie,  ainsi  que  le  feu  de  l'artillerie  en- 
nemie ,  sans  qu'aucun  de  ses  carrés  fût  entamé.  A  la  ba- 
taille de  la  Piave,  il  attaqua  le  centre  des  Autrichiens,  et 
fit  tourner  bride  à  une  forte  colonne  de  cavalerie  ennemie , 
qui  s'était  ébranlée  pour  charger  l'artillerie  de  sa  division. 
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Il  passa  l'Izonso,  le  1*5.  Le  16,  il  concourut  à  l'attaque  des 
Autrichien*,  près  de  Prewald,  et  fil  mettre  bas  les  armes 
à  quelques  troupes  qui  s'étaient  jeiées  dans  les  forts  de 
celte  ville.  Il  prit  part,  le  i  s ,  au  combat  de  Tarvis,  qui 
rendit  l'armée  d'Italie  maîtresse  du  fort  Malborghetto.  Il 
concourut,  le  22,  à  la  prise  de  Laybach.  Après  s'être 
emparé  de  Gra!z ,  le  général  Broussier  bloqua,  du  1" 
au  19  juin  ,  le  fort  de  Schelsberg,  qu'on  regarde  comme 
la  «citadelle  de  la  basse  Slyrie  ,  mais,  ayant  été  infor- 
mé que  le  corps  autrichien  de  Giulay  s'avançait  par  la 
route  de  Marburg,  pour  lui  faire  lever  ce  blocus,  l'iu- 
fériorité  numérique  de  ses  forces  décida  Broussier  à  évacuer 
Gratz,  et  à  prendre  une  position  concentrée  sur  la  rive 
droite  de  la  Muhr.  Il  exécuta  ce  mouvement  avec  le  plus 
grand  ordre,  dans  la  nuit  du  20  au  21 ,  et  prit .  ce  dernier 
jour,  position  à  Wildon.  Cependant,  sur  la  connaissance 
qu'il  eut  des  mouvements  de  l'ennemi,  il  jugea  plus  con- 
venable de  donner  que  de  recevoir  le  combat ,  et  retourna 
prendre  ses  anciennes  positions  dans  Gratz  et  autour  du 
fort.  Ses  avant-postes  ayant  été  attaqués  le  i\ ,  Broussier 
sortit  de  Gratz,  et  se  porta  avec  sa  division  au-devant  de 
l'ennemi ,  qui  cherchait  à  s'établir  à  CallsdorflT.  En  moins 
d'une  demi -heure,  le  corps  autrichien,  fort  de  20,000 
hommes ,  et  ayant  2000  chevaux  et  5o  bouches  à  feu ,  fut 
mis  en  déroute  par  4  bataillons  français,  et  s'enfuit  dans 
le  plus  grand  désordre  jusqu'à  Wildon.  Dans  ce  combat 
extraordinaire ,  le  9*  régiment  d'infanterie  de  ligne  §e  cou- 
vrit de  gloire,  par  l'intrépidité,  l'ordre,  le  silence  et  le 
sang-froid  qu'il  déploya  pendant  l'attaque.  Le  25  du  même 
mois,  le  général  Broussier  marcha  de  nouveau  sur  Gratz. 
où  les  débris  du  corps  de  Giulay  s'étaient  jetés  après  l'af- 
faire de  CallsdortT.  Il  envoya  le  colonel  Gambin,  avec  2  ba- 
taillons du  84*  de  ligne  et  3  pièces  de  canon ,  pour  s'emparer 
de  Gratz.  Cette  petite  troupe  s'introduisit  de  vive  force  dans 
la  ville,  et  y  soutint  vaillamment,  pendant  deux  jours,  le 
choc  de  forces  très-supérieures ,  et  sous  les  efTorts  desquel- 
les elle  eût  vraisemblablement  succombé,  si  Broussier  ne  fût 
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venu  à  propos  à  son  secours  (1).  Il  rentra  en  vainqueur  dans 
Gratz  ,  le  37 ,  et  y  reprit  ses  anciennes  positions.  Dans  le 
mémorable  combat  de  Gralz,  le  corps  de  Giulay  avait  eu 
1200  hommes  tués  sur  le  champ  de  bataille  $  et  le  nombre 
de  ses  blessés  fut  si  considérable,  que  les  hôpitaux  et  les 
maisons  des  faubourgs  de  celte  ville  en  étaient  encombrés. 
Le  général  Broussier  se  trouva,  avec  le  corps  d'armée  d'I- 
talie dont  sa  division  faisait  partie,  à  lu  bataille  de  Wa- 
gram,  le  6  juillet.  Ce  corps  d'armée,  commandé  par  le 
prince  Eugène,  formait  le  centre  de  la  grande-armée  fran- 
çaise. Broussier  donna  dans  cette  bataille  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  et  de  conduite,  et  s'y  couvrit  de  gloire. 
Employé,  en  1812,  sous  les  ordres  du  prince  vice-roi  d'I- 
talie ,  il  fit  la  campagne  de  Russie  dans  le  4*  corps,  dont 
il  commanda  une  division.  Au  combat  d'Oslrowoo,  le  27 
juillet ,  il  s'empara  d'une  éminence  faisant  face  au  plateau 
occupé  par  les  Russes;  et,  ayant  ensuite  formé  sa  division 
en  carré  double  par  régiment ,  il  passa  un  ravin,  et  con- 
tribua à  forcer  les  ennemis  d'évacuer  leurs  positions  et  de 
se  retirer  derrière  le  Lutchesa.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de 
de  la  Moskowa,  le  7  septembre,  et  s'y  distingua.  Pendant 
la  retraite  de  Moscou ,  il  protégea  la  marche  des  troupes 
par  les  manœuvres  qu'il  fit  exécuter.  Il  combattit  avec  va- 
leur à  Maloiaroslawetz ,  le  24  octobre.  11  passa  le  Wop,  le 
10  novembre,  abandonnant  sur  la  rive  plus  de  60  pièces 
de  canon  qu'il  avait  fait  enclouer.  Attaqué,  le  même  jour, 
par  le  corps  russe  du  général  Ilowaiski,  il  parvint  à  arrê- 
ter les  progrès  que  faisaient  les  Cosaques,  et  à  continuer  sa 
marche  rétrograde  eu  bon  ordre.  Au  combat  de  Krasnoi , 
le  i5  du  même  mois,  la  division  Broussier  fut  chargée  de 
tenir  téte  à  l'ennemi  pendant  que  le  vice-roi,  trompant  la 


(1)  Napoléon  passant  la  revue  du  84'  régiment  dans  l'île  de  Lobau ,  le 
7  juillet  suivant,  récompensa  par  des  éloges  et  par  une  distribution  de 
croi»  de  la  Légion-d' Honneur  le  dévouement  de  ce  corps  II  fit  mettre  à 
l'ordre  du  jour  que  la  devise  va  comi  dix  serait  gravée  sur  le  support  de 
l'aigle  de  ce  régiment,  qui  avait  fait  à  lui  seul  4 5o  prisonniers,  dont  8 
officiers  d'état-major,  et  pri*  a  drapeaux. 
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vigilance  de6  Russes,  faisait  filer  le  4*  corps,  et  marchait 
pour  rejoindre  par  des  détours  la  grande  route  de  Srao- 
lensk,  qui  lui  avait  été  coupée.  Le  général  Broussier  fit  la  * 
campagne  de  Saxe  à  la  grande-armée,  en  18 13,  et  continua 
à  se  distinguer  en  diverses  occasions  par  sa  bravoure,  son 
dévouemeut  et  ses  connaissances  dans  l'art  de  la  guerre. 
Après  les  désastres  de  cette  campagne,  il  fut  nommé  com- 
mandant supérieur  de  la  ville  de  Str.*ffcbourg  et  du  fort  de 
Kehl.  Le  roi  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  19  juillet  1814*  Vers  la  fin  de  cette  an- 
née s  il  fut  nommé  par  S.  M.  commandant  du  déparle- 
ment de  la  Meuse  ;  mais  il  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, avant  d'avoir  pu  se  rendre  au  poste  honorable  qui 
lui  était  assigné.  Il  a  emporté  dans  la  tombe  la  réputation 
d'un  militaire  estimable  sou»  tous  les  rapports.  {Moniteur, 
annales  du  temps») 

du  BROUTA  Y,  voyez  de  Qcelen. 

de  BRUG  db  Montplaisir  (René),  marquis  de  la  Guer- 
che ,  maréchal-de-camp,  naquit  à  Paris  en  1610.  Il  avait 
servi  long-temps  dans  le  régiment  de  Poitou  infanterie, 
lorsqu'on  l'établit  lieutenant  de  roi  à  Arras,  lors  de  la  prise  de 
cette  place,  en  1640.  Il  eut  une  compagnie  de  chevau-lé- 
gers  pour  y  tenir  garnison ,  le  i3  septembre  16499  et  obtint 
le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  1 1  septembre 
i65i.  On  lui  accorda,  le  10  décembre  i()54>  un  régiment 
de  cavalerie  qu'avait  eu  le  marquis  du  Plessis-Bellier,  son 
beau-frère ,  qui  venait  de  mourir.  Il  s'en  démit  en  faveur 
du  marquis  de  la  Rablière,  son  frère,  au  mois  de  novem- 
bre 1657.  En  considération  des  services  importants  qu'il 
avait  rendus  au  roi,  S.  M.  érigea  en  sa  faveur  la  seigneu- 
rie de  la  Guerche  en  marquisat,  par  lettres -patentes  du 
mois  de  février  1682,  qui  furent  enregistrées  à  la  cham- 
bre des  comptes  de  Bretagne,  le  18  février  1684.  Le  mar- 
quis de  la  Guerche  mourut  à  Arras,  le  22  juin  1682.  (Chro- 
nologie militaire,  tom.  VI,  pag.  3i5.) 

1  » 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  ^63 

de  BROC  (François)  ,  marquis  de  la  Rablière,  lieutenant- 
général,  frère  du  précédent,  naquit  à  Nantes,  en  1624.  Il 
fut  d'abord  lieutenant,  puis  capitaine  au  régiment  d'infan- 
terie de  Poitou,  dès  1645  II  servit,  cette  même  année,  à 
la  prise  de  Cassel ,  de  Mardi'k,  de  Linck,  de  Bour bourg, 
de  Menin,  de  Béthunc,  de  Lillers  et  de  Saint- Venant ,  et 
passa  ensuite  plusieurs  années  en  garnison.  Il  fut  blessé 
au  siège  de  Saintes,  le  10  mars  i65a,  et  servit  avec  dis* 
tinction  au  siège  de  Castillon,  en  i653.  Nommé  sergent  de 
bataille ,  par  brevet  du  9  août  de  la  même  année ,  il  mar- 
cha, sous  lé  duc  de  Guise,  au  royaume  de  Naples,  en  i654; 
contribua  à  la  prise  de  Castellamare,  le  i3  novembre;  fut 
fait  major  du  régiment  de  cavalerie  de  Aloutplaisir  (depuis 
Beau  vil  liers),  le  18  décembre  1654,  et  revint  en  France, 
en  i655.  Il  obtint,  par  commission  du  i5  juin  1657,  une 
compagnie  daus  ce  régiment,  dont  il  fut  fait  niestrc-de- 
camp,  sur  la  démission  du  sieur  de  Monlplaisir,  son  frère, 
par  commission  du  16  novembre.  Il  servit,  la  même  an- 
née et  la  suivante,  en  Italie;  se  distingua  au  passage  de 
^l'Adda,  et  défit  un  parti  ennemi  qui  avait  attaqué  près  de 
Pavie  un  convoi  qu'il  était  chargée  d'escorter.  La  paix 
ayant  été  faite,  en  i65g,  le  sieur  de  Bruc  fut  donné  en 
otage  par  le  duc  de  Navailles  au  comte  de  Fueusaldagne 
jusqu'à  l'exécution  du  traité.  Son  régiment  fut  licencié,  le 
18  avril  1661.  II  leva  une  nouvelle  compagnie  de  cavalerie, 
le  7  décembre  i665,  et  rétablit  son  régiment,  par  lettres  du 
même  jour.  11  servit,  sous  le  maréchal  d'Aumont,  au  siè- 
ge de  Bergues,  de  Furnes,  deCourtray,  d'Oudenarde,  eu 
1667.  Son  régiment  ayant  été  de  nouveau  licencié,  ie  i\ 
mai  1668,  il  fut  conservé  capitaine  en  chef,  par  ordre  du 
26.  Il  rétablit  encore  ce  régiment,  par  lettres  du  9  août 
1671.  Il  servit,  en  167a ,  à  tous  les  sièges  que  le  roi  fit  eo 
personne;  passa  l'hiver  dans  Télectorat  de  Cologne,  sous 
le  maréchal  deTurenne;  contribua,  en  1675,  à  la  prise 
de  plusieurs  places  sur  l'électeur  de  Brandebourg;  et  finit 
la  campagne ,  sous  le  duc  de  Luxembourg.  Il  fut  nommé 
pour  commander  la  cavalerie  en  Flandre,  sous  le  maréchal 
de  Bellcl'onds,  par  commission  du  1"  février  1674.  Créébri- 
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^itlier.  par  brevet  du  i5  du  même  moi* .  il  passa  à  l'armer 
da  Roussillon  ,  sous  le  comte  de  Schombcrç.  où  il  comtnau- 
da  La  cavalerie,  par  commission  du  5  a*ril  suivant,  el  se 
trou%a  au  combat  de  Monllas.  Commaudiot  encore  la  ca- 
ralerie  de  l'armée  de  Catalogue,  par  rommis&ion  du  a  avril 
iS^S,  il  confribua  à  la  prise  de  plusieurs  petites  places, 
ainsi  qu'à  celle  d'Ampuria*.  de  Bellegarde.  et  du  château 
de  la  Capclîe.  Nomme  tisiteurde  la  ca\aierie  .  par  ordre  du 
*4  octobre,  il  eut  le  commandement  de  toute  celle  qui 
se  trouvait  eo  Çuienue.  pjr  autre  ordre  du  même  îoar. 
Employé  à  l'armée  du  Rous>illon.  sous  le  maréchal  de  >□ 
vailles,  en  1676,  Q  y  commanda  la  cavalerie,  par  corn 
mission  du  7  mars ,  et  eut  part  à  la  prise  de  Fipiières.  Pro- 
mu au  qrade  de  raaréchal-de-camp,  par  brevet  da  a5  fé- 
vrier 1677,  il  servît  à  l'armée  de  Roussi  lion  jusqu'à  la  parx  ; 
combattît  à  Epouilles.  la  même  année:  dè6t  un  corps  de 
Koo  miquelets  dans  cette  province,  et  y  resta  en  quartier 
d'hiver,  sons  les  ordres  da  maréchal  doc  de  Xav  ailles.  Il 
contribua  à  la  prise  de  Puicerda,  en  1678.  Emplové  sous 
le  marécnal  de  Créqui ,  par  lettres  da  06"  avril  1670/.  il  at-a 
taqua  les  delilés  occupés  par  les  trmpes  de  Brandebourg . 
près  de  M  inden  ;  y  défit  2000  chevaux  et  4°°  dragons,  et  lit 
200  prisonniers.  Ayant  été  nommé  lieutenant  de  roi  et  com- 
mandant à  Lille,  en  l'absence  du  maréchal  d'flumières, 
par  commission  du  1*"  juillet  1681,  il  se  démit  de  son  ré- 
giment de  cavalerie.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Bou- 
cha in  ,  par  provisions  da  1"  octobre  1688:  fut  créé  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10 mars 
1690,  et  ne  servit  plus.  Le  roi  le  nomma  çrand'croix  de 
Tordre  de  Saint-Loais,  à  la  création  de  cet  ordre,  par  pro- 
visions du  8  mai  1690.  Le  marquis  de  la  Rabîtère  mourut 
à  Boucha  in  ,  au  mois  d'octobre  1704.  (Chronotope  militai- 
re, tant.  IV,  pag.  544;  mémoires  du  temps,  Gazette  dv 
France.) 

os  BRUC  (Jacques -Henri- Louis  ,  wromte  de  Montplai- 
sir,  né  a  Mantes,  le  14  janvier  1745.  On  le  trouve  porté 
dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  an  trésor  public  A 
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l'époque  du  1**  septembre  1817  (tom.  III,  pag.  5o3),  pour 
la  retraite  du  grade  de  général  de  brigade ,  après  37  ans  et 
9  mois  de  service. 

BRUCE  (N....),  général  de  brigade.  On  le  trouve  porté 
dans  le,  tableau  des  officiers  composant  l'état- major-géné- 
ral de  l'armée  en  1812. 

de  BRUGEN ,  officier  des  troupes  saxonnes,  obtint,  le  ier 
juillet  1759,  un  brevet  pour  tenir  rang  de  maréchal-de- 
camp  dans  les  troupes  de  France.  Il  retourna  eu  Saxe  après 
la  paix.  [Ciironologie  militaire,  tom,  VII,  pag.  388  ) 

de  BRUGES  (N.... ,  comté) ,  lieutenant-général  du  i5  dé* 
eembre  1814*  a  été  nommégrand'crolxdela  Légion -d'Hon- 
neur, le  1 5  août  181 5.  (Etats  militaires. ) 

de  BRUGES  (N.... ,  vicomte) ,  lieutenant-général  du.  ... , 
mort  le  4  novembre  1820.  {Moniteur.) 

BRUGUIERE,  voyez  Bruyèbes. 

de  BRULàRT  de  Silubey  (Roger) ,  marquis  de  Puisieiuôs 
lieutenant-général,  naquit  en  mars  1640,  et  fut  fait  capital^ 
ne  au  régiment  d'infanterie  deTureune,  dès  i655.  Il  servit, 
en  i656,  au  siège  de  Valenciennes ,  où  il  eut  la  mac  hoir j 
cassée,  dans  la  tranchée,  le  %  juillet.  Il  se  trouva  aux  sièges 
de  Montmédi,  de  Saint-Venant  ;  au  secours  d'Ardres,  et  à 
la  prise  de  Mardick,  en  1657;  à  la  bataille  des  Ounes;  au 
siège  et  à  la  prise  de  Donkerque,  de  Bergues,  de  Dixmude, 
de  Furnes,  d'Oudenarde,  de  Mentn  et  d'Ypres.  en  i658.  Il 
marcha  comme  volontaire  en  Hongrie,  en  1664»  combattit 
à  Saint-Godart,  le  1"  août:  revint  en  France,  au  mots  d'oc- 
tobre, avec  les  troupes,  et  fut  fait  lieutenant-colonel  de 
son  régiment,  le  3  mai  i665.  Il  commanda  ce  régiment, 
en  1666,  en  Hollande,  sous  M.  de  Pradel,  et  servit,  en 
1667 ,  aux  sièges  et  à  la  prisé  de  Charieroi ,  d'Ath ,  de  Tour- 
nay,  de  Douai  et  de  Lille.  Il  obtint  le  gouvernement  d'É- 
peroay,  le  18  août  1668.  Il  ménagea ,  en  167a ,  la  neutrali- 
té de  Gologne  ;  se  trouva ,  la  même  année ,  au  siège  et  à  la 
prise  de  Maseick,  de  Saint -Trou,  de  Tongres,  de  Rées, 
d'Amheim ,  du  fort  de  Skenk ,  de  Nimègue  et  de  Crève- 
nt. 34 
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cœur.  Créé  brigadier  d'iofanleiic,  le  20  août,  il  marcha  â 
lu  conquête  de  l'île  et  de  la  ville  de  Bominel  ;  fit  la  campa- 
gne de  i6;5  ,  sous  M.  de  Turenne  ,  en  Allemagne;  sous  le 
même  général,  eu  1674;  combattit  à  Sintzeim  el  à  Ensheim. 
11  reçut  à  cette  dernière  bataille  un  coup  de  mousquet,  qui 
lui  perça  l'épaule,  ce  qui  l'obligea  de  revenir  en*France 
pour  se  faire  guérir.  On  lui  donna  le  commandement 
Verdun  et  du  pays  Verdunois,  le  24  février  1675.  Il  servi 
la  même  année,  sous  M.  de  Turenne;  combattit  à  AUen 
heim,  après  la  mort  de  ce  général  ;  et  lorsque  Louis  XïV  en 
donné  le  régiment  de  Turenne  à  M.  le  duc  du  Maine,  le 
marquis  de  Puisieux  en  fut  fait  colonel-lieutenant,  par  com- 
mission du  14  août.  Il  se  rendit  dans  son  commandement 
de  Verdun,  où  il  resta  jusqu'en  167g.  On  le  fit] 
de-camp,  le  25  février  1676.  Il  obtint  le 
d'Huningue,  dont  il  fut  le  premier  gouverneur, 
visions  du  7  août  1(379.  ^  sc  d^mit  alors  du  coi 
ment  de  Verdun,  et,  au  mois  de  décembre 
régiment  du  Maine.  Il  résida  à  Huningue  jusqn'i 
eut  un  ordre  du  20  juin  1695  ,  pour  commander  en  Alsace 
en  l'absence  du  marquis  d'Huxelles.  Créé  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi,  le  3  janvier  1690,  il  fut  employé  en 
cette  qualité  à  l'armée  du  Rhin ,  celte  année  et  la  suivante, 
et  continua  néanmoins  de  commander  fcn  Alsace.  Oh  le 
nomma  ambassadeur  en  Suisse,  le  ier  décembre  1697  ,  puis 
conseiller-d'état  dYpée,  et  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le 
1"  janvier  1705.  Il  revint  de  son  ambassade,  en  1708;  ne 
servit  plus;  se  démit  du  gouvernement  d'Huniugue,  el 
mourut  le  28  mars  1719.  {Chronologie  militaire,  tom.  IF, 
pag.  398;  rtiêmoiresdu  temps.) 
'■:  ».,■'  •,•         î.  v,  •'         •  <  i,   ■■  .  î. -'.m.  *.>0\  .... 

de  BKULART  de  Sillebt  (Louis-Philogène) ,  marquis  de 
Puisieux,  maréchal-de~camp,  neveu  du  précédent ,  naquit 
le  12  mai  1702,  et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  oomte 
de  Srillery.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1716;  obtint  une 
compagnie  au  régiment  de  cavalerie  de  Villeroi,  le  6  mars 
1 719,  et  la  commanda ,  la  même  année  ,  aux  sièges  de  St.- 
Sébastien,  de  Fontarabie  et  d'Urgel.  On  lui  accorda,  le  a5 
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septembre  1721,  une  commission  pour  tenir  raug  de  mes- 
tre-de-camp  de  cavalerie;  mais  il  quitta  sa  compagnie,  au 
mois  de  novembre  suivant.  H  prit  le  nom  de  marquis 
de  Puisieux,  en  1737»  et  obtint,  dans  la  même  année,  le 
gouvernement  de  la  ville  d'Êpernay,  devenu  vacant  par  la 
mort  de  Carlomari-Philogène  Brulart  de  Sillery,  sou  on- 
cle. 11  leva,  par  commission  du  a  février,  une  compagnie 
au  régiment  de  Hoyal-Roussillon  cavalerie,  en  conservant 
son  rang  de»  meslre-de-camp  *  et  servit  au  camp  de  la  Saô- 
ne, la  même  année.  On  remploya  au  camp  de  la  Meuse,  en 
1730,  et  au  siège  de  Kehl,  en  1733.  Nommé  mestre-de- 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  le  10  mars 
1 734 ,  H  le  commanda  à  l'attaque  des  lignes  dTîtlingen  et  au 
siège  de  Philisbourg.  Il  obtint,  le  1"  aoûl,  le  grade  de  bri- 
gadier. Sou  régiment  resta  à  Trêves  pendant  la  campagne 
de  1735.  Nommé  ambassadeur  auprès  du  roi  des  Deux-Si- 
ciles ,  il  prit  congé  de  S.  M. ,  le  a5  juillet  1736;  se  rendit 
à  Naples,  où  il  arriva,  le  19  octobre,  et  d'où  il  repartit, 
en  mai  1739,  pour  revenir  en  France.  Employé  comme 
brigadier  à  l'armée  de  Bavière,  par  lettres  du  11  mars 
174a,  il  marcha  avec  son  régiment ,  sous  les  ordres  du  duc 
d'Harcourt,  puis  sous  ceux  du  comte  de  Saxe;  commanda 
un  corps  de  cavalerie  au  passage  du  Rhin  à  Manheim ,  le 
ai  mars;  joignit  l'armée  que  commandait  le  maréchal  de 
Maillebois  sur  les  frontières  de  Bohême;  s'y  trouva  à  la 
prise  d'EHenbogen  et  de  Caajlen;  au  secours -de  Braunau, 
dont  on  fit  lever  l^iége  aux  ennemis,  et  au. ravitaillement 
d'Égra.  Créé  marechal-de-camp,  le  ao  février  1743,  il  se 
démit  de  son  régiment ,  et  rentra  en  France.  Employé  à 
l'armée  du  Rhin ,  par  lettres  du  1"  avril,  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Dettingeu,  et  finit  la  cainpague  en  Basse-Alsa- 
ce, sous  le  maréchal  de  Noailles.  Sa  santé  ne  lui  permit 
plus  de  servir  en  campagne.  On  le  nomma  successivement 
ministre  plénipotentiaire  au  congrès  de  Bréda,  au  mois  de 
septembre  1 746  ;  conseiller-d'état  d'épée ,  le  37  octobre  ;  se- 
crétaire-d'étal au  département  des  aflfairesétrangères,  le  2 1 
janvier  17471  et  ministre-d'état  le  même  jour.  Il  prêta  ser- 
ment., et  prit  séance  au  conseil  aussi  le  même  jour.  Créé  clic- 
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valier  des  Ordres  du  roi,  le  1"  janvier  1748,  il  fui  reçu,  le  a 
février  suivant.  Il  obtint,  par  provisions  données  à  Versailles, 
le  ornai  i;5i,  la  charge  de  fteutenant-général  du  gouverner 
ment  de  Languedoc, au  département  du  Bas-Languedoc;  se 
démit,  le  9  septembre  suivant,  de  la  charge  de aecrétaire- 
d'état  et  du  département  dés  affairés  étrangères,  et  rentra 
au  conseil,  d*où  il  s'est  retiré,  au  mois  de  juillet  1766.  Il  y 
rentra,  le  a  juillet  1758,  et  mourut  avant  le  1"  avril  1763. 
{Cftronologie  milit. ,  tom.  Vil,  p.  187  ;  Gazette  de  France,) 

♦ 

*e  BRULART  (René),  marquis  de  Genlis,  lieutenant-gé- 
néral, d'une  fulre  branche  de  la  même  famille  que  les 
précédent»,  Uit  d'abord  nommé  lieutenant  au  régiment 
des  gardes  -  françaises ,  le  34  décembre  1641;  servit  aux 
sièges  de  Collioure  et  de  Perpignau,  en  164a,  et  à  celui 
de  Gra vélines,  en  1644.  Devenu  capitaine  au  même  régi- 
ment ,  le  a4  mai  1646 ,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Courlray;  au  siège  de  Bergues,  où  U  fut  blessé  à  l'attaque 
de  la  demi-lune  ;  à  ceux  de  Furnes  et  de  Dunkerque.  Pen- 
dant le  siège  de  cette  dernière  place ,  il  fut  un  de  ceux  qui, 
à  la  tête  des  gardes,  repoussèrent  les  ennemis  dans  une 
sortie,  après  un  combat  de  plus  de  trois  heures.  Il  se  trou- 
va ,  en  1647,  à  la  prise  du.  fort  de  la  Knoque;  au  siège  et 
à  la  prise  de  Dixmude,  où  il  cotnmauaa  l'attaque  de  la 
gauche  de  la  demi-lune  qu'on  emporta.  U  servit,  la  même 
année,  à  la  prise  des  forts  de  Nïeufdamet  de  l'Écluse;  au 
siège  et  à  la  prise  d'Ypres,  et  cotnbatt^à  Lens,  en  1648. 
Il  fut  employé  au  blocus  de  Paris,  en^i64g;  au  siège  de 
Seuxre,  en  i65o;  à  la  soumission  de  la  Rochelle,  et  au  siè- 
ge de  la  tour  de  Saint-Nicolas  de  cette  ville,  en  i65i.  Pen- 
dant le  siège  de  Saintes,  en  i65a ,  il  reçut  dans  son  haut* 
de-chaussc  un  coup  de  mousquet,  qui  ne  le  blessa  point. 
Il  obtint,  le  3  décembre  i653,  un  régiment  de  cavalerie 
vacant  par  la  mort  du  comte  de  Genlis,  son  neveu,  et  se 
démit  de  sa  compagnie  aux  gardes.  11  servit  à  l'armée  de 
Turenne,  qui  couvrit  le  siège  de  Stenay,  en  i654;  mar- 
cha, la  même  année,  au  secours  d'Arras;  à  la  prise  du 
Quesnoy;  au  siège  et  à  la  prise  de  Landrecies  ,  de  Condé, 
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de  Saint-Guilaio ,  en  iG55;  au  siège  de  Valencienncs,  et 
au  combat  sous  cette  place,  en  i65G;  au  siège  de  Cam- 
brai, en  Crée  brigadier  de  cavalerie,  le  S  juin  i658, 
il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Saint-Venant  ;  à  la  bataille 
des  Dunes;  à  la  prise  de  Dunkerque,  de  Bergues,  de  Dix- 
mude,  d'Oudenarde,  de  Menin  et  d'Y  près.  Sou  régiment 
ayant  été  licencié,  le  18  avril  1G61,  il  y  conserva  cepen- 
dant sa  compagnie  Mestre-de-Camp.  11  rétablit  ce  régi- 
meut,  par  lettres  du  7  décembre  i665.  Employé,  en  1667, 
sous  le  maréchal  d'Auinont ,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise 
de  Bergues,  de  Fûmes,  de  Courtray  et  d'Oudenarde.  Son 
régiment  fut  de  nouveau  licencié,  le  24  mai  1G68  ,  et  ou 
lui  conserva  encore  sa  compagnie  Mestrc- de-Camp,  par 
ordre  du  26.  Le  roi  ayant  pris,  le  19  décembre  1669,  cette 
compagnie  ainsi  que  celle  du  comte  de  Lanniou,  en  for- 
ma la  compagnie  des  gendarmes  d'Anjou  (depuis  Aquitai- 
ne), dont  le  marquis  de  Genlis  tut  fait  capitaine-lieute- 
nant, le  même  jour  19  décembre  :  il  conserva  cette  com- 
pagnie jusqu'à  sa  mort.  On  le  fit  maréchal-de-camp,  le 
27  août  de  l'année  suivante.  Il  servit  en  cette  qualité,  et 
par  lettres  du  4  février  1671,  sous  le  duc  de  Duras;  accom- 
pagna le  roi  dans  son  voyage  des  Pays-Bas;  fut  employé 
dans  l'armée  du  roi  en  Hollande,  par  lettres  du  20  avril 
1672;  se  trouva  au  biége  et  à  la  prise  d'Orsoy,  de  Rhim- 
berg,  de  Doesbourg  et  d'Utrecht  ;  commanda  dans  cette 
dernière  place,  sous  le  duc  de  Luxembourg,  et  eut  part 
à  la  prise  de  Bodegrave  et  de  ses  retranchements.  Chargé 
de  faire  démolir  les  fortifications  entre  Bodegrave  et  Niver- 
bourg,  il  fit  brûler,  par  lé  marquis  de  Sourche,  20  navires 
et  3o  tonneaux  des  ennemis  sur  le  canal  de  Swamerdam,  et 
retourna  àUtrecht.  Ayant  été  détaché  par  le  roi  pourali<  t 
s'emparer  du  château  de  Vaux,  près  de  Besançon  ,  il  s'en 
rendit  maître,  le  3  mai  1673,  et  revint  ensuite  en  France, 
où  il  rameua  une  partie  des  troupes  qui  étaient  sous  ses 
ordres.  En  1674,  il  servit  au  siège  de  Besançon;  repoussa 
avec  beaucoup  de  valeur  les  ennemis  daus  une  sortie;  in- 
vestit Dole  ;  attaqua  et  prit  le  chemin  couvert.  Dans  la 
nuit  qui  suivit  cette  attaque,  les  ennemis  ayant  fait  une 
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de  BRU L ART  (Floriinont  I") ,  marquis  de  Genlis,  maré- 
chal-de-camp, frère  du  précédent,  commença  à  servir  dans 
la  cavalerie;  se  tftmva  au  siège  de  la  Rochelle,  en  1627  et 
1628;  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze,  aux  sièges  de  Privas  et 
d'Alais,  en  1629;  et  à  ,a  conquête  de  la  Savoie ,  en  iGjo. 
Mestre-de-camp  d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom, 
qu'il  leva,  par  commission  du  2  février  1602,  il  le  comman- 
da en  Picardie,  la  même  année,  et  au  siège  dd  Nanci,  en 
i653.  Il  se  signala  à  la  bataille  d'Avein,  gagnée  sur  les  Espa- 
gnols ,  le  20  mai  »655;  servit  an  siège  de  Louvain ,  la  mê- 
me année;  en  Hollande,  en  i656;  en  Picardie,  en  1607  ;  et 
au  siège  de  Saint-Omer,  en  i638.  Son  régiment  ayant  été 
licencié,  à  la  fin  de  celte  campagne,  il  fut  fait  enseigne 
de  la  compagnie  des  gendarmes  d'Orléans,  en  1(539;  ser- 
vit au  siège  d'Hesdin,  la  même  année,  et^elui  d'Arras,  en 
1640.  Lieutenant  de  la  même  compagnie,  en  1641  ,  il  se 
trouva  aux  sièges  d'Aire,  de  la  Bassée  et  de  Bapaume;  à  ceux 
de  Collioure  et  de  Perpignan  ,  en  1642  ;  fut  employé  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  en  1643,  et  au  siège  de  Gravelines,  en 
1644.  Il  devint  capitaine  de  la  compagnie  des  gendarmes 
d'Orléans,  sur  la  démission  du  marquis  de  itlauny,  par 
provisions  du  10  avril  1645.  Il  obtint,  au  mois  de  mai  sui- 
vant, l'érection  de  la  terre  de  Genlis  en  marquisat,  et  une 
place  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  Il 
se  trouva  à  la  prise  de  Ofsscl,  de  Mardick,  de  Bourbourg, 
de  Menin ,  de  Béthune  et  de  Saint-Venant ,  la  même  an- 
née. Créé  maréchal-de-camp ,  le  8  mai  1646,  il  comman- 
da la  compagnie  d'Orléans  au  siège  et  à  la  prise  de  Courtray, 
de  Bergues;  fut  blessé  à  ce  dernier  siège,  et  servit  à  ceux 
de  Mardick  et  de  Dunkerque.  Nommé  commandant  à 
Chauny  en  l'absence  du  gouverneur,  par  ordre  du  18  juillet 
1647,  il  y  résida  jusqu'à  la  paix  des  Pyrénées.  Il  se  démit 
de  la  compagnie  des  gendarmes  d'Orléans,  en  faveur  d'un 
de  ses  fils,  au  mois  de  septembre  i058;  ne  servit  plus,  et 
mourut  dans  une  de  ses  terres  en  Picardie,  le  10  janvier 
i685,  âgé  de  85  ans.  (Chronologie  mditaire,  tom.  1  1,  pitg. 
207;  Gazette  de  France.) 
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i>b  BRU L ART  (FlorimoDt  II) ,  marquis  de  Genlis,  maré- 
chal-ile-camp,  fils  du  pr écédertt ,  était  capitaine  au  régi- 
ment de  cavalerie  du  maréchal  d'Estampes ,  lorsqu'il  ob- 
tint ce  régiment  ,  sur  la  démission  du  même  maréchal,  par 
commission  du  a  7  mai  i65i.  Ii  commanda  ce  régiment  à 
l'armée  de  Flandre,  la  même  année;  donna  de  grandes 
preuves  de  valeur  à  la  défaite  de  la  cavalerie  espagnole , 
près  de  Landrecies,  et,  quoique  âgé  seulement  de  17  ans,  il 
lit  le  coup  de  pistolet  avec  un  major  ennemi  qu'il  tua.  Créé 
maréchal-de-camp,  le  16  mai  i65a,  il  se  trouva  au  com- 
bat de  Blesnau,  d'&ampes  et  du  faubourg  Saint- An- 
toine ;  servit*  au  siège  de  Safute-Uénéhould,  en  i655,  et 
mourut  au  mois  de  novembre  suivant.  (Chronologie  mili- 
taire >  mm.  VI,  pag.  36a  ;  Histoire  des  Grands-Officiers  de 
la  Coitronne,  tom  VI;  Gazette  de  France.) 

dk  BRULART  (Hardouin),  cftevalierde  Genlis,  maréchal- 
de-camp,  neveu  du  précédent,  fut  fait  lieutenant  au  ré- 
giment d'Artois  infanterie  (depuis  la  Couronne),  en  1672. 
Il  se  trouva  aux  sièges  d'Orsoy,  de^imbcrg,  deDoesbourg, 
d'Utrecht,  et  autres  places' de  la  Hollande,  et  au  siège  de 
Maestricht,  où  le  régiment  mérita  le  nom  de  la  Couronne , 
par  la  distinction  avec  laquelle  il  y  servit,  en  1675.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  deTurckeim;  aux  sièges  de  Dinant,  de 
Huy  et  de  Lirnbeurg;  à  la  bâtait*  de  ConsarbrucL,  et  à  la 
défense  de  Trêves,  en  1675.  Il  obtint  la  compagnie  d'un 
de  ses  frères,  qui  devint  colonel  du  régiment  après  la  ba- 
taille de  Consarbruck  ;  commanda  cette  compagnie  aux 
sièges  de  Bouchain,  d'Aire  et  de  Condé,  en  1676 ,  et  au 
siège  de  Saint- Orner,  en  1677.  Pendant  ce  siège,  il  obtint, 
le  1 2  mars,  le  régiment  de  la  Couronne,  devenu  vacant  par 
la  mort  de  son  frère,  qui  avait  été  tué.  H  commanda  ce  • 
régiment  à  la  bataille  de  Cassel,  où  il  fut  blessé;  à  la  prisé 
de  Saint-Omer;  aux  sièges  de  Gand  et  d'Ypres,  et  à  la  ba- 
taille de  Saint- Denis,  près  Mons,  en  1678  ;  au  siège  et  à  la 
prise  de  Luxembourg,  en  i684>  Créé  brigadier  d'infanterie  , 
le  a4  août  1688  ,  et  inspecteur-général  de  l'infanterie,  le 

décembre,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne,  pai 
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lettres  du  3o  avril  1UR9 ;  contribua  à  la  conquête  du  Pala- 
tinat,  sous  le  maréchal  de  Duras;  servit  l'année  suivante 
à  la  même  armée,  sous  Monseigneur  et  le  maréchal  de 
Lorges;  passa,  sous  M.  de  Catinat,  à  l'armée  d'Italie;  se 
trotiva  à  la  prise  de  Viliefranche  ,  de  M  milalhan  ,  de  Nice, 
de  Veillanc,  de  Carmagnoles,  et  du  château  de  Montmé- 
iian,  en  îfckji.  Il  commanda,  pendant  l'hiver ,  sous  ML  de 
Tessé,  sur  les  frontières  de  Savoie  et  de  Piémont,  par  ordre 
du  26  octobre.  Employé,  sur  la  Meuse,  sous  le  marquis  de 
Bouffie™,  par  lettres  du  3o  avril  1692,  il  servit  aux  sièges 
des  ville  et  châteaux  de  Namur;  combattit  à  StcinLcrque; 
contribua  à  chasser  les  ennemis  de  Saint-Tron  et  de  Ton- 
gres,  et  se  trouva  au  bombardement  de  Charleroi.  Promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp  ,  le  5o  mars  i.0<j5,  il  se  dé- 
mit du  régiment  de  la  Couronne.  Employé  a  l'armée  de 
Catalogne,  par  lettres  du  27  avril,  il  servit  au  siège  de 
Roses;  fut  un  des  officiers-généraux  qui  investirent  cette 
place,  le  28  mai,  et  y  monta  la  tranchée,  le  2  juin.  Après  ce 
siège,  on  se  tint  sur  la  défensive.  Il  prit  le  nom  de  mar- 
quis de  Genlis,  en  1694.  Il  se  trouva  à  la  bataille  du  Ter; 
se  distingua  au  siège  et  à  la  prise  de  Palainos  ;  entra  l'un 
des  premiers  dans  la  place,  en  passant  par  la  brèche,  et 
servit  au  siège  de  Gironne.  Après  la  prise  de  cette  pla- 
ce, on  lui  en  donna  le  gouvernement,  le  5o  juillet,  et 
il  y  demeura  pendant  Le  reste  de  la  campagne.  On  le  créa 
directeur-général  de  l'infanterie,  le  22  décembre  de  la 
même  année.  Il  continua  de  servir,  en  Catalogne,  sous  le 
duc  de  Vendôme  ;  se  trouva  à  la  lev  ée  du  siège  de  Palamos 
par  les  ennemis,  en  1695;  à  la  défaite  du  prince  de  Darnv 
stadt,  en  1696;  et  au  siège  de  Barcelonne,  on  il  monta  la 
tranchée,  les  16  juin  et  2*2  juillet  1G97.  Il  était  encore  di- 
recteur-général de  l'infanterie,  et  occupé  à  faire  les  réfor- 
mes, lorsqu'il  mourut ,  à  Montpellier,  le  3o  avril  169g. 
{Chronologie  militaire,  tom.  VI t  pag.  49 1  î  Gazelle  de 
France.) 

de  BRU LART  (Charles),  du  Rancher,  maréchal-de-camp , 
d'une  autre  branche  de  la  mè;ne  famille  que  le  précédent, 
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fut  lait  enseigne  au  régiment  des  gardes -françaises,  en 
16/17.  H  ?c  trouva  au  siège  d'Vpres;  à  là  bataille  de  Lens, 
en  1648,  et  au  siège  de  Bordeaux,  en  i65o.  Il  obtint  une 
lieutenance,  le  11  juin  de  cette  année.  Il  se  trouva  à  la 
bataille  du  faubourg  Saint-Antoine,  en  i652  ;  au  siège  de 
Sainte-Ménéhould,  en  i653;  au  siège  de  Stetiay;  au  se 
cours  d'Arras,  en  i65'i;  aux  sièges  de  Landreries  ,  de  Comté 
et  de  Saint-Guilain ,  en  i655,  et  parvint  aune  compagnie 
an  mois  de  décembre  de  la  même  ànnée.  Il  commanda 
celte  compagnie  au  siège  et  au  combat  de  Valencienn» A 
en  i656;  à  la  bataille  des  Dunes;  aux  sièges  de  Dunkerqoe . 
d'Oudenarde  et  d'Ypres,  en  i658.  Il  se  signala,  le  12  gep 
tembre  de  cette  dernière  année,  à  l'affaire  où  le  comte  de 
Lègue  fut  défait  avec  3ooo  hommes  ,  sous  les  murs  de  Me 
nin.  Il  servit  aux  sièges  de  Tournay ,  de  Douai  et  de  Lille . 
en  1O67;  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté,  en  1668  ;  el 
obtint  le  gouvernement  duQuesnoy,  par  provisions  du  5 
mai  1669.  11  leva  une  compagnie  franche  de  dragons,  pour 
tenir  garnison  au  Quesnoy,  par  commission  du  26  janvfer 
iG73.  Il  fit  la  petite  guerre  avec  tant  de  succès,  que  le  roi 
lui  permit  de  lever  un  régiment  de  dragons,  dont  il  fut  fait 
mcslre-de-camp,  le  8  décembre  1674.  Il  battit  les  ennemis 
en  plusieurs  rencontres  ;  se  démit  de  sa  compagnie  aux 
gardes,  au  mois  de  janvier,  et  de  son  régiment .  an  mois 
de  novembre  167(5.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp . 
le  25  février  1677.  Assiégé  dans  le  Quesnoy,  en  1712.  il 
contribua  à  la  défense  de  cette  plarie,  autant  que  son  âge 
pouvait  le  permettre,  et  y  mourut  trois  jours  avant  la  red- 
dition de  la  ville,  le  icr  juillet  1712,  à  l'âge  de  88  ans 
{Chronologie  militaire,  tom.  VI,  pag.  4^7  ;  Gazette  dr 
France.) 

i>es  BRU  LYS,  voyez  Ernailt. 

de  BRUN  (Ferdinand- Agal hange  ,  marqtsis)  ,  lieutenant- 
général,  entra  aux  mousquetaires,  en  1700.  Il  obtint,  dans 
le  régiment  de  cavalerie  de  Noailles,  le  1 3  février  1702  , 
une  compagnie,  qu'il  commanda  à  l'armée  d'Allemagne  : 
a  telle  de  h*  Moselle  ;  aux  expéditions  du  maréchal  dr 
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Villars  dans  la  Souabe  et  la  Franconie,  et  enfin  à  Tannée 
du  Rhin,  depuis  1702  jusqu'en  17OQ.  Devenu  colonel  du 
régiment  d'infanterie  de  Lannois,  le  14  mars  1710,  il  con- 
tribua à  la  belle  défense  de  Rnuchaiu,  que  fit  le  marquis 
de  Ravignan,  en  1711,  et  y  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
avec  {a  garnison.  Le  régiment  de  Launois  ayant  été  réfor- 
mé, le  20  septembre  17^4*  te  marquis  de  Brun  fut  mis  co- 
lonel-réformé à  la  suite  du  régiment  deTallart,  le  i5  oc- 
tobre. On  lui  donna  le  régiment  d'infanterie  des  Landes, 
le  i5  septembre  1730.  Il  le  commanda  au  siège  de  Kehl  , 
en  1733.  Créé  brigadier,  le  20  février  1  734*  il  fut  employé 
en  cette  qualité  à  l'armée  du  Rhin  ,  pendant  cette  année. 
Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  1"  mars  1738: 
se  démit  du  régiment  des  Landes;  fut  employé  à  l'armée 
de  Bavière,  sous  le  duc  4'flarcourt ,•  puis  sous  le  comte 
de  Saxe,  partetlres  du  i,r  mai  1742;  contribua  à  chasser 
les  ennemis  de  la  Bavière  ;  marcha  avec  l'armée  sur  la  fron- 
tière de  Bohême  ;  passa  l'hiver  en  Bavière;  rentra  en  France 
avçc la  3"  division  de  l'année,  au  moisde  juill  1 1743,  et  finit 
ia  campagne,  en  H  ay  le- Alsace,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Coigny.  Promu  au  grade  de  lieutenant -général  des  ar- 
mées du  roi,  le  2  mai  1744»  H  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin 
comme  maréchal- de-camp,  par  letlren  du  l**  avril;  con- 
court à  la  défense  du  Rhin  ;  servit  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction à  la  prise  de  Weisseinbourg,  et  fut  déclaré  lieute- 
nant-général ,  le  i3  août.  Il  passa  le  Rhin,  le  20  ou  même 
mois;  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg.  Employé  à 
l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  1"  avril  1745,  il  se  trouva 
aux  sièges  du  château  d'Aqui,  de  Sat-ravalle,  de  Tortonnc 
et  de  son  château,  de  Plaisance,  de  Pavie;  au  combat  de 
Rivaronne;  aux  sièges  d'Alexandrie,  deYaleuse,  d'Asti  et 
de  Casai.  Il  mourut,  dans  le  comté  de  Bourgogne,  au  mois 
Je  février  1 7 4*>  C 1  )•  [Chronologie  militaire,  to/n.f^.  />.  274: 
Gazette  de  France») 

(1)  C'était  un  homme  froid,  sé\ère  et  d'un  aspect  imposant  î 
put  jamais  Je  l'aire  consentir  au  mariage  de  -■•  Glle  avec  M.  le  corn 
te  de  Tavannes  qui  l'avait  enlevée,  et  qu'il  fît  rondamner  par  contum» 
rr  à  avoir  ta  tête  tranchée. 


■ 
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le  BRUN  (Étienne),  lieutenant-général.  Après  avoir  servi, 
pendant  un  an,  en  qualité  d'enseigne  dans  le  régiment 
d'Argenson,  des  milices  du  Dauphiné,  il  entra,  au  mois  de 
février  1697,  enseigne  au  régiment  de  la  Couronne  ;  servit 
en  Flandre  la  même  année,  et  au  camp  de  Compiègne, 
en  1698.  Nommé  aide-major,  au  mois  de  février  1702,  il 
se  trouva ,  la  même  anuée ,  à  la  défaite  des  Hollandais , 
sous  Nimègue  ,  et  à  la  défense  de  Bonn  ,  en  1703.  Il  passa 
avec  son  régiment ,  au  mois  de  décembre ,  en  Espagne  ;  et 
servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de  différentes  places  du  Por- 
tugal. Il  obtint,  le  14  février  i?o5,  une  commission  pour 
tenir  rang  de  capitaine,  et  servit,  la  même  année,  au  siège 
de  Gibraltar,  sous  le  maréchal  de  Tessé;  à  celui  de  Car- 
thagène,  sous  le  maréchal  de  Berwick,  en  1706,  et  à  diffé- 
rents sièges  et  batailles,  en  1707  et  1708.  Il  continua  de 
servir  à  l'armée  d'Espagne,  sous  le  maréchal  de  Besons, 
en  1709.  Il  passa ,  avec  son  régime  ht,  à  l'armée  de  la  fron- 
tière du  Dauphiné,  et  y  servit,  en  1710,  17 11, ,1713  et 
171^  Quelques  blessures,  qu'il  avait  reçues  dans  différen- 
tes occasions,  l'empêchant  d^egir  av§c  l'activité  qu'exige 
raitie-majorité,  il  quitta  cet  emploi;  passa  à  une  compa- 
gnie, le  7  août  de  cette  dernière  année,  et  à  la  compagnie 
de  grenadiers,  par  lettres  du  25  septembre.  Il  se  trouva, 
en  1719,  au  siège  et  à  la  prise  du  Port-du-Passag£  dé 
Fontara^fe,  des  ville  et  château  de  Saint-Sébastien,  d'Ur- 
gel,  et  au  siège  de  Roses.  Il  devint  major  de  son  régiment, 
le  a5  avril  1720,  et  lieutenant-colonel,  le  7  octobre  1722. 
Créé  brigadier,  le  20  février  1734,  il  fut  employé  à  l'armée 
du  Rhin  ,  par  lettres  du  1"  avril,  et  monta  plusieurs  tran- 
chées au  siège  de  Philisbourg.  Il  servit  encore  à  l'armée 
du  Rhin,  par  lettres  du  ier  mai  i^55 ,  et  se  trouva  à  l'af- 
faire de  Clausen.  Nommé  maréchal-de-camp ,  le  1"  janvier 
1740,  il  quitta  la  lieuteuance-colonelle  du  régiment  de  la 
Couronne  ;  fut  nommé  pour  commander  dans  les  Cé  vennes , 
le  1"  février,  et  employé,  comme  maréchal-de-camp,  en 
Languedoc ,  par  lettres  du  même  jour.  Promu  au  grade  de 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le  10  mai  1748,  on 
lui  donna,  le  rr  juillet  suivant,  un  ordre  pour  commander 
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en  Languedoc ,  où  il  résida  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu 
le  3o  avril  iy5i.  Il  élait  alors  âgé  de  75  ans.  (Chronologie 
militaire,  tom.  V,  pag.  39g.) 

le  BRUN  (Gilles) ,  de  Trasignies ,  connétable,  élait  étran- 
ger; et  saint  Louis  l'honora  de  la  dignité  de  connétable  de 
France,  avant  le  mois  de  février  1248  (v.  s.),  en  considé- 
ration de  sa  grande  piété  (1).  Il  fut  de  l'expédition  de  ce 
prince,  en  Egypte.  Il  commanda ,  avec  le  duc  d'Anjou ,  roi 
de  Sicile,  contre  Mainfroy,  qui  fut  défait  près  de  Bénévent, 
le  26  février  1266  (2).  (Le  Parc  Daniel  et  Joinville.) 

BRUN  (Claude-Louis),  maréchal-de-camp  du  21  mai 
1800,  naquit  à  Beaumes-les-Dames,  en  Franche-Comté,  le 
23  août  1735.  On  le  trouve  porté  dans  le  tableau  général 
des  pensions  incrites  au  trésor  public ,  à  la  date  du  i"  sep- 
tembre 1817,  pour  la  retraite  de  ce  grade ,  après  47  ans  et 
8  mois  de  service. 

de  BRUN  (Jean),  lieutenant-général,  né  à  Mâcon,  le  4 
décembre  1750.  On  le  trouve  porté  dans  le  tableau  des 
pensions  inscrites  au  trésor  public,  à  la  date  du  1"  sep- 
tembre 1817,  pour  la  retraite  de  ce  grade,  après  21  ans  et 
6  mois  de  service. 

BRUN  de  Rostainc  (Jean-Antoine-François),  maréchal- 
de-camp,  né  le  22  août  1743.  On  le  trouve  porté  dans  le 
tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public ,  à  la  date 
du  1"  septembre  1817,  pour  la  retraite  de  ce  grade,  après 
44  ans  et  8  mois  de  service. 


(1)  Il  souscrivit  en  cette  qualité  la  confirmation  d'un  échange  fait  avec 
le  chapitre  de  Suint* Martin-de- Tours ,  donnée  à  Tours  au  mois  de  mars 
ia54  (Secousse*  tom.  VU,  pag.  783),  et  la  confirmation  des  privilèges 
des  prieurés  de  Saiot-Pierre-lc-Moutier,  donnés  à  Paris,  au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année. 

(a)  Robert,  comte  d'Artois,  fit  la  fonction  de  connétable  de  France, 
en  1271,  au  sacre  de  Philippe  le-Ilardi ,  pendant  l'absence  d'Humbert- 
de- Beau  jeu,  disent  les  historiens  des  Grands-Officier»  de  la  Couronne. 
Ce  ne  peut  être  qu'en  l'absence  de  Gilles-le-Brun ,  puisque  Humbert- 
de-Baujeu  ne  fut  fait  connétable  qu'en  février  1277. 


*7S 
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WUN  (Pierrc-Bertrand-toui*) ,  baron  de  VilUrU,  ma- 
réçhal-tU-camp ,  naquit  en  Languedoc,  le  3  féwiw  *7?3. 
Issu  d'une  famille  de  robe,  il  fut  destiné  au  barreau,  ;  m,*M 
la  réquisition  militaire  l'ayant  atteint,  il  profita  des 
connaissances  qu'il  avait  acquises  en  mathématiques  pour 
se  fajre  admettre  à  l'école  d'artillerie,  où  il  entra  comme 
élève,  le  la  mars  1798.  Nommé  lieutenant  d'artillerie,  le 
ao  avril  1799,  U  fut  envoyé  en  Hollande,  pour  y  servir 
dans  une  compagnie  active.  Le  géuéral  Macors,  qui  com- 
mandait l'artillerie  de  l'armée  française  eu  Batavie,  ne  tar- 
da pas  à  le  distinguer,  et  lui  fit  remplir,  pendant  deux  ans, 
les  fonctions  de  chef  de  son  état-major.  Il  fut  fait  capitai- 
ne au  a«  régiment  d'inianierie  de  ligue,  le  a3t  mai  i8o5. 
Ayant  suivi  le  général  Macors  au  camp  de  Boulogne,  son 
activité  et  ses  connaissances  le  firent  remarquer  par  le  gé- 
néral Soult  (depuis  maréchal  de  France  et  duc  de  Dalma? 
tie),  qui  se  l'attacha  en  qualité  d'aide-de-camp,  le  îa  oc- 
tobre de  la  même  année.  Il  accompagna  ce  général  dans 
les  campagnes  d'Austerlitz,  d'Iéna,  deFriedland,  de  Por- 
tugal et  d'Espagne.  Il  fut  f  ut  chef  de  bataillon,  le  18  février 
1808.  En  1809,  le  maréchal  Soult  l'envoya  au  quartier-gé- 
néral de  la  grande-armée,  en  Alleraague ,  pour  justifieraux 
yeux  de  Napoléon  les  opérations  et  les  malheurs  de  l'ar- 
mée de  Portugal.  D'abord  mal  reçu  par  Buonaparte ,  qui 
avait  conçu  des  préventions  défavorables  contre  le  maré- 
chal, Brun  parvint  cependant,  après  plusieurs  conféren- 
ces très-orageuses,  à  rétablir  la  vérité  des  faits,  et  retour- 
na ensuite  auprès  du  maréchal,  lui  portant  le  brevet  de 
major-général,  pour  commander  sous  le  roi  Joseph  toutes 
les  armées  d'Espagne.  Le  chef  de  bataillon  Brun  s'était  si- 
gualé  en  Portugal  par  son  zèle  et  son  activité.  Il  était  en- 
tré avec  l'avant-garde  de  l'armée  à.  Braga  .et  à  Opprto,  et, 
dans  celte  dernière  ville,  il  avait  été  des  premiers  à  por- 
ter, sous  le  feu  de  l'ennemi,  des  secours  a  5  ou  600  Por- 
tugais, qui  couraient  le  risque  de  se  noyer  dans  le  Duero, 
par  suite  de  l'enfoncément  de  plusieurs  bateaux,  sur  les- 
quels ils  se  trouvaient.  En  Andalousie,  le  chef  de  batail- 
lon Brun  fut  placé,  par  le  général  en  chef,  à  la  téte  d'un 
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bureau  ou  se 'traitaient  les  affaires  civiles  espagnoles.  Pen- 
dant la  eàmpagpne  de  1810,  én  Estramadure,  il  fut  chargé  de 
détails  importants  relatifs  aux  sièges  d'Olivença  et  île  Ba- 
dajoE.  Pendant  la  durée  de  ces  sièges ,  il  resta  presque  con- 
tinuellement dans  les  tranchées.  Il  fut  cité  plusieurs  fois 
avec  éloge  dans  les  rapports  officiels  de  cette  campagne. 
Lés  préventions  conçues  par  Napoléon  contre  le  duc  dè 
Dahnatte  s'étant 'renouvelées ,  Brun  de  Villeret  fut  encore 
envoyé  plusieurs  fois  pour  tes  détruire*  et  réussit  dans  cha- 
cun dé  ses  Voyages  à  présenter  les  choses  sous  leur  vérita- 
ble point  de  vue.  Le  igràde  de  colonel  avait  été  demandé 
pour  lui  à  diverses  reprises  ;  mais  Buonaparte,  qui  récom- 
pensait difficilement  lfes  officiers  des  armées  qu'il  ne  com- 
mandait pas  en  personne  ,  n'avait  point  accueilli  ces  pro- 
positions, quoiqu'il  reçut  toujours  favorablement  les  rap- 
ports que  lui  Taisait  l'officier  en  faveur  duquel  elles  'lui 
étaient  adressées.  Enfin,  dans  un  quatrième  voyage  que  le 
chef  de  bataillon  Brun  fit  à  Tborn  au  quartier-général  im- 
périal, en  1812,  Napoléon  le  nomma  adjudant  comman- 
dant, le  14  juin.  Étant  rétourné  bientôt^près  en  Espagne, 
il  rejoignit  le  duc  de  Dalmatie  à  Valence*  et  raccompagna 
dans  sa  cnmpagneoontre  le  duc  de  Wellington  jusqu'à  Ctu- 
dad-Rodrrgo.  Il  partit  ensuite  avec  le  maréchal»,  au  com- 
mencement de  1810,  et  se  rendit  à  la  grande-armée  d'Al- 
lemagne en  Saxe.  Napoléon  avait  conçu  depuis  long-temps 
de  l'estime  pour  le  baron  de  Villeret;  et,  comme  il  avait 
alors -besoin  de  généraux  ,  il  voulut  mettre  cet  offioier  a 
l'épreuve  ,  en  l'envoyant  -reconnaître  la  ligne  ennemie  a 
Bautzen.  Brun  fut  assez  heureux  pour  que  son  rapport  e*t 
le  /projet  qu'il  donna  d'une  bataille  à  livrer  se  trouvassent 
conformes  au  plan  adopté  f>ar  Buonaparte ,  et  tel  qu'il  fut 
exéetrté  trois  jours  après.  Le  grade  de  général  de  -brigade 
fut  là  récompense  que  Napoléon  accorda  au  'baron  de  Vil- 
leret, le  18  mai.  Employé  en  cette  qualité  dans  le  1  a*  corps 
de  la  granrie~armée,  il  fut  chargé,  le  a  1 ,  de  coopérer  à 
une  fausse  attaque,  dont  il  avait  présenté  le  développe - 
ment  dans  son  rapport  à  Buonaparte.  S 'étant  porté  ;avec 
beaucoup  de  résolution  sur -le  point  indiqué,  il  y  enleva 
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trois  positions  aux  ennemis,  et  se  maintint  dans  la  derniè- 
re pendant  plusieurs  heures.  Le  général  de  division  Lo- 
rencey,  sous  les  ordres  duquel  il  servait,  ayant  été  mis 
hors  de  combat  dès  le  commencement  de  l'action,  le  gé- 
néral Brun  avait  pris  le  commandement  provisoire  de  tou- 
te la  division;  et  il  ne  quitta  la  dernière  position,  dont  ses 
troupes  s'étaient  emparées  ,  que  sur  un  ordre  impératif  du 
duc  de  Reggio.  Il  effectua  sa  marche  rétrograde  en  échi- 
quier, et  sans  se  laisser* entamer  par  l'ennemi.  Il  se  trou- 
va au  combat  de  Wurtschen  ,  le  aa  mai  ;  à  celui  de  Hoyers- 
werda,  le  28  du  même  mois,  et  à  la  bataille  de  Jutterbock , 
le  6  septembre.  Après  la  défaite  des  Français  à  Jutterbock, 
le  maréchal  Ney,  qui  était  mécontent  du  gouverneur  de 
Torgau,  jugea  à  propos  de  coofor  le  gouvernement  de 
cette  ville  au  général  Brun.  Cet  officier,  quittant  alors  sa 
brigade  avec  regret,  vint  s'enfermer  dans  Torgau,  d'où  il 
paraissait  que  l'armée  française  allait  s'éloigner,  d'après 
les  instructions  données  par  le  maréchal.  Le  baron  de  Vil- 
leret  s'occupa  avec  activité  de  mettre  la  place  en  état  de 
défense.  Napolé£  ayant  conçu  le  projet  de  livrer  une  ba- 
taille decisive  à  Leipsick,  voulut  faire  de  Torgau  le  dépôt 
général  de  son  armée;  et,  en  conséquence,  il  y  envoya  ses 
réserves  et  tous  ses  malades.  Le  commandement  de  cette 
place  devint  alors  trop  important  pour  un  général  de 
brigade,  et  le  comte  de  Narbonne,  aide-de-camp  de  Buo- 
naparte,  en  fut  nommé  gouverneur.  Le  général  Brun  re- 
çut dans  le  même  temps  des  lettres  de  service  pour  com- 
mander, sous  M.  de  Narbonne,  la  garnison  de  Torgau. 
Bientôt  tous  les  malades  de  la  grande-armée  se  trouvèrent 
réunis  dans  cette  ville.  Le  typhus  le  plus  terrible  s'y  déve- 
loppa, et  la  mortalité  devint  chaque  jour  de  plus  «n  plus 
effrayante.  Le  comte  de  Narbonne  succomba,  le  i*r  no- 
vembre, et  fut  remplacé  par  le  général  Dutaillis,  qui  se 
trouvait  dans  la  place.  Sous  ce  nouveau  gouverneur,  le 
général  Brun  continua  de  donner  ses  soins  à  l'approvision- 
nement et  à  la  défense  de  Torgau.  Ici  l'histoire  particuliè- 
re du  général  Brun  va  se  trouver  confondue  avec  celle 
d'une  garnison  qui,  par  un  courage  et  un  dévouement 
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héroïques,  se  couvrit  d'une  gloire  immortelle.  Tous  les 
hôpitaux  se  trouvant  encombrés,  les  églises,  les  édifices 
publics  et  les  maisons  particulières  furent  convertis  en  dé- 
pôts de  malades.  La  mort  marqua  constamment  de  a5o  à 
3oo  victimes  par  jour,  depuis  le  1 5  novembre  jusqu'au  1*" 
janvier ,  et  une  odeur  cadavéreuse  se  manifestait  sans  cesse 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Cependant,  dans. cette 
affreuse  situation,  sans  espoir  d'être  secourue  par  la  gran- 
de-année française,  qui  avait  été  forcée  de  repasser  le 
Rhin  ;  assiégée  par  les  Prussiens ,  qui  toutes  les  nuits  bom- 
bardaient la  place ,  la  garnison  de  Torgau ,  calme  et  iué-  - 
branlable ,  ne  laissa  pas  échapper  un  murmure  ;  pas  une 
seule  proposition  ne  fut  faite  pour  se  rendre,  et  l'on  dé- 
ploya dans  la  défense  le  même  courage  et  la  même  rési- 
gnation qu'on  aurait  pu  le  faire,  s'il  eût  été  permis  d'es- 
pérer des  secours  et  d'entrevoir  un  terme  aux  maux  dont 
on  était  obsédé.  Vers  le  mois  d'octobre,  la  ration  du  sol- 
dat fut  réduite  à  une  demi-livre  de  viande  de  cheval  salé 
et  à  une  livre  de  pain.  Dans  les  premiers  jours  de  décem- 
bre ,  le  gouverneur  ayant  calculé  l'époque  présumée  de 
l'épuisement  total  des  subsistances  dans  Torgau,  envoya  le 
général  Brun  ouvrir,  avec  le  général  prussien  Tauensien, 
des  négociations  relativement  à  la  reddition  de  la  place  ; 
mais  seulement  pour  le  jour  où  la  garnison  aurait  con- 
sommé sa  dernière  ration.  La  mission  donnée  au  général 
Brun  fut  remplie  avec  succès;  et  la  capitulation  qui  s'en- 
suivit fut  avantageuse,  et  surtout  honorable  pour  la  gar- 
nison de  Torgau  :  l'époque  de  la  reddition  de  cette  place 
fut  fixée  au  6  janvier  1814.  Lorsque  ce  terme  arriva, 
il  se  trouva,  par  suite  d'une  mortalité  devenue  plus  ter- 
rible qu'on^ne  l'avait  prévu ,  que  la  garnison  avait  encore 
des  vivres  pour  six  jours.  Le  conseil  de  défense  pensa  que 
ce  serait  perdre  le.  mérite  de  tout  ce  qu'on  avait  fait  jus- 
qu'alors, si  l'on  rendait  Torgau,  tant  qu'il  y  resterait  une 
ration  à  consommer.  Le  général  Brun,  fidèle  interprète  des 
sentiments  de  la  garnison  qu'il  commandait,  offrit  d'aller 
rompre  la  capitulation;  et,  sa  proposition  ayant  été  ac- 
ceptée à  l'unanimité  par  le  conseil,  il  sortit  de  la  ville,  et 
ut.  36 
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alla  déclarer  au  général  prussien  que  ce  dernier  était  mat* 
Ire  du  sort  de  la  garnison ,  mais  qu'elle  avait  pris  la  résolu- 
tion irrévocable  de  ne  remettre  la  place  que  six  jours  après 
le  premier  terme  convenu,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  aurait 
épuisé  entièrement  ses  vivres.  Une  constance  aussi  héroïque 
après  un  siège  qui ,  par  ses  horreurs  ,  était  dans  le  cas  d'a- 
mollir les  cœurs  les  plus  inflexibles,  frappa  d'admiration  le 
général  Tauensien.  Il  savait  que  la  moitié  de  la  ville  était 
brûlée  ;  que  le  reste  était  presque  inhabitable;  que  les  rues, 
les  places  publiques  et  les  remparts  étaient  jonchés  decada- 
♦  vres  qu'on  ne  pouvait  plus  enterrer;  et  qu'enfin,  sura5,ooo 
hommes  renfermés  trois  mois  auparavant  dans  la  place  , 
8000.  seulement  étaient  encore  vivants.  Après  avoir  donné 
de  grands  éloges  à  la  garnison  de  Torgau ,  et  essayé  en  mê- 
me temps,  mais  vainement,  de  faire  changer  la  détermi- 
nation que  lui  apportait  le  général  Brun,  M.  de  Tauensien 
se  montra  généreux,  et  consentit  au  délai  demandé.  Le  10 
janvier  1814»  le  général  Brun  sortit  de  Torgau  à  la  téle  de 
6000  hommes,  qui  furent  conduits  prisonniers  en  Silésie. 
Les  blessés  et  les  non  -  combattants  furent  dirigés  sur  la 
France.;  mais  les  souverains  alliés  refusèrent  de  ratifier  la 
capitulation  en  ce  qui  concernait  ces  malheureux,  qui.es- 
suyèrent  beaucoup  de  mauvais  traitements  à  Leipsick,  où 
on  les  retint,  au  mépris  de  la  convention  stipulée.  M.  de 
Tauensien  ayant  été  accusé  par  l'opinion  d'avoir  reçu  de 
l'argent  pour  consentir  à  la  capitulation  de  la  garnison  de 
Torgau,  qu'il  pouvait,  disait-on ,  forcer  de  se  rendre  à  dis- 
crétion ,  ce  général  crut  trouver  un  moyen  de  justification 
dans  la  mesure  odieuse  de  faire  arrêter  le  gouverneur  de 
Torgau  et  le  général  Brun  de  Villeret ,  sous  prétexte  qu'a- 
près la  capitulation  ils  auraient  fait  jeter  des  frmes  dans 
l'Elbe.  Les  doux  généraux  français  furent  traités  de  la  ma- 
nière la  plus  rigoureuse  à  Berlin  et  à  Leipsick ,  et  ils  ne  du- 
rent leur  liberté  qu'aux  événements  qui  accompagnèrent 
le  rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône  de  France.  Ren- 
tré dans  sa  patrie ,  en  juin  1814  »  le  général  Brun  fut  nom- 
mé, par  le  roi,  commandant  du  département  de  la  Lozère 
(9*  division  militaire),  le  23  du  même  mois.  A  l'avènement 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  j>83 

du  maréchal  duc  de  Dalmatie  au  ministère  de  la  guerre,  le 
général  Brun  fut  nommé  secrétaire-général  de  ce  ministère, 
le  18  décembre  1814  »  et  prit  une  part  très-active  aux  gran- 
des mesures  d'organisation  qui  furent  adoptées  par  le  duc. 
En  18 15,  lors  de  l"invasion  de  Buonaparte,  le  duc  de  DaU 
matie  quitta  le  ministère;  et  le  général  Brun  qui 9  dès  ce 
moment ,  ne  mit  plus  aucun  intérêt  à  la  conservation  de  sa 
place ,  demanda  sa  retraite  du  service  :  elle  lui  fut  accor- 
dée par  le  duc  de  Feltre ,  le  14  mars.  Dans  la  position  où  se 
trouvaient  les  choses,  le  général  Brun,  afin  de  se  mettre  à 
l'abri  des  insinualions  qu'il  prévoyait  pouvoir  lui  être  faites 
pour  l'engager  à  reprendre  du  service  sOus  Buonaparte ,  se 
retira  dans  sa  terre  de  Malzieu;  mais  ses  calculs  furent 
trompés ,  et  un  ordre  de  joindre  l'armée  lui  fut  adressé  dans 
sa  retraite.  Ayant  refnsé  d'obtempérer  à  cet  ordre,  on  lançà 
contre  lui  un  mandat  d'arrêt  que  le  général  Gilly  fut  chargé 
de  mettre  à  exécution  :  la  perte  de  la  bataille  de  Waterloo 
èt  les  événements  qui  s'ensuivirent  empêchèrent  cette  ar- 
restation (1).  Le  duc  d'AngOulême  avait  eu  connaissance 


(1)  Vers  ce  temps,  c'est-à-dire  après  la  capitulation  de  Paris,  le  duc 
de  Dal matie,  major-général  de  l'armée  de  Buonaparte,  jugea  à.  propos 
de  se  rendre  à  Saint-Amand ,  son  pays  natal  (département  du  Tarn) , 
et  d'aller  chercher  pour  quelques  jours  un  asile  i  Malzicu,  auprès  du 
général  Brun  de  Villeret,  qui  lui  fit  l'accueil  dû  à  un  bienfaiteur.  Mais 
alors  une  insurrection  royaliste  venait  d'éclater  dans  ces  contrées,  et  la 
présence  du  maréchal  Soult  acheva  d'y  échauffer  toutes  les  têtes,  qui 
étaient  déjà  en  grande  fermentation.  Des  gardes  nationales  se  dirigèrent 
de  tous  les  points  sur  MaUieu ,  pour  arrêter  le  duc  de  Dalmatie.  Le  gé- 
néral Brun  opposa  au  torrent  qui  menaçait  la  liberté  et  même  la  vie  de 
son  hôte,  beaucoup  de  courage,  de  dévouement,  et  toute  l'influence 
dont  il  jouissait  dans  le  pays.  Il  parvint  à  assurer  au  maréchal  la  faculté 
de  se  rendre  partout  où  il  lui  plairait;  mais  celui-ci ,  qui  était  arrivé  avec 
la  cocarde  blanche  et  en  manifestant  hautement  l'intention  de  se  dé- 
vouer au  roi,  ne  voulut  point  disparaître,  dans  la  crainte  de  faire  soup- 
çonner de  fausseté  les  démonstrations  qu'il  avait  faites;  et  il  préféra  de- 
mander au  général  Brun  une  escorte  pour  aller  à  Mende  se  mettre  à  la 
disposition  du  conseil  royal.  Des  amis  et  des  compatriotes  du  général 
Brun  se  réunirent  au  nombre  de  a 00  pour  former  cette  escorte,  qui  eut 
à  faire  ine  marche  pénible,  et  à  traverser  diverses  colonnes.  La  vie. 
du  duc  de  Dalmatie  fut  souvent  en  danger;  mais  chaque  fois  le  géné- 
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de  la  conduite  du  baron  de  Villeret  pendant  les  cent  jours-, 
et  S.  A.  R. ,  en  rentrant  eu  France,  expédia  à  cet  officier 
une  commission  de  commandant  supérieur  des  départe- 
ments de  la  Lozère  et  de  PArdèche.  Le  général  Brun  exerça 
Jes  fonctions  que  cette  commission  lui  déférait,  jusqu'à  la 
publication  de  l'ordonnance  royale  du  .19  juillet  1810, 
qui  fit  cesser- les  pouvoirs  de  cette  nature.  11  eût. été  facile 
au  général  Brun  de  rentrer  en  activité,  et  d'obtenir  un 
commandement;  mais  il  préféra  se  livrer  aux  douceurs  de 
la  vie  privée  et  aux  soins  de  l'agriculture ,  pour  laquelle  il 
avait  pris  un  goût  très-prononcé  (1).  Eu  septembre  1817, 
le  général  Brun  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés par  ses  concitoyens  du  département  de  la  Lozère.  Il 
siège  encore  dans  cette  chambre ,  où  il  s'est  constamment 
fait  remarquer  par  son  zèle  à  défendre  les  intérêts  de  l'ar- 
mée et  les  droits  des  militaires.  Le  général  Brun  de  Ville- 
reta  été  créé  membre  de  la  Légion-d'Honneur  en  1807  ; 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Henri  de  Saxe,  en  .1808,  et 
baron  d'empire,  le  no  juin  18 13,  il  a  été  confirmé ,  en 
1818,  dans  cette  dignité  par  S.  M. ,  qui  déjà  l'avait  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Louis,  le  Ier  novembre  1814,  et 
commandeur  de  la' Légion-d'Honneur,  le  17  janvier  181 5. 
Il  a  été  fait  maître  des  requêtes  en  1819.  (Brevets  militai- 
res, Moniteur ,  annales  du  temps.) 
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ral  Brun  couvrit  le  maréchal  de  son  corps,  et,  aidé  de  ses  braves  com* 
pagnons,  il  parvint  à  le  conduire  sain  et  sauf  à  Mcnde.  Dans  cette  ville, 
le  général  Brun  fut  encore  assez  heureux  pour  rompre  des  combinaisons 
qui  seraient  devenues  Funestes  au  maréchal ,  sur  les  jours  duquel  il  veiHa 
activement  pendant  trois  semaines,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  un 
ordre  du  ministre  de  la  guerre  permit  au  duc  de  Dalmatie  de  se  rendre 
dans  ses  foyers.  Ainsi  la  France  dut  au  généreux  dévouement  du  général 
Brun  la  conservation  d'un  officier  illustre,  qui  fut  si  long  temps  l'hon- 
neur de  ses  armées,  et  dont  S.  M.  a  daigné  reconnaître  les  éminent» 
services. 

(1)  Il  paraît  certain  que  la  crainte  d'être  appelé  à  des  conseils  de 
guerre ,  et  de  se  voir  dans  le  cas  de  porter  des  condamnations  contre 
ses  anciens  compagnons  d'armes,  eut  aussi  beaucoup  de  part  à^a  déter- 
mination. 
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BRUNE  (G.-M.-A.  ,  comte),  maréchal  de  France,  na- 
quit à  Brives- la -Gaillarde  dans  le  Limousin,  en  1763. 
Après  avoir  achevé  ses  études,  il  vint  à  Paris,  où  il  fut 
tout  à  la  fois  homme  de  lettres  et  imprimeur.  Au  com- 
mencement de  la  révolution,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
politique;  devint  membre  du  club  des  cordeliers,  et  fut 
arrêté  par  suite  de  l'affaire  du  champ  de  Mars,  en  juillet 
1791.  Rendu  à  la  liberté,  il  coopéra  à  la  rédaction  d'un 
journal  jusqu'à  l'époque  du  10  août  179a,  et  fut  alors  en- 
voyé en  Belgique  comme  commissaire  civil  du  gouverne- 
ment français.  «Étant  revenu  en  France,  en  1795,  il  em- 
brassa l'état  militaire;  entra  dans  une  compagn£de  gre- 
nadiers de  Paris,. et  servit  dans  l'armée  de  la  Gironde.  En 
1794,  il  était  devenu  général  de  brigade,  et  ce  fut  en  cette 
qualité  qu'on  l'employa. à  l'armée  du  Nord  pendant  la  cam- 
pagne de  cette  année.  Il  se  trouvait  à  Paris  à  l'époque  du 
i3  vendémiaire  an  4  (5  octobre  1795),  et  il  y  commanda, 
sous  les  ordres  de  Barras,  le  corps  de  troupes  qui  prit  po- 
sition dans  la  rue  de  l'Échelle,  près  du  château  des  Tuile- 
ries. II  attaqua  les  seclionnaires  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
la  salle  du  Théâtre- Français,  et  les  força  de  l'évacuer.  En 
1 797 ,  il  passa  avec  son  grade  de  général  de  brigade  à  l'ar- 
mée d'Italie,  commandée  par  Buonaparte ,  et  fut  placé 
sous  les  ordres  du  général  de  division  Masséna.  Il  se  dis- 
tingua, le  ia  janvier,  à  l'affaire  de  San-Michele,  près  de 
Véroune;  se  précipita,  à  la  téte  des  grenadiers  de  la  75*  de- 
mi-brigade, sur  les  pièces  de  canon  autrichiennes,  et  les 
enleva  à  la  baïonnette  (1).  Le  i3  du  même  mois,  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Rivoli.  De  concert  avec  le  général 
Monnier,  il  attaqua  les  troupes  du  général  Luzignan  dans 
leur  position  de  Monte-Brunisi.  En  peu  d'instants  la  co- 
lonne autrichienne  fut  culbutée,  et  perdit  beaucoup  d'hom- 

 .  — 

(1)  Buonaparte  rendant  compte  au  directoire  de  l'affaire  de  San-Mi- 
cbel,  fit  le  plu»  grand  éloge  de  la,  bravoure  du  général  Brune,  et  ajouta  : 
«  Le  général  Brune  a  reçu  sept  balles  dans  ses  habits  ;  aucune  ne  l'a  bles- 
»  sé  :  c'est  jouer  de  bonheur.  » 


> 


Û 86  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

mes,  qui  furent  faits  prisonniers.  Le  général  Brune  se  trou- 
va, le  16,  au  combat  de  la  Favorite;  s'y  distingua,  et  fut  cité 
avec  éloge  dans  le  rapport  du  général  en  chef.  Il  obtint  le  gra- 
de dégénérai  de  division,  le  17 août.  En  1798, le  directoire* 
exécutif  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Suisses,  Brune  fut 
nommé  commandant  en  chef  des  divisions  de  l'armée  des- 
tinée à  agir  contre  les  cantons  helvétiques  :  il  établit  son 
quartier- général  à  Payenne,  dans  le  pays  de  Vaud,  le  l* 
mars.  Le  a,  il  fit  occuper  les  environs  de  Fribourg;  som- 
ma cette  ville  de  se  rendre,  et  l'emporta  d'assaut,  quoi* 
qu'elle  fût  défendue  par  i5oo  soldats  bernois  et  5ooo  pay- 
sans. Il  Était  dirigé,  le  même  jour,  une  colonne  sur  Mo- 
ral (1),  que  les  Bernois  évacuèrent.  Par  ses  ordres,  le  gé* 
néral  ftampon  occupa,  le  4,  le  défilé  de  Gumenen;  for* 
ça,  le  5  ,  le  village  du  Neunetk ,  et  emporta  le  camp  enne- 
mi après  une  action  très-vive.  Le  général  Brune  s'empara 
des  villes  de  Soleure  et  de  Berne;  et,  étant  entré  dans 
cette  dernière  ville,  le  6  du  même  mois,  il  y  prit  le  com- 
mandement en  chef  de  toute  l'armée.  Pendant  cette  cour- 
te campagne,  conduite  avec  autant  d'habileté  que  de  gé- 
nérosité envers  les  vaincus,  on  prit  aux  ennemis  a5  dra- 
peaux, qui  furent  présentés  au  directoire-exécutif,  le  t8 
mars.  Ayant  reçu  l'ordre  d'aller  prendre  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  française  stationuée  dans  la  répu- 

 «  ■ 

'  et  • 

1  La  ville  de  Morat  <>t  célèbre  par  la  viclo're  que  les  Suisses  rem- 
portèrent, le  3  mars  i.j  -n  .  sur  les  Bourguignons  commandés  par  Char- 
les-le-Téméraire.  Après  cette  bataille,  les  Suisses  rassemblèrent  les  os- 
sements des  vaincus  et  en  élevèrent  une  pyramide,  qui  subsistait  encore 
lorsque  deux  Bataillons  des  départements  de  la  Cdtt-d'Or  et  de  l'Yonne, 
faisant  partie  du  corps  d'armée  du  maréehal  Brune,  entrèrent  à  Morat 
après  la  retraite  des  Bernois,  le  a  mars  1708.  Ils  détruisirent  entière- 
ment ee  monument,  et  rendirent  à  la  teire  les  triâtes  restes  de  leurs 
ancêtres,  le  jour  même  où  les  Suisses  devaient  célébrer  l'anniversaire 
de  la  bataille  de, Morat,  dans  laquelle  Charles-le-Téméraire  avait  perdu, 
avec  tout  son  bagage,  un  diamant,  le  plus  gros  et  le  plus  beau  qui  fût 
alors  en  Europe.  Ce  diamant,  du  poids  de  55  karats,  fui  trouvé  par  un 
soldat,  el  vendu  d'abord  pour  un  écu*  Il  passa  depuis  in  Angleterre; 
fut  acbeté  par  le  régent  de  France,  Philippe  d'Orléans,  et  fait  aujour- 
d'hui partie  des  joyaux  de  la  couronne  de  France. 
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blique  Cisalpine,  le  général  Brune  remit  celui  de  l'armée 
d'Helvétie  au  général  Schawem bourg,  et  se  rendit  à  Mi- 
lan. Il  donna  ses  soins  au  rétablissement  de  l'ordre  et 
au  maintien  de  la  discipline  dans  toute  l'étendue  de  ce 
commandement ,  et  l'armée  française  dut  son  salut  aux  sages 
et  prudentes  mesures  prises  par  son  chef  dans  un  pays  qui 
était  en  proie  aux  séditions.  D'après  les  ordres  du  direc- 
toire, il  appuya,  par  la  force  armée ,  les  changements  que 
le  gouvernement  français  voulut  introduire  dans  l'organi- 
sation de  la  république  Cisalpine,  et  fit  accepter  la  nou- 
velle constitution  donnée  à  ce  pays.  Nommé  pour  com- 
mander l'armée  gallo-batave,  il  fut  remplacé  à  celle  d'I- 
talie par  le  général  Joubert,  le  i*r  novembre  1798.  Aussi- 
tôt après  son  arrivée  en  Hollande,  le  général  Brune  visita 
toutes  les  forteresses ,  et  prit  les  mesures  convenables  pour 
défendre  ce  pays ,  menacé  d'une  invasion  de  la  part  des 
Anglo- Russes.  Le  19  août  1799,  une  flotte  anglaise,  com- 
posée de  i5  vaisseaux  de  ligne,  45  frégates,  bricks  ou  cut- 
ters, et  d'à  peu  près  i3o  bâtiments  de  transport ,  parut 
devant  le  Texel,  et  débarqua,  le  27,  au  Helder  i5,ooo 
hommes,  commandés  par  le  général  Abercrombie,  qui 
se  mit  en  mesure  d'envahir  une  partie  de  la  Nord-Hollan- 
de. Le  général  Daendeis,  qui  commandait  dans  cette  pro- 
vince uue  division  de  l'armée  gallo-batave,  n'avait  pu,  à 
cause  de  l'infériorité  numérique  de  ses  troupes  ,  empêcher 
le  débarquement.  Aussitôt  que  le  général  Brune  eut  conuu  le 
point  sur  lequel  les  Anglais  avaient  opéré  leur  descente, 
il  y  fit  avancer  des  troupes  à  marches  forcées.  Les  parti- 
sans de  la  maison  d'Orange  s'étaient  réfugiés  sur  les  vais- 
seaux de  la  flotte  hollandaise,  et  par  une  défection  honteuse, 
dont  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  repentir,  les  officiers  de  cette 
flotte  refusèrent  d'obéir  à  l'ordre  que  donnait  l'amiral  8 to- 
ry de  combattre  la  flotte  anglaise  (1).  Privé  des  moyens 

 »  . 

(1)  Le  prince  d'Orange  arriva  aa  Texel,  le  H  teptembre,  et  prit  mo 
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de  défense  que  la  flotte  hollandaise  aurait  pu  lui  fournir, 
le  général  Brune  n'eu  continua  pas  moins  ses  préparatifs 
d'attaque  contre  l'ennemi.  Le  9  septembre,  à  la  pointe 
du  jour,  l'armée  gallo-batave  s'ébranla ,  et  Brune  se  mit 
lui-même  à  la  téte  des  troupes  de  la  gauche ,  composée  de 
corps  français.  L'avant-garde  de  cette  colonne  marcha  sur 
Pelten,  et  enleva  les  premiers  postes  ennemis  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Une  méprise  dans  la  direction  de  la  marche  du 
centre  de  l'armée  compromit  ce  centre,  et  devint  en  mê- 
temps  fatale  à  laile  droite.  Ce  contre-temps  obligea  le  gé- 
néral Brune  de  faire  rentrer  l'armée  dans  ses  premières 
positions,  où  il  crut  devoir  attendre  les  renforts  qui  lui 
étaient  promis  par  le  directoire  français.  Il  profita  des  cir- 
constances pour  presser  le  gouvernement  hollandais  d'ac- 
célérer la  levée  des  gardes  nationales ,  et  fit  fortifier  son 
campd'Alkmaer  par  des  coupures  et  des  retranchements^ 
Le  complément  de  IHirmée  anglaise  et  le  coulingent  russe 
destinés  à  agir  contre  la  Hollande  débarquèrent  au  Texel, 
le  i5  du  même  mois,  et  l'armée  ennemie  se  trouva  alors 
forte  de  44,000  mille  combattants  :  masse  énorme,  si  on 
la  comparait  à  la  faible  armée  commandée  par  Brune.  Ce- 
pendant le  même  jour,  i5  septembre,. ce  général  fit  atta- 
quer le  village  de  Watmenhuisen,  dont  les  Anglaiss'étaient 
emparés,  et  qui  tomba  au  pouvoir  des  Bataves.  Le  19,  le  duc 
d'York,  commandant  en  chef  l'armée  anglo  russe,  atta- 
qua l'armée  gallo-batave  sur  tous  les  points.  Daus  cette 
journée  ,  qui  reçut  le  nom  de  bataille  de  Bergen ,  les  bon- 
nes dispositions  prises  par  le  général  Brune,  les  manœu- 
vres savantes  et  hardies  qu'il  fit  exécuter,  le  zèle  des  offi- 
ciers généraux  et  la  bravoure  des  soldats,  rendirent  infruc- 
tueux tous  les  efforts  d'un  ennemi  que  sa  supériorité  nu- 
mérique ne  put  garantir  d'une  défaite  complète.  Les  alliés 
perdirent  dans  cette  occasion  4^oo  hommes  tués,  blessés 
ou  faits  prisonniers,  7  drapeaux,  20  pièces  de  canon,  6 

—     -  ■    ■         —  — 

avaient  refusé  de  les  défendre,  et  qui  manifcstèrenl  leur  mécontente- 
ment ,  en  disant  qu'ils  avaient  entendu  se  rendre  au  stalhouder  et  non 
aux  Anglais. 
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«busiers,  18  caissons,  24  voilures  d'équipages,  environ  200 
chevaux  d'artillerie,  et  plus  de  4000  fusils.  La  bataille  de 
Bergeu  eut  en  outre  le  très-grand  avantage  de  dissiper  les 
vives  inquiétudes  et  l'effroi  général  que  les  premiers  suecès 
des  Anglais  et  l'arrivée  des  Russes  avaient  jeté  parmi  les 
habitants  de  la  Hollande,  qui,  alors,  redoublèrent  d'efforts 
pour  conserver  le  territoire  de  leur  république.  Le  général 
Brune,  attendant  toujours  les  renforts  qui  lui  étaient  promis, 
et  sans  lesquels  il  ne  voulait  pas  prendre  l'offensive,  em- 
ploya le  temps  qui  s'écoula,  depuis  le  iQscptembrc  jusqu'au 
1"  octobre,  à  s'affermir  dans  ses  positions  et  à  augmenter 
ses  moyens  matériels  de  défense.  N'ayant  point  assez  de 
troupes  pour  faire  occuper  l'espace  compris  entre  le  Zuy- 
derzée  et  l'Océan,  il  fit  inonder  les  trois  grands  polders 
de  Puriner,  Beemster  et  Schermer.  De  son  côté ,  le  duc 
d'York,  ayant  reçu  de  nouvelles  troupes  anglaises  et  rus- 
ses, se  détermina  à  faire  une  seconde  attaque,  le  2  octo- 
bre. Le  combat  fut  des  plus  opiniâtres  sur  tous  les  points, 
et  n'eut  cependant  rien  de  décisif.  Il  dura  jusqu'à  la  nuit, 
et  les  deux  armées  bivouaquèrent  à  peu  de  distance  l'une 
de  l'autre.  Cependant  le  général  Brune,  voyant  son  cen- 
tre entamé  et  sa  gauche  en  partie  débordée,  jugea  conve- 
nable de  faire  un  mouvement  en  arrière,  et  fit  mettre  ses 
troupes  en  marche  à  minuit,  afin  de  prendre  une  position 
plus  resserrée  et  par  conséquent  plus  forte.  Il  ne  fui  point 
inquiété  dans  ce  mouvement,  qu'il  déroba  à  l'ennemi,  en 
faisant  allumer  de  grands  feux  sur  le  front  de  la  ligue  qu'il 
quittait.  Le  6  du  même  mois,  les  Anglo-Russes  attaquè- 
rent l'armée  gallo-batave  à  Bukkuui  et  à  Kastricum.  Bru- 
ne, après  avoir  opposé  une  résistance  vigoureuse  aux 
premières  attaques  faites  sur  le  front  de  sa  ligne,  se  reti- 
ra en  arrière  du  secoud  de  ces  deux  villages,  pour  éviter 
d'être  coupé  par  une  colonne  ennemie  qui  filait  par  les 
dunes;  mais  il  masqua  le  débouché  de  Noorddorp  par  une 
batterie  d'artillerie  légère,  disposée  de  manière  à  balayer 
la  plaine  de  Kaslricum,  la  grande  route  et  le  pied  des  du- 
nes. Le  combat  se  soutenait  depuis  long-temps  avec  un 
acharnement  égal  de  part  et  d'autre,  et  le  terrain,  dispute 
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vivement,  avait  plusieurs  fois  été  perdu  et  repris  parles  Gai - 
lo-Bataves,  lorsqu'à  trois  heures  après  midi  Brune  se  déci- 
da à  tenter  un  nouvel  effort  pour  repousser  ses  adversai- 
res. Ses  ordres  ayant  été  bien  exécutés,  le  village  de  Kas- 
tricum  fut  emporté  à  la  baïonnette,  malgré  la  résistance 
opiniâtre  de  7  bataillons  de  grenadiers  russes  commandés 
par  le  général  Essen.  La  cavalerie  anglaise,  sous  les  ordres 
d'Abcrcrombie  ,  étant  venue  an  secours  de  ces  bataillons, 
le  combat  recommença  avec  une  nouvelle  fureur  vers  Ras- 
tricum  ;  et  les  Gallo  Bataves ,  épuisés  de  fatigue  et  infé- 
rieurs en  nombre ,  durent  céder  un  peu  de  terrain  ,  et  se 
retirer  sur  les  hauteurs  du  village  que  nous  venons  de 
nommer  :  ils  y  furent  ralliés  par  les  généraux  Bondet  el  Fu- 
sier.  Lejourbaissait,et  la  victoire  était  encore  indécise;  mais 
la  cavalerie  anglo- russe,  étant  parvenue  à  déborder  la 
gauche  de  la  ligne  gallo-batave,  menaçait  de  prendre  à 
dos  l'infanterie  qui  se  trouvait  dans  la  plaine.  Dans  cet  état 
des  choses,  Brune  résolut  de  faire  un  mouvement  qui  pou- 
vait être  décisif,  et  qui  le  devint  en  effet.  Il  ordonna  aux 
hussards  bataves  de  faire  une  charge  en  colonne  pour  dé- 
gager le  général  Boudet,  et  se  porta  lui-même  contre  l'en- 
nemi à  la  tête  de  quelques  escadrons.  La  cavalerie  anglo- 
russe  fut  en  peu  d'instans  enfoncée,  sabrée  et  mise  en 
désordre.  Dans  celte  charge  brillante,  le  général  en  chef 
Brune  eut  de  ux  chevaux  tués  sous  lui.  L'infanterie  anglaise 
ayant  de  son  côté  été  repoussée  par  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée gallo-batave,  les  deux  partis  se  trouvaient  eu  obser- 
vation vers  les  six  heures  du  soir,  lorsque  les  Anglais  en- 
voyèrent le  général-major  Don  pour  parlementer.  Ainsi  se 
termina  la  bataille  de  Kastricum ,  célèbre  par  l'acharne- 
ment avec  lequel  on  se  battit  de  part  et  d'autre.  Dès  le 
lendemain ,  le  duc  d'York,  renonçant  tout  à  coup  à  l'espoir 
de  conquérir  la  Hollande,  quitta  sa  position  d'Alkmaar, 
et  se  relira  avec  tant  de  précipitation  sur  le  Zyp,  qu'il 
abandonna,  dans  Egmond-Aan-Zeé,  deux  ambulances  de 
malades  et  de  blessés  russes  et  anglais.  Brune  ne  fut  pas 
plus  tôt  instruit  de  la  retraite  de  l'ennemi,  qu'il  le  fit  pour- 
suivre dans  toutes  les  directions.  Pettcn,  Slappcrdick  et 
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Krabbendam  furent  repris  le  8;  Warmenhuysen,  Hering- 
karspeie  et  Dirkshorn ,  le  9.  Brune  porta ,  le  même  jour , 
son  quartier-général  à  Alkmaar.  La  brigade  anglaise  du 
duc  deGlocester  fut  chassée,  le  10  et  le  11 ,  de  toutes  ses 
positions.  On  s'empara,  le  10,  de  récluse  de  Zèe-Dyk, 
dans  laquelle  les  Anglais  avaient  déjà  fait  une  coupure  de 
19  pieds  :  moyen  atroce  de  se  défendre,  puisqu'il  tendait 
à  faire  inonder  par  la  mer  un  terrain  immense  et  une  po- 
pulation nombreuse.  Enfin,  du  12  au  i3,  l'armée  ga  1  lo- 
ba ta  ve  occupa  les  positions  les  plus  rapprochées  du  Zyp. 
Les  Anglo-Russes  ayant  couvert ,  par  de  nombreux  et  for- 
midable» travaux,  la  position  qu'ils  avaient  prise  dans  le 
Zyp  »  le  général  Brune  ne  voulut  pas  prodiguer  le  sang  de 
ses  soldais,  en  cherchant  à  forcer  ses  adversaires  dans  leur 
redoutable  asile.  Certain  que  l'armée  ennemie  allait  se 
consumer  elle-même  dans  l'étroite  position  où  elle  se  trou- 
vait placée,  il  attendit  patiemment  un  résultat  que  la  force 
des  armes  n'aurait  pu  avancer  que  de  quelques  jours.  En 
effet,  le  duc  d'York,  pressé  par  le  besoin  de  vivres,  et  cal- 
culant le  danger  de  faire  rembarquer  l'armée  anglo-russe 
à  la  vue  d'un  ennemi  vigilant,  et  qui  s'était  mis  en  me- 
sure ,  proposa,  le  i5,  un  armistice,  et  par  suite,  une  ca- 
pitulation, pour  la  libre  retraite  de  son  armée.  Brune 
calcula  tous  les  avantages  qui  pouvaient  résulter  de  la 
prompte  évacuation  de  la  Hollande  par  les  troupes  enne- 
mies, et  accueillit  les  propositions  du  prince  anglais.  La  ca- 
pitulation fut  signée  le  18  octobre.  Les  alliés  s'obligèrent , 
entre  autres  conditions ,  à  évacuer  la  Hollande  avant  le 
1"  décembre;  à  rétablir  dans  leur  intégrité  les  batteries 
qui  avaient  existé  au  Helder,  et  àr  laisser  toutes  celles  éle- 
vées par  eux  dans  les  positions  où  ils  se  trouvaient  alors. 
Huit  mille  Français  et  Bataves,  faits  prisonniers  de  guerre 
antérieurement  à  la  campagne  de  1799,  et  détenus  en 
Angleterre,  durent,  aux  termes  de  l'article  8,  être  ren- 
voyés libres  et  sans  condition  dans  leur  patrie.  Le  29  no- 
vembre, toutes  les  troupes  russes  et  anglaises  étaient  rem- 
barquées;  et  l'armée  gallo-batave  avait  repris  possession  du 
Helder.  En  janvier  1800,  le  général  Brune  fut  nommé  con- 


apî  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

seiller  d'état,  et  attaché,  comme  président,  à  la  section 
de  la  guerre.  Vers  ce  temps,  une  nouvelle  insurrection 
ayant  éclaté  dans  la  Vendée,  les  généraux  Brune  et  Hé- 
douvil'e  y  furent  envoyés,  avec  ordre  de  recourir  à  la  force 
des  armes,  si  la  voie  de  la  persuasion  était  insuffisante. 
Brune  arriva  à  Nantes  à  la  fin  de  janvier;  et  avant  le  i,f 
mars,  il  annonça  au  gouvernement  la  pacification  entière 
du  pays,  et  la  soumission  des  chefs1  royalistes  Bourmont  et 
Sapeaux  (i).  Ces  résultats  furent  obtenus,  bien  moins  par 
les  moyens  de  rigueur  dont  Brune  et  Hédouville  avaient  la 
disposition,  que  par  l'esprit  de  conciliation  dont  ils  se  ser- 
virent avec  succès.  En  mai  de  la  même  année,  le  prémier 
consul  Buonaparte  donna  au  général  Brune  le  commande- 
ment de  la  seconde  armée  de  réserve  formée  à  Dijon.  En 
septembre  suivant ,  Brune  remplaça  le  général  Masséna 
dans  le  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Italie.  La 
Toscane  étant  devenue  le  théâtre  des  scènes  les  plus  dé- 
plorables, le  général  Brune  fit  sommer-  le  marquis  de 
Sommariva,  commandant  militaire  pour  le  grand -duc, 
de  dissoudre  l'insurrection,  et  fixa  un  délai,  passé  lequel 
le  pays  serait  occupé  militairement  par  les  Français,  si  les 
troupes  insurgées  n'étaient  point  rentrées  dans  l!ordre. 
Cette  sommation  étant  restée  sans  réponse,  Brune  fit  pas- 
ser rapidement  l'Apennin  à  une  division  de  son  armée,  et  elle 
occupa  Florence,  le  1 5 octobre.  La  ville d'Avezzo ,  quartier- 
général  de  l'insurrection  toscane,  fut  emportée  d'assaut,  le 
18,  et  livrée  aux  flammes.  Ce  châtiment  terrible  comprima 
la  rébellion,  et  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  la  Toscane. 
L'armistice  qui  avait  été  conclu  à  PàsdorfF,  le  i5  juillet, 
entre  l'armée  française  et  l'armée  autrichienne,  ayant  été 
dénoncé  aux  avant-postes  de  cette  dernière,  en  Italie,  le 
8  novembre,  Brune  se  mit  en  mesure  d'attaquer  l'ennemi, 
aussitôt  que  le  général  Macdonald  j  qui  marchait  contre  le 
Tyrol,  s'y  serait  assez  avancé  pour  couvrir  le  flanc  gauche 


(1)  Ce»  deux  chefs  prirent  plu»  tard  du  service  dans  les  armées  de 
Buonaparte. 
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de  l'armée  d'Italie.  En  attendant,  il  fit  faire,  vers  la  fia 
de  décembre,  des  reconnaissances  sur  la  ligne  autrichien- 
ne, depuis  Dczenzano  jusqu'à  Borgoforte,  et  repousser  tous 
les  postes  avancés  qui  se  rencontrèrent  sur  celte  ligne.  Le 
passage  du  Mincio  étant  la  première  opération  militaire 
que  le  premier  consul  avait  prescrite  au  général  Brune , 
celui-ci  fit  manœuvrer  d'abord  son  aile  droite,  pour  enle- 
ver aux  Autrichiens  toutes  les  positions  qu'ils  avaient  sur 
la  rive  droite  de  cette  rivière.  La  victoire  complète  rem- 
portée par  les  Français  à  Pozzolo,  le  'i5  décembre,  fut  le 
résultat  de  cette  manœuvre.  Brune  ayant  manœuvré  de  ma- 
nière à  tenir  le  général  autrichien  Bellegardedansl'incertitu- 
de  sur* le  point  où  l'armée  française  tenterait  le  passage  du 
Mincio;  Brune,  disons-nous,  6t  effectuer  ce  passage,  à  Mon- 
zambano,  le  a6  du  même  mois.  L'ennemi  y  opposa  eo  vain 
une  longue  et  vigoureuse  résistance  ;  il  fut  complètement  bat- 
tu, et  dès  le  même  soir,  la  presque  totalité  de  l'armée  fran- 
çaise fut  établie  sur  la  rive  gauche  du  Mincio.  Le  27,  l'en- 
nemi fut  encore  battu  à  Salionze ,  et  les  événemens  de 
cette  journée  accélérèrent  la  retraite  du  général  Bellegarde, 
qui  se  concentra  dans  son  camp,  sous  Véronne.  Les  affaires 
des  25,  26  et  27  décembre  avaient  coûté  aux  Autrichiens 
environ  12,000 combattants,  tués,  blessés  ou  faits  prison- 
niers, ainsi  qu'un  assez  grand  nombre  de  canons,  de  dra- 
peaux et  de  bagages.  Pour  compléter  l'exécution  du  plan 
d'opérations  tracé  par  le  premier  consul,  il  restait  encore 
au  général  Brune  à  forcer  le  passage  de  l'Âdige.  Ayant  fixé 
le  point  de  Bussolengo  pour  ce  passage ,  il  fit  faire  des  dé- 
monstrations devant  Véronne  et  sur  le  Bas-Adige ,  à  Tomba 
et  Sauta-Lucia.  Par  ses  ordres ,  une  reconnaissance  géné- 
rale fut  faite,  le  5o  décembre, .sur  toute  la  ligne  ennemie. 
Le  1"  janvier  1801,  les  compagnies  de  carabiniers  de  l'a- 
vant-garde  française  passèrent  le  fleuve,  sous  la  protec- 
tion d'une  batterie  de  60  pièces  de  canon ,  et  ne  ren- 
contrèrent aucun  obstacle.  Le  général  Brune ,  surpris  lui- 
même  du  silence  qui  régnait  du  côté  des  ennemis,  com- 
mençait à  soupçonner  quelque  ruse  de  guerre  ;  mais  il 
n'en  faisait  pas  moins  travailler  avec  activité  aux  ouvrages 
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que  nécessite  toujours  une  opération  telle  que  celle  qu'il 
avait  entreprise ,  lorsqu'un  parlementaire  autrichien  vint 
lui  annoncer  la  conclusion  d'un  nouvel  armistice,  conclu 
à  Sleyer,  le  a5  décembre,  entre  le  prince  Charles  et  le  gé- 
néral en  chef  Moreau.  Le  parlementaire  proposa  en  mê- 
me temps,  de  la  part  du  général  Belleg  »rde ,  une  sem- 
blable convention.  Brune,  d'après  les  instructions  qu'il 
avait  reçues  du  premier  consul,  ne  refusa  point  d'en- 
trer en  pourparlers  à  ce  sujet  ;  mais  comme  la  cession  ,  par 
les  Autrichiens,  de  Mantoue,  Peschiera ,  Ferrare  et  Ancone 
était  le  une  qua  non  de  l'armistice  qu'il  était  autorisé  à 
souscrire,  il  fit  continuer  le  passage  de  l'Adige  immédia- 
tement après  le  départ  du  parlementaire,  et  s'établit  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve.  Il  fit  occuper  par  un  corps  de 
cavalerie  le  pays  plat  entre  Mantoue  et  Legnano;  détacha, 
sous  le  commandement  du  général  Moncey .  l'ailegauche  de 
son  armée,  à  laquelle  h* donna  l'ordre  de  faire  sa  jonction 
avec  l'armée  des  Grisons,  qui  s'avançait  vers  Trente,  et  mar* 
cba  avec  le  reste  de  ses  troupes  sur  Yéronne.  Après  avoir 
vaincu  des  obstacles  presque  insurmontables,  l'avant-gar- 
de  de  cette  dernière  colonne  vint  occuper  les  hauteurs 
qui  dominent  la  ville  :  les  autres  divisions  arrivèrent  sou* 
les  murs  de  Yéronne  en  suivant  la  grande  route.  Le  a 
janvier  1801 ,  à  huit  heures  du  soir,  Brune*fit  attaquer  les 
hauteurs  de  San  -  Leonardo  et  de  Taglia-Fermo,  que  la 
brigade  du  général  Colli  enleva  à  la  baïonnette.  Il  se  pro- 
posait de  presser  vivement  Yéronne  ;  mais  cette  ville  fut 
évacuée  dans  la  nuit  du  3  par  les  Autrichiens,  à  l'exception 
de  1700  hommes,  sous  les  ordres  du  général  Rieze,  qui 
ouvrit  les  portes,  le  3,  à  la  première  sommation  qu'on  lui 
fit,  et  se  retira  dans  le  château  et  dans  les  forts  de  San-Feli- 
ce  et  San-Pietro.  Le  général  Bellegarde ,  après  avoir  évacué 
son  camp  deSau  Marlino,  sous  Yéronne,  avait  fait  prendre 
position  à  ses  troupes  sur  les  hauteurs  de  Caldiero.  Elles  y 
furent  attaquées,  le  5  janvier,  par  le  général  Brune,  qui* 
malgré  leur  vive  et  longue  résistance,  les  força  d'aban- 
donuer  le  plateau  qu'elles  occupaient,  et  de  se  retirer  der- 
rière l'Agno.  Brune,  continuant  sa  marche  sur  Yicence» 
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obligea  le  général  Bel  lézarde  de  quitter  sa  position  a  Monte- 
bello,  et  celle  plus  formidable  encore  qu'il  avait  nriso  en 
se  couvrant  du  torrent  de  l'Agno.  Les  Français  entrèrent 
dans  Vicence,  le  8  janvier.  Brune  effectua  presque  sans 
obstacle  le  passage  de  la  Brenta,  dans  la  journée  du  1 1,  et 
envoya  le  i'f  régiment  de  hussards  s'emparer  de  Fontauiva 
et  de  Citadella,  où  l'ennemi  n'avait  laissé  que  que)<|iies 
détachements,  qui  se  retirèrent.  On  prit  possession  de 
T  révise*  le  i4»  Le  général  Brune  ayant  reçu,  à  Villa- Orba, 
un  parlementaire  du  général  Bellegarde,  se  rendit  de  suite 
àTrévise,  où  il  signa  d'abord  une  suspension  d'armes.  Le 
16,  il  conclut  un  armistice,  dont  la  durée  s'étendait  jus- 
qu'au a  février.  Entre  autres  conditions  de  cet  armistice, 
la  remise  à  l'armée  française  de  la  place  de  Pescliiera ,  de 
la  presqu'île  de  Sermionc  (1),  des  châteaux  de  Véronne, 
de  Lcgango,  Fcrrare,  et  des  ville  et  fort  d'Àncône ,  fut  sti- 
pulée par  l'article  7.  Ou  voit  que  la  place  de  Mantoue  ne 
fut  point  comprise  dans  ceUe%ession  ;  aussi  l'armistice  de 
Trévise  ne  fut  point  ratifié  par  le  premier  consul,  qui, 
dans  ses  instructions  adressées  au  général  Brune ,  avait 
nommément  désigné  cette  place,  et  qui  menaça  de  dé- 
noncer l'armistice  de  Steyer,  si  Mantoue  n'était  point  re- 
mise aux  Français.  La  cession  définitive  de  cette  place  fut 
la  condition  d'un  nouvel  armistice  conclu  à  Lunéville,  le  atî 
du  même  mois  de  janvier.  Après  le  traité  de  Lunéville ,  signé 
le  9  février  suivant,  le  général  Brune  ramena  en  France  son 
corps  d'armée,  à  l'exception  de  22,000  hommes  destinés 
à  former  les  garnisons  des  places  du  Piémont  et  de  la  Ci- 
salpine. 21  fut  nommé  ambassadeur  à  Constantinople ,  où 
il  arriva  le  6  janvier  i8o3.  11  obtint  les  pins  grands  hon- 
neurs de  la  part  du  ministère  ottoman;  et  le  sultan  Se- 
lim  III,  oprès  l'aToir  accueilli  avec  toute  la  considération 
due  àfen  brave  guerrier,  lui  fit  de  riches  présens.  Pendant 
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dans  la  première  nomination  des  maréchaux  d'empire, 

faite  le  19  mai  1804,  par  Buonaparle  ,  devenu  empereur  des 
Français.  Il  lui  créé  grand-officier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, le  14  suivant;  et  élevé  à  la  dignité  de  grand- 
cordon  de  la  Légion -d'Honneur,  le  2  février  i8o5.  Il  re- 
vint en  France  dans  la  même  année.  En  1806,  il  com- 
manda en  chef  le  camp  de  Boulogne.  Eu  1807,  pendant  la 
guerre  de  Pologne  conlre  les  Russes  et  les  Prussiens,  le 
maréchal  Brune  reçut  de  Napoléon  le  commandement  d'un 
corps  de  troupes  qui  se  rassembla  à  Magdebourg,  et  dont 
la  force  devait  être  portée  à  80,000  hommes.  Le  maréchal, 
qui  se  trouvait  dans  celte  ville  vers  le  milieu  d'avril,  for- 
ma une  ligne  de  troupes  qui  s'étendit  jusqu'à  la  Baltique, 
el  qui,  en  *e  réunissant  par  une  chaîne  de  postes  au  corps 
du  maréchal  Mortier,  se  joignait  ainsi  aux  autres  corps  de 
la  grande-armée.  Au  mépris  d'un  armistice  signé  à  Slral- 
sund ,  le  39  avril ,  la  marine  suédoise  s'étaut  permis  d'exer- 
cer des  hoslililés  contre  les  tufeupes  françaises  el  alliées  qui 
assiégeaient  Colberg,  le  maréchal  Brune  crut  devoir  de- 
mander des  explications  à  cet  égard  au  roi  Gustave,  qui 
commandait  en  personne  les  troupes  suédoises  stationnées 
dans  la  Poméranie.  Le  monarque  fit  proposer  au  maré- 
chal une  entrevue,  qui  eut  lieu  à  Schalskow,  le  4  juin. 
Brune  réclama  l'exécution  de  l'armistice,  et  surtout  celle 
de  la  clause  stipulée  dans  un  article  additionnel ,  qui  fixait 
le  terme  de  trente  jours  au  lieu  de  dix  pour  la  reprise  des 
hostilités  après  la  dénonciation  de  la  rupture.  Le  monar- 
que suédois,  interrompant  brusquement  le  maréchal ,  dé- 
clara que  sa  volonté  était  immuable  pour  te  délai  de  dix 
jours.  Il  écarta  également  la  discussion  entamée  par  le 
maréchal  à  la  suite  de  l'exposé  de  la  conduite  de  lu  mari- 
ne suédoise.  Il  fit  plus;  il  proposa  au  maréchal  d'aban- 
donner la  cause  de  la  France  ,  et  osa  le  sommer  de  s#join- 
dre  aux  émigrés  que  l'Angleterre  avait  à  sa  solde,  brune 
contenant  son  indignation,  répondit  comme  devait  le  faire 
un  homme  d'honneur  à  une  ouverture  aussi  singulière 
qu'elle  était  éloignée  du  but  de  l'enirevue,  et  se  retira. 
L'armistice  ayant  été  dénoncé  par  le  roi  de  Suède ,  le  corps 
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d'observation  commandé  par  le  maréchal  Brune  se  mit  en 
mouvement  le  1 1  juillet,  et  se  dirigea  sur  Stralsund.  Après 
un  combat  qui  eut  lieu  le  6  août,  toute  l'armée  suédoise 
fui  obligée  de  se  renfermer  dans  celte  place,  que  le  maré- 
chal fit  complètement  investir.  Dans  la  nuit  du  14  au  i5, 
la  tranebée  fut  ouverte,  malgré  une  sortie  que  firent  les 
Suédois.  Le  ao,  les  batteries  assiégeantes  étaient  achevées, 
et  les  pièces  sur  le  point  d'être  démasquées,  lorsque  le  roi 
de  Suède,  ayant  inutilement  demandé  à  entrer  en  pour- 
parler  avec  le  maréchal  Brune,  se  décida  à  quitter  Stralsund, 
età  se  réfugier  avec  sa  troupe  dans  l'Ile  de  Rugen.  Le  maréchal 
avait  fait  répondre  au  roi  Gustave  que,  ne  lui  inspirant  au- 
cune confiance  pour  l'avenir,  ilcroyait  ne  pouvoir  plus  comp- 
ter sur  la  parole  d'un  prince  qui  se  jouait  aussi  légèrement 
des  conventions  arrêtées  et  signées.  Il  rejeta  également  la 
proposition  d'une  capitulation  qui  lui  fut  faite  par  le  gé- 
néral Peyron,  aide- de-camp  du  roi,  assisté  de  deux  des  . 
principaux  magistrats;  et,  ayant  fait  prendre  possession  des 
portes  de  ta  ville,  il  y  fit  son  entrée  dans  la  soirée  du  ao. 
$tral*uad  était  armé  de  400  bouches  à  feu,  et  on  y  trouva 
des  magasins  considérables  de  viyres  et  de  munitions.  Le 
maréchal  fit  aussitôt  les  dispositions  nécessaires  pour  opé- 
rer un  débarquement  dans  l'ile  de  Rugen.  Gustave  a- 
bandonna  cette  île,  et  se  retira  à  Stockholm.  Le  baron  de 
Toll ,  gouverneur  de  Rugen ,  ne  voulant  pas  courir  les 
chances  d'une  attaque  qu'il  prévoyait  ne  pas  pouvoir  sou- 
tenir, fit  proposer  un  arrangement;  et  s'étant  rendu  à 
Stralsund  auprès  du  maréchal,  ils  y  arrêtèrent  une  con- 
vention qui  fixa  au  9,  septembre  l'évacuation  de  l'île  par 
les  troupes  suédoises,  et  son  occupation  par  les  Français. 
La  ligne  de  démarcation  fixée  par  cette  convention,  pro- 
cura^ ces  derniers  l'occupation  entière  de  la  Poméranié 
suédoise,  et  compléta  les  conquêtes  faitef  par  la  grande- 
armée  pendant  la  campagne  de  1807.  Le  maréchal  se  ren-r 
dit  ensuite  à  Hambourg,  en  qualité  de  gouverneur-général 
des  villes  anséatiques.  Accusé  d'avoir  vendu  à  prix  d;argent 
des  faveurs  commerciales  à  quelques  négociants  anglais, 
le  maréchal  Brune  eucourut  i'animad version  de  Napoléon: 
m.  38 
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fut  rappelé  de  son  gouvernement,  et  vécut  absolument  éloi- 
gné de  la  cour  et  des  affaires  jusqu'à  la  chute  de  l'empereur, 
en  1814.  Il  adressa,  le  1a  avril,  son  adhésion  aux  actes  du 
gouvernement  provisoire,  et  fut  créé  chevalier  de  St. -Louis, 
le  1 8  juin  suivant  ;  mais  il  n'obtint  point  la  mise  en  activité, 
qu'il  paraissait  attendre.  On  présume  que  cet  él ornement , 
dans  lequel  on  le  tint,  le  mécontenta,  et  le  porta  à  prendre 
parti  pour  Buonaparte,  lorsque  celui-ci  revint  de  l'Ile 
d'Elbe  en  France,  au  mois  de  mars  181 5.  Pendant  les  cent 
jours,  le  maréchal  Brune  fut  pourvu  du  commandement 
en  chef  du  a"  corps  d'observation,  stationné  dans  la  Pro- 
vence; mit  Marseille  en  état  de  siège,  et  fit  désarmer  la 
garde  nationale  de  cette  ville.  Il  fut  créé  pair  de  France  le 
a  juin.  Après  la  seconde  chute  de  Buonaparte,  le  maréchal 
Brune  conclut,  le  9  juillet,  une  convention  avec  le  com- 
mandeur Cocherano  d'Osasco,  commandant  les  troupes  du 
roi  de  Sardaigne,  et  se  retira  à  Toulon.  Étant  parti  de  cette 
ville  pour  revenir  dans  l'intérieur  de  la  France,  il  fut  as- 
sassiné à  Avignon,  dans  les  premiers  jours  d'août.  (Moni- 
teur, ann.  du  temps,  le  continuateur  d'Anquttil,  tomlet  II.) 

BRUNEI*  (N  ... ,  baron),  maréchal-de-camp  du  a6  no- 
vembre i8i4-  {Etats  militaires.) 

de  la  BRUNERIE,  voyez  Dode. 

BRU  NET  (Gaspard-Jean-Baptiste),  général  en  chef,  né  à 
Valensol  en  Dauphiné ,  se  prononça  en  faveur  de  la  révo- 
lution française,  et  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  ivr  mars 
1791.  11  commanda,  en  179a,  l'avant-garde  de  l'armée  du 
Var,  et  fut  nommé ,  en  décembre  de  la  même  année,  par 
les  commissaires  de  la  convention,  au  commandement  pro- 
visoire de  celte  armée ,  en  remplacement  du  général  An- 
selme. En  179&,  il  servit  à  la  même  armée,  qui#avait 
pris  le  nom  d'armée  d'Italie ,  et  que  commandait  le  géné- 
ral Biron*  Il  concourut,  le  14  février,  avec  le  général  Da- 
gobert,  à  l'attaque  des  retranchements  des  Piémontais  à 
Sospello.  Ces  retranchements  furent  enlevés  avec  beau- 
coup de  valeur;  et  le  général  Brunei  mérita  une  mention 
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très-honorable  dans  le  rapport  que  le  ministre  de  la  guerre 
Beurnooville  adressa  à  ce  sujet  au  président  de  la  eon- 
veotion  nationale,  le  23  du  même  mois.  Le  général  Brunet 
se  distingua  par  sa  bravoure  ,  son  intelligence  et  son  actt» 
vité  daus  les  affaires  qui  eurent  lieu  les  1"  et  2  mars  en- 
tre les  troupes  françaises  et  celles  du  roi  de  Sardaigne.  Il 
enleva  aux  ennemis  le  poste  formidable  du  Belvédère,  dé- 
fendu par  5 000  hommes  et  quelques  canous;  fit  a 00  pri- 
sonniers, et  s'empara  de  2  pièces  d'artillerie.  Le  20  mai  de 
la  même  année,  il  fut  nommé  commandant  en  chef  de 
l'armée  d'Italie ,  sous  les  ordres  de  Kellermann,  général 
en  chef  des  armées  réunies  des  Alpes  et  d'Italie.  Le  géné- 
ral Brunet  annonça  au  ministre  de  la  guerre ,  par  une  let- 
tre du  2  juin ,  que  les  troupes  sous  ses  ordres  avaient  fait 
replier  tous  les  avant-postes  du  camp  établi  par  l'ennemi 
sur  la  montagne  de  la  Fourche.  Le  17  du  même  mois,  il 
échoua  complètement  dans  l'attaque  de  ce  camp  et  de  ce- 
lui de  Saours.  Au  mois  d'août  suivant,  il  fut  mis  en  état 
d'arrestation,  comme  prévenu  de  correspondances  suspectes 
et  d'intelligences  avec  les  principaux  auteurs  de  la  reddi- 
tion de  Toulon  aux  Anglais.  Ayant  été  transféré  à  Paris,  il 
fut  emprisonné  à  l'Abbaye;  tradnit  au  tribunal  révolution- 
naire, qui  le  condamna  à  mort,  le  6  novembre,  et  décapi- 
té le  même  jour.  Il  subit  son  sort  avec  beaucoup  de  rési- 
gnation et  de  courage.  [Moniteur,  annales  du  temps.) 

—  s*  j       »  1  *    ■  *  * 

BRUNET  (Jean-Baptiste),  lieutenant-général,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Reims,  le  7  juillet  1763.  Il  était  devenu 
colonel  de  la  9*  demi-brigade  d'infanterie  légère,  lorsqu'il 
fut  employé,  en  1794,  à  l'armée  de  S  ambre- et  Meuse,  où 
il  se  distingua  en  diverses  occasions.  Il  fut  promu  au  gra- 
de de  général  de  brigade ,  le  1 1  juin  de  la  même  anuée. 
Employé,  en  1801,  dans  l'armée  d'expédition  de  Saint- 
Domingue,  il  y  commanda  l'avant-garde  du  général  Ro- 
chambeau.  En  1802 ,  il  enleva  aux  Noirs  les  forts  de  la  Li- 
berté ,  de  l'Anse  et  de  la  Hougue ,  et  s'empara,  en  mai,  de 
la  personne  de  Toussaint- Lou ver ture.  Commandant  la  pla- 
ce du  Môle,  il  y  fut  attaqué,  le  18  novembre,  par  les  Noirs, 
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■qu'il  laissa  à  dessein  pénétrer  dans  la  place ,  où  il  en  fit  uh 
grand  carnage.  Il  remplaça  ensuite  le  général  Watrirt  dans 
le  commandement  de  la  partie  de  l'ouest  et  du  sud.  11 
commanda  aux  Cayes-Saint-Louii  ,  après  le  départ  du  gé- 
néral Des  barreaux.  On  le  nomma  général  de  division*  le  t" 
fnin  i8o5.  Il  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  èrt  tieVèJ- 
nant  en  Europe  4  et  resta  en  À haHeterre  pendant  plusieurs 
années.  Étant  rentré  en  France,  il  fit  plusieurs  campagnes, 
et  se  trouvait  un  des  généraux  de  l'armée  sous  Paris  en 
18 15  (1).  (Etats  militaires.) 

BRU  NET  (Vivant- Jean,  baron),  maréchal-de-cdMp,  né 
te  9  mai  1778.  On  le  trouvé  compris  dans  le  tableau  des 
pensions  inscrites  au  trésor  public,  à  la  date  du  1"  septen*- 
bre  i8i*r,  pour  la  retraite  dto  grade  de  marechal-de-eamp, 

après  16  ans  de  service^ 

...  *  •         «  i 

BRUN  ETE  AU  de  SAnrrs-StHAJiini  (Gilbcrt-Jos^ph-Màrtîô, 
comte),  pair  de  France  et  lieutenant-général,  né  à  Poivrtë, 
en  Champagne,  le  7  mars  1760,  entra  de  bonne  .hètire  dans 
les  pages  de  Madame,  belle-sœur  de  S.  M»  Louis  XVI.  Il 
fut  fait  sous-lieutenant  au  régiment  d'Anjou*  infanterie,  eh 
1779;  devint  lieutenant  en  second,  le  10  mars  1784»  et 
lieutenant  en  premier,  le  1"  octobre  1789.  On  le  nomma 
capitaine  au  36*  régiment  d'infanterie,  le  6  novembre 
1791.  Il  était  capitaine  de  grenadiers,  dans  le  même  ré- 
giment, au  commencement  de  1793.  Nommé  adjudant-gé- 
néral, le  1"  mai  de  cette  dernière  année*  il  fit  les  premiè- 
res campagnes  de  la  révolution)  y  déploya  bèaudoup  de 
zèle,  de  bravoure  et  d'intelligence;  obtint,  en  mars  1795, 
le  grade  de  général  de  brigade,  et  fit,  dans  ce  grade  *  là 


(i)  C'est  à  tort  que  II  Biographie  utorrèrieMè-,  stnoirôtae  èt  rdoderne, 
loin.  VI,  pag.  117,  Tait  mourir  le  général  Bruoét  a. Saint-Domingue , 
en  1802.  Il  échappa  à  la  maladie  contagieuse,  qui  enleva  tant  de  bra- 
ves à  l'armée  française.  —  La  Biographie  moderne,  loin.  I,  pag.  ao6, 
s'est  également  trompée,  lorsqu'elle  n  a  donné  que  le  grade  de  général 
dé  brigade  à  cet  officier.  .* 
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campagne  de  celte  année  à  l'armée  du  I\hin.  Employé,  eh 
1796  ,  à  l'armée  de  Rhin -et  Moselle,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Desaix,  l'un  des  lieutenants  dn  général  eu  chef  Mo- 
reau,  il  se  trouva  au  passage  du  Rhin,  le  rçj  juin,  el  y  com- 
mande une  partie  des  troupes  qui  abordèrent  dans  les  îles 
He  ce  fleuve,  sous  le  feU  de  l'ennemi.  Ayant  été  chargé  de 
mettre  obstacle  à  la  marche  des  corps  autrichiens  que  l'on 
savait  venir  du  Haut-Rhin,  il  se  porta  sur  Lrlaflfen  et  Sim- 
mern;  repoussa  une  des  colonnes  qui  voulaient  l'empêcher 
<1'<  nfrer  à  Urlaff.  n  ;  lui  lit  une  centaine  de  prisonniers,  et 
sYmparâ  du  village,  ainsi  que  de  ^indschla>g.  Dins  un 
combat  sur  la  Renehen,  lé  28  du  mêhie  mois,  il  fut  chargé 
de  contenir  lés  troupes  autrichiennes  qui  se  portaient  sur 
l'aile  gauche  de  l'armée  française,  et  fil  exécuter,  en  cette 
circonstance,  des  manœuvres  et  des  attaques  qui  contri- 
buèrent puissamment  aux  succès  de  cette  journée.  Le 
juillet,  il  reçut  du  général  Devait  l'ordre  d'attaquer  les  re- 
doutables positions  q[(ie  les  Autrichiens  occ  upaienl  entre 
Rastadt  et  (ierspach.  Après  avoir  forcé  le  villagè  d'Oos, 
dans  lequel  il  lit  quelques  prisonniers,  il  tourna  lés  hau- 
teurs de  Kappenheim ,  qu'il  avait  jugées  Inabordables  dè 
front,  et  obligea  Pennemi  à  la  retraite.  À  la  bataille  d'Et- 
tingen  ,  le  9  du  même  mois,  il  déboucha,  avec  son  infan- 
terie et  la  première  ligné  de  la  cavalerie,  par  le  bois  de 
Sandwirh.  La  brigade  Débitas,  qui  devait  seconder  cè 
mouvement,  ayant  été  retardée  dans  sa  marche  par  des 
accidents  de  terrain,  les  troitpes  commandées  par  Sainte- 
Suzanne  se  trouvèrent  bientôt  battues  de  front,  en  flanc  et 
én  échàrpe,  par  le  canon  des  ennemis.  Cependant  l'artil- 
lerie légère  s'étaht  mise  en  batterie  par  ordre  de  ce  géné- 
ral, elle  parvint  à  rétablir  l'égalité  d'un  combat,  dont  les  ré- 
sultats finirent  par  être  totalement  à  l'avantage  de  l'armée 
française.  Après  la  bataille  d'Ettingen,  la  division  du  géné- 
ral Sainte-Suzanne  fut  une  de  celles  employées  à  la  pour- 
suite des  ennemis  dans  les  montagnes  d'Albe,  ou  ce  général 
se  signala  de  nouveau  par  les  marches  et  les  manœuvres  ha- 
biles qu'il  fit  exécuter.  Il  se  distingua  de  même  à  l'affaire 
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d'Aalen,  le  a  août  (  i  ).  Il  fut  promu,  ce  même  jour,  au  grade 
dégénérai  de  division;  eut,  en  cette  qualité,  le  commande- 
ment de  la  5'  division  militaire,  dont  Strasbourg  était  le  chef- 
lieu,  en  1797,  et  fut  employé  à  la  défense  de  Kehl.  Appe- 
lé, par  un  arrêté  du  23  juillet  de  la  même  année,  au  con- 
seil- d'état,  section  de  la  guerre,  il  s'y  fit  remarquer  par 
beaucoup  de  zèle  et  de  dévouement  p'our  la  gloire  natio- 
nale. En  août  1799,  il  fut  nommé  commandaut  des  trou- 
pes françaises  stationnées  dans  les  états  romains;  mais 
n'ayant  point  accepté  ce  commandement,  on  l'employa  à 
l'armée  du  Danube.  Il  y  servit  aussi  en  1800,  en  qualité  de 
lieutenant-général  du  général  en  chef  Moreau ,  et  y  eut  le 
commandement  de  l'aile  gauche,  forte  d'environ  16,000 
hommes.  Ayant  passé  le  Rhin,  vis-à-vis  de  Kehl,  lea5avril, 
il  attaqua  les  colonnes  ennemies  sur  les  rives  de  la  Kiutzig, 
et  les  força,  après  un  combat  des  plus  opiuiâtres,  de  se  re- 
plier sur  OfTembourg,  avec  perte  d'environ  1200  hommes. 
Le  27,  d'après  les  ordres  de  Moreau ,  il  fit  repasser  le  Rhin  à 
sa  division,  qui  longea  à  marches  forcées  la  rive  gauche  du 
fleuve,  et  vint  remplacer,  à  Fribourg,  en  Brisgaw,  le  corps 
du  général  Gouvion-Saint-Cyr,  qu'il  flanqua  dans  sa  mar- 
che par  le  Val-d'Enfer.  Le  corps  du  général  de  Sainte-Su- 
zanne, qui,  depuis  le  29  avril,  avait  marché  isolément  sur 
la  rive  gauche  du  Danube  pour  flanquer  et  assurer  la  mar- 
che des  diverses  colonnes  de  l'armée,  arriva  à  Douau-Es- 
chingen  (2),  le  4  mai  ;  se  lia,  le  10,  par  sa  droite  au  corps 
du  général  Gouvion-Saint-Cyr;  prit  position  à  Alt-Steuss- 
lingen,  et  forma  de  nouveau  l'aile  gauche  de  l'armée.  Le 
général  de  Sainte-Suzanne  s'avançait  sur  Ulm,  lorsque  les 
lignes  de  son  corps  d'armée  furent  attaquées  et  forcées  le  16 


(1)  Dan»  se*  divers  rapports  sur  les  opérations  de  l'armée  de  Rhin-et- 
Moselle,  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  de  1796,  adressés  au  direc- 
toire exécutif,  le»  2S,  29  juin,  5,  6  et  it  juillet  et  3  août ,  le  générât 
en  chef  Moreau  cita  avec  les  plus  grands  éloges  la  conduite  et  les  talents 
du  général  de  Sainte-Suzanne. 

(a)  C'est  près  de  cet  endroit ,  et  dans  la  cour  du  château  de  Fu  rstem- 
berg,  au  grand  duché  de  Bade ,  que  le  Danube  prend  sa  source. 
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au  matin,  entre  Erbach  el  Asch.  Dans  cette  position  criti- 
que, il  lit  exécuter  une  manœuvre  habile  et  hardie  qui 
tira  ses  troupes  du  pas  dangereux  où  tes  combinaisons 
du  général  en  chef  les  avaient  engagées.  Il  avait  déjà 
resserré  sa  ligne  et  rétabli  le  combat  avec  avantage,  lors- 
que, ayant  reçu  avis  d'un  secours  que  le  général  Gou- 
vion-Saint-Cyr  lui  amenait,  et  voyant  les  Autrichiens  faire 
un  mouvement  rétrograde,  il  Ht  poursuivre  vivement  leur 
arrière-garde,  et  reprit  les  positions  qu'il  avait  été  forcé  d'a- 
bandonner. Attaqué  de  nouveau  à  Erbacb,  le  24,  il  résista 
aux  efforts  de  deux  fortes  colonnes  autrichiennes  comman- 
dées par  l'archiduc  Ferdinand;  leur  fit  éprouver  des  pertes 
assez  considérables,  et  se  maintînt  dans  ses  positions  sur 
les  bords  du  Danube  :  cette  action  fut  vive  et  très- sanglante. 
D'après  les  ordres  qu'il  reçut,  le  général  de  Sf. -Suzanne  se 
rendit  à  Mayence,  pour  organiser  un  corps  de  réserve  qui  s'y 
rassemblait.  S'étant  avancé  avec  ce  corps  vers  la  Franconie, 
il  força  le  passage  de  la  Nidda,  le  3  juillet;  passa  le  Mein ,  le 
1 1 ,  sur  deux  ponts  qu'il  avait  fait  élablir  près  de  Francfort; 
prit  position  le  même  jour  à  Neu-Wissembourg  et  Hanau, 
et  battit  le  lendemain  un  corps  autrichien  qui  était  venu 
attaquer  ses  avant-postes.  Il  continua  à  manœuvrer  a- 
vecson  corps  d'armée* détaché  sur  le  Danube,  jusqu'à  la 
conclusion  de  Parmislice  signée  à  Steyer,  le  25  décembre. 
Napoléon  le  nomma  sénateur,  le  21  avril  1804  ;  et  grand- 
officier  de  la  Légion- d'Honneur,  le  14  juin  suivant.  En 

1805,  il  fit  partie  de  la  commission  envoyée  par  le  sénat  à 
Lintz,  en  Autriche,  pour  complimenter  l'empereur  sur  ses 
dernières  victoires.  Il  obtint  la  sénatorerie  de  Pau,  le  19  mai 

1806,  el  ou  lui  donna  le  commandement  de  la  2e  légion  de 
réserve  de  l'intérieur,  le  20  mars  1807.  En  1809,  au  mo- 
ment de  l'expédition  des  Anglais  contre  la  Hollande,  il  fut 
nommé  inspecteur  de  la  ligne  de  défense  des  côtes  de  Bou- 
logne, et  y  prit  des  mesures  propres  à  les  faire  respecter.  A 
cette  dernière  époque,  il  était  revêtu  du  titre  de  comte,  qui 
lui  avait  été  conféré  lors  de  la  création  de  celle  dignité  par 
Buonaparte.  Il  continua  à  siéger  au  sénat,  jusqu'en  181 4; 
y  vota,  le  rr  avril  de  cette  année,  la  déchéauce  de  Napo- 
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léen ,  et  la  création  d'un  gouvernement  provisoire.  Le  roi 
le  nomma  pair  de  France,  le  4  iani  suivant;  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  le  27  du  même  mois;  et  comte  et  pair 
de  France,  le  3 1  août  18 17J  (Etats  mildairos,  Moniteur,  an- 
nalts  du  temps.) 

RRUNETEAU  ob  SàWTBrSuzAïiBB  (  Jean-Chrysosiome  )  , 
n^aré^kal^cU-reamp y  fils  du  précédent,  naquit  à  Poivre, 
en  Champagne,  le  4  mars.  1775.  Il  entra  au  service,  com- 
me cadet  gentilhomme,  dons  le  régiment  d'Aojpu  infan- 
terie» le  10  juillet' 1789;  fut  réformé  en  1 79 r,  et  nommé, 
le  i5  septembre  de  la  même  année ,  sous-lieutenant  au 
même  corps,  où  il  devint  adjudant-major,  puis  capitaine, 
les  14  et  18  octobre  1793»  Il  fut  suspendu  de  Ses  fonctions 
militaires,  comme  noble,  le  14  février  1794*  A  cette  der- 
nière époque  j  il  avait  fait  la  campagne  de  1792»  à  l'armée 
du  Rhin;  celle  de  1793,  aux  armées  du  Nord  et  du  Rhin, 
et  s'était  trouvé  à  la  prise  de  Spire  et  de  âlayence,  en 
179a;  au  blocus  de  Duukerque  et  à  celui  de  Jtfaubeuge; 
aux  a(faires  près  de  Landau  »  et  au*  combats  de  laChapelle- 
Sainte-Anoe  et  de  Cassel,  en  1793»  On  le  réintégra  dans 
son  grade  de  capitaine,  en  août  1795,  et  il  fut  classé  com- 
me tel  dans  |e  X  bataillon  des  PyrénéesrOrienlales.  Ge  ba- 
taillon étant  entré. dans  la  composition  de  la  5"  demi-bri- 
gade d'iqfanterie  9  en  juillet  1796%  le  capitaine  de  Sainte^ 
Suzanne  fut  mis  à  la  suite  de  ce  corps,  aveo  lequel  il  fil 
les  campagnes  d'Italie ,  en  1796  et  1707  *  et  se  trouva  aux 
batailles  d' Aréole,  de  Rivoli  et  de  la  Favorite.  Nommé 
adjoint  au*  ad judants-géuéraux,  le  27  décembre  1798,  il 
fut  employé ,  cette  année ,  à  l'armée  de  l'Ouest  ;  passa  à 
l'armée  d'Italie»  en  1799;  eombattit  à  Jeacomo,  sous  Vé- 
ronne;  à  Çassano,  et  se  distingua  à  Now,  où  il  fut  fait 
chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille,  le  18  août.  Em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin,  il  se  trouva  aux  batailles  et 
Combats  d'Ewgen,  de  Moeskircb,  de  Bricbrack,  de  NorU 
Mngen,  d'Uoterhaussen  et  d'ffohentindeti ,  en  1800;  au 
passage  de  l'Inn,  et  au  combat  de  Lambach ,  en  1801. 
Nommé,  le  a  août  1802,  chef  de  brigade  commandant 
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l'infanterie  de  l'expédition  destinée  pour  l'Inde,  il  prit 
part,  dans  le  même  mois»  à  plusieurs  combats  livrés  ou 
soutenus  par  la  flottille  de  Boulogne;  s'embarqua  pour  les 
Indes  orientales,  le  28  février  i8o3;  débarqua  à  l'Ile-de- 
France  ,  le  22  août  suivant ,  et  y  fit  les  campagnes  de  i8o3. 
1804  et  i8o5.  Il  était  colonel  du  régiment  de  l'Ile-de- 
France  depuis  le  24  août  de  cette  dernière  année,  lorsqu'on 
le  nomma  commandant  de  l'Ile  Bourbon,  le  7  octobre 
1809.  Cette  tle  ayant  été  attaquée,  en  1810,  par  60  voiles 
anglaises ,  portant  800  matelots  et  7000  hommes  de  débar- 
quement ,  le  colonel  de  Sainte-Suzanne,  qui  n'avait  à  sa 
disposition  que  3oo  hommes  de  troupes  de  ligne ,  et  3oo 
gardes  nationales  mobiles,  refusa  de  se  rendre  aux  pre- 
mières sommations  qui  lui  furent  faites.  N'ayant  ni  places 
fortes  ni  vaisseaux  pour  protéger  la  défense  de  Hle,  il 
en  disputa  néanmoins  le  terrain  pied  à  pied ,  et  ne  la  ren- 
.  dit  qu'après  avoir  perdu  l'élite  de  sa  petite  troupe ,  et  lors- 
que l'ennemi  se  lut  rendu  maître  de  la  moitié  de  la  ville 
de  Saiut-Denis,  place  ouverte,  qui  est  le  chef-lieu  de  Pile. 
La  capitulation  qu'il  fit  en  cette  circonstance  fut  des  plus 
houorables,  et  jugée  telle  par  une  commission  d'enquê- 
te, qui  approuva  la  conduite  qu'avait  tenue  le  colonel 
de  Sainte-Suzanne.  Étant  revenu  en  France,  il  fut  nommé 
colonel  du  29'  régiment  d'infanterie  légère,  le  14  mars 
1811,  et  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  19  décembre 
suivant.  Employé  à  la  grande-armée,  en  1812,  il  lit  la 
campagne  de  Russie  ;  se  trouva  aux  batailles  de  Schassnikt 
et  de  Smolehsk;  à  l'affaire  de  Borisow  ;  fût  fait  prisonnier 
de  guerre  an  passage  de  to  Bérésina,  le  27  novembre  ,  et 
ne  rentra  eu  France  que  le  26  juin  1814*  Le  roi  le  nomma 
maréchal-de-camp,  le  6  septembre  suivant;  chevalier  de 
Saint  Louis,  le  26  octobre,  et  commandant  de  la  place  de 
Landau,  le  11  décembre  delà  même  année.  Pourvu  du 
commandement  delà  place  de  Schlesladt,  le  4  mai  181 5, 
il  y  fut  bloqué  par  des  troUpes  saxonnes  et  wurlembergeoi- 
ses,  fortes  de  8  à  9000  hommes,  et  commandées  parles 
généraux  S toctmayer  et  Lecoq.  Pendant  ce  blocus,  qui 
dura  deux  mois,  le  général  de  Sainte- Suzan rte,  n'ayant  sous 
m.  .  39 
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ses  ordres  que  4000  hommes ,  presque  tous  de  garde  nationa- 
le, repoussa  cependant  deux  attaques  très-vives,  et  fit  trois 
sorties,  dans  Tune  desquelles  il  s'empara  du  quartier-général 
ennemi,  à  Chatenai.  Il  refusa  d'obtempérer  aux  somma- 
tions qui  lui  furent  faites  plusieurs  fois  de  remettre  la  place 
aux  troupes  alliées,  et  ne  la  rendit  qu'au  roi  (1).  Il  fut 
créé  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  4  décembre  1 S 16. 
S.  M.  lui  donna  le  commandement  du  département  de  la 
Corrèze ,  le  25  du  même  mois ,  et  celui  de  la  2'  subdivision 
de  la  19*  division  militaire,  le  20  mai  1818.  Il  était  encore 
pourvu  de  ce  commandement,  à  la  fin  de  1820.  {Brevets 
et  Etats  militaires ,  ^annales  du  temps.  ) 

BRUNI  (Jean -Baptiste ,  baron),  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Lyon,  au  mois  de  novembre  1769.  Entré  au 
service,  comme  soldat,  le  6  juin  1785,,  il  était  sergent 
au  régiment  de  Lyonnais,  au  commencement  de  la  révo- 
lution, en  1789;  Il  fit  preuve  de  bonne^couduite  lors  des 
événemens  d'Aix  et  de  Montpellier,  en  1790  et  1791.  Il  fur 
nommé  colonel  de  la  demi-brigà*de  qu'on  forma  avec  les 
bataillons  du  régiment  de  Lyonnais,  et  remplit  ensuite  les 
fonctions  d'agent  supérieur  à  l'armée  du  Rhin,  pendant 
les  anuées  1794  et  1795.  En  1796,  il  commanda  le  quartier- 
général  de  la  division  Férino  ;  et,  après  l'affaire  d'Ober- 
Kamlach ,  qui  eut  lieu  le  i3  août,  entre  les  émigrés  du 
corps  de  Condé  et  les  républicains,  il  parvint  à  obtenir  la 
mise  en  liberté  des  prisonniers  faits  dans  ce  combat.  Le 
colonel  Bruni  refusa  d'adhérer  à  la  nomination  de  Buo- 
naparte  au  consulat  à  vie.  Employé  dans  l'expédition 
de  Saint-Domingue,  il  fut  fait  prisonnier,  et  détenu 
pendant  quelques  mois  à  la  Jamaïque.  Il  revint  en  Frauce 
vers  la  ftn  de  1804,  étant  alors  colonel  de  la  89*  demi-bri- 
gade. Il  refusa  encore  son  adhésion  à  l'élévation  de  Buo- 


(1)  Dans  un  ordre  du  jour  donné  à  Landau,  le  18  janvier  i8i5,  le 
maréchal  duc  d'Albuléra  témoigna  «a  *aL»  faction  des  service*  que  le 
général  de  Sainte-Suzanne  avait  rendus  dans  cette  place. 
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imparte  à  la  dignité  d'empereur  ;  aussi  ne  fut-il  nommé 
que  provisoirement  colonel  du  8a*  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  qu'il  réorganisa  dans  la  Vendée.  Il  eut  ensuite  le 
commandement  en  pied  de  ce  régiment,  et  celui  d'un  camp 
où  furent  rassemblées  1 5  compagnies  de  grenadiers,  en  1 8o5 
et  1806.  Dans  celte  dernière  année,  il  devint  colonel  du 
6ae  régiment  d'infanterie,  alors  au  service  du  roi  de  Na- 
ples,  et  y  servit  jusqu'au  mois  de  mars  1809.  Il  fut  créé, 
la  même  année,  membre  de  la  Légion-d'Honneur.  Il  fit, 
sous  lés  ordres  du  général  Grenier,  la  campagne  contre 
l'Autriche,  dans  l'armée  d'Italie,  commandée  par  le  vi- 
ce- roi  prince  Eugène.  Sur  la  demande  de  ce' prince,  le 
colonel  Bruni  obtint  de  Buohaparte  la  décoration  de  che- 
valier de  la  Couronne-de-Fer;  fut  créé  baron ,  et  reçut  une 
dotation  sur  le  Hanovre.  .11  avait  été  précédemment  nommé 
commandeur  de  l'ordre  des  Deux-Siciles,  par  le  roi  de 
Naplcs,  Joseph  Buonaparle.  Après  la  campagne  de  1809, 
il  passa  en  Calabre  avec  sou  régiment.  Créé  général  de 
brigade,  le  (3  août  1811,  il  fit  la  campagne  de  Aussie,  en 
181  a,  sous  le  maréchal  Ney,  et -fut  nommé  commandant 
de  la  Légion-d'Honneur,  le  a  septembre.  Pendant  la  re- 
traite de  Moscow,  l'armée  française  ayant  traversé  la  Prusse, 
le  prince  Eugène ,  qui  avait  alors  le  commandement  en 
chef  de  cette  armée,  nomma  le  général  Bruni  gouverneur 
de  Stettin  ;  mais  cet«oûlcier  n'ayant  pas  eu  la  possibilité 
de  pénétrer  dans  cette  place,  il  resta  à  Berlin,  où  il  rem- 
plit les  fonctions  de. chef  de  l'état-major  du  marécfial  Gou- 
vion-Saint-Cyr.  Chargé  ensuite  de  la  défense  de  Spandau, 
il  s'acquitta  dignement  de  cette  mission  ;  et ,  quoique  la 
place  fût  en  mauvais  état  de  défense,  il  ne  la  rendit  que  le  24 
avril  181 3.  Il  avait  obtenu  une  capitulation  honorable,  qui 
sauva  la  garnison.  Buonaparte  néanmoins  donna  ordre  de 
le  mettre  en  jugement  ;  mais  l'affaire  n'eut  pas  de  suite. 
Étant  revenu  à  Paris,  au  mois  de  septembre  t8i3,  Bruni 
fut  nommé  commandant  d'une  division  de  l'armée  qui  se 
trouvait  réunie  à  Anvers.  Des  observations,  qu'il  fit  sur 
Tétat  des  choses  d'alors ,  ayant  déplu ,  on  lui  retira  les  let- 
tres de  service  de  ce  commandement  de  division ,  et  on  ne 
< 
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lui  en  donna  que  pour  une  brigade.  En  mars  1814,  il  Kit 
des  premiers  à  donner  son  adhésion  à  la  déchéance  de  Na- 
poléon et  aux  actes  du  gouvernement  provisoire.  S.  M. 
Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis,  le  ai  août 
1814.  Dans  la  même  année,  il  fut  envoyé  en  Corse,  pour 
y  servir  sous.les  ordres  du  chevalier  Bruslart,  commandant 
supérieur  de  la  a3e  division  militaire.  En  18 15 ,  pendant  les 
cent  Jours,,  il  commanda,  à  Ajaccio,  la  a'  subdivision  de 
cette  division  ;  prit  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la 
défense  de  çette  place;  et,  aidé  des  régiments  4* d'infan- 
terie légère  et  9'  de  ligne,  il  soutint  avec  zèle  et  énergie  la 
cause  du  roi  contre  les  insurgés,  qui  avaient  pris  les  ar- 
mes en  faveur  de  Buonaparte.  Ajaccio  tenait  encore  pour 
le  roi,  un  mois  après  rentrée  de  Buonaparte  à  Paris; 
mais  tous  les  efforts  du  général  Bruni  n'ayant  pu  empê- 
cher la  substitution  du  drapeau  tricolore  au  drapeau 
blanc,  ni  la  défection  des  troupes,  il  quitta  son  comman- 
dement, que  déjà  la  junte  nommée  par  Napoléon  lui  a- 
vait  retiré  dès  le  19  avril.  Il  fut  destitué  par  Buonaparte, 
le  22  mai,  et  réintégré,  en  juin;  mais  comme  il  refusa 
d'être  employé  activement  dans  l'armée,  on  l'envoya  à 
Strasbourg.  Lors  de  la  seconde  rentrée  du  roi ,  le  baron 
Bruni  fut  d'abord  admis  à  la  retraite.  Bientôt  après,  le 
lieutenant -général  marquis  de  Rivière,  commissaire  du 
roi  dans  le  midi  de  la  France  et  dans  la  Corse,  le  fit  em- 
ployer dans  cette  Ile,  sous  les  ordres  du  lieutenant-général 
comte  Willot,  qui  en  était  gouverneur.  Après  le  rappel  du 
comte  Willot,  le  général  Bruni  eut  le  commandement  su- 
périeur de  la  1 7*  division  militaire.  En  reconnaissance  de 
l'excellente  conduite  qu'il  avait  tenue  aux  mois  de  mars  et 
d'avril- 18 1 5,  la  ville  d'Ajacoio  lui  décerna  une  épée,  par  dé- 
libération du  14  mai  1816  ;  et  S.  M.  daigna  permettre  au 
général  Bruni  d'accepter  ce  don.  Rappelé  en  France ,  au 
commencement  de  1821,  il  a  été  chargé,  le  8  mai,  du 
commandement  de  la  ville  de  Bourges  (ai'  division  mili- 
taire). {Etats  militaires.) 
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de  la  BRUNIE  (Bernard),  maréchcU^de-camp ,  eutra  au 
service,  comme  cadet,  en  1694,  et  devint  lieutenant  au 
régiment  de  Poitou ,  au  mois  de  juin  de  la  même  année. 
Après  avoir  servi,  en  diverses  qualités  et  avec  distinction , 
dans  les  armées  de  Flandre,  d'Allemagne,  du  Rhin,  de  la 
Moselle  et  du  Dauphiné,' depuis  1695  jusqu'en  17:17,  il  par- 
vint à  la  lieutenjuice- colonelle  du  régiment  de  Poitou,  le 
10  mai  1728;  servit,  en  cette  qualité ,  aux  sièges  de  Gerra- 
d'Adda,  àe  Piuighitone  et  du  château  de  Milan ,  en  1733; 
à  ceux  de  Tort  on  ne  et  de  Novarre  ;  à  l'attaque  de  Colorno  ; 
aux  batailles  de  Parme  et  deGuastalla,  en  1734;  et  obtint 
le  grade  de  brigadier,  le  18  octobre  de  la  même  année.  Em- 
ployé, en  cette  qualité,  par  lettres  du  même  jour,  il  continua 
de  servir  à  l'armée  d'Italie;  se  trouva  aux  sièges  de  Révéré, 
deReggioetde  Reggiolo,en  1735,  et  rentra  en  France  avec  le 
régiment,  au  mois^d'août  1736.  Employé  à  l'armée  d'Allema- 
gne, par  lettres  du  1"  avril  1743,  il  eut,  le  même  jour, 
un  ordre  pour  commander  à  Philippevtlle,  où  il  n'arriva 
que  le  8  juin,  en  revenant  d'Allemagne.  Il  commanda  dans 
cette  place  pendant  toute  la  campagne ,  et  retourna  join- 
dre son  régiment,  au  mois  de  décembre.  Employé  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril  1744*  îl  se. trouva  a 
la  reprise  de  Weissembourg,  et  montra  beaucoup  de  bra- 
voure à  l'attaque  du  villagè  d'Alstadt.  Il  fut  déclaré,  le  i3 
août,  maréchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été  ex- 
pédié dès  le  a  mai;  quitta  la  lieutenance-colonelle  du  ré- 
giment de  Bourbon  ;  combattit  à  Haguenau,  et  fut  nom- 
mé, le  i5  octobre,  pour  commander  à  Colmar,  oimI  résida 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1-748.  {Chronologie  militaire , 
tom.  V JIt  pag.  ao3.) 

de  BRU  NIER  de  Limage  (Pierre),  lieutenant -général , 
fut  fait  lieutenant  au  régiment  d'infanterie  deTessé,  au 
mois  d'août  1695,  et  passa  capitaine  au  même  régiment, 
le  16  mars  1704»  Il  servit  aux  armées  de  la  Meuse  et  de 
Savoie,  depuis  1695  jusqu'en  1706;  se  trouva  aux  diffé- 
rents sièges  et  combats  qui  eurent  lieu  à  ces  armées,  et 
fut  blessé  au  siège  de  Turin,  en  1706.  Il  servit  à  la  défense 
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de  Toulon,  en  1709,  1710,  1711  et  1712;  au  secours  de 
Gironne,  en  1713  ;  au  siège  de  Barcelonne ,  en  1714*»  aux 
sièges  de  Fontarabie,  de  Saint-Sébastien ,  d'Urgel ,  de  Ro- 
ses, en  1719.  Il  fut  fait  major  de  son  régiment  (alors  d'O- 
lonne),  le  ai  octobre  1735;  et  lieutenant- colonel  du  même 
régiment  (alors  Montmorency,  et  depuis  Bauffremont  et 
Fleury),  le  27  octobre  1732.  Il  se  trouva  au  siège  de  Kehl, 
en  1733;  au  siège  de  Philisbourg,  en  17$)  ;  à  l'armée  du 
Rhin,  en  1735,  et  fut  créé  brigadier,  par  breget  dii  1* 
mars  1 738.  Employé  en  Corse ,  par  lettres  du  1"  mars 
1739,  il  y  passa,  au  mois  d'avril,  avec  son  régiment ,  et 
eut  part  à  toutes  les  expéditions  des  troupes  françaises 
dans  cette  île,  d'où  il  revint,  en  1741.  Employé  à  Parmée 
de  Bavière,  par  lettres  du  5  mars  1742,  il  combattit  à 
Sahay  ;  concourut  à  la  défense  de  Prague  ;  se  distingua 
dans  deux  sorties  principales  ;  quitta  Prague,  avec  l'armée, 
au  mois  de  décembre ,  et  rentra  en  France ,  avec  la  f  di- 
vision de  cette  armée,  au  mois  de  février  1743.  Créé 
maréchal-de-camp,  le  20  du  mémè  mois  ,  il  quitta  alors  la 
lieutenance- colonelle  du  régiment  de  Fleury.  Employé  à 
l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril,  il  combattit  à 
Dettingen  ;  alla  commander  à  Thionville ,  sous  le  comte 
de  Danois ,  par  lettres  du  1  août ,  et  fut  employé  à  Sarre- 
Louis  pendant  l'hiver,  par  lettres  du  21  décembre.  Employé 
à  l'armée  d'Italie,  sous  M.  le  prince  de  Conti,  par  lettres 
du  rr  février  1744,  il  se  trouva  à  toutes  les  expéditions  que 
fit  ce  prince  pendant  cette  campagne ,  et  commanda  pen- 
dant l'hiver  dans  le  comté  de  Nice,  par  lettres  du  ier  no- 
vembre^Employé  à  la  même  armée ,  par  lettres  du  1**  avril 
1745,  il  servit  à  différents  sièges;  combattit  à  Rivaronne; 
concourut  à  la  prise  d'Alexandrie ,  de  Valence ,  d'Asti  , 
de  Casai;  passa  L'hiver  en  Italie,  et  continua  d'y  servir, 
en  1746.  Il  se  trouva  au  combat  de  Plaisance;  à  celui  du 
Tidon,  et  finit  la  campagne,  en  Provence,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Belle-Isle.  Employé  à  la  même  armée , 
par  lettres  du  1"  juin  1747?  il  se  trouva  au  passage  du  Var; 
au  siège  et  à  la  prise  de  Montatban,  de  Villefranche  et  de 
Vintimille*  Il  était ,  le  19  juillet,  à  l'attaque  des  retranche- 


■ 
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ments  de  l'Assiette,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Ville' 
mur.  Il  commauda,  en  août  et  septembre  r  le  camp  de 
Castellanne composé  de  18  bataillons;  marcha,  au  mois 
d'octobre,  au  ravitaillement  de  Vintimille;  se  trouva  au 
combat  qui  se  donna  sous  cette  place,  et  passa  l'hiver  à 
Brîançon,  où  il  fut  employé,  par  lettres  du  *i"  novembre. 
Nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le  1 1  janvier 
1^4^,  il  continua  d'être  employé  à  Briançon  jusqu'au  3i 
janvier  1749-  Ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il  mourut  le 
a3  mai  1757,  âgé  de  74  ans.  (Chronologie  militaire,  t.  V\ 
pag.  383.) 

• 

BRUNO  (François-Xavier),  maréchal-de-camp,  né  le  11 
février  1755,  fut  créé  général  de  brigade,  le  i5  décembre 
i8d3.  On  le  trouve  porté  dans  Je  tableau  des  peusions  in- 
scrites au  trésor  public,  à  l'époque  du  1" septembre  1817. 
pour  la  retraite  de  maréchal-de-camp  après  35  ans  de  ser- 
vice. {Etals  militaires.) 

BRUNO  (Adrien  -  François) ,  maréchal- de -camp  du  6 
avril  1807.  (Etats  militaires.) 

BRUNO  (N  ),  maréchal-de-camp  du  11  novembre 

1810.  (Etats  militaires.) 

,        .      .      »  •  ■  . 

BRUSLARD  (N....,  chevalier),  maréchal-de-camp  du 
4  juin  1814,  fut  employé  fia  même  année,  dans  la  aô*  di- 
vision militaire.  Ou  le  trouve  porté,  en  1820,  dans  le  ta- 
bleau des  officiers-généraux  en  non-activité. 

BRUSLARD,  voyez  de  Guéhw. 

BRUSSAC,  voyez  de  Geicocillàc. 

de  BRUX-S  (François),  maréchal- de-camp,  naquit  à  Ar- 
sac  en  Gascogne,  le  a5  février  1 739.  Il  entra  au  service  com- 
m#  lieutenant  dans  )e  régiment  des  bandes  béarnaises,  le 
1"  avril  1745;  passa  lieutenant  en  deuxième  dans  le  régi- 
ment de  Navarre ,  le  i5  février  1744;  parcourut  assez  ra-t 
pidement  divers  grades  dans  ce  corps  ;  fut  nommé  major 
du  régimenl  de  Limosin,  le  îa  août  1 764,  puis  major  du  ré- 
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giment  Royal-Infanterie,  le  14  septembre  suivant.  Il  de- 
vint lieutenant-colonel  du  régiment  de  Brie  infanterie;  fut 
créé  brigadier  d'infanterie,  le  1"  mars  1780,  et  maréchal- 
de-camp,  le  1"  janvier  1784.  (Etats  militaires.) 

de  BRUY,  voyez  Mabion. 

•  - 

de  BRUYÈRES- CHALABRE  (N....),  fut  fait  brigadier 
d'infanterie,  le  10  février  1759,  et  maréchal -de-camp,  le  3 
janvier  1 770.  {Etats  militaires,) 

de  BRUYÈRES-CHALABRE  (Jacques-Paul,  comte),  ma* 
réchal-de-camp,  naquit  au  château  de  la  Pominarède  en 
Languedoc,  le  a4  août  1736;  entra  au  service  dans  le  régi- 
ment de  Béarn ,  et  obtint  successivement  divers  grades 
dans  ce  régiment,  ainsi  que  dans  ceux  de  Royal-Marine  et 
d'Anjou.  Il  était,  en  1 77 1 ,  capitaine  aux  grenadiers  de  Fran- 
ce. On  le  fit  colonel-commandant  du  régiment  de  Limosin 
infanterie,  le  i3  avril  1780;  brigadier  d'infanterie,  le  ^'jan- 
vier 1784,  et  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788..  {Etats 
militaires,  tableau  de  la  noblesse,  par  TVaroauier.) 

de  BRUYÈRES  Saint-Michel  (N         Won),  avait  été 

colonel  en  seeond  du  régiment  Royal-Marine,  lorsqu'on  le 
créa  brigadier  d'infanterie,  le  i*r  mars  1780.  Il  fut  promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  1"  janvier  1784.  (Etats 
militaires.)  * 

BRUYÈRES  (N...,  baron),  général  de  brigade,  servit  d'a- 
bord à  l'état-inajor  de  l'armée  d'Italie,  et  devint  ensuite 
aide-de-camp  du  général  Leclerc ,  qu'il  accompagna  à  l'ar- 
mée du  Rhin  ,  en  Portugal  et  à  Saint-Domingue.  Il  obtint 
dans  cette  colonie  le  grade  de  colonel,  et  fut  envoyé  deux 
fois  en  France  pour  y  remplir  démissions  relatives  à  l'ar- 
mée expéditionnaire.  Après  la  mort  du  général  Leclerc,  il 
eut  le  commandement  d'un  régiment  d'infanterie,  avec 
lequel  il  fil  les  campagnes  d'Allemagne,  en  1806  et:i8o7. 
U  se  distingua  en  plusieurs  occasions,  et  particulièrement 
à  la  bataillé  d'Eylau ,  le  8  février  de  cette  dernière1  année. 
En  récompense  de  ses  services  ,  il  ofttint  le  grade  de  gêné- 
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ral  de  brigade  et  la  croix  d'officier  de  la  Légion -d'Honneur. 
Employé  à  l'armée  d'Espagne,  en  1808,  il  continua  de 
servir  avec  distinction,  et  fut  tué,  le  3  décembre,  sur  la 
promenade  dite  du  Prado,  dans  une  affaire  qui  précéda 
la  prise  de  Madrid ,  où  les  Français  entrèrent  le  4.  (bJtats 
militaires,  annales  du  temps,) 

BRUYÈRES  (N.... ,  comte),  générai  de  division,  com- 
mença à  servir  dans  l'arme  de  la  cavalerie;  passa  succes- 
sivement par  tous  les  premiers  grades ,  et  devint  colonel 
du  j3*  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Il  se  distingua  en 
différentes  occasions  à  la  tête  de  ce  régiment,  et  notam- 
ment à  la  bataille  d'Iéna,  le  14  octobre  1806.  La  bravoure 
qu'il  avait  déployée  ô^ans  cette  journée  lui  valut  le  grade 
de  général  de  biigade,  auquel  il  fut  promu,  le  3o décem- 
bre suivant.  Il  fut  employé,  en  1809,  dans  la  guerre  con- 
tre les  Autrichiens;  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à 
Znaim.  le  11  juillet,  et  fut  cité  à  cette  occasion  comme 
un  officier- général  de  la  plus  haute  espérance.  11  ayait  été 
créé  commandant  de  la  Légion -d'Honneur,  le  1 4  juin  pré- 
cédent, et  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  division,  en 
1810.  Employé,  en  1 8 12  ,  à  la  grande-armée ,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie,  où  il  commanda  une  division  de  cavale- 
rie légère,  sous  les  ordres  du  prince  Murât.  Il  se  trouva  à 
la  prise  de  Vilna,  le  28  juin;  attaqua  les  Russes  avec  la 
plus  grande  intrépidité  au  combat  d'Ostrowno ,  le  25  juillet; 
contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Smolensk,  le  17  août; 
chargea  vigoureusement  les  ennemis  à  la. bataille  delà  Mos- 
kowa,  te  7  septembre  ;  pénétra  dans  leurs  masses  3 vec  sa  di-  ' 
vision,  et  y  fit  un  grand  carnage.  Après  avoir  échappé  aux  dé- 
sastres de  la  funeste  retraite  de  Moscou  *  le  général  Bruyères 
fut  employé,  en  18 13,  à  l'armée  d'Allemagne.  Use  signa- 
la, les  21  et  22  mai,  aux  batailles  et  combats  fie  Bautien, 
où  il  eut  une  jambe  emportée  par  un  boulet.  Depuis  i8i3f 
on  ne  le  trouve  plus  porté  dans  les  Kstes  des  otliciers- gé- 
néraux, (h tais  militaires >  Moniteur ^  annules  du  temps.) 

m  BRUZAC ,  voyez  db  Ciussoi. 

*  .     1  ■' 

m.  40  / 
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de  BUADE-PALLUAU  (Louis), comte  de  Frontenac,  mu- 
réckal-de-camp,  servit  d'abord  comme  volontaire  au  siège 
d'Hesdin,  en  1639,  et  *  ce,ui  d'Arras,  en  1640.  II  se  dis- 
tingua au  combat  des  lignes  d'Arras;  au  siège  d'Aire,  en  1641, 
et  aux  sièges  de  Collioureet  de  Perpignan,  en  164a.  Nommé 
mestre- de-camp  du  régiment  de  Normandie,  le  a8  février 
1643,  il  le  commanda  à  l'armée  d'Italie,  la  même  année, 
et  en  1644  et  i6j5.  Il  marcha  en  Lorraine,  au  mois  d'août 
de  cette  dernière  année;  retourna  en  Italie,  au  mois  de 
novembre;  y  servit,  en  1646;  obtint  le  grade  de  maré- 
chal-de-camp;  le  16  août;  continua  de  servir  en  Italie  et 
en  Catalogne,  et  se  démit,  au  mois  de  juillet  i653 ,  du  ré- 
giment de  Normandie.  Nommé,  au  mois  de  mai  167a, 
gouverneur-général  de  la  Nouvelle*France ,  il  s'y  rendit 
aussitôt;  fit  bâtir  le  fort  de  Gataracouy  ou  de  Fronténac, 
et  repassa  en  France,  en  i685.  Il  retourna  prendre  le  gou- 
vernement-général de  la  Nouvelle-France,  au  mois  de  mat 
1689,  et  mourut  à  Québec.  {Chronologie  militaire,  t.V* 
pag.  ai6.) 

.  du  BU  AT,  voyez  de  Fieoby.  ■ ,  ,  (  \>  . 

de  BUCELLI,  vo^ez  TJ^émolet. 

de  BUCHEPOT  de  Fdgeeolles  (Jean),  marécttàl-de- 
camp  du  5  avril  i65a.  {Chronologie  militaire,  tom.  Fl9 

pag.  35a.)  . 

•  .,        .....        ,    ,       il»*,    t .   . 1 

BUCHET  (Jacqoes-Bônaventure),  jnaréchàfcde-camp, 
né  à  Gy,  en  Franche-Comté,  le  14  juillet  i746,  entra  au 
service  en  qualité  d'aspirant  à  l'école  royale  d'artillerie  de 
Toul,  lé'3o  juin  1764,  et  devint  élève  d'artillerie,  le  3o  no- 
vembre 1765.  Il  fut  fait  lieutenant  en  premier  au  régi-* 
ment  de  Strasbourg  artillerie,  le  i3  juillet  1766;  lieute- 
nant-colonel-sous-directeur  à  Besançon,  le  t*'  novembre 
179a,  et  colonel,  le  i3  novembre  1793.  On  le  nomma  com- 
mandant en  chef  de  l'école  des  élèves  d'artillerie  à  Châ- 
lons,  le  9  novembre  1799^  et  commandant  l'école  d'artil- 
lerie à  Besançon,  le  6  janvier  i8o3.  Créé  général  de  brigade 
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le  19  septembre  i8o5,  il  fut  pourvu  du  commandement  de 
Técole  d'artillerie  à  Auxonne,  le  18  février  1806,  et  se  reti- 
ra du  service,  le  3  septembre  1809.  11  a  fait,  dans  les  di- 
vers grades  ci-dessus  indiqués,  les  campagnes  de  179a  et 
1795,  à  l'armée  du  Nord  et  de  la  Moselle;  a  été  prisonnier 
de  guerre  depuis  le  18  octobre  de  cette  dernière  année,  jus- 
qu'au sstois  d'août  1795;  a  servi  aux  armées  d'Angleterre, 
du  Danube  et  du  Rhin  ,  pendant  les  campagnes  de  1798, 
j  799  et  1 800;  aux  camps  de  Bayonne  et  de  Saintes,  en  A- 
mériquc  et  à  l'armée  d'Italie,  pendant  les  années  i8o3, 
1804  et  i8o5,  et  enfin  à  l'armée  d'Italie,  en  1809.  Le  gé- 
néral Buchet  a  dooné,  dans  toutes  les  occasions,  des  preu- 
ves de  valeur  et- de  talent ,  et  s'est  fait  remarquer  par  ses 
connaissances  dans  l'arme  de  l'artillerie.  Il  a  été  créé  che- 
valier de  Saint-Louis  en  1 790,  et  officier  delà  Légion-d'Hon- 
neur,  le  14  juin  1804.  (Brevets  militaires,  annales  du 
temps.") 

BUCHOLTZ  (N....  ),  marêchal-de-camp.  On  trouve 
dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  public,  à  la 
date  du  17  septembre  1817,  un  article  concernant  la  veuve 
Bucholtz.  Ce  sont  les  seuls  renseignements  que  nous  avons 
pu  nous  procurer  sur  cet  officier. 

deBUCQUOY  (Jean),  sieur  de  LaMothe,  fut  nommé  ma- 
réchal-de-icamp,  le  1"  avril  i638,  pour  servir  en  cette  qua- 
lité sur  la  flotte  commandée  par  l'archevêque  de  Bordeaux. 

(Chronologie  militaire,  tom.  VI,  pag.  i44*) 

• 

db  BU  DES  (Jean-Baptiste),  comte  de  Guébriant,  maré- 
chal de  France,  naquit  au  château  de  Plessis-Budes ,  en 
Bretagne,  le  a  février  1602,  et  fut  d'abord  connu  sous  le 
nom  de  Plessis-Budes,  Il  entra  de  bonne  heure  au  service, 
comme  soldat  dans  le  régiment  du  sieur  du  Plessis-Buat, 
mestre-de-camp  entretenu  par  les  états  de  Bretagne;  fit 
ses  premières  armes  en  Hollande,  et  montra  beaucoup  de 
courage  et  de  résolution  dans  les  différentes  affaires  aux- 
quelles il  se  trouva.  Lorsqu'il  fut  bien  aguerri,  le  sieur  de 
la  Courde,  son  oncle,  gouverneur  de  Vendôme,  le  fit  re- 
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vtmlr  t»  franc*,  cl  le  présenta  au  roi,  qui  «e  trouvait  alors 
au  immi»  devant  Allais.  Guébriant  hc  distingua  en  plusieurs 

m  <  «rIoiia  au  sîrgt  de  ctltc  place,  et  se  fit  remarquer  par 
H.  M.,  ipil  lui  destinait  un  emploi  favorable;  mais  un  duel, 
qu'il  nu  eu  ifiidJ,  l  avant  obligé  de  sortir  de  France,  pour 
éviter  la  culire  du  roi  (i),  il  se  rendit  à  Venise.  II  ne 
icvmt  à  la  cour  qu'après  avoir  obtenu,  par  l'entr^rse  de 
*rs  amK  na  rentrée  en  grâce  auprès  de  8.  M.  On  lui  don- 
na, le  '*/|  janvier  itfto,  sur  la  démission  de  son  oncle,  une 
compagnie  daim  le  régiment  de  Piéttv  nt  infanterie,  qu'il 
alla  rejoindre  eu  Italie.  ]!  reçut  devant  Vigcn  une  mous- 
qnetade  à  la  joue  :  celte  blessure,  qui  avait  été  dange- 
reuse, t'nbligca  «le  porter  un  emplâtre  le  reste  de  sa  vie.  Il 
oblint,  le  'ji  mars  it>3i,  l'agrément  du  roi  pour  une  char- 
ge do  capitaine-  au  régiment  des  gardes-françaises»  sur  la 
di  \n lésion  du  marquis*  de  Yiantais,  et  suivit,  en  cette  qua- 
lité, S.  M.  dans  les  voyages  qu'elle  fit  en  France  et  en  Lor- 
i  ntu\  p«HipiVn  1 \  celte  dernière  époque,  on  l'envoya 
m  i  \  \\-  \  l'année  d"  Utcmagne.  sous  les  ordres  du  cardinaf  de 
lavalerte.  Il  \  commanda  1 3  eom r  enies  du  régiment  de* 
^ar^lcv  I  'année  Ira  no  aise,  ijuise  trouva  if  a  Ma  ver»ce.  avant 
Ole  obligée  à  la  retraite ,  le  comte  de  G  ne  Priant  soutint,  le  10 
septembre  de  la  même  innée,  une  attaque  de  la  part  des 
cui*c m  1*,  ^jé>  de  \lesset»heûu.  Dans  cette  journée,,  il  par- 
\»nJ  a  ébranler  J  ic^uueuts  de  cavalerie  hongroise,  qu'il  mit 
Ne?'  teH  apfè>dancsiuie  vie  route  complète.  Les  Impériaux  per- 
tinent e"  ceMe  occasion  un  ^raiivi  tiouLbre  d'hommes  tues 
ou  iv>o.  fV  a^vvu^  Je  chenaux  et  tous  leurs  canons».  Ce- 
^  ♦♦xiant  l'armée  tV  tnvais**.  cvu  (muant  su  r^tritte.  tprmrv*. 
•ha  ^  wKirr.K  ïrxitt  a  remire  an  ejr»iïnai  lie  La«aJ**te 
Ui  ii  HMitivw  â':ù>aitototruer  «?  ^dsrj^r*  mt-aie  >  -irtiMerrc, 
ut»»  iv  ■**orv»K t  a>eo  ,»n.!s  ie  -ij^tutie -t  rr  nrr-jnerr  &e*< 
*v««.:v  ,  j>»«^  .»i'»r  ;  ut  ^aturiu^r  <fii«?  ia 

*e  a'i'V  .n»ikrn'  ivui'rrd}  jit.i>.  j*  ititiav—  lu_\  ÎHfT>rrï*i 
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compagnons,  avant  de  la  laisser  prendre.  Elle  fut  placée 
à  l'arrière-garde,  et  par  conséquent  très  exposée.  En  effet, 
quinze  régiments  ennemis  viurent  l'attaquer;  mais  Gué- 
briant  soutint  vaillamment  leur  choc  impétueux,  et  les  con- 
traignit à  prendre  la  fuite,  laissant  sur  le  champ  de  ba- 
taille un  grand  nombre  de  morts  et  de  prisonniers.  L'ar- 
mée française  acheva  enfin  sa  retraite,  et  arriva  dans  le 
pays   Messin.   Guébriant  fut  reçu  avec  des  témoigna- 
ges éclatauts  de  la  salifaclion  de  S.  M.,  pour  les  services 
importants  qu'il  avait  rendus.  Vers  ce  temps,  les  Espa- 
gnols firent  une  invasion  en  France;  et,  après  s'être  empa- 
rés de  plusieurs  villes,  ils  menacèrent  Guise,  place  impor- 
tante de  la  Picardie,  dont  la  prise  leur  eut  ouvert  le  chemin 
de  la  capitale.  Guébriant  fut  nommé,  le  6  juillet  i636,  pour 
commander  dans  cette  place,  où  il  alla  promptement  se 
jeter  avec  6000  hommes.  Les  fortifications  de  Guise  avaient 
été  négligées  depuis  long-temps  ;  et,  malgré  les  soins  que 
prit  le  comte  de  Guébriant,  cette  place  était  encore  en  as- 
sez mauvais  état  de  défense,  lorsque  l'armée  ennemie  parut 
sous  ses  murs,  le  i3  juillet.  Le  prince  Thomas,  commam 
dant  les  Espagnols,  descendit  dans  la  plaine  de  ttucoy,  y 
mit  ses  troupes  en  bataille,  avec  a5  pièces  d'artillerie,  et  fit 
sommer  Guébriant  de  rendre  la  ville.  Ce  dernier  répondit 
négativement  à  cette  sommation,  et  dit  au  parlementaire: 
«Je  ferais  abattre  moi-même  trente  brasses  de  muraille, 
■  si  je  croyais  abréger  le  siège,  en  donnant  à  l'ennemi  la  fa- 
•  cilité  de  tenter  un  assaut.  »  La  fermeté  de  celte  réponse 
engagea  le  prince  Thomas  à  se  retirer  dès  le  même  jour. 
Au  mois  de  septembre  suivant,  Guébriant  sortit  de  Guise 
avec  un  détachement;  marcha  contre  le  capitaine  Lorme, 
major  de  la  Capelle,  qui  ravageait  la  campagne,  le  battit  et 
le  fil  prisonnier.  Les  ennemis  ayant  été  forcés  de  regagner 
leurs  frontières,  Guébriant  fut  j-appelé  à  la  cour,  où  S.  M. , 
après  l'avoir  reçu  avec  des  témoignages  d'affection,  récom- 
pensa ses  services  par  le  grade  de  maréchal- de- camp , 
qu'elle  lui  douna  le  1"  avril  1607.  Par  lettres  du  même  jour, 
le  roi  le  désigna  pour  aller  servir  en  Valteline  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Rohau,  qui  avait  terminé,  dès  le  a6  mars, 
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>  et  à  l'insu  de  S.  M.,  la  guerre  contre  les  Grisons,  par  un 

traité  désavantagent.  Le  comte  de  Guébriaut,  en  arrivant 
en  Valteline,  ne  put  faire  autre  chose  que  de  conserver 
l'armée  et  de  la  retirer  en  bon  ordre.  11  fut  chargé,  le  4  mai, 
de  mener,  conjointement  avec  le  maréchàl-de-camp  Lec- 
ques,  celte  armée  en  Italie;  mais  un  second  ordre  du  28 
ayant  séparé  Tannée  en  deux  corps,  Lecques  marcha  avec 
l*un  en  Italie,  et  Guébriant  conduisit  l'autre  en  Franche- 
Comté,  pour  y  faire  partie  de  l'armée  commandée  par  le 
duc  de  Longueville.  Il  se  présenta,  le  07  juin,  devant  Mon- 
tagu,  et  s'empara  de  cette  place  forte  ainsi  que  de  son  châ- 
teau, malgré  la  résistance  de  la  garnison  et  celle  des  bour* 
geois,  ainsi  que  des  paysans  qui  avaient  pris  les  armes.  Il 
envoya  au  duc  de  Longueville  trois  drapeaux,  dont  on  s'é- 
tait emparé  dans  Montagu.  Il  prit  aussi  Bournay,  Pibly, 
Ruergues,  Pressilly,  Beau  regard,  Binan,  et  plusieurs  autres 
villes  ou  châteaux  du  bailliage  d'Aval,  en  Franche-Comté. 
Ayant  fait  sa  jonction  avec  le  duc  de  Longueville,  dans  le 
mois  d'août,  il  lui  fit  agréer  le  conseil  du  siège  de  Blété- 
rans,  place  forte,  qui,  étant  la  clef  du  bailliage  d'Aval, 
pouvait  assurer  la  possession  des  conquêtes  que  Ton  venait  ' 
de  faire.  Pour  commencer  l'exécution  de  ce  projet,  le  duc  de 
Longueville  mit  à  la  disposition  de  Guébriant  aoo  chevaux 
et  100  dragons,  avec  lesquels  ce  dernier  battit  le  pays; 
poussa  les  ennemis  devant  lui,  et  se  rendit  mattre  des  deux 
postes  importants  de  Coges  et  de  Jousseau.  Le  siège  de  Blé- 
térans  fut  formé  le  25  août;  et  Guébriant  fit  les  approches 
de  celte  place  le  26.  Il  commanda  l'une  des  attaques  à 
l'affaire  générale  qui  fut  donné  le  3i;  combattit  avec  la  plus 
grande  valeur;  eut  sa  cuirasse  frappée  d'un  grand  nombre 
de  mousquetades,  et  fut  renversé  d'un  coup  de  pierre  flans 
un  marais,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  remonter  à  la  brèche, 
et  de  contribuer  puissamment  à  la  prise  de  la  ville.  Les  en- 
nemis y  avaient  mis  le  feu  ;  mais  Guébriant,  humain  autant 
que  brave,  s'empressa  de  1e  faire  éteindre  et  de  prendre  des 
mesures  pour  que  les  femmes,  et  les  filles,  qui  s'étaient 
retirées  dans  les  églises,  fussent  respectées.  Le  château  de 
Plétérans  s'étant  rendu  par  capitulation,  le  3  septembre, 
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l'armée  française  entra  en  quartiers,  etGuébriant  fut  rap- 
pelé à  la  cour,  par. ordre  du  26  novembre  (1).  Le  roi,  vou- 
lant secourir  le  duc  de  Weymar,  son  allié,  4it  rassembler 
sur  la  frontière  du  Bassigny  un  bon  nombre  de  régiments 
destinés  à  passer  ensuite  èn  Allemagne,  et  donna  au  comte 
de  Guébriant  la  direction  de  ces  troupes,  ainsi  que  le  com- 
mandement dans  les  bailliages  du  Bassigny ,  de  Langres  et 
de  Chaumont,  par  commission  du  4  février  i638.  Guébriant 
eut  ordre,  par  lettres  du  i5  mars  suivant,  de  mener  au  duc 
de  Weymar,  qui  se  trouvait  en  Allemagne,  un  corps  de 
4000  hommes.  Ayant  passé  le  Rhin  à  N  eu  bourg,  le  3  mai, 
il  y  joignit  le  duc,  qui  l'accueillit  avec  les  plus  grands  té- 
moignages d'estime  et  de  considération.  Les  troupes  fran- 
çaises et  celles  du  duo,  ayant  été  réunies  à  Rotelen ,  pré- 
sentèrent un  effectif  d'environ  10,000  hommes,  avec  les- 
quels on  commença  le  blocus  de  Brisach,  le  i*r  juin.  Les 
Impériaux,  qui  tenaient  cette  place,  prirent  des  mesures 
pour  la  ravitailler,  et  chargèrent  leurs  généraux  Gœntz  et 
§avejli  de  cette  opération  importante.  Ces  deux  officiers, 
ayant  voulu  faire  entrer  un  convoi  dans  la  place,  furent 
Cpmplétement  défaits,  le  10  août,  à  la  bataille  de  "Wirthen- 
Weii.  On  leur  enleva  une  quantité  considérable  de  blés  et 
de  munitions;  et  ils  perdirent  en  outre  i5oo hommes  tués, 
1  aoo  faits  prisonniers,  1 1  canons,  a  mortiers,  et  56  éten- 
dards oU  drapeaux.  Guébriant,  qui  conduisit  l'aile  droite 
dans  cette  action,  y  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  reçut  des 
éloges  de  la  part  du  duc  de  Veymar,  par  lequel  il  fut  em- 
brassé devant  toute  Tannée  (2).  Le  siège  de  Brisach  com- 
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(1)  Le  roi  l'accueillit  avec  beaucoup  de  distinction,  et  dit  qu'il  trouvait 
en  Guébriant  un  maréchal  de-camp  qui ,  à  ans ,  était  l'un  de»  plut 
expérimentés  gentilshommes  et  des  premiers  capitaines  de  son  royaume. 

(a)  Le  duc  de  Weymar  lui  adressa  publiquement  ces  paroles  :  ■  Mon- 

•  sieur,  vous  avez  fait  des  merveilles  dans  cette  bataille.  Je  ne  vous  offen- 
serai point  de  vous  dire  que  vous  avei  surpassé  l'opinion  que  j'avais  de 

•  vous,  puisque  voua  voua  êtes  surpassé  vous  -  même.  Je  me  suis  toujours 
»  beaucoup  promis  de  votre  valeur  et  de  votre  grande  conduite  ;  mais  j* 
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mença  dès  le  lendemain,  et  Guébriant  fut  chargé  du  dé- 
tail des  opérations  qui  y  étaient  relatives.  Cependant  les 
Impériaux  n'avaient  point  renoncé  à  secourir  cette  place, 
dont  la  possession  était  pour  eux  d'une  haute  importance; 
et  leurs  généraux  Gœutz  et  Lamboy  se  présentèrent,  le  20 
octobre,  en  vue  du  camp  des  assiégeants,  avec  une  armée 
de  *5,ooo  hommes.  Le  i\,  ils  attaquèrent  les  lum»  s  de  cir- 
convallition,  et  commencèrent  par  remporter  des  avanta- 
ges tellement  marquants  sur  les  assiégeants,  que  le  duc  de 
Weymar  crut  tout  perdu,  et  le  déclara  à  Guébriant;  mais 
ce  dernier,  déterminé,  ainsi  que  les  siens,  à  mourir  plutôt 
que  de  laisser  la  victoire  aux  Impériaux,  marcha  en  dé- 
sespéré à  leur  rencontre;  fondit  l'épée  à  la  main  sur  les  pre- 
miers qu'il  rencontra;  les  poussa  jusqu'au  gros  de  leur  armée, 
où  il  en  fit  un  grand  carnage,  et  finit  par  mettre  tous  le 
corps  ennemi  dans  une  déroute  complète.  Les  Impériaux 
perdirent  dans  cette  journée  près  de  3ooo  hommes,  et  se 
hâtèrent  de  décamper  pendant  la  nuit  suivante.  Les  tra- 
vaux du  siège  furent  poussés  avec  une  nouvelle  vigueur; 
et  Guébriant  prit  d'assaut,  le  u8  octobre  ,  deux  redoutes, 
qui  étaient  dans  une  île  qui  était  au-dessus  de  Brisach. 
Bientôt  cette  ville  fut  réduite  à  la  dernière  extrémité,  par  le 
défaut  de  subsistances  ;  et  après  avoir  enduré  un  mois  de 
famine,  son  gouverneur  demanda  à  capituler,  le  1 5  décem- 
bre. Les  articles  de  la  capitulation  furent  signés  le  même 
jour;  la  garnison  sortit  de  la  place  le  19,  et  le  duc  de  Wey- 
mar  y  fit  son  entrée,  accom4>agné  du  comte  de  Guébriant. 
Après  la  prise  de  Brisach,  l'armée  weymaricnne  se  dirigea 
sur  la  Franche- Comté.  Elle  arriva  à  Rhinfeld,  le  7  iauvier 
i63g.  et  en  partit  le  8,  pour  se  porter  sur  Landscroon,  dont 
Guébriant  s'empara  le  10.  Le  12,  elle  passa  le  Doubs  au 
pou'  de  Sainte-Ursine.  Guébriant  prit  le  Val-de-Moslau  le 
14*  la  ville  le  16,  et  Pontarlier  le  25.  Il  se  rendit  maître  de 


»  n'ointe  oêé  espérer  oe  que  je  riens  de  voir  et  que  vous  veoea  de  faire.  » 
Le  duc  jura  ensuite  à  Guébriant  une  amitié  de  frère,  et  lui  demanda  la 
sienne. 
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Noseroy,  le  14  lévrier;  de  Châleau-Villain,lc  19;  et  de  Mons- 
saujin,  le  20.  Il  força,  le  2  avril,  le  château  de  Lachaux,  et 
s'empara  ensuite  de  l'abbaye  de  Baulmes.  Le  duc  de  Wey- 
mar,  qui  avait  laissé  Guébriant  eu  Franche-Comté,  pour 
se  porter  dan3  le  Brisgaw,  où  il  avait  pris  la  ville  de  Than- 
nes,  revint  au  quartier-général  de  Ponlarlier,  le  18  juin; 
et  Guébriant,  d'après  les  instructions  qu'il  avuit  reçues  de 
la  cour*  négocia,  auprès  du  duc,  la  remise  de  Brisach  entre 
les  maius  du  roi.  Cette  négociation  présentait  beaucoup  de 
difficultés,  aussi  u'eut-elle,  pour  le  moment,  aucun  résul- 
tat. Il  avait  formé  le  dessein  de  s'emparer  de  Salins;  mais 
le  duc  de  Wcymar  ayant  résolu  de  retourner  eu  Allema- 
gne, cette  entreprise  ne  put  être  réalisée.  Le  8  juillet,  l'ar- 
mée weymarieriue  reprit  le  chemin  de  Brisgaw,  et  arriva 
le  j5  à  Huningue,  où  le  comte  de  Guébriant  se  trouva  at- 
teiqt  d'une  maladie  grave.  Le  duc  de  Weymar,  attaqué  lui- 
même  d'une  fièvre  violente,  se  fit  porter  le  16  à  iSeu- 
bourg,  où  les  médecins  reconnurent  qu'il  était  attaqué  de 
la  peste.  Il  mourut  de  cette 'maladie  le  18  ;  et,  pour  témoi- 
gner au  comte  de  Guébriant#toute  sou  affection  cl  sa  haute 
considération,  il  ordonna  qu'on  lui  présentât  de  sa  part  sou 
cheval  de  bataille,  son  épée  et  ses  pistolets  (1).  Aussitôt  a- 
près  la  mort  de  ce  prince,  Guébriant  s'assura  de  la  ville  de. 
Brisach  ,  et  engagea  les  troupes  weymariennes  au  service 
du  roi.  Le  duc  de  Longueville  vint  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  weymarieune,  qui  s'empara  des  villes  de 
Neustadt,  Pppenheim,  Bingen,  Kreulzuach,  et  autres,  pla- 
ces et  châteaux.  Cette  armée  prit  ses  quartiers  d'hiver  dans 
le  Bas-Pajatinat.  La  difficulté  de  se  procurer  i|es  vivres 
daps  les  cantonnements,  entraîna  la  nécessité  de  chaugçr 
les  quartiers,  et  décida  le  duc  de  Longueville  à  assem- 
bler à  Krcutziiach ,  le  21  décembre,  un  conseil  pour  dé- 
libérer sur  le  déplacement  des  troupes.  Guébriant  opina 
t>our  leur  faire  passer  le  Rhin;  et  son  avis  ayant  été  adop- 


(i)  Bernard  de  Saxe,  duc  de  Weymar,  s'était  acquis  la  réputation  de 
grand  capitaine. 
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lé,  on  le  chargea  de  diriger  l'exécution  du  plan  qu'il  avait 
présenté.  Guébriant  choisit  pour  l'embarquement  les  points 
de  Baccarach  et  d'Ober-Wesel.  Le  28  décembre,  à  deux 
heures  après  minuit,  il  fit  commencer  le  passage  du  fleuve, 
et  dirigea  en  personne  celui  de  Baccarach.  Au  moyen 
des  bonnes  dispositions  prises  par  lui,  toute  l'armée 
avait  franchi  le  fleuvej  le  4  janvier  1640,  sans  que  l'ennemi 
en  eût  en  connaissance.  Dès  que  Guébriant  se  trouva  au- 
delà  du  Rhin,  i{  attaqua  le  bourg  de  Laurick,  et  l'emporta 
d'emblée.  L'armée  du  roi  alla  prendre  ses  quartiers  dans  la 
Wétéravie  (Haute-Hesse).  Le  comte  de  Guébriant  avait 
levé,  par  commission  du  2  janvier,  un  régiment  d'infante- 
rie, qui,  par  lettres  du  24  du  même  mois,  fut  augmenté  de 
10  compagnies.  Il  leva  aussi,  en  Allemagne,  un  régiment 
de  dragons,  par  commission  du  20  mars.  Don  Juan  Vcr- 
dago,  gouverneur  de  FranckenthaJ,  avait  profité  de  l'éloi- 
gnement  de  l'armée  du  roi,  pour  venir,  le  12  mars,  assié- 
ger Bingeu,  avec  1200  hommes  de  pied,  i5o  chevaux,  4 
pièces  de  canon  et  1  mortier.  La  nouvelle  de  cette  agres- 
sion étant  parvenue  au  duc  dg  Longueville,  il  donna  ordre 
au  comte  de  Guébriant  de  ravitailler  la  place.  Ce  dernier 
partit  de  Wetter,  le  22  mars,  avec  3oo  chevaux  et  400 
mousquetaires.  Il  se  fit  précéder  par  200  cavaliers,  ayant 
chacun  en  trousse  un  sac  de  blé,  qu'ils  parvinrent  à  jeter 
dans  la  place;  et  lui-même  fit  une  diligence  si  extraordi- 
naire, qu'en  déux  jours  il  parcourut  un  espace  de  3o  lieues, 
après  avoir  caché  sa  marche  aux  ennemis,  et  évité  la  ren- 
contre de  trois  châteaux-forts ,  qui  leur  appartenaient.  Il 
n'avait  eu  d'autre  dessein  que  celui  de  rafraîchir  la  ville  ; 
mais,  voyant  que  Verdago  avait  fait  retirer  à  la  hâte  ses  ca- 
nons hors  des  batteries,  il  résolut  de  profiter  de  l'épouvan- 
te qui  s'était  répandue  dans  le  camp  ennemi.  Étant  tombé 

.  .  , 

(1)  Dans  son  Histoire  du  maréchal  de  Guébriant,  pag.  i63,  le  Labou- 
reur n'hésite  point  à  placer  ce  passage  du  Rhin  au-dessus  de  celui  que 
César  fit  effectuer  sur  le  même  fleuve,  pour  conduire  tes  armées  de  la 
Gaule  en  Germanie. 
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en  queue  sur  les  troupes  de  Verdago,  il  les  mena  battant 
jusqu'à  une  lieue  de  May  en  ce,  et  les  obligea  de  jeter  dans 
le  Rhin  les  cinq  bouches  à  feu  qu'elles  avaient  amenées.  La 
jonction  de  l'armée  du  roi  avec  celle  de  la  Suède,  commandée 
parle  maréchal -général  Banier,  ayant  été  décidée,  le  duc  de 
Longueville  se  mit  en  marche,  le  a  mai,  pour  opérer  cette 
jonction,  qui  eut  effectivement  lieu  au  camp  de  Saalfelds. 
L'armée  ennemie,  sous  les  ordres  de  Picoolomini,  était  en 
présence  ;  et  Ton  resta  dans  cette  situation  jusqu'au  a  juin, 
époque  à  laquelle  l'armée  confédérée,  française  et  sué- 
doise, décampa,  et  prit  le  chemin  de  la  Hesse.  Une  des 
conditions  du  traité  fait  à  Brissac  avec  les  Weymariens,  a- 
près  la  mort  du  duc  Bernard,  portait  que  ceux-ci  devaient 
prêter  un  serment  de  fidélité  au  roi  ;  mais  lorsque  l'on  ré- 
clama l'exécution  de  celte  clause,  les  Weymariens  refusè- 
rent, le  28  juillet,  de  donuer  la  satisfaction  qu'on  était  en 
droit  d'atlendre  d'eux.  Guébriaut  fut  chargé  par  le  duc  de 
Longueville  de  les  amener  à  tenir  la  promesse  solennelle 
qu'ils  avaient  faite;  mais  il  ne  put  y  parvenir  qu'après  de  longs 
pourparlers,  pendant  lesquels  il  fallut  qu'il  déployât  la  plus 
grande  fermeté.  Le  serment  fut  prêté  entre  les  mains  du 
duc  de  Longueyille,  le  17  août,  et  son  obtention  fut  un 
service  important  rendu  par  Guébriant.  Les  armes  confé- 
dérée» de  France,  Suède,  Hesse  et  Lunébourg  marchèrent, 
le  18,  contre  les  Impériaux,  qui  étaient  entrés  dans  la 
Basse  -  Hesse  pour  la  ravager,  et  avaient  pris  position  à 
Fritzlnr.  Le  ai,  ou  se  trouva  en  présence  du  camp  des  en- 
nemis. Guébriant  s'empara,  avec  1000  mousquetaires, 
d'une  montagne  qui  dominait  le  camp  ennemi,  et  il  laissa 
la  garde  de  ce  poste  au  lieutenant-colonel  allemand  Trus- 
chez,  qui  s'en  laissa  déloger  par  4  à  hommes  de 
pied.  Guébriant  entreprit  de  le  reprendre;  et  quoique  les 
ennemis  s'y  fussent  portés  au  nombre  de  2000  hommes  et 
a  escadrons,  il  marcha  à  eux  avec  résolution  ;  les  chargea 
et  les  mena  si  vigoureusement ,  que  beaucoup  se  pré- 
cipitèrent au  bas  de  la  montague.  Piccolomini  accourut  en 
vain  pour  s'opposer  à  la  fuite  des  siens  :  il  fut  obligé  de  se 
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replier  loi-même  sur  le  gros  de  son  armée  La  position  . 
|)rise  et  reprise  par  Guébrianl,  était  aussi  difficile  à  garder 
Qu'elle  e,ait  imporlanle  ;  mais,  par  les  bonnes  dispositions 
qu'il  fit,  il  la  conserva  jusqu'au  moment  où  l'armée  con- 
fédérée décampa,  le  22,  pour  se  porter  sur  Wildungen.  Pic- 
colomini  essaya,  le  3  septembre,  de  forcer  les  confédérés 
dans  cette  position  ;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte.  Le  duc 
de  Louguevillc,  attaqué,  depuis  le  i"  septembre,  d'une  fiè- 
vre continue  qui  le  mettait  bors  d'état  de  commander  son 
armée,  quitta  Wildungen,  le  12  septembre,  pour  se  faire 
porter  à  Cassel.  Les  directeurs  des  armées  confédérées  don- 
nèrent, d'un  commun  accord,  le  commandement  provi- 
soire de  cette  armée  au  comte  de  Guébrianl ,  qui ,  depuis 
la  maladie  du  duc,  avait  rempli,  à  la  satisfaction  de  tous , 
les  devoirs  de  cette  charge.  Les  ennemis  avaient  abandon- 
né Fritzlar  et  s'étaient  emparés  d'O»  ker,  dans  l'intention 
d'y  établir  un  pont  sur  le  Wéser.  Guébriantet  Banier,  pour 
s'opposer  à  l'exécution  de  ce  projet,  vinrent  attaquer  lè 
château  de  Forstemberg,  qui  se  rendit  sans  résistance,  et 
où  les  confédérés  établirent  leur  camp  en  présence  de  celui 
des  Impériaux,  qui  se  trouvaient  à  Oi  ker.  La  disette  de  vi- 
vres et  le  dépérissement,  que  les  voyages  et  les  campements 
avaient  occasionés  dans  les  deux  armées  belligérantes,  les 
empêchèrent  de  rien  entreprendre  l'une  contre  l'autre.  Le 
corps  de  troupes  françaises  s'étant  séparé  momentanément 
du  corps  suédois,  Guébrianl  établit  son  quartier-général  à 
Dassel,  et  marcha  ensuite  à  Erfurt,  qui  avait  été  désigné 
pour  la  réunion  de  ces  deux  corps,  et  où  il  arriva  le  26  dé- 
cembre. Sur  les  avis  que  Ton  reçut  de  la  marche  des  en- 
nemis dans  la  Bohême,  la  Suabe,  le  Wurtemberg,  la  Fran- 


(1)  Le  maréchal-général  Banier  combla  d'éloges  le  comte  de  Gué- 
briaot ,  et  lui  dit ,  entre  autres  choses  flatteuses  :  «  Je  ne  sais,  monsieur, 
»  ce  que  je  dois  le  plus  estimer  en  cette  belle  entreprise,  de  votre  vail- 
lance ou  de  voire  conduite. .Vous  êtes  bien  digne  de  la  réputation  que 

•  tous  avez  en  Allemagne;  mais  je  dois  cette  reconnaissance  à  voire  ver- 

•  tu  de  déclarer  que  vous  en  méritez  davantage.  »  (Histoire  du  maréchal 
de  Guébriant  par  le  Laboureur,  pag.  a»4-  ) 
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couie  m  e  rîànt-PniaUuat.  ' .  irhrtant  e«  Ruiner  résolurent 
t  .-  meer  ui'ii'ineiH,  >our  -urpmtdre  e«r*  (u.trtic»-. 
On  se  porta. sar-Baff,  le  ri  janvier  1 45 4 1  ;  et  Jt  -ur  Strau- 
binç.  où  Ftempereor  d' Ulemasne  ttU  sur  le  point  d'être 
pris.  On  canotma  R.:iiM)oiint.  dan*  le«|«iel  ce  -ouverain 
setaii  retire.  La  résolution  avait  été  prise  |H>ur  mettre  le» 
troupe*  en  quartiers;  mais  le  iour  lixe  »our  t'e\ecuhou  Je 
cet  arrangement.  Bauier.  -ou-  le  prétexte  que  ta  réparti- 
tion «iece*Hruartiersavaitele  injustement  faite»  -e  m  -para  ino- 
pinément ie  l*armee  française,  et  mur*  hu  ver*  la  Bohème. 

Hriscea  sur  la  Franconie.  Il  s. ".-leva  parmi  le* 
troupe-  u-:iiulinerte^c  ans  e>  par  Jiver-  mo- 
tifs,   t  rnîrt*  >ar  le  Jetant  Je  paiement ,  et  te*  turent 
toutes  apaisée»  par  Tes  soins  du  comte  le  Guebriant.  (Quoi- 
que celui-ci  fût  1  <e  plaindre  Je  la  disjonction  Je*  irm«  «  -, 
par  le  fait  de  Bauier.  il  n'hésita  pu*  a  marcher  eu  VJisnie 
pour  secourir  ce  murée  huL  lorsqu'il  le  sut  attaque  *t  pour- 
suivi par  les  Tnipénaux.   Déjà  B.mîer  taisait,  depuis  «"> 
jours,  nne*retraite.  1  la  vérité  porteuse  «  lorsq»  eUuebriant 
\inî  le  rejoindre  i  Zinckin.  eu  Bécane  .  le  ;o  iuarv  Les 
quartiers  de  l'armée  confédérée  furent  départis  ce  même 
jour:  mais  Banier  ayant  contrevenu  a  la  fixation  qui  eu  a 
vait  été  faite,  il  s'éleva  un  ^rand  différent  eutre  lui  et  Gué 
briant  :  ce  dernier  s'empara  d'autorité  de  eeu\  qui  lui 
avaient  été  assigné*,  ej  établit  son  quartier- général  a 
Nau  ni  bourg,  le  to  avril-  Le,  roi  ta,  ihuiiiii  1  ^ouvcrui-ui'  Je  I  1 
ville  et  du  château  d'Auvouue,  pur  lettre-  Jonnée-  a  Suiut- 
Germain.  le  même  î«mr.  Les  vitres  et  te-  tour»    $  -   i>  uU 
été  épuisés  dans  1rs  quartiers  en  moins  Je  dix  joui-  ,  Gué- 
briant  passa  la  Saa'e.  et  vînt  preuJrv        tHJ**  aux  enaH- 
rons  Je  WeissenfeUR  Les  ennemis  marchèrent  contre  lui, 
s'emparèrent  de  cette  ville,  et  y  établirent  une  position  ; 
mais  Guébriant,  les  ayant  attaque-*,  le- Une  »  de  Jcv  imper  le 
17  mai,  et  de  se  retirer  sur  Bertibourç.  Il  mardi  »  ensuite  1 
Halberstadt,  où  il  y  avait  un  magasin  considérable  I  grains, 
et  s'empara  de  cette  ville.  Banier. qui  fut  attaque  d'un.-  liè>  10 
violente,  s'y  fil  transporter,  et  v  mourut  le  ao  mai.  Il  imita  le 
duc  de  Weymar.  et  fit  don  Je  -e- u  n         «uetnianl  ^pvè-la 
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mort  de  Banier,  les  Impériaux  cherchèrent  à  corrompre  les 
officiers  des  troupes  allemandes  qui  servaient  dans  l'armée 
suédoise.  Le  colouel  Moragne  forma  un  parti  très-dange- 
reux; et  le  comte  de  Nassau  tenta  de  son  côté  d'ébranler 
la  fidélité  des  Wcy  ma  riens.  Le  comte  de  Guébriant  parvint, 
par  son  habileté,  sa  fermeté  et  la  confiance  qu'il  inspirait 
aux  troupes,  à  rétablir  le  calme  dans  l'armée.  Après  avoir 
envoyé  à  la  cour  de  France  un  état  de  la  situation  où  se 
trouvaient  les  choses,  il  sollicita  vivement  son  rappel,  et  la 
nomination  d'un  général  en  chef.  Il  avait  établi  son  camp 
à  Oscherlebcn,  où  il  battit,  le  4  juin»  un  corps  que  Piccolc- 
mini  avait  fait  marcher  contre  lui.  Les  troupes  de  Limé- 
bourg  tenaient  bloquée  la  ville  de  Woifenbuttel,  dont  Gué- 
briant crut  devoir  se  rapprocher  pour  empêcher  les  Impé- 
riaux de  faire  lever  ce  blocus.  Cette  sage  prévoyance  fut 
couronuée  du  plus  grand  succès.  En  elTet,  l'archiduc  Léo- 
pold  et  Piccolomini  s'avancèrent  dans  celte  intention  ;  et 
le  29  juin,  ils  présentèrent  la  bataille  aux  confédérés.  Gué- 
briant ,  avec  des  troupes  parmi  lesquelles  régnait  une  assez 
grande  mésintelligence,  n'en  remporta  pas  moins  une  vic- 
toire complète  sur  les  Impériaux,  qui  perdirent  dans  celte 
action  près  de 2000 hommes  tués,  i5oo  blesses,  et  \5  dra- 
peaux ou  étendards.  Guébriant  avait  constamment  payé 
de  sa  personne  dans  cette  journée,  et  rétabli  le  com- 
bat en  faveur  de  son  armée,  par  la  vigueur  avec  laquelle  il 
avait  conduit  lui-même  des  régiments  contre  l'ennemi,  au 
plusfort  de  la  mêlée.  Les  ennetnisdécampèrent;  etGuébriant, 
après  les  avoir  encore  forcés  d'abandonner  leur  position  de 
Hessedan,  voulait  continuer  de  les  poursuivre:  mais  les 
confédérés  s'opposèrent  à  ce  dessein,  et  le  forcèrent  de  re- 
tourner au  camp  de  'Woifenbuttel.  Ils  s'opposèrent  égale- 
ment à  ce  qu'il  secourût  la  ville  de  Oorstein,  assiégée  par 
Hasfeld.  Le  comte  de  Broé  étant  venu  se  mettre  en  embus- 
cade, avec  2000  chevaux,  auprès  du  camp  des  confédérés, 
afin  d'être  à  portée  de  surprendra  leurs  fourrageurs ,  le 
comte  de  Guébriant  marcha  contre  les  ennemis,  dans  la 
nuit  du  23  au  24  août;  et,  les  ayant  rencontrés  à  la  pointe 
tiu  jour,  il  les  fit  charger  avec  beaucoup  d'impétuosité; 
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leur  donnant  la  chasse  en  rase  campagne  pendant  trois 
heures,  et  les  défit  si  complètement,  qu'à  peiue  il  put  s'en 
échapper  3oo.  Le  nombre  de»  prisonniers  faits  sur  l'enne- 
mi s'éleva  à  ?5o,  et  celui  des  morts  fut  plus  considérable. 
La  famine  s'étant  introduite  dans  le  camp  des  confédérés, 
sous  Wolfenbuttel,  les  généraux  des  troupes  alliées  résolu- 
rent de  lever  le  blocus  de  cette  place  Cette  opération  eut 
lieu  le  12  septembre,  contre  l'avis  de  Guébriaut,  qui  fit  à 
ce  sujet  une  protestation  :  on  vint  camper  sur  la  Leyne. 
Les  Suédois  voulurent  se  retirer  de  la  confédération  ;  mais 
Guébriant  parvint  encore  cette  fois  à  les  y  retenir.  Il  jeta, 
vers  la  fin  d'octobre,  un  secours  dans  Gotlingue,  dont  Pic- 
colomini  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Les  troupes  bessoises 
se  séparèrent  dans  le  même  temps  de  l'armée  confédérée. 
D'un  autre  coté,  l'armée  suédoise  paraissait  disposée  à  en 
user  de  même;  et  les  Weymariens  manifestaient  un  grand 
mécontentement.  Guébriant  sollicita  de  nouveau  son  rap- 
pel à  la  cour  de  France.  On  lui  donna ,  par  commission 
du  17  octobre,  le  régiment  de  cavalerie,  vacant  par  la  mort 
de  Muller.  La  séparation  des  armées  suédoises  et  françai- 
ses eut  lieu  à  Presly,  le  3  décembre  ;  et  Guébriant  se  mit 
en  marche  pour  aller  joindre  les  Hessois  en  Weslphalie. 
'  Par  lettres  données  à  Corbie,  le  12  octobre  précédent,  le 
roi  l'avait  nommé  lieutenant-général ,  pour  commander 
l'armée  confédérée,  jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Longueville, 
qui  continuait  d'être  malade,  pût  aller  reprendre  ce  com- 
mandement. Guébriant  fut  reconnu  en  cette  qualité  par 
les  alités.  S.  M.  lui  fit  expédier,  le  i5  du  même  mois,  un 
brevet  de  réserve  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  pour  être  reçu 
au  plus  prochain  chapitre.  La  jonction  avec  les  Hessois, 
commandée  par  le  comte  d'Éberstein,  eut  lieu  le  12  à  Wé- 
sel,  où  les  confédérés  passèrent  le  Rhin,  les  12  et  i3.  Le  14, 
ils  arrivèrent  devant  Ordinghen,  dont  on  forma  aussitôt  le 
siège,  et  qui  se  rendit  le  16.  Guébriant  battit  le  même  jour 
les  coureurs  des  garnisons  de  .Wenloo  et  de  Gueldres.  Il 
marcha,  le  17,  pour  aller  combattre  Lamboy,  dans  ses  re- 
tranchements de  Kempen.  La  victoire  que  remporta  Gué- 
briant, dans  cette  journée,  fut  des  plus  signalées,  et  eut 
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pour  résultat  la  prise  des  généraux  La  m  boy,  Mercy  et  Lau- 
dron;  celle  de  5ooo  hommes,  tant  officiers  que  soldats;  et 
de  toqt  le  canon,  du  bagage  et  des  drapeaux  de  l*eu- 
nemi,  qui  eut  en  outre  2000  hommes  tués  sur  la  place. 
Çuébriant  lit  poursuivre  rapidement  les  débris  de  l'armée 
de  Lumboy,  qui  furent  bientôt  anéantis.  Les  drapeaux 
pris  furent  envoyés  eu  France;  el  S.  9H.  en  fit  don  au  comte 
4e  Guébriaut.  Cette  victoire  de  Kcmpen ,  qu'on  nomme 
aussi  de  Creweldt  et  de  Saint- Antoine,  fut  d'une  très-hau- 
te importance  pour  les  confédérés.  Nuitz  fut  investi  le  23 
janvier,  et  capitula  le  26  ;  Kempen  se  rendit  le  7  février,  et 
son  château  le  10;  Léria  ouvrit  ses  portes  le  i3,  et  son  châ- 
teau le  i5.  On  s'empara  de  Ulkrat,  le  24  ï  de  Duren,  le  26; 
et  Ton  mit  ensuite  les  troupes  en  quartiers.  Le  comte  de 
Guébriaut  fut  nommé  maréchal  de  France,  par  état  donné 
à  Narboniie,  le  22  mars.  Ayant  reçu  un  renfort  de  3o  com~ 
pagnîe»  hollandaises,  il  passa  le  Rhin  à  Cologne,  le  6  mai, 
et  campa  à  Oi  dinghen ,  le  20  juin.  Il  établit  ensuite  son 
camp  à  Hoitun  ;  préseuta  la  bataille  aux  ennemis  vers  la  fin 
de  septembre;  et,  sur  le  refus  qu'ils  tirent  de  l'accepter, 
il  vint  dans  le  pays  de  Gueldres  pour  les  y  attirer,  et 
prit  ses  quartiers  dans  celui  de  Brunswick.  Il  se  pré- 
senta, le  19  avril  suivant,  devant  Leichnick;  ouvrit  la  tran-« 
chée  le  même  jour,  et  emporta  la  place  d'assaut  le  1"  mai. 
Il  leva  le  siège  du  château,  le  23.  Il  marcha  ensuite  au  se- 
cours du  général  suédois  Torstenson,  et  obligea  les  Impé- 
riaux de  lever  le  siège  de  Leipsick.  Abandonné  ensuite  par 
le  général  suédois,  et  se  trouvant  fort  avancé  dans  le  pays 
ennemi,  il  fut  obligé  à  une  retraite  ;  mais  il  la  fit  des  plus 
glorieuses.  Il  commanda,  eu  1643,  pendant  le  siège  de 
Thionville,  une  armée  chargée  d'observer  les  troupes  4e 
Lorraine  et  de  Bavière,  qu'il  tint  en  échec,  et  «Joot  il  battit 
plusieurs  fois  l'arrière-garde.  Thionville  se  rendit  au  duc 
d'Enghien,  le  10  août.  Ayant  été  renforcé,  par  des  troupe? 
tirées  de  l'armée  du  duc  d'JEughjeu,  et  qui  lui  furent  ame- 
nées par  le  comte  de  Rantzau,  l'armée  du  maréchal  de 
Guébriaut  passa  le  Rhin,  près  de  Benfelçlt,  le  2  novembre 
1643,  et  se  dirigea  sur  le  pays  de  Wittembe^g,  où  elle  in.yes- 
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lit  Rothweil,  dès  le  8  du  même  mois.  Les  travaux  du  siège 
ayant  été  poussés  avec  la  plus  grande  vigueur,  le  maréchal 
donna,  le  17  au  matiu,  des  ordres  pour  un  assaut.  Il  alla 
ensuite  visiter  les  ouvrages,  et  faire  battre  en  brèche;  mais, 
étant  demeuré  asse^v  long -temps  en  observation  dan  h  un 
endroit  découvert,  il  fut  atteint  d'un  coup  de  canon  oui 
lui  tracassa  le  bras  droit  :  on  le  transporta  à  l'abbaye  de 
Kothmuoster,  où  ou  fit  l'amputation.  Malgré  toutes  les 
souffrances  qu'il  éprouvait,  il  ne  cessa  point  de  s'occuper 
de  la  réduction  de  Rothweil.  Cette  ville  capitula  le  19;  et 
le  maréchal  s'y  étant  fait  transporter  le  ai,  y  mourut  le 
34»  Le  jour  même  de  sa  mort,  sou  armée,  privé  d'un  chef 
aussi  illustre,  se  laissa  surprendre  dans  ses  quartiers,  et  fut 
mise  en  déroute.  Le  corps  du  maréchal  deGuébriant  fut 
transporté  à  Paris,  où  le  roi  le  fit  enterrer,  aveo  une  gran- 
de pompe,  dans  l'église  de  Notre-Dame.  (Chronologie  mili- 
taire, tom.  II,  pag.  5»4»  Histoire  du  maréchal  de  Gué- 
briant,  par  Le  Laboureur,  Paris ,  i656,  in- fol,;  Dupleix , 
le  président  Hénaut,  Mémoires  de  d'Avrigny,  Histoire  de 
France,  continuée  par  le  Père  Griffet;  l'abbé  de  N œuf  ville. 
Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Cduronne,  F  abbé  Le 
Gendre,  Bouclas,  Histoire  de  France  par  Anquetil,  Gazet- 
te de  France,) 

4db  BU  DES  de  Gcebriant  (N....  ?,  de  la  même  famille  que 
le  précédeut ,  était  colonel  du  régiment  de  Penthièvre,  eu 
J765.  Ou  le  créa  htigadier,  le  1"  mars  1780,  et  maréchal- 
de-camp ,  le  5 décembre  1781.  (titats militaires,) 

• 

db  BTDES  de  Blanchelandr  (N....),  de  la  même  famille 
que  les  précédents,  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  9  mars 
1788.  (Etats  militaires.) 

t  * 

de  BUISSON  (Pierre) ,  chevalier  de  Beauteville,  lieute- 
naut-général ,  entra  aux  mousquetaires,  en  1729,  et  passa 
lieutenant  au  régiment  de  Normandie ,  le  1"  août  iÇ33.  11 
leva,  le  10  novembre,  dans  le  même  régiment,  une  com- 
mi. 
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,.;/  HMlim^r*'  4  aft'ires.  en  Gi 

jM^nif-  |vt>c  50|J  r^;„irnf.  eu  ll.ivièiv,  «ii*  in„/8 

,-35.  Il  f»«» s(|r(  rsSnrMieiit  mim  fc»  <lu  ,/«lo 

,r„arcourl  «l  ci-  bières  ,|e  la  Bohême  ; 

^aâ  lad^:  rentra  en  France 

TLrmee  an  mois  de  juillet  .«43,  et  finit  la  campagne , 
*\  Haute-Alsace,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coigny. 
Nommé  niar.  <  halgénéral-des-logis  de  l'armée  de  Flandre, 
Je  i"  avril  i?44,     y  servit,  en  cette  qualité,  pendant  les 
campagnes  de  i;4'l  et  i?45.  Il  obtint,  le  22  mai  de  cette 
dernière  année,  une  commission  pour  tenir  raug  de  co- 
lonel d'infanterie,  et  prit,  par  ordre  du  même  jour,  le 
commandement  d'un  régiment  de  grenadiers  royaux,  qui 
vaquait  par  la  mort  du  chevalier  de  Longaunay.  Il  servir  au 
siège  de  Bruxelles,  au  mois  de  janvier  1746;  se  démit,  au 
mois  de  mars,  du  commandement  du  régiment  qu'il  avait; 
fut  employé  à  l'armée  de  Flandre,  en  qualité  d'aide-ma- 
réchal-général-des-logis  de  l'armée ,  en  1746  et  1747-  Créé 
brigadier,  le  26  avril  de  la  dernière  année,  il  combattit  à 
Lawfeldt  ;  fut  employé  au  siège  de  Maeslricht,  en  1748, 
et  aux  Pays-Bas,  jusqu'à  l'évacuation  des  places  conquises. 

11  se  démit  de  sa  compagnie  dans  le  régiment  de  Norman- 
die, au  mois  de  juin  1749»  et  obtint,  le  10  du  niémie  mois, 
une  commission  de  colonel-réformé  à  la  suite  de  ce  régi- 
ment. Ou  lui  accorda  la  lieutenance  de  roi,  de  Valence,  le 

12  décembre  1760,  et  le  commandenvent  des  Cévennes, 
le  19  mai  1751.  Il  se  démit  de  la  lieutenance  de  roi,  de 
Valence ,  au  mois  de  mars  17  "8;  obtint  le  grade  de  maré- 
chal-de-camp, le  1"  mai  suivant,  et  fut  créé  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint  -  Louis ,  le  i3  septembre  17G4.  Il  fut 
nommé  ambassadeur  en  Suisse,  en  17^2,  et  créé  lieutenant- 
général,  le  25  juillet  de  la  même  année.  Il  reçut  la  dignité 
de  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  le  1" avril  1764. 
On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort.  (Chronologie  mili- 
taire, font.  PI ,  pag.  4o  î  Gazette  de  France.) 
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jUONAPARTE  (Napoléon),  général  en  chef,  naquit  à 
,accio,  en  Corse,  Je  5  févier  1768  (1).  Après  la  pacifica- 
tion de.la  Corse,  Charles  Buonaparte,  père  de  Napoléon, 
se  fit  aimer  des  Français  qu'on  avait  envoyés  pour  sou- 
mettre ce  pays  à  l'obéissance  du  roi,  et  gagna  surtout  l'af- 
fection du  comte  dèfttarbeuf,  gouverneur -général.  Ce 
dernier  conçut  une  prédilection  toute  particulière  pour  le 
jeune  Napoléon;  l'envoya  en  France,  en  1777;  le  plaça 
d'abord  près  de  M.  l'abbé  de  Marbeuf,  évôque  d'Autun , 
et  le  fit  entrer  ensuite  à  l'école  militaire  de  Brienne.  Na- 
poléon Buonaparte  fut  élevé,  dans  cette  école,  aux  frais 
du  gouvernement  français.  Il  avait  été  reoommandé  par 
M.  de  Marbeuf,  et  M.  le  comte  de  Brienne  le  prit  aussi 
sous  sa  protection.  En  1781,  il  se  préseuta  au  concours 
pour  l'arme  de  l'artillerie  ;  et,  sur  36  concurrents,  il  obtint 
la  douzième  place.  Il  fut  en  conséquence  nommé  sous- 
lieutenant  au  service  de  France,  et  attaché  au  régiment 
de  la  Fère.  Après  avoir  passé  sept  ans  à  Brienne ,  il  fut 
envoyé  à  l'école  militaire  de  Paris,  où  il  entra  le  aa  octo- 
bre 1784  (a).  La  révolution  française  ayant  éclaté  en  1789, 


(1)  Il  était  issu  d'une  famille  noble  de  Corse,  alliée,  dès  i635,  à  la  maison 
de  Gondi,  qui  avait  été  revêtue  en  France,  pendant  plusieurs  généra- 
tions, des  dignité  i  les  plus  éminentes.  (Histoire  de  tu  maison  do  Gondi, 
par  M,  de  Corbinetti ,  originaire  de  Florence,  tom.  /,  pag.  ao8.)  Son 
père,  Charles  Buouapartc,  après  a*oir  rempli  avec  distinction  les  fonc- 
tions  de  la  magistrature,  quitta  la  robe  pour  prendre  l'épéc,  et  combat- 
tit vaillamment  pour  l'indépendance  de  sa  patrie,  sous  Faschal  Paoli, 
dont  il  de*  int  l'ami.  Lorsque  la  Corse  envoya,  en  1776,  une  députation 
des  trois  Ordres  au  roi  de  France,  Charles  Buonaparte  fut  choisi  pour 
représenter  la  noblesse. 

•  L 

(a)  Napoléon  Buonaparte  développa,  à  l'école  de  Paris,  le  caractère 
nombre  et  rêveur  qu'il  avait  manifesté  dans  toutes  ses  actions  à  l'école 
de  Brienne.  Jamais  il  ne  se  mêlait  affectueusement  aui  feux  de  ses  ca- 
marades; il  parlait  peu,  aimait  la  solitude,  et,  de  toutes  sea  études,  il 
paraissait  n'aimer*  que  celles  qui  avaient  des  rapports  avec  l'art  do  la 
guerre.  Pendant  les  hivers ,  il  s'amusait  è  élever  des  remparts  de  neige, 
creuser  des  fossés,  figurer  des  tours  et  des  bastions,  représenter  tout 
l'appareil  d'un  siège,  et  simuler  des  attaques  et  des  combats.  Quelques 
biographes  lui  ont  attribué  l'aventure  du  jeune  officier  qui,  ayant  solli- 
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Buonaparte,  qui  était  né  au  milieu  des  combats  soutenus 
itour  la  cause  de  la  liberté  de  la  Corse,  sa  pairie,  fut  a;»— 
tureJleiucnt  porté  par  son  caractère,  ses  goûts  et  ses  habi- 
tudes, à  prendre  parti  pour  les  nova  leurs  (i).  P.ioli,  rapr>olé 
de  la  Corse  par  rassemblée  constituante,  vint  en  France  9 
en  1789,  et  fut  reçu  avec  enthousiasme  par  les  patriote»  9 
qui  lui  décernèrent  une  couronne  civique.  Il  accueillit  avec 
tendresse  le  jeune  Napoléon,  fils  de  son  ancien  ami*  «fit 
remmena  avec  lui,  lorsqu'il  retourna  en  Corse.  Buonaparle 
s'y  fit  remarquer  parmi  les  plus  ardents  partisans  de  la 
révolution,  et  fut  fait  lieutenant-colonel  de  la  garde  natio- 
nale d'Ajaccio.  En  1793,  Paoli  fut  accusé  à  la  convention 
natiouale  de  servir  la  cause  des  aristocrates;  déclaré, 


cilé  vainement  la  perraisi>îqn  de  monter  dans  un  ballon  que  l'on  se  pré- 
parait à  lancer  au  Champ  de- Mars,  se  jeta  en  colèie  sur  l'aérostat,  et  Je 
perça  de  son  épée.  M.  Salgues,  dans  t»cs  Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire de  France  (t.  I,  p.  70),  assure  que  l'audacieux  et  impatient  jeune 
homme  se  nommait  Dupont. 

Le  môme  auteur  s'exprime  ensuite  ainsi  :  «  Outre  son  goût  pour  la  so- 

•  litude  et  le»  mathématiques,  Napoléon  professait  une  admiration  par- 

•  liculière  pour  l'histoire  ancienne,  et  s'étudiait  à  imiter  les  manière», 

•  les  actions  et  jusqu'au  langage  des  hommes  les  plus  célèbres  de  l'aoti- 

•  quité.  Il  faisait  de  Plutarque  sa  lecture  favorite;  en  portait  toujours 

•  un  volume  avec  lui;  aimait  surtout  les  Spartiates,  et  affectait  de  s'ex- 
»  primer,  comme  eux,  en  phrases  courtes  et  sentencieuses.  Son  amour 

•  pour  les  sciences  exactes  avait  nui  à^cs  progrès  dans  les  lettres.  11  n'eut 

•  jamais  qu'une  connaissance  très-imparfaite  des  langues  anciennes,  et 
«parlait  même  assez  mal  ta  langue  française.  Lorsqu'il  écrivait,  son  style 

•  était  brusque ,  dénué  de  grâce  et  d'harmonie.  » 

Un  des  professeurs  de  l'École-Militaire,  M.  de  l'Éguiilc,  chargé  de 
rédiger  des  notes  sur  les  divers  élèves,  écrivit  à  côté  du  nom  de  Buo- 
na parte  :  •  Corse  de  nation  et  de  caractère  ;  il  ira  loin,  si  les  circonstan- 
ces le  favorisent.  > 

(1)  On  assure  cependant  qu'il  balança  assez  long-temps  entre  les  con- 
seils de  la  reconnaissance  qui  lui  faisait  une  loi  de  servir  la  cause  du  roi, 
et  ceux  de  l'ambition  qui  le  portait  à  s'attacher  au  parti  révolutionnaire. 
—  «Si  j'avais  été  maréchal  de  France ,  a-t-il  dit  depuis,  j'aurais  embrassé 

•  la  d<  fense  de  la  cour;  mais  souH-Ueuteuànt,  et  sans  fortune,  j'ai  dû  me 

•  jeter  dans  le  parti  qui  m'offrait  le  plus  de  chance*  pour  mon  avance- 
ment. •  . 
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* 

en  conséquence,  traître  à  la  patrie,  et  mis  hors  la  lot. 
Buonaparte,  fidèle  à  la  cause,  des  révolutionnaires,  s'ar- 
ma alors  contre  Paoli.  Il  servit  dans  l'escadre  comman- 
dée par  le  contre-amiral  Truguet  ;  fut  mis  à  la  tête  d'une 
expédition  chargée  d'attaquer  les  lies  du  détroit  de  Boni-  , 
face;  s'empara  de  Saint -É tienne  et  de  son  fort,  et  prit 
possession  de  la  Magdcleine,  au  uom  de  la  république 
française  ;  mais  il  ne  put  conserver  long-temps  ses  con- 
quêtes. L'expédition  des  Français  contre  la  Corse  eut  le 
résultat  le  plus  désastreux,  et  le  parti  des  novateurs  fut 
poursuivi  et  proscrit  rigoureusement  par  Paoli.  Buona- 
parte, frappé  d'un  décret  de  bannissement,  fut  con- 
traint de  quitter  la  Corse  avec  toute  sa  famille,  et  vint  se 
réfugier  à  Marseille,  où  se  formait  alors  le  plan  d'une  fé- 
dération- méridionale,  pour  s'affranchir  de  la  tyrannie  de 
Robespierre.  Vers  le  même  temps,  la  conve  ntion  nationale 
ordonna  le  siège  de  Toulon ,  qui  s'était  rendu  aux  Inglais. 
l'occasion  était  favorable  pour  les  officiers  sans  emploi. 
Salicetti,  député  de  la  Corse,  prenant  un  vif  intérêt  à  la 
famille  de  Buonaparte,  présenta  Napoléon  à  son  collègue 
Barras,  membre  de  la  commission  révolutionnaire  chargée 
de  surveiller  les  opérations  du  siège  de  Toulon.  Sur  celte  re- 
commandation ,  Napoléon,  alors  capitaine  en  deuxième 
dans  le  4e  régiment  d'artillerie,  fut  placé  sous  les  ordres  du 
général  du  Tbeil,  désigné  pour  commander  l'artillerie  de 
ce  siège.  Le  général  du  Theil,  servant  à  regret  une  c  «use 
dont  il  désavouait  les  principes  et  les  excès,  se  pressa  peu 
d'arriver  au  poste  qui  lui  avait  été  assigné.  Il  parut  cepen- 
dant un  instant  au  quartier-général  de  l'armée  de  siège; 
promut  Buonaparte  au  grade  de  chef  de  bataillon ,  et  se 
relira.  Napoléon  se  trouvant  alors  le  plus  ancien  officier 
d'artillerie  présent,  reçut,  des  représentants  Barras  et  Fré- 
ron,  le  commandement  de  cette  arme.  L'intelligence  avec 
laquelle  il  prépara  et  fit  servir  les  batteries,  hâta  la  prise 
de  Toulon  (i).  Elle  lui  valut  aussi  les  éloges  du  général 


d  On  a  cité  ce  trait  dt  Vr*i'rn*\,»fW,  »  lYnxitMO  4a  l'ftttaqw  du  f*/rt 
ï  hqq.  l  us  de  t*rui  qui  d*fc**"*"   "      wlft»-  I  f»  < '  *nntb**mut  dfi  h  <"t* 
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en  chef  Dugommier ,  et  le  grade  de  général  de  brigade  , 
qui  lui  fut  conféré ,  le  6  février  1 794  >  à  titre  de  récom- 
pense de  la  conduite  et  des  talents  qu'il  avait  déployés 
pendant  le  siège  de  cette  ville  (1).  L'armée  républicaine  vic- 
torieuse entra,  le  ^décembre  179s»  dans  la  ville  de  Tou- 
lon, qui  fut  livrée  aux  vengeances  terribles  de  la  conven- 
tion et  de  ses  féroces  «ommissaires  (2).  Napoléon  fut  re- 


vention  voulut  blâmer  la  position  d'une  batterie  que  venait  d'établir  le 
jeune  commandant  d'artillerie*  «  Citoyen  ,  lui  dit  fièrement  Buonaparte  * 

•  faites  votre  métier  de  député,  et  laissez-moi  faire  le  mien  d'artilleur. 

•  La  batterie  restera  là ,  et  je  réponds  du  succès.  » 

Dans  un  ouvrage  anglais,  imprimé  à  Londres  en  1816,  on  trouve  l'a- 
necdote suivante,  que  l'auteur  assure  lui  avoir  été  racontée  par  Buona- 
parte  lui-même ,  dans  sa  traversée  d'Europe  à  l'île  Sainte- Hélène.  On  a 
dit  et  rappelé  souvent  que  Napoléon  avait  eu  une  maladie  de  peau  asscs 
commune  parmi  les  gens  de  guerre.  Interrogé  si  le  fait  était  vrai,  il  ré- 
pondit qu'étant  dans  une  batterie,  au  siège  de  Toulon,  autpomentoù  un 
bâtiment  anglais  qui  s'était  approché  du  rivage  venait  de  tuer  a  canon- 
mers*  il  avait  saisi  le  refouloir  de  la  main  d'un  des  mourants  qui  avait 
la  gale,  et  que,  peu  de  jours  après,  il  s'était  trouvé  infecté  de  cette 
maladie. 

(1)  Ce  fut  au  siège  de  Toulon  que  Buonaparte  commença  à  se  distin- 
guer par  son  intelligence  et  son  audace.  Il  s'était  aperçu  que  les  gêné» 
raux  avaient  fait  de  mauvaises  dispositions;  il  eut  le  courage  de  le  dire 
et  d'en  indiquer  de  meilleures.  On  rit  d'abord  de  sa  présomption  ; 
mais  on  reconnut  ensuite  qu'il  avait  raison ,  et  on  suivit  le  plan  qu'il  pro- 
posait. Le  géuéral  en  chef  Dugomroier  l'appela  à  un  conseil  qu'il  tint  le 
26  décembre.  (Mémoires  de  Salgues,  tom.  I,  pag.  112.) 

■ 

(2)  M.  Gallois  s'exprime  ainsi  dans  la  continuation  de  l'Histoire  de 
France  par  Anquetil  (tom.  X,  pag.  io5):«Nousne  répéterons  pas  ici 

•  l'imputation  qu'on  lui  a  faite  (à  Buonaparte)  depuis  sa  chute  d'avoir 

•  commandé  et  dirigé  le  feu  du  canon  qui  fit  périr  plusieurs  milliers  de 

•  Toulonnai*  (dans  les  mitraillades  ordonnées  par  les  commissaires  de  la 
■  convention,  après  la  prise  de  Toulon).  'Nous  ne  transcrirons  pas  davan- 

•  tage  la  lettre  exécrable  qu'on  l'accuse  d'avoir  écrite  du  champ  du  carna- 
»  ge  aux  représentants  du  peuple....  Ces  accusations ,  qui  n'ont  jamais  été 

•  prouvées,  pourraient  bien  n'être  que  des  actes  d'une  vengeance  peu  gé- 
néreuse, et  ne  méritent  pas  d'occuper  une  place  dans  l'histoire.» 
M.  Salgues ,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  France  (tom.  I, 
pag.  126) ,  révoque  également  en  doute  l'authenticité  de  la  lettre ,  et  fon- 
de ce  doute  sur  ce  qu'il  paraît  difficile  de  croire  que  Buonaparte  aurait 
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commandé  à  la  convention  nationale»  dans  le  rapport  du 
général  Dugommier  sur  le  siège  de  Toulou;  et  le  repré- 
sentant Poultier,  commissaire  envoyé  dans  la  Provence, 
le  chargea  de  la  défense  des  côtes  de  la  Méditerranée.  Il 
s'acquitta  de  cette  mission  de  manière  à  faire  louer  son 
in  t  el  1  igence,  et  l'économie  dont  il  avait  donné  des  preuves  en 
supprimant  les  batteries  partout  où  il  avait  jugé  qu'il  était 
impossible  aux  ennemis  de  tenter  une  descente.  Il  indiqua 
aussi  des  travaux  à  faire ,  et  proposa  le  rétablissement  du 
fort  Saint-Nicolas,  à  Marseille.  En  1794*  Buonaparte  com- 
manda en  chef  l'artillerie  de  l'armée  d'Italie.  Après  la  ré- 
volution du  9  thertnidor  an  s  (27  juillet  1794)»  qui  mit 
un  terme  au  régime  affreux  et  sanglant  de  la  terreur,  Buo- 
naparte fut  suspendu  de  ses  fonctions,  et  arrêté  par  ordre 
du  représentant  du  peuple  Be  ffroi,  commissaire  de  la  conven- 
tion près  l'armée  d'Italie.  Salicetti,  député  de  la  Corse,  qui 
avait  couservé  quelque  crédit ,  parvint  cependant  à  faire 
révoquer  l'arrêté  de  son  collègue  Beffroi,  et  Napoléon  re- 
couvra sa  liberté;  mais  il  fut  compris  dans  la  réforme  adop- 
tée par  le  gouvernement  sur  la  proposition  du  député  Aubry, 
président  du  comité  militaire.  11  se  reudit  a£aris,  pour  y 
détruire,  s'il  était  possible,  les  préventions  élevées  contre 
lui;  et  n'ayant  pu  réussir,  il  se  trouva  bientôt  réduit  à 
un  état  voisin  du  besoin.  Dans  cette  extrémité,  il  sollici- 
ta la  permission  de  quitter  le  service  de  Fraitce,  et  de 
passer  à  celui  de  1#  Porte  ottomane,  qui- armait  alors 
contre  l'Autriche,  et  recherchait  les  officiers  français , 
surtout  ceux  de  l'artillerie.  Le  comité  de  salut  public  re- 
fusa la  permission,  sur  l'avis  de  Jean-Debry,  qui  re- 
présenta que  l'armée  française  manquait  de  bons  officier» 
de  cette  arme.  Jean-Debry,  et  Fréron,  parvinrent  mê- 
me à  faire  donner  à  Buonaparte  le  commandement  de 
l'artillerie  en  Hollande.  Napoléon  se  disposait  à  partir, 


écrit  aux  représentants  du  peuple  Fréron  et  Robespierre  jeune*  qui  se 
trouvaient  alors  à  Toulon  ,  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  savaient  comme 
lui  de  la  mitraillade  des  Toulonnais ,  ordonnée  par  eux ,  et  exécutée  sous 
leurs  yeux. 
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pour  aller  prendre  ce  commandement,  lorsque  les  circon- 
stances qui  précédèrent  la  journée  du  i3  vendémiaire  au  4 
(5  octobre  170,5) ,  vinrent  lui  ouvrir  une  nouvelle  carrière. 
Après  la  chute  de  Robespierre,  la  France  était  passée  du 
long  des  terroristes  sous  le  sceptre  des  thermidoriens  (  î). 
La  convention  nationale,  sous  prétexte  de  veiller  à  la  cou  - 
gervation  de  la  constitution,  voulut.se  perpétuer,  et  ren- 
dit un  décret  par  lequel  elle  maintenait  dans  leurs  fonc- 
tions de  représentants  du  peuple  les  deux  tiers  de  ses  in  cm- 
bresqui  devaient  être  remplacés.  Ce  fut  alors  que  lessecl  ions 
de  Paris  manifestèrent  une  opposition  très  marquée  aux  pré- 
tentions de  la  convention  qui,  ne  pouvant  se  soutenir  par  le 
droit,  essaya  de  se  conserver  par  la  force.  Elle  appela  au- 
tour d'elle  le  plus  de  troupes  réglées  qu'elle  put  réunir;  lit 
sortir  des  bagnes  les  démagogues  fanatiques  et  les  agents  de 
la  terreur,  qu'elle  avait  précédemment  désarmés  et  incar- 
cérés; les  décora  du  titre  de  patriotes  de  1789,  et  les  ap- 
pela au  secours  de  la  république.  On  vit  alors  accourir  a 
Paris,  de  tous  les  points  de  la  France,  les  incendiaires  de 
la  Vendée,  les  démolisseurs  de  Lyon,  les  assassins  du  2 
septembre  ,"^S^u ne  foule  d'officiers  qui  avaient  été  chassés 
des  armées,  pour  cause  d'ineptie  ou  de  terrorisme.  La 
convention  les  ayant  rassemblés  au  nombre  de  3ooo,  les 
arma;  leur  donna  le  nom  de  phalange  sacrée;  et,  sur  la 
proposition  de  Barras,  mit  à  leur  (été  Napoléon  Buona- 
parte.  Malgré  tous  ces  préparatifs  hostiles,  la  presque  to- 
talité des  sections  de  Paris  refusait  de  transiger  avec  la 
convention,  et  s'occupait,  dans  les  assemblées  primaires, 
de, faire  des  choix  pour  le  renouvellement  de  la  représen- 
tation nationale.  La  convention  avait  fixé  au  20  vendémiaire 
la  réunion  des  assemblées  électorales;  mais  quelques  sec» 
tions,  bravant  le  décret,  se  réunirent  dès  le  11.  Celle  de 
Lepelletier  fut  cernée,  dans  la  nuit  du  12,  par  les  troupes 
conventionnelles.  Le  i3,  les  deux  partis,  qui  réciproque- 

 ■  ■  M 

(1)  On  nommait  ainsi  les  députés  de  la  convention  et  leurs  nom breui 
Adhérents,  qui  avaient  fait  la  révolution  du  9  thermidor. 
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ment  n'avaient  voulu  se  prêter  à  aucun  accommodement , 
se  trouvèrent  eu  présence  et  en  armes,  Buouaparte  avait 
rangé  le  bataillon,  sacré  sur  la  terrasse ,  devant  le  château 
des  Tuileries,  où  siégeait  la  convention.  Une  pièce  de  Quatre 
et  une  de  huit,  placées  par  ses  ordres,  défendaient  la  rue 
du  Dauphin,  et  menaçaient  le  portail  de  Saiut-ftoch.  A 

cinq  heures  après  midi ,  l'action  s'engagea  sur  tous  les  points  ( 
entre  les  troupes  conventionnelles  et  parisiennes.  Sur  le* 
degrés  de  l'église  Saint  -Roch  se  trouvait  rassemblée  une 
foule  considérable,  qui  se  composait  d'un  bataillon  de  la 
section  de  la  Butte-des- Moulins ,  et  d'un  grand  nombre 
d'individus  non  armés,  amenés  sur  ce  point  par  la  curio- 
sité, ou  par  le  bruit  d'une  pacification  prochaine  dont 
l'annonce  avait  été  répandue.  Btlonaparte ,  voulant  déloger 
le  bataillon  de  la  Butte-des- Moulins  de  ce  poste,  fit  avancer 
par  la  rue  du  Dauphin  ses  deux  pièces  d'artillerie,  qui  ti- 
rèrent à  mitraille-,  et  firent  un  ravage  effroyable  dans  les 
rangs  pressés. contre  lesquels  elles  furent  dirigées.  En  peu 
de  temps,  il  devint  maître  du  terrain  qu'il  avait  jonché  de 
morts  et  de  mourant*,  et  sa  colonne,  continuant  à  faire  des 
progrès  effrayants ,  rompit,  à  coups  de  canon ,  tous  les  ob- 
stacles qui  lui  furent  opposés.  A  huit  heures  du  soir,  les  trou- 
pes de  la  convention  étaient  partout  victorieuses  et  maîtresse» 
du  champ  de  bataille.  Dans  la  séance  du  18  vendémiaire  ^ 
(10  octobre),  Barras,  qui  avait  commandé  en  chef  le* 
troupes  conventionnelles,  fit,  à  la  convention  nationale, 
le  plus  graud  éloge  de  Buonaparte  ;  attribua  aux  disposi- 
tions promptes  et  savantes  faites  par  ce  dernier  le  succès 
deladéfensedulieudesséancesderassembléejetobtintpour 
lui  séance  tenante  la  confirmation  du  grade  de  général  en  se- 
cond  de  l'armée  dé  l'intérieur.  Quelque  tempsaprès ,  Napo 
léon  fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  eu 
remplacement  du  général  Schérer  (1).  Il  arriva  au  quartier- 


(1)  En  apprenant  »a  nomination  au  commandement  de  l'armée  d'I- 
talie ,  il  s'écria  :  «  J'y  perdrai  la  \êtey  ou  l'ttn  me  re verra  plu*  haut  qu'on 

•  oe  s'y  attend.  »  —  •  Avances  le,  dittait  un  général  au  directoire ,  «ta  H 

•  «'avancera  sans  vou».  •  {Mémoires  dnÊatguts,  la  m.  I>?ag. 

ut.  43 
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général,  à  Nice,  le  29  mars  1796,  et  trouva  cette  armée  dé- 
couragée» exténuée,  manquant  de  vêtemens,  de  subsistan- 
ces et  de  solde.  Ayant  rassemblé  ses  soldats,  il  leur  parla 
avec  affection  ;  leur  communiqua  l'ardeur  belliqueuse  cfui 
ranimait;  leur  promit  des  vivres,  de  l'argent  et  des  habil- 
lements, et  leur  assigna  le  tout  sur  la  première  victoire 
qu'il  remporterait  (1).  Ce  fut  à  Montenotte  que,  peu  de 
jours  après,  il  remplit  cet  engagement.  L'armée  d'Italie  n*«â~ 
vait  alors  que  5o,ooo  combattants  à  opposer  aux  60,000 
hommes  réunis  sous  les  ordres  du  général  Beaulieu.  Les 
armées  belligérantes  se  trouvèrent  en  vue  Tune  de  l'autre 
dès  les  premiers  jours  d'avril,  et  les  Austro-Sardes  com- 
mencèrent, le  10,  les  opérations  contre  la  ligne  française. 
Buona parte ,  profitant  habilement  d'une  faute  commise 
par  sou  adversaire,  attaqua,  le  11 ,  avec  une  masse  consi- 
dérable ,  qu'il  avait  réunie  dans  ce  dessein  ,  le  centre  de 
l'armée  ennemie,  et  le  défit  presque  entièrement.  Le  îa, 
il  remporta ,  avec  une  partie  de  ses  troupes ,  une  victoire 
complète  à  Montenotte (2  ;.  Cette  brillante  journée  le  rendit 
maître  de  tous  les  pendants  des  Alpes  qui  versent  leurs 
eaux  dans  la  Méditerranée.  Continuant  à  se  diriger,  avec 
le  centre  et  la  gauche  de  son  armée ,  sur  la  route  de  Dégo , 
il  établit  son  quartier-général  à  Carrare,  et  fit  prendre  po- 
sition à  ses  colonnes  sur  les  pendants  des  Apennins,  du 
côté  où  coule  le  fleuve  du  Pô.  Ainsi  le  début  deBuonaparte , 
dans  la  carrière  du  commandement  en  chef,  avait  été  une 
victoire  ;  et  les  avantages  qu'il  sut  tirer  de  la  journée  de 
Montenotte  prouvèrent  dès  lors,  qu'au  défaut  d'une  longue 
expérience,  il  avait  acquis,  par  l'étude,  une  connaissance 


(r)  Des  hauteurs  des  Apennins,  Buona  parte,  jetant  les  yeux  sur  l'Italif, 
en  médita  la  conquête,  et  dit  à  ses  soldats,  ainsi  qu'Annibal  l'avait  dit  aux 
siens  :  «Camarades,  voyez-vous  ces  riches  contrées  qui  sont  à  vos  pieds  f 
•  elles  vous  appartiennent;  nous  allons  en  prendre  possession.  •  (Leçon 
tinuateur  d'Anquctit,  iom.  Xf  fag*  297.) 

(a)  Il  avait  été  parfaitement  secondé  dans  ses  opérations  par  les  gêné- 
rauM^Laharpe,  Masséaa,  Rampon,  Au  gerça  u  et  Ce  r  von  t.  * 


1 


Digitized  by  Googtc 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  559 

approfondie  de  l'art  de  la  guerre  (1).  Le  1 3  du  même  moit, 
il  fit  forcer  les  gorges  de  Millésimo  par  la  divisioo  Auge- 
reau.  Le  général  autrichien  Provéra,  qui*  les  avait  vail- 
lamment défendues,  fut  contraint  de  se  rendre  prisonnier, 
avec  i5oo  hommes,  dans  le  château  de  Cossaria.  Le  i4  » 
Buonaparte  fit  effectuer  le  passage  de  la  Bormida,  et  chas- 
sa les  ennemis  de  Dégo,  après  un  combat  très- opi- 
niâtre. Dans  les  journées  des  1 5  et  14,  les  coalisés  avaient 
perdu  22  pièces  .de  canon,  i5  drapeaux,  a5oo  hommes 
tués,  et  8  à  9000  faits  prisonniers  (2).  Le  prof  et  de  Napo- 
léon étant  de  se  porter  sur  Mondovi,  afin  de  se  placer%ntre 
l'armée  austro-sarde  et  la  capitale  du  Piémont,  qu'elle  de- 
vait protéger,  il  prit,  en  conséquence ,  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  l'exécution  de  ce  plan  hardi,  dont  la  réus- 
site eut  lieu  en  moins  de  quinze  iours.  Après  leurs  défaites 
à  Monlenotte,  Millésimo  et  Dégo,  les  troupes  de  Bemiticu 
s'étaient  retirées  précipitamment  par  les  routes  d'Acqui  et 
de  Gavi,  pour  se  mettre  sous  la  protection  des  remparts 
de  Tortonne.  Buonaparte  jugea  le  moment  favorable  pour 
attaquer  l'armée  sarde ,  que  commandait  le  général  Col- 
li ,  et  l'isoler  du  grand  corps  d'armée  des  alliés.  •  Par 
ses  ordres,  le  général  Augereau  quitta,  le  16  avril,  les 
hauteurs  de  Monte-Zemolo ,  et  vint  attaquer  les  redoutes 
qui  protégeaient  le  camp  retranché  de  Géva.  Les  Pfémon- 
tais  y  firent  une  longue  et  vigoureuse  résistance  ;  maïs  le 
général  Colli  craignant  de  se  voir  tourné  par  les  colonnes 
des  généraux  Serrurier  et  Rusca ,  que  Napoléon  avait  fait 
avancer  pour  soutenir  l'attaque  d'Aogercau ,  évacua  pen- 
dant la  nuit  son  camp  de  Céva»,  fit  sa  retraite  sur  Mon- 
dovi ,  et  prit  une  forte  position  au  confluent  de  la  Corsaglia 
etduTanaro.  Le  18,  Buonaparte  porta  son  quartier-géné- 


(1)  Buonaparte  n'était  âgé  que  de  36  ans,  et  n'avait  serfi  jusqu'alors 
que  dans  l'arme  de  l'artillerie. 

(3)  Le  directoire-exécutif  adressa  au  général  Buonaparte,  sous  la  date 
du  4  floréal  an  4  (*3  avril  1796),  uoe  lettre  de  (elicitation  sur  les  ▼îctoi- 
Tt*  remportée»  par  l'armée  d'Italie. 
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Sardaigne ,  renfermé  dan»  sa  capitale  avec  les  débris  de  son 

armée,  commençait  à  trembler  sur  son  trône  ;  et  le  peu- 
ple de  Turin  .  qui  craignait  les  horreurs  d'un  siège  et 
celles  du  pillage,  demandait  la  paix  à  grands  cris.  U>  27 
avril,  le  général  Colli  écrivit  à  Buonaparte,  pour  lui  .an- 
noncer que  son  souverain  allait  envoyer  à  Paris  des  pléni- 
potentiaires pour  v  traiter  de  la  paix,  et  qu'en  attendant 
les  forteresses  demandées  seraient  remises  à  l'armée  fran- 
çaise. En  même  temps,  le  roi  de  Sardaigne  envoya  traiter 
avec  Buonaparte  des  conditions  d'une  su|pension  d'arme»  , 
qui  fut  signée  à  Chcrasco,  le  28.  Les  négociations  furent 
suivies  avec  beaucoup  d'activité  ,  et  la  paix  définitive  entre 
la  république  et  le  gouvernement  sarde  fut  signée ,  a  Paris  , 
le  i5  mai.  Les  conditions  de'cc  traité  furent  toutes  à  l'a- 
vantage de  l'armée  française,  qui,  outre  les  places  de  Céva  , 
Coni  etTortonne,  déjà  accordées  par  l'armistice,  obtint 
encore  les  forteresses  de  Suze,  d'Exilés,  de  l'Assiette,  de 
la  Bruncttc,  de  Château-Dauphin  et  d'Alexandrie.  A  cette 
dernière  place  pouvait  être  substituée  celle  de  Valence,  si 
le  général  en  chel de  l'armée  française  le  préférait.  L'occu- 
pation de  ces  forteresses'  procura  des  approvisionnements 
considérables  en  tous  genres,  et  dans  la  seule  ville  de  Tor- 
tonne,  dont  l'armée  d'Italie  prit  possession  le  6  mai  (1),  on 
s'empara  de  plus  de  100  pièces  de  canon  de  bronze.  Ainsi 
Buonaparte  trouvait,  dans  les  succès  mêmes  qu'il  venait 
«le  remporter,  les  moyens  de  s'en  procurer  de  nouveaux. 


.chers  stériles.  Illustrés  par  votre  courage,  mais  inutiles  à  la  patrie,  vous 
«égalez  aujourd'hui  par  vos  service*  l'armée  conquérante  de  Hollande  et 

•  du  Rhin.  Dénués  de  tout,  vous  avez  supplée  a  tout.  Vous  avez  gagné 
»des  batailles  sans  canon,  passé  des  rivières,  sans  ponts ,  fait  des  marches 

•  forcées  sans  souliers,  bivouaqué  sans  eau -de- vie  et  souvent  sans  pain. 
«Les  phalanges  de  la  liberté  étaient  seules  capables  de  souffrir  ce  que 

•  vous  avez  souffert.  Grâces  vous  en  soient  rendues,  soldats  !  la  patrie 

•  reconnaissaute  vous  devra  sa  prospérité;  et  si,  vainqueurs  de  Toulon, 

•  vous  présagiez  l'immortelle  campagne  de  i8i3,  vos  victoires  actuelles 
■  en  présagent  une  plus  belle  encore.  • 

(t)  Les  fortiGcations  nouvelles  de  cette  place  avaient  seules  coûté  au 
roi  de  Sardaigne  plus  de  i5  millions  de  livres  tournois. 
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A  la  nouvelle  de  l'armistice  conclu  entre  lé*  armées  fran** 
çaise  et  sarde,  le  général  autrichien  Beau  lieu  s'était  hâté 
d'opérer  précipitamment  une  retraite ,. qu'il  avait  jugée*iii- 
d  impensable  pour  couvrir  le  Milanais,  menacé  par  les  Fran- 
çais; et,  dès  le  a  mai,  il  traversa  le  Pô  sur  le  pont  de 
Valence,  qu'il  coupa.  Buonaparte,  qui  n'était  pas  hom- 
me à  se  laisser  devancer,  en  mesures  promptes  et  rapides, 
par  le  général  autrichien,  avait,  de  son  côté,  fait  avancer 
ses  troupes  à  marches  forcées  :  ses  colonnes  arrivèrent 
sur  le  Pô  presque  eu  même  temps  que  celles  de  Beaulien. 
Ce  fleuve  offrait  aux  Autrichiens  la  meilleure  ligne  défen- 
sive qu'ils  pouvaient  désirer,  et  son  passage  était  désormais 
le  seul  obstacle  qui  pût  arrêter  l'armée  française,  et  ra- 
lentir l'accomplissement  des  projets  de  Napoléon.  Trois  en- 
droit s,  Valence,  Plaisanceet  Crémone,  paraissaient  les  seuls 
où  l'on  pût  espérer  d'effectuer  ce  passage  ;  mais  le  premier 
et  le  dernier  de  ces  points  offraient  de  graves  inconvénients, 
soit  par  la  quantité  de  torrents  ou  de  rivières  qui  coulent 
transversalement  dans  la  direction  des  routes,  soit  à  cause 
du  Tésin,  qu'il  aurait  fallu  franchir,  et  qui  présentait  de 
grandes  difficultés  naturelles,  augmentées  encore  par  les 
travaux  ,  que  les  Autrichiens  avaient  faits  sur  ses  bords. 
Buonaparte,  avec  ce  coup  d'œil  rapide  qui  lui  était  propre , 
reconuut  bientôt  les  avantages  ou  les  inconvénients  du  ter- 
rain sur  lequel  il  avait  à  manœuvrer;  et,  la  prudence  lui 
défendant  d'exécuter  le  passage  du  Pô  à  Valence  ou  à  Cré- 
inope,  il  résolut  de  le  traversai  Plaisance (i).  Pour  réussir 
dans  cette  entreprise,  il  fallait  tourner  la  gauche  de  I  ar- 
mée autrichienne;  donner  le  change  au  général  Beaulieu  , 
et  l'empêcher  de  mettre  obstacle  à  cette  manœuvre ,  qui 
était  extrêmement  hasardeuse.  Boonaparte  calcula  avec 
tant  de  justesse  toutes  ses  combinaisons  militaires,  qu'elles 
eurent  un  plein  succès.  Il  fait  de  grandes  démonstrations 


(i)  Eo  cela,  il  fut,  dit  le  cootinttaleor  d'Aaquetîl ,  plu*  avisé  qoe 
Françot*  !•*.  Ce  fat  es  que  France»*  I"  fit  effectuer  le  pacage  du 
Pô  >  auquel  M.  G  allât*  Cast  ici  «Uiajiw, 
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de  passage  sur  le  point  de  .Valence;  et»  tandis  que  Beau- 
lieu  attendait  daus  ses  formidables  positions  l'attaque  de* 
Français,  Napoléon  part,  le  6  mai ,  avec  5ooo  grenadier? 
et  i5oo  chevaux;  arrive,  par  une  marche  forcée,  à  Gas- 
tello-San-Gîovani,  près  des  bords  dn  Tirione  ;  passe  â 
la  Scrivia  et  la  Staffora;  fait  faire  une  reconnaissance  sitr 
la  rive  droite  du  Pô  jusqu'à  Plaisance;  entre  dans  cette 
ville,  le  7,  à  la  tète  dé  sa  colonne;  et,  «ans  perdre  de 
temps,  fait  passer  le  fleuve  à  sa  petite  troupe,  qui  met  fa- 
cilement en  fuite  deux  escadron* de  hussards,  seule  troupe 
ennemie  rencontrée  sur  ce  point1.  Aussitôt  que  le  mouve- 
ment sur  Plaisance  eut  été  démasqué,  les  divisions  fran- 
çaises, que  Buonaparte  avait  fait  échelonner,  s'avancent 
au  pas  de  course ,  et  traversent  le  Pô ,  celles  de  M  asséna  et 
de  Lahurpe  vers  Plaisance ,  et  celle  d'Augereau  à  Verato» 
Beautieu,  qui  avait  peut-être  conçu  l'espérance  de  faire 
éprouver  au  général  Buonaparte,  devant  Pavie,  le  sort 
qu'avait  eu  François  l*r  (1),  vit  alors  sa  vieille  expérience 
déjouée ,  et  reconnut  le  piège  que  lui  avait  tendu  son  jeune 
rival.  Toutes  ses  fortifications  sur  leTésin  lui  devenant  alors 
inutiles,  Use  mil  en  marche  pour  Corte-Olona,  dans  l'espoir 
d'arriver  assez  tôt  pour  troubler  encore  le  débarquement  des 
Français,  et  envoya  en  même  temps  le  général  Liptay, 
couvrir  ses  communications  par  Pisiighittone  et  Mantoûe. 
BuonapaYte,  qui  avait  activé  le  mouvement  de  ses  troupes 
au-delà  du  Pô,  dans  la  journée  du  8,  fut  instruit  par  ses 
coureurs  de  la  marche  de  I$tay,  et  se  porta  sur  lui  sans 
retard.  L'ayant  trouvé  posté  avantageusement  près  de  Fom- 
bio,  il  l'y  fit  attaquer  de  suite.  Les  soldats  français  étaient 
harassés  par  la  marche  forcée  qu'ils  avaient  faite;  mais,  a- 
uiinés  par  la  présence  de  Buonaparte,  ils  demandèrent 
eux-mêmes  à  grands  cris  l'engagement;  se  précipitèrent 
avec  impétuosité  sur  les  retranchements  ennemis;  et,  après 
un  combat  des  plus  opiniâtres  qui  dura  pendant  deux  heu- 


(1)  François  I**  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  le  94  février  i5a5,  de- 
vant Pavie,  dont  il  faisait  le  siège. 


Digitized  by  GoOQle 


DES  GENERAUX  FRANÇAIS.  545 

rea,  iis  forcèrent  à  la  retraite  le  général  Liptay  :  celui-ci 
ne  put  même  raUier  aes  troupes  à  Cadagno,  et  fut  obligé  4e 
repasser  FAdda  à  Pizzighilone.  La  perle  des  Autrichiens 
dans  cette  action  s'éleva  à  3oo  hommes  tués,  5oo  faits  pri- 
sonniers, 3oô  chevaux,  bon  nombre  de  pièces  d'artillerie , 
et  quantité  de  bagages.  Après  avoir  ainsi  défait  Liptay, 
Buonaparte  jugea  fort  sagement  que  Beaulieu  marcherait 
au  secours  de  ce  général.  En  conséquence,  il  revint  sur  se* 
pas;  envoya  le  général  Laharpe  sur  Cadagno,  et  fil  obser- 
ver Pizzighilone  et  le  cours  de  Lambro  par  le  reste  de  son 
armée.  Effectivement,  Beaulieu,  arrivé  à  Casai -Pusterlen- 
go,  fit  attaquer  de  nuit  la  division  du  général  Laharpe,  qui 
se  laissa  surprendre.  Ce  général  fut  tué  dans  l'action  ;  mais 
le  général  Berthier,  ayant  pris  le  commandement  de  la 
division ,  culbuta  à  son  tour  les  Autrichiens  ;  s'empara  de 
Casai- Pusterlengo,  et  força  Beanlieu  de  se  replier  précipi- 
tamment sur  Lodi,  où  il  se  disposa  à  défendre  le  passage  de 
)*Adda.  Sur  ces  entrefaites  Je  duc  de  Parme,  épouvanté  par 
la  présence  d'une  armée  dont  les  exploits  étaient  si  rapi- 
des, conclut  une  suspension  d'armes  avec  le  général  Buo- 
naparte, et  s'obligea  à  payer  une  contribution  militaire  qui 
fut  fixée  à  a  millions  de  francs,  1700  chevaux  de  diverses 
armes,  aooo  bœufs,  10,000  quintaux  de  blé  et  5 000  d'a- 
voine. Dans  cette  circonstance,  Buonaparte  voulut  imiter 
les  Romains,  qui  ornaient  leur  capitale  par  les  chefs-d'œu- 
vre des  arts  enlevés  aux  peuples  vaincus.  Il  exigea  que  vingt 
des  plus  beaux  tableaux,  qui  se  trouvaient  dans  les  états  de 
Parme  et  de  Plaisance,  fussent  mis  à  sa  disposition,  pour 
être  envoyés  à  Paris  (1).  On  a  vu  plus  haut  que  Beaulieu , 
 ,  

(1)  Parmi  ces  tableaux  choisis  par  Buonaparte  se  trouvait  la  commu- 
nion de  Saint-Jérôme,  chef-d'œuvre  du  Dominiquin.  Le  «duc  de  Parme 
fit  proposer  à  Napoléon  de  lui  payer  particulièrement  deux  millions  , 
s'il  voulait  lui  laisser  ce  tableau.  Buonaparte,  dont  l'unique  fortune  con- 
sistait alors  dans  son  traitement  de  général  en  chef,  refusa  fièrement  de 
souscrire  à  cette  proposition ,  et  répondit  au  grand-duc  :  «  Honoié  de  la 
«confiance  de  la  république,  je*  n'ai  pas  besoin  de  millions.  Tous  les 
«trésors  des  deux  duchés  ne  sauraient  valoir  à  mes  jeux  la!  gloire  d'offrir 
*  à  ma  patrie  le  chef-d'œuvre  du  Dominiquin.  • 
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retiré  derrière  l'Adda,  se  préparait  à  en  défendre  te  pas- 
sage à  Buonaparte.  Mallre  d'un  fleuve  aussi  rapide  que 
profond;  recevant  des  subsistances  de  Mantoue  et  attendant 
des  renforts,  le  généra»  autrichien,  tout  battu  qu'il  avait 
été,  pouvait  encore  rétablir  les  affaires  en  sa  faveur  :  Buo- 
naparte ne  conçut  cependant  aucune  crainte.  Pour  la  se- 
conde fois,  il  donna  le  change  à  Beaulieu  sur  le  point  où  il 
comptait  opérer,  et  envoya ,  le  10  mai ,  de  son  quartier-gé- 
néral ,  alors  établi  à  Casal-Pusterlengo,  des  ordres  à  toutes 
ses  divisions  pour  une  bataille  générale,  à  laquelle  il  voulait 
engager  son  ennemi.  Beaulieu,  qui  redoutait  d'en  venir  aux 
mains  avec  les  Français,  se  retira  du  côté  de  Créma,  lais- 
sant toutefois  10,000  hommes  ,  sous  le  commandement  du 
général  Sébottendorff,  pour  défendre  le  pont  de  Lodi.  Buo- 
naparte avait  encore  cette  fois  à  choisir  entre  trois  points 
pour  tenter  le  passage  de  l'Adda  ;  mais  il  manquait  de  ba- 
teaux et  d'équipages  pour  l'exécuter  à  Pizzighitone ,  et  il 
aurait  fallu  faire  deux  jours  de  marches  forcées  pour  aller 
l'essayer  par  le  pont  de  Cassano ,  que  Beaulieu  pouvait  dé- 
truire. Ces  diverse»  considérations  déterminèrent  Napoléon 
à  choisir  le  pont  de  Lodi ,  quoique  ce  point  fût  le  plus  for- 
tifié ,  et  celui  sur  lequel  on  devait  s'attendre  à  éprouver  le 
plus  de  résistance.  Le  pont  de  Lodi ,  devenu  si  célèbre  par 
le  glorieux  passage  de  Parmée  française,  avait  100  toises  de 
longueur.  Il  était  défendu  par  les  10,000  hommes  du  géné- 
ral Sébottendorff,  et  par  3o  pièces  d'artillerie  disposées  de 
manière  à  le  balayer,  dans  le  cas  où  les  Français  voudraient 
le  traverser.  Le  1 1  mai,  Buonaparte  fit  marcher  sur  Lodi 
les  divisions  Masséna  et  Augereau.  La  brigade  Dallemagne 
chassa  d'abord  un  bataillon  du  régiment  de  Nadasty  ;  lui 
fit  repasser  l'Adda,  et  s'empara  d'un  de  ses  canons.  Pendant 
que  les  autres  divisions  de  l'armée  arrivaient,  Buonaparte 
se  porta  à  la  tête  du  pont ,  pour  en  faire  lui-même  la  re- 
connaissance. Une  batterie  de  canons,  élevée  par  son  ordre 
et  sous  ses  yeux,  malgré  une  grêle  de  mitraille  épouvan- 
table, fut  bientôt  en  état  de  répondre  à  l'artillerie  des  Au- 
trichiens. Dans  le  même  temps,  il  ordonne  à  Masséna  de 
former  tous  les  bataillons  de  grenadiers  en  colonne  serrée 
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en  masse,  et  de  la  conduire  à  l'attaque.  Aussitôt  les  tambours 
battent  la  charge ,  et  la  redoutable  colonne  s'élance  sur  le 
pont  ;  mais  les  trente  pièces  de  canon  de  l'ennemi  vo- 
missant la  mort  dans  les  rangs  des  grenadiers,  ceux-ci  sar- 
réient  et  paraissent  hésiter.  Un  moment  d'incertitude  de  plus, 
et  tout  était  perdu;  mais,  à  la  voix  de  leurs  généraux,  qui  don- 
nent l'exemple,  les  grenadiers  s'élancent  de  nouveau;  traver- 
sent le  pont;  culbutent  l'ennemi  ;  dispersent  ses  bataillons,  et 
enlèvent  22  pièces  de  canon.  La  perte  de»  Autrichiens  fut  éva- 
luée à  près  de  3ooo  hommes  morts ,  blessés  ou  faits  prison- 
niers, et  celle  des  Français,  à  1000  hommes  hors  de  com- 
bat (i).  Buouaparle  fit  poursuivre  le  troupes  de  Sébotteo- 
dorff  jusqu'à  Fontana.  Pizzighitone  se  rendit  le  1 2 ,  après  une 
canonnade  assez  vive,  et  Crémone  ouvrit  ses  portes.  Le  gé- 
néral Beaulieu  était  alors  en  marche  pour  se  retirer  derriè- 
re le  Mincio,  et  se  mettre  sous  la  protection  des  fortifica- 
tions de  Mantoue.  Napoléon,  qui  sut  toujours  se  servir  de 
l'opinion  publique,  comme  d'un  levier  non  moins  puissant 
que  les  armes,  résolut  de  ne  pas  différer  de  s'emparer  de 
Milan,  afin  de  donner  aux  peuples  d'Italie  la  plus  haute 
idée  de  ses  forces.  Il  projetait  eu  même  temps  de  s'occuper, 
dans  cette  ville,  de  la  nouvelle  organisation  politique  de 
la  Lombardie,  qu'il  venait  de  conquérir.  Milan  n'était  dé- 
fendu que  par  1800  hommes,  que  le  général  piémontais 
Colli  avait  jetés  dans  le  château,  après  sa  défaite  à  Buffa- 
roia.  Le  i3  mai,  une  députation  de  la  ville  vint,  à  Mari- 
gnan,  apporter  à  Buonaparte  les  clefs  de  Milan,  0(1  le  gé- 
néral M  asséna  entra,  le  i4«  Buonaparte  y  fit  son  entrée 
triomphante ,  le  1 5  ;  y  établit  son  quartier-général ,  et  dès 
le  lendemain,  il  s'occupa  de  presser  le  siège  de  la  citadelle. 
11  imposa  sur  la  ville  une  contribution  de  20  millions,  qui 
fut  en  partie  payée  avec  des  espèces  monnayées  provenant 
de  la  fonte  de  l'argenterie  des  églises.  En  même  temps,  les 


(1)  Pour  éterniser  la  mémoire  de  cette  action  glorieuse,  Buonaparte, 
devenu  tout-puissant  en  France,  donna  le  nom  de  rue  du  Pont  de  Lodi 
à  une  de  celles  qui  furent  construites  à  Paris  sons  son  consulat. 
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artistes  que  le  directoire  lui  avait  envoyés,  sur  sa  demande, 
s'occupaient  de  la  recherche  de  tous  les  objets  d'arts  oo 
curieux  qui  furent  enlevés,  et  adressé»  au  musée  de  Pa- 
ris (i).  Buonaparte,  tout  eu  s'occupant,  à  Milan,  de  l'or- 
ganisation administrative  de  la  Lombardie ,  faisait  avancer 
ses  colon ues  dans  le  Milanais,  à  la. poursuite  des  débris  do 
l'armée  autrichienne.  Une  de  ces  colonnes  s'empara  de  la 
T»Ue  de  Corne,  le  17  mai,  et  s'approcha  de  Modène.  Le 
duc  de  Modène  s'enfuit  à  Venise,  et  de  cette  retraite,  U  lit 
demander  à  Napoléon  une  suspension  d'armes,  que  ce  der- 
nier lui  accorda,  par  un  armistice  conclu  le  uo,  et  dont 
les  principales  conditions  furent  le  paiement  à  la  république 
française  de  7  millions  5oe,uoo  livres,  ainsi  que  la  ^remise  de 
vingt  tableaux,  au  choix  des  artistes  attachés  à  l'armée 
d'Italie.  A  la  conduite  modérée  que  les  Français  avaient 
tenue  dans  le  Milanais,  lorsqu'ils  en  firent  la  conquête , 
succédèrent  bientôt  des  violences,  telles. que  s'en  permet- 
tent presque  toujours  les  subalternes,  lorsqu'ils  sont  auto- 
risés à  requérir  de  force  les  denrées  dans  les  campagnes. 
Ce  motif  d'une  part,  et  de  l'autre  l'enlèvement  de  l'argen- 
terie des  églises,  ainsi  que  les  taxations  imposées  aux  ri- 
ches habitants  de  Milan  ,  pour  le  paiement  des  20  millions 
de  la  contribution  militaire,  concoururent  à  opérer  dans 
la  Lombardie  un  mouvement  insurrectionnel  spontané. 
Buona parte  était  à  Lodi,  lorsque  l'avÎH  de  cette  insurrection 
lui  parvint.  Le  général  français,  qui  n'était  pas  homme  à  re- 
culer à  l'aspect  du  danger,  prend  aussitôt  avec  lui  3oo  che- 
vaux et  un  bataillon  de  grenadiers;  rebrousse  chemin,  le  24 
mai,  et  arrive  à  Milan,  eu  sa  seule  présence  suffît  pour  réta- 
blit Tordre.  Il  marche  ensuite  ver6  Pavie,  qui  était  le  foyer 
central  de  l'insurrection,  et  arrive  sous  les  murs  de  cette  pla- 
ce, après  avoir  fait  incendier  le  village  de  fiinasco.  Pavie  fut  » 
soumis,  après  avoir  essayé  vainement  de  se  défendre;  et  Buo* 
naparie  tira  de  cette  ville  une  vengeance  bien  propre  à  ré- 


(1)  Le  détail  de  ce*  objet»  «e  trouve  dan»  le  Montimr  du  18  prairfL' 
au  4  (*>  i«io  >79<>)* 
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panure  l'effroi  parmi  les  Italiens,  et  à  détruire  la  réhelliou 
jusque  dans  ses  racines  (i).  Cependant  Beaulieu  avait  pro- 
filé du  pou  de  temps  que  Buouaparle  avait  consacré  à  ré- 
duire l'insurrection  des  Lombards ,  pour  se.  replier  sur  le 
ftlmcio,  au-delà  duquel  il  prit  use  position  déjà  redouta- 
ble par  elle-même,  et  qu'il  chercha  à  rendre  inexpugnable 
par  tous  les  moyens  que  l'art  put  lui  fournir.  Buouaparle 
ayant  mis  son  armée  en  mouvement ,  fit  lui-même  la  re- 
connaissance de  la. ligne  ennemie,  et  arrêta  aussitôt  ses 
dispositions  d'attaque.  Donnant  une  troisième  fois  le  change 
au  général  autrichien,  il  lui  fit  croire  que  son  iutentiou 
était  de  tourner  ses  positions  par  le  haut  du  hac  de  Garda, 
et  fit  manœuvrer  ses  divisions  eu  conséquence;  mais  de 
manière  à  pouvoir  les  réunir  promplement  sur  le  point 


(1)  Avant  d'employer  la  force  pour  réduire  les  rebelles,  Buona  parte  avait 
cherché  à  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  par  la  voix  de  la  douceur.  Ayant 
mandé  près  de  lui  l'archevêque  de  Milan ,  il  l'avait  envoyé  porter  aux  ha- 
bitant» de  Pavie  des  paroles  de  paix  et  de  conciliation  ;  mais  le  peuple  de 
Pavie,  qui  «c  trouvait  renforcé  de 5  ou  6  mille  paysans,  persista  aveuglé- 
ment dans  la  rébellion.  Voici  en  quels  termes  Buonaparte  rendit  compte 
au  directoire  de  l'expédition  contre  cette  ville:  «  Je  me  portai  à  la  pointe 

•  du  jour  sur  Pavie;  les  avant-postes  des  rebelles  furent  culbutés.  La  ville 
»  paraissait  garnie  de  beaucoup  de  monde,  et  en  état  de  défense.  Le  châ- 

•  teau  avait  été  pris,  et  nos  troupes  (3oo  hommes)  faites  prisonnières.  Je 

•  fis  avancer  l'artillerie,  et  après  quelques  coups  de  canon,  je  sommai  ces 

•  misérables  démettre  bas  les  armes,  et  d'avoir  recours  à  la  générosité 
»  française.  Us  répondirent  que  tant  que  Pavie  aurait  des  murailles  ils  ne 

■  se  rendraient  pas*  Le  général  Daramartin  fît  placer  de  suite  le  6e  bataillou 
»  de  grenadiers  en  colonne  serrée,  la  hache  à  la  main,  avec  a  pièces  de 

•  huit  en  tête.  Les  portes  furent  enfoncées;  cette  foule  immense  se  dis- 

•  persa ,  se  réfugia  dans  tes  caves  et  sur  les  toits ,  essayant  en  vain ,  en  je- 

•  taut  des  tuiles ,  de  nous  disputer  l'entrée  des  rues.  Trois  fois  l'ordre  de 

•  mettre  le  feu  à  la  ville  de  Pavie  expira  sur  mes  lèvres,  lorsque  je  vis 

■  arriver  la  garnison  du  château  qui  avait  brisé  ses  fers ,  et  venait,  avec 

■  des  cris  d'allégresse,  embrasser  ses  libérateurs.  Je  fis  faire  l'appel;  il  se 

•  trouvait  qu'il  n'en  manquait  aucun.  Si  le  sang  d'un  Français  avait  cou 
>  lé  je  voulais  faire  élever  des  ruines  de  Pavie  une  colonne  sur  laquelle 

•  j'aurais  fait  écrire  :  Ici  était  la  ville  de  Pavie.  J'at  (ait  fusiller  la  mu- 

■  nicjpalitc,  arrêter  aoo  otages  que  l'on  fait  passer  en  France.  Tout  est 

•  aujourd'hui  parfaitement  tranquille ,  et  je  ne  doute  pas  que  cette  leçou 
»  ne  serve  de  règle  aux  peuples  d'Italie.  » 
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qu'il  avait  choisi  pour  son  opération.  Le  29  mai,  à  deux 
heures  du  matin,  toutes  les  colounes  françaises  se  dirigè- 
rent sur  Borghetto ,  où  Buonaparte  avait  résolu  d'effectuer 
le  passage  du  Mincio.  L'avant -garde  chassa  d'abord  un 
corps  de  5 000  hommes  qui  défendait  les  approches  du  pon  t , 
dont  les  Autrichiens  coupèrent  uue  arche  ,  en  se  retirant. 
Déjà  Ton  s'occupait  à  raccommoder  ce  pout ,  sous  le  feu 
de  l'artillerie  ennemie,  lorsque  5o  grenadiers  français,  im- 
patients de  joindre  l'ennemi,  se  jettent  à  l'eau,  tenant  leurs 
fusils  élevés  sur  leurs  têtes.  Les  soldat»  autrichiens,  croyant 
revoir  la  terrible  colonne  de  Lodi,  lâchent  pied,  et  donnent, 
par  leur  éloignement ,  la  facilité  de  rendre  le  |>ont  pratica- 
ble. Bientôt  le  Mincio  estfranchi(  1),  et  les  Autrichiens  pour-* 
suivis  jusqu'à  Valeggio,  dont  on  s'empare.  En  même  temps, 
Buonaparte  fait  marcher  la  division  Augereau  sur  Pcschiera , 
afin  de  couper  aux  ennemis  les  gorges  du  Tyrol,  et  de  leur 
ôter  tout  moyen  de  retraite.  Le  général  autrichien,  instruit 
de  cette  manœuvre,  se  hâte  de  gagner  la  roule  de  Castel- 
novo.  Augereau  arrive  à  Peschiera ,  qu'il  trouve  évacué. 
Enfin ,  on  s'empare  de  Castelnovo ,  ainsi  que  de  Rivoli ,  et 
dès  lors  les  Autrichiens  sont  presque  entièrement  expulsés 
de  l'Italie.  11  ne  leur  restait  plus  que  la  forteresse  de  Mau- 
loue  et  le  château  de  Milan.  L'occupation  de  Véronue 


(1)  Dans  son  rapport  au  directoire-exécutif,  Buonaparte  dit  que,  pour 
citer  les  hommes  qui  se  sont  distingués  au  passage  du  Mincio,  il  faudrait 
qu'il  nommât  tous  les  grenadiers  et  carabiniers  de  l'avant-garde.  «  Rien 

•  n'égale,  dit-il,  leur  intrépidité,  ai  ce  n'est  la  gaieté  avec  laquelle  ils 

•  font  les  marches  les  plus  forcées.  Ils  chantent  tour  à  tour  la  patrie  et 
»  l'amour.  Vous  croirez  peut-être  qu'arrivés  a  leurs  bivouacs ,  ils  doivent 

•  au  moins  dormir.  Point  du  tout.  Chacun  fait  son  plan  d'opération  du 

•  lendemain,  et  souvent  l'on  en  rencontre  qui  voient  très-juste.  L'autre 

•  jour  je  voyais  défiler  une  demi-brigade  ;  un  chasseur  s'approche  de  mon 

•  cheval,  et  me  dit  :  «  Général,  il  faut  faire  cela.  »  —  Malheureux,  lui  ré- 
.  pondis  je,  veux-tu  bien  te  taire!  C'était  justement  ce  que  j'avais  ordon- 

•  né  que  l'on  fit.  Je  l'ai  fait  chercher  en  Vain;  il  avait  disparu.  ■  Buona- 
naparte,  dont  l'imagination  était  nourrie  de  la  lecture  des  grands  ca- 
pitaines, voulait  faire  ce  soldat  officier,  et  imiter  en  cela  Turenne, 
qui  en  pareille  circonstance  récompensa  par  ce  grade  un  soldat  qui  avait 
pénétré  son  plan. 
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devenait  un  des  fruits  les  plus  utiles  que  l'armée  française 
pût  recueillir  de  la  dernière  victoire  remportée  sur  Beau- 
lieu.  Cette  ville  appartenait  aux  Vénitiens;  mais  comme  ceux- 
ci  avaient  permis  aux  Autrichiens  d'occuper  Peschiera,  Buo- 
naparte  usa  de  représailles ,  et  fit  entrer  la  division  M  asséna 
dans  Véronne ,  le  3  juin  1 796  (  1  )  ja).  Nous  venons  de  dire 
que  Mantoue  était  la  seule  forteresse  qui  restât  aux  Au- 
trichiens dans  l'Italie  :  ce  fut  là  que  Beaulitu  se  réfu- 
gia, après  sa  dernière  défaite.  Buonaparte  fui  à  peine 
maître  de  Véronne ,  qu'il  donna  ordre  à  ses  colonnes  de 
poursuivre  les  débris  de  l'armée  autrichienne.  Dès  le  4 
juin,  la  divisiou  Augereau  se  trouvait  devant  Mantoue,  et 
avait  déjà  pris  possession  du  faubourg  de  Cériolo  (3).  Les 


(1)  Après  la  mort  de  Louis  XVI,  Monsibo*  (aujourd'hui  Louis  XVIII) 
quitta  Turin,  et  se  rendit  à  Véronne,  où  il  se  trouvait  encore  quel- 
ques jours  avant  l'entrée  des  troupes  françaises  dans  cette  place.  Le  sé- 
nat de  Vénise  avait  long-temps  refusé  d'obtempérer  aux  demandes  du 
directoire-exécutif,  qui  exigeait  l'expulsion  du  prince  des  états  vénitiens; 
mais  lorsque  la  victoire  eut  rendu  le*  Fraoçais  tout-puissants  en  Italie, 
les  sénateur»  vénitiens  donnèrent  à  MoasiKoa,  et  avec  arrogance,  l'ordre 
précis  do  s'éloigner  des  terres  de  la  république.  Le  prince  français,  ou- 
tragé, montra  dans  son  indignation  une  juste  fierté,  et  répondit  qu'il 
sortirait  sans  regret  des  états  de  Venise,  mais  qu'il  exigeait  avant  son 
départ  qu'on  rayât  du  livre  d'or  les  six  noms  de  sa  famille  qui  y  étaient 
inscrits,  et  de  plus,  qu'on  lui  rendit  l'épée  que  son  aïeul  Henri  IV  avait 
donnée  *  la  république.  Le  sénat,  respectant  peu  l'infortune  et  la  gran- 
deur d'âme  du  prince  français,  consentit  sans  peine  à  la  première  de- 
mande; mais  sur  la  seconde ,  il  répondit  qu'il  ne  rendrait  l'épée  qu'après 
avoir  été  remboursé  des  sommes  considérables  que  la  république  véni- 
tienne avait  prêtées  à  Henri  IV.  Cette  réponse  indécente  de  la  part  d'un 
gouvernement  qui,  en  osant  la  faire,  se  plaçait  au  rang  des  prêteurs  sur 
gages,  était  d'autant  plus  déplacée,  qu'en  1601 ,  les  ambassadeurs  de 
la  république  avaient  rendu  à  Henri  IV  l'obligation  qu'il  avait  souscrite 
de  sa  main  pour  le  paiement  de  ces  mêmes  sommes. 

(2)  Dans  sa  lettre  du  3  juin  au  directoire-exécutif,  Buonaparte  dit  : 
«  Je  n'ai  pas  caché  aux  habitants  de  Véronne  que  si  le  prétendu  roi  de 

•  France  n'eût  évacué  leur  ville  avant  mon  passage  du  Pô,  j'aurais  mis 
■  le  feu  à  une  ville  assex  audacieuse  pour  se  croire  la  capitale  de  l'empire 

•  français.  » 

(3)  Un  tambour,  âgé  de  douxe  ani,  se  distingua  particulièrement  dans 


1 
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autres  divisions  arrivèrent,  et  prirent  successivement  le ft 
positions  que  Ruonaparte  leur  avait  assignées  (  i).  Cepen 
dant,  des  indices  de  soulèvements  nouveaux  se 
taienl  dans  le  pays  conquis;  les  communicatiui 
rivière  de  Gènes  étaient  menacées,  et  le»  équipages 
siège  n'étaient  point  préparés.  Ruonaparte,  qui,  d.uis 
premiers  temps  de  sa  gloire  militaire,  sut  allier  s( 
une  grande  prudence  a  beaucoup  d'audace,  se 
celte  fois  à  bloquer  Mantoue  ;  et,  après  avoir  laissé 
cette  place  les  troupes  nécessaires  pour  cette  opéra 
retourna  sur  ses  pas,  avec  divers  détachements  de  son  ar- 
mée,  pour  rétablir  l'ordre  dans  l'intérieur  de  l'Italie.  Les 
rapides  succès  de  sou  armée  avaient  contraint  le  roi  de 
Sardaigne,  le  duc  de  Farme  el  celui  de  >lodène,à  faire  leur 
paix  avec  la  république.  Le  grand-duc  de  Toscane,  voué 
au  bonheur  de  ses  sujets,  manifestait  des  intentions  pacifi- 
que* :  triais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  Naples,  Rome  et  Veni- 
se, seules  puissances  dont  Ruonaparte  eût  à  redouter  les  ef- 
forts.  Au>si  se  décida-t-il  à  laire  marcher  rapidement  une 
forte  colonne  sur  la  Uotnagne,  pour  imposer  aux  gouverne- 
ments romain  el  napolitain,  et  ôterà  ses  adversaires  le  temps 
de  se  concerter  entre  eux.  La  conviction  bien  réelle  du  gé- 
nie de  Buonaparte,  et  de  l'invincible  valeur  de  son  ar- 
mée, su  Ait  pour  engager  la  cour  de  Nuplcs,  toute  en- 
nemie qu'elle  lût  de  la  France  (a),  à  proposer  à  Ruonaparte 
une  suspension  d'armes,  que  celui-ci  signa,  le  5  juin  J^uti, 


l'attaque  de  ce  faubourg;  on  le  vit  grimper  avec  une  audace  incroyable, 
et  aoua  le  feu  de  l'ennemi,  au  haut  d'une  tour,  en  ouvrir  la  porte  et  jr 
introduire  les  Français.  , 

(i)  A  la  vue  de  Mantoue,  les  soldats,  emportés  par  un  excès  d'audace 
bien  naturel  à  de»  hommes  qui  avaient  surmonté  tant  d'obstacles,  pré- 
tendaient se  former  en  colonnes,  et  enlever  cette  ville  d'emblée.  On 
leur  montra  les  canons  dont  les  remparts  étaient  hérissés.  •  A  Lodi,  ré- 
•  pondirent- ils,  il  y  en  avait  bien  davantage.  •  Avec  de  tels  «oldats  que 
ne  peut-on  pas  entreprendre  ! 

(a)  La  reine  de  Naples,  Marie-Caroline  de  Lorraine,  archiduchesse 
d'An  friche,  aieule  de  la  princesse  Caroline- Ferdinande-Louu*»,  veuve  de 
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et  qui  fut  suivie  d'un  traité  de  paix  définitif,  conclu  a  Pa- 
ris, le  10  octobre  suivant.  Napoléou,  qui,  par  ce  traité, 
avait  fait  sans  péril  un  grand  pas  dans  l 'exécution  rie  wi 
vastes  combinaison*,  tourna  ses  vues  contre  tes  États  ro- 
mains. Pie  VI ,  irrité  d'avoir  perdu  le  oomtat  VeajAssin  et 
Avignon  ,  était  entré ,  comme  souverain ,  dans  ta  rçoe  des 
rois  contre  la  France,  et  devait  fournir  aux  alliés  un  con- 
tingent de  ?5  à  3o,ooo  hommes,  sur  lequel  il  en  avait  déjà 
«tonné  i5à  18,000.  Le  gouvernement  français,  tle  son  côté, 
avait  à  venger  la  mort  de  Basse  ville,  envoyé  extraordinai- 
re près  du  saint- siège,  et  qui  avait  été  massacré  à  Rome,  le 
i3  janvier  1793.  Depuis  celte  épodj|^,  toute  communi- 
cation se  trouvait  interrorupue  entre  la  France  et  Aoine. 
Buouaparte  dirigea  sur  la  capitale  du  monde  chrétien  ses 
phalanges  victorieuses,  qui  passèrent  le  Pô,  le  16  juin,  et 
se  rendirent  proaiptement  mat  tresse*  de  Bologne ,  du  châ- 
teau d'Uvbin,  de  Ferrare,  de  Reggie  et  de  Pistoïa  :  00 
trouva  dans  ces  places  une  artillerie  considérable  ,  dont  on 
se  servit  pour  pousser  vivement  le  siège  de  Mantoue.  Le 
pape  voyant  l'armée  française  aux  portes  de  sa  capita- 
le, craignit  le  renouvellement  de  la  désastreuse  époque 
(en  i5©7)  où  le  connétable  de  Bourbon,  commandant  les 
troupes  «le  Charles-Quint,  livrait  la  ville  sainte  au  pillage , 
et  où  les  soldats  chrétiens  assiégeaient  et  faisaient  prison- 
nier le  pape  Clément  VII,  éad»  le  ehûUau  Sainr- Ange.  Il 
proposa  à  Buouaparte  nn  armistice,  que  ee  géuétat  ac- 
cepta ,  et  qui  fut  conclu  à  Bologne ,  le  ai>  fuwi,  Par  ce  traité, 


botogue  et  de  Ferrare,  ainsi  que  le*cote*del*Adrfeiliqfcje4  de- 
l*b  l'embouchure  du  F6  filt  res  et  y  compris  H  citadelle 
«TAocône,  qui  dut  être  livrée,  avec  toute  son  .ri Hlerie  e4  -ses 
muuitîous  de  guerre  et  de  bouclse,  &»  Sainteté  s'stgîtea  «p 

outre  à  fermer  tous  ses  ports  aux  bâtiments  des  pUMsjoccs 
en  guerre  a»ec  la  république;  à  p^yer  une  contribution  de 


.  . . 


l'infortuné  c!  ic  à-  Rerrî ,  était  Meor  de  M.*rîe-Antt>*a*lte,  Ai 
Ld'Mi  XVI.  L»  r?rn<  de  Stpie»  *%mt  fm*é  <i*r>%  V>«  m*Vb*m+  *t«  n 

le* 
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21  millions  de  livres,  en  monnaie  de  France,  et  à  donner 
100  tableaux  (i),  statues,  vases  et  bronzes,  ainsi  que  5oo 
manuscrits  tirés  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  le  tout  au 
choix  des  commissaires  français  (2).  Vers  le  même  temps, 
une  révolte  ayant  éclaté  dans  les  fiefs  impériaux  voisins  de 
larivilk  de  Gènes,  Buonaparte  envoya  le  général  Lannes, 
récemment  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  pour 
réduire  les  rebelles.  Lannes  s'empara  des  fiefs;  attaqua  le 
bourg  d'Arquata,  foyer  de  la  sédition;  le  brûla;  dispersa 
les  révoltés;  se  saisit  des  principaux  chefs,  et  en  fit  fu- 
siller un  grand  nombre.  Les  Anglais,  irrités  de  la  neutralité 
que  le  grand-duc  dtJToscane  avait  sagement  gardée ,  s'é- 
taient emparés  du  port  de  Lijrourne ,  et  eu  avaient  fait 
l'entrepôt  de  leur  commerce  dans  la  Méditerranée.'  Buo- 
naparte fit  marcher  les  divisions  Vaubois  et  Murât  contre 
cette  place.  Il  espérait,  à  la  faveur  du  secret  et  de  la  ra- 
pidité du  mouvement,  réussir  à  s'emparer  des  nombreux 
vaisseaux  qui  se  trouvaient  dans  le  port  de  Livourne;  mais 
les  Anglais,  avertis  par  leurs  espions,  se  hâtèrent  de  faire 
sortir  du  port  plus  de  40  bâtimens.  Livourne  ouvrit  ses 
portes  sans  résistance,  le  26  juin;  et  Buonaparte,  qui  y 
arriva  le  même  jour  ,  fit  mettre  le  séquestre  sur  tous  les 
magasins  appartenant  aux  Anglais  :  la  valeur  des  objets 
confisqués  fut  estimée  à  plusieurs  million.-.  Sur  l'invitation 
du  grand-duc  de  Toscane,  Napoléon  se  rendit  à  Florence, 
pour  y  conférer  avec  ce  prince.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  la 
reddition  du  château  de  Milan,  dont  la  capitulation  avait 
eu  lieu,  le  29  juin.  On  avait  trouvé  dans  ce  château  iSo.bou- 
chesà  feu  et  200  milliers  de  poudre,  qui  furent  dirigés  sur 
Mantoue  pour  servir  au  siège  de  cette  forteresse.  Buonaparte 
se  disposait  à  se  reudre  au  camp,  devant  Mantoue,  lors- 
qu'il rejut  la  nouvelle  que  les  habitants  de  la  ftomagne, 

-   .  :  -  ...  ■   i  y.,  ,  l4    |,  4tjUO 

(1)  Dans  ce  nombre  te  trouva  la  Sainte-Cécile,  l'un  des  cheià-d' oeuvre 
de  Raphaël,  et  provenant  de  laf  alerie  de  Bologne. 

(a)  Ce»  commissaire»  étaient  MM.  Monge,  Bertbollet4  Barthélémy, 
Moitte,  Thouin  et  Pinet.       .....  .,  :, 
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au  mépris  de  l'armistice  conclu  avec- le  pape»  s'étaient  in- 
surgés, et  se  portaient  envers  les  Français  aux  plus  horri- 
bles excès.  Il  fit  marcher  contre  les  révoltés  le  général  Au- 
gereau,  qui  les  battit  complètement  à  Lugo,  et  imposa  à 
cette  ville  un  châtiment  terrible  (1).  Lé  6  juillet ,  Buona- 
parte  était  arrivé  devant  Mantoue,  après  avoir  envoyé  , 
pour  le  siège  de  cette  place,  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
tillerie qu'il  venait  de  conquérir  en  Italie.  Sous  ses  yeux, 
les  travaux  de  ce  siège  furent  conduits  avec  la  plus  grande 
vigueur.  Le  17  du  même  mois.  Napoléon,  dont  le  génie 
bouillant  souffrait  impatiemment  les  lenteurs  d'un  siège 
en  règle ,  voulut  essayer  de  se  rendre  maître  de  la  place 
par  un  coup  d'audace  qui  offrait  des  probabilités  de  succès , 
et  dont  la  non  réussite  ne  pouvait  compromettre  en  rien 
le  sajut  de  l'armée;  mais  la  chaleur  excessive  qui  ré- 
gnait alors  ayant  desséché  les  eaux  du  lac  formé  par  le 
Mincio,  les  chaloupes  sur  lesquelles  il  avait  fait  embarquer 
800  grenadiers,  pour  s'emparer  par  surprise  de  la  porte  de 
Gatana,  ne  purent  manœuvrer  dans  un  limon  bourbeux, 
et  il  fallut  renoncer  à  cette  entreprise.  Les  opérations  du 
siège  furent  continuées  avec  la  plus  grande  célérité  ;  et , 
le  feu  des  batteries  françaises  ayant  fait  un  grand  ravage 
dans  la  place,  Buonaparte  se  crut  bientôt  en  droit  de  la 
faire  sommer.  Le  gouverneur,  Canto  d'Irlès ,  Espagnol  d'o^ 
rigiue,  brave  et  habile  militaire,  refusa  d'obtempérer  à 
cette  sommation ,  et  déclara  qu'il  défendrait  Mantoue  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité  (»).  La  place  fut  vigoureusement 


(1)  Voyez  l'article  Augertau,  tom.  I,  pag.  217.  Oa  peut  lire  aussi 
dans  le  VIe  voh  des  Victoires  et  Conquêtes,  pag.  io3,  et  dans  les  Mé- 
moires de  Salgues,  tom.  1,  pag.  36o,  l'airété  foudroyant  que  prit  Au- 
gereau,  pour  prévenir  le  suites  de  la  révolte  des  habitants  de  la  Ro- 
magne. 

(a)  Mantoue,  devenue  l'une  des  places  les  plus  fortes  de  l'Europe  ,  par 
les  ouvrages  dont  on  a  successivement  couvert  ses  accès,  était  alors  dé- 
fendue par  une  garnison  de  i3,ooo  hommes,  180  grosses  pièce»  de  rem- 
part, yii  mortier»  ou  obusiers,  et  76  pièces  d'artillerie  Légère.  Le  prince 
Eugène  avait  été  obligé  par  les  troupes  françaises  d'en  lever  le  blocus» 
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poussée,  et  les  Français  pouvaient  espérer  enfin  d'emporter 
ce  boulevart  de  la  Haute  *  Italie ,  lorsque  Buonaparte  f  ut 
informé  qu'une  nouvelle  armée,  forte  de 60,000  hommes» 
et  commandée  par  le  vieux  feld- maréchal  Wu  miser,  s'a- 
vançait des  montagnes  du  Tyrol,  pour  secourir  Mantoue. 
Soutenu  par  les  belliqueux  Tyroliens,  le  général  autri- 
chien se  présenta  brusquement  devant  la  ligne  françai- 
se, et  l'attaqua  sur  tous  les  points.  Du  côté  des  Autri- 
chiens ,  l'assaut  fut  terrible  :  la  défense  des  Français  fut 
des  plus  opiniâtres.  Cependant,  ces  derniers  furent  forcés 
dans  une  partie  de  leurs  positions,  et  éprouvèrent  des  per- 
tes assez  considérables  en  hommes  et  en  artillerie.  A  la  vue 
du  danger  imminent  qui  le  menace ,  Buonaparte  ne  se 
laisse  point  abattre,  et  son  génie  lui  iuspire  le  moyen 
de  sauver  son  armée.  Comptant  sur  l'intrépide  courage 
de  ses  soldats,  il  lève  le  siège  de  Mantoue.  L'impossi- 
bilité du  transport  entier  de  l'artillerie  qu'il  avait  rassem- 
blée sur  ce  point ,  lui  fait  abandonner  devant  la  place  tout 
cet  attirail  de  guerre.  D'un  coup  d'oeil  rapide  et  exercé,  il 
étudiela  position,  et  jugelesmouvemenlsdereuncmi.lt  voit 
les  forces  autrichiennes  séparées  par  de  grands  intervalles» et 
forme  stfr-le-chatnp  le  projet  de  les  attaquer  séparément. 
Il  se  jette  d'abord  sur  B rescia ,  dont  la  division  Augereau 
s'empare;  bat  les  Autrichiens  à  Lonato  et  à  Salo;  leur 
tue  beaucoup  d'hommes  ;  leur  en  prend  800  et  2  pièce^  de 
canon.  Cependant  Wurmser,  ayant  réussi  dans  une  attaque 
contre  la  division  Masséna,  à  la  Coron  a,  était  arrivé,  le  3i 
juillet,  à  Mantoue ,  où  il  avait  fait  entrer  tous  les  équipages 
de  siège  ainsi  que  les  approvisionnements  abandonnés  par 
Buonaparte.  Ce  dernier,  qui  poursuivait  ses  succès  contre  le 

général  Quasdanowich ,  avait  prévu  que  Wurmser  ne  larde» 

s 


aprè»  buit  mois,  en  170s.  Les  Français,  qui  défendaient  cette  place  ,  en 
1707,  ne  là  rendirent,  le  a5  mare  ,  après  la  bataille  de  Turin,  que  par 
suite  (Pu  ne  capitulation  générale  pour  l'évacuation  de  la  Loin  bar  die.  Ha 
1754*  le'duo  de  Mortemaii  m  ût  le  siège,  que  les  troupes  combinées  de 
France,  d'Espagne  et  de  Sardaigne  lui  firent  lerer. 
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rail  pas  à  venir  au  secours  de  son  lieutenant,  et,  afin  de  retar- 
der le  plus  posfciblela  marche  de  l'en  ne  mi ,  il  avait  chargé  le 
général  Valette  de  défendre  le  village  de  Castiglione  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  Valette  abandonna  ce  poste,  par  une 
faiblesse  qui  fut  taxée  de  lâcheté,  et  cette  circonstance  im- 
prévue dérangea  les  plans  de  Buonaparte,  qui  jugea  con- 
venable de  se  retirer  sur  le  PO.  S'étant  rendu  à  M  ou  te - 
Chiaro,  le  a  août ,  il  communiqua  à  Augereau  son  projet  de 
retraite,  que  celui-ci  combattit  fortement,  en  s 'appuyant 
sur  la  bonne  disposition  des  .  troupes.  Buonapàrte,  après 
avoir  passé  en  revue  la  division  Augereau  (1  j,  changea  de 
résolution,  et  prit  le  parti  d'attaquer.  11  lui  importait  d'em- 
pêcher la  jonction  des  divers  corps  de  Tannée  autrichienne; 
aussi  tous  ses  efforts*  tendirent- ils  vers  ce  but.  L'ennemi , 
attaqué  dès  le  5  août,  à  Salo,  à  Lonato  et  à  Castiglione, 
fut  obligé  de  se  replier.  Wurmser  marchait  cependant  au 
secourante  Quasdanowich ,  tandis  que  Buonaparte,  de  son 
côté,  s'était  rendu  à  Lonato,  pour  s'occuper  des  disposi- 
tions d'une  bataille  générale,  qu'il  se  proposait  de  livrer. 
Tout  à  coup  on  lui  annonce  un  p^euien taire ,  qui  vient 
le  sommer  de  se  rendre ,  et  on  l'informe  eu  même  temps 
que  l'avant-garde  d'ufle  colonue  entiejnie  s'approche  de  la 
ville,  et  que  la  route  de  Brescia  à  Ponte- Marco  est  déjà 
interceptée.  Napoléon  n'ayant  avec  lui,  à  Lonato,  que 


ii)  A  cette  renie,  Buonaparte  d'adressant  aux  soldat»,  leur  dit  :  «  Sa. 
•.vex-vous,  mes  amis,  que  vous  avez  devant  vous  a 5, ooo  hommes  des 
»  vieilles  bandes  autrichiennes,  commandés  par  Wurmser?»  —  «  Qu'in> 

•  porte l  s'écrièrent  d'une  voix  unanime  les  vainqueurs  de  Lodi.  Général! 
«ajoutèrent- tls,  nous  n'avons  jamais  compté  nos  ennemis;  reposez-vous  sur 

•  nous.  >  A  l'aspect  du  général  en  chef,  payant  sur  le  front  de  handière , 
les  troupes  d'Auger<  au  firent  entendre  les  cris  mille  fois  répétés  de  vùf 
ia  réfmMûfue!  vivent  nos  braves  généraux i  à  l'ennemi,  point  de  re- 
traite; et  quelques  soldats,  s'élança  ut  hors  des  rangs  et  montrant  à 
Buonaparte  les  hauteurs  de  Castiglione,  lui  dirent  :  •  C'est  là  que  nous 
«jurons  de  remporter  la  victoire  ou  de  périr  tous.  •  Ces  expressions  du 
plus  noble  enthousiasme  fixèrent  l'irrésolution  de  Napoléon,  qui,  se  tour- 
nant vers  Augereau,  lui  dit  avec  une  émotion  visible:  •  Oui,  je  dois 

•  croire  qu'avec  des  braves  comme  ceux  là  on  ne  peut  être  vaincu.  » 
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1000  à  îaoo  hommes,  sa  situation  était  éminemment  cri- 
tique; mais  bientôt,  revenu  du  premier  moment  de  sur- 
prise, et  éclairé  par  un  trait  de  lumière,  il  conçoit  qu'il  ne 
peut  être  attaqué  à  Lonato  que  par  les  débris  d'une  division 
ennemie,  qui,  baltue  la  veille,  avait  été  poussée  sur  De- 
zenzano  et  sur  le  lac  de  Garda ,  et  essayait  de  rejoindre  le 
général  Quasdanowich.  S'adressant  au  parlementaire,  il 
lui  demande,  avec  un  mélange  de  colère  et  de  dignité  ,  par 
quel  motif  il  osait  venir  ainsi  sommer  un  général  vain- 
queur. «Allez,  ajoula-t-il,  allez  dire  au  général  qui  vous 
»a  envoyé,  que  s'il  a  prétendu  faire  une  insulte  à  l'armée 
i» française,  je  suis  ici  pour  la  venger  ;  qu'd  est  lui-même 
»mon  prisonnier;   que  si  dans  huit  minutes  il  n'a  pas 
«mis  bas  les  armes,  et  si  une  seuU'  amorce  est  brûlée,  je 
»le  fais  fusiller,  lui  et  ses  gens.  »  Puis,  faisant  ôier  le  ban- 
deau qui  couvrait  les  yeux  du  parlementaire,  il  lui  dit  en- 
core :  «  Vous  voyez  le  général  Buonaparte,  au  mijjeu  de 
»son  état-major  et  de  Tannée  républicaine.  Ripportezà 
»  votre  général  qu'il  lui  est  loisible  de  faire  une  bonne  cap- 
Mûre,  b  L'officier  élaÉ  reparli,  Buonaparte^  fil  aussitôt 
avancer  les  grenadiers  qui  gardaient  le  quartier  géuéral  et 
quelques  pièces  d*art41erie.  Le  chef d#  la  coloune  ennemie, 
fort  surpris  d'apprendre  que  Buonaparte  et  son  etat-major 
se  trouvaient  à  Lonato,  demanda  à  son  tour  à  capituler. 
«Non,  dit  Buonaparte  avec  fierté;  je  ne  puis  capituler 
•>avec  des  hommes  qui  sont  mes  prisonniers.»  L'Autrichien 
insistait;  mais  lorsqu'il  vit  Napoléon  faire  une  démonstra- 
tion d'attaque,  il  se  rendit  avec  5  bataillons,  forts  d'environ 
5ooo  hommes ,  ao  hiilans,  5  drapeaux  et  4  pièces  de  canon. 
Ce  trait  d'audace,  qui  dévoile  bien  le  caractère  de  Buo- 
naparte, fut  bientôt  connu  de  toute  l'armée,  et  servit  à 
accroître  l'enthousiasme  et  la  confiance  du  soldat  pour  uu 
homme  qui  venait  d'échapper,  par  la  force  de  son  génie, 
à  un  danger  imminent.  Buonaparte,  certain  d'avoir  neu- 
tralisé le  corps  ennemi  de  Quasdanowich ,  rejeté  dans  les 
montagnes  qui  avoisiuent  Salo,  résolut  de  livrer  à  Wurmser 
le  combat  dont  il  avait  fait  les  disposions  à  Lonato.  Les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  présence  à  Castiglione ,  le  5- 
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août.  Celle  des  Autrichiens  y  fut  complètement  battue  (i), 
et  perdit  environ  Sooo  hommes  tués  ou  faits  prisonniers,  20 
pièces  de  canon,  et  1 20  caissons  de  munitions.  Cette  défaite 
de  Wurmser  décida  du  sort  de  la  campagne,  et  le  général  au- 
trichien fut  obligé  de  gagner  lengorges  du  Tyrol,  après  avoir 
jeté  des  renfort*  considérables  dins  Mantoue.  La  victoire  de 
C  iMiglione  valut  en  outre  aux  Français  la  reprise  de  touttsles 
places  qu'ils  avaient  abandonnées.  Buonaparte  ayant  reçu 
des  renforts,  lit  reprendre  le  blocus  le  Mantoue.  Wurmser, 
de  son  coté,  voyant  que  l'année  franc  lise  ne  faisait  point 
de  mouvement  pour  l'inquiéter  dans  les  positions  quai 
avait  prises,  reporta, vers  le  18 août,  le  corps  de  Davidowich 
sur  Rnverèdo,  et  fit  avancer  cel'ii  Wukassowieh  sur  San- 
Marco.  Le  projet  du  général  autrichien  était  de  contraindre 
l'armée  française  à  repasser  l'Ad'ge  et  le  Mincio,  et  N  voulait 
rétablir  les  communications  de  l'année  autrichienne  avec 
Mantoue  sans  s'exposer  à  une  bataille.  En  isolant  ainsi  m  i 
corps  d'armée  les  uns  des  autres,  le  vieux  fcld  maréchal 
parut  avoir  méconnu  la  prévoyante  activité  de  sou  dange- 
reux rival,  et  oublié  les  événeun mis  bhfU  rcçt  nts  de  Lonalu 
et  de  Castiglione.  buonaparte ,  informé  des  mouvements 
de  son  adversaire,  fit  reconnaître  tout  le  front  de  la. ligne 
ennemie;  et,  trouvant  le  corps  de  Wurmser  séparé  de  celui 
de  Davidowich  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  devait 
rendre  le^oummnications  difficiles,  ii  résolut  sur-le-champ 
d'écraser  le  corps  de  ce  dernier  général,  avant  que  le  feld- 
maréchal  pût  le  secourir.  Pour  cet  effet ,  ii  mit  ses  divisions 
.  

(1)  «Ce  combat  de  Castiglione,  dit  M.  Salgues  dans  ses  Mémoires 
»  {tom.  I ,  fng.  37 i  et  3^3) ,  est  peut-être  de  tous  les  faits  d'armes  de  Buo- 
»na parte  celui  qui  l'honore  davantage.  Courage,  présence  d'esprit ,  ac- 
tivité, génie  militaire,  il  déploya  tout  dans  cette  grandir  et  mémorable 

•  circonstance.  La  moindre  hésitation,  la  faute  la  plus  légère,  perdait. 

•  l'armée  française  :  le  talent  d'un  seul  homme  la  sauva.  Il  est  vrai  que 

•  le  courage,  l'habileté  et  le  dévouement  de  ses  officiers-généraux,  le  le- 

•  coudaient  puissamment.  Augcreau,  Masséna,  Marmont,  Dallemagne, 
■  Berthier,  Serrurier,  etc.,  se  distinguèrent  par  des  traits  d'héroïsme 

•  dont  aucune  autre  armée  ne  donnait  d'exemples.  C'était  une  pépinière 

•  d'habiles  et  audacieux  capitaines.  • 
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en  mouvement,  le  2  septembre.  Le  5  et  le  4  *  elles  eurent 
de8  engagements  avec  l'ennemi,  à  San-Marco,  dont  elles 
se  rendirent  maîtresses;  à  Caliano  et  à  Roveredo,  où  il  fut 
livré  une  bataille  des  plus  opiniâtres,   dont  le  résul- 
tat fut  complètement  a u# désavantage  des  Autrichiens. 
Dans  ces  deux  journées,  ils  perdirent  7  à  8000  hommes, 
25  pièces  de  canon  ,  5o  caissons,  7  drapeaux  et  beaucoup 
de  fusils.  Informé,  par  ses  éclaireurs,  que  le  général  Da- 
vidowieh,  après  avoir  été  battu,  ralliait  ses  troupes  dans 
une  position  formidable ,  derrière  le  torrent  de  Lavis, 
sur  la  route  de  Bo'zeii  à  Trente,  Bnonaparte  lit  repren- 
dre aussitôt  les  armes  aux  divisions  M  asséna  et  Vau- 
bois ,  et  se  porta  à  Pavant  garde,  afin  de  diriger  lui-même 
les  attaques.   Pour  arriver  à  la  position  prise  par  Davi- 
dowich  \  il  fallait  passer  sur  un  pont  défendu  par  une  forte 
batterie  d'artillerie,  et  par  de  nombreuses  baïonnettes.  Les 
soldats  français  se  rap^x  lient  alors  le  pont  de  Lodi ,  et  les 
obstacles  qui  se  présentent  devant  eux  ne  leur  paraissent 
plus  insurmontables.  L'obscurité  de  la  nuit  ne  peut  même 
les  arrêter;  le  pont  est  franchi,  et  l'armée  française  entre 
dans  la  ville  de  Trente.  Pour  l'exécution  du  plan  qu'il  avait 
formé,  "Wurmser  dirigeait  personnellement  la  colonne  de 
son  armée  qu'il  faisait  marcher  le  plus  directement  au  se- 
cours de  Manlone.  Il  apprit,  à  Bassano,  vers  le  6  septem- 
bre, la  défaite  de  son  lieutenant  Davidowich  ;  oâ  jugeant, 
avec  la  lenteur  autrichienne,  les  opération*  .subséquentes 
de  Buonapartc,  il  resta  tranquille  dan*  celle  position  de 
Bassano.  Mais  Napoléon,  qui  avait  résolu  de  mettre  obstacle 
aux  desseins  de  son  adversaire,  lit  faire  à  ses  troupes  une 
marche  forcée  de  20  lieues  en  deux  jours,  et  arriva  dans  la 
vallée  de  la  Brenta.  Le  8  ,  il  fait  attaquer  Wurmser  par  la 
division  Augcrt  au.  Les  Autrichiens,  forts  de  leurs  positions, 
se  défendirent  long-temps  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais 
enfin  ils  furent  culbutés,  mis  en  déroute,  et  les  Français 
se  rendirent  maîtres  de  Rassano.  Celte  journée  valut  aux 
vainqueurs  à  peu  près  poop  prisonniers,  35  piècés  de  canon 
attelées,  un  pareil  nombre  de  caissons,  deux  équipages  de 
pont,  dont  un  de  32  bateaux,  et  plus  de  200  fourgons, 
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«gaiement  attelés.  Wurmser  se  dirigea  alors  sur  Véronne, 
afin  de  se  rendre  à  Mantoue  ;  mais,  au  lieu  de  45,ooo 
hommes  qu'il  espérait  conduire  dans  cette  dernière  plaoe , 
il  ne  lui  en  restait  plus  que  i4«ooo.  Masséna  s'empara  de 
Vicenoe,  et  Àugereau  marcha  sur  Padoue.  Buonaparte 
avait  pris  toutes  ses  mesures  pour  empêcher  Wurmser  de 
se  jeter  daus  Mantoue,  ou  du  moins  pour  le  forcer  encore 
à  un  nouveau  combat  en  rase  campagne;  mais  le  général 
Sahuguct,  commandant  les  troupes  du  blocus,  ayant  né- 
gligé d'exécuter Tordre  qu'il  avait  reçu  de  détruire  plusieurs 
pools,  afin  découper  les  communications  entre  Legriago 
et  Mantoue,  Wurmser  entra  dans  eettc  dernière  place,  le 
•i3  septembre.  Le  même  jour ,  Augereau  s'était  emparé  de 
Legnago,  où  il  avait  fait  10*73  hommes  prisonniers  de  guerre, 
pris  3a  pièces  de  canon,  et  rendu  la  liberté  à  5oo  Français. 
Wurmser  avait  fait  eamper,  au  dehors  de  Mantoue,  i3  ba- 
taillons et  20  escadrons.  Buonaparte  les  fit  attaquer,  les 
i/|  et  i5,  à  Due-Castellt  et  Saint-Georges;  et  le  résultat  de 
ces  deux  combats  fut  de  renfermer  le  général  ennemi  dans 
la  place.  Vers  le  a  i  du  même  mois,  Napoléon  quitta  son  camp 
àjevant  Mantoue;  remit  au  général  Kitmaine  le  comman* 
dement  supérieur  des  deux  divisions  destinées  à  continuer 
le  blocus  général  de  cette  place,  et  se  rendit  à  Milan,  où 
l'appelaient  de  nouveaux  suins  à"  donner  à  raffermissement 
de  ses  conquêtes  en  Italie.  Déjà  l'esprit  d'insurrection  s'é- 
tait allumé  chez  les  Lombards,  qui  voulaient  secouer  le 
joug  de  la  maison  d'Autriche.  Buonaparte,  dont  les  projets 
se  trouvaient  en  harmonie  avec  les  instructions  du  direc- 
toire-exécutif  de  la  republique  française,  s'appliqua  à  fo- 
menter cette  insurrection,  qui  bientôt  s'étendit  sur  les  deux 
rives  du  Pô.  Buonaparte  voulait  pour  lui  seul  la  gloire  d'o- 
pérer la  grande  révolution  qui  devait  donner  l'iudépun- 
dance  à  l'Italie;  mais  il  fallait  ménagerie  directoire  français, 
dont  les  commissaires  lui  faisaient  éprouver  des  contrarié- 
tés sans  cesse  renaissantes;  et,  eu  même  temps,  ne  pas 
heurter  les  préjugés  nationaux ,  dans  un  pays  où  le  cier- 
ge 1 1  la  noblesse  exerçaient  une  grande  influence  :  cette  tâ- 
che difficile,  Napoléon  sut  la  remplir  avec  toute  l'habileté 
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d'an  homme  d'état  consommé  (  i).  La  ville  de  Reggio  (a) , 
dans  le  duché  de  Modèue,  avait  arboré  le  drapeau  trico- 
lore, dès  le  36  août.  Bientôt  cet  exemple  fut  suivi  dans  le» 
légations  de  Ferrare  et  de  Bologne,  que  le  pape  avait  cé- 
dées à  la  France,  par  l'armistice  du  26  juin  précédent  ;  et 
la  république  Cispadane  fut  fondée.  A  l'imitation  de  leurs 
voisins ,  les  Lombards  adoptèrent  aussi  le  gouvernement 
républicain,  sous  le  nom  de  république  Transpadane.  Tout 
en  donnant  ses  soins  à  la  création  de  ces  deux  républiques, 
Buonaparte  n'avait  point  oublié  qu'une  des  dépendances 
de  la  république  française»  que  la  Corse,  sa  patrie,  élait 
encore  au  pouvoir  des  Anglais ,  qui  Pavaient  envahie  en 
1794*  Un  grand  nombre  de  Corses,  mécontents  du  ioug 
oppresseur  des  Anglais,  et  qui  s'étaient  réfugiés  sur  le  conti- 
nent, vinrent  s'établir  à  Livourne,  aussitôt  que  les  Français 
eurent  pris  possession  de  ce  port.  Napoléon,  attentif  À  tout 
ce  qui  se  passait,  prit,  auprès  de  ces  réfugiés ,  des  rensei- 
gnements sur  la  situation  des  choses  en  Corse,  et  se  mit 
en  mesure  de  profiter  des  intelligences  qu'ils  s'étaient  mé- 
nagées dans  ce  pays.  Il  fit  secrètement  des  préparatifs  dans 
le  port  de  Livourne  ;  et ,  lorsqu'il  sut  que  les  Anglais  avaient 
dégarni  la  Corse  pour  occuper  Porto  -  Ferra  jo ,  dans  File 
d'Elbe,  il  confia  au  général  Gentilli,  son  compatriote,  la 
conduite  d'une  expédition,  qui  aborda  en  Corse  le  19  oc- 
tobre ,  et  se  rendit,  en  quelques  jours,  maîtresse  de  cette*  tle, 
que  les  Anglais  évacuèrent  précipitamment.  Pendant  que 
les  blocus  de  Mantoue  se  continuait,  des  maladies  épidémi- 
ques,  d'un  caractère  très-fâcheux,  faisaient  de  grands  ra- 
vages dans  l'armée  française,  et  moissonnaient  beaucoup 
de  braves  que  le  hasard  des  batailles  avait  épargnés.  D'un 


(f)  On  prétend  qu'à  cette  époque  Buooa parte  était  deveou  familier 
avec  la  politique  de  Machiavel ,  et  que  ce  fut  dans  le  livre  de  ce  Floren- 
tin qu'il  puisa  les  principes  de  la  conduite  qu'il  tint  dès  lors  et  dans  la 
suite. 

(a)  Reggio  est  la  patrie  de  PArioste,  qui  y  naquit  en  i4;4.  Ce  poète 
célèbre ,  auteur  du  poème  d'OHando  Furûxo  (Roland  le  Furicui) ,  mou- 
rut en  iT.îî. 


Digitized  by  0( 


DES  GENERAUX  FRANÇAIS.  563 

autre  côté,  l'Autriche  rassemblait  une  troisième  armée» 
plus  forte  que  les  précédentes,  et  chargeait  le  général  Al- 
vinzi de  la  conduire  en  Italie.  Cet  état  de  choses  eût  pu 
décourager  un  autre  général  que  Buonaparte;  mais  ce  ca- 
pitaine, déjà  célèbre,  allait  encore  prouver  à  l'Europe  v 
«que  la  fortune,  malgré  l'inconstance  dont  on  l'accuse, 
»  se  range  ordinairement  du  côté  des  combinaisons  habiles 
•  et  des  grandes  résolutions  (i).  »  Les  armées  françaises, 
commandées  par  Jourdan  et  Btoreau,  venaient  d'être  obli- 
gées de  se  retirer  de  l'Allemagne,  lorsque  le  général  autri- 
chien Alvinzi  partit  du  Tyrol,  à  la  téte  de  45,ooo  hommes, 
et  se  dirigea  contre  le  vainqueur  de  Beaulieu  et  de  Wurmser. 
A  cette  époque ,  l'armée  d'Italie,  affaiblie  par  de  nom- 
breuses pertes ,  ne  comptait  pas  au-delà  de  36  à  38,ooo 
hommes.  Réduit  à  des  forces  bien  inférieures  à  celles  de 
ses  adversaires,  Buonaparte  n'eu  parut  point  étonné;  Il 
chercha  des  ressources  dans  son  génie,  et  en  trouva.  La 
protection  qu'il  avait  accordée  à  l'établissement  des  répu- 
bliques Cispadane  et  Transpadane ,  le  persuada  qu'avec 
l'aide  des  peuples  d'Italie,  dont  il  s'était  concilié  l'attache- 
ment, il  ne  lui  serait  pas  impossible  de  conserver  ses  con- 
quêtes; et  son  cœur,  avide  de  renommée,  s'ouvrit  même 
à  l'espoir  de  nouveaux  triomphes.  Toutes  les  forces  autri- 
chiennes ,  sous  le  commandement  d'Alvinzi  et  de  Wurmser, 
pouvaient  être  évaluées  à  60,000  hommes.  Buonaparte  ré- 
solut d'abord  d'attendre  tranquillement  le  premier  de  ces 
généraux,  et  de  continuer  à  resserrer  le  second  dans  Mau- 
tone.  Alvinzi  commença  ses  opérations  par  le  passage  du  Ta- 
gliamento,  le  29  août,  et  les  continua  par  celui  de  la  Piave, 
les  r»  et  2  novembre.  Ses  lieutenants,  Davtdowich,  Quasda- 
nowich  et  Provera,  marchèrent  sur  divers  points,  et  obtin- 
rent quelques  succès  sur  les  divisions  françaises.  Alvinzi , 
commettant  la  même  faute  que  Beaulieu  et  Wurmser,  avait 
isolé  ses  colonnes  lesunes  des  autres,  et  celle  de  Davidowich. 


(1)  Ces  expression*  sont  celles  d'un  historien  militaire  contemporain, 
)c  général  Jomioi. 
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se  trouva  bientôt  éloignée  de»  débouchés  de  la  Brcota.  Buo- 

naparte  connaissant  néamoins  tout  le  danger  de  la  position 
dans  laquelle  Icsopératiousdel'ennemivenaientde  le  placer» 
jugea  qu'il  fallait  empêcher  la  réunion  de  Davidowich.avec 
Alvinzi,  ou  se  résoudre  à  perdre  l'Ilalie.  H  savait  d'ailleurs 
qu'une  retraite  n'était  pas  moins  dangereuse  qu'une  dé- 
faite, surtout  avec  des  soldats  français,  que  les  mesure» 
timides  découragent,  peut-être,  autant  que  les  revers.  Ces 
considérations  pressantes  le  déterminèrent  à  concentrer 
une  partie  de  son  armée  sur  un  point  où  il  pût  être  à 
même,  de  secourir  le  général  Vaubois,  sur  l'Adige  ,  elle 
général  kilmaine,  devant  M  an  loue.  [I  fit  donc  rétrograder 
les  divisions  Augcreau  et  M  asséna  sur  Véronne,  où  elles 
arrivèrent  dans  la  journée  du  7  novembre,  et  le  1 1,  il  mar- 
cha à  la  remontre  d'Alviuzi,  qui  s'avançait  sur  Villa-Nova. 
Le  12,  il  lit  attaquer  le  générai  ennemi,  à  Caldiero  :  les 
résultats  de  celte  journée  furent  désavantageux  pour  les 
divisions  Augereau  et  M  asséna,  que  Bnonaparte  fit  replier 
le  soir  même  sous  les  murs  de  Vétounc  ^1).  Dès  lors,  Ja 
position  de  l'armée  trançaise  devint  inquiétante.  La  division 
V  aubois  pouvait  être  forcée  dans  les  positions  de  la  Corona 
et  de  Rivoli  ;  et ,  dans  ce  cas,  il  ne  serait  plus  resté  à  Duo- 
naparle  aucun  espoir  de  rétablir  les  alfa  ires.  Alvinzi  em- 
ploya les  tournées  des  i3  el  14  à  délibérer  sur  la  suite  de 
ses  opérations,  et  se  décida  enfin  à  faire  marcher  12  ba- 
taillons pour  attaquer  Véronne,  pendant  que  12  autres 
bataillons  iraient  tenter  le  passage  de  l'Adige,  à  Zévio. 
uuonaparle  ne  fut  pas  plus  tôt  instruit  des  combinaisons  de 
sou  adversaire,  qu'il  se  mit  en  mesure  de  les  déjouer.  Après 
avoir  donné  au  général  Vaubois  l'ordre  de  tenir  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  dans  sa  position  de  la  Corona,  il  déta- 
cha du  blocus  de  Mantoue  7>ooo  hommes,  auxquels  il  confia 


(1)  Au  combat  de  Caldiero,  la  ?5  demi-brigade  marcha  pour  soutenir 
la  retraite  de  la  division  Ma*séoa,  qui  »e  repliait  en  désordre.  La  boooe 
conteoaocc  de  cette  demi-brigade  et  noo  feu  bieo  soutenu  arrêtèrent 

le  drapeau  de  ce  corpi  :  La  75*  arrive,  U  èat  ('ennemi. 
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In  défense  de  Véronne  ;  fit  repasser  l'Adige  aux  divisions 
Angercau  et  iMasséna,  dans  la  nuit  du  i3  au  14*  et  marcha 
avec  elles  sur  Rom  o.  Son  intention  était  de  tomber  sur  les 
derrières  d'Alvinzi;  de  lui  enlever  ses  parcs,  ses  magasins, 
et  de  lui  ôter  toute  communication  avec  ses  lieutenants. 
Arrivé  à  Konco,  il  fit  à  l'instant  jeter  un  ponl  sur  Y Adige. 
Lu  division  Augereau  y  passa ,  et  se  dirigea  sur  Aréole.  Ce 
village  est  situé  au  milieu  d'un  marais  profond  et  étendu, 
coupé  dans  tous  les  sens  par  des  canaux  ni  des  ruisseaux, 
dont  le  principal  est  l'Alpon,  espèce  de  torrent  mû  coule 
des  montagnes  de  Sctle- Communi.  Plusieurs  digues  ou 
chaussées  servent  de  communication  aux  habitants  de  cette 
contrée  aquatique;  et  l'une  de  ces  (haussées,  celle  qui 
mène  de  Ronco  à  Arcole,  est  eoupéc  par  l'Alpon,  que  l'on 
passe  en  cet  endroit  sur  un  pont  en  bois  assez  étroit  et  fort 
élevé,  aboutissant  à  quelques  maisons,  (pie  l'ennemi  avait 
crénelées.  Lorsque  l'infanterie  légère  d' Augercau  se  pré- 
senta devant  ce  pont,  elle  le  trouva  barricadé,  et  défendu 
par  du  eanon  et  par  quelques  bataillons  croates  et  hongrais. 
Ceux-ci  opposèrent  une  forte  résistance,  et  la  division  Au- 
gercau éprouva  les  plus  grands  obstacles  pour  déboucher 
sur  le  pont.  Il  était  cependant  urg<  nt  pour  les  Français  de. 
forcer  ce  passage,  avant  qu'Alvinzi  pût  envoyer  des  renforts 
a  .ses  troupes.  Le  succès  dépendait  d'un  élan  d'enthousias- 
me et  d'intrépidité,  dont  les  généraux  français  s'empres- 
sèrent de  donner  l'exemple,  en  se  précipitant  en  tête  de  la 
colonne;  mais  celte  lois  la  fortune  trahit  leur  dévouement 
et  leur  courage.  Exposés  au  leu  le  plus  terrible,  et  écrasés 
par  une  grêle  de  balles  et  de  mitraille  ,  les  grenadier»  fran- 
çais reculent  épouvantés.  Augereau  se  saisit  d'un  drapeau, 
sYl ance  sur  le  pont,  et  appelle  à  lui  tous  le? braves;  mais 
les  décharges  de  l'ennemi  étaient  si  vives,  que  tous  les  pe- 
lotons français  étaient  écrasés  en  arrivant  a  portée.  Tout  a 
coup  Buonaparle  parait,  au  milieu  de  son  «  tat-major,  a  la 
tête  de  la  colonne.  «Soldats,  dit-il,  n'êtes-vous  donc  plu» 
»  les  "vainqueurs  de  Lodi?  Qu'est  devenue  cette  intrépidité 
»  dont  vous  avez  donné  tant  de  preuves?»  A  ce»  mots,  1*00 
thousiasm  H  les  grenadiers  demandent  eu»  »o<  mes 
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à  recommencer  le  combat.  Napoléon  descend  alors  de  che- 
val, preud  un  drapeau  (i),  ie  met  à  la  tête  de  ces  braves, 
et  s'élance  sur  le  pont.  Le  feu  de  l'ennemi  redouble,  et  fait 
un  ravage  horrible  dans  la  colonne  serrée  des  assaillants  , 
où  tous  les  coups  portaient.  Muiron,  aide-de-camp  du  gt- né- 
ral  en  chef,  est  tué  roide  à  ses  côtés;  et  si  Napoléon  ne  fut 
pas  lui-même  atteint,  il  le  dut  au  dévouement  de  l'ail  jti- 
dant-géuéral  Belliard,  et  de  quelques  officiers  de  son  état- 
major  qui  le  couvrirent  de  leurs  corps.  Enfin  ,  la  colonne 
française  fait  encore  un  mouvement  rétrograde.  Buona- 
parte,  entratné  par  les  grenadiers  qui  abandonnaient  le 
pont,  était  remonté  à  cheval,  lorsqu'une  décharge  à  mi- 
traille écrase  et  renverse  tout  ce  qui  l'entourait.  Le  cour- 
sier qu'il  montait,  effrayé  par  cette  terrible  canonnade ,  se 
jette  dans  le  marais  et  s'y  embourbe  avec  sou  cavalier.  Los 
Autrichiens,  qui  s'étaient  mis  à  la  poursuite  de  la  colonne 
en  retraite,  curent  bientôt  dépassé  le  général  en  chef  de 
plus  de  cinquante  pas.  Belliard ,  ayant  vu  le  danger  que 
courait  Buonaparte,  encourage  les  grenadiers  qui  fer- 
maient la  marche  de  la  colonne;  leur  fait  faire  volte-face, 
repousse  l'ennemi,  et  donne  le  temps  à  Napoléon  de  se 
retirer  du  bourbier  (a).  Buonaparte  rejoignit  la  colonne, 
ordonna  la  retraite  sur  la  rive  droite  de  l'Adiré,  et  fit  pren- 
dre position  à  ses  troupes  près  du  village  de  Ronco.  Pen- 
dant qu'à  la  droite  de  l'armée  française  .Augereau  éprou- 
vait un  si  rude  échec,  (Vlasséna  avait  réussi  dans  son  entre- 
prise contre  la  colonne  du  général  autrichien  Provera, 
qu'il  avait  culbutée  près  de  Bionde  .  et  chassée  de  Porcit. 
Quoique  Buonaparte  se  fût  convaincu  des  difficultés  du 
terrain  sur  lequel  il  avait  opéré  la  veille,  il  n'en  persista  pas 


(i)  Le  corps-législatif  décida  que  les  a  drapeaai  portés  à  la  bataille 
d'Arrolc  contre  les  bataillons  ennemis,  par  Buonaparte  et  Augereau, 
seraient  donnés  à  ces  deux  généraux  comme  récompense  nationale. 

(j)  Si  les  Autrichiens  avaient  su  qu'ils  tenaient,  pour  ainsi  dire,  l'iiom* 
me  qui  devait  un  jour  remuer  toute  l'Europe  et  mettre  l'Autriche  à  deux 
doigts  de  sa  perte,  il  est  probable  qu'ils  eussent  tenté  de  plus  grands  ef- 
forts pour  s'en  rendre  maîtres. 


.Diqiti^fid^Gj^ 
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moins,  le  16,  dans  son  projet  de  tenter  le  passage  à  Arcole, 
dont  Alvinzi  s'était  empressé  de  venir  défendre  le  pout  a  vec  le 
gros  de  ses  troupes.  Cette  fois  encore  ,  les  Français  repous- 
sèrent l'ennemi  jusqu'au  pont  ;  mais  ce  fut  en  vain  qu'ils 
firent  les  plus  grands  efforts  pour  franchir  le  terrible  pas- 
sage ;  ils  durent  se  retirer  de  nouveau,  et  aller  reprendre 
leurs  positions  à  Eonco  (1).  Buonaparte  enfin ,  persuadé  de 
l'inutilité  de  ses  tentatives  sur  ce  point,  pensa  qu'il  pourrait 
réussir  à  passer  l'Alpon  vers  son  embouchure;  et,  s'étant 
porté  sur  ce  point,  il  y  fit  construire  un  pont  de  chevalets. 
Le  17,  à  la  pointe  du  four,  commença  le  troisième  acte  de 
cette  terrible  lutte;  mais  cette  fois  les  dispositions  du  gé- 
néral en  chef  furent  si  bien  prises,  que  l'ennemi,  culbuté 
sur  tous  les  points,  se  vit  obligé  d'abandonner  le  champ 
de  bataille,  après  avoir  éprouvé  des  pertes  considérables  (a). 
La  bataille  d' Arcole,  Tune  des  plus  mémorables  qu'on  puis- 

(2)  Dans  la  irait  du  16  au  17,  Buonaparte,  toujours  infatigable,  par- 
courait son  camp,  seul  et  sou»  un  vêtement  fort  simple  ,  afin  de  s'assu- 
rer par  lui  même  si  les  fatigues  n'avaient  rien  fait  perdre  aux  soldats  de 
leur  vigilance,  et  pour  observer  en  même  temps  les  mouvements  de  l'en- 
nemi. Il  trouve  une  sentinelle  endormie,  lui  enlève  son  arme  avec  pré- 
caution et  sans  t'éyeUler,  et  fait  la  faction  à  sa  place.  Quelque  temps  après, 
lu  soldat  ouvre  les  jeux,  se  voit  désarmé,  reconnaît  son  général,  et  s'é- 
crie: «  Je  suis  perdul  •  —  «Rassure-toi,  lui  dît  Buonaparte  avec  dou- 
»ccur;  après  tant  de  fatigues,  il  peut  être  permis  à  un  brave  tel  que  toi 
•  de  succomber  au  sommeil;  mais  une  autre  fois,  choisis  mieux  Ion  temps.» 

(2)  Pendant  l'action,  Buonaparte  n'ayant  point  assez  de  troupes  dis- 
ponibles pour  tourner  le  flanc  droit  des  Autrichiens,  qui  était  couvert 
par  le  marais,  usa  d'un  stratagème  dont  son  expérience  lui  fit  espérer, 
quelques  succès.  Il  savait  que  l'apparition  subite  d'un  corps,  quelle  que 
soit  sa  force  réelle ,  sur  le  flanc  d'une  troupe  déjà  occupée  de  l'ennemi 
qu'elle  a  devant  elle,  ébranle  au  premier  abord  le  moral  du  soldat.  Il 
ordonna  en  conséquence  au  lieutenant  Hercule ,  de  la  compagnie  de  ses 
gardes  à  cheval,  de  descendre  l'Adage  avec  a5  chevaux,  de  tourner  ra- 
pidement le  marais  sans  se  laisser  apercevoir,  et  de  tomber  avec  impé 
tuosité  sur  l'ennemi,  en  faisant  sonner  plusieurs  trompettes  à  la  fois.  Le 
lieutenant  exécute  cet  ordre  avec  une  célérité  et  une  bravoure  dignes 
d'éloges;  et  sa  présence  imprévue  au-delà  du  marais  causa  dans  les 
mouvements  de  l'armée  autrichienne  un  moment  d'hésitation ,  dont  Buo- 
naparte sut  habilement  profiter. 
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.se  lire  dans  l'histoire  de  nos  guerres  .  puisqu'elle  dura'ti*î« 
fours  cousécut^fs  sur  le'  même  terrain  *  coûta  aux  Autri- 
chiens 8  à  gooo  hommes  tués,  blesses  ou  faits  prisonnier», 
4  drapeaux,  18  pièces  dé  eau  on  et  beaucoup  d'équipages. 
La  perle  des  Français  ne  fut  jamais  bien  connue;  maii 
elle  dut  être  considérable.  Alviuxi,  après  sa  défaite  à  Ar- 
éole, se  retira  sur  Montebello,  dans  le  dessein  de  gagne»  „ 
Vicence,  et  de  chercher  à  faire  sa  jonction  avec  Davidowich 
par  les  gorges  de  la  Brenta.  L'actif  Buonaparte ,  soupçon- 
nanl  le  projet  de  son  adversaire,  résolut  d'en  prévenir  l'exé* 
.  oution,  en  se  portant  sur  le  corps  de  Davidowich  pour  l'é- 
craser d  a  os<  la  vallée  de  l'Adige,  comme  il  avait  fait  de 
celui  d'Alvinzi  dans  les  champs  d'Arcole.  Dès  le  îfl,  Buo- 
naparte met  ses  divisions  en  marche  pour  aller  join.lre  le 
géuéral  Vaubois ,  qui  avait  été  obligé  par  Davidowich  de 
se  retirer,  derrière  le  Mincio.  L'exécution  du  plan,  par- 
faitement combiné  par  Buonaparte,  devait  entraîner  la 
perte  de  la  colonne  du  lieutenant  d'Alvinzi;  mais  Davido- 
wich, informé,  dans  la  journée  du  19,  de  la  défaite  des 
Autrichiens  à  Arcole ,  sentit  le  danger  de  sa  position  ;  èt  il 
était  déjà  en  retraite  vers  les  montagnes  du  Frioul,  lorsque 
les  divisions  françaises  se  présentèrent  pour  l'attaquer  :  sou 
arrière-garde  fut  cependant  atteinte  sur  plusieurs  points, 
et  perdit  quelques  centaines  d'hommes  La  saison  étant 
avancée,  Alvinzi  fît  prendre  des  cantonnements  à  son  ar- 
mée, qui  avait  un  gr md  besoin  de  repos.  Wurmser  n'avait 
tenté  que  le  23  novembre,  une  sortie  de  la  place  de  Man- 
toue  ;  mais  alors  les  troupes  que  Buonaparte  avait  détachées 
du  blocus,  pour  défendre  Véronne,  étaient  revenues  pren- 
dre leur  position  devant  la  première  de  ces  places,  et  la 
tentative  de  Wurmser  n'aboutit  qu'à  un  combat,  dans  le- 
quel il  perdit  aoo  hommes  faits  prisonniers,  1  obusier  et 
9  canons.  Buonaparte  fit  aussi  prendre  des  quartiers  à  se» 
troupes,  et  envoya  à  Paris  son  aide-de-camp  Lemarroi», 
pour  présenter  au  directoire  les  4  drapeaux  pris  sur  les  Au- 
trichiens à  Arcole.  Les  efforts  faits  par  l'Autriche  pour 
délivrée  Mautoue  avaient  été  appuyés  par  des  manœuvres 
secrètes,  tendantes  à  entraîner  dans  de  nouvelles  hostilités 
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contre  les  Français  les  étals  de  Naples,  de  Rome  et  de  Ve- 
nise. Les  deux  derniers  s'étaient  prêtés  à  ces  manœuvres; 
et  Venise  surtout,  indépendamment  de  l'ouverture  de  ses 
arsenaux  et  de  ses  magasins  au  général  autrichien  ,  avait 
permis  l'organisation ,  sur  son  territoire  ,  de  différentes 
bandes  de  partisans,  qui  interceptaient  les  communications 
des  Français  entre  l'Adda  et  l'Adige,  et  qui  massacraient 
les  soldats  voyageant  isolément  dans  cette  contrée.  Le  châ- 
teau de  Bergume,  en  assez  bon  état -de  défense,  était  de- 
venu le  repaire  de  ces  bandes.  Buonaparte  chargea  le  gé- 
néral Baraguey-d'Hitliers  de  les  disperser.  Il  fallut  com- 
battre; mais  enfin  le  château  de  Bergame  fut  pris,  le  27 
octobre  1796,  et  reçut  une  garnison  française.  Les  parti- 
sans furent  presque  tous  passés  au  fil  de  Tépée ,  et  les  bords 
de  l'Adda  furent  purgés  des  bandits  qui  les  infestaient.  Sur 
ces  entrefaites,  Buonaparte  s'était  rendu  à  Bologne,  pour 
y  préparer  une  démonstration  tendante  à  faire  cesser  les 
entreprises  et  les  armements  cachés,  qui  avaient  lieu  dans 
tous  les  états  de  l'église.  Il  avait  tiré  de  la  Lombardie, 
vers  le  milieu  de  décembre,  environ  3ooo  hommes,  pour 
remplir  l'objet  qu'il  se  proposait.  Cette  colonne  allait  en- 
trer sur  le  territoire  papal ,  lorsque  Napoléon  apprit ,  à  Bo- 
logne, le  10  janvier  1797,  que  le  feld-maréchal  Alvinzi, 
renforcé  par  de  nouvelles  troupes  venues  des  étals  autri- 
chiens, avait  commencé,  dès  le  7,  un  mouvement  général 
contre  l'armée  française.  Aussitôt  il  fait  rétrograder,  à 
marches  forcées,  la  colonne  qui  s.e  trouvait  à  Bologne; 
part  en  poste,  et  arrive  à  son  quartier-général  de  Véronué, 
le  12.  Déjà  Alvinzi  et  ses  lieutenants  avaient  obtenu  quel- 
ques succès  sur  divers  corps  français,  qui  avaient  été  obli- 
gés de  se  replier.  Napoléon  reçut,  dans  la  journée  du  i5, 
les  rapports  dont  il  avait  besoin  pour  juger  les  intentions 
de  son  adversaire ,  et  prit  sur-le-champ  la  résolution  de 
marcher  droit  à  Alvinzi,  et  de  le  combattre.  Le  général  eu 
chef  de  l'armée  française  connaissait  trop  bien  le  terrain  sur 
lequel  il  allait  opérer,  pour  ne  pas  espérer  un  plein  succès.  Au- 
près avoir  expédié  des  ordres  à  tous  ses  généraux,  il  partit  de 
Véronne  dans  la  soirée  du  1 3,  et  arriva  vers  minuit  à  Rivoli , 
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qui  était  sa  position  centrale.  Écraser  d'abord  les  troupes 
des  généraux  autrichiens  Liptay,  Koblos  et  Ochskay,  fut  la 
première  opération  qu'il  se  proposa,  et  qu'il  fil  commencer 
dès  le  1 4  au  matin.  Dans  cette  journée  mémorable,  où  tou- 
tes les  lignes  françaises  et  autrichiennes  se  trouvèrent  enga- 
gées, le  combat  fut  opiniâtre  et  les  succès  long- temps  ba- 
lancés; mais  le  génie  de  Btionaparte  et  la  valeur  de  tes 
soldats  fixèrent  enfin  la  victoire  dans  L'armée  française. 
Celle  des  Autrichiens»  forcée  sur  tous  les  points,  et  com- 
plètement battue,  se  retira  dans  le  plus  grand  désordre, 
après  avoir  éprouvé  des  pertes  énormes.  Une  seule  oolonoe 
ennemie,  commandée  par  le  général  Provera,  avait  réussi 
à  passer  l'Adige,  le  i5  au  soir,  vers  Aughiari,  et  se  diri- 
geait sur  Mantoue.  Buonaparte,  après  avoir  chargé  ses  gé- 
néraux de  poursuivre  les  débris  de  l'armée  d'Alvinzt,  part 
avec  la  division  Masséna ,  et  vient  établir  son  quartier-gé- 
néral a  Roverbella ,  le  i5  au  soir.  Déjà  Provera  était  arrivé 
devant  Saint  Georges,  et  avait  sommé  le  général  Miollisde 
lui  remettre  les  retranchements  qui  défendaient  ce  fou- 
bourg  de  Mantoue  :  Miollis  avait  refusé  d'obtempérer  à  celte 
sommation.  Buonaparte  supposa ,  avec  beaucoup  de  saga- 
cité, que  Provera,  rebuté  de  sa  tentative  inutile  sur  Saint- 
Georges,  se  porterait  à  la  Favorite.  Effectivement ,  le  général 
autrichien  voyant  ses  efforts  paralysés  par  la  courageuse  rési- 
stance de  Miollis,  avait  trouvé  moyen  de  communiquer,  dans 
lanuildui5,avecWurmscr,  toujours  enfermé  dans  Mantoue; 
et  tous  deux  avaient  concerté  une  attaque  sur  la  Favorite 
et  sur  Motella,  pour  le  lendemain.  Le  16,  au  matin,  les 
Autrichiens  attaquèrent  la  Favorite  et  San-Antonio.  Wurm- 
ser,  à  la  léte  des  troupes  sorties  de  Mantoue,  parvint  jus- 
qu'an  dernier  de  ces  postes  ;  mais  le  général  Serrurier, 
qui  l'occupait,  s'y  maintint,  et  repoussa  toutes  les  atta- 
ques. Buonaparte  avait  fait  marcher  contre  la  colonne  de 
Wurmser,  qui  fut  contrainte  de  rentrer  avec  perte  dans 
Mantoue.  11  fit  ensuite  attaquer  avec  vigueur  celle  de  Pro- 
vera. Ce  dernier,  qui  croyait  n'avoir  affaire  qu'aux  trou- 
pes du  blocus,  se  vit  bientôt  enveloppé  de  toutes  parts,  cl 
obligé  de  se  rendre  prisonnier,  avec  5ooo  hommes,  reste 
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des  6000  auxquels  il  avait  fait  passer  l'Adigc.  (  11  avait  déjà 
perdu  2000  hommes  et  14  pièces  de  canon ,  que  la  division 
Augereau  lui  avait  enlevés  en  tombant  .sur  son  arrière- 
garde,  lorsqu'il  avait  passé  l'Adige  à  Aughiari.)  Ainsi,  en 
trois  jours,  et  par  un  emploi  presque  magique  de  ses  for- 
ces, Buonaporte  avait  livré  deux  batailles;  détruit  deux 
corps  d'armée;  fait  plus  de  20,000  prisonniers;  pris  44 
pièces  de  cation,  avec  leurs  caissons,  des  bagages  immen- 
ses, et  mis  les  Autrichiens  hors  d'état  de  tenir  la  campa- 
gne (1).  Les  restes  fugitifs  de  l'armée  d'Alvinzi ,  poursuivis 
sans  relâche,  furent  encore  battus  à  Carpedenolo,  le  a6 
janvier,  et  à  Avio,  le  27.  On  trouva,  à  Trente ,  3ooo  blesses 
ou  malades,  que  l'ennemi  recommanda  à  l'humanité  des 
vainqueurs.  Buon aparté  fit  prendre  à  ses  troupes  des  posi- 
tions, d'où  elles  pouvaient  s'opposer  à  toute  nouvelte  ten- 
tative de  la  part  de  l'ennemi.  Un  dernier  triomphe  allait 
mettre  le  comble  aux  succès  de  l'invincible  armée  d'Italie. 
La  garnison  de  fitantoue  était  réduite  à  la  disette  la  plus 
effroyable;  5 000  chevaux  de  cavalerie  avaient  été  manges, 
et  les  aliments  les  plus  vils  allaient  bientôt  être  épuisés. 
Les  habitants  de  Mantoue  étaient  aussi  dans  l'état  le  plus 
déplorable,  et  la  fièvre  pestilentielle,  qui  moissonnait  les 
soldats,  étendait  également  ses  ravages  sur  celte  population. 
Wurmser ,  après  avoir  mis  en  usage  tous  les  moyens  pos- 
sibles de  résistance,  se  détermina  à  capituler.  La  conven- 
tion fut  signée ,  le  22  février,  et  les  Français  entrèrent  dans 
la  ville,  où  ils  trouvèrent  (outre  l'équipage  de  siège  qu'ils 
avaient  abandonné  avant  la  bataille  de  Castiglione),  5oo 
bouches  à  feu,  17,000  fusils,  629,000  livres  de  poudre, 
i,274)0OO  cartouches,  187,000  boulets,  14.000  bombes, 
un  équipage  de  25  pontons ,  et  60  drapeaux  ou  étendards. 
Le  maréchal  Wurmser  eut  la  libre  sortie  de  Mantoue,  avec 


(1)  La  victoire  de  Rivoli  couvrit  de  gloire  Buonapartu  ;  c'était  ia  plus 
importante  et  la  plus  périlleuse  qu'il  eût  remportée.  Il  y  déploya  un  ta- 
lent, une  activité,  une  présence  d'esprit  qui  le  placent  au  rang  des  pre- 
miers capitaines.  (Mémoires  de  M.  de  Saignes,  tam.  1 ,  7*9.  44*  et  M6.) 
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son  état-major,  200  hommes  de  cavalerie,  5oo  personne» 
à  son  choix  (1)  et  6  pièces  d'artillerie  ;  mais  la  garnison-, 
forte  de  13  à  1 3  vooo  hommes ,  fut  prisonnière  de  guerre, 
et  conduite  à  Triesle ,  pour  y  être  échangée  aux  termes  de 
la  capitulation.  Buonaparle  accorda  en  outre  au  général 
autrichien  200  chariots,  qui  ne  devaient  pas  être  visités  (a). 
Augereau  fut  chargé  par  Buonaparle  de  porter  les  drapeaux 
au  directoire-exécutif,  qui  fit  publier  à  Paris  la  capitula- 
tion de  Mantoue,  avec  une  solennité  remarquable.  Aussi- 
tôt après  la  reddition  de  Mantoue  «  Buonaparle  revint  à  son 
projet  .d'expédition  contre  les  états  du  pape,  et  se  rendit  à 
Bologne ,  pour  en  hâter  l'exécution.  11  publia  dans  cette 
ville  un  manifeste  contre  la  cour  de  Rome ,  et  une  procla- 
mation adressée  tant  à  l'armée  qu'au  peuple  romain.  Il 
déclara  en  même  temps  l'armistice  rompu ,  et  donna  ordre 
au  ministre  Cacault  de  quitter  la  cour  du  souverain  pon- 
tife. Le  pape,  de  son  côté,  réduit  à  ses  propres  forces,  fit 
marcher  3  ou  4000  hommes  de  troupes,  qui  vinrent  pren- 
dre position  sur  la  Senio,  où  elles  se  retranchèrent.  Bien- 
tôt après,  elle»  y  furent  battues,  et  perdirent  14  pièces  de 
canon ,  8  drapeaux  »  4°°  hommes  tués  et  1000  prisonniers. 
Buonaparle  lit  avaucer  son  armée  sur  Faenza,  qui  voulut 
se  détendre,  mais  que  l'on  força.  En  peu  de  jours,  la  Bo- 
magne,  lo  duché  d'Drbin  et  la  Marche  d'Ancône  tombè- 
rent au  pouvoir  de  l'armée  française.  Ou  trouva,  à  An- 
cône,  pris  le  9  lévrier,  une  centaine  de  pièces  de  canon. 


(■)  M.  Salgues,  dans  ses  Mémoires,  dit  que  le  maréchal  profila  de 
cette  dernière  condition  pour  faire  sortir  de  Mantoue  un  grand  nombre 
d'émigrés  français,  qui  s'y  trouvaient  renfermés,  et  qu'une  loi  barbare 
condamnait  à  la  mort. 

(a)  Buooapartc  traita  le  feld-maréchal  Wurmscr  avec  tous  les  égards 
dus  au  rang,  à  l'âge,  aux  talents  et  à  la  valeur  de  cet  illustre  adversaire. 
Dans  son  rapport  au  directoire,  Napoléon  se  plut  à  rendre  une  justice 
éclatante  au  feld-maréclial,  et,  après  avoir  démontré  la  constance  et  le 
courage  de  ce  vieux  guerrier  depuis  la  bataille  de  Bassano  ,  il  ajouta  :  iCe 

•  grand  nombre  d'hommes  qui  s'attachent  toujours  a  calomuier  le  maU 
■  heur  ne  manqueront  pas  de  chercher  à  persécuter  Wurmser,  mailla 

•  postérité  le  vengera.  » 
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un  arsenal  bien  approvisionné,  et  4000  fusils,  que  l'em- 
pereur d'Allemagne  venait  tout  récemment  d'envoyer  à  Sa 
Sainteté.  Rome  cependant  était  en  proie  à  une  terreur  qui 
s'accroissait  à  mesure  de  l'approche  de  l'armée  victorieuse. 
Le  pape  sentit  alors  qu'il  n'avait  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  de  subir  la  loi  des  républicains.  Il  écrivit  à  Buo- 
naparte,  «qu'il  s'en  remettait  à  la  générosité'îrançaise  , 
•  promettant  de  souscrire  d'avance  à  toutes  conditions  jus- 
»tes  et  raisonnables  ,  et  s'obligeant ,  sous  sa  foi  et  parole , 
»  de  les  ratifier  et  approuver.  »  Il  annonçait  en  même  temps 
au  général  français  l'envoi  de  plénipotentiaires,  chargés  de 
conclure  la  paix.  Elle  fut  signée  à  Tolentino,  quartier-gé- 
néral de  Buonaparle,  le  19  février.  Par  le  traité,  le  saint- 
père  renonça  à  toute  alliance  avec  les  puissances  ennemies 
de  la  France,  et  à  tous  droits  et  prétentions  sur  Avignon  et 
le  comtat  Venaissin.  Le  souverain  pontife  céda  en  même 
temps  à  la  France  les  légations  de  Ferrare  et  de  Bologne , 
ainsi  que  la  Romagne,  et  consentit  à  l'occupation,  par  les 
Français,  des  ville,  citadelle  et  territoire  d'Ancône,  jus- 
qu'à la  paix  générale.  Il  s'obligea  en  outre  à  verser  dans  la 
caisse  de  l'armée  d'Italie  3o  millions,  au  lieu  des  16  qui 
restaient  dus  alors  sur  la  contribution  stipulée  dans  l'ar- 
mistice de  Bologne  *yà  désavouer  solennellement  le  meurtre 
de  Basseville,  et  à  payer  3oo,ooo  francs,  à  litre  de  dédom- 
magement pour  ceux  qui  avaient  pu  souffrir  de  cet  atten- 
tat. Buonaparle  stipula  aussi  que  l'école  de»  arts,  instituée 
à  Rome  pour  les  Français,  serait  rétablie,  et  dirigée  com- 
me avant  la  guerre ,  et  que  le  palais  où  cette  école  avait 
été  placée  serait  rendu ,  sans  dégradation,  à  la  république 
française,  dont  il  était  la  propriété.  Ce  fut  par  le  traité  de 
Tolentino  que  se  termina  la  mémorable  campagne  de  1796, 
en  Italie,  où  l'Europe  vit  quelques  milliers  de  soldats  in- 
vincibles, conduits  par  un  homme  doué  d'un  génie  ex- 
traordinaire, disperser  successivement  trois  grandes  armées 
autrichiennes.  Pendant  que  Buonaparle  imposait  au  pape 
'    les  conditions  d'un  traité  avantageux  à  la  république ,  l'Au- 
triche s'occupait  à  réunir,  dans  les  montagnes  du  Tyrol, 
une  quatrième  armée  destinée  à  agir  contre  l'Italie,  et  dont 
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le  commandement  fut  donué  à  l'archiduc  Charles,  qui  a'é- 
tait  déjà  rendu  célèbre  par  les  succès  qu'il  venait  de  rempor- 
trren  Allemagne  sur  les  généraux  Jourdau  et  Moreau(i).  De 
son  côté,  Buonaparte  s'était  occupé  à  régler  les  affaires  des 
républiques  Cispadaae  et  Transpadane,  et  à  renforcer  son 
année  avec  des  troupes  tirées  de  ces  nouveaux  étals.  Le 
directoire-exécutif,  profitant  de  la  suspension  des  hostilités 
sur  le  Rhin,  lui  envoyait  dans  le  même  temps  deux  divi- 
sions, tirées  des  armées  de  Sambre- et- Meuse  et  de  Rhin- 
et- Moselle,  et  présentant  ensemble  un  effectif  de  i8.ono 
combattants;  ce  qui  devait  porter  l'armée  d'Italie  à  environ 
70,000  hommes.  A  l'ouverture  de  la  campagne  de  1797, 
l'cirmeedu  prince  Charles  n'était  forte  que  d'environ  5o,ooo 
hommes;  mais  elle  attendait  de  nombreux  renforts,  pu 
devaient  arriver  vers  le  mois  d'avril.  La  différence  numé- 
rique, toute  au  désavantage  de  l'Autriche,  se  trouvait 
d'ailleurs  compensée  par  l'appui  des  peuples  belliqueux 
du  Tyrol,  et  par  les  di>posilions>hostilei  de  la  république 
de  Venise,  qui.  sous  prétexte  de  couvrir  sa  capitale  avait 
déjà  rassemblé  10,000  Esclavons,  qu'elle  se  disposait  à 
taire  marcher  au  premier  signal  pour  seconder  les  Autri- 
chiens. Dès  le  11  février  1797,  Buonaparte  mit  en  inouve- 


(1)  ■  Le  prince  Charles,  dit  M.  Salgues,  dans  ses  Mémoires,  ton».  1, 

•  pag.  4H1  1  s'était  montré  au  sortir  de  l'adolescence  digne  des  plus  bati- 
stes, destinées,  et  il  était  du  très  petit  nombre  d'hommes  vantés  dans  leur 

■  jeunesse  qui  n'eussent  point  démenti  une  réputation  précoce  Sa  valeur 
»  personnelle,  poussée  jusqu'à  la  témérité,  avait  plus  d'une  fois  étonné 

•  l'ennemi,  raffermi  le»  troupes  ébranlées,  et  alarmé  les  témoins  de  tes 

■  exploits.  Avec  une  santé  délicate ,  on  l'avait  vu  braver  les  fatigues,  l'in- 

•  tempérie  des  saisons,  les  veilles,  les  rigueurs  du  froid,  comme  un  sim- 

•  pie  volontaire.  Présent  partout  uù  le  danger  l'appelait,  unissant  la  fer- 

■  meté  à  la  vigilance  et  l'activité  à  la  prudence,  il  s'était  montré  égale- 
raient capable  de  commander,  de  se  faire  craindre,  et  de  se  faire  aimer. 
»  Peu  de  généraux  étaient  plus  populaires  avec  plus  de  sévérité  ;  il  joi- 

•  gnait  l'affabilité  d'un  prince  poli  et  généreux  à  la  gravité  et  à  l'as- 

■  surance  d'un  capitaine.  Son  instruction,  fruit  d'une  éducation  soi* 

■  gnée  et  d'une  noble  émulation,  avait  perfectionne  sa  capacité  naturcl- 

■  le.  ■  Cet  éloge ,  rempli  de  vérité ,  démontre  à  quel  adversaire  Napoléon 
allait  avoir  a Q'a ire. 
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ment  ses  divisions,  qui  poussèrent  l'ennemi  devant  elles, 
et  le  forcèrent  de  se  replier  sur  tous  les  points.  Le  16  mars, 
il  ordonna  une  reconnaissance  sur  le  Tagliamento ;  et, 
ayant  su  qu'il  était  guéable  presque  partout ,  il  fit  ses 
dispositions  pour  en  tenter  le  passage.  Le  prince  Charles, 
qui  n'avait  pas  voulu  prendre  l'offensive  avant  l'arrivée  des 
renforts  qu'il  attendait,  se  mit  en  devoir  de  disputer  ee 
passage;  mais  il  ne  put  empêcher  son  adversaire  de  l'ef- 
fectuer, le  môme  jour  16  mars.  Par  suite  de  cette  première 
opération,  qui  coûta  'aux  Autrichiens  5oo  hommes  laits 
prisonniers  et  6  pièces  de  canon ,  Palnia-Nova  ouvrit  se» 
portes.  Gradisca  fut  aussi  enlevé  de  vive  force,  le  19,  par 
le  général  Beruadotte,  qui  y  prit  25oo  hommes,  8  drapeaux 
et  10  pièces  de  canon.  Gorizia  et  Ponieba  tombèrent  égale- 
ment au  pouvoir  des  Français.  La  Chiuza-di-Plçtz  fut  em- 
porté d'assaut ,  et  Tarvis  fut  occupé.  Pendant  que  Buona- 
parte  combattait  les  troupes  commandées  par  le  princeChar- 
les  en  personne,  le  générai  Joubert,  à  qui  il  avait  confié  le 
soin  d'agir,  dans  le  Tyrol,  contre  les  généraux  Kerpen  et 
Laudon,  battait  les  Autrichens  à  Cembra,  Neumarck,  Ker- 
pen et  Glausen,  et  s'emparait  de  Botzen  ainsi  que  de  Brixen. 
Le  ao  mars,  il  fit  sa  jonction  avec  le  corps  principal  de  l'ar- 
mée d'Italie,  qui  s'avançait  sur  Klagenfurt.  Buonaparte  éta- 
blit son  quartier-général  dans  cette  dernière  ville,  le  même 
jour.  L'extrême  rapidité  avec  laquelle  Napoléon  venait  de 
faire  mettre  à  exécution  ses  savantes  combinaisons,  avait  dé- 
concerté l'archiduc,  qui, malgré  le  renfort  de  troupes  autri- 
chiennes venues  du  Rhin,  voyait  son  arn^e diminuée  de  près 
d'un  quart,  eu  20  jours  de  campagne. Cette  considération  dé- 
termina le  prince  à  Se  retirer  derrière  la  rivière  de  Mhur. 
Le  sénat  de  Venise  avait  fait  marcher,  sur  le  lac  de  Garda, 
un  corps  d'Ësclavons,  et  excité  ses  peuples  de  terre-ferme 
à  se  soulever  contre  les  Français.  D'un  autre  côté,  la  jonc- 
tion de  Joubert  avec  le  gros  $e  l'armée  avait  dégarni  en  par- 
tie le  Tyrol,  qui  était  eu  insurrection.  Ainsi,  quoique  vain- 
queur ,  Buonaparte  ne  pouvait  se  dissimuler  le  danger  de 
sa  situation.  Deux  partis  s'offraieut  à  lui  :  revenir  sur  ses 
pas ,  ou  marcher  sur  la  capitale  de  l'Autriche.  Il  s'arrêta 
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au  dernier,  comme  plus  audacieux  et  plus  conforme  à  son 
génie  entreprenant.  Napoléon,  déjà  proclamé  le  premier 
capitaine  de  l'Europe,  ambitionnait  alors  le  titre  de  paci- 
ficateur, qui  pouvait  lui  procurer  une  illustration  non  dis- 
putée par  ses  rivaux  de  gloire.  Il  écrivit  donc  à  l'archiduc , 
une  lettre,  datée  de  son  quartier-général  de  Klagenfurt,  le 
3i  mars,  et  fit  à  ce  prince  des  ouvertures  de  paix.  L'archi- 
duc répondit  qu'il  n'avait  aucun  pouvoir  pour  traiter  d'un 
accommodement  que  le  bonheur  des  peuples  lui  faisait 
personnellement  désirer,  et  qu'il  ne  pouvait  entrer  dans 
aucune  négociation  à  cet  égard  sans  l'aveu  de  ses  supé- 
rieurs, auxquels  il  en  allait  référer.  Il  termina  sa  lettre  par 
des  témoignages  d'estime  et  de  considération  distinguées 
pour  le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie.  D'après  cette  ré- 
ponse, les  opérations  contre  l'armée  autrichienne  recom- 
mencèrent, le  2  avril,  et  l'ennemi  fut  battu  dans  les  combats 
de  Dirustcin  et  de  Hundsmarck.  Buonaparte  avait  porté,  le  5, 
son  quartier-général  à  Judcmburg;  et  il  se  prépara  à  tenter, 
sous  peu  de  jours,  un  dernier  effort  pour  conquérir  la  paix, 
et  même  à  l'aller  chercher  sous  les  murs  de  Vienne,  s'il  y  était 
obligé.  Toutefois,  les  derniers  revers  essuyés  par  l'Autriche 
avaient  répandu  l'effroi  dans  la  capitale  des  états  autri- 
chiens. L'imminence  du  danger  parut  telle ,  que  l'empe- 
reur d'Allemagne,  se  rappelant  la  proposition  récente  de 
Buonaparte,  lui  envoya  les  généraux  Bellegarde  et  Meer- 
veld,  pour  traiter  d'uneconventioti.  Les  commissaires  au- 
trichiens arrivèrent  à  Judemburg ,  le  7  avril  ;  et.  le  même 
jour,  fut  signé  un  armistice  de  six  jours.  Napoléon  trans- 
féra son  quartier-général  à  Léoben  ;  et  ce  fut  dans  cette 
ville  que  furent  arrêtés  et  signés,  le  i5  du  même  mois,  les 
préliminaires  (1)  qui  devinrent  les  fondements  du  traité 


(1)  Parmi  les  articles  de  ces  préliminaires  se  trouvaient  ceux-ci  :  la  re- 
nonciation à  la  Belgique  par  l'empereur  d'Autriche  ;  la  reconnaissance 
des  limites  de  la  France  telles  qu'elles  avaient  été  décrétées  par  les  lois 
de  la  république  ;  l'établissement  et  l'indépendance  de  la  république 
Lombarde.  (Histoire  abrégée  des  traités  de  paix,  yarKoch,  eontinuê* 
■par  Schœi;  Paris,  1817,  tom.  V,  pag.  26  et  suiv.) 
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de  paix  conclu  à  Campo-Formio,  et  que  Buon aparté  signa 
au  nom  de  la  république  française,  le  17  octobre  suivant. 
Pour  paralyser  plus  sûrement  les  intentions  hostiles  du 
gouvernement  vénitien ,  Napoléon  avait  fait  fomenter  dans 
les  états  de  la  république  un  esprit  d'insurrection  contre 
le  gouvernement  aristocratique  du  sénat.  Ce  moyen  avait 
réussi;  et,  dès  le  mois  de  mars,  le  gouvernement  de  Ve- 
nise s'était  vu  obligé  de  tourner  ses  forces  militaires 
contre  les  insurgés  de  Bresciu  et  de  Bergame  ;  mais,  lors- 
que Buonaparte  se  fut  enfoncé  dans  la  Cariulhie ,  le 
moment  parut  favorable  au  sénat ,  pour  mettre  à  exécution 
ses  projets  de  vengeance  contre  les  Français*  Tous  les  agents 
du  gouvernement  vénitien  reçurent  des  instructions  eu 
conséquence  ;  et  bientôt  le  tocsin  donna  le  signal  d'une 
insurrection  générale.   Les  Français  qui  se  trouvaient  à 
Vicence  et  à  Padoue  n'échappèrent  qu'avec  beaucoup  de 
peine  à  un  massacre.  Us  furent  moins  heureux  à  Véronne, 
où,  le  lundi  de  Pâques  (17  avril  1797),  après  vêpres,  tous 
les  soldats  isolés  furent  poignardés;  les  malades  et  les  bles- 
sés, égorgé»  dans  les  hôpitaux.  Buonaparte,  occupé  des 
préliminaires  de  paix  qui  se  négociaient  à  Léoben,  avait 
cependant  écrit,  dès  le  o  avril,  au  doge  de  Venise,  pour 
demander  satisfation  des  attentats  commis  sur  les  Français. 
La  réponse  évasive  qu'il  reçut  du  sénat  décida  la  destruc- 
tion de  la  république  vénitienne;  et,  aussitôt  que  la  con- 
vention de  Léoben  fut  signée,  Napoléon  dirigea  ses  colou- 
ues  sur  les  étals  vénitiens,  et  les  lit  précéder  par  un  ma- 
nifeste ,  où  il  exposait  les  griefs  de  la  France  contre  ces 
états.  Bientôt  elles  occupèrent  Padoue,  Vicence,  fiassauo, 
Sacile  et  Véronne.  Ces  mouvements  de  l'armée  d'Italie , 
dans  un  moment  où  la  convention  faite  avec  l'Autriche  ne 
laissait  au  sénat  vénitien  aucun  espoir  de  secours,  inspirai 
les  plus  vives  alarmes  aux  olygarques.  Impuissants  pour  se 
défendre,  les  sénateurs  eurent  recours  aux  négociations, 
et  envoyèrent  des  députés  à  Buonaparte.  Il  eut  avec  eux 
une  conférence,  dans  les  lagunes  de  Malghera,  le  3  mai.  Une 
fermentation  générale  se  manifestait  alors  dans  les  états  de 
terre-ferme  appartenant  à  la  république  de  Venise,  et  dçs 
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cris  de  liberté  s'y  faisaient  entendre;  la  flotte  même  avait 
pris  part  à  l'insurrection ,  et  parlait  déjà  d'arborer  le  dra  - 
peau  tricolore.  Dans  cette  extrémité ,  le  grand  conseil  de 
la  république  se  démit  de  ses  fonctions,  le  11  mai;  et  on 
déclara,  le  même  jour,  que  l'ancienne  forme  de  gouver- 
nement démocratique  serait  rétablie.  Cependant,  dès  lf 
lendemain ,  un  rassemblement  d'Esclavons  et  de  matelots 
mit  au  pillage  les  maisons  des  3o  sénateurs  qui  compo- 
saient le  nouveau  comité  de  gouvernement;  Venise  fut  ex- 
/posée,  pendant  seize  heures,  a  toutes  les  horreurs  d'une 
guerre  civile,  et  ne  fut  sauvée  de  la  fureur  des  séditieux  que 
par  l'arrivée  de«3ooo  Français,. que  les  habitants  appelèrent 
à  leur  secours,  et  que  Buouaparte  y  envoya  (1).  Une  autre 
insurrection ,  préparée  de  longue  main,  éclata  à  Gènes,  le 
ai  mai  de  la  même  année  ;  et ,  dès  le  as ,  la  souverainté  du 
peuple  y  fut  proclamée  par  les  révolutionnaires.  Le  ministre 
de  la  république  française,  Faypoult ,  avait  appuyé  ce  mou- 
vement, d'après  les  ordres  du  directoire.  Buonaparte,  infor- 
mé de  ce  qui  s'était  passé  à  Gènes,  y  envoya  un  de  ses  aides- 
de-camp  ,  avec  une  lettre  pour  le  doge ,  dans  laquelle  il  de- 
mandait l'élargissement  de  tous  les  Français  qui  avaient 
été  arrêtés  le  jour  de  l'insurrection  ;  des  dédommagements 
pour  les  maisons  qui  avaient  été  pillées;  le  désarmement 
du  peuple,  et  le  châtiment  de  ceux  qui  avaient  excité  la 
multitude  contre  les  Français.  Ces  demandes  ayant  été 
accordées,  Buonaparte  conclut,  le  10  juin ,  avec  les  députés 
de  la  république  de  Gènes,  une  convention  pour  l'établis- 
sement d'un  gouvernement  provisoire.  Le  3o  du  même 


(i)  Par  une  des  conditions  du  traité  de  Campo-Formio,  Venise  passa 
sous  le  joug  de  l'Autriche;  ainsi  tomba  la  plua  florissante  ci  la  plus  il- 
lustre des  républiques  de  l'Europe  moderne.  Elle  avait  échappé  aux  en- 
treprises d'Attila  et  de  Genseric;  lutté  contre  l'empire  ottoman;  bravé 
aoo  ans  auparavant  toute»  les  forceadela  ligue  de  Cambray;  elle  ne  put 
échapper  aux  combinaisons  de  Buonaparte.  Venise  avait  eu  son  premier 
doge  en  697  ;  elle  se  donna  un  doge  représentant  le  corps  aristocratique 
en  1297;  et  ce  fat  ta  1797  qu'elle  perdit  son  gouvernement  et  sa  li- 
berté. 
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moi*,  il  installa,  à  Milan,  le  directoire  de  la  république 
Cisalpine,  qui  avait  été  reconnue  par  le  traité  de  Campo- 
Formio.  Par  sa  lettre  du  1"  août,  il  annonça  au  directoire 
français  que  l'expédition  partie  de  Venise  s'était  emparée, 
aux  acclamations  d'un  peuple  immense,  des  forts  de  Cor- 
fou  ,  où  elle  avait  trouvé  600  pièces  de  canon,  dont  une 
partie  en  bronze.  Après  avoir  donné  tous  ses  soins  à  l'af- 
fermissement des  nouvelles  républiques  fondées  en  Italie; 
distribué  des  récompenses  nationales  aux  soldats  de  son 
armée;  envoyé  au  directoire  les  trophées  de  ses  victoires, 
et  adressé  à  ses  troupes ,  de  son  quartier-général  de  Milan , 
le  1 4  novembre ,  une  proclamation ,  par  laquelle  il  leur 
annonçait  son  départ  pour  le  congrès  de  Rastadt,  Napoléon 
quitta  l'armée  d'Italie,  le  lendemain  i5;  s'arrêta  à  Rastadt, 
où  il  conféra  avec  les  plénipotentiaires  français,  et  arriva 
à  Paris,  le  a5.  Sa  présentation  au  directoire  eut  lieu,  le  10 
décembre  suivant,  et  fut  des  plus  brillantes.  A  la  suite 
d'un  discours  rempli  d'éloges  brillants  et  flatteurs,  le  prési- 
dent lui  donna,  au  nom  du  peuple  français ,  l'accolade 
fraternelle (1).  Le  directoire  avait  arrêté,  le  9,  que  Buona- 
parte  prendrait  le  commandement  de  l'armée  d'Angleterre  , 
aussitôt  que  sa  mission  diplomatique,  pour  l'exécution  du 
traité  de  Campo  Formio,  serait  terminée.  Le  a5  du  même 
mois,  il  fut  nommé  membre  de  l'institut  national  des  scien- 
ces et  arts,  li  partit  de  Paris,  le  sa  février  1 798,  et  se  rendit 
à  Dunkerque ,  avec  quelques  officiers  de  marine ,  pour  vi- 
siter les  côtes,  et  préparer  les  opérât  ions  relatives  à  une 
descente  eu  Angleterre.  Long-temps  avant  la  révolution  de 
1789,  le  cabinet  de  Versailles  avait  médité  le  projet  d'une 
colonie  française  en  Égypte  9  pour  servir  d'entrepôt  au 


(1)  Le  directoire ,  le  corps-législatif,  les  ministres ,  les  autorités  civile* 
et  militaires,  les  tribunaux,  le»  citoyens  les  plus  notables,  tous  s'em- 
pressèrent à  l'envi  de  fêter  le  vainqueur  d'Italie.  La  rue  Chautercine,  où 
demeurait  Buona parte,  prit  le  nom  de  rue  de  la  Victoir*.  A  l'étranger 
môme,  on  s'entretint  de  sa  renommée;  le  général  Ta  rie  ton  fil  son  élo- 
ge au  parlement  d'Angleterre ,  et  le  sculpteur  Mercbi  fit  son  buste  à 
Madrid. 
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commerce  de  Plnde.  Soit  que  Buooaparle  eût  en  connais- 
sance de  ce  projet ,  qui  se  trouvait  déposé  au  miuistère  des 
affaires  étrangères;  soit  que  son  imagination.,  ouverte  aux 
grandes  conceptions ,  lui  eût  suggéré  l'idée  de  cette  entre- 
prise ,  toujours  est-il  vrai  qu'il  s'en  occupa  pendant  les  né- 
gociations de  Campo-Formio(i)  ;  et  qu'après  avoir  mûri, 
dans  les  premiers  mois  de  1798,  le  plan  qu'il  avait  conçu 
en  Italie,  il  le  soumit  au  directoire,  qui  l'approuva,  et 
qui,  par  une  lettre  du  5  mars  1798,  lui  donna  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  faire  opérer  un  grand  armement  dans  la 
Méditerranée  (a)*  Cet  armement  se  fit  à  Gènes,  à  Civita- 
Yecchia ,  à  Bastia ,  et  principalement  à  Toulon.  Buona- 
parte  arriva  dans  ce  dernier  port,  le  8  mai  1798  ;  adressa 
une  proclamation  aux  soldats  de  terre  et  aux  marius  ;  s'em- 
barqua, le  19,  à  bord  du  vaisseau  l'Orient,  de  120  canons» 
et  partit  avec  une  flotte  de  i5  vaisseaux  de  guerre,  14  fré- 
gates ,  2  bricks,  plusieurs  cutters,  avisos,  chaloupes  ca- 
nonnières, et  400  bâtiments  de  transport.  Les  forces  des 
quatre  armements  réunis  présentaient  un  total  de  56\ooo 
hommes  de  troupes  de  terre,  et  10,000  gens  de  nier.  L'a- 
miral Brueys  commandait  en  chef  les  forces  navales.  La 
flotte  se  dirigea  sur  Malte,  et  parut,  le  10  juin,  devant 
cette  tle ,  dont  la  possession  était  nécessaire  aux  vues  de 
Buonaparte.  Il  fit  demander  au  grand-maître  de  l'ordre  de 
Saint- Jean-de-Jérusalem  la  permission,  pour  l'escadre, 


(1)  Il  fit  venir  de  Milan  tous  les  livres  de  la  bibliothèque  ambroisieooe 
relatifs  à  l'Oiieot,  et  l'on  remarqua,  lorsqu'il  les  rendit,  qu'ils  étaient 
tous  marqués  de  notes  aux  pages  qui  traitent  spécialement  de  l'Egypte. 

(a)  11  parait  constant  que  les  cinq  despotes  qui  gouvernaient  alors 
la  France,  sous  le  titre  de  directeurs,  étaient  déjà  importunés  par  la 
préseuce  de  Buonaparte,  dont  ils  avaient  deviné  l'ambition.  «  Ils  adop- 
tèrent donc  le  projet  de  Napoléon,  parce  qu'il  les  affranchissait  à  la 

•  fois  de  la  honte  de  le  craindre  et  du  danger  de  le  combattre;  et  ils  lui 

•  prodiguèrent  tous  les  moyens  d'arriter  à  son  but,  et  de  satisfaire  son 

•  ambition  dans  un  pays  dont  la  conquête  et  la  possession  même  ne  pou- 
vaient jamais  leur  inspirer  d'inquiétudes.  (Le  continuateur  <T  A  n^utlil, 
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d'entrer  dans  le  port,  et  pour  les  bâtimens  de  convoi ,  celle 
de  faire  de' l'eau.  Ces  deux  demandes  ayant  été  refusées, 
Buonaparte  fit  exécuter  rapidement  un  débarquement  sur 
divers  points,  et  ordonna  l'attaque  de  Malte,  Tune  des  plus 
fortes  places  connues.  Après  avoir  essayé  inutilement  de 
résister  aux  efforts  des  assaillants,  le  grand-mattre,  Ferdi- 
nand deHompesch,  proposa  une  capitulation.  Buonaparte 
dicta  alors  les  conditions  d'une  convention,  qui  fut  conclue 
le  12  iuin,  et  par  laquelle  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem renonça  à  ses  droits  de  propriété  et  de  souveraineté , 
tant  sur  l'île  de  Malte  que  sur  celle*  de  Goze  et  de  Cumino. 
En  conséquence,  Malte  fut  remise  à  l'armée  française,  et 
Buonaparte  y  fit  son  entrée,  à  la  tète  des  troupes  débar- 
quées. Il  s'occupa  aussitôt  à  régler  toutes  les  dispositions 
administratives  de  sa  nouvelle  conquête;  y  laissa  4ooo  hom- 
mes, sous  les  ordres  du  général  Vaubois,  et  rejoignit  la 
flotte,  qui  appareilla,  le  19  »uin ,  pour  suivre  sa  destina- 
tion. Le  1"  juillet  (43«jour,  depuis  le  départ  de  Toulon), 
la  flotte  française  arriva,  sans  aucun  accident,  en  vue 
de  la  ville  d'Alexandrie,  et  mouilla  près  de  la  cùte, 
vers  le  fort  Mara  bou.  Buonaparte  sachant  qu'une  escadre 
anglaise,  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Nelson,  et  en- 
voyée à  la  poursuite  de  la  flotte  française ,  avait  déjà  paru 
à  Alexandrie,  et  qu'elle  ne  pouvait  être  éloignée,  craignit 
d'être  troublé  daus  son  débarquement  ;  et  donna,  en  consé- 
quence, l'ordre  de  mettre  les  troupes  à  terre  dès  le  même 
jour.  Le  a,  il  passa  en  revue  les  troupe»  débarquées;  et, 
quoique  ni  les  chevaux  ni  l'artillerie  ne  fussent  encore  à 
terre,  il  fit  marcher  de  suite  contre  Alexandrie.  Trouvant 
les  habitants  disposés  à  se  défendre,  il  voulut  essayer  d'a- 
bord la  voie  des  négociations;  mais,  ses  parlementaires 
n'ayant  point  été  accueillis,  il  ordonna  l'escalade  de  l'en- 
ceinte de  la  porte  de  la  ville,  dite  des  Arabes,  Celte  opé- 
ration ayant  eu  un  prompt  succès,  on  attaqua  et  on  prit 
le  fort  triangulaire,  qui  défend  le  vieux  port  d'Alexandrie. 
On  pénétra,  toujours  en  combattant,  daus  le  fort  du  phare, 
et  enûn  dans  la  ville ,  où  Buonaparte  faillit  être  atteint 
d'une  balle.  Dans  ce  même  jour,  la  ville  fut  soumise;  mais 


*  .  - 
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aon  sans  quelques  perles  éprouvées  par  les  Français 
Le  3,  Tannée  acheva  son  débarquement.  Le  5,  Buonaparte 
conclut,  avec  les  schéicks  des  Arabes  du  désert,  uo  traité 
verbal ,  par  lequel  ceux-ci  s'engagèrent  à  ne  point  harceler 
les  troupes  françaises,  et  à  rendre  les  prisonniers  qu'ils 
avaient  faits.  Il  assembla,  le  même  jour,  à  son  quartier- 
général,  les  schéicks,  mollahs  et  se  hé  ri    d'Alexandrie,  el 
prit  avec  eux  rengagement  de  faire  respecter  la  religion 
musulmane,  ainsi  que  les  propriétés  des  habitants,  à  con- 
dition que  ceux-ci  ne  chercheraient  a  nuire  ni*  à  l'armée 
ni  à  aucun  individu  de  ra  nation  française.  Il  orgauisa  en- 
suite le  gouvernement  et  l'administration  d'Alexandrie  ; 
nomma  le  général  Kleber  gouverneur  de  cette  ville,  et 
constitua  le  schéick  Sédi-Mohaniet-el-Coraïin  dans  les 
fonctions  de  commandant  turc.  Convaincu  de  la  nécessité 
de  marcher  san»  délai  sur  le  Caire,  ville  capitale  de  l'É- 
gypte,  pour  prévenir  la  résistance  des  beys  (a) ,  il  mit  ses 
troupes  en  mouvement;  quitta  Alexandrie,  le  9,  et  ar- 
riva, le   10,  à  Daman  hou  r  (3),  où  se  trouvaient  déjà 
réunies  les  divisions  Desaix,  Bon,  Régnier  et  Menou.  Le 


(1)  Buonaparte,  qui  s'attachait  a  entourer  ses  soldat*  des  illusion*  de 
la  gloire,  ordonna  que  les  corps  de*  guerriers  qui  avaient  succombé 
dans  cette  première  lutte ,  fussent  enseveli»  au  pied  de  la  colonne  de 

Pompée. 

(a)  Le  mot  ley  en  langue  arabe  équivaut  à  celui  de  prince. 

(3i  Buonaparte  avait  eu  à  choisir  entre  deux  routes  pour  faire  marcher 
son  armée  sur  le  Caire  :  Tune,  par  Rosette ,  offrait  moins  de  difficultés , 
mais  était  la  plus  longue,  l'autre,  par  Damanhour,  obligeait  à  passer  i£ 
lieues  de  désert.  Accoutumé  aux  vrais  préceptes,  il  avait  préféré  la  der- 
nière ;  mais  son  armée  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  privation  d'eau  et 
des  atteintes  d'une  chaleur  insupportable.  On  phénomène,  connu  en 
physique  sous  le  nom  de  mirage ,  et  qui  est  asse*  ordinaire  dans  les  plai- 
nes sablonneuses  et  alcaline*  d'Afrique,  fit  éprouver  aux  soldats  fran- 
çais le  supplice  de  Tantale.  Ils  croyaient  voir  à  une  certaine  distance  une 
immense  plage  d'eau  sous  la  forme  d'un  lac.  Trompés  par  cette  vision , 
ils  pressaient  leur  marche  en  haletant  ;  mais  ce  lac  où  ils  croyaient  étan- 
cher  leur  soif,  semblait  fuir  devant  eux,  et  se  montrait  toujours  à  la 
même  distance. 
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12,  l'armée  se  dirigea  sur  Rahmaniech,  où  elle  arriva  le 
même  jour.  Chemin  faisant,  la  division  Desaix  battit  et 
mit  en  fuite  un  parti  de  MameloucLs  :  ce  fut  le  premier  en- 
gagement entre  les  Français  et  cette  cavalerie  si  renom- 
mée (i).  Le  i5,  il  y  eut  un  combat,  en  vue  de  Che- 
breisse, entre  la  flottille  française)  qui  suivait,  par  le 
Nil,  les  mouvements  de  l'armée,  et  la  flottille  des  bcys: 
cette  dernière  fut  obligée  de  se  retirer,  après  un  combat 
assez  vif.  Les  colonnes  françaises  avaient  pris  part  à  cette 
affaire,  et  battu  un  corps  ennemi  qui  avait  voulu  s'opposer 
à  leur  marche  :  elles  entrèrent  à  Chebreisse,  le  même  jour. 
Le  18,  elles  vinrent  bivouaquer  au  village  d'Alkam  (ou  El- 
Hanka  ).  Mourad -Bey ,  chef  suprême  des  Mumeloucks, 
n'avait  d'abord  envoyé  contre  les  Français  qu'une  partie  de 
ses  troupes;  mais  lorsqu'il  eut  connaissance  du  premier 
échec  qu'elles  avaient  reçu  à  Chebreisse,  il  rassembla 
6000  hommes,  tous  à  cheval,  et  les  fit  camper  sur  les 
bords  du  Nil,  entre  Giseh  et  Embabeh.  Buonaparte, 
sachant  que  le  bey  se  disposait  à  bien  recevoir  son  at- 
taque,  donna,  le  aa,  ses  ordres  pour  le  combat.  À  deux 
heures  du  matin,  le  a3,  toutes  les  divisions  se  mirent  en 
mouvement  ;  et ,  lorsque  le  soleil  vint  éclairer  l'horizon  , 
l'armée  fit  une  halte  spontanée  pour  saluer  les  pyramides, 
qui  s'offraient  pour  la  première  fois  à  ses  regards  étonnés, 
c  Soldats,  dit  Buonaparte  (avec  l'accent  d'un  noble  enthou- 
•siasme),  vous  allez  combattre  aujourd'hui  les  dominateurs 
•de  l'Égypte  :  songez  que,  du  haut  de  ces  monuments, 
»  quarante  siècles  vous  contemplent.  »  A  l'approche  des 
Français,  les  MameloucLs  sortirent  de  leurs  retranche- 


(1)  Buonaparte  avait  couru  le  danger  d'êlre  prit  ou  massacré  par  ce  • 
même  parti.  It  marchait  a  une  au»  gronde  distance  des  corps  d'armée» 
accompagné  seulement  du  quelques  garde»  et  de  plusieurs  officiers  de 
son  état-major.  Le  hasard  voulut  qu'il  ne  fût  point  aperçu  des  Marne* 
loucks,  dont  il  n'était  cependant  séparé  que  par  une  légère  élévation 
de  terrain.  Napoléon,  qui  loute  sa  vie  crut,  dit  on,  au  fatalisme,  plai- 
santa de  ce  péril  en  disant  :  «  Il  n'est  point  éerit  là-haut  que  je  doive 
.  »  être  pris  par  les  Arabes.  • 
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menls,  et  entamèrent  une  charge  vigoureuse.  Bientôt  l'ac- 
tion fut  eugagée  sur  tous  les  points  ;  mais  les  dispositions 
prises  par  Buonaparte,  et  la  valeur  de  ses  troupes  ,  triom- 
phèrent prouiplement  de  tous  les  obstacles.  Les  Marne- 
loucks,  battus,  furent  poursuivis  jusqu'au-delà  de  Giseh, 
où  le  quartier-général  s'établit  le  même  jour.  Cette  bataille» 
dite  des  Pyramides,  coûta  à  l'ennemi  plus  de  3ooo  hom- 
mes, qui  furent  presque  tous  tués  dans  le  combat,  4° 
pièces  d'artillerie,  4<>o  chameaux  chargés  de  bagages ,  et 
un  grand  nombre  de  chevaux  richement  équipés.  Les  sol- 
dats français  firent  un  butin  immense  sur  les  Manieloucks, 
qui ,  richement  vêtus,  et  couverts  des  plus  belles  armures, 
portaient  sur  eux  tout  ce  qu'ils  possédaien  t  en  or  et  en  argent. 
L'armée  bivouaqua ,  le  soir,  près  des  villages  de  Giseh  et 
d'Embabeh.  Aprèsleurdéfaite,lesMameloucksévacuèrentle 
Caire,  que  Buonaparte  fit  aussitôt  occuper,  et  où  il  entra  lui- 
même,  le  a3  juillet.  Dès  qu'il  fut  établi  dans  la  capitale  de 
l'Égypte,  Napoléon  donna  ses  premiers  soins  à  L'adminis- 
tration du  paysdéjà  conquis.  Après  avoir  fait  prendre  quelque 
repos  à  ses  troupes,  il  les  dirigea  sur  plusieurs  points  dans 
le  Delta,  ainsi  que  vers  le  lac  Menzaleh  et  les  frontières 
de  Syrie.  Ayant  appris  qu'Ibrahim-Bey,  dont  le  quartier- 
général  était  à  Belbéis,  paraissait  vouloir  tenir  la  campa- 
gne, il  se  détermina  à  marcher  contre  lui.  Ibrahim  avait 
aussi  conçu  le  projet  de  s'emparer  de  la  caravane  qui  reve- 
nait de  la  Mecque,  sous  la  conduite  deSaleh-Bey,  émir- 
hadji  (prince  des  pèlerins);  mais  la  cavalerie  française, 
vint  à  propos  au  secours  de  cette  caravaue,  que  Buona- 
parte fit  escorter  jusqu'au  Caire.  Les  Mameloucks  n'ayant 
point  osé  attendre  les  Français  à  Belbéis,  Buonaparte*cou- 
tinua  de  les  poursuivre  en  se  dirigeant  sur  Salahieh.  Son  ar- 
mée  bivouaqua  au  village  de  Koraïn,  le  îoaoûl.  Le  1 1,  elle  eut 
à  Salahieh,  avec  les  troupes  d'Ibrahim,  un  engagement,  dans 
lequel  tout  l'avantage  demeura  aux  Français.  Mattre  de  Sala- 
hieh, Buonaparte  y  laissa  la  division  Beynier,  et  se  mit  en 
route,  le  14,  pour  retourner  au  Caire.  A  quelque  distan- 
ce de  Koraïn  ,  il  reçut  le  rapport  de  l'amiral  Gantheaume 
sur  le  désastreux  combat  naval  qui  avait  eu  lieu,  le  1"  août, 
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dans  la  rade  d'Aboukir,  entre  la  flotte  française,  et  celle 
des  Anglais,  commandée  par  l'amiral  Nelson.  Après  avoir 
lu  ce  rapport,  sans  laisser  paratire  aucune  émotion,  Buo- 
naparte,  s'adressant  à  l'officier  qui  le  lui  avait  apporté, 
dit  avec  le  plus  grand  sang-froid  :«  Nous  n'avons  plus  de 

•  flotte  :  eh  bien!  il  faut  rester  en  ces  contrées,  ou  en  sor- 

•  tir  grands  comme  les  anciens  (1).  »  De  retour  au  Caire, 
Buonaparte  n'hésita  point  à  y  faire  connaître  l'annéantis- 
sement  de  son  armée  navale;  mais  il  prit  en  même  temps  des 
mesures  pour  paralyser  la  funeste  impression  que  cet  événe- 
ment pouvait  produire  sur  les  habitants  de  l'Egypte.  Il  s'oc- 
cupa activement  de  l'organisation  administrative  du  pays; 
donna  au  comte  amiral  Gantheaume  le  commandement 
des  débris  de  l'armée  navale,  consistant  en  deux  vais» 
seaux  de  guerre  et  quatre  frégates;  fit  prendre  des  posi- 
tions à  ses  troupes,  et  envoya  des  instructions  aux  géné- 
raux. Il  écrivit  dans  le  même  temps  au  schériff  de  la  Mec- 
que et  au  pacha  de  Saint- Jean-d'Acre,  et  s'efforça  de  leur 

,  persuader  que  les  Français  n'étaient  venus  en  Egypte  que 
pour  soustraire  ce  pays  au  joug  oppresseur  des  Marne- 
loucks,  et  non  pour  faire  la  guerre  aux  Musulmans.  Sa- 
chant, par  expérience,  que  l'éclat  des  fêtes  publiques  pré- 
sente un  ressort  politique  que  l'on  peut  souvent  faire  mou- 
voir avec  succès,  il  fit  faire,  le  18  août ,  en  sa  présence  et 
en  celle  du  lieutenant  du  pacha,  ainsi  que  des  autorités 
locales  du  Caire ,  la  rupture  annuelle  de  la  digue  destinée 
à  retenir  les  eaux  du  Nil  captives  à  l'époque  du  déborde- 


(1)  Après  ce  combat  (celui  d'Aboukir),  Buonaparte  se  trouva  dans  la 
position  d'Agathocle  devant  Cartfaage.  Il  fallait  vaincre  ou  périr;  il  sou- 
tint ce  grand  revers  avec  beaucoup  de  calme,  et  osa  même  s'en  servir 
pour  inspirer  de  plus  fortes  résolutions  à  ses  compagnons  d'armes.  (L» 
continuateur  d'Anquetil,  tom.  X,  pag.  £fil>.) 

Dans  ce  combat  d'Aboukir,  COrient,  vaisseau  amiral >  avait  sauté  en 
l'air.  Les  Anglais  avaient  capturé  9  vaisseaux  et  coulé  bas  une  frégate. 
Une  autre  frégate  avait  été  brûlée  par  les  Français  ;  l'amiral  Brueys ,  le» 
capitaines  du  Petit-Thouars ,  Thé  venin  et  Casa  -  Bianca  avaient  péri  glo- 
rieusement. Tous  les  autres  capitaines,  à  l'exception  d'un  seul,  avaient 
été  blessés;  et  les  Français  avaient  perdu  plusieurs  milliers  de  marins. 

m.  49 
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ment  périodique  de  ce  fleuve  ,  et  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
atteint  la  hauteur  nécessaire ,  pour  qu'on  puisse  naviguer 
dans  la  ville.  Le  ao,  il  fil  célébrer  avec  toute  ta  pompe 
orientale  et  le  faste  européen  la  fête  de  Mahomet.  Le  ai* 
il  arrêta  la  formation  d'un  institut  destiné  à  s'occuper  des 
progrès  et  de  la  propagation  des  lumières  ;  el  l'ayant  divisé 
en  quatre  sections ,  mathématique ,  physique  et  histoire 
naturelle,  économie  politique ,  littérature  et  arls ,  il  le 
composa  d'individus  pris  parmi  la  commission  des  sciences 
et  arts  qui  l'avait  accompagné,  et  de  quelques  officiers  et 
administrateurs  de  l'armée.  L'institut  tint  sa  première 
séance  le  o4*  M.  Monge  en  fut  uonwné  président,  et  Buo- 
n  a  parte  vice -président.  Le  a  a  septembre  1 798 ,  il  fit  célé- 
brer avec  beaucoup  de  pompe,  par  toute  l'année,  l'an- 
niversaire de  la  fondation  de  la  république  française* 
Les  lieutenants  de  Buonaparte  avaient  défait  sur  plu- 
sieurs points ,  les  Mameloucks  rassemblées  par  Rtouxad* 
ttey  dans  la  Haute-Egypte;  et  à  la  suite  de  plusieurs  ac- 
tions, différentes  tribus  d'Arabes  Fellahs  et  Bédouins .(1), 
ainsi  que  plusieurs  troupes  d'insurgés,  avaient  été  dipersées. 
Tout  enfin  paraissait  assez  tranquille  en  Egypte,  et  il  sem- 
blait que  les  peuples  de  ce  pays  commençaient  à  s'accou- 
tumer aux  formes  du  nouveau  gouvernement  que  leur 
avait  donné  Buonaparte,  lorsque  le  ai  octobre,  à  la  pointe 
du  Jour,  une  révolte  éclata  dans  les  différents  quartiers  et 
dans  tous  les  environs  du  Caire  (a).  Les  insurgés  se  portè- 
rent pardétachements  nombreux  dans  les  quartiers  habités 
ou  fréquentés  par  les  Français;  massacrèrent  tous  ceux 


(1)  La  population  de  l'Égypte  se  compose  de  quatre  races  d'bonuncs: 
la  première,  et  la  plus  ancienne,  est  celle  des  Coptes,  qui  professe  un 
chribtiaoisine  corrompu  par  les  dogmes  d'Eutichès;  ta  deuxième,  celle 
des  Arabes-Fellahs,  qui  descendent  des  premiers  vainqueurs  de  l'Egyp- 
te, et  habitent  les  bords  du  JNil;  la  troisième,  celle  des  Arabes-Bédouius 
(du  mot  bedouah ,  désert) ,  qui  vit  à  la  manière  de»  peuples  nomades;  et 
la  quatrième ,  celle  des  Turcs. 

(a)  La  population  du  Caire  est  un  mélange  de  Coptes,  d'Arabes,  de 
Turcs,  de  Juifs,  de  Grecs,  d'Arméniens  et  d'Européens  :  elle  s  élernu 
alors  i  pins  de  Soo  mille  individus. 
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de.  ces  derniers  qu'ils  rencontrèrent,  ainsi  que  les  habitants 
qn'ils  soupçonnaient  être  leurs  partisans;  s'emparèrent  do 
quelque»  maisons,  et  se  retranchèrent  dans  la  grande 
Mosquée.  Le  général  Dupuy,  commandant  la  garnison 
du  Caire,  fut  tué  en  voulant  rétablir  Tordre.  Buona- 
parle  était  allé  visiter  File  de  Roudah,  où  il  voulait  faire 
quelques  établissements  militaires  ,  lorsque  la  nouvelle  de 
cette  révolte  lui  parvint.  Aussitôt  il  revint  en  ville  pour 
prendre  des  mesures  de  répression,  et  fit  placer,  vers  la 
chute  du  jour,  des  canons  en  batteries  à  l'entrée  des  prin- 
cipales rues.  Les  insurgés,  selon  l'Usage  général  en  Orient 
de  ne  rien  entreprendre  après  le  coucher  du  soleil,  se  reti- 
rèrent dans  les  maisons,  et  cessèrent  de  tirer  sur  les  Fran- 
çais; mais  le  lendemain  ils  firent  entrer  par  plusieurs  issues, 
dont  ils  étaient  demeurés  maîtres,  une  foule  d'Arabes  et 
de  paysans  armés.  Buonaparte,  qui  avait  fait  établir  sur  le 
revers  du  Moka tam  des  batteries ,  avec  Lesquelles  il  pouvait 
écraser  la  ville,  envoya  cependant  des  parlementaires» 
choisis  parmi  les  principaux  habitants,  pour  offrir  aux  in* 
surgés  un  généreux  pardon  ;  mais  ceux-ci  ayant  refusé  d'ac- 
céder aux  propositions  qu'il  leur  fit  taire,  le  général  en 
chef  se  vit  forcé  de  recourir  à  la  force  pour  les  réduire.  Par 
son  ordre  les  batteries  dirmont  Mokatam  furent  démas- 
quées, et,  celle  de  la  citadelle  jouant  en  même  temps,  il 
en  résulta  un  bombardement,  terrible,  dirigé  particulière* 
ment  sur  la  grande  mosquée.  Ce  bombardement  com- 
mença à  quatre  heures  du  soir.  La  crainte  d'être  ensevelit 
sous  les  décombres  de  la  mosquée,  réduisit  enfin  les  insur- 
gés à  implorer  la  générosité  de  Buonaparte;  mais  celui-ci, 
jugeant  qu'un  châtiment  sévère  pouvait  seul  garantir  de 
rébellions  futures,  répondit  aux  parlementaires  des  insur- 
gés :  «  Vous  avez  refusé  ma  clémence*  quand  je  vous  l'ef- 
#  frais  ;  l'heure  de  la  vengeance  est  sonnée  ;  vous  avez  com- 
»  mencé  :  c'est  à  moi  de  finir.  »  Le  bombardement  continua, 
et  les  révollés ,  cherchant  alors  dans  leur  désespoir  les  der- 
niers moyens  de  salut,  tentèrent  de  s'ouvrir  un  passage, 
les  armes  à  la  main  ;  mais  ils  ne  trouvèrent  que  la  mort 
sous  les  baïonnettes  françaises.  A  huit  heures  du  soir,  les 
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chefs  de  l'insurrection ,  se  dévouant  pour  le  salut  de  la 
multitude,  s'avancèrent  désarmés  vers  les  assaillants,  et 

cherchèrent  à  implorer  leur  pitié  par  1rs  démonstrations 
les  plus  pressantes  et  en  criant  tous  ensemble  .amman! 
(miséricorde).  Buonaparte  lit  alors  cesser  le  feu,  et  donna 
ordre  d'épargner  les  suppliants.  Les  révoltés  avaient  perdu 
dans  les  journées  des  21  et  21  octobre,  3  à  4*°°°  hommes, 
et  les  Français  environ  3  à  4"°-  La  répression  de  la  révolte 
du  Caire  affermit  la  puissance  de  Buonaparte  en  Egypte, 
et  imprima,  dans  l'esprit  des  Égyptiens,,  une  terreur  qui 
les  fit  se  résigner  à  l'obéissance.  Buonaparte  ,  après  a- 
voir  pris  des  mesures  pour  le  maintien  de  la  tranquillité, 
ordonna,  deux  mois  après  la  révolte  du  Caire,  la  forma- 
tion d'une  assemblée  de  soixante  scheiks,  parmi  lesquels 
furent  choisis  les  membres  d'un  divan  qui  devait  rem- 
placer celui  qu'il  avait  dissous.  11  s'occupa  aussi  de  faire 
mettre  en  état  de  défense  toutes  les  plaees  contre  lesquelles 
il  pouvait  être  fait  des  tentatives,  tant  du  côté  de  mer  que 
de  celui  de  terre.  Alexandrie,  Rosette  et  Damiette  furent 
fortifiées;  un  fort,  auquel  on  donna  lr  nom  deCamin,  fut 
élevé  entre  le  faubourg  de  Boulach  et  le.Caire;et  l'on  con- 
struisit aussi  les  forts  Dupuy  et  Sulkowski  (1),  et  celui  dit 
de  l'Institut.  Les  membres  de  la  commission  des  science-' 
et  arts  travaillèrent  avec  ardeur  à  rassembler  une  foule  de 
faits  et  d'observations,  et  une  collection  d'objets  précieux. 
Buonaparte  appela  l'attention  des  savants  qu'il  avait  avec 
lui ,  sur  la  possibilité  de  joindre  la  mer  Rouge  à  la  Méditer- 
ranée, au  moyen  d'un  canal  pratiqué  sur  l'isthme  de  Suez; 
jonction  qui,  d'après  une  ancienne  tradition,  avait  existé 
dans  ces  temps  reculés  et  de  glorieuse,  mémoire,  où  l'rl- 
gyple  était  le  pays  le  plus  florissant  du  monde  connu.  Pour 
tenter  cette  grande  et  noble  entreprise,  il  fallait  d'abord  se 
rendre  maître  du  port  de  Suez.  Une  expédition ,  sous  les 


(1)  Les  noms  donnes  à  cet  deux  forts  étaient  ceux  de  deux  officiers  de 
l'armée  française;  tués  ou  massacrés  pendant  la  révolte  des  habitants  du 
Caire.  '.  ;H  i  . 
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ordres  du  général  Bon ,  s'empara  de  ce  port ,  où  Buona- 
parte  se  rendit,  le  27  octobre,  accompagné  des  membres 
de  l'institut  d'Égypte.  Il  s'empressa  de  reconnaître  la  ville, 
le  port  et  la  côte,  et  d'ordonner  tout  ce  qu'une  place  pouvait 
exiger  sous  les  rapports  des  fortications ,  de  la  marine  et 
du  commerce.  Il  traversa  ensuite  la  mer  Rouge  près  de 
Suez,  à  un  gué  praticable  à  marée  basse,  et  alla  visiter  les 
sources  de  Moïse*  A  son  retour,  il  se  trouva  arrêté  dans  sa 
marche  par  la  marée  qui  avait  haussé  et  fermé  le  passage.  Il 
remonta  vers  le  golfe;  mais,  mal  dirigé  par  l'Arabe  qui  lui 
servit  de  guide,  il  fut  sur  le  point  d'être  submergé ,  et  ne 
dut  la  vie  qu'à  ce  même  garde  qui .  le  chargeant  sur  ses 
épaules,  l'emporta  avec  rapidité.  En  continuant  les  recher- 
ches, on  trouva  ,  à  deux  lieues  et  demie  de  Suez ,  les  ves- 
tiges d'un  ancien  canal ,  dont  les  savans  rapportèrent  la 
confection  au  temps  des  califes  Falimites.  Enchanté  de 
cette  découverte,  Buonaparte  ordonna  à  l'ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  de  reconnaître  ce  canal  et  d'en  niveler 
tout  le  cours.  Pendant  son  voyage  à  Suez,  Buonaparte  ap- 
prit l'occupation  du  fort  El-Arich,  bâti  sur  le  chemin  de 
.Syrie  en  Egypte,  par  un  parti  de  Matneloucks  et  de  troupes 
de  Djezzar  pacha.  Déjà  il  avait  connaissance  d'un  firmandu 
grand-seigneur,  qui  appelait  aux  armes  tous  les  défenseurs 
de  l'islamisme  ;  et  il  ne  pouvait  plus  douter  des  intentions 
hostiles  de  la  sublime  Porte.  Pour  déconcerter  les  plans  de 
ses  ennemis,  Buonaparte  résolut  d'aller  attaquer  le  pacha 
de  Damas  jusque  dans  sa  capitale,  et  de  tenter  la  con- 
quête de  Syrie.  De  retour  au  Caire,  il  s'empressa  de  réunir 
les  troupes  qu'il  destinait  à  cette  expédition,  et  dont  le 
nombre  s'éleva  à  environ  1 3, («no  hommes.  L'impossibilité 
de  faire  suivre  l'artillerie  de  siège  à  travers  le  vaste  désert 
qui  sépare  Alexandrie  de  Ramanieh,  détermina  Buona- 
parte à  la  faire  embarquer  à  bord  de  quelques  frégates, 
que  le  contre -amiral  Péréc  eut  ordre  de  conduire  vers 
.7  aria.  Le  6  février  1799.  toutes  les  troupes  de  l'expédition 
partirent  de  Katieh  pour  traverser  le  désert  qui  conduit  au 
fort  d'EI-Arich.  Pendant  trois  jours  elles  eurent  à  souffrir 
tous  les  tourmens  de  la  chaleur  et  de  la  soif.  Elles  arrivé- 
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renl  enfin  sur  les  hauteurs  qui  dominent  El- Arich,  le 
9  nu  matin.  Ce  fort   était  occupé  par  2,000  homme* 
environ  de  troupes  de  Djezzar  pacha,  et  d'Ibrahim  - 
Bey.  Il  fallait  s'emparer  d'abord  du  village  d'El-Aru  h. 
L'attaque  des  Français  fut  des  plus  impétueuses,  et  la  dé- 
fense des  ennemis  très-opiniatre  ;  aussi  le  carnage  fut -il 
d'autant  plus  grand  .  (pie  les  assiégés  refusèrent  de  se  ren- 
dre .  même  lorsqu'on  se  fut  empare  (lu  village.  Jamais 
peut-être  les  Français  n'avaient  montre  plus  d'intrépidité 
que  dans  cette  occasion  ,  où  ils  firent  eux-mêmes  une  perte 
considérable  en  hommes  tués  ou  blessés.  Le  château  d'El- 
Arich  étant  à  l'abri  d'une  attaque  de 'vive  force,  on  H 
borna  à  en  faire  le  blocus.   Buonaparte  était  encore  au 
Caiie,  le  9  février;  et,  quoiqu'il  y  eût  eu  avis  qu'une  croisiè- 
re anglaise  ,  turque  et  russe  avait  commence  ,  dès  le  5,  le 
bombardement  d'Alexandrie  ,  il  se  décida  à  laisser  conti- 
nuer ce  bombardement,  dont  le  but  lui  parut  être  de  le 
détourner  de  son  expédition  contre  la  Syrie.  En  consé- 
quence, il  partit,  le  10,  et  étant  arrivé  a  El-Arich,  le  17,  il 
ht  sommer,  le  18,  le  commandant  du  fort,  qui  capitula,  le 
19.  Le  ai,  l'armée  se  remit  en  marche  sur  Jaflfa.  Buona- 
parte ne  partit  d'El-Arich  que  le  ao,  pour  aller  rejoindre 
la  colonne  d'avant-garde ,  commandée  par  le  général  Klé- 
ber;  mais  cette  colonne  avait  été  égarée  dans  ie  désert  par 
le  guide  qui  la  conduisait,  et  les  divisions  qui  marchaient 
à  sa  suite  avaient  également  pris  une  fausse  direction.  Na- 
poléon, qui  croyait  trouver  son  armée  à  Kan-ïouues, 
tut  trés-surpris  d'y  rencontrer  un  corps  de  MameloucLs, 
échappés  au  combat  d' Kl- Arich.  Il  n'avait  avec  lui  que  se* 
guides  à  cheval,  et  un  faible  détachement  du  corps  des 
dromadaires.  L'audace  seule  pouvant  le  tirer  de  la  position 
critique  dans  laquelle  il  se  trouvait,  il  se  mit  à  la  tête  de 
ses  guides,  et  s'avançi  rapidement  sur  Kan-Younes.  Les 
MameloucLs,  prenant  ce  détachement  pour  l'avant-garde 
de  l'armée,  abandonnèrent  le  village  sans  combattre;  s'en- 
fuirent à  toute  bride,  et  se  réfugièrent  dans  le  camp  d'Ab- 
dallah-Pacha, que  l'on  apercevait  à  une  lieue  de  là,  sur 
la  route  de  Gaza.  L'armée  cependant  étant  rentrée  dans  la 
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bonne  vote ,  arriva ,  le  24 ,  à  Kan-Younes,  d'où  Buooaparte 
la  fit  repartir,  le  a 5.  Vers  le  soir,  U  fit  attaquer  le  camp 
du  pacha,  qui,  après  un  engagement  très-court,  se  retira 
précipitamment  et  abandonna  Gaza,  dans  lequel  les  Fran- 
çais trouvèrent  16,000  livres  de  poudre,  une  grande  quan-r 
tilé  de  cartouches  et  plusieurs  pièces  de  canon.  Ayant  ap- 
pris, le  a8,  que  l'ennemi  rassemblait  ses  forces  à  Jaffa  (1) , 
Buonaparte  donna  ordre  à  ses  divisions  de  se  mettre  en 
marche,  pour  s'approcher  de*  cette  ville  ,  qu'il  fit  investir 
dès  le  3  mars.  La  tranchée  fut  ouverte  le  4  ;  et ,  toutes  les 
batteries  se  trouvant  en  état  de  tirer  sur  la  place,  le  7, 
Buonaparte  envoya  sommer  le  commandant,  qui,  pour 
toute  réponse,  fit  couper  la  tète  au  Turc,  porteur  de  cette 
sommation.  A  sept  heures  du  matin ,  le  feu  commença  ; 
et,  vers  quatre  heures  du  soir,  Napoléon ,  qui  s'était  trans- 
porté dans  la  tranchée,  ayant  reconnu  la  brèche  praticable» 
ordonna  l'assaut.  Alors  commença,  sur  les  murs  écroulés 
de  la  ville,  un  combat  terrible  entre  les  assiégeants  et  les 
assiégés.  Les  premiers  étant  enfin  parvenus  à  pénétrer  dans 
Jaffa,  le  carnage  des  troupes  de  la  garnison  et  des  habi- 
tants y  devint  d'autant  plus  épouvantable,  que  les  Français 
avaient  à  venger  la  mort  de  quelques  soldat*  de  la  division 
du  général  Bon,  qui  avaient  été  égorgés  le  matin ,  dans  la 
place,  où  ils  avaient  eu  l'audace  de  s'introduire.  Dans  le 
désordre  affreux  occasioné  par  la  fureur  des  assaillants  et 
le  désespoir  des  assaillis,  il  devint  impossible  aux  généraux 
français  de  faire  entendre  la  voix  de  l'humanité,  et  de  faire 
même  respecter  leur  autorité.  La  ville  fut,  pendant  toute 
la  nuit,  en  proie  aux  horreurs  du  pillage,  du  viol  et  du 
meurtre  (2),  et  la  conduite  que  tinrent  les  soldats  français, 
dans  cette  occasion,  fut  diamétralement  opposée  à  la  gé- 
nérosité dont  ils  avaient  fait  preuve  en  Égypte.  Dès  le  lende-  * 

♦ 

(1)  Cette  ville  est  l'ancienne  Joppé,  célèbre  dans  l'histoire  des 
Israélites. 

(1)  Buooaparte  dit  lui-môme  à  cette  occasion ,  que  jamais  le  fléau  de 
la  guerre  ne  s'était  montré  sous  des  formes  plus  bideuses. 
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main  de  rentrée  à  Jaffa,  la  peste  commença  à  exercer 
ses  ravages  sur  l'armée.  On  avait  trouvé  dans  cette  vil- 
le quarante  pièces  d'artillerie,  formant  l'équipage  de 
campagne  de  Djezzar-Pacha  ;  plus,  une  vingtaine  de  piè- 
ces de  rempart,  tant  en  fer  qu'en  bronze,  et  enfin  qutu- 
ze  petits  bâtiments  de  commerce  chargés  de  vivres.  Buo- 
naparte,  ayant  pris  la  résolution  de  marcher  sans  délai  sur 
Sain  tJean-d' Acre,  donna  les  ordres  nécessaires  pour  met- 
tre Jaffa  en  état  de  défense,  et  pour  faire  établir  un  hôpital 
et  des  magasins.  Le  1 5 ,  l'armée  s'avança  sur  Zêta  ;  et  elle 
eut  un  engagement,  sur  les  hauteurs  Ue  Quàquoum,  avec 
la  cavalerie  d'Abdallah,  qui  lui  fit  éprouver  un  échec.  Le 
16,  l'avant-garde  s'empara  de  Caïffa,  ville  située  au  pied 
du  Mont-Carmel.  Le  18 ,  elle  effectua  le  passage  de  la  ri- 
vière du  Kerdannech ,  et  prit  position  sur  une  hauteur  qui 
domine  Saint-Jean-d'Acre,*à  1000  toises  de  distance  de  la 
place.  Saint- Jean-d* Acre,  outre  sa  nombreuse  garnison  , 
devait  être  défendue  par  deux  hommes  qui,  seuls,  valaient 
une  armée  musulmane  :  le  premier  était  le  commodore 
Sidney-Smith,  commandant  dans  ces  parages  une  division 
navale  anglaise;  le  second,  un  émigré  français,  nom- 
mé Phélipeaux,  d'abord  élève  à  l'École- Militaire  de  Paris, 
dans  le  même  temps  que  Buonaparte,  puis  officier,  ayant 
fa  révolution,  dans  le  3e  régiment  d'artillerie  (Besançon), 
et  qui  avait  figuré,  en  1795,  parmi  les  principaux  chefs  de 
l'insurrection  du  Berri.  Cet  habile  officier,  présenté  à 
Djezzav  par  Sidney-Smith  ,  obtint  la  confiance  du  pacha, 
et  la  justifia  pleinement,  parla  manière  dont  il  fit  exé- 
cuter les  travaux  de  défense  de  Saint- Jean -d'Acre.  Sir 
Sidney-Smith  avait  enlevé  une  partie  de  la  flottille  fran- 
çaise, qui  portait  l'artillerie  et  les  munitions  destinées  au 
siège  de  cette  place.  Phélipeaux  s'empressa  de  faire  servir 
à  la  défense  de  Saint-Jean-d'Acre  les  moyens  que  Buona- 
parte avait  destinés  à  sa  destruction.  La  confiance  de  ce 
dernier  dans  le  succès  de  son  entreprise,  ue  parut  pas 
diminuée  par  la  perte  de  son  artillerie.  Il  fit  ouvrir  la  tran- 
chée ,  le  20  mars,  à  environ  i5o  toises  de  la  place.  Le  26, 
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les  assiégés  tentèreut  une  sortie,  pour  détruire  les  ouvrages 
commencés;  mais  ils  furent  repoussés,  et  contraints  de  se 
retirer  en  désordre.  Le  28,  Pari  il  le  rie,  qui  se  composait 
seulement  de  4  pièces  de  1  a ,  8  pièces  de  8 ,  et  4  obu- 
siers,  fut  démasquée;  et  Ton  commmença,  le  même  Jour, 
à  baltre  la  place  en  brèche.  Vers  ce  temps,  les  nombreux  par- 
tisansque  Djezzar  avait  en  Syrie,  et  le  pacha  de  Damas,  nom- 
mé généralissime  de  l'armée dugrand-seigneur, faisaient  des 
rassemblements  considérables  de  troupes,  et  se  disposaient  à 
faire  lever  le  siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  La  prolongation 
de  ce  siège  entraîna  bientôt ,  du  côté  des  Franç  lis,  la  di- 
sette des  munitions  de  guerre  et  celle  des  vivres*  D'après 
les  rapports  qui  lui  furent  faits  par  les  officiers  généraux 
envoyés  sur  plusieurs  points,  pour  reconnaître  Tannée  dite 
des  pacfias,  Bnonaparte  sentit  qu'il  était  urgent  pour  lui 
d'en  venir  à  une  action  générale  avec  les  nouveaux  enne- 
mis» qu'il  voulait  éloigner  de  Saint-Jean-d'Acre.  Laissant 
devant  cette  place  deux  divisions  seulement,  il  partit ,  le 
i5  avril, 'avec  le  reste  de  son  armée,  et  se  rendit  sur  les 
hauteurs  du  Mout-Thabor.  Là.  il  trouva ,  le  16,  un  ras- 
semblement considérable  de  Mameloucks,  de  Janissaires, 
de  Maugrabins  et  d'Arabes.  Il  fît  former  ses  divisions  en 
*  «grands  carrés,  disposés  de  manière  à  présenter  les  trois 
angles  d'un  triangle  équilatéral;  et,  ayant  par  cette  ma- 
nœuvre placé  l'ennemi  au  centre  du  triangle,  il  se  trou- 
vait en  mesure  de  le  battre,  et  de  lui  couper  la  retraite. 
Ces  dispositions  prises,  il  ordonna  l'attaque.  Cette  multi- 
tude d'ennemis  fut  chargée  à  la  baïonnette  ;  enfoncée;  mise 
dans  la  plus  grande  déroute,  et  perdit  plus  de  6000  hom- 
mes. Après  cette  victoire ,  Buonaparte  retourna  avec  ses 
troupes  au  siège  de  St.-Jean-d'Acre.  Le  jour  inêmê  de  sou 
retour  devaut  cette  place,  le  contre-amiral  Pérée  arriva  à  JaX- 
fa,  avec  3  frégates  portant  3  pièces  de  24 , 6  de  1 8 ,  et  des  mu  - 
nitions  de  guerre.  Le  tout  fut  promptemeut  débarqué,  et  ex- 
pédié à  l'armée  de  siège.  Du  6au  t  o  mai,  Bnonapartetit  tenter 
plusieurs  assauts,  dans  lesquels  la  valeur,  l'audace  et  l'intré- 
pidité françaises  se  manifestèrent  d'une  manière  éclataute, 
mais  qui  ne  purent  cependant  vaincre  l'indomptable  résis- 
tif. 5o 
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tance  des  assiégés.  Buoiiaparte  fut  enfin  convaincu  que 
tous  ses  efforts  seraient  désormais  inutiles  pour  réduire 
Saint- Jean -d'Acre,  avec  une  armée  qui  avait  éprou- 
vé des  pertes  assez  considérables,  et  qui  manquait  d'une 
partie  des  choses  essentielles  à  la  réduction  d'une  forte- 
resse. Cette  considération,  à  la  vérité  un  peu  tardive,  jointe 
aux  avis  qu'il  avait  reçus  de  l'Kgypte,  où  des  mouvements 
insurrectionnels  commençaient  à  avoir  lieu,  et  à  la  certi- 
tude du  rassemblement  d'une  autre  armée  des  pachas,  dans 
les  montagnes  qui  bordent  le  Jourdain,  tout  enfin  le  dé- 
termina à  lever  le  siège  de  Saint-Jean-d'Acre ,  et  à  retour- 
ner au  Caire.  Après  avoir  annoncé  cette  résolution  à  sou 
armée,  par  une  proclamation,  datée  du  17  mai,  il  fit  ses 
dispositions  pour  une  retraite,  qui  fut  commencée  dans  la 
nuit  du  ao.  La  levée  du  siège  se  fit  en  bon  ordre ,  et  on  jeta 
à  la  mer  l'artillerie  qui  pouvait  retarder  la  marche  deTarmée 
dans  le  désert.  Napoléon  fît  aussi  transporter  ses  malades  à 
Jaffa,  et  donna  ordre  de  ravager  le  pays,  et  de  détruire  toutes 
les  ressources  dont  les  Turcs  auraient  pu  profiter  pour  s'ap- 
procher de  la  frontière  d'Egypte.  L'armée  arriva,  le  25,  à  Jaf- 
fa, où  elle  séjourna,  les  26  et  27,  pour  faire  sauter  les  fortifi- 
cations de  la  place,  et  achever  de  ruiner  le  pays  des  Na- 
plousains  (1).  Elle  partit  de  Jaffa(2),  le  28  mai,  et  fit  sa.  « 

(1)  Ces  peuples  étaient  connus  autrefois  sous  le  nom  de  Samaritains. 

fa)  Sir  Robert  Wilson ,  colonel  anglais ,  et ,  après  lui ,  quelques  écri- 
vains, ont  accusé  Napoléon  d'avoir  Tait  empoisonner  58o  malades  qui  se 
trouvaient  dans  les  hôpitaux  de  Jaffa  au  moment  de  l'évacuation  de  cette 
ville.  L'authenticité  de  ce  fait  a  été  contestée  par  uu  témoin  oculaire  de 
ce  qui  se  passa  alors  à  Jaffa.  (Voyez  (es  Mémoires  de  M.  Miot,  commis- 
saire des  guerres  attaché  à  l'armée  d'Égypte).  Nous  croyous  devoir  imi- 
ter la  réserve  de  M.  Gallois,  qui,  dans  sa  continuation  de  l'Histoire  de 
France  d'Aoquctil  (tom.  X ,  pag.  487)  ,  s'exprime  ainsi  :  «  Nous  n'avons 

•  point  parlé  de  l'horrible  imputation  qu'on  lui  a  faite  (à  Buonaparte) 

•  d'avoir  empoisonné  ses  malades  à  Jaffa  pour  se  dispenser  de  les  rame- 

•  ner  en  Égypte.  L'histoire  ne  doit  recueillir  des  laits  de  cette  nature 

•  qu'avec  des  preuves,  et  n'admet  pas  pour  telles  les  conjecture.'  de  la 

•  méchanceté,  les  ouï-dire  de  la  sottise,  et  les  ressentiments  de  l'esprit 

•  de  parti.  »  . 
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rentrée  au  Caire,  le  14  juin.  De  retour  dans  cette  ville, 
Buonaparte  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  de  l'exactitude 
des  rapports  de  ses  lieutenants,  qui  tous  lui  avaient  an- 
noncé qu'une  grande  crise  se  préparait.  Effectivement, 
Mourad-Bey ,  et  tous  les  autres  chefs  des  Mameloucks, 
commencèrent  bientôt  à  accourir  du  tond  des  déserts  vers 
la  Basse-Égypte  ,  dans  l'espoir  de  se  réunir  aux  mécontents, 
qui  attendaient  une  armée  ottomane,  que  l'on  savait  se 
former  dans  l'île  de  Rhodes.  Buonaparte  s'occupa  dès  lors 
du  soin  de  répartir  ses  troupes  de  manière  à  pouvoir  re- 
pousser l'ennemi  sur  les  différents  points  où  il  se  présente- 
rait. Il  Ht  en  même  temps  marcher  contre  les  Mameloucks, 
qui  avaient  établi  leur  camp  dans  l'oasis  de  Sébabyar,  d'où 
ils  furent  chassés ,  avec  perte  de  700  chameaux  et  d'un  cer- 
tain nombre  d'hommes  tués,  parmi  lesquels  se  trouvait 
Osman-Bey.  L'armée  ottomane  embarquée  sur  des  vais- 
seaux turcs  et  anglais ,  partit  de  Rhodes;  cingla  vers  l'JÈ— 
gypte  ;  parut,  le  11  juillet,  devaut  Alexandrie,  et  prit 
station,  le  même  jour,  dans  la  rade  d'Aboukir.  Le  i5,  au 
soir,  les  Français  purent  compter  dans  cette  rade  1 13  bâ- 
timents ennemis,  dont  i3  vaisseaux  de  ?4i  «frégates  et  17 
chaloupes  canonnières  :  le  reste  était  composé  de  bâti- 
ments de  transport,  portant  environ  18,000  hommes  de 
troupes,  commandées  par  Séid-Mustapha-Pacha  ,  séraskier 
de  Romjlie.  Cette  troupe  débarqua,  le  14 ;  s'empara,  les 
i5  et  16,  des  redoutes  en  avant  du  fort  d'Aboukir,  et  du 
fort  même.  Buonaparte  désigna  le  bourg  de  Ramanieh  com- 
me premier  rendez-vous  général  de  l'armée,  et  envoya  des 
ordres  à  tous  ses  généraux  pour  l'approvisionnement  des 
places,  et  la  tranquillité  des  provinces  soumises  à  leurs  com- 
mandements. Mustapha-Pacha,  au  lieu  de  marcher  de 
suite  contre  l'armée  française ,  s'établit  militairement 
dans  la  presqu'île,  et  y  fit  tracer  une  grande  ligne  de  re- 
tranchements. Le  général  en  chef  de  l'armée  d'Égypte, 
calculant  tout  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  dé  cette  faute , 
prit  la  résolution  d'attaquer  les  Osmanlis  dans  leurs  retran- 
chements. Il  porta,  le  a5,  son  quartier-général  à  Alexan- 
drie ;  visita ,  le  24,  et  dans  le  plus  grand  détail,  les  forti- 
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calions  de  cette  place ,  et  se  prépara  à  livrer  bataille  le 
lendemain.  Aussitôt  que  l'armée  fut  arrivée,  le  a5,  en 
présence  des  retranchements  ennemis ,  Buonaparte  fit  for- 
mer les  colonnes  d'attaque  et  donna  le  signal  du  combat. 
Les  mamelons  occupés  par  les  Turcs,  en  avant  de  ces  re- 
tranchements, furent  enlevés  à  la  baïonnette,  et  l'armée 
française  se  porta  aussitôt  contre  la  grande  redoute  qui  for- 
mait la  léte  de  la  seconde  ligne  de  bataille  de  l'ennemi.  La 
position  de  cette  redoute,  daus  l'espace  étroit  formé  par  la 
presqu'île,  ne  laissait  aux  Osmanlis  d'autre  retraite  ,  en  cas 
d'échec,  que  parla  mer;  aussi  prirent-ils  la  résolution  de 
s'y  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  :  le  combat  fut 
terrible.  Les  Turcs  étant  sortis  de  leurs  retranchements, 
pour  marcher  au-devant  des  assaillants,  la  mêlée  devint 
affreuse,  et  l'on  se  battit  long- temps  corps  à  corps.  Les 
Osmanlis,  voulant  arracher  les  baïonnettes  françaises,  qui 
leur  donnaient  la  mort,  se  précipitèrent  en  désespérés  sur 
les  colonnes,  en  ne  faisant  usage  que  de  leurs  sabres  et  de 
leurs  pistolets.  La  18'  demi-brigade  parvint  à  repousser  ces 
furieux  jusqu'au  pied  des  retranchements,  qu'elle  tenta 
vainement  d'enlever  de  vive  force.  Celte  demi-brigade  ayant 
été  obligée  à  son  tour  de  rétrograder,  les  Turcs  la  pour- 
suivirent ;  mais  comme  ils  s'occupaient  à  couper  les  têtes 
des  Français  tombés  en  leur  pouvoir  (1),  le  général  Murât, 
qui  commandait  la  cavalerie  française ,  profita  du^ésordre 
que  cette  exécution  barbare  mettait  dans  les  rangs  enne- 
mis, et,  par  un  mouvement  exécuté  à  propos  et  avec  beau- 
coup de  rapidité,  il  parvint  à  les  séparer  de  la  redoute. 
Buonaparte,  témoin  de  ce  qui  se  passait,  fait  avancer  des 
troupes  d'iufauterie,  qui  escaladent  la  redoute  et  s'en  em- 


(i)  Les  Osmanlis  oot  conservé  la  coutume  sanguinaire  de  couper  le» 
tête*  de  leurs  ennemi*.  Ub  tiennent  cet  usage  barbare  de  leurs  aïeux, 
les  Tartares  et  les  Turcomans.  On  pajc  dans  les  armées  ottomanes  un 
prix  convenu  pour  chaque  têle  apportée  pendant  ou  après  le  combat. 
Ce  Tut  l'appât  de  cette  récompense,  et  le  désir  de  l'obtenir  proptement. 
qui  perdirent  les  Turcs,  en  leur  faisant  abandonner  les  retranchements 
qui  dataient  les  protéger,  ; 
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parent.  Alors  les  Turcs  essaient  vainement  de  se  défendre 
en  dehors  de  Içurs  retranchements;  1'intanteric  française 
les  presse  et  les  accule  entre  la  mer  et  la  cavalerie  de  Murât. 
De  c«k moment,  le  carnage  devient  horrible;  tous  les  Os- 
inanlis  qui  se  trouvent  sur  ce  point  sont  tués  ou  se  noient , 
en  se  jetant  à  la  mer.  Cependant,  Mustapha- Pacha,  avec 
toute  sa  maison  et  ses  principaux  chefs,  tenait  encore  dans 
le  vilLige  d'Aboukir.  Mural  s'étanl  jeté  avec  sa  cavalerie 
entre  le  village  et  le  fort,  toute  retraite  fut  aussi  fermée  au 
pacha,  qui  se  défendit  en  vain,  et  fut  fait  prisonnier,  avec 
les  Janissaires  qui  raccompagnaient.  Jamais  victoire  n'a- 
vait été  plus  prompte  et  plus  décisive  que  celle  remportée 
dans  cette  journée.  Toutes  les  tentes ,  tous  les  bagages  ♦  et 
toute  l'artillerie  de  l'armée  ennemie,  tombèrent  au  pou- 
voir des  Français;  et  des  18,000  Osmanlis  qui  avaient  dé- 
barqué, il  ne  restait  plus  que  5ooo  hommes,  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  le  fort  d'Aboukir,  et  les  200  Janissaires 
faits  prisonniers  :  tout  le  reste  avait  péri  par  le  fer  et  le  feu 
ou  dans  les  eaux.  Ruonripartc  fit  investir  ce  fort  di  s  le  même 
jour,  et  en  ordonna  le  bombardement.  Les  assiégés  se  dé- 
fendirent avec  vigueur;  mais,  écrasés  par  les  bombes,  les 
obus  et  les  boulets,  et  réduits  à  la  misère  la  plus  affreuse, 
ils  sortirent,  le  2  août,  de  la  place,  s.ins  avoir  demandé  à 
capituler,  et  vinrent  se  mettre  à  la  discrétion  des  Français. 
Ceux-ci  leur  prodiguèrent  tous  les  égards  et  tous  les  soins 
que  peuvent  inspirer  la  générosité  et  l'humanité.  Une  partie 
do  ees  malheureux,  ayant  usé  avec  trop  d'avidité  des  vivres 
qui  leur  furent  distribués,  mourut  d'indigestion.  Ainsi  se 
termina,  à  la  gloire  des  Français,  ectle  menaçant*»  expé- 
dition des  Turcs.  Pendant  que  Buonaparte  faisait  le  siège 
de  Sajnt-Jean-d'Acre,  il  avait  reçu  d'Europe,  par  la  voie 
d'Alexandrie,  des  nouvelles  qui  lui  avaient  fait  connaître 
les  querelles  existantes  entre  le  directoire- exécutif  et  les 
deux  conseils  du  gouvernement  français.  Il  avait  appris  en 
même  temps  la  perte  de  ses  conquêtes  en  Italie,  et  les 
échecs  éprouvés  par  Tarnlée  du  Rhin.  Son  frère,  Joseph 
Buonaparte ,  lui  avait  mandé  qu'une  crainte  générale  s'é- 
tait emparée  des  esprits;  qu'on  craignait  le  retour  de  l'a- 
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narchie,  et  que  la  France  entière,  redoutant  l'invasion  de 
l'ennemi,  jetait  les  yeux  sur  lui,  et  applaudirait  à  son  re- 
tour :  ces  détails  durent  sans  doute  réveiller  dans  Buo- 
naparte  l'amour  de  la  patrie,  et  en  même  temps  exalter  la 
soif  de  gloire  et  d'ambition  dont  il  était  dévoré.  À  tous  ces 
motifs,  déjà  bien  puissants,  vint  se  joindre  le  devoir  d'o- 
béir aux  ordres  du  directoire-exécutif,  qui,  par  une  lettre 
du  a6  mai  1799,  lui  donna  ordre  de  revenir  en  France, 
avec  tout  ou  partie  de  son  armée  (1).  Napoléon  reçut  cette 
lettre  presque  aussitôt  après  son  retour  au  Caire ,  à  la  suile 
de  l'expédition  de  Syrie.  Sa  résolution  de  retourner  en 
France  ne  changea  point  après  la  victoire  d'Aboukir.  Au 
contraire,  il  donna  ordre  au  contre-amiral  Gantheaume  et 
au  chef  de  division  Dumanoir  d'accélérer  les  approvision- 


(1)  Celte  lettre  étant  un  document  important  pour  l'histoire,  nom 
croyons  devoir  la  rapporter  ici  textuellement,  et  telle  que  nous  la  trou- 
vons dans  le  XI*  volume  des  Victoires  et  Conquêtes,  pag.  207. 

■ 

Paris ,  le  7  prairial  an  vu. 

Au  général  Bwnaparte,  commandant  l'armée  d'Orient. 

•  des  efforts  extraordinaires ,  citoyen  général ,  que  l'Autriche  et  la 
»  Russie  viennent  de  déployer,  la  tournure  sérieuse  et  presque  alarmante 

•  que  la  guerre  a  prise,  exigent  que  la  république  concentre  ses  forces.  Le 

•  directoire  vient  en  conséquence  d'ordonner  à  l'amiral  Bruix  d'employer 

•  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  se  rendre  maître  de  la  Méditer- 
»ranée  et  pour  se  porter  en  Egypte,  afin  de  ramener  l'armée  que  vous 
»  commandez.  Il  est  chargé  de  se  concerter  avec  vous  sur  les  moyens  à  pren- 

•  dre  pour  l'embarquement  et  le  transport.  Vous  jugerez,  citoyen  général, 
»  si  vous  pouvez  avec  sécurité  laisser  en  Egypte  une  partie  de  vos  forces,  et 
aie  directoire  vous  autorise ,  dans  ce  cas ,  à  confier  le  commandement  à 
«  qui  vous  jugerez  couvenable.  Le  directoire  vous  verrait  avec  plaisir  ra- 

•  mené  à  la  tôte  des  armées  républicaines  que  vous  avez  jusqu'à  présent 
•si  glorieusement  commandées. 

*  Signé  Tbbiixabd,  la  RtvstLtèia  Lancx  et  Barras.  » 

*« 

Cette  lettre,  dont  l'authenticité  ne  nojis  paraît  pas  douteuse,  détruit 
les  imputations  de  lâche  désertion  et  d'un  retour  non  autorisé,  dont  plu- 
sieurs écrivains  ont  accusé  Buonaparte,  relativement  à  son  retour  d'É- 
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nements  de  deux  frégates,  s-uis  toutefois  mettre  ces  deux 
officiers  dans  la  confidence  de  ses  desseins.  Il  quitta  Alexan- 
drie, le  5  août,  pour  se  rendre  au  Caire,  où  il  arriva ,  le  10. 
Il  crut  cependant  devoir  profiter  de  la  victoire  d'Aboukir 
pour  entrer  en  négociation  avec  legrand-visîr,quise  trouvait 
alors  à  Damas,  où  il  attendait  la  réunion  d'une  seconde  armée 
turque,  pour  se  porter  en  Égypte.  Buohaparle  offrit  de  resti- 
tue?ce  pays  à  la  Porte  ottomane,  si  clic  voulait  renoncer  à  l'al- 
liance de  la  Russie  et  de  l'Angleterre  :  T'influence  de  ces  deux 
puissances  mit  des  obstacles  à  cette  négociation  Napoléon 
redoubla  de  soins  pour  affermir  la  tranquillité  intérieure,  et 
pour  établir  l'oi'dre  dans  toutes  les  parties  du  service  admini- 
stratif. Il  fit  partir,  pour  le  Saïd,  ou  Haute-Egypte,  une  com- 
mission composée  de  savants,  qui  avaient  à  leur  téte  M.  Yi- 
vant-Dcnouj  membre  de  l'institut,  et  dicta  lui-même  la  série 
de  questions  dont  cette  commission  devait  donner  la  solu- 
tion. Ayant  été  informé  que  la  croisière  anglaise  n'avait 
plus  paru,  depuis  le  1 1  août,  devant  Alexandrie  et  la  côte 
de  Rosette,  il  chosit  ce  moment  pour  son  départ  d'Égypte; 
mais,  voulant  le  tenir  secret  jusqu'au  dernier  moment,  il 
donna  le  change  à  tout  le  monde,  en  annonçant  qu'il  al- 
lait faire  une  tournée  dans  le  Delta.  Il  partit  du  Caire,  le 
18  août,  emmenant  avec  lui  les  généraux  Berthier,  Lannes, 
Murât,  Marmont  et  Andréossy  ;  les  savants  Monge  ,  Ber- 
tholet  et  Denon ,  et  a5o  guides  commandés  par  le  général 
Bessières.  Arrivé  à  Alexandrie,  le  21,  il  écrivit  au  divan 
d'Égypte,  pour  l'informer  de  son  départ,  et  au  général 
Kleberf  1),  pour  lui  remettre  le  commandement  de  l'armée. 
Il  adressa  à  ses  soldats  une  proclamation,'  dans  laquelle  il 
manifesta  tousses  regrets  de  les  quitter.  Le  22,  au  soir,  il  sortit 
du  port  d'Alexandrie  sur  une  embarcation,  monta  à  bord  de 
la  frégate  la  Muiron,  que  commandait  Gantheaumc,  et 
partit  accompagné  de  la  frégate  la  Carrère,  d'une  pin- 
que  et  de  deux  avisos.  Cette  escadrille  rangea  les  côtes 

 m  

(t)  Dans  sa  lettre  à  Klcber,  il  dit  que  l'intérêt  de  !»  pairie  et  ('obéis- 
sance le  décident  à  se  rendre  en  Europe. 
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d'Afrique ,  prenant  ainsi  la  roule  la  plus  longue ,  mai» 
aussi  la  plus  sûre,  et  mouilla  le  i"  octobre  dans  le  port 
d'Ajaccio  en  Corse.  Les  vents  étant  restés  contraires  jusqu'au 
7,  Buonaparle  profila  de  ce  temps  pour  faire  préparer  une 
felouque  munie  de  bous  rameurs,  et  qui  put  prendre  la 
Muiron  à  la  remorque,  dan»»  le  cas  d'une  rencontre  avec  les 
Anglais.  Le*  frégates  remirent  à  la  voile  le  7  au  soir.  Après 
quarante-huit  iours  de  la  traversée  la  plus  étonnaute,  sur 
uue  mer  couverte  »?  ennemis ,  Buonaparle  entra  dans  le 
port  de  Fréjus  le  9  octobre  1 799;  et  ♦  sans  s'embarrasser  de 
l'observation  de  la  quarantaine ,  il  se  mit  eu  route,  le  17, 
pour  Paris,  où  il  arriva  inopinément,  Iea3,  â  la  grande  sur- 
prise de  tout  le  mondé.  Son  voyage ,  eu  traversant  la  France, 
fut  une  véritable  marche  triomphale  :  partout  il  fut  reçu, 
fété  et  accompagné  par  la  population  des  villes  et  des 
campagnes,  avec  les  démonstrations  du  plus  grand  enthou- 
siasme :  cet  enivrement  universel  s'étendit  à  la  capitale  ^1). 
Buonaparte,  à  peine  arrivé  en  France,  reconnut  qu'elle 
se  trouvait  dans  la  position  critique  que  lui  avaient  si- 
gnalée les  papiers  publics  qu'on  lui  avait  transmis  en  Égyp- 
te.  En  effet,  toutes  les  factions,  et  elles  étaient  nom- 
breuses ,  se  trouvaient  inquiètes  et  mécontentes;  toutes 
tendaient  à  détruire  le  gouvernement  d'alors,  sans  être 
bien  fixées  sur  celui  par  lequel  elles  devaient  le  rem- 
placer. La  plus  grande  division  régnait  entre  le  directoire 
exécutif  et  les  deux  conseils  (celui  des  anciens  et  celui  des 


(1)  «  Quel  triomphe  pour  un  citoyen!  cruelle  plus  belle  récompense  de* 
«service»  rendu»  à  la  patrie!  Et  comment  Buonaparte  ne  coo tract »-t  il 

•  pas  dès  \oth  l'engagement  sacré,  inviolable  de  consacrer  sa  vie  au  bon 

•  beur  d'une  nation  qui  lui  témoignait  avec  tant  d'éclat  son  affection , 

•  sa  conGance  sans  bornes  et  son  dévouement  absolu!  Heureux,  s'il 

•  n'eût  point  oublié  plus  tard  qu'un  citoyen  appelé  au  timon  de  l'état 
»  par  te  vœu  presque  unanime  de  ses  compatriotes,  ne  peut  point,  sans  en- 

•  courir  la  v^ngeaneç  du  ciel  et  l'abandon  des  hommes ,  fouler  sus  pieds 

•  les  libertés  publiques ,  substituer  «es  volontés  aux  volontés  générales,  et 

•  placer  sa  patrie  sous  la  verge  du  despotisme,  après  l'avoir  sauvée  de» 
fureurs  de  l'anarchie  et  de  l'invasion  des  étrangers.  •  {Victoires  et  eûn- 

%\Ult*de*  Français  de  179a  à  i8i5,  lom,  XI,  pag.  aaS.) 
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celles  des  otages  et  de  Y  emprunt  jorce\  venaient  d'être  ren- 
dues, et  comblaient  la  mesure  du  mécontentement  général. 
Toutes  les  partira  du  service  et  de  l'administration,  tant  civile 
que  militaire,  étaient  en  souffrance,  et,  pendant  que  l'en  ne- 
mi  menaçait  au  dehors,  la  guerre  civile  était  prête  à  éclater 
au  dedans.  Chacun  sentait  le  mal ,  et  depuis  longtemps  on 
disait  hautement,  qu'il  fallait  employer  les  remèdes,  même 
les  plus  violents,  pour  le  guérir;  mais  de  quelle  main  se 
servir  pour  les  appliquer?  Buonaparte  est  arrivé  ;  et  tous  les 
yeux,  toutes  les  espérances  se  tournent  vers  lui,  et  sa 
présence  fixe  presque  toutes  les  irrésolutions.  Nous  devons 
dire  ici,  avec  le  continuateur  d'Anquclil  (tom.  X,  p.  4$9)> 
que  «si,  comme  on  n'en  peut  douter,  il  avait  conçu  le 
a  projet  de  changer  un  gouvernement  dont  tout  attestait 
a  la  faiblesse  et  l'instabilité  ,  il  ne  pouvait  rentrer  en  France 
«plus  à  propos.  »  En  effet,  bientôt  tous  les  partis  lui  firent 
des  ouvertures  (i),  et  chacun  des  trois  pouvoirs  chercha, 
de  son  côté,  à  le  ranger  de  sou  bord.  Buonaparte,  se  dé- 
robant aux  hommages  flatteurs  dont  on  l'entourait,  parut 
ne  s'occuper  que  du  soin  de  répondre  à  la  confiance  na~ 
tionalê;  mais  il  s'efforça  de  se  rendre  impénétrable.  Froid 
et  réservé  avec  les  magistrats  supérieurs;  caressait t,  sim- 
ple et  modeste  avec  les  soldats,  il  dissimula  à  tous  ses  vues 
et  ses  affections,  réussit  à  masquer  les  unes  et  les  autres, 
et  par  cette  politique  adroite  se  fit  rechercher  de  tous  les 
côtés.  Il  s'établit  cependant  une  association  d'intérêt  entre 
lui  et  ledirectenr  Sieyes,  aux  yeux  duquel  Buonaparte  parut 
vouloir  secoutenter  du  rôle  d'agent  principal  dans  le  chan- 
gement que  ce  directeur  méditait.  Un  grand  nombre  d'offi- 
ciers sans  emploi,  qui  se  trouvaient  alors  dans  la  capitale,  of- 


(i)  On  a  dit  qu'un  de  ce*  partis,  celui  de*  modéré*  t  lui  proposa  l'exem- 
pte de  Moock ,  et  négocia  »*cc  loi  pour  le  rapprocher  d  un  membre  du 
directoire,  Sieyes,  qui  projetait  le  rétablissement  des  Bourbons  sur  \v 
trône  de  France. 

ut.  J 
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fraient  à  Buou aparté  des  auxiliaires  sur  lesquels  il  pouvait 
compter.  La  garnison  de  Paris  fut  facilement  gagnée,  et 
plusieurs  généraux  déjà  célèbres,  tels  que  Moreau,  Le- 
febvre ,  Macdonald ,  Berthier,  Murât,  Lannes,  Marmout  et 
Audréossi,  promirent  de  coopérer  à  l'entreprise.  Avec  de 
tels  moyens,  Buonaparte  devait  être  sûr  de  réussir  dans 
tout  ce  qu'il  lui  conviendrait  d'entreprendre.  Tout  étant 
préparé,  le  18  brumaire  an  8(9  novembre  1799)  fut 
le  jour  fixé  pour  le  grand  évéoement.  Ce  jour-là,  ceux 
des  membres  du  conseil  des  anciens  qui  étaient  dans  le  se- 
cret de  la  conjuration,  se*  rassemblèrent;  décrétèrent  la 
translation  de  la  représentation  nationale  à  Saint-Cloud; 
cbargèrent  en  même  temps  le  général  Buonaparte  de  l'exé- 
eution  de  cette  mesure ,  et  mirent  à  sa  disposition  la  garde 
du  corps  législatif,  ainsi  que  toutes  les  troupes  de  la  gar- 
nison de  Paris.  Des  cinq  membres  du  directoire,  Sieyes  el 
Roger -Ducos  parurent  seuls  donner  leur  assentiment  à 
cette  mesure;  Barras  envoya  sa  démission  :  Gohier  et  Mou- 
lin refusèrent  de  donner  la  leur.  Buonaparte  passa  ce  même 
jour  la  revue  de  toutes  les  troupes,  au  Champ-de-Mars,  et 
les  prépara  à  bien  servir  ses  projets.  Le  19  brumaire,  le 
conseil  des  anciens  s'assembla  à  Saint-Cloud.  Buonaparte 
demanda  à  y  être  introduit;  et,  ayant  été  admis,  il  pro- 
nonça un  discours,  dans  lequel  il  exposa  la  situation  cri- 
tique des  choses  :  il  chercha  en  même  temps  à  se  justifier 
des  imputations  d  ambition  qui  pesaient  sur  lui,  et  déclara 
qu'aussitôt  que  les  dangers  qui  lui  avaient  fait  conférer  des 
pouvoirs  extraordinaires  seraient  passés ,  il  abdiquerait  ces 
pouvoirs.  Du  conseil  des  anciens,  il  se  rendit  au  conseil  des 
cinq-cents,  que  présidait  son  frère,  Lucien  Buonaparte,  et 
où  la  séance  allait  être  très-orageuse.  On  venait  d'y  prêter 
le  serment  de  s'opposer  au  rétablissement  de  toute  espèce 
de  tyrannie,  lorsque  Buonaparte  entra,  accompagné  de 
quatre  grenadiers.  A  sa  vue,  l'indignatiou  la  plus  vive  se  ma- 
nifesta; de  tous  côtés  on  entendit  crier,  avec  l'accent  de 

la  fureur  :  Des  sabres  ici!  des  hommes  armés/  à 

bas  le  dictateur,  le  Cromwel!,...  hors  la  toi!  hors  la  loi!.,» 
Bientôt  le  tumulte  augmente;  une  foule  dé  membres  se 
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précipitent  au  milieu  de  la  salle,  et  entourent  le  général.  Un 
des  compatriotes  de  Buonaparte,  Aréna,  lève  sur  lui  un  poi- 
gnard et  veut  l'en  frapper;  mais  un  des  grenadiers  de  l'escor *> 
te(i),  détournant  l'arme,  reçoit  le  coup  dans  le  bras  droit. 
Sur  ces  entrefaites,  le  général  Lefebvre  (depuis  duc  de  Dani- 
zick)  arrive  avec  un  piquet  de  grenadiers,  écarte  et  dis- 
perse les  député*,  et  enlève  Buonaparte  au  danger  qui  me- 
naçait sa  tête.  Napoléon,  sentant  que  le  conseil  des  cinq- 
cents  pouvait  encore  prendre  des  résolutions  vigoureuses 
et  paralyser  la  révolution  naissante ,  résolut  de  le  prévenir, 
et  envoya  un  piquet  de  grenadiers  qui  s'établit,  Parme  au 
bras,  au  milieu  de  l'assemblée,  et  inspira  aux  membres  de 
l'opposition  une  terreur  telle,  qu'ils  se  hâtèrent  de  fuir 
par  les  portes  et  les  fenêtres,  pour  se  soustraire  aux  baïon- 
nettes. La  désertion  du  conseil  des  cinq-cents  abandonnant 
à  celui  d 4s  anciens  le  soin  de  la  chose  publique,  ce  dernier 
se  forma  en  comité  général,  et  prit  une  détermination  qui 
fut  l'accomplissement  du  projet  médité  par  les  conjurés. 
Le  décret  porta  l'abolition  du  directoire,  l'expulsion  de 
soixante  membres  du  conseil  des  cinq-cents,  la  création 
provisoire  d'une  nouvelle  magistrature  destinée  à  exercer 
le  pouvoir  exécutif,  et  la  désignation  de  Sieyes,  Roger-Du- 
cos  et  Buonaparte,  pour  remplir  cette  magistrature  sous  le 
nom  de  consuls  de  la  république  (a).  Un  mois  après  l'éta- 
blissement du  gouvernement  provisoire ,  Sieyes  et  Roger 
Ducos  dominèrent  leur  démission,  et  furent  remplacés  par 
Cambacérès  et  Lebrun.  Une  nouvelle  constitution  (celle 
de  l'an  8)  succéda  à  celle  de  l'an  3,  qui  avait  elle-même 
succédé  à  celle  de  1793  ;  et  Buonaparte  se  vit  définitive- 
ment placé  à  la  tête  du  gouvernement,  sous  le.  litre  de  pre- 
mier consul  de  la  république.  Parvenu  ainsi  à  la  suprême 


(1)  Il  se  nommait  Thomé,  et  fut  créé  officier  dans  la  nouvelle  gardr 
consulaire. 

(a)  Le  continuateur  d'Anquetil  dit  que  cette  révolution  releva  la  Fran 
ce  du  profond  avilissement  où  elle  était  tombSe,  et  il  ajoute  qu'elle  fui 
accueillie  partout  avec  autant  de  joie  que  de  reconnaissance.*  (Tbm.  X  * 
patf.  507  et  5o8.) 


4o4  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

puissance,  il  sentit  que,  pour  s'affermir  dans  le  poste  pé- 
rilleux où  sa  fortuue  venait  de  le  placer,  il  devait  répon- 
dre à  l'attente  de  tous  les  gens  de  bien  (i),  et  que  le  rôle 
de  pacificateur  était  un  de  ceux  qu'il  devait  principa- 
lement jouer.  Pour  parvenir  à  ce  but,  il  écrivit  direc- 
tement au  souverain  de  la  Grande  Bretagne,  et  lui  pro- 
posa de  s'entendre  avec  lui  pour  mettre  un  terme  au 
fléau  de  la  guerre  qui,  depuis  huit  ans,  étendait  ses  rava- 
ges sur  tant  de  peuples  :  cette  démarche  ne  fut  point  ac- 
cueillie. Il  en  tenta  une  autre  qui  eut  plus  d'effet.  Il  fit 
habillera  neuf  tous  les  soldats  russes,  prisonniers  de  guerre 
en  France,  et  les  renvoya  dans  leur  patrie ,  sans  aucune 
proposition  d'échange.  Touché  de  ce  trait  de  générosité, 

 .  ■  - 

(i)  Il  s'empressa  de  se  créer  un  nouveau  titre  a  la  reconnaissance  pu- 
blique ,  en  faisant  clore  la  liste  des  émigrés  et  rayer  les  noms  d'un  grand 
nombre  de  membres  de  l'assemblée  constituante  qui  s'y  trouvaient  in- 
scrits. II  rendit  à  leurs  famille?,  à  leurs  amÎ6,  a  leurs  emplois,  à  leur» 
propriétés,  ceux  qu'on  en  avait  injustement  séparés.  Il  adoucit  la  sévé- 
rité des  formes,  et  fît  briller  de  nouveau  les  principes  de  justice.  (Mè- 
moirct  de  Saignes,  tom.  III,  pag.  ^3.)  Il  rappela  de  l'exil  MM.  de 
Vaublanc,  Pastoret,  Muraire,  Boissy-d'Anglas,  Suard,  Dumas,  Dumo- 
lard,  et  plusieurs  autres  que  les  décrets  du  18  fructidor  avaient  bannis  de 
leur  patrie.  Il  pri>  des  mesures  pour  lu  restauration  des  finances,  et  fit 
faire  des  recherches  contre  quelques  fournisseurs  des  armées,  qui  furent 
obligés  à  des  restitutions.  Il  réorganisa  les  tribunaux;  institua  les  préfec- 
tures ;  négocia  avec  les  Etats-Unis  d'Amérique  pour  rétablir  la  bonne 
harmonie  entre  les  deux  gouvernements.  M.  Salgues ,  dans  ses  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'Histoire  de  France,  après  avoir  expliqué  en  détail 
tout  ce  que  nous  venons  de  résumer  dans  cette  note,  s'exprime  ainsi 
(tom.  ///,  pag.  3u5e<3a6)  :  ■  Tel  était  l'art  avec  lequel  Buonaparte  ras- 

•  semblait  les  éléments  de  cette  grandeur  future  vers  laquelle  tendaient 

•  toute?  ses  pensées ,  toutes  ses  actions.  Infatigable  au  travail,  inflexible 

•  dans  ses  résolutions,  impénétrable  dans  ses  desseins,  nul  homme 

•  n'était  plus  ardent  et  plus  appliqué.  11  se  levait  de  grand  matin ,  se  cou* 

■  chait  tard,  et  passait  souvent  une  partie  des  nuits  avec  ses  secrétaires. 

•  Sa  \  ie  était  d'une  frugalité  austère ,  et  ses  repas  d'une  sobriété  presque 

•  lacédémonienne  :  il  restait  à  peine  une  demi-heure  à  table.  Presque  in- 
»  sensible  au  plaisir  de  l'amour,  affectant  le  mépris  de  l'or,  quand  il  fallait 

•  l'acquérir  par  des  moyens  obscurs,  indifférent  à  toutes  les  autres  séduc- 

■  tinns,  il  ne  semblait  occupé  que  de  A  gloire.  La  force  et  l'activité  de 

•  son  âme,  la  vaste  étendue  de  sa  pensée ,  sa  haute  habileté,  frappaient 
»  les  esprits ,  même  les  plus  vulgaires  ;  mais  tout  n'était  pas  sans  tache.  » 
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Paul  l,r,  empereur  de  Russie,  rappela  les  troupes  qu'il  avait 
encore  en  Allemagne,  et  déclara  qu'il  ne  voulait  plus  faire 
partie  de  la  coalition  armée  contre  la  France.  Napoléon  s'ap- 
pliqua en  même  temps  à  resserres  les  liens  de  bonne  intelli- 
gence qui  unissaient  la  Prusse  à  la  France,  et -sollicita  la 
médiation  du  roi  Frédéric-Guillaume,  pour  obtenir  la  paix 
avec  l'Allemagne.  Il  renouvela  auprès  de  l'empereur  d'Au  - 
triche  la  proposition  qu'il  avait  faite  au  roi  d'Angleterre  : 
François  II  ne  parut  pas  éloigné  de  l'accueillir;  mais  les 
intrigues  et  l'or  du  cabinet  britannique  rompirent  bientôt 
après  les  négociations  ouvertes  entre  les  cabinets  de  Vienne 
et  de  Paris,  et  l'Autriche  ordonna  des  levées  considérables 
de  gens  de  guerre.  La  Bavière  cfe  son  côté  fit  cause  com- 
mune avec  les  ennemis  de  la  France;  et  l'Angleterre  pro- 
mit de  soudoyér  12,000  Bavarois.  Vers  le  même  temps, 
de  nouveaux  rassemblements  d'insurgés  s'étant  formés  dans 
une  partie  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie,  dans  l'An- 
jou, le  Maine  et  le  Poitou,  le  premier  consul  ordonna 
aux  généraux  Brune  et  Hédouville  de  réduire  les  royalistes 
delà  Vendée,  par  le  fer,  si  la  voix  de. la  persuasion  était  in- 
suffisante. En  se  conformant  aux  instructions  qu'ils  avaient 
reçues,  ces  deux  généraux  parvinrent  en  peu  de  temps  à 
tout  pacifier,  par  les  seuls  moyens  de  conciliation.  Les 
habitants,  qui  s'étaient  soulevés,  rentrèrent  paisiblement 
dans  leurs  foyers;  et  leurs  chefs  capitulèrent  à  des  condi- 
tions avantageuses  :  quelques-uns  d'entre  eux ,  tels  que  M  M . 
de  Bourmout  et  de  Scépeaux ,  furent  admis  dans  la  suite  à 
prendre  du  service  dans  les  armées  de  Buonaparte.  Cepen- 
dant le  refus  de  traiter  de  la  paix,  fait  par  l'Autriche  et  l'An- 
gleterre ,  et  les  armements  considérables  que  préparaient 
ces  deux  puissances,  engagèrent  Buonaparte  à  faire  un  ap- 
pel au  peuple  français.  Il  demauda  de  l'argent,  du  fer  et 
des  soldats,  pour  pouvoir  conquérir  cette  paix  qu'on  lui 
refusait.  La  nation  répondit  généreusement  à  l'appel  de  son 
premier  magistrat;  et  la  première  conscription  militaire 
fut  levée  sans  aucun  obstacle,  excepté  dans  quelques  dé' 
parlements  de  l'Ouest,  où  on  l'avait  politiquement  suspen- 
due. On  vit  alors  se  renouveler  le  même  élan  qui ,  en  1 70/"» 
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et  1 794 1  avait  fourni  un  si  grand  nombre  de  défenseurs  a. 
la  patrie.  Toutes  les  parties  de  l'administration  militaire 
reçurent  une  vive  impulsion.  En  moins  de  deux  mois  4o,ooo 
chevaux  furent  rassemblés,  et  un  parc  considérable  d'artil- 
lerie fut  formé  à  Paris.  Le  premier  cousul  confirma  le  gé- 
néral Moreau  dans  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin, 
et  s'occupa  de  former  une  armée  de  réserve,  destinée  à 
agir  en  Italie,  pour  faire  une  diversion  importante  eu  Alle- 
magne. Il  réorganisa  aussi  l'armée  d'Italie,  que  comman- 
dait alors  Masséna ,  et  qui ,  par  la  coupable  insouciance  du 
directoire,  se  trouvait  dans  le  désordre  et  ledénûment  le 
plus  complet.  Il  avait  chargé  le  général  Suchet  de  s'oppo- 
ser aux  efforts  du  général' Mêlas,  qui  paraissait  vouloir  pé- 
nétrer en  France,  par  la  Ligurie,  et  menaçait  en  même 
les  ports  de  Toulon  et  de  Marseille.  Suchet  s'illustra  par 
la  défense  du  pont  du  Var,  et  parvint,  par  des  succès 
rapides,  à  forcer  les  ennemis  de  se  replier  sur  l'Italie. 
Buonaparte  donna  au  général  Alexandre  Bertbier  le  com- 
mandement de  l'armée  de  réserve ,  qui  se  rassemblait  à 
Dijon  ,  et  qui  devait  être  forte  d'environ  6o  ,ooo  hommes. 
Il  traça  la  marche  de  cette  armée,  et  indiqua  ses  dé- 
bouchés en  Italie  par  le  mont  Saint-Bernard.  Ayant  ré- 
solu d'aller  prendre  le  commandement  eu  chef  en  Italie, 
il  quitta  Paris,  le  6  mai  1800,  et  se  «rendit  à  Dijon,  où 
il  passa  l'armée  de  réserve  en  revue.  Après  avoir  orga- 
nisé les  cadres  d'une  seconde  armée  de  réserve,  il  se 
rendit  à  Genève ,  où  il  arriva  le  8.  Là ,  il  reçut  du  général 
Marescot.  commandant-général  du  génie,  tous  les  ren- 
seignements que  cet  officier  avait  recueillis  en  faisant 
une  reconnaissance,  pour  s'assurer  de  la  possibilité  du 
passage  des  Alpes  par  le  point  indiqué.  Après  avoir  écouté 
tous  les  détails  que  Marescot  lui  donnait  avec  la  plus  gran- 
de clarté,  Buonaparte  termina  l'entretien  par 
question.  «Croyez- vous  enfui  que  l'armée 
ce  passage?  —  Oui,  général,  répoudit  l'intrépide  ingé- 
nieur; cela  est  possible  aux  soldats  français.  —  Eh  bienî 
partons,  reprit  Buonaparte.»  Dès  le  17  mai,  l'avant-garde , 
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aux  ordres  du  général  Lannes,  avait  déjà  pénétré  dans  l'é- 
troite vallée  de  la  Drance,  par  le  col  Major,  jusqu'à  Saint- 
Pierre,  et  se  trouvait  ainsi  au  pied  du  grand  Saint-Bernard, 
la  où  finit  lout  chemin  praticable.  Renouveler  les  prodiges 
opérés  autrefois  par  Annibal;  se  frayer  une  route  à  travers 
des  monts  couverts  de  neiges  éternelles,  dont  le  sommet 
se  perd  dans  les  nues;  escalader  des  rochers  inabordables, 
et  affronter  des  abîmes,  telle  était  la  lâche  glorieuse  que 
l'armée  française  se  disposait  à  remplir.  Le  mont  qu'il  fallait 
gravir,  appelé  par  les  Romains  Mous  Penninus,  est  le  plus 
élevé  de  la  longue  chaîne  des  Apennins  qui  sépare  la  Suisse 
de  l'Italie.  La  nature  y  a  rassemblé  tout  ce  qui  peut  arrêter 
l'audace  de  l'homme,  et  glacer  son  courage  :  des  rochers 
pendauts  en  précipices,  des  gouffres  immenses,  des  mon- 
ceaux de  glace  prêts  à  se  briser  sous  les  pas,  un  froid  ex- 
cessif, nulle  trace  de  végétation,  une  vaste  et  profonde  so- 
litude, dont  le  silence  n'est  interrompu  que  par  le  fracas 
des  avalanches,  le  bruit  sourd  et  lointain  des  torrents,  et 
le  cri  sauvage  de  quelques» animaux  féroces.  Ce  fut  au  pied 
de  ce  mont  qu'on  rassembla  l'artillerie  et  toutes  les 
munitions.  Le  transport  de  ces  objets  était  impraticable 
avec  des  chevaux  ou  des  mulets  de  trait  ;  mais  le  courage 
et  l'industrie  des  Français  vinrent  suppléer  à  tout.  Les 
canons,  les  obusiers,  les  affûts  sont  démontés,  et  placés, 
les  uns  dans  des  troncs  d'arbres  creusés ,  les  autres  sur  des 
traîneaux  à  roulettes;  les  munitions  sont  chargées  à  dos 
de  mulet,  et  les  caissons  démontés  doivent  être  portés  par 
des  chevaux.  Les  hommes,  officiers  et  soldats,  s'offrent  avec 
un  égal  empressement,  s'attellent  intrépidement  à  des  câ- 
bles, et  gravissent  le  périlleux  sentier  que  l'on  a  tracé, 
traînant  après  eux  une  partie  de  tout  cet  attirail  de  g.  terre: 
mais  on  ne  peut  marcher  qu'un  à  un ,  et  quiconque  tenterait 
de  dépasser  son  camarade,  courrait  risque  de  s'engloutir  à 
jamais  dans  des  abîmes  immenses.  Malgré  les  obstacles  et 
les  dangers  sans  cesse  renaissants,  sur  un  espace  de  six 
milles,  la  courageuse  persévérance  des  Français  parvint  à 
effectuer  ce  mémorable  passage;  et,  après  six  heures  de  la 
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marche  la  plus  laborieuse  (i),  toute  l'artillerie  et  toutes  le* 
munitions  furent  enfin  réunies  autour  de  l'hospice  bâti 
sur  le  mont  Saint-Bernard.  On  n'eut  à  regretter  que  la  perte 
d'une  pièce  de  S  et  de  3  canonniers,  qui,  s'étant  un  peu 
écartés  du  chemin,  furent  entraînés  par  une  avalanche  (2). 
Buonapartc  avait  fait  remettre  aux  religieux  de  l'hospice  du 
Saint-Bernard  une  assez  forte  somme ,  au  moyen  de  laquelle 
ces  bons  moines  achetèrent  et  distribuèrent,  avec  une  pa- 
tience et  une  gaieté  admirables ,  le  pain ,  le  vin  et  la  viande 
aux  troupes,  à  mesure  qu'elles  arrivaient.  Après  cette  halte, 
qui  eut  lieu  le  18  mai  1800,  l'armée  se  remit  eu  marche 
pour  descendre  le  versant  méridional  du  Saint-Bernard. 
La  pente  eu  était  rapide  et  effrayante,  et  la  neige,  qui 
commençait  à  fondre,  se  crevassant  eu  s'affaissant ,  il  ne 
fallait  qu'un  faux  pas  pour  être  entraîné  dans  les  précipices. 
Quelques  hommes  et  plusieurs  chevaux  périrent,  écrasés 
contre  des  rochers,  ou  engloutis  dans  des  fondrières  de  neige. 
Pour  éviter  ces  accidents,  les  soldats  imaginèrent  de  se 
laisser  glisser  sur  la  neige  jusqu'au  bas  de  la  pente.  Les  gé- 
néraux et  officiers  suivirent  cet  exemple,  et  Buonaparte  lui- 
même  employa  ce  moyen ,  pour  descendre  plus  vile  etavec 
moins  de  danger  (3).  Les  Autrichiens,  qui  occupaient  Aosteet 


(i)  Lorsque,  engourdis  par  le  froid  ou  harassés  de  fatigues,  les  soldat? 
•entaient  que  leurs  forces  et  leur  courage  allaient  les  abandonner ,  ils  de- 
mandaient qu'on  battit  la  charge;  et  c'est  au  bruit  du  tambour,  répéta 
au  loin  par  les  échos  des  montagnes,  et  en  «'excitant  encore  par  des  chants 
guerriers,  que  le»  futurs  vainqueurs  de  l'Italie  arrivèrent  enGn  à  la  cime 
du  Saint- Bernard. 

(a)  Afin  de  stimuler  l'ardeur  des  troupes,  Buonaparte  avait  promit 
mille  fiancs  pour  chaque  canon  amené  avec  son  affût  sur  le  sommet  de 
la  montagne.  Lorsqu'il  fut  question  de  distribuer  cette  juste  récompen- 
se du  zèle  et  de  la  fatigue  des  soldais,  tous,  d'un  commun  accord,  re- 
fusèrent de  l'accepter,  montrant  ainsi  que  la  gloire  et  l'honneur  d'avoir 
bien  mérité  de  la  patrie  étaient  le  seul  prix  qu'ils  enviassent. 

(3)  Pendant  que  le  gros  de  l'armée  gravissait  ainsi  le  Saint-Bernard, 
une  colonne  commandée  par  le  général  Moncey  (depuis  duc,  de  Coné- 
gliano)  débouchait  par  le  St-Gothard,  et  une  autre  colonne  forte  d'en- 
viron 1000  hommes,  sous  lés  ordres  du  général  Berthezenne,  traversait 
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Châtillon,  furent  débusqués  de  ces  deux  villes,  le  18 
et  le  "19  mai,  «t  perdirent  4oo  hommes  tués  ou  fails  pri- 
sonniers, et  3  pièces  de  canon.  Napoléon  établit  son  quar- 
tier-géné-al  à  Aosle,  le  ai.  L'avanl-garde  de  l'armée  se 
trouva  arrêtée,  dans  sa  marche,  devant  la  ville  et  le  châ- 
teau de  Bard,  sur  le  chemin  qui  conduit  d'Aoste  à  Ivrée. 
Nous  avons  dit ,  à  l'article  du  général  Alexandre  Berthier 
(10m.  liy  pug.  199%  par  quel  moyen  ingénieux  et  hardi  ce 
général ,  après  s'être  emparé  de  la  ville  de  Bard ,  était  par- 
venu à  Taire  passer  l'artillerie  de  l'armée  sous  le  tir  du 
canon  du  fort.  Aussitôt  que  cette  artillerie  eut  rejoint  l'a- 
vaut-garde ,  Bu/maparte  donna  ordre  d'attaquer  vigoureu- 
sement la  ville  et  la  citadelle  d'Ivrée,  défendues  par  4000 
Autrichiens.  Ceux-ci,  pendant  deux  jours,  opposèrent  la  rési- 
stance la  plus  opiniâtre;  mais  le  25,  les  Français  montèrent 
à  l'assaut;  enlevèrent  tous  les  ouvrages  à  la  baïonnette, 
et  se  rendirent  maîtres  de  la  ville  et  de  la  citadelle.  L'en- 
nemi se  relira  en  désordre,  par  le  pont  de  Chiusella,  sur 
Chivasso,  après  avoir  perdu  beaucoup  d'hommes  et  d'ar- 
tillerie, et  laissé  3oo  prisonniers  au  pouv  oir  des  vainqueurs. 
Le  premier  consul  fit  marcher  rapidement  sur  Turin  ;  et, 


le  Simpîon.  La  marche  de  cette  dernière  troupe  présenta  un  fait  si  ex- 
traordinaire, que  nous  croyons  devoir  en  rapporter  ici  quelques  détails. 
La  colonne  arriva,  le  28  mai,  à  l'un  des  ponts  où  le  passage  ne  pouvait 
s'effectuer  que  sur  de.«  pièces  de  bois  ordinairement  placées  sur  un  in- 
tervalle de  10  toutes  séparant  deux  rochers.  Cette  espèce  de  pont  avait 
été  emporté  par  un  éclat  de  rochf  qui,  détaché  du  haut  de  la  montagne , 
avait  tout  entraîné  dans  le  torrent  coulant  au  pied  des  rochers.  Le 
•général  Bertbezennc  n'avait  à  sa  disposition  aucun»  moyens  pour  réta- 
blir ce  4>oot.  Un  soldat  s'offre  de  mettre  les  pieds  dans  la  rangée  de 
trous  pratiqués  pour  fixer  les  pièces  de  bois,  puis  de  tendre  une  corde 
à  hauteur  d'hommes  en  marchant  de  cavité  en  cavité  jusqu'à  ce  qu'il- 
soit  parvenu  à  la  fixer  à  l'autre  extrémité  de  l'espace  entièrement 
vide,  au-dessus  de  l'abîme.  La  p  oposition  de  cet  audacieux  soldat* 
c*t  acceptée ,  et  bientôt  la  corde  est  tendue.  Le  général  Berthezenne 
donne  alors  l'exemple  de  passer,  s 'accrochant  à  la  corde  par  la  main;  et 
c'est  ainsi  que  1000  Français,  se  suspendant  entre  le  ciel  et  le  plus  ef- 
froyable abime,  franchissent  l'intervalle,  chargés  de  leurs  armes  et  du 
leurs  bagages. 
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dès  le  26,  son  avant-garde  se  trouva  en  présence 
ennemi,  fort  de  6000  hommes  d'infanterie  et  d'< 
chevaux,  qui  furent  culbutés  et  mis  en 
affaire  glorieuse,  qui  prit  le  nom  de 
sella,  Biionaparte  se  rendit  à  Chivasso,  pour  y 
revue  des  troupes  de  son  avant-garde  (1).  A  la 
de  la  marche  imprévue  des  Français,  le  général  Mêlas,  qui 
commandait  les  forces  autrichiennes  en  Italie,  se  hâta  ^ac- 


courir à  Turin  avec  le  plus  de  troupes  qu'il  put  réunir  ; 
mais  déjà  Buonaparte  avait  fait  effectuer  le  passage  de  ta 
Sésia,  le  28  mai.  Celui  du  Tésin  eut  lieu  le  a  juin,  et  le 
général  français  Monnier  s'empara  le  nieme.jour  de  Milan. 


Buonaparte,  ayant  fait  son  entrée  dans  cette  capitale  de  la 
Lombardie ,  s'empressa  de  réorganiser  la  république  Cisal- 
pine. Sur  ces  entrefaites,  le  fort  de  Bard,  que  Ton  avait 
investi,  capitula.  La  garnison  demeura  prisonnière  de  guer- 
re, et  l'on  trouva  dans  la  place  18  canons  et  une  grande 
quantité  de  munitions.  Mais,  d'un  autre  coté,  Masséna, 
après  la  défense  la  plus  vigoureuse  et  la  plus  honorable, 
avait  été  obligé  de  rendre  Gènes,  par  capitulation.  Parles 
ordres  de  Buonaparte,  tous  ses  lieutenants  continuèrent 
leurs  mouvements  sur  divers  points,  et  de  manière  a  pou- 
voir battre  en  détail  les  différents  corps  de  l'armée  autri- 
chienne, qui  se  trouvaient  disséminés,  et  que  Mêlas  n'avait 
point  encore  pu  rallier.  Bientôt  les  manœuvres  et  les  mar- 

  ;  _ 

(t)  Napoléon,  qui  connaissait  bien  le  caractère  national  des  «Français, 
savait  employer  à  propos  des  paroles  magiques,  par  lesquelles  il  stimu- 
lait leur  courage.  À  cette  revue,  il  prodigua  le»  louanges  à  tous  les  corps 
qui  s'étaient  distingués  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  ;  et*s'adres- 
sant  particulièrement  à  la  ati«  demi  brigade  de  ligne,  il  lui  dit  :  «  Soldat», 

•  il  y  a  deux  ans  que  vous  vous  battez  dans  les  montagnes,  souvent  ptï- 
■  vos  de  tout.  Vous  avez  fait  votre  devoir  sanB  murmurer.  Je  nais  en- 
»  core  qu'il  vous  était  dû,  il  y  a  quelques  fours,  huit  mois  de  paie,  et  que 

•  vous  marchiez  a  l'ennemi  sans  proférer  une  seule  plainte.  Je  récom- 
penserai votre  conduite,  et,  four  vous  -prouver  ma  satisfaction,  je 

•  veux  qu'à  la  -première  affaire ,  vous  marchiez  en  tète  de  t'avant-garde.* 
Ces  paroles  se  répandirent  prompt ement  dans  l'armée,  et 
briguèrent  l'honneur  de  marcher  a  Tarant-garde. 
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ehes  des  Français  eurent  pour  résultat  de  forcer  l'ennemi 
à  la  retraite  au-delà  de  l'Oglio,  jusqu'au  pied  des  monta- 
gnes. Pavie  et  Plaisance  furent  occupées  par  le3  troupes  de 
Napoléon,  qui  porta  son  quartier-général  dans  la  première 
de  ces  deux  villes.  Il  y  apprit  la  capitulation  de  Gènes  ,  et 
fut  informé*  que  le  général  Ott,  qui  avait  commandé  le 
siège  de  cette  place,  marchait  pour  Rejoindre  à  Mêlas,  et 
avait  pris  position  à  Castéggio  et  Montebello.  La  marche 
rapide  que  Buonaparte  avait  fait  faire  à  ses  troupes  empê- 
chait la  jonction  des  deux  généraux  ennemis,  et  mettait  le 
général  en  chef  autrichien  dans  une  position  embarras* 
6ante.  Napoléon  sentant  la  nécessité  de  livrer  bataille  avant 
que  la  masse  des  troupes  ennemies  pût  se  réunir,  et  que 
Mêlas  fût  à  même  de  se  servir  avec  avantage  de  son  immense 
cavalerie,  donna  en  conséquence  l'ordre  d'attaquer,  le  9 
juin,  le  corps  du  général  Oit,  %rt  d'environ  16,000  hom - 
mes  de  vieilles  troupes,  appuyé  d'une  artillerie  nombreuse, 
et  fortement  posté  sur  les  hauteurs  de  Çasleggio.  Après 
cinq  heures  d'un  combat  opiniâtre,  ce  village  fut  emporté. 
Le  général  Ott  ayant  rallié  ses  troupes  à  Montebello,  un 
nouveau  combat  s'y  engagea  bientôt  ;  et  les  Autrichiens 
commençaifbt  à  prendre  des  avantages,  lorsque  Buona- 
parle, qui  venait  d'arriver  sur  le  champ  de  bataille,  lit 
marcher  contre  eux  le  général  Victor,  avec  une  réserve  de 
six  bataillons.  L'ennemi,  forcé  suMous  les  points  et  pres- 
que enveloppé,  fut  obligé  à  la  retraite,  et  poursuivi,  l'épée 
aux  reins,  jusqu'à  Voghera  :  les  deux  affaires  de  Casteggio  et 
de  Montebello  coûtèrent  aux  Autrichtens3ooo  hommes  tués. 
5ooo  prisonniers,  6  pièces  de  canon  et  plusieurs  drapeaux. 
Ces  brillants  succès  n'étaient  que  le  prélude  de  la  célèbre  ba- 
taille de  Marengo.  Le  1»  juin,  Buonaparte  porta  son  quar- 
tier-général à  Voghera;  et,  dans  la  nuil  du  îa  au  i3 ,  il  fil 
prendre  position  à  ses  divisions,  qui  s'établirent  sur  la  ri- 
vière de  la  Scrivia.  Les  forées  de  Buonaparte  s'élevaient, 
sur  ce  point,  à  environ  3o,ooo  hommes  :  celles  de  Mêlas 
pouvaient  être  évaluées  de  40  "à  5o,ooo  hommes.  La  cava- 
lerie du  général  ennemi  élait  plus  nombreuse  et  mieux 
montée  que  celle  des  Français,  et  son  artillerie  était  plus 

.' 
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forte.  Les  Français  passèrent  la  Scrivia ,  clans  la  matinée 
du  i3  juin,  et  se  formèrent  dans  ha  plaine  de  San-Guiliano. 
Étonné  de  ne  pas  trouver  l'ennemi  en  bataille  dans  celte 
plaine,  Buonaparte  se  persuada  que  Mêlas  faisait  une  mar- 
che de  flanc;  et,  dans  cette  croyance,  voulant  faire  ob- 
server la  route  d'Acqui  et  la  communication  de  Gènes,  il 
détacha  promptement  le  corps  du  lieutenant-général  De- 
saix  (i)  sur  sa  gauche,  à  Rivalfci;  se  porta  de  sa  personne 
à  Castclnovo-di-Scrivia  ;  fit  reconnaître ,  par  sa  cavalerie 
légère,  toute  la  plaine  entre  la  Sdrivia  et  la  Bormida  ;  par- 
courut lui-même  cet  espace  à  la  tête  de  ses  guides,  et  se  con- 
vainquit que  le  seul  village  de  Marengo  était  occupé  par  4  à 
5ooo  Autrichiens.  Il  fît  attaquer  ce  village  par  la  division  Gar- 
daune,  qui  remporta  après  avoir  éprouvé  une  faible  résistan- 
ce. On  poursuivit  vivement  les  Autrichiens,  jusqu'à  leurs  re- 
tranchements sur  la  Bormjfla.  Le  premier  consul  revenait  à 
son  quartier-général  de  Voghera ,  lorsque  des  rapports,  qui 
lui  parvinrent  à  Torre-di-Garafol;u,  lui  firent  pressentir  que 
Mêlas  avait  pris  la  résolution  de  livrer  bataille ,  pour  s'ou- 
vrir un  passage  à  travers  l'armée  française,  et  qu'en  faisant 
défendre  faiblement  le  village  de  Marengo,  le  général  en- 
nemi n'avait  voulu  que  lui  donner  le  change  feir  sa  déter- 
mination. Buonaparte  s'arrêta  donc  à  Garafola  ,  et  y  passa 
la  nuit  à  faire  des  dispositions,  qui  ne  pouvaient  plus 
être  que  tardives  (2).  Il  se  hâta  de  rappeler  le  corps  de 
 ,  

(1)  Dcsaix  avait  quitté  l'Égyptc ,  par  suite  de  la  convention  «ignée  à 
El  Arich,  le  a4  janvier  1800,  pour  l'évacuation  de  ce  pays  par  les  Fran- 
çais. Au  mépris  de  cette  convention  et  des  passe  ports  qui  lui  avaient  été 
délivré*  par  )c  commandant  de  la  station  anglaise  devant  Alexandrie,  il 
avait  été  fait  prisonnier  dans  la  traversée,  et  retenu  à  Livourne  par  l'amiral 
anglais ,  lord  Keit.  Rendu  à  la  liberté,  il  arriva  à  Toulon,  le  3  mai.  Buona- 
parte se  hâta  de  l'inviter  à  se  rendre  à  l'armée  d'Italie.  La  quarantaine 
fut  abrégée  pour  Dcsaix,  qui  vint  en  poste  prendre  le  commandement 
de  deux  divisions,  avec  le  titre  de  lieutenant-général. 

(2)  Quelques  historiens  militaires  ont  blâmé  Bonaparte  d'avoir,  mê- 
me dans  la  supposition  d'un  mouvement  de  flanc  par  le  général  Mi-las, 
néglige  de  concentrer  toutes  ses  forces;  et  ils  taxent  d'imprévoyance, 
bien  extraordinaire  de  la  part  d'un  général  si  habile,  l'envoi  du  corps  de 
Desaix  sur  Rivait*. 
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Desaix,  qui  était  le  plus  nombreux  de  l'armée;  mais  déjà 
ce  lieu  louant-général  avait  détaché  la  division  Boudct  sur 
Acqui ,  pour  essayer  de  se  lier  avec  les  troupes  de  Masséna 
et  de  âuchet.  Cependant,  Mêlas  avait  passé  la  journée  du 
i3  à  réunir  les  troupes  des  généraux  Haddick,  Kaim  et 
Ott  ;  et,  après  avoir  passé  le  Tanaro  ,  il  avait  pris  position 
avec  4<>»ooo  liomoies  en  avant  d'Alexandrie.  Le  i4  juin,  à 
5  heures  du  matin,  Mêlas  passa  laBormida  sur  trois  points; 
se  forma  en  autant  de,  colonnes  ,  précédées  par  une 
nombreuse  artillerie,  et  à  huit  heures,  il  attaqua  la  division 
Gardanne,  à  Pedebrossa en  avant  de  Marengo.  Buona- 
parte  donna  Tordre  de  défendre  ce  village  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité  ;  mais  Mêlas  ayant  fait  marcher  sa  seconde 
ligne  à  l'appui  de  la  première ,  le  combat  devint  terrible  : 
Marengo  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois;  et  les  Fran- 
çais furent  enfin  obligés  de  l'abandonner.  Sur  un  autre 
point,  le  général  ennemi  Kaim  s'était  emparé  de  Castel- 
Ceriolo ,  et  menaçait  de  prendre  en  flanc ,  et  de  déborder 
la  droite  de  la  ligne  française.  Buonapartc,  pour  donner  aux 
divisions  repoussées  le  temps  de  se  rallier  ,  fit  avancer  les 
deux  bataillons  de  grenadiers  de  la  garde  consulaire.  Celte 
troupe,  forte  seulement  de  900  hommes,  repoussa,  sans 
être  ébranlée,  les  charges  multipliées  de  la  nombreuse  ca- 
valerie ennemie,  et  parut,  selon  la  belle  expression  du 
général  Berthier,  une  redoute  de  granit,  contre  laquelle 
tous  les  efforts  de  l'ennemi  devinrent  impuissants.  Le  vil- 
lage de  Castel-Ceriolo  fut  repris  par  les  Français;  mais, 
malgré  tous  les  efforts  de  ces  derniers,  l'ennemi  gagnait 
toujours  du  terrain,  et  à  cinq  heures  du  soir  la  bataille 
semblait  perdue.  A  ce  moment,  on  vint  annoncer  au  premier 
consul  que  les  têtes  de  colonnes  de  la  division  Desaix  pa- 
raissaient à  la  hauteur  de  San-Guiliano.  Buonaparte,  qui 
jusqu'alors  avait  mis  tous  ses  soins  à  soutenir  sa  droite,  et 
à  ralentir  le  mouvement  de  retraile-par  échelons,  arrêta 
tout-à-fait  ce  mouvement;  «t,  se  portant  sur  le  front  des 
colonnes,  il  les  parcourut.  L'espoir  et  la  confiance  bril- 
laient dans  ses  regards.  «Français,  s'écria-t-il?  c'est  avoir 
»trop  fait  de  pas  en  arrière;  le  moment  est  vfnu  de  niar- 
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«cher  en  avant  :  souvenez- vous  que  mon  habitude  est  de 
»  coucher  sur  le  champ  de  bataille.  »  Les  cris  de  VkveBuo- 
naparte!  Vive  le  premier  consul.'  répondirent  à  cette  courte 
mais  entraînante  harangue.  Bientôt  il  a  formé  une  nouvelle 
ligne  de  bataillé ,  avec  laquelle  il  attend  de  pied  ferme  les 
Autrichiens,  qui  s'avancent  en  bon  ordre,  et  pleins  de  cette 
confiance  que  donne  une  victoire  presque  certaine.  Une 
colonne  de  5ooo  grenadiers  ennemis,  dirigée  par  le  général 
deZach,  quaYtier-inaUre-général  de  l'armée  autrichienne  , 
s'avançait  alors  sur  la  division  Boudet,  faisant  partie  du 
corps  de  Desaix.  Cette  colonne  n'était  plus  qu'à  deux  por- 
tées de  canon  des  Français quand  ceux-ci  s'ébranlèrent 
tous  à  la  fois.  Desaix,  marchant  alors  à  la  tète  de  sa  co1» 
lonne  d'attaque,  soutenue  par  i5  pièces  de  canon,  que 
Marmont  dirige  en  personne,  se  présente  devant  l'ennemi, 
et  l'arrête  par  un  feu  terrible  et  une  fusillade  engagée  à 
portée  de  pistolet.  Dans  cet  engagement,  Desaix  reçoit  une 
balle  au  milieu  de  la  poitrine,  et  meurt  comme  un  héros. 
Les  soldats ,  loin  d'être  découragés  par  la  perte  de  leur  gé- 
néral, brûlent  du  désir  de  la  venger;  se  précipitent  sur  les 
grenadiers  autrichiens;  les^nfonccnt,  et  les  forcent  à  met-* 
tre  bas  les  armes  :  le  général  Zach  et  ses  5ooo  hommes 
furent  faits  prisonniers.  Toutes  les  autres  divisions  fran- 
çaises gâtaient  également  avancées  avec  intrépidité  sur 
l'ennemi,  qui,  obligé  de  traverser  eu  toute  hâte  et  dans  le 
plus  grand  désordre  la  vaste  plaine  qu'il  avait  parcourue 
peu  auparavant  en  vainqueur,  ne  trouva  de  salut  que  der- 
rière ses  retranchements,  au  delà  de  la  Bormida.  Le  com- 
bat ne  cessa  qu'à  dix  heuresdu  soir.  Celte  glorieuse  et  célèbre 
journée  avait  coûté  aux  Autrichiens  45oo  hommes  morts  sur 
le  champ  de  bataille,  7  à  8000  blessés,  6  à  7000  prisonniers, 
1a  drapeaux  et3o  pièces  d'artillerie.  Les  Français  avaient  eu 
aooo  hommes  tués,  3Coo  blessés  et  700  prisonniers.  Pendant 
la  nuit,  le  général  Mêlas  repassa  la  Bormida  avec  son  armée; 
et  Buonaparte,  de  son  côté,  fit  les  dispositions  nécessaires 
pour  forcer  les  retranchements  dont  son  adversaire  s'était 
couvert.  Le  i5  juin,  à  la  pointe  du  jour,  les  colonnes  fran- 
çaises s'ébranlaient  pour  commencer  l'attaque,  lorsqu'un 
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parlementaire  envoyé  par  le  général  Mêlas  se  présenta , 
chargé  de  proposer  des  arrangements.  Le  premier  consul 
envoya  le  général  en  chef  Bert hier  pour  traiter  avec  Mêlas  ; 
et ,  au  bout  de  quelques  heures,  il  ratifia  une  convention 
d'armistice)  dont  une  des  conditions  fut  la  remise  à  l'ar- 
niée  française  des  forteresses,  villes  et  châteaux  deTorton- 
ne,  d'Alexandrie,  Milan,  Turin,  Pizzighitooe ,  Plaisance, 
Coni,  Céva,  Savonne,  Gratz,  et  du  fort  d'Urbain.  Par  un 
autre  article  de  la  convention,  Ou  stipula  la  restitution  aux 
Français  de  toute  l'artillerie  qu'ils  avaient  perdue  en  Italie 
pendant  la  désastreuse  campagne  de  1799.  TeHefut  Pissue 
de  la  bataille  de  Marengo*  l'une  des  plus  décisives  de  tou- 
tes celles  qjfrt  furent  livrées  dans  le  cours  de  la  révolution 
française  (  1  ).  L'a  nu  es  liée  conclu,  Bu  on  a  parte  quitta  le 
chan>p  de  bataille,  et  se  rendit  à  Milan ,  où  il  fît  son  entrée 
triomphante,  le  17  juin»  II  prescrivit  rapidement  une  nou- 
velle forme  d'administration  provisoire  pour  la  Lombard  ie 
et  le  Piémont  ;  et,  voulant  relever  le  troue  pontiiical,  qu'il 
avait  lui-même  détruit  quelques  années  auparavant,  il 
chargea  de  cette  mission  le  général  Murât ,  qui  s'en  acquitta 
avec  empressement.  Il  partit  de  Milan,  le  28  juin;  arriva, 
le  3o,  à  Lyon;  parcourut  tous  les  quartiers  de  cette  ville 
qui  avaient  été  détruits  en  1795;  donna  des  ordres  pour 
faire  rendre  à  cette  seconde  capitale  de  la  France  son  an- 


(1)  ©arns  cette  journée  mémorable,  tout  fut  d'abord  perdu,  et  tout  fut 
ensuite  eragné.  M.  Gérard  Laeuée ,  alors  aide-de-camp  du  premier  cou- 
rai,  a  assure  qu'après  la  bataille  de  Màrcngo,  il  se  rendît  près  de  Buo- 
naparte  qu'il  trouva  dans  une  petite  maison  construite  au  milieu  des 
vignes.  Le  premier  consul,  seul  et  paraissant  absorbé  dans  une  profonde 
rêverie,  arpentait  à  grands  pas  l'espace  qui  était  court  et  étroit.  L'aide- 
de  -  camp  lui  fit  un  rapport  qui  fut  écouté  avec  distraction.  Tout  à 
coup  Napoléon  se  mit  à  réciter  avec  beaucoup  de  chaleur  ce?  qualr* 
v  e  rs  de  la  Mort  àe  César  :  j# 

a  J'ai  servi,  commandé,  vaincu  quarante  années; 
•  Du  monde,  entre  mes  mains,  j'ai  vu  les  destinées , 
»Bt  j'ai  toujours  connu  qu'en  tout  événement, 
«  Le  destin  des  états  dépendait  d'un  moment.  » 
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cienne  splendeur  ;  posa  la  première  pierre  de  l'une  des  fa» 
çades  de  la  place  Bellecour;  {|uitta  Lyon,  le  1"  juillet,  après 
avoir  reçu  de  ses-* nombreux  habitants  les  plus  grands  té- 
moignages d'affection;  prit  la  route  de  Paris,  qui  se  cou- 
vrit à  son  passage  d'arcs  de  triomphe,  et  rentra  dans  la 
capitale ,  où  il  s'occupa,  sans  perte  de  temps,  à  développer 
le  vaste  système  d'organisation  qu'il  avait  conçu»  Il  donna 
une  plus  grande  étendue  à  l'institution  du  prytanée,  qu'il 
divisa  en  quatre  grands  collèges,  placés  à  Paris,  Fontaine- 
bleau, Versailles  et  Saint-Germain;  fonda  des  bourses  ou 
pensions  gratuites  pour  les  cillants  peu  fortunés  des  mili- 
taires morts  au  champ  d'honneur,  et  pour  ceux  des  fonc- 
tionnaires publics  morts  daus  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
Il  chercha  une  nouvelle  gloire  dans  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  sciences,  aux  arts  et  aux  lettres  ,  et  à  ceux  qui 
les  cultivaient.  Il  créa  un  conseil-  des  prises  maritimes; 
ordonna  l'érection  des  colonnes  départementales,  sur 
quelles  devaient  être  inscrits 'les  noms  des  défenseurs  de  la 
patrie  (i)  (a).  Les  opérations  que  le  premier  consul  avait 
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(1)  Le  premier  consul  voulut  que  l'anniversaire  de  la  fondation  de  la 
république  fût  célébré  le  i"  vendémiaire  an  ix  (a5  septembre  1800),  avec 
beaucoup  de  solennité*  Il  choisit  cette  époque  pour  faire  rendre  à  la 
dépouille  mortelle  du  maréchal  de  Turenne  les  honneurs  les  plus  distin- 
gués. Le  corps  de  ce  grand  homme  de  guerre,  tué  d'un  coup  de  canon 
près  de  Salzbach,  le  27  juillet  1675  ,  avait  été,  comme  celui  du  célèbre 
Dugucsclin,  déposé  a  Saint-Dcnvs  parmi  les  tombeaux  de  nos  rais.  Lors 
de  la  profanation  de  ces  tombe  aux,  en  179^,  le  corps  de  Turenne  avait 
été  exhumé  ,  transféré  au  muséum  d'histuiic  naturelle,  et  •  onfondu  avec 
les  dépouilles  des  animaux.  En  août  1799,  le  diiceloic  c-ext-cutif  avait 
fait  transporter  ce  corps  au  musée  des  monuments  français,  où  il  avait 
été  déposé  dans  un  sarcophage  exécuté  sur  1rs  dest-ins  de  M.  Lenoir,  direc- 
teur de  cet  établissement.  Buonapartc,  pour  former  eu  quelque  sorte 
une  alliance  entre  la  valeur  ancienne  et  la  valeur  moderne,  ordonna 
que  le  corps  de  Turenuc  serait  culerré  aux  Invalides,  et  celte  cciéuiu- 
nie  imposante  eut  lieu  avec  xout  l'appareil  convenable,  le  a3  septem- 
bre 1800. 

(2)  L'élévation  de  Buonaparte  à  la  première  magistrature  avait  exeilc 
beaucoup  de  jalousie  *  et  blessé  beaucoup  d'intérêts.  Il  se  trouvait  en 
butte  à  l'opposition  de*  royalistes,  et  à  la  vengeance  des  jacobin*, 
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dirigées  en  personne,  en  Italie,  ne  l'avaient  pas  distrait  des 
soins  qu'il  devait  donner  aux  antres  armées  de  la  république. 
11  s'attacha  surtout  à  placer  à  la  téte  de  ces  armées  des  gé- 
néraux illustres,  et  dont  les  seuls  noms  étaient  de  sûrs 
garants  des  succès  les  plus  importants.  Sous  ces  grands 
capitaines,  toutes  ces  armées  rivalisèrent  de  zèle  et  de  dé- 
vouement. L'armée  gallo-batave  chassa  de  la  Hollande 
ao,ooo  Anglais,  qui  avaient  débarqué  au  Helder,  sous  la 
conduite  du  duc  d  York,  et  vint  ensuite  battre  les  Autri- 
chiens à  Burg-Ébérach,  Nuremberg  et  NeuLeinchen.  L'ar- 
mée du  Rhin  remporta  les  célèbres  batailles  de  Hochstedt 
et  de  Hohenlinden.  Celle  des  Grisons  pénétra  dans  les 
Alpes- R  hé  tien  ues;  passa  le  Splugen;  battit  l'ennemi  eu 
plusieurs  rencontres;  franchit  le  San-Zeno,  et  se  répandit 


deux  partis  assez  nombreux,  et  dont  les  espérances  se  trouvaient  déçue* 
par  cette  élévation.  Dix  mois  s'étaient  à  peine  écoutés  depuis  que  Buo- 
naparte  était  premier  consul*  lorsque  diverses  conspirations  vinrent 
mettre  sa  vie  en  danger.  La  première  fut  découverte  vers  le  ta  septem- 
bre 1800.  La  police  fut  bientôt  après  *ur  les  traces  d'une  seconde,  et 
acquit  la  preuve  que  Buonaparte  devait  être  assassiné  à  l'Opéra,  le  10 
octobre.  Feu  de  jours  après,  on  trouva  chez  un  ingénieur,  nommé  Che- 
valier, une  machine  infernale  destinée  a  faire  périr  le  premier  consul. 
Enfin,  le  >4  décembre  (3  nivôse  an  9) ,  se  rendant  des  Tuileries  à  l'Opé- 
ra ,  pour  y  entendre  la  première  exécution  de  l'oratorio  d'Haydn  ,  cou- 
nu  sous  le  nom  de  la  Création  du  inonde,  une  seconde  machine  infer- 
nale éclata  dans  la  rue  Saint-Nicaise,  presque  au  moment  où  sa  voiture 
venait  de  dépasser  la  charrette  Mir  laquelle  cette  machine  avait  été  pla- 
cée. 11  ne  dut  la  fie,  en  cette  o  casion,  qu'a  l'habileté  et  à  la  prompti- 
tude avec  lesquelles  son  cocher  avait  évité  l'obstacle  présenté  par  cette 
charrette,  qui  avait  été  placée  de  manière  à  barrer  le  chemin.  L'explo- 
sion de  cette  machine  fît  un  dégât  immense;  K  personnes  furent  tuées, 
29  reçurent  des  blessures  toutes  assez  grièves ,  et  une  quinzaine  de 
maisons  furent  considérablement  endommagées.  Au  moment  de  l'ex- 
plosion, le  premier  consul  fît  arrêter  sa  toiture,  dont  toutes  les  glaces 
orient  été  cassées,  et  après  avoir  pris  quelques  informations,  et  donné 
des  ordres  pour  que  les  blessés  fussent  secouru*,  il  se  rendit  à  l'Opéra , 
où  l'on  n'aperçut  aucune  altération  sur  son  visage  :  le  concert  ne  fut 
même  point  interrompu.  Quelques-uns  des  auteurs  de  cet  odieux  com- 
plot forent  arrêtés  et  punis  de  mort.  On  déporta  aussi  84  individu*  qu» 
le  ministre  de  la  police,  Fouché,  avait  désignés  comme  suspects. 
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dans  le  Tyrol  italien.  L'armée  d'Italie,  sous  les  ordres  du 
général  Brune,  auquel  fiuonaparte,  en  la  quittant ,  avait 
confié  le  commandement,  gagna  la  bataille  de  Pozzolo  ; 
remporta  la  victoire  dans  le*  combats  de  Montcbello  et  de 
Castel- Franco;  fit  le  siège  de  Pescbiera ,  et  s'empara  de  la 
Toscane.  Par  suite  des  opérations  de  ces  armées,  les  géné- 
raux autrichiens  s'étaient  vus  obligés  de  demander  la  ces- 
sation des  hostilités,  et  de  signer  la  convention  d'armistice 
de  Steyer,  le  a5  décembre  1800,  et  celle  deTrévise,  le  16 
janvier  1801.  Murât,  chargé  d'une  expédition  contre  le 
royaume  de  Naples,  la  termina  par  un  armistice  conclu 
avec  le  roi  des  Deux-Siciles,  et  signé  à  Foligno,  le  18  fé- 
vrier. Le  traité  de  paix  avec  l'Autriche  avait  été  signé , 
à  Lunéville ,  le  9  du  même  mois.  Par  un  autre  traité ,  con- 
clu à  Madrid,  le  21  mars  suivant,  l'Espagne  avait  cédé 
à  la  France  le  duché  de  Parme  et  la  Louisiane.  La  paix 
fut  également  signée,  le  28  mars,  à  Florence  entre  la 
république  française  et  le  roi  des  Deux-Siciles,  qui,  par 
ce  traité,  renonça,  en  faveur  de  la  France,  à  la  souve- 
raineté de  l'île  d'Elbe;  à  la  principauté  de  Piombino ,  et  aux 
états  des  présides  de  la  Toscane.  L'île  d'Elbe  étant  alors 
occupée  en  partie  par  les  Anglais,  Murât  fut  chargé  de  s'en 
emparer  ;  et  déjà  il  avait  réduit  la  place  de  Porto-Ferrajo 
à  la  nécessité  de  capituler  très-prochainement,  lorsque  les 
préliminaires  de  paix  avec  l'Angleterre,  signés  à  Londres 
le  1"  octobre,  entraînèrent  l'évacuation  parles  Anglais  de 
Porto-Ferrajo,  ainsi  que  celle  de  tous  les  ports  et  lies  qu'ils 
occupaient  alors  dans  la  Méditerranée  et  l'Adriatique.  La 
guerre  ayant  élé  déclarée ,  vers  le  même  temps,  entre  l'Es- 
pagne et  le  Portugal,  le  premier  consul  fit  marcher,  contre 
cette  dernière  puissance,  le  corps  d'observation  dit  de  la 
Gironde,  sous  les  ordres  du  général  Gouvion-Saint-Cyr. 
Cette  expédition  se  termina  par  un  traité  de  paix,  signé  à 
Madrid  le  29  septembre  1801.  Par  suite  de  deux  conven- 
tions ,  stipulées  entre  les  généraux  français  et  les  comman- 
dants des  troupes  anglo-turques,  le  corps  du  général  Bel- 
liard  avait  quitté  l'Égypte,  le  9  août;  et  celui  qui  se  trou- 
vait réuni  à  Alexandrie,  sous  les  ordres  du  général  en  chef 
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Menou,  Pévacua  dans  les  derniers  jours  de  septembre. 
Aussitôt  après  la  conolusion  du  traité  de  LuuévUle , 
Buonaparte  dirigea  particulièrement  son  attention  sur 
la  marine;  résolut  de  la  tirer  de  l'état  d'anéantissement 
dans  lequel  elle  était  tombée  ,  et  fit  préparer  quelques 
expéditions  maritimes.  Celle  commandée  par  l'amiral  Li- 
nois  remporta ,  les  4  et  9  juin  1801 ,  une  victoire  signalée 
sur  les  Anglais,  à  Algésiras ,  vis-à-vis  Gibraltar.  L'ancien 
projet  d'une  descente  en  Angleterre  avait  été  repris  par  le 
premier  consul ,  qui  trouva ,  dans  l'entière  pacification  du 
continent,  les  moyens  de  se  livrer  presque  exclusivement  à 
cet  objet.  Il  choisit  le  port  de  Boulogne  pour  point  central  v 
de  tous  ses  armements  ;  organisa,  par  arrêté  du  îa  juillet 
1801,  neuf  divisions  de  bâtimens  légers;  désigna  des  corps 
d'infanterie  et  des  détachements  d'artillerie,  pour  faire  le 
service  de  cette  flottille,  et  nomma  le  contre-amiral  Latou- 
che-Tré ville  pour  la  commander.  Il  fit  exercer  les  troupes 
embarquées  aux  manœuvres  île  mer,  aux  abordages  et  aux 
débarquements.  Il  ordonna  la  construction  d'un  grand 
nombre  de  chaloupes  canonnières  et  de  bombardes.  Ce- 
pendant le  gouvernement  anglais ,  alarmé  de  tous  ces  pré- 
paratifs, rassembla ,  dans  la  rade  de  Déal ,  une  escadre  > 
qui  mit  à  la  voile,  le  1"  août,  sous  le  commandement  de 
l'amiral  Nelson  ,  et  se  dirigea  sur  Boulogne.  Le  4 ,  Nelson 
fît  commencer  le  bombardement  de  la  flottille  française  ; 
mais  cette  tentative  fut  sans  succès,  et  l'amiral  regagna 
les  côtes  d'Angleterre.  Il  reparut  devant  Boulogne ,  le  1 5 
du  même  mois;  tenta  de  surprendre  la  flottille,  dans  la 
nuit  du  i5  au  16  ;  fut  repoussé  avec  vigueur;  perdit  beau- 
coup de  monde  et  quelques  bâtiments,  et  fut  eucore  obligé 
de  se  retirer.  Des  négociations  tendantes  à  la  paix  défi- 
nitive entre  les  gouvernements  français  et  britannique 
avaient  été  ouvertes  à  Londres;  elles  eurent  enfin  pour 
premier  résultat  les  préliminaires  qui  furent  signés  le  1"  oc- 
tobre. Paul  I"%  empereur  de  Russie,  qui  avait  péri  dans  la 
nuit  du  a3  au  24  mars  précédent,  était  entré  dans  une 
ligue  des  puissances  du  Nord,  confédérées  pour  mainte- 
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nir  l'indépendance  de  la  navigation  européenne.  Cette  li- 
gue*était  le  fruit  des  mesures  diplomatiques  du  premier 
consul.  Alexandre  Ier,  successeur  de  Paul,  adopta  un  sys- 
tème pacifique;  et,  tout  en  refusant  de  seconder  les  vues 
de  Napoléon ,  il  ne  voulut  point  abandonner  la  cause  de  la 
France,  et  offrit  sa  médiation  pour  la  paix  générale.  Les 
ministres  plénipotentiaires  conclurent  à  Paris,  le  8  octo- 
bre 1801,  un  traité  pour  le  maintien  de  la  paix  et  de  la 
bonne  intelligence  entre  la  Russie  et  la  république  fran- 
çaise. Le  9  du  même  mois,  furent  signés,  à  Paris,  les  ar- 
ticles préliminaires  de  la  paix  entre  la  France  et  la  Porte 
ottomane,  et  cette  paix  fut  conclue  définitivement,  le  a5 
janvier  180a.  Le  premier  consul,  tout  en  «'occupant  de  ré- 
tablir les  relations  politiques  de  la  France  avec  les  souve- 
rains de  l'Europe  ,  avait  porté  son  attention  sur  la  répres- 
sion de  quelques  troubles  intérieurs.  La  déportation  d'un 
grand  nombre  de  révolutionnaires  de  179?;  une  loi  ten- 
dant à  établir  la  sûreté  publique,  et  rétablissement  de  tri- 
bunaux spéciaux  pour  juger  les  délits  que  commettaient 
différentes  bandes  de  brigands ,  furent  les  moyens  efficaces 
qu'il  employa  pour  ramener  le  bon  ordre  et  la  tranquillité. 
Il  travailla  en  même  temps  avec  une  égale  activité  à  éten- 
dre et  consolider  l'influence  de  la  France  sur  les  états  qui 
l'a  voisinaient.  Il  se  prêta  d'abord  à  l'établissement  d'une 
nouvelle  constitution  que  la  Hollande  se  donna.  La  Suisse 
était  depuis  deux  ans  dans  un  état  voisin  de  l'anarchie,  et 
son  antique  constitution  avait  été  détruite.  Le  chargé  d'af- 
faires de  France  eut  ordre  de  donuer  une  nouvelle  forme 
de  gouvernement  à  l'Helvétic.  Une  assemblée  extraordinaire, 
tenue  à  Lyon,  sous  le  nom  de  consulte-cisatpine ,  régla 
définitivement,  pour  l'Italie,  la  forme  du  gouvernement, 
qui,  jusqu'alors,  n'avait  été  que  provisoire,  et  la  république 
italienne  fut  fondée.  En  exécution  de  l'article  i5  des  pré- 
liminaires signés  à  Londres,  les  ministres  plénipotentiaires 
de  France,  d'Angleterre,  d'Espagne  et  de  Hollande ,  s'é- 
taient réunis  à  Amiens,  pour  s'y  occuper  des  moyens  de 
donner  une  paix  stable  à  l'Europe.  Le  traité  qui  cimenta 
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cette  paix  fui  signé  par  les  ministres  des  hautes  parties 
contractantes,  le  27  mars  1802.  Le  18  avril  suivant,  jour 
de  Pâques,  on  publia  à  Paris,  en  même  temps  que  ce 
traité,  le  concordat  conclu,  dès  le  i5  juillet  1801,  avec  le 
souverain  pontife  Pie  VIII.  Ce  concordat  relevait  les  autels 
du  christianisme  en  France,  et  rendait  à  la  religion  une 
partie  du  lustre  dont  elle  avait  été  dépouillée.  Buona parte 
assista  aux  cérémonies  religieuses  qui  furent  célébrées, 
à  cette  occasion,  avec  la  plus  grande  pompe,  dans  la  ca- 
pitale. Le  premier  consul  avait  aussi  porté  ses  regards  sur 
Ja  colonie  de  Saint-Domingue,  et  conçu  le  projet  de  la 
faire  rentrer  dans  les  voies  de  la  dépendance  et  de  l'o- 
béissance aux  lois  de  la  métropole.  Le  Nègre  Toussaint- 
Louverture,  nommé  général  en  chef  de  Saint-Domingue, 
avait  préparé  de  longue  main  tous  les  esprits  à  servir  son 
ambition ,  et  était  enfin  parvenu  à  réunir  en  assemblée 
générale  des  hommes  dévoués  à  ses  volontés»  et  qui 
avaient  rédigé  une  constitution  coloniale,  par  laquelle 
il  était  nommé  gouverneur  et  président  à  vie,  avec  le  droit 
de  nommer  son  successeur,  etc.,  etc.  Toussaint-Louverture 
avait  aussi  fait  arrêter  l'agent  français,  Roume,  et  le  te- 
nait prisonnier  dans  l'intérieur  des  terres.  En  vain  on  avait 
voulu  le  dissuader  de  s'emparer  du  pouvoir  :  il  avait  ré- 
pondu :«•  Je  suis  le  Buonaparte  de  Saint-Domingue,  et  la 
»  colonie  ne  peut  exister  sans  moi.»  Les  divers  traités  de 
paix,  conclus  par  le  premier  consul,  lui  permettant  de 
réaliser  ses  projets  sur  Sajnt-Domingue,  il  fit  partir,  le  14 
décembre  1801,  une  armée,  doat  il  donna  le  commande- 
ment en  chef  au  général  Leclerc,  son  beau- frère ,  qu'il 
nomma  en  même  temps  gouverneur-général  de  l'île,  en 
remplacement  de  Toussaint-Louverture.  L'armée  expédi- 
tionnaire arriva  à  sa  destination  dans  les  premiers  jours  de 
février  180a,  et  trouva  Toussaint-Louverture  préparé  à  se 
détendre,  et  refusant  de  remettre  au  général  français  le 
commandement-génér<d.  Les  hostilités  commencèrent  im- 
médiatement. Le  massacre  des  blancs ,  l'incendie  des  villes, 
le  pillage  et  les  plus  effroyables  dévastations  entrèrent  dans 
les  moyens  de  résistance  opposés  par  les  Noirs;  mais  enfin 
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les  chefs,  Christophe  et  Dessulines,  ayant  été  «menés  en 
partie  par  la  force  des  armes,  et  en  partie  par  des  négo- 
ciations, à  faire  leur  soumisssion,  Toussa  in  t-Louverture» 
qui  se  vit  abandonné  des  siens  et  pressé  de  toutes  parts,  lit 
des  propositions  d'accommodement  que  le  général  Leclero 
accepta ,  et  la  colonie  rentra  momentanément  sous  la  domi- 
nation de  la  métropole.  Par  le  résultat  des  opérationsmilitai- 
resde  la  dernière  campagne,  des  divers  traités  qui  en  avaient 
été  la  suite ,  et  des  grandes  mesures  administratives  prises 
par  le  premier  consul,  la  France,  tranquille  au-dedans,  en 
paix  avec  tous  ceux  qui  s'étaient  montrés  ses  ennemis  les  plus 
acharnés,  la  France,  couverte  de  gloire  et  environnée  d'é- 
clat, tourna  tous  ses  regards  sur  celui  qui,  en  si  peu  dé 
temps,  avait  rendue  à  la  patrie  d'aussi  éminents  services. 
Elle  crut  devoir  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance,  en 
consolidant  dans  ses  mains  le  pouvoir  suprême.  Organe  de 
la  nation,  le  tribunal  prit  l'initiative;  et,  dans  sa  séance 
du  6  mai  1802,  il  émit  le  vœu  qu'il  fût  donné  au  général 
Buonaparte,  premier  consul  de  la  république,  un  gage 
éclatant  de  la  reconnaissance  nationale.  Le  sénat-conser- 
vateur ,  auquel  ce  vœu  fut  transmis ,  décréta ,  le  8 ,  que 
Napoléon  Buonaparte  était  réélu  premier  consul  pour  les 
dix  années  qui  devaient  suivre  immédiatement  celles  pour 
lesquelles  il  avait  été  précédemment  nommé.  De  leur  côté 
les  deux  consuls,  collègues  de  Buonaparte,  arrêtèrent,  le  10, 
que  le  peuple  français  serait  consulté  sur  cette  question  : 
«  Napoléon  Buonaparte  sera- 1  il  consul  à  vie?»  A  peine  cet 
appel  à  la  nation  fut-il  tendu  public,  que,  de  toutes  les 
parties  de  la  France ,  on  vil  arriver  au  gouvernement  des 
adresses,  qui  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  la  solution 
de  la  question.  Effectivement,  le  sénat-conservateur  ayant 
fait  faire  le  dépouillement  des  votes  émis  dans  toutes  les 
communes,  déclara,  le  2  août       thermidor,  an  10),  que 
Napoléon  Buonaparte  était  proclamé  par  le  peuple  premier 
consul  à  vie.  Pendant  le  laps  de  temps  qui  s'était  écoulé  de- 
puis la  proposition  faite  pour  prolonger  le  consulat  de  Buo- 
naparte jusqu'à  sa  nomination  au  consulat  à  vie,  une  loi 
sur  le  recrutement  successif  de  l'armée  avait  été  rendue  le 


Digitized  by  Google 


DES  GÉ^ÉRIUX  FRANÇAIS.  &5 

îS  mai  (1),  et  le  sénat  avait  décrété,  le  19,  la  création  et 
la  formation  d'une  Légion-d'tîonneur,  dont  le  premier 
consul  était  déclaré  chef  (a).  Le  plan  que  nous  avons 
adopté  pour  la  rédaction  de  cet  ouvrage,  n'admettant 
que  l'insertion  des  faits  applicables  aux  généraux  fran- 
çais, nous  sommes  obligés  de  terminer  l'article  consacré 
k  Napoléon  Buonaparte,  à  l'époque  à  laquelle  il  sortit  du 1 
cadre  de  ces  mêmes  généraux,  pour  prendre  le  titre  de  chef 
suprême  du  gouvernement  français.  Nous  laissons  à  l'his- 
toire le  soin  de  montrer  cet  homme  extraordinaire,  conti- 
nuant à  marcher  à  pas  de  géant  dans  la  vaste  carrière  que 
son  ambition  lui  avait  ouverte,  et,  après  avoir  donné  des 
lois  à  l'Europe,  sous  les  titres  successifs  de  consul  à  vie, 
d'empereur  des  Français  (3),  de  roi  d'Italie  (4)»  elc.;  obli- 
gé d'abdiquer  la  suprême  puissance,  le  11  avril  1814»  et 
mourant  dans  l'exil  le  5  mai  1821 ,  à  l'île  Sainte-Hélène,  où 
il  avait  été  relégué  en  i8i5  (5).  [Moniteur,  le  continuateur 


(1)  Cette  loi  établit  ce  que  l'on  appela  la  conscription  militaire*  dont 
Buonaparte  fît  depuis  le  plus  étrange  abus,  pour  enlever  l'élite  de  la 
jeunesse  française  qu'il  sacrifiait  sur  les  champs  de  bataille  à  son  insa- 
tiable ambition. 

(a)  Cette  grande  et  belle  institution  associa  aux  mêmes  récompenses 
et  aux  mêmes  honneurs  les  services  civils  et  militaires.  Tous  les  braves 
qui  avaient  précédemment  obtenu  des  armes  d'honneur  y  furent  agré- 
gés de  droit. 

(3)  Le  18  mai  1804. 

(4)  Le  10  mars  i8o5. 

(5)  M.  Gallaia,  continuateur  d'Anquetil,  après  avoir  mis  sous  les  yeux 
de  ses  lecteurs  le  tableau  rapide  des  évéoements  du  18  brumaire  et  de 
l'élévation  de  Buonaparte  à  la  première  magistrature,  établit  un  paral- 
lèle entre  les  diverses  révolutions  qui  se  sont  succédé  en  France  de- 
puis 1789  jusqu'en  i8»4  ,  et  s'exprime  ainsi  (tom.  X,  yag.  5o8  et  509): 
€  Depuis  la  révolution  de  1789  jusqu'à  celle  du  18  brumaire,  l'esprit 

•  démocratique  avait  tourné  toutes  les  têtes,  bouleversé  toutes  les  pro- 
priétés, et  renversé  toutes  les  institutions  que  la  sagesse  des  temps 

•  avait  consacrées.  Depuis  la  révolution  du  18  brumaire  jusqu'à  la  restau- 
ration de  i8i5  (celle  qui  replaça  l'auguste  dynastie  des  Bourbons  sur  le 
-trône  de  Franoe),  une  main  puissante  s'occupait  du  soin  de  relever  le 
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d'Anquetil,  tom.  X  et  XI;  Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire de  France ,  par  M.  de  Saignes;  Histoire  abrégée  des 
traités  des  paix  ,  par  M.  de  Koch ,  ouvrage  continué  par  F. 
Schoël  ;  Victoires  et  conquêtes  des  Français  de  i 79  1  à  181 5, 
annales  du  temps1.) 

BUONAPARTE  (Joseph),  lieutenant-général»  frère  aîné 
de  Napoléon  Buonaparte,  naquit  à  Ajaccio  en  Corse ,  le  7 
janvier  1768.  Sa  famille  ayant  été  obligée  de  quitter  la  Cor- 
se, en  1793,  il  vint  se  réfugier  avec  elle  à  Marseille.  H  ne 
commença  à  paraître  sur  la  scène  politique  qu'après  la 
journée  du  i5  vendémiaire  an  4  (5  octobre  179$),  dans  la- 
quelle son  frère  Napoléon  avait  commandé  une  portion 
des  troupes  directoriales.  Il  fut  l'ait  commissaire  des  guer- 
res et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Italie,  en  1796. 
Dans  la  même  année  .  il  fut  élu  député  du  département  du 
Liamone  au  conseil  des  cinq-cents,  qui  l'admit  parmi  ses 
membres  dans  la  séance  du  12  juin.  En  1797,  il  fut  en- 
voyé comme  ministre  plénipotentiaire  auprès  du  saint-sié- 
ge;  quitta  Rome  après  l'assassinat  commis  sur  le  général 
Duphot ,  le  27  décembre,  et  revint  à  Paris,  où  il  arriva, 
le  22  janvier  1798. 11  fut  élu  secrétaire  du  conseil  des  cinq- 
cents,  le  ai  juin.  Après  la  révolution  du  18  brumaire  an  8 


•  trône  et  de  l'entourer  d'institutions ,  qui,  comme  autant  de  fortes  bar- 
rières, garantissent  les  rois  des  insurrections  populaires,  et  les  peuples 

•  du  despotisme  et  des  malheurs  de  l'anarchie.  Depuis  le  1  \  juillet  178g 

•  jusqu'au  18  brumaire  ,  toutes  les  factions,  toutes  les  passions,  toutes 

•  les  ambitions  se  sont  partagé  la  France,  l'ont  pillée ,  ravagée,  meurtrie 
»  et  avilie.  Depuis  le  18  brumaire  jusqu'au  3o  mars  1814 ,  une  seule  ambi 

•  tion  a  fait  taire  toutes  les  autres;  un  seul  homme  a  régné;  et  quels  que 

•  soient  d'ailleurs  les  reproches  qu'on  lui  a  fait*,  reproches  que  nous  ne 

•  lui  épargnerons  pas,  il  faut  dire  qu'il  a  régné  aven  gloire.  L'époque  de 

•  son  élévation  fut  en  même  temps  celle  de  la  réhabilitation  de  la  Fran- 
gée. Les  malheurs  et  les  humiliations  que  nous  avons  éprouvés  depuis. 

•  n'ont  pas  effacé  tous  nos  souvenirs,  et  ne  doivent  pas  nous  dispenser 

•  d'être  juste.  >  Cette  citation  suffira  pour  faire  connaître  à  nos  lecteur» 
dans  quel  sens  et  vers  quel  but  Napoléon  Buonapirtc  dirigea  le  timon 
du  gouvernement,  qui  lui  avait  été  confié. 
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19  novembre  1799),  Napoléou  Buonaparle,  son  frère,  de* 
venu  premier  consul,  \e  fit  conseiller- d'état.  Nommé  mi- 
nUlre  plénipotentiaire  pour  conclure  un  traité  de  commer- 
ce avec  les  États-Unis  d'Amérique,  il  signa  ce  traité  à  Fa- 
ris,  le  3o  septembre  1800.  Il  souscrivit  à  Lunéville,  le  9 
février  1801,  le  traité  de  paix  avec  TAllemaime,  et  signa, 
à  Amiens,  le  27  mars  180a,  celui  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Il  fut  nommé  sénateur ,  le  4  août  de  celte  dernière  an- 
née. Napoléon  le  créa  prince  français,  en  1804,  et  le  nonv 
111a  grand-cordon  de  Tordre  de  la  Légion-d'Honneur,  le  2 
février  i8o5.  Dans  la  même  année,  il  fut  appelé  a  la  pré- 
sidence du  sénat  eu  qualité  de  grand- électeur,  et  eut  la  di- 
rection du  gouvernement  pendant  que  Napoléon  était  à  la 
tète  des  années.  Joseph  Buonaparle  ,  destiné  par  son  frè- 
re à  jouer  un  grand  rôle  daus  les  affaires  politiques  ,  lut 
successivement  nommé  colonej;  devint  ensuite  un  des 
lieutenants-généraux  de  Napoléon;  commanda  en  chef  l'ar- 
mée de  Naples,  et  fut  fait  lieutenant-général  de  ce  royau- 
me, cfu'il  envahit  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée.  Il  en 
tra-à  Naples,  le  i3  février  1806,  jour  de  l'évacuation  de 
cette  ville  par  le  roi  Ferdinand.  Bieulôt  après,  Napoléon  le 
lit  roi  de  Naples.  En  1808,  il  passa  du  trône  de  Naples  à 
celui  d'Espagne ,  qu'il  fut  forcé  d'abandonner  vers  la  tin  de 
i8i3.  Étant  rentré  en  France,  il  y  fut  chargé  par  son  frè- 
re d'une  partie  du  gouvernement,  de  concert  avec  l'ar- 
chiduchesse Marie -Louise  d'Autriche,  impératrice-régen- 
te. En  1814»  il  reçut  le  titre  de  lieutenant-général  de  l'em- 
pire, et  le  commandement  de  la  garde  nationale  parisien- 
ne. Après  l'abdicalion  de  Napoléon  ,  il  quitta  la  France,  et 
se  rendit  en  S.uisse  dans  le  pays  de  Vaud.  Pendant  les  cent 
jours ,  il  vint  rejoiodre  Napoléon,  et  figura  à  l'assemblée 
du  champ-de-mai.  La  seconde  expulsion  de  Napoléon  ayant, 
obligé  Joseph  Buonaparle  de  quitter  de'nouveau  la  Fran- 
ce, il  passa  alors  en  Amérique,  où  il  fixa  sa  résidence  à 
New-York.  Il  avait  été  créé  grand-dignitaire  de  Tordre 
de  la  Couronue-de-Fer,  et  chevalier  de*  Tordre  de  la  Toi- 
son-d'Or.  (Moniteur,  annales  du  temps.)  * 
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BUOiNAPARTE  (Louis)»  connétable  de  France,  et  colo- 
nel-général des  carabiniers,  frère  putné  de  Napoléon  Buo- 
naparte, naquit  à  Ajaccio  en  Corse,  le  i  septembre  1778. 
Il  entra  de  bonne  heure  au  service,  et  fit,  sous  Napoléon, 
les  premières  campagnes  de  l'armée  d'Italie.  Quelque 
temps  après  le  18  brumaire,  il  fut  envoyé  comme  ambas- 
sadeur à  Saint-Pétersbourg;  mais  la  mort  de  l'empereur 
Paul  I"  le  mit  dans  le  cas  de  s'arrêter  à  Berlin,  où  il  sé- 
journa pendant  un  an.  A  son  retour  en  France,  il  fut 
nommé  colonel  du  9*  régiment  de  dragons,  et  devint  gé- 
néral de  brigade,  le  24  mars  i8o3.  Lors  de  l'avènement 
de  son  frère  Napoléon  à  l'empire,  en  1804,  il  fut  créé  con- 
nétable de  France  et  colonel-général  des  cuirassiers.  11  ac- 
compagna Napoléon  en  Italie,  en  i8o5  ,  et  fut  fait  gouver- 
neur-général du  Piémont.  En  1807,  il  eut  le  gouvernement 
de  la  ville  de  Paris;  se  rendit  ensuite  en  Hollande  pour  y 
commander  l'armée  du  Nord ,  et  bientôt  son  frère  le  nom- 
ma roi  de  Hollande.  Napoléon  avait  établi  un  système  con- 
tinental, destiné  à  ruiner  le  commerce  de  l'Angleterre,  et 
il  voulait  que  tous  les  gouvernements  alliés  à  la  France 
exécutassent  rigoureusement  les  mesures  de  prohibition 
déterminées  par  ce  système.  Ces  mesures  devenaient  dés- 
astreuses pour  la  Hollcfnde,  dont  elles  anéantissaient  le 
commerce.  Louis  Buonaparte ,  dans  l'intérêt  du  pays  qu'il 
gouvernait,  s'écarta  des  ordres  qu'il  avait  reçus  de  Napo- 
léon, et  favorisa  secrètement,  pendant  assez  long-temps, 
le  commerce  maritime  avec  les  Anglais;  mais  lorsqu'il  vit 
que  Napoléon  exigeait  l'exécution  rigoureuse  des  mesures 
auxquelles  les  Hollandais  se  refusaient,  il  préféra  abdiquer 
la  souveraine  puissance;  quitta  la  Hollande,  et  se  retirai 
Gratz  en  Slyrie,  où  il  vécut  en  simple  particulier  jusqu'en 
i8i3, époque  à  laquelle  il  se  rendit  à  Rome.  Il  refusa  de 
prendre  aucune  part  aux  événements  politiques  qui  eu- 
rent lieu  depuis  lors,  et  de  venir  occuper  à  la  chambre  des 
pairs  la  place  que  Napoléon  lui  avait  assignée  pendant  les 
cent  jours.  Par  suite  des  arrangements  pris  par  les  souve- 
rains alliés,  relativement  à  la  famille  Buonaparte,  le  sé- 
jour du  prince  Louis  fut  fixé  dans  les  états  du  pape.  Il 
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avait  été  décoré  du  grand-cordon  de  la  Légion -d'Honneur, 
le  2  février  i8o5,  et  créé  grand- dignitaire  de  Tordre  de  la 
Couronne-de-Fer.  (Moniteur,  annales  du  temps.)  * 

BUONAPARTE  (Jérôme),  commandant  d'armée,  der- 
nier frère  de  Nupoléon  Buonaparte,  naquit  à  Ajaccio 
en  Corse,  le  i5  décembre  ij&fr.  H  commença  à  servir 
dans  la  marine;  y  obtint  d'abord  le  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau,  et  fit  partie  de  l'expédition  de  Saint- 
Domingue,  en  1801.  Étant  revenu  en  France  avec  des  dé- 
pêches* du  général  en  cjpjf  Leolcrc ,  il  repartit  bientôt 
après  pour  se  rendre  à  là  Martinique,  dont  le  premier  ^% 
consul,  son  frère,  lui  avait  donné  le  commandement.  * 
Vers  la  fin  de  1802,  les  hostilités  ayant  recommencé  avec 
l'Angleterre,  il  établit  nne  station  devant  la  rade  de  Saint- 
Pierre  et  l'Ile  de  Tabago  ;  mais  ayant  failli  être  pris,  il  se 
réfugia  à  New- York*  dans  les  États-Unis.  En  mai  i8o5,  il 
vint  débarquer  à  Lisbonne,  après  avoir  échappé  aux  croi- 
sières anglaises.  On  l'envoya  réclamer  auprès  du  dey  d'Alger 
les  Génois  qui  se  trouvaient  esclaves  en  Afrique;  et  il  en 
ramena  a5o  dans  le  port  de  Gènes.  En  1806,  il  fut  chargé 
du  commandement  d'une  escadre,  avec  le  titre  de  capitai- 
ne de  haut -bord  ,  et  se  rendit  de  nouveau  à  la  Martinique, 
d'où  il  revint  en  France  avec  son  escadre,  la  même  année. 
'A  son  retour,  il  obtint  le  grade  de  contre-amiral.  En  1807, 
il  passa,  par  ordre  de  Napoléon,  dans  l'armée  de  terre; 
eut  le  commandement  d'un  corps  d'armée,  composé  de 
Bavarois  et  Wurtembergeois,  et  fit  la  campagne  contre  les 
Prussiens.  Le  grade  de  général  de  division  lui  fut  alors 
conféré.  Il  épousa ,  le  22  août  de  la  même  année ,  la  prin- 
cesse Frédérique- Catherine,  fille  du  roi  de  Wurtemberg, 
et  devint,  peu  de  temps  après,  roi  de  Westphâlic.  En  1812, 
il  commanda  l'un  des  corps  de  la  grande  armée;  commen- 
ça la  campagne  contre  la  Russie,  et  déploya  quelque  va- 
leur aux  combats  d'Ostrowno  et  de  Mohilow.  Napoléon 
ayant  imputé  au  peu  d'activité  et  à  la  négligence  de  Jérô- 
me.la  non  réussite  de  quelques  opérations  militaires,  ce 
dernier  fut  renvoyé  dans  son  royaume  de  Westphalie,  d'où 
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ses  sujets,  aidés  de  quelques  troupes  russes  et  saxoni 
l'expulsèrent  en  f8i3.  11  revint  en  France,  et  fut  obligé 
de  s'en  éloigner  lors  de  Ta  restauration  du  trône  des 
Bourbons,  en  1814.  Il  se  retira  alors  en  Suisse;  mais 
y  revint  à  Paris,  en  avril  181 5.  Pendant  les  cent  jours , 
il  fut  nommé  pair  de  France,  le  a  juin;  accompagna  Na- 
poléon dans  sa  campagne  $nr  la  Sambre  ;  revint  encore  à 
Paris,  après  la  bataille  de  Waterloo;  en  partit,  le  a?  juin, 
et  se  rendit  d'abord  en  Suisse,  puis  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg,  où  le  roi  son  beau ■* père  lui  a  donné  un 
asile,  et  Ta  créé  comte  de  Mojtffort.  Il  avait  été  décoré  du 
grand-cordon  de  la  Légiorfer Honneur,  en  septembre 
i8t>6,  et  créé  grand-dignitaire  de  l'ordre  de  la  Couronne- 
de-Fer.  Il  est  chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de  Saxe, 
grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-Joseph  de  Wurlxbourg,  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-André  de  Russie.  (Etais  mi- 
litaires, armait»  du  temps.) 

- 

de  BUSANÇOIS  ,  voyez  de  Beauvilliexs  et  Chabot. 
BUSSET,  voyez  de  Bôusbok. 

dx  BUSSET  (Pierre- Louis),  maréchal-de-camp,  originaire 
suisse,  naquit  à  Rueil  près  Paris,  le  îa  mars  1736.  Il  en- 
tra au  service  de  France,  en  octobre  17/19»  comme  cadet 
dans  la  compagnie  d'Erlach  du  régiment  des  gardes-suis- 
ses ;  fut  nommé  enseigne  dans  le  régiment  suisse  d'Hall- 
wyl,  en  octobre  1755 ;  passa ,  en  la  même  qualité,  dans  le 
régiment  suisse  de  Caatella,  eu  1761,  et  y  devint  succes- 
sivement sous- lieutenant,  puis  sous -lieutenant  des  grena- 
diers, et  enfin  lieutenaut  avec  commission  de  capitaine. 
En  1780 ,  il  quitta  le  régiment  de  Castella,  ayant  été  nom- 
mé à  cette  époque  aide-major  et  grand-juge  de  la  compa- 
gnie des  Cent-Suisses  du  roi.  Il  obtint  ensuite  le  brevet  de 
mestre -de-camp  d'infanterie  pour  servir  sous  le  prince  de 
Condé,  alors  colonel-général  de  cette  arme.  Il  fut  créé 
maréchal-de-camp,  le  6  avril  179a,  pour  prendre  rang  à 
la  promotion  du  mois  de  février  1791*  Il  avait  fait  alors 
les  campagnes  ei-après  détaillées.  En  1757,  les  Anglais 
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ayant-fait  une  descente  à  l'île  d'Aix,  le  sieur  de  Basset 
servit,  avec  un  détachement  du  régiment  d'Hallwyl ,  à  dé- 
fendre la  côte  entre  la  Rochelle  et  Rochcfort.  Cette  trou- 
pe ,  secondée  par  les  gardes-côtes ,  fit  si  bonne  contenance 
et  manœuvra  de  telle  manière,  que  les  Anglais,  croyant 
avoir  affaire  à  un^plus  grand  nombre  d'hommes  et  déses- 
pérant de  réussir  dans  leur  tentative,  mirent  à  la  voile  et 
se  retirèrent  dans  les  premiers  jours  d'octobre.  En  j?58, 
le  sieur  de  Busset  commanda  3o  hommes  de  la  compagnie 
colonelle  du  régiment  d'H  illwyl  »  qui  furent  embarqués 
sur  le  Raisonnable,  et  partirent  de  Rochefort,  le  9  mars, 
pour  se  rendre  à  Québec  en  Canada.  Le  Raisonnable  faisait 
partie  d'une  escadr%commdndée  par  le  marquis  des  Gaut- 
teg.  Ce  bâtiment  ayant  été  dématé  de  son  beaupré,  fut 
obligé  de  venir  se  réparer  à  Lorient,  d'où  étant  parti  pour 
se  rendre  à  Brest,  il  fut  rencontré  au  large  du  bec  de  Raz, 
le  29  avril ,  par  une  escadre  anglaise ,  forte  dé  6  vaisseaux 
et  une  frégate.  Attaqué  par  2  vaisseaux,  l'un  de  74  e*  l'au- 
tre de  64  canons,  le  Raisonnable  fit  une  vigoureuse  défen- 
se; mai*  après  un  combat  des  plus  meurtriers,  le  cheva- 
lier de  Rohan,  qui  commandait  ce  vaisseau,  fut  contraint 
de  se  rendre.  Dans  ce  combat ,  200  hommes  avaient  été 
tués  et  100  blessés;  la  inature  et  les  manœuvres  avaient 
été  hachées ,  et  le  Raisonnable  avait  reçu  dans  son  bois 
i35  coups  de  canon  ,  dont  14  à  flottaison.  Le  sieur  de  Bus- 
set  eut  le  bas  de  la  cuisse  emporté  par  un  boulet  de  canon 
de  3*  livres  de  balles,  et  sa  blessure,  large  et  profonde,  fut 
jugée  fort  dangereuse.  Il  en  fut  cependant  guéri  au  bout 
de  huit  mois  par  les  soins  des  chirurgiens  anglais.  Échan- 
gé,  en  1761 ,  il  fit ,  avec  le  régiment  de  Castella ,  la  cam- 
pagne de  1 762 ,  en  Allemagne ,  puis  les  campagnes  de  Cor- 
se, où  il  fut  employé  à  la  guerre  de  montagne  contre  les 
insurgés.  En  1792 ,  les  Cent- Suisses,  dans  lesquels  servait 
alors  le  sieur  de  Busset,  ayant  été  réformés,  le  16  mars, 
il  conduisit  un  détachement  d'élite  de  cette  troupe  à  Co- 
blentz,  où  se  trouvaient  les  princes  français.  Il -servit,  la 
même  année,  sous  leurs  ordres,  en  Allemagne,  en  Lor- 
raine et  en  Champagne.  Après  la  retraite  du  roi  de  Prusse, 
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les  princes  se  rendirent  à  Liège,  où  ils  congédièrent  leur 
année.  Les  Cent-Suisses  furent  compris  dans  cette  mesu- 
re, mais  LL.  A  A.  RR.  leur  délivrèrent  des  certificats  de 
zèle  et  de  dévouement ,  et  promirent  de  les  récompenser 
lorsque  les  circonstances  le  permettraient.  Après  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons,  en  18 14»  S.  M.  Louis  XVIII 
accorda  au  sieur  de  Busset,  qui  était  chevalier  de  §aint- 
Louis  depuis  1777,  la  croix  de  commandeur  de  cet  ordre, 
par  ordonnance  du  a5  août  1814,  et  le  gratifia  en  même 
temps  d'une  pension  de  i5oo  fr. ,  sur' le  même  ordre,  et 
payable  par  la  caisse  des  Invalides.  Le  maréchal-de-carap 
de  Busset  a  été  admis  au  maximum  de  la  pension  de  re- 
traite de  son  grade,  après  49  ans  et»6  mois  de  service. 
(Brevets  et  états  militaires ,  tableau  des  pensions  inscrites 
au  trésor  public  à  l'époque  du  i*r  septembre  1817.) 

de  BUSSEUL  (Antoine-Louis,  vicomte),  né  à  Saint-Lo- 
tin  en  Franche  Comté  ,  le  29  octobre  17.59,  a  été  nommé 
lieutenant-général,  le  28  décembre  1814  ♦  et  créé  com- 
mandeur de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le 
8  octobre  181 5.  Il  est  porté  dans  le  tableau  des  pen- 
sions inscrites  au  trésor  public,  à  l'époque  du  iw  septem- 
bre 1817,  pour  la  retraite  du  grade  de  lieutenant-général, 
obtenue  après  35  ans  3  mois  et  4  jours  de  service.  (Etats 
militaires.) 

de  BUSSY,  voyez  Rabvttin  et  Le  Rot. 

1 

de  BUSSY  de  Vais;  voyez  Huaclt. 

de  BUTTLER  (Richard),  Irlandais  d'origine,  entra  au 
service  de  France,  en  i653,  et  devint  maréchal-de-camp9 
par  brevet  du  26  mai  16  54. 

de  BUTTLER  (Pierre),  vicomte  de  Galmoy,  lieutenant- 
général,  né  le  21  mars  i652,  était  comte  de  Newcaslel 
et  pair  d'Irlande.  Il  passa  en  France,  en  1691,  et  obtint 
le  régiment  de  cavalerie  de  la  reine  d'Angleterre,  que  l'on 
forma,  en  169a,  sur  les  cotes  de  Normandie  avec  les  débris 
de  plusieurs  régiments.  Il  se  trouva ,  avec  ce  régiment, 
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au  siège  de  Roses,  en  1693.  Créé  brigadier,  le  38  avril 
1694,  il  servit  à  l'armée  d'Allemagne,  puis  à  celle  de  la 
Moselle,  sous  le  marquis  d'Harcourt,  en  1695 ;  à  l'armée 
de  la  Meuse,  sous  le  maréchal  de  Bouffi  ers,  en  1696;  et 
enfin  à  l'armée  de  la  Moselle ,  sous  le  marquis  d'Harcourt, 
en  1697.  Le  régiment  de  dragons  à  pied  de  la  reine  d'An- 
gleterre, et  le  régiment  de  Charlemont,  des  troupes  du 
même  prince,  ayant  été  réformés,  par  ordre  des  27  et  28 
février  1698,  on  en  composa  un  régiment  d'infanterie, 
dont  le  vicomte  de  Galmoy  fut  fait  colonel ,  le  a8  du  mê- 
me mois  :  ce  régiment  porta  son  nom.  Employé  à  l'armée 
d'Italie,  par  lettres  du  ai  juin  1701,  il  combattit  à  Carpi 
et  à  Chiari;  se  distingua  particulièrement  à  la  défense  de 
Crémone,  le  1 n  février  170a,  et  combattit  à  San-Vittoria 
et  à  Luzzara,  la  même  année.  Créé  maréchal -de-camp , 
par  brevet  du  a3  décembre,  et  employé  en  cette  qualité  à 
l'armée  d'Allemagne,  il  servit  au  siège  de  Brisack;  à  celui 
de  Landau,  et  à  la  bataille  de  Spire,  en  1703.  Il  passa  , 
sur  la  fin  de  cette  année  ,  au  service  du  roi  d'Espagne,  qui 
le  fit  lieutenant-général  de  ses  arniées,  le  1"  mars  1705.  Il 
fut  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Italie,  en  1706  , 
et  se  trouva  au  siège  de  Furm ,  ainsi  qu'au  combat  sous 
cetle  place.  Il  servit  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  maréchal 
de  Berwû'L,  en  1708;  à  l'armée  des  frontières  du  Dauphi- 
ué,  en  1709;  à  l'armée  de  Flandre,  en  1710,  1711  et 
171a;  et  se  trouva,  en  cette  dernière  année,  aux  sièges 
de  Douai ,  du  Quesnoy  et  de  Bouchain.  On  l'employa  en 
Espagne,  en  1713,  et  il  servit  au  siège  de  Barcelone,  en 

1714.  Son  régiment  fut  licencié,  par  ordre  du  5o  janvier 

1715.  Revenu  en  France,  en  1732,  il  obtint,  le  10  mai, 
un  pouvoir  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  pour 
prendre  rang  du  icr  mars  1705,  jour  auquel  il  avait  obtenu 
ce  grade  en  Espagne.  {Chronologie  militaire,  tom.  IV ', 
pag.  618:) 
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G 

de  CABANAC  ,  voyez-  Sbgw*. 

CACATTE  (Léonard),  maréchal-de-catnp,  naquit  à  Li- 
moges, le  27  novembre  1760.  Il  entra  au  service,  le  11 
avril  1779,  dan»  le  54*  régiment  d'infanterie  (ci  devant 
Roussillon),  d'où  il  sortit,  par  congé,  le  ao  décembre  1780. 
11  avait  fait,  avec  ce  régiment,  les  campagnes  de  1779  et 
1780,  sur  mer.  Au  commencement  de  la  révolution  fran- 
çaise, il  reprit  du  service  dans  le  a*  bataillon  du  départe- 
ment de  la  Haute- Vienne;  y  fut  fait  lieutenant, ,1e  18  oc- 
tobre 1791»  et  capitaine  de  la  compagnie  des  canoutiiers, 
le  17  septembre  179a.  11  fut  nommé  aide-de-camp  du  gé- 
néral Jourdan,  commandant  en  chef  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  le  3o  septembre  1793;  fut  fait  adjudaut-géné- 
ralchef  de  brigade  provisoire,  le  28  juillet  1794»  et  devint 
titulaire  de  ce  dernier  gyule,  le  i3  juin  1795.  Il  avait  fait 
en  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  l'armée  de,  Sam- 
bre-et- Meuse.  Il  se  trouva,  avec  la  même  armée,  au  pas- 
sage du  Rhin,  en  juin  1796;  y  commanda  l'avaut-garde 
de  la  division  du  général  Grenier;  franchit  le  fleuve  a  (Jr- 
dingen  ;  fil  à  l'ennemi  3oo  prisonniers,  et  s'empara  de  plu- 
sieurs canon*- %  ainsi  que  de  leurs  caissons.  Immédiatement 
après  ce  passage,  il  prit  les  villes  de  Kayserwerth  et  de  Ra- 
tingen.  Ayant  rencontré,. le  *  août,  uue  arrière-garde  au- 
trichienne près  d'Eltmann  ,  il  la  chargea  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes  légères  ;  la  culbuta  ;  lui  fit  200  prisonniers, 
et  occupa  le  village.  A  la  prise  de  Bamberg,  le  4  du  même 
mois,  il  chargea  rennemi  à  la  tête  du  a*  régiment  de  dra- 
gons, et  fut  momentanément  fait  prisonnier  ;  mais,  ayant 
été  dégagé  presque  aussitôt ,  il  continua  de  combattre  avec 
beaucoup  de  valeur,  et  fit  un  grand  nombre  de  prison- 
niers. Le  8  du  même  mois,  il  prit  la  ville  d'Amberg,  et 
fit  éprouver  à  l'ennemi  une  perte  assez  considérable  en 
hommes  et  en  chevaux.  Il  servit  avec  distinction  pendant 
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toutes  les  campagnes  qui  eurent  lieu  jusqu'en  1801.  Il 
avait  été  fait  chef  de  brigade  du  6'  régiment  de  cavalerie, 
le  2  janvier  1799.  I)  devint  premier  aide  de-camp  du  gé- 
néral en  chef  Jourdan  ,  le  l6  mars  i8o'i  ;  servit  sous  ce  gé- 
néral à  l'armée  d'Italie ,  çt  fut  créé  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  14  juin  de  la  même  année.  En  1806,  il  fut 
employé  en  Calabre ,  lors  du  siège  de  Lamantea.  Le  lG  sep- 
tembre 1807,  il  fut  fait  chef  de  Tétai  major  du  maréchal 
Jourdan,  alors  gouverneur  de  Nmles,  et  devint  peu  de 
temps  après  commandant  de  place  de  cette  capitale.  Il 
passa  à  l'armée  d'Espagne,  le  2g  juillet  1808,  et  fut  char- 
gé du  commandement  de  la  place  de  Madrid,  le  i<j  mars 
1809.  En  vertu  d'un  ordre  du  ministre  de  la  guerre  de 
France,  il  passa ,  le  4  du  même  mois,  au  service  du  gou- 
vernement espagnol,  et  y  obtint  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  a_i  avril  suivant.  Il  rentra  au  service  de  France, 
le  8  janvier  18 13,  et  fut  créé  maréchal  de- camp,  par  dé- 
cision de  S.  M.  Louis  XVIII,  datée  du  £1  octobre  1814.  H 
a  été  admis  à  la  retraite,  le  3j  mai  i8i5,  après  4°  ans 
5  mois  et  La  jours  de  service.  (Etats  militaires,  annales  du 
temps.) 

de  CADEROUSSE,  voyez  d'Akcezcne. 
de  CADEVILLE,  voyez  Ameline. 

CADOUDAL  (George),  lieutenant-général  vendéen ,  né  a 
Brech  près  d'Auray,  dans  la  Basse-Bretagne,  en  1769,  ne 
fut  connu  dans  les  guerres  civiles  que  sous  son  seul  pré- 
nom de  George,  Il  avait  à  peine  fait  ses  études  au  collè- 
ge de  Vannes,  lorsque  la  révolution  française  éclata,  en 
1 78g.  Il  ne  prit  d'abord  aucune  pari  aux  événements  po- 
litiques; mais,  en  mars  1793,  il  se  réunit  comme  simple 
cavalier  aux  troupes  de  la  première  insurrection  du  Mor- 
bihan. Ce  mouvement  n'ayant  en  aucune  suite ,  George , 
instruit,  en  novembre  suivant,  que  les  Vendéens  venaient 
de  passer  la  Loire,  se  décida  à  les  aller  joindre.  Il  se 
mit  à  la  tête  d'une  cinquantaine  de  paysans  bas -bre- 
tons, il  traversa  les  forêts,  et  après  avoir  essuyé  en  route 
ui.  55 
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quelques  petits  combats,  il  arriva  à  Fougères,  où  son  dé' 
tachemeot  fut  armé  par  les  soins  des  chefs  royalistes.  Geor- 
ge suivit  depuis  ce  moment  l'armée  vendéenne,  et  s'y  dis- 
tingua en  plusieurs  occasions.  S'étant  fait  remarquer  par 
sa  force  corporelle  ei  son  courage ,  il  fut  nommé  officier 
pendant  le  siège  de  Granville,  dans  le  même  mois  de  no- 
vembre 1793.  A  la  bataille  du  Mans»  perdue  par  les  roya- 
listes, le  12  décembre  suivant,  George  Cadoudal,  s'étant 
embusqué  avec  ses  Morbihanais  prè»  de  Pont- Lieu ,  soutint 
les  premiers  chocs  des  républicains.  Après  cette  désastreu- 
se affaire  et  celle  de  Savenay,  l'armée  vendéenne  ayant  été 
forcée  de  se  disperser,  George  retourna  dans  ses  foyers  at- 
tendre une  nouvelle  occasion  de  faire  usage  des  connais- 
sances militaires  que  déjà  il  avait  acquises.  Une  nouvelle 
insurrection  royaliste  eut  lieu  dans  le  Morbihan ,  et  Geor- 
ge en  devint  l'un  des  artisans  les  plus  actifs.  De  concert 
avec  Lemercier,  dit  la  Vendée,  son  ami  et  son  compagnon 
d'armes,  il  parcourut  le  pays;  y  fit  de  nombreux  enrôle- 
ments de  paysans,  et  engagea  même  beaucoup  de  matelots 
alors  oisifs  sur  la  côte.  Dans  une  de  leurs  courses,  George 
et  Lemercier  furent  surpris  par  un  détachement  républi- 
cain, et  conduits  dans  les  prisons  de  Brest,  où  leur  capti- 
vité dura  plusieurs  mois.  Tous  deux  parvinrent  à  s'évader 
sous  des  habits  de  matelots ,  et  allèrent  rejoindre  le  corps 
royaliste  commandé  par  le  comte  de  Silz.  L'organisation 
de  cette  armée  étant  alors  terminée,  George  n'y  put  ob- 
tenir que  le  grade  de  chef  de  canton.  Il  prit  part  en  cette 
qualité  aux  opérations  militaires  qui  eurent  lieu  jusqu'à  la 
pacification  de  la  Mabilais,  en  1795.  S'étant  prononcé 
contre  celte  pacification,  il  reprit  bientôt  après  les  armes, 
et  combattit,  en  juin  de  la  même  année,  à  Grand-Champ» 
où  son  parti  fut  battu.  Ce  fut  lui  qui ,  après  la  malheureuse 
issue  de  cette  affaire  et  la  mort  du  comte  de  Silz,  tué  pen-> 
dant  l'action»  rallia  les  débris  des  corps  vendéens.  En  juillet 
suivant,  l'expédition  préparée  en  Angleterre,  et  depuis  trop 
connue  sous  le  nom  de  Quiberon,  ayant  abordé  les  côtes 
de  France ,  George  se  hâta  de  seconder  le  chevalier  de  Tin» 
teniac,  auquel  le  commandement  des  royalistes  du  Mor- 


Digitized  by 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  /pf) 

bihan  avait  été  dévolu.  Il  rassembla  sous  Garn  ie  un  corps 
de^paysans  destinés  à  soutenir  le  débarquement  des  trou- 
pes expéditionnaires,  et  marcha  ensuite  avec  une  des  co- 
lonnes dirigées  vers  les  cotes  du  Nord ,  dans  la  vue  de  faire 
plusieurs  diversions  dans  l'intérieur  du  pays,  et  d'opérer 
une  jonction  avec  le  corps  de  Cliarette  ou  celui  de  Stofllet. 
La  colonne  de  Tinlcniac  s'empara  de  Josseliu  ;  mais  son  chef 
ayant  été  tué  dans  l'avenue  du  château  de  Coetlogon,  par 
un  grenadier  républicain  qu'il  poursuivait,  George  prit  le 
commandement  de  cette  colonne,  désignée  sous  le  nom 
à*  armée  rouge  ,  parce  que  les  paysans  qui  la  composaient 
avaient  tous  endossé  l'uniforme  anglais.  Quoique  le  désas- 
tre de  Quiberon  eût  rendu  très-difficile  le  retour  des  Mor- 
bihanais  dans  leur  pays,  George  parvint  à  les  y  ramener; 
et  le  succès  de  cette  opération  accrut  la  réputation  d'habi- 
leté qu'il  s'était  déjà  faite  parmi  les  siens.  Rentré  en  Bas- 
se-Rretagne,  il  s'y  considéra  comme  le  chef  du  parti  roya- 
liste dans  cette  contrée;  mais  il  adopta  le  système  anti- 
nobiliaire, qui  consistait  à  écarter  du  commandement  les 
nobles ,  ainsi  que  les  officiers  émigrés.  Vers  ce  temps,  les 
soldats  républicains ,  commandés  par  le  général  en  chef 
Hoche,  occupant  tout  le  Morbihan,  George  fut  obligé, 
dans  le  mois  d'août,  de  licencier  toute  sa  troupe;  mais  il 
prit  en  même  temps  ses  mesures  pour  opérer  un  nou- 
veau rassemblement ,  dès  que  le  moment  serait  devenu 
opportun;  et  bientôt  il  eut  un  état-major,  un  corps  d'é- 
lite permanent  et  des  chefs  de  divisions.  A  p<  iue  âgé  de 
26  ans,  il  se  vit  alors  aussi  puissant  dans  le  Morbihan,  que 
Cliarette  ,  l'un  des  principaux  chefs  royalistes,  l'était  dans 
la  Vendée.  Il  mit  Cliarette  à  même  de  favoriser  utilement  le 
débarquement  de  S.  A.  R.  M.  le  comte  d'Artois,  lorsque  ce 
prince  descendit  à  l'Ile-Dicu.  George  alors  eut  plusieurs 
engagements  sérieux  avec  les  républicains.  A  la  tète  de 
3ooo  hommes,  il  attaqua  à  l'improviste  le  bourg  d'Ulven, 
détendu  par  5oo  grenadiers  républicains;  mais,  malgré  le 
sang-froid  et  l'intrépidité  dont  il  donna  de  nombreuses 
preuves  en  cette  occasion  ,  il  ne  put  parvenir  à  vaincre 
cette  poignée  de  braves,  qui  firent  une  défense  héroïque, 
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et  parvinrent,  après  un  long  combat,  à  s'ouvrir,  par  un 
trait  d'audace ,  un  passage  au  travers  des  nombreux  assail- 
lants qui  les  cernaient  de  toutes  parts.  Les  succès  rempor- 
tés par  le  général  républicain  Hoche  sur  l'armée  vendéen 
ne  de  la  rive  droite  de  la  Loire  avaient  obligé  cette  der- 
*  nière  à  déposer  ses  armes.  Bientôt  George  se  trouva  de  son 
côté  aeca.blé  par  les  forces  républicaines,  qui  s'étaient 
portées  dans  le  Morbihan.  Dans  cette  extrémité,  il  fit  de- 
mander, en  mai  1796,  une  suspension  d'armes  au  général 
Hoche,  qui  la  refusa  ,  et  exigea  la  soumission  entière  des 
Morbihanais  ainsi  que  leur*désarmement  (1).  George  fei- 
gnit alors  de  céder;  mais  il  donna  des  ordres  secrets  pour 
qu'une  p.irtie  di  s  armes  fût  encaissée  et  enfouie  avec  soin 
dans  les  enti ailles  de  la  terre.  George,  ainsi  que  ses  prin- 
cipaux officiers»,  parvinrent  à  se  soustraire  à  la  surveillan- 
ce des  autorités  républicaines,  en  se  tenant  cachés  dans 
les  bois  et  dans  les  fermes  écartées.  En  1797  ,  les  royalis- 
tes de  l'intérieur  s'occupaient  d'un  plan  général,  tendant 
à  renverser  le  gouvernement  républicain;  et  George,  qui 
s'était  assuré  l'appui  du  gouvernement  anglais,  attendait 
que  le  signal  fût  donné  pour  réunir  ses  fidèles  alorbihanais 
et  recommencer  les  hostiljtép;  mais  la  journée  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797)  fit  échouer  de  nouveau  tous  les 
projets  des  royalistes,  et  Cadoudal  fut  forcé  de  demeurer 
dans  une  inaction  qui  dura  deux  ans.  Il  employa  ce  temps 
à  étendre  ses  connaissances  militaires;  à  affermir  l'influen- 
ce qu'il  avait  acquise  sur  les  paysans  bas-bretons,  et  à  en- 
tretenir chez  ceux-ci  le  désir  de  reprendre  les  armes  dès 
que  l'occasion  favorable  s'en  présenterait.  En  janvier  1790^. 
tout,  annonça  une  nouvelle  coalition  dos  puissances  con- 
tre la  France.  George  disposant  des  éléments  insurrection- 


(1)  •  De  tous  le»  pays  qui  composaient  la  chouannerie,  celui  du  lflor- 

•  bihan  était  le  plus  difficile  à  soumettre.  Georges  avait  à  lui  seul  plus  de 

•  talenti»  et  de  vertus  guerrières  que  tous  les  autres  chefs.  Les  bandes 

•  organisées  soùs  ses  ordres  avaient  plus  de  régularité*  et  leur  bravoure 

•  était  célèbre  dans  toute  la  Bretagne.  >  {Pictoiret  et  conquéttt  de»  Fran- 
çais,, turo.  VI,  pag.  >&4  *i 
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.nels  qu'il  avait  su  se  ménager,  donna  aux  chefs  royalistes, 
cachés  dans  le  Maine  et  dans  la  Bretagne,  l'avis  d'un  pro- 
chain soulèvement;  et  en  même  temps,  il  s'adressa  à  mon- 
seigneur le  comte  d'Artoiset  au  gouvernement  anglais,  pour 
eu  obtenir  des  armes  et  des  munitions.  Profitant  bientôt  a- 
près  de  ce  que  la  guerre  était  déjà  commencée  sur  les  frontiè- 
res, il  forma  ses  rassemblements  vers  le  mois  d'août ,  et  occu- 
pa le  camp  de  Beauchène,  où  il  exerçait  ses  paysans  et  ral- 
liait les  déserteurs.  Plusieurs  des  principaux  chefs  royalis- 
tes étant  alors  arrivés  d'Angleterre ,  il  les  convoqua  en  con- 
seil-général au  château  de  la  Jonchère.  Il  fut  décidé  dans 
cette  assemblée  que  George  Cadoudal  conserverait  le  com- 
mandement en  chef  du  Morbihan  et  des  Côtes-du-Nord  : 
on  y  arrêta  aussi  le  commencement  des  hostilités  coutre 
les  républicains.  George  occupa  en  conséquence  un  grand 
nombre  de  bourgs  ;  menaça  la  ville  de  Vannes,  et  s'empa- 
ra de  quelques  canons  à  Sarzeau  (1).  La  guerre  civile  se 
poursuivait  partout  avec  la  plus  grande  activité  et  surtout 
dans  la  Basse- Bretagne ,  lorsque  la  révolutiou  du  18  bru- 
maire (9  novembre  1799)  mit  Napoléon  Buonaparle  à  la 
tête  du  gouvernement  français,  et  paralysa  encore  une 
fois  les  efforts  du  parli^royaiiste.  Les  généraux  Brune  et 
Hédouville,  envoyés  par  le  premier  consul  pour  réduire 
à  l'obéissance  les  départements  de  l'Ouest,  parvinrent  à 
ramener  par  la  persuasion  quelques  chefs  de  l'insurrection, 
qui  capitulèrent  à  des  conditions  avantageuses ,  au  com- 
mencement de  l'année  1800.  George  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  se  refusèrent  opiniatrément  à  toute  espèce  d'ac- 
commodement, et  qui  restèrent  encore  en  armes  pendant 
quelque  temps.  Dans  le  mois  de  décembre  précédent,  il 
avait  dirigé  une  expédition  sur  les  bords  de  la  Vilaine  pour 
recevoir  no  transport  de  fusils  et  de  munitions  qu'y  dé- 
barquèrent les  Anglais.  Il  escorta  ces  objets  avec  800  hom- 


(1)  11  jouissait  de  la  coaGancc  entière  de  ses  troupes,  et  se  trouvait 
alors  le  seul  général  en  chef  royaliste  qui  ne  fût  pas  noble.  (Biographie 
MnivcrseUc,  ancienne  et  moderne ,  tom.  XVII,  pag.  i58.) 
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mes  dans  l'intérieur  du  pays,  et  répartit  ces  secours  entre 
les  divisions  royalistes.  Il  rentra  ensuite  dans  ses  cantonne- 
ments, où  il  s'occupa  à  rallier  autour  de  lui  une  quinzaine 
de  mille  hommes.  Cependant  son  obstination  à  refuser  la 
paix  attira  bientôt  contre  lui  toute  l'armée  commandée  par 
le  général  Brune.  George  disputa  le  terraiu;  mais  jugeant 
enfin  que  toute  résistance  était  alors  inutile,  il  songea  à  par- 
ticiper à  la  pacification.  Il  conclut  à  Theix,  le  9  février 
1800,  une  convention  avec  le  général  Brune;  s'obligea  de 
licencier  ses  troupes,  et  promit  de  remettre  l'artillerie  et 
les  fusils  qu'il  possédait,  mais  à  des  conditions  favorables 
aux  Morbibanais.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris  pour  obtenir 
la  rectification  de  cette  convention.  Après  avoir  séjourné 
un  mois  dans  la  capitale,  sans  avoir  pu  obtenir  satisfac- 
tion ;  craignant  d'ailleurs  que  Buonaparie  ne  le  fît  arrêter, 
il  partit  secrètement,  et  se  rendit  en  Angleterre  (1),  où  il 
fut  accueilli  avec  distinction  par  le  gouvernement  britan- 
nique. S.  A.  R.  Monsieur,  comte  d'Artois  (?),  lui  donna, 
au  nom  du  roi ,  le  cordon  rouge  et  le  grade  de  lieutenant- 
général.  George  Cadoudal  repassa  secrètement  en  France 
vers  la  fin  de  1800,  avec  le  commandement-général  des 
départements  du  Morbihan,  d'Ile*et-Vilaine,  des  Cotes-du- 
Nord  et  du  Finistère.  D'après  les  plans  dressés  par  le  mar- 
quis de  Rivoire,  ancien  officier  de  la  marine  royale,  il 
avait  conçu  l'espoir  de  surprendre  Belle-Ile  et  de  s'empa- 
rer de  Brest;  mais  ces  projets  furent  éventés  et  ne  purent 
réussir.  La  vie  du  premier  consul  Buonaparte  ayant  été 
mise  en  danger,  le  3  nivôse  an  9  (24  décembre  1 800) ,  par 
l'explosion  d'une  machine  infernale ,  George  fut  soupçon- 
né d'avoir  été  l'àme  de  la  conspiration  qui  avait  employé 


(1)  On  a  dit  que  Buonaparte  lui  avait  fait  offrir  un  grade  supérieur 
dans  les  armées  républicaines ,  et  qu'on  avait  employé  toutes  sortes  de 
moyens  pour  le  séduire. 

(a)  Ce  prince  avait  été  revêtu,  dès  le  a8  janvier  1790,  du  titre  de 
lieutenant-général  du  royaume  de  France.  * 
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cet  odieux  moyen  (  i).  Drvcnu  dès  lors  un  objet  de  terreur 
et  d'inquiétude  pour  Napoléon ,  il  fut  exposé  à  toutes  les 
recherches  de  la  police  consulaire,  qui  lui  fit  tendre  des 
pièges,  et  qui,  dit-on ,  voulut  le  faire  assassiner  par  des 
agents  envoyés  de  Paris  (a,.  Ne  se  trouvant  plus  eu  sûreté 
dans  le  Morbihan,  il  repassa  en  Angleterre,  où  il  eut  des 
relations  avec  Pichegru ,  et  concerta  avec  cet  ex  général  ré- 
publicain les  moyens  de  renverser  le  gouvernement  de  Buo- 
naparte  (3).  Il  proposa  d'altaquer  Napoléon  publiquement 
et  à  force  ouverte  au  milieu  de  ses  gardes  ;  et  ce  fut  avec 
l'intention  d'accomplir  ce  dessein ,  qu'il  débarqua  en  Fran- 
ce ,  le  21  août  i8o3,  après  s'être  fait  précéder  de  plusieurs 
de  ses  officiers,  qu'il  destinait  à  ce  coup  de  main.  S'étant 
dirigé  sur  Paris  par  des  stations  que  ses  a  Aidés  lui  avaient 
préparées  à  l'avance,  il  resta  caché  dans  divers  domiciles, 
attendant  que  Pichegru  lui  donnât  le  signal  d'agir.  Cepen- 
dant, dans  le  mois  de  février  1804,  la  police  consulaire 
s'étant  procuré  des  révélations  de  la  part  des  conjurés  su- 
balternes ,  la  plupart  des  adhérents  de  George  furent  bientôt 
arrêtés ,  et  lui-même  fut  recherché  avec  un  soin  et  une  ac- 
tivité extraordinaires.  Après  avoir  changé  plusieurs  fois  de 
domicile,  il  s'aperçut  enfin  que  son  dernier  asile  était  ob- 
servé, et  prit  aussitôt  la  résolution  de  fuir  en  cabriolet.  Ar- 
rivé près  du  palais  du  Luxembourg,  il  fut  cerné  et  son  che- 
val fut  arrêté.  Il  tire  alors  ses  pistolets ,  les  décharge  sur 
deux  agents  de  la  police  qu'il  étend  morts  sur  le  pavé*  et 
cherche  encore  à  s'évader  ;  mais  au  milieu  de  la  foule  d'é- 
missaires qui  l'environne  cl  d'une  populace  nombreuse  qui 


(1)  George  a  toujours  nié  qu'il  eût  autorisé  ee  moyen  terrible  de  des- 
truction.  {Biographie  universelle,  tom.  XVII,  pag.  i5g.) 

(a)  Les  auteurs  de  la  même  Biographie  disent  qu'il  péuétra  le  desseiu 
de  ces  agents,  et  qu'il  les  fit  fusiller  par  ses  soldats. 

(5)  Buonaparle  regardait  George  comme  un  ennemi  tellement  dange- 
reux, qu'après  la  paix  d'Amiens  il  fit  demander  au  gouvernement  au- 
glais,  par  M.  Otto,  qu'on  le  lui  livrât,  et  qu'il  chargea  depuis  M.  An- 
dréossy  de  renouveler  la  même  demande.  {Biographie  univcrscUe,  to- 

xvn,  pag.  159.)  r 
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s'est  ameutée ,  il  est  saisi  par  un  boucher  et  conduit  à  la 
Préfecture  de  police,  où  il  déclara,  avec  autant  de  sang- 
froid  que  de  courage,  qu'il  était  à  la  tète  de  la  conspiration 
tendante  à  rétablir  les  Bourbons  sur  le  trône.  On  le  tradui- 
sit avec  un  grand  nombre  de  ses  co-accusés  au  tribunal  cri- 
minel,  devant  lequel  il  déploya  beaucoup  de  calme  et  de 
fermeté.  Dans  le  cours  de  la  procédure ,  il  évita  avec  le  plus 
grand  soin  de  compromettre  aucun  de  ses  compagnons 
d'infortune.  11  fut  condamné  à  mort,  avec  11  de  ses  offi- 
ciers, le  11  mai  1804;  transféré  de  la  maison  de  justice  à 
Bicétre  ;  jeté  dans  un  cachot,  et  exécuté  le  24  i1*'11  suivant. 
8a  sécurité  ne  l'abandonna  pas  un  seul  moment,  et  il  en 
donna  encore  de  grandes  preuves  au  moment  de  son  sup- 
plice. S.  M.  Louis  XVIII  a  daigné  anoblir,  par  lettres-pa- 
tentes du  la  octobre  1814»  Joseph  Cadoudal,  père  de  Geor- 
ge, en  récompense  des  services  rendus  à  la  cause  royale 
par  ce  dernier.  Ce  fut  par  le  même  motif  que  Joseph  Ca- 
doudal ,  frère  de  George  ,  fut  nommé  dans  le  même  temps 
colonel  de  la  légion  du  Morbihan.  Il  est  encore  chef  de  ce 
corps,  devenu  le  26*  d'infanterie  de  ligne.  (Moniteur,  an- 
nales du  temps.) 

CAFFARELLI  du  Falcjl  (Louis-Marie- Joseph -Maximi- 
lieti},  général  de  division,  naquit  au  Falga  dans  le  Haut- 
Languedoc,  le  i3  février  i;56  (1).  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des à  l'école  de  Sorèze,  il  entra  dans  le  corps  royal  du  gé- 
nie, où  il  se  fit  remarquer  par  sou  zèle  et  ses  talents.  A 
l'époque  de  la  révolution  française,  il  en  embrassa  les 
principes,  mais  sans  en  outrer  les  conséquences.  En  1792, 
il  servait  comme  officier  d'artillerie  à  l'armée  du  Rhin. 
Les  commissaires  de  l'assemblée  nationale  ayant  demandé 
à  cette  armée  sa  soumission  aux  décrets  qui  abolissaient 


(i)  Atné  de  neuf  frères  et  soeurs,  il  leur  servit  de  père  lorsqu'ils  de- 
vinrent orphelins,  et  montra  un  grand  désintéressement ,  on  partageant 
également  avec  eux  un  héritage  dont  les  lois  l'autorisaient  à  prendre  h 

moitié. 
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la  royauté,  Caffarelli  refusa  avec  fermeté  de  reconnaître 
l'autorité  de  l'assemblée  sur  cette  matière,  et  déclara  en 
même  temps  qu'il  était  l'ennemi  des  factieux.  Cette  noble 
et  courageuse  conduite  l'ayant  fait  destituer,  il  retourna 
dans  son  pays  natal,  où  il  fut  mis  en  arrestation  pendant 
quatorze  mois.  Ii  eut  cependant  le  bonheur  d'échapper 
aux  proscriptions  de  1793,  et  fut  employé  dans  les  bureaux 
cfu  comité  militaire,  où  ses  avis  contribuèrent  beaucoup 
au  succès  des  opérations.  En  1795,  il  obtint  d'être  de  non- 
veau  employé  aux  armées;  fut  envoyé  à  celle  du  Rhin, 
avec  le  grade  de  chef  de  bataillon,  et  s'y  distingua,  le  5 
septembre,  au  passage  du  Rhin  ,  près  de  DusseldorfT,  sous 
les  ordres  du  général  Kléber.  Il  avait  passé  le  fleuve  avec 
ta  première  colonne,  et  s'était  conduit  avec  autant  de  cou* 
rage  que  de  discernement  dans  l'opération  de  l'embarque- 
ment des  troupes,  qu'il  avait  dirigée,  de  concert  avec  le 
chef  de  bataillon  Poitevin.  Pendant  la  retraite  de  l'armée 
de  Jourdan  veus  les  bords  de  la  Nahe,  Caffarelli  prit  part 
à  plusieurs  combats,  et  entre  autres  à  celui  du  7  décem- 
bre prés  de  Creutznach.  Il  y  fut  alteiqt,  à  la  jambe  gauche, 
d'un  boulèt  de  cânou,  qui  nécessita  l'amputation  (1).  Il 
revint  alors  en  France,  et  se  fixa  à  Paris,  où  il  s'occupa  à 
rédiger  d'excellents  Mémoires  sur  diverses  branches  d'ad- 
ministration ,  sur  des  matières  de  philosophie,  et  particu- 
lièrement sur  l'instruction  publique,  l'un  des  principaux 
objets  de  ses  méditations  et  de  ses  travaux.  A  la  formation 
de  l'institut  national ,  il  en  fut  nominé  membre-associé  (2). 


"  (1)  Il  souffrit  cette  opération  avec  le  même  calme  et  la  même  résigna- 
tion qu'il  avait  souffert  celle  de*la  pierre  à  l'af  e  de  1»  ans.  Mi  l'une  ni  l'au- 
tre ne  lui  arrachèrent  une  seule  plainte. 

(1)  On  lit  dans  le  Moniteur  du  1 1  ventôse  an  6  (1"  mars  1798)  le  para- 
graphe suivant  :  «  Le  général  Scberer  a  donné  sa  démission  de  ministre 

•  de  la  guerre  ;  il  est  remplacé  parte  général  Caffarelli-Dufalga ,  extrême" 
»  ment  estimé  de  Buonapartc  pour  se»  talents,  membre  de  l'institut  na- 

•  tional,  et,  dit-on,  l'un  des  meilleur»  administrateurs  que  l'on  connaisse.» 
Si  cette  nomination  de  Caffarelli  au  ministère  eut  effectivement  lieu,  elle 
ne  fut  suivie  d'aucun  effet. 

<  m. 


Ma 


DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 


Il  languissait  cependant  dans  une  espèce  d'obscurité,  lors- 
que Napoléon  Buonaparte  le  fit  attacher ,  en  1798,  à  l'ar- 
mée d'expédition  d'Égypte,  avec  le  grade  de  général-com- 
mandant l'arme  du  génie.  11  se  trouva,  avec  cette  armée, 
à  la  prise  de  Malte ,  le  10  juin  de  la  même  année,  et  con- 
courut à  la  prise  d'Alexandrie  (d'Égypte),  le  a  juillet  suivant. 
Quoiqu'il  fût  privé  d'une  jambe,  il  n'en  combattit  pas  avec 
moins  d'ardeur  et  de  dévouement  à  l'affaire  de  Salahieh, 
le  1 1  aoûl.  Le  général  eu  chef  Buonaparte  ayant  arrêté  au 
Caire,  le  aa  du  même  mois,  la  formation  d'un  institut 
destiné  à  s'occuper  de  la  propagation  des  lumières  en  Égyp- 
te,  et  de  la  recherche  des  faits  importants  concernant  ce 
pays,  Caffarelli  fut  nommé  membre  de  cette  corporation, 
et  attaché  à  la  classe  d'économie  politique.  Après  la  pre- 
mière insurrection  du  Caire,  qui  eut  lieu  le  ai  octobre,  il 
fut  chargé  de  mettre  cette  place  à  l'abri  de  toute  entrepri- 
se au  dehors  ou  dans  l'intérieur.  Sous  sa  direction  et  d'a- 
près ses  plans,  plusieurs  ouvrages  importants  furent  ajou- 
tés à  ceux  qui  existaient  déjà  au  château  ou  citadelle  du 
Caire, et  il  compléta  le  système  de  défense  par  la  construc- 
tion de  plusieurs  forts.  En  décembre  de  la  même  année,  il 
accompagna  Buonaparte  dans  le  voyage  fait  à  Suez,  et  par- 
tagea avec  lui  le  danger  d'être  englouti  dans  la  mer  Rouge 
par  la  crue  subite  des  eaux.  En  cette  occasion,  Caffarelli 
s'oublia  lui-même  pour  aider  à  sauver  le  général  en  chef, 
auquel  il  donna  toujours  les  preuves  du  plus  grand  dévoue- 
ment. En  mars  1799^ il  partie  de  l'expédition  en  Syrie. 
Ce  fut  d'après  son  avis  que  Buonaparte  fixa  le  point  de 
la  principale  attaque  de  Jaffa,  qui  fut  pris  d'assaut,  le  7 
mars.  L'armée  française  fit  le  siège  de  Saint- Jean- d'Acre, 
devant  lequel  la  tranchée  fut  duvérte,  le  ao  du  même 
mois.  L'ardent  et  infatigable  Caffarelli  dirigea  les  travaux 
du  génie.  Il  fit  exécuter  ces  travaux  avec  une  telle  activité, 
qu'on  put  dire  qu'il  avait  communiqué  à  tous  les  travail- 
leurs le  feu  de  son  caractère.  Le  9  avril,  en  visitant  la 
tranchée,  il  s'approcha  du  pont  que  l'on  creusait  pour 
faire  une  nouvelle  mine.  Ayant  appuyé  son  bras  droit  sur 
le  revers  du  boyau,  il  négligea  l'avis  qui  lui  fut  donné  sur 
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le  danger  qu'il  courait  dans  cette  position.  Une  balle  qui 
l'at teignit  bientôt  après  au  bras  droit  lui  fracassa  le  coude, 
et  nécessita  une  amputation,  par  suite  de  laquelle  il  mou- 
rut, le  2 7  du  même  mois.  Il  lut  enterré  devant  les  tentes 
du  quartier-général.  Le  générai  Gaffarelli  fut  universelle- 
ment regretté  de  l'armée ,  à  laquelle  il  s'était  rendu  cher 
par  ses  talents  distingués,  ainsi  que  par  des  qualités  tou- 
teschevaleresques  (î)  (a).  (Moniteur,  Biographie  universelle, 
ancienne  et  moderne,  tom.  VI ,  pag.  Dictionnaire  uni- 
versel, par  Chaudon  et  Delandine,  tom.  VIypag.lfl2',  an- 
nales du  temps.) 

CAFFARKLLI  (Marie-François- Auguste,  comte),  lieute- 
nant-genêral ,  frère  putné  du  précédent,  naquit  au  Falga, 
en  Languedoc,  le  7  octobre  1766.  Il  embrassa  de  bonne 
heure  la  profession  des  armes,  et  servit  en  Sardaigne,  depuis 
1785  jusqu'en  179a?  comme  simple  officier,  dans  le  régi- 
ment de  Piémont.  En  1793,  il  prit  parti  dans  un  régiment 
de  dragons  français,  et  devint  aide-de-camp  du  général 
Dagobert.  Il  obtint  le  grade  d'adjudant -général  chef  de 
brigade,  le  28  mars  1794»  fut  employé  en  cette  qualité  à 
l'armée  des  Pyrénées- Orientales,  et  fit  plusieurs  campa- 
gnes, pendant  lesquelles  il  se  distingua  par  beaucoup  de 
valeur  et  de  conduite.  Après  la  révolution  du  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799)»  le  premier  consul  Buooaparte 
Tattacha  à  sa  personne,  comme  aide-de-camp;  le  fit  en- 
suite chef  d'état-major  de  la  garde  consulaire;  puis  le  créa 
général  de  brigade,  le  16  mai  180a.  Il  fut  envoyé  à  Rome, 
en  i8o4>  pour  déterminer  le  pape  à  venir  couronner  Na- 


(1)  L'ordre  du  jour  du  28  avril  1799  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Il 

•  emporte  au  tombeau  les  regrets  universels  ;  l'armée  perd  un  de  ses  plus 

•  braves  chefs,  l'Égyptc  un  de  ses  législateurs,  la  France  un  de  ses  meil- 

•  leurs  citoyens ,  les  sciences  un  homme  qui  y  remplissait  un  rôle  cé- 
»  lèbre.  » 

(a)  On  a  trouvé  dans  ses  manuscrits  un  Traité  sur  te  droit  de  propriété, 
et  un  autre  sur  Y  Instruction  publique.  Ses  occupations  militaires  ne  lui 
permirent  pas  de  mettre  la  dernière  main  à  ces  deux  ouvrages. 
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poléon  comme  empereur,  et  s'acquitta  de  celte  mission 
avec  beaucoup  d'habileté.  Nommé  général  de  division,  le 
1er  février  i8o5,  il  alla  présider  le  collège  électoral  du  dé- 
partement du  Calvados,  et  se  rendit  ensuite  à  la  grande- 
armée,  en  Allemagne,  où  il  servit  d'abord  comme  aide- 
de-camp  de  Napoléon.  Le  géuéral  de  division  Besson  ayant 
été  blessé  au  passage  de  la  Traunn,  le  3i  octobre ,  Caffa- 
relli  fut  désigné  pour  le  remplacer.  Placé  sous  les  ordres 
«lu  maréchal  Lannes,  il  commanda  sa  division  à  la  bataille 
d'Austerlitz,  le  a  décembre.  Un  corps  de  hulans  russes 
ayant  imprudemment  poursuivi  une  troupe  de  cavalerie 
française  à  travers  les  intervalles  de  l'infanterie  des  divi- 
sions Caffarelli  et  Rivaud,  ces  deux  généraux  formèrent  de 
concert  une  ligne ,  au  moyen  de  laquelle  ils  prirent  entre 
deux  feux  les  hulans  russes,  qui  perdirent  en  un  instant 
plus  de  4oo  "hommes.  La  division  du  général  Caffarelli  con- 
tribua ensuite  à  achever  de  vaincre  les  ennemis;  à  les  pour- 
suivre, et  à  leur  enlever  une  grande  partie  des  équipages 
de  leur  armée.  La  valeur  et  la  belle  conduite  que  Caffarelli 
déploya  dans  cette  célèbre  journée  lui  valurent  la  eroix  de 
grand-officier  de  la  Légion -d'Honneur,  qu'il  obtint  le  a6 
du  même  mois.  Il  fut  nommé  grand'eroix  de  cette  même 
Légiou,  le  8  février  1806.  Vers  le  même  temps,  il  passa  en 
Italie  avec  le  priuce  Eugène  Beauharnais,  qui  venait  d'être 
nommé  vice-roi  de  ce  pays,  et  qui  le  fit  bientôt  après  mi- 
nistre de  la  guerre.  Il  obtint  la  décoration  de  comuidudeur 
de  Tordre  de  la  Couronne-de-Fer.  Il  fut  revêtu  de  la  di- 
gnité de  comte  de  l'empire,  en  1809.  Employé  à  l'armée 
d'Espagne,  en  1810,  il  y  eut  le  gouvernement  de  la  Biscaye. 
Il  marcha,  en  juin  1811,  contre  le  chef  de  guérillas  Espoz- 
Y-Mina  ;  rencontra  un  de  ses  partis  dans  la  vallée  d'Ulzaina , 
le  9  juin  ;  le  battit  ;  le  dispersa ,  et  lui  enleva  un  convoi  de 
provisions.  En  1812,  il  était  gouverneur  de  la  Biscaye,  de 
la  Navarre  et  de  la  Yieille-Caslille.  Il  prit  part  aux  opéra- 
tions des  corps  français  qui  forcèrent  les  Anglais  à  lever  le 
siège  de  Burgos,  le  23  septembre.  Après  avoir  secoudé  l'ar- 
mée française ,  dans  sa  poursuite  de  l'armée  anglo-portu- 
gaise jusque  sur  le  Ducro,  Caffarelli  partit  de  Cigales,  le 
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5  novembre,  avec  les  troupes  qu'il  avait  amenées,  et  re- 
tourna sur  le  territoire  de  son  gouvernement.  Pour  soute- 
nir l'armée  de  Portugal,  il  avait  cru  devoir  évacuer  mo- 
mentanément les  cotes  de  la  Biscaye.  Les  Espagnols  et  les 
Anglais,  cherchant  à  profiter  de  son  absence,  serrèrent  de 
très-près^  la  place  de  Santona  ,  sur  la  cAte  de  San-Ander  ; 
et  déjà  ils  se  préparaient  à  faire  régulièrement  le  siège  de 
cette  place,  lorsque  Caffarelli,  qui,  depuis  son  retour  à 
Vittoria ,  s'était  occupé  de  pacifier  le  nord  de  la  Biscaye  et 
le  Guipuscoa,  se  porta  sur  Santona,  vers  la  fin  de  décem- 
bre. A  son  approche,  les  Espagnols  levèrent  précipitam- 
ment le  blocus  ;  se  retirèrent  dans  les  vallées  de  Sober  et 
de  Kuerga ,  et  les  bâtiments  anglais  s'éloignèrent  de  la  côte 
Le  3i,  il  établit  son  quartier-général  à  Bilbao,  et  quelques 
jours  après  Santona  fut  ravitaillé.  Il  contiuua  de  servir  en 
Espagne  jusqu'en  18 14,  époque  à  laquelle  il  rentra  en 
France.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint -Louis,  dans  la  même  année. 
Lors  de  l'invasion  de  Napoléon  Puonaparte  en  France ,  le 
comte  Caffarelli  reprit  près  de  lui  ses  fonctions  d'aide-de- 
camp,  et  fut  envoyé  en  Bretagne,  avec  la  qualité  de  com- 
missaire extraordinaire  commandant  la  i3*  division  mili- 
taire. Il  donna  des  ordres  et  prit  des  mesures,  pour  empê- 
cher qu'aucun  agent  royal  pût  pénétrer  dans  les  places  de 
son  commandement.  Buonaparte  le  créa  pair  de  France, 
le  a  juin(i);  mais  cette  nomination  n'a  point  été  confirmée 
par  le  roi.  Le  comte  Caffarelli  est  porté  dans  le  tableau  des 
pensions  inscrites  au  trésor  pubic,  à  la  date  du  i"  septem- 
bre 1817,  pour  la  retraite  du  grade  de  lieutenant-général, 
après  3o  aps  de  service.  (Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  CAGNY,  voyez  Rozel. 

du  CAILLOU D,  voyez  Romanet. 

CAILLOUX,  voyez  Pocget. 

 ;   . 

(0  Dan»  cette  nomination  ,  le  comte  Caffarelli  c»t  qualifié  de  conseil- 
ler-d'état. 
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de  CALDAGUÈS  (Raimond,  comte),  lieutenant-général, 
naquit  le  3  août  1752.  Il  entra  au  service,  en  1763,  com- 
me sous-lieutenant,  dans  le  régiment  de  Soissonnais,  et 
fit  les  deux  campagnes  de  Corse,  depuis  1768  jusqu'à  la 
conquête  de  cette  île  par  le  comte  de  Vaux,  en  1769.  Pen- 
dant ces  campagnes,  il  eut  part  à  différences  actions 
de  guerre,  et  notamment  à  la  défense  de  Borgo,  où  les 
troupes,  sous  les  ordres  du  comte  de  Narbonne-Fritzlar, 
attaquèrent  la  partie  du  village  occupée  par  les  ennemis,  et 
furent  repoussées  avec  une  grande  perte  :  les  détachements 
qui  garnissaient  les  retranchements  furent  obligés  de  capi- 
tuler, après  avoir  perdu  la  moitié  de  leurs  soldats  dans 
différentes  sorties.  En  1776,  le  comte  de  Caldaguèsfut  fait 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Soissonnais.  Il  passa  aux 
États-Unis  d'Amérique,  en  1780,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Rochambeau,  et  fut  nommé  lieutenant  au  même  régi- 
ment ,  en  1 781.  Il  se  trouva  à  différents  combats ,  et  servit, 
la  même  année,  au  siège  d'York-Town ,  défendu  par 8000 
Anglais,  qui  capitulèrent,  après  19  jours  de  tranchée  ou- 
verte. La  bonne  conduite  que  tint  le  comte  de  Galdaguès  à 
ce  siège,  lui  fit  accorder  par  le  roi  une  pension  de  400 
livres.  Après  avoir  fait  quatre  campagnes  en  Amérique ,  il 
revint  en  France,  en  1783,  époque  à  laquelle  la  paix  fut 
signée.  Il  devint  capitaine  au  régiment  de  Soissonnais, 
1784;  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  en  1785;  passa  major  au  régiment  d'Angou- 
mois,  en  1786;  et  fut  fait  lieutenant-colonel  de  ce  régi- 
ment, en  1791.  Il  émigra,  en  1792,  avec  les  officiers  de 
son  régiment;  se  rendit  en  Espagne,  et  y  obtint  de  S.  M. 
Catholique  la  permission  de  lever  un  régiment ,  qu'il  for- 
ma ,  en  1 793 ,  sous  le  nom  de  Royal-Roussillon ,  et  avec 
lequel  il  fit,  dans  Tannée  espagnole  de  Catalogne,  les  cam- 
pagnes de  1793,  1794  et  1790,  contre  les  Français  répu- 
blicains. En  1796,  il  fut  nommé  colonel-commandant  du 
régiment  de  Bourbon,  dont  il  devint  colonel-propriétaire, 
en  1798.  Créé  brigadier  des  armées  du  roi  d'Espagne,  en 
1802,  il  commanda  en  second  l'armée  de  Catalogne,  en 
1808,  et  fut  nommé  maréchal-de-camp  sur  le  champ  de 
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bataille  ,  pour  avoir  fait  lever  le  siège  de  Gironne  aux  Fran- 
çais, qui  perdirent  en  cette  occasion  toute  leur  artillerie. 
II  venait  d'être  nommé,  par  le  roi  d'Espagne,  général  en 
chef  de  l'armée  de  Catalogue,  lorsqu'il  fut  surpris  et  fait 
prisonnier  de  guerre  par  les  Français,  dans  le  village  de 
Vendrell,  le  22  décembre  de  la  même  année.  Conduit  en 
France,  il  y  demeura  prisonnier  de  guerre  jusqu'à  ce  que 
la  première  restauration  du  trône  des  Bourbons  vint,  en 
1814»  le  rendre  à  la  liberté.  Il  retourna  en  Espagne  pren- 
dre son  gra\de  de  maréchal-de-camp ,  et  y  fut  employé,  en 
1 8 1 5 ,  dans  l'armée  de  Catalogne,  avec  ordre  d'être  à  la 
disposition  du  prince  français  duc  d'Angouléme.  S.  A. 
R.  l'ayant  appelé  près  de  sa  personne,  l'envoya  à  Puy- 
cerda,  et  lui  confia  le  commandement  de  la  Cerdaigoe 
française,  ainsi  que  celui  du  département  de  l'Arriége.  Par 
le  moyen  des  intelligences  qu'il  se  ménagea  dans  ce  dépar- 
tement, il  y  prépara  les  habitants  à  faire  un  mouvement 
en  faveur  de  la  cause  des  Bourbons,  lorsque  le  prince  serait 
disposé  à  y  venir.  Il  organisa  aussi,  dans  le  même  but, 
plusieurs  compagnies  franches,  auxquelles  il  fit  faire  de 
fréquentes  incursions  dans  ce  même  département.  Le  duc 
d'Angouléme  lui  conféra  le  grade  de  lieutenant-général, 
le  12  juillet  de  la  même  année,  et  lui  donna,  le  même 
jour,  Tordre  d'entrer  dans  le  département  de  l'Arriége,  avec 
une  seule  compagnie  franche.  Le  comte  de  Caldaguès  exé- 
cuta cet  ordre;  et,  ayant  été  secondé  par  l'armement 
spontané  des  habitauts,  il  se  rendit  maître  de  tout  le  pays 
en  deux  jours,  et  obligea  toutes  les  troupes  qui  lui  étaient 
opposées  à  se  retirer.  Il  informa  aussitôt  S.  A.  R.  de  l'heu- 
reux succès  de  cette  opération;  lui  Ht  connaître  qu'elle 
pouvait  avec  sécurité  se  rendre  dans  le  département  de  l'Ar- 
riége, et  lui  donna  avis  deTévaeuation  de  Toulouse  par  le  gé- 
néral Decaen.  Le  duc  d'Angouléme  le  créa  commandeur  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  20  juillet,  pour  le 
récompenser  d'avoir  soumis  le  département  de  l'Arriége  à 
l'autorité  du  roi.  S.  M.  confirma  cette  promotion.  Le  comte 
de  Caldaguès  avait  été  également  nommé  par  S.  A.  R.  com- 
mandant de  la  10*  division  militaire,  le  27  juillet;  mais  il 
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ne  conserva  ce  commandement  que  jusqu'en  août  suivant , 
époque  à  laquelle  il  dut  le  quitter,  par  suite  des  disposi- 
tions de  l'ordonnance  royale  fixant  l'âge  au-delà  duquel 
les  officiers  ne  doivent  plus  être  conservés  au  service  actif. 
Sa  délicatesse  n£  lui  permettant  pas  de  servir  deux  souve- 
rains, il  envoya  à  S.  M.  Catholique  sa  démission  de  maré- 
chal-de-camp. Le  roi  aVEspagne  ne  répondit  à  cette  dé- 
mission que  par  l'envoi  d'un  brevet  de  lieutenant-général, 
qui  fut  expédié  en  1816.  Par  ordonnance  de  Sa  Majesté 
Louis  XVIII ,  en  date  du  1 2  mars  de  la  même  année ,  le 
comte  de  Caldaguès  fut  nommé  prévôt  de  la  cour  prévôt  aie 
du  département  du  Cantal.  Il  obtint,  en  septembre  suivant, 
l'autorisation  de  porter  la  croix  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Herménégilde  d'Espagne.  Il  est  aussi  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne,  de  3*  classe.  On  le 
trouve  porté  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  tré- 
sor public,  à  la  date  du  1" septembre  1817,  pour  la  retraite 
du  grade  de  marécbal-de-camp ,  après  55  ans  de  service. 
[Brevets  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps,) 

db  GALONNE  (Charles),  baron  de  Courtebonne,  maré- 
chal-de-camp, était  lieutenant  de  la  compagnie  de  chevau- 
légers  commandée  par  son  père,  lorsqu'il  obtint,  après  la 
mort  de  celui-ci,  la  lieutenance  de  roi,  de  Calais,  par 
provisions  données  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  2  novem- 
bre 1637.  On  lui  accorda  le  grade  de  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  26  mars  i65a.  Il  eut  ensuite  une  commission 
pour  commander  à  Hesdin.  Il  obtint  l'érection  de  la  ba- 
ronnie  de  Courtebonne  en  marquisat,  par  lettres  du  mois 
de  juin  1671 ,  registrées  au  parlement  et  à  la  chambre  des 
comptes,  lesGet  1 2  septembre  167a.  Ônlui  donnna  la  lieute- 
nance de  roi  au  gouvernement  de  Flandre,  par  provisions 
du  19  avril  1693.  Il  était  en  possession  de  toutes  ses  charges 
et  emplois,  lorsqu'il  mourut,  au  mois  d'octobre  1695. 
{Chronologie  militaire,  tom.  F,  pag.  35 1  .| 

db  GALONNE  (Jacques-Louis),  marquis  de  Courtebonne, 
lieutenant-général ,  fils  du  précédent,  entra  au  service,  le 
I*  octobre  1672,  en  qualité  de  cornette  au  régiment  de 


► 


uigui, 


îd  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  449 

ttavalerie.de  S^irdis.  ÏI  servit  au  siège  de  Maestricht,  en 
1673,  et  finit  la  campagne  sous  ie  duc  de  Luxembourg.  U 
obtint  une  compagnie  an  même  régiment,  par  commission 
du  14  septembre;  combattit  à  Sentff,  en  1674-  couvrit  les 
sièges  de  Dînant,  de  Huy,  de  Limbourg,  eu  1675,  et  se 
trouva  aux  sièges  de  Coudé  et  de  Bouchain,  en  1676.  De- 
venu mestre  de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom,  sur  la  démission  du  marquis  de  fiivry,  par  commis- 
sion du  6  janvier  1677,  il  servit  en  Allemagne,  sou*  M.  de 
Créqui;  se  trouva  à  la  canonnade  du  camp  du  prince 
d'EisenacL;  au  siège  et  à  ia  prise  de  Fribourg;  aux  sièges 
de  Gaod  et  d  Y près,  en  1678.  Son  régiment  ayant  été  ré- 
formé, le  8  août  16,-9,  on  l'incorpora,  par  ordre  du  i5, 
avec  sa  compagnie,  dans  le  régiment  de  Condé.  Il  se  trouva 
au  camp  d'Artois,  en  168a;  au  combat  du  Ter  el  au  siégé 
de  Giron  ne,  sous  le  maréchal  de  fiellefonds,  en  1684  H 
servait,  la  même  année,  comme  maréchal- des-logis  de  la 
cavalerie,  lorsqu'il  contribua  à  la  défaite  des  Espagnols  â 
Pont-Mayor.  Il  fut  employé  au  camp  de  l'Adour,  sous 
M.  deBoufflers,  en  i685  et  1686.  Il  obtint  le  gouvernement 
d'Hesdin,  sur  la  démission  du  duc  deCréqui,  par  provisions 
du  2a  janvier  1687;  et  rétablit  son  régiment,  par  lettres 
du  ao  août  1688.  Il  eut,  le  5  avril  1689,  un  ordre  pour 
commander  à  Hesdin  ,  en  l'absence  de  son  père,  qui  avait 
le  commandement  de  l'Artois.  Il  fut  employé,  la  même 
année,  à  l'armée  de  Flaudre,  sous  le  maréchal  d'Humiè- 
res,  et  soutiut  les  troupes  qui  combattirent  à  Valcourt.  On 
le  créa  inspecteur-général  de  la  cavalerie,  le  19  avril  1690  > 
et  il  exerça  cette  charge  jusq  l'en  1693,  époque  à  laquelle 
toutes  celles  de  cette  espèce  furent  supprimées.  Il  com- 
battit à  Fleurns,  en  1690;  servit  au  siège  de  Mons,  en 
1691 ,  et  fut  créé  brigadier,  le  a5  avril  de  la  même  année. 
Employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de  Flandre,  pur  lettres 
du  dernier  du  même  mois,  il  combattit  à  Leuze,  so  is  M  de 
Luxembourg  ;  se  trouva  au  siège  des  ville  et  ebatt  au  de 
Namur;  au  combat  de  Steink<  rque ,  en  169a  et  servit  à 
l'armée  de  la  Moselle,  sous  M.  le  dauphin,  en  1694.  Il  lut 
fait  de  nouveau  inspecteur- général  de  la  cavalerie  et  des 
m.  $7 
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dragons,  au  rétablissement  de  ces  charges,%ar  commission 
du  ai  décembre,  et  servit  à  l'armée  de  la  Meuse,  sous  le 
maréchal  de  Bonfl1ers,en  1695.  Il  obtint,  après  la  mort  de  son 
père,  la  charge  de  lieutenant  de  roi,  en  Artois,  par  pro- 
visions du  19  octobre.  Créé  maréchal-de-camp ,  par  brevet 
du  3  janvier  1696,  il  fut  employé,  la  même  année,  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Villcroy;  servit  à 
l'armée  de  la  Meuse,  sous  M.  de  Boufllers,  en  1695,  et  au 
camp  de  Coudun,  près  Compiègne,  en  1698.  Il  commanda 
dans  la  Flandre  espagnole,  sous  M.  d'Arlagnan,  eu  1701  ; 
fut  ensuite  employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal 
de  Boufllers,  et  commanda ,  sous  M.  d'Artagnan ,  à  Anvers, 
pendant  l'hiver.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous  M.  le 
duc  de  Bourgogne,  en  1702,  il  contribua  à  la  défaite  des 
Hollandais,  sous  Nimèguc;  marcha,  avec  M.  de  Bedmar, 
au  siège  d'Hulst;  enleva,  le  27  août,  le  fort  Saint- André; 
et,  le  lendemain,  le  fort  Ferdinand»  où  il  fit  prisonniers 
5  officiers  et  62  soldats.  Promu  au  grade  de  lieutenant- 
général,  le  23  décembre,  et  employé  en  cette  qualité  à 
l'armée  d'Allemagne,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne,  en 
1 703 ,  il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  BrisacL ,  devant 
lequel  il  monta  la  tranchée,  le  1"  septembre.  Pendant  le 
siège  de  Landau,  il  fut  détaché,  le  i5  octobre,  avec  a5oo 
hommes,  et  chassa  un  corps  de  600  hussards  et  de  800 
chevaux  ennemis ,  qui  voulaient  soutenir  les  lignes  du 
Speyerbach.  Il  obligea  cette  troupe  de  se  jeter  dans  Neus- 
tadt,  où  elle  fut  faite  prisonnière  de  guerre.  Il  se  trouva 
ensuite  à  la  bataille  de  Spire.  Créé  directeur-général  de  la 
cavalerie,  le  i5  décembre  de  la  même  année,  il  servit  en 
cette  qualité  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  maréchal  de  Tal- 
lart,  pendant  la  campagne  de  1704»  et  combattit  à  Hoch- 
stedt.  Il  mourut  le  17  février  1705,  âgé  de  5a  ans.  (Chro- 
nologie militaire,  tom>  IV,  pag.  480 ;  annales  du  temps.) 

de  CALONNE  (Louis-Jacques),  marquis  de  Courte  bonne , 
maréchal-de-camp,  frère  puîné  du  précédent,  naquit  le 
a  juin  1699.  Il  fut  fait  lieutenant  de  roi,  en  Artois,  à  la 
mort  de  son  père,  par  provisions  du  20  février  1705.  Étant 
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entré  aux  mousquetaires ,  en  171 5,  il  devint  guidon  de  la 
compagnie  des  gendarmes  de  la  reine,  par  brevet  du  22 
juin  1716.  Il  obtint,  le  1"  octobre  1719?  une  commission 
pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie  ;  fut  fait 
sous-lieutenant  de  la  même  compagnie  9  le  i3  novembre 
1 726  ;  se  trouva  au  siège  de  Kehl,  en  1733  ;  à  l'attaque  des 
lignes  d'Etlingeu  ;  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734,  et  à 
l'affaire  de  Clausen ,  en  1735.  Créé  brigadier,  le  1"  janvier 
1740,  il  marcha,  avec  la  gendarmerie,  en  Weslphalie, 
au  mois  d'août  1741*  et  fut  fait,  le  3o  septembre  suivant, 
capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  bour- 
guignons, qu'il  commanda  sur  les  frontières  de  Bohême , 
et  au  secours  de  Draunau,  dont  on  fil  lever  le  siège  aux 
ennemis.  Il  rentra  en  France,  au  mois  de  janvier  1743  't 
joignit,  le  12  juillet  de  la  même  aunée ,  l'armée  du  Rhin, 
et  finit  la  campagne  en  Haute- Alsace.  Employé  à  l'armée 
du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril  1744»  M  contribua  à  la 
reprise  de  Weissembourg ,  et  fut  déclaré,  le  i3  août,  ma- 
réchal-de-champ ,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  2 
mai  précédent.  Il  se  démit  alors  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes bourguignons;  se  trouva  à  l'affaire  d'Haguenau ,  et 
servit  au  siège  de  Fribourg.  Ce  fut  sa  dernière  campagne. 
Il  quitta  le  service ,  et  mourut  le  1 1  août  1 7 53.  (Chronologie 
militaire,  tom.  Fil,  pag.  206.) 

de  CALVO  (Jean-François),  lieutenant-général,  baptisé 
le  28  juillet  1625,  et  connu  sous  le  nom  du  brave  Calvo, 
était  au  service  d'Ëspagne ,  lorsqu'à  la  soumission  des  Ca- 
talans il  passa  à  celui  de  France,  en  1641.  Il  se  trouva, 
sous  le  maréchal  de  Latnothe,  aux  combats  des  19  janvier, 
24et3o  mars  1642;  à  la  prise  de  Tamarith;  au  secours  de 
Lérida,  dont  on  força  les  ennemis  de  lever  le  siège,  la  mê- 
me année;  au  secours  de  Flix,  de  Mirabel,  du  Cap-de- 
Quiers,  en  1643 ;  au  combat  sous  Lérida,  où  le  maréchal 
de  Lamothe  fut  battu,  en  1O44;  à  la  bataille  de  Liorens; 
à  la  prise  de  Balaguier,  sous  le  comte  d'Harcourt,  en  1645, 
et  au  siège  de  Lérida,  sous  le  même  général,  en  1646. 
Devenu  premier  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  d'A- 
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guilar,  lors  de  sa  création,  le  6  janvier  i6'i7,  il  servit  au 
second  siège  de  Lérida,  sous  M.  le  prince  de  Condé;  aw 
siège  et  à  la  prise  de  Tortose ,  sous  le  maréchal  do  Schom- 
berg,  en  1648,  et  au  secours  de  Barcelonne,  dont  le  comte 
de  Marchin  empêcha  les  ennemis  de  faire  le  siège ,  en  1649. 
On  le  créa  maréchal-de-camp,  le  14  novembre  i65i  ;  mais, 
sur  les  plaintes  portées  par  des  officiers  plus  anciens  que 
lui,  on  révoqua  ce  brevet,  le  3  janvier  i65a.  Il  servit,  la 
même  année,  à  la  défense  de  Barcelonne;  au  secours  de 
Roses;  au  siège  de  Gironne,  et  se  trouva  au  combat  de 
Bordilly,  en  i653.  Il  obtint,  Tannée  suivante,  un  régiment 
de  cavalerie  de  son  nom,  et  servit  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  Villefranche  et  de  Puycerda ,  du  Cap-de-Quiers ,  de 
Castillon  et  de  Cadagncs,  en  i65 5.  $on  régiment  ayant  été 
licencié,  le  20  juillet  16G0,  on  lui  conserva  sa  compagnie 
mestre-de-camp,  avec  laquelle  il  passa  en  Italie,  et  ensuite 
en  Hongrie,  où  il  combattit  à  Saint  Godard ,  le  i'r  ao6» 
1664.  Il  rétablit  son  régiment,  le  7  décembre  i665;  fut 
fait  brigadier  de  cavalerie,  le  1a  mai  1667,  et  servit  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Bergues,  de  Furnes,  de  Tournay,  de 
Gourtray,  d'Oudenarde.  Il  concourut  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  en  février  et  mars  1668.  La  paix  ayant  été 
faite,  le  2  nui.  son  régiment  fut  licencié  de  nouveau,  le 
24  ;  mais  on  lui  conserva  encore  sa  compagnie  de  mestre- 
de-camp.  Il  rétablit  ce  régiment,  par  lettres  du  roi,  du  9 
août  1671  ;  fut  nommé  l'un  des  visiteurs  de  la  cavalerie, 
par  commission  du  6  novembre  ;  servit  à  tous  les  sièges  que 
le  roi  fit  en  personne,  en  16^2 ,  et  obtint  le  commandement 
dans  Arnheim,  par  commission  du  8  septembre.  Il  eut  part 
à  la  surprise  de  Voerden  ;  au  secours  de  cette  même  place, 
et  à  la  prise  de  Bodegravc.  Il  servit,  en  1675,  sous  les  or- 
dres de  M<  le  prince  de  Condé,  puis  du  duc  de  Luxembourg, 
avec  lequel  il  se  retira  sous  Maestricht;  combattit  avec  la 
plus  grande  valeur  à  Scneff ;  marcha  au  secours  d'Oude- 
narde, en  1674 ,  et  fut  employé  en  Lorraine,  sous  le  mar- 
quis de  Rochefort ,  par  lettres  du  3i  janvier  1675.  Créé 
maréchal- de- camp,  par  brevet  du  2  avril,  et  employé  en 
cette  qualité  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  iw  mai, 
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il  concourut  à  la  prise  de  Dinant,  de  Huy ,  de  Limbourg, 
et  fut  nommé,  par  commission  du  3o  juillet ,  pour  com- 
mander à  Maestricht,  Limbourg,  Huy,  et  à  la  citadelle 
de  Liège,  en  l'absence  du  maréchal  d'Estrades,  qui  s'était 
rendu  à  Niinègue ,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire. 
Dans  celte  campagne,  il  avait  été  détaché  ponr  assiéger 
Saint  -Vuit,  dans  le  Luxembourg.  Il  s'empara  de  cette 
place;  la  démantela  en  moins  de  six  heures,  et  y  fit  un 
grand  butin.  En  mai  1676,  21  s'empara  de  la  petite  ville 
de  Sittard,  et  mit  à  contribution  tout  le  pays  de  Maeswahal. 
La  place  de  Maestricht  ayant  été  investie,  en  juillet  1676, 
Calvo  dit  aux  ingénieurs  :  «  Messieurs,  je  n'entends  rien  à  la 
«défense  d'une  place  :  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  ne 
•  veux  pas  me  rendre.  »  11  se  défendit  effectivement  pendant 
5o  jours  avec  la  plus  grande  valeur;  fit  tous  les  jours  des 
sorties  qui  étaient  autant  de  combats,  et  donna  le  temps 
au  maréchal  de  Schomberg  de  le  secourir.  Le  prince  d'O- 
range leva  le  siège ,  le  27  août ,  après  avoir  essuyé  des  pertes 
eonsidérables.  Calvo  obtint  du  roi  le  gouvernement  d'Aire, 
par  provisions  du  29  août,  et  fut  créé  lieutenant-général , 
le  3o  du  même  mois.  Employé  à  l'armée  de  Flandre ,  sous 
le  maréchal  de  Schomberg,  par  lettres  du  même  jour,  il 
conserva  le  commandement  de  Maestricht  jusqu'en  1679. 
Au  mois  de  mai  1678,  il  fit  sortir  un  fort  détachement  de 
sa  garnUon  pour  surprendre  Leaw,  dont  il  s'empara  le  4  9 
et  où  il  Ht  35  officiers  et  400  soldats  prisonniers  de  guerre. 
Maestricht  fut  rendu  aux  Hollandais,  après  la  paix ,  signée 
le  10  août.  Il  s'empara,  le  a5  mars  1676,  de  la  ville  et  du 
duché  de  Clèves ,  sur  l'électeur  de  Brandebourg ,  qui  re- 
fusait de  signer  le  traité  de  pacification.  Employé  à  l'armée 
du  Rliin,  sous  le  maréchal  de  Créqui,  par  lettres  du  26 
avril,  il  combattit,  le  1 1  juin,  près  de  Minden,  et  se  dis- 
tingua, le  3o ,  au  passage  du  Weser,  où  les  troupes  de 
Brandebourg  furent  battues.  Calvo  fut  confirmé ,  le  7  sep- 
tembre ,  dans  le  gouvernement  d'Aire,  cédé  à  la  France 
par  le  traité  de  paix.  Employé  à  l'armée  de  Catalogne,  sous 
te  maréchal  de  Bellefonds,  par  lettres  du  4  mars  1684»  il 
passa  la  rivière  du  Ter  à  la  oage  ;  chargea  Içs  ennemis  au- 
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delà  du  Pont-Major;  contribua  à  leur  défaite,  et  fut  près 
d'enlever  le  duc  de  15  our  non  ville.  Il  se  trouva  à  l'assaut  de 
Gironne,  dont  oo  leva  le  siège.  Le  roi  le  nomma  chevalier 
de  ses  Ordres,  le3i  décembre  1688.  Employé  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  maréchal  d'Humières,  par  lettres  du  i5 
avril  1689,  il  commanda  un  corps  séparé  pendant  la  cam- 
pagne, par  ordre  du  4  mai;  et  servit,  sous  le  maréchal  de 
Luxembourg,  par  lettres  du  19  avril  1690.  11  avait  été  des- 
tiné pour  commander  im  corps  séparé,  par  ordre  du  ao 
mai  ;  mais  il  mourut  à  Deinse ,  le  29  mai  1690 ,  à  la  tète 
de  ce  corps.  {Chronologie  militaire ,  tom.  IF,  pag.  a?4  » 
mémoires  du  temps,  Histoire  de  France,  du  président  Hé- 
nault;  Histoire  militaire  de  Louis  XIV,  par  M.  de  Quincy; 
Mémoires  du  Père  d'Jvrignjr,  Gazette  de  France.) 

*  m  *  é 

de  CAIUBIS  (Jacques),  baron  d'Jlais,  maréchal  de  - 
camp,  était  attaché  au  marquis  de  Gassion  dès  i63o,  et 
avait  une  compagnie  dans  son  régiment  au  service  du  roi  de 
Suède.  Il  passa  au  service  de  France,  en  i655,  et  se  trouva, 
la  même  année,  à  la  défaite  de  1400  Lorrains  près  de  Cha- 
té;  à  la  prise  de  Ghannes  par  capitulation,  et  à  celle  de 
Neufchaleau  par  assaut.  Il  servit  aux  sièges  de  Dôle ,  en 
i636;  de  Landrecies,  de  Maubeuge,  et  de  la  Gapelle,  en 
1657.  U  devint,  en  iG38,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Gassion  ;  servit  aux  sièges  de  Saint-Omer  et  d'Hesdin  ;  se 
trouva  au  combat  de  Saint-Nicolas  en  Picardie;  à  la  défaite 
des  paysans  révoltés  eu  Normandie,  près  Avranches,  au  mois 
de  novembre  1639  ;  au  siège  d'Arras;  à  la  défaite  de  l'escor- 
te d'un  convoi  ennemi ,  et  à  la  prise  de  ce  convoi,  en  1640.  Il 
servit  aussi  à  la  prise  de  Lillers;  au  siège  d'Aire,  et  à  l'enlè- 
vement d'un  quartier  de  Groates,  en  164 1  •  On  sépara  du 
régiment  de  Gassion  6  compagnies  composées  de  Français, 
cton  en  composa  un  régiment  dont  le  baron  d'Alais  fut  fait 
mestre-de-camp,  le  28  novembre  de  cette  même  année.  Il 
commanda  son  régiment  aux  sièges  de  Collioure  et  de  Per- 
pignan ,  en  1642  ;  resta  en  Catalogne  ;  contribua  à  la  levée 
du  siège  de  Flix,  de  M  ira  bel  et  du  cap  de  Quiers,  en  i643y 
et  se  trouva  au  combat  de  Lërida,  en  i644>  H  couvrit  le  sié- 
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çe  de  Roses  ;  combattit  à  Liorens  ;  servit  au  siège  et  à  la  pri- 
se de  Balaguier,  en  i645;  aux  deux  sièges  de  Lérida ,  en 
1646  et  1647,  et  à  celui  de  Tortose  ,  en  1648.  Créé  maré*- 
chai -de-camp,  par  brevet  du  5  avril  1649,  et  employé  en 
cette  qualité  à  l'armée  de  Catalogne ,  sous  le  duc  de  Mer- 
cœur,  il  continua  de  servir  dans  cette  province,  où  l'on 
se  tint  sur  la  défensive,  en  i65o,  et  concourut,  en  i65i  , 
à  la  défense  de  Barcelone,  qui  ne  se  rendit  que  le  1 3  oc- 
tobre i652.  Commandant  la  cavalerie  de  l'armée  de  Ca- 
talogne, par  commission  du  18  mai  i655,  il  fut  blessé  et 
fait  prisonnier  à  Palamos,  le  1"  août,  et  mourut  de  ses 
blessures,  le  ai  du  même  mois  (1)  (a).  (Chronologie  mili- 
taire, tom,  VI ,  pag.  357.) 


de  CAMBIS  (Louis-Dominique,  comté),  lieutenant-géné- 
ral, de  la  même  famille  que  le  précédent,  baptisé  le  10 
août  1669,  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  chevalier  de 
Velleron.  Il  entra  cornette  au  régiment  de  cavalerie  de 
Jeoffreville ,  le  i5  mars  1689;  servit  au  siège  de  Cahors, 
et  combattit  à  Staff ar de ,  en  1690:  Devepu  lieutenant  au 
même  régiment,  en  1691,  il  se  trouva' à  la  conquête  du 
comté  de  Nice.  Il  obtint  une  compagnie,  par  commission 
du  39  novembre  1693;  combattit  à  la  bataille  de  la  Mar- 
saitle,  en  1693  ;  continua  de  servir  en  Italie,  où  on  se  tint 
sur  la  défensive,  en  1O94  et  1695,  et  y  servit  au  siège  de 
Valence,  en  1G96.  Exempt  de  la  compagnie  de  Lorges 
(depuis  Luxembourg),  par  retenue  du  i5  avril  1697;  il 


(1)  Moréri  et  l'IIistoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne  lui  doo«y 
nent  par  erreur  la  qualité  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi. 

"'  (a)  Jacques  de  Cambis ,  son  fils ,  qui  servait  près  de  lui  à  la  même  af- 
faire, fut  aussi  blessé ,  et  mourut  à  Palamos.  Leurs  deux  corps  furent  * 
apportés  et  inbumés  dans  la  calbédrale  d' Allais,  où  l'on  conservait  J'c- 
pée  de  Jacques  de  Cambis  père ,  sur  laquelle  étaient  gravés  ces  mots  : 

a  Je  suis  Cambis  pour  ma  foi; 

•  Ma  mai  tresse  est  mon  roi  : 

»  Si  tu  m'attends ,  confesse-toi.  » 

■ 
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servit  au  camp  de  Compiègne ,  en  1698;  à  l'armée  d'Alle- 
magne, en  1701,  et  à  la  défaite  des  Hollandais,  sous  Ni- 
mègue,  en  1703.  Il  eut  rang  de  méstre-de-camp  dé  cava- 
lerie, par  commission  du  1"  juillet  i?o3;  combattit  à  Ecke* 
ren,  la  même  année,  et  continua  de  servir  en  Flandre,  ou 
on  se  tint  sur  la  défensive  ,  en  1704  et  :70k  Il  combattit  à 
Ramillies,  en  1 706,  et  à  Oudenarde ,  en  1708.  Il  obtint  le 
gouvernement  des  ville  ,  viguerie  et  citadelle  de  Sisteron  , 
au  mois  de  mai  1709;  combattit  à  Malplaquet ,  le  1 1  sep- 
tembre; et  devint  deuxième  enseigne  de  la  compagnie  des 
gardes-du-corps ,  dans  laquelle  il  servait ,  par  brevet  du  20 
du  même  mois.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  29  mars  17  io, 
il  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre,  en  174 1  et  1712  ;  se 
trouva,  cette  dernière  année,  aux  sièges  de  Douai,  duQues- 
noi ,  de  Bouchain  ;  et  à  ceux  de  Landau  et  de  Fribourg ,  en 
1713.  U  devint  premier  enseigne  de  sa  compagnie,  le  21 
juillet  1716;  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  ie,février  1719, 
et  passa  troisième  lieutenant  de  la  même  compagnie,  le  29 
août  1720.  On  lui  donna  l'expectative  d'une  place  de  grand* 
croix  de  l'ordre  de  Saint- Louis,  avec  la  permission  d'en 
porler  les  marques,  par  lettres  du  20  décembre  172».  Il 
prit  le  nom  de  comte  de  Cambis  en  se  mariant,  au  mois 
d'avril  1724.  Nommé  dans  le  même  temps  ambassadeur  en 
Savoie,  il  revint  do  cette  ambassade,  en  1728;  devint 
deuxième  lieutenant,  le  1"  avril  1729,  et  premier  lieu- 
tenant, le  iM  février  1730.  Nommé  pour  commander  en 
Dauphiné,  par  commission  donnée  à  Fontainebleau ,  le  10 
octobre  1733,  il  quitta  les  gardes- du -corps,  le  1"  février 
1734;  obtint  6000  livres  de  pension  ,  et  une  place  de  grand' 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  par  provisions  du  16  du 
même  mois.  11  fut  promu  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi  ,  le  ier  ,ao<k]t  suivant.  Nommé  am- 
bassadeur en  Angleterre ,  le  S  novembre  1736,  il  se  démit 
du  commandement  du  Dauphiné  ,  sé  rendit  en  Angleterre, 
au  commencement  de  1737,  fut  nommé  chevalier  des  Or- 
dres du  roi,  le  2  février  1709,  et  mourut  à  Londres,  le  8 
février  1740.  {Chronologie  militaire,  tom.  pag.  171; 
mémoires  du  temps ,  Histoire  de  la  maison  du  roi ,  par 
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Vabbè  de  NœujviUe,  tom.  I ,  pag.  319;  Gazette  de 
France.) 

•  è  -  • 

de  CAMBIS  (Louis- Joseph -Nicolas,  marquis).  lieute- 
nant-général ,  fils  du  précédent,  naquit  le  1"  mars  1735. 
Il  entra  aux  mousquetaires  en  i?3ç>,  et  fui.  fail  capitaine 
au  régiment  de  cavalerie  de  Bourbon,  le  6  mai  1740.  Il 
obtint  le  gouvernement  des  ville  et  citadelle  de  Sisteron,  à 
la  mort  de  son  père,  le  1*'  juin  suivant.  Il  commanda  sa 
compagnie  en  Westphalie,  sur  les  frontières  de  Bohême, 
en  Bavière,  et  sur  les  bords  du  Rhin,  en  174»»  »7i«  et 
i«43;  à  la  prise  de  Weissembourg  et  de  lignes  de  la  Lau- 
tern,  et  à  l'affaire  d'Haguenau,  en  1744.  Duvenu  meslre- 
de-oamp-Heutenaut  du  même  régiment ,  par  commission 
du  10  septembre,  il  le  commanda  au  siège  de  Fribonrg, 
la  même  année;  puis  sur  le  Bas-Rhin  ,. pendant  l'hiver,  et 
pendant  les  premiers  mois  de  là  campagne  de  174.5.  11 
Joignit  l'armée  de  Flaudre,  au  mois  de  jura  ;  rampa  quel- 
que temps  à  Chièvres,  sous  le  marquis  de  ClermonU 
Alexandre,  et  servit,  sous  ses  ordres*,  au  siège  d'Ath,  Il 
se  trouva  an  siège  de  Bruxelles  et  à  la  bataille  de  Roucoux. en 
1746;  à  la  bataille  de  Lawfeld,  et  au  siège  de  Bcrg-op- 
Zoom,  en  1747;  au  siège  de  Maestricht,  en  1748,  et  fut 
fait  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  10  mai.  II  servit 
en  celte  qualité  au  camp  de  Gray  ,  en  1754  ;  à  la  bataille 
d*HaStentbeck  ;  à  la  prise -de  Minden  et  de  Hanovre;  et  k 
la  bataille  de  Rosbask,  en  1757.  Le  roi  l'avait  créé  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  le  3  janvier  de  eetle  dernière  année. 
Il  fut  employé  sur  les  cotes  ,  en  17S8  et  1759,  et  se  trouva 
aux  affaires  deCorback  et  de  Warbourg ,  et  à  la  bataille 
de  Closteroamps ,  en  1760;  Promu  au  grade  demaréchalr 
de-camp  ,  le  20  février  1761 ,  il  se  démit  alors  du  régiment 
de  cavalerie  de  Bourbon  ,  et  ne  fut  pas  employé  depuis. 
On  le  créa  lieutenant-général,  le  1"  mars  1780.  La  date 
de  sa  mort  ne  nous  est  point  connue.  {Chronologie  militai- 
re, tom.  Vil ,  pag.  4ta;  Gazette  de  France.)  '<  • 


m. 


58 


458 


DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 


de  CAMBIS  d'Ossar  (N....,  comte),  lieutenant-général, 
de  la  même  famille  que  les  précédents,  servait  en  1741  ,  en 
qualité  d'aide-de-camp  du  vicomte  de  Chayla,  lieutenant- 
général.  Il  commanda  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom,  depuis  le  mois.de  février  1749  jusqu'en  avril  176a, 
époque  à  laquelle  .ee  régiment  fut  incorporé  dans  celui  de 
Royal.  Le  comte  de  Gambis  fut  alors  réformé,  et  obtint  le 
grade  de  brigadier  d'infanterie,  par  brevet  du  a5  juillet 
suivant  On  le  créa  maréchal -de  camp,  le  1  a  novembre 
1768  ,  et  liéutenant?général,  le  1  "  mars  1784*  (Etats  mi- 
litaires*)   ,  ~  I  ;  ;  r.\: 


CAMBRIELS  (Pierre* Dominique),  naquit  à  la  Grasse, 
département  *de  l'Aude,  le  17  janvier  1767.  Il  entra  au 
service  en  qualité"  de  .volontaire  dans  le  a'  .bataillon  de 
l'Aude,  le  10  novembre  j 791  ;  fut  nommé  sergent -major, 
le  1"  avril  et  parvint  successivement  par  divers  gra- 

des jusqu'à  cekn  deachef  de  bataillon ,  qu'il  obtint,  le  37 
mars  1795.  11  fit  le»  campagnes  de  179a  à  l'armée  des  Al- 
pes, et  celles  de  1 79a  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  à 
la  tête  du  6f  bataillon  de  l'Aude.  Après  la  paix  avec  l'Espa- 
gne, il  passa  à  l'armée  d'Italie  ,  du  la  a*  demi  brigade  de 
l'Aude,  qu'il  commandait  alors  comme  plus  ancien  chef  de 
bataillon,  fut  incorporée , dans  la  4"  demirbrigade  de  li- 
gne. Le  19  mars  1797,  à, la  tête  du  1"  bataillon  de  cette 
demi-brigade  et  de  deux  compagnies  de  grenadiers  du  mê- 
me corps,  il. enleva  de  vive  force  la  redoute  et  le  fort  de 
la  Chiuza,  qui  couvraient  et  défendaient  la  grande  route 
de  laCarinthie,  et  arrêtaient  la  marche  de  l'armée  fran- 
çaise. Après  la  rentrée  de  l'armée  en  Italie,-  et  à  l'époque 
du  traité  «de  Campo-Formio ,  il  commanda  la  place  de  Vé- 
ronne,  où  toute  la  division  Augereau ,  de  laquelle  la  4*  de- 
mi-brigade fesait  partie,  était  en  garnison.  Le  bruit  ayant 
couru  <|ue  les  négociations  allaient  être  rompues,  il  reçut 
du  lieutenant-général  Brune,  qui  avait  remplacé  le  géné- 
ral Augereau,  Tordre  de  prendre  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  mettre  le  fort  Saint-Pierre  en  état  de  dé- 
fense. Le  chef  de  bataillon  Cambriels  s'occupa  sans  re- 
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lâche  de  réparer  et  augmenter  les  fortifications  de  ce 
fort ,  et  parvint  à  y  faire  placer,  en  peu  de  jours,  48  piè- 
ces en  batterie.  La  paix  avec  1* Autriche  ayant  été  décidé- 
ment signée,  la  4'  demi-brigade  se  rendit  à  l'armée  d'An- 
gleterre, et  le  chef  de  bataillon  Cambriels  reçut  l'ordre  de 
conserver  le  commandement  du  fort  Saint-Pierre,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  fait  évacuer  sur  Mantoue  tout  Capprovisioune- 
meot  de  siège.  Cette  opération  étant  terminée  „  il  rejoignit 
son  corps,  alors  en  garnison  à  Cherbourg.  En  1790,  il  fit 
la  campagne  d'Hollande,  et  en  1800  celle  du  Rhin.  D'après 
une  nouvelle  organisation  de  l'armée,  qui  eut  lieu  à  cette 
dernière  époque,  il  passa  dans  la  5o"  demi-brigade  de  ligue. 
Après  la  bataille  de  Hohenlinden  et  la  paix  qui  en  fut  la 
suite,  ce  corps  prit  ses  cantonnements  sur.  le  Danube,  en- 
tre Ingolstadt  et  Ratisbonne.  Le  chef  de  bataillon  Cambriels 
reçut  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  qui  l'informait  que 
celui  de  la  marine  l'avait  demandé  pour  chef  d'étal-major 
d'une  expédition  secrète ,  commandée  par  le  contre-ami- 
ral Lacrosse.  Le  ministre  lui  laissait  la  liberté  d'accepter  ou 
de  refuser  ce  poste  ;  mais  il  lui  prescrivait  de  s'expliquer  sans 
délai.  Ne  prévoyant  pas  que  la  paix  générale,  qui  était  si- 
gnée avec  toute  l'Europe,  fût  troublée  de  long-temps,  le 
chef  de  bataillon  Cambriels  accepta  les  fonctions  de  chef 
d'état-maior  qui  lui  étaient  offertes,  et  se  rendit  en  consé- 
quence à  Paris  pour  y  prendre  les  ordres  du  ministre  de  la 
marine,  à  la  disposition  duquel  il  avait  été  mis  par  celui  de 
la  guerre  ;  mais  quelque  diligence  qu'il  Ht,  il  n'arriva  dans  la 
capitale  qu'après  le  départ  de  l'expédition  pour  la  Guadelou- 
pe. Le  ministre  de  la  marine  ne  l'ayant  remplacé  que  provi- 
soirement, lui  donna  Tordre  de  se  rendre  à  Brest  pour  s'y  em- 
barquer sur  le  premier  bâtiment  qui  partirait  pour  tes  An- 
tilles. Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Brest ,  et  au  mo- 
ment où  il  se  disposait  à  partir,  la  nouvelle  de  l'insurrec- 
tion des  Nègres  de  la  Guadeloupe,  et  celle  de  l'embarque- 
ment forcé  du  capitaine-général ,  parvinrent  au  gouverne- 
ment français,  qui  se  hâta  d'organiser  une  expédition  pour 
aller  rétablir  Tordre  dans  cette  colonie.  Le  commandement 
de  celte  expédition  fut  confié  au  Iteutcnaut-général  Riche- 
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panse,  qui  se  rendit  à  Brest  avec  un  chef  d'état-major.  Lav 
position  «lu  chef  «le  bataillon  Cambriels  se  trouvant  entiè- 
rement changée ,  il  se  disposait  à  rentrer  dans  son  corp» 
lorsque  le  général  Richepanse,  sous  les  ordres  duquel  il 
avait  déjà  servi,  le  détermina  à  le  suivre;  l'attacha  à  son 
étatrmaior,  et  lui  donna,  le  jour  mémo  du  débarquement 
à  la  basse-terre  ,  le  commandement  du  a'  bataillon  de  la 
66*  demi-brigade.  Après  plusieurs  affaires  très-meurtriè- 
res, mais  qui  ne  furent  point  décisives,  les  insurgés,  qui 
occupaient  les  bords  de  la  mer,  forent  forcés  de  rentrer 
dans  le  fort  Saint-Charles,  dont  on  forma  d'abord  le  blo- 
cus. On  s'occupa  ensuite  des  travaux  que  les  localités  et 
les  ressources  du  pays  permettaient  de  faire  pour  entre- 
prendre le  siége  de  ce  fort.  L'ennemi ,  de  son  côté ,  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  empêcher  la  continuation  des  travaux  et 
l'établissement  des  batteries.  Le  18  mai  1802,  l'année 
d'expédition  eut  à  soutenir  une  double  attaque  de  la 
part  des  Noirs ,  qui ,  d'un  côté ,  se  portèrent  sur  le  corps 
d'observation  à  l'habitation  Legret,  où  le  bataillon  expé- 
ditionnaire ,  commandé  par  le  chef  Pilet ,  les  fit  repentir 
de  leur  audace.  D'un  autre  côté ,  une  sortie  du  fort  Saint- 
Charles  s'avança  sur  la  garde  de  la  tranchée  que  comman- 
dait le  chef  de  bataillon  Cambriels  :  l'ennemi  fut  attendu 
sur  ce  point  avec  beaucoup  de  sang-froid  jusqu'à  son  arri- 
vée à  la  téte  des  travaux.  Les  Français  sautant  alors  par- 
dessus les  épaulements,  coururent  aux  Noirs;  tuèrent  le 
commandant  de  la  sortie,  ainsi  qu'un  grand  nombre  des 
siens,  et  obligèrent  le  reste  à  se  replier  sur  le  fort  dan  s  le  plus 
grand  désordre.  Le  22  du  même  mois ,  les  ennemis,  crai- 
gnant un  assaut ,  évacuèrent  ce  fort  à  huit  heures  du  soir 
par  la  poterne  du  Galion,  avec  environ  400  hommes  de 
troupes  soldées,  commandées  par  Delgrès,  et  accompagnés 
d'une  foule  de  Noirs  armés  de  toutes  pièces.  Ils  se  ralliè- 
rent aux  autres  Nègres,  qui  occupaient  le  Parc  et  le  Matou- 
ba ,  où  les  dispositions  qu'ils  ajoutèrent  aux  défenses  na- 
turelles ,  déjà  très-formidables ,  pouvaient  les  rendre  ab- 
solument maîtres  de  refuser  un  combat  désavantageux,  et 
de  se  répandre  à  volonté  par  des  irruptions  soudaines  dans 
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toutes  les  parties  de  la  basse-terre.  Us  avaient  leurs  avant- 
postes  en  avant  de  l'habitation  Guichard ,  au  sommet  de 
l'angle  formé  par  la. rivière  Noire  et  la  rivière  des  Pères, 
dont  les  rives  sont  à  pic  et  à  plus  de  cinquante  pieds  de 
profondeur.  La  masse  des  révoltés  se  trouvant  placée  à  la 
vaste  habitation  d'Anglemont ,  défendue  par  les  rivières  et 
fortifiée  de  parapets  armés  de  palissades  et  de  canon?, 
une  attaque  de  front  fut  regardée  comme  impossible  à 
tenter;  et  il  fallut  que  le  général  Richepanse  se  décidât  à 
diviser  ses  forces,  et  à  tâcher  de  mettre  un  ensemble  qui 
empêchât  ses  troupes  d'avoir  à  combattre  séparément. 
Le  *8,  à  deux  heures  du  matin ,  le  a*  bataillon  de  la  66' 
demi-brigade,  commandé  par  le  chef  Cambriels,  auquel 
le  général  en  chef  avait  adjoint  son  aide-de-camp ,  le  ca- 
pitaiue  Lapointe ,  partit  de  Legret  ;  et  par  desVhemins  qu'il 
se  traça  dans  d'horribles  précipices ,  il  franchit  les  mornes 
Houël  et  Colin,  la  rivière  des  Pères,  l'habitation  Lassalle, 
d'où  il  chassa  l'ennemi,  et  parvint,  en  poursuivant  les  Noirs 
jusqu'au*  Presbytère,  à  les  forcer  de  se  retirer  à  Daogle- 
mont.  Le  même  jour ,  le  3*  bataillon  du  même  corps,  com- 
mandé par  le  chef  de  bataillon  Lacroix ,  était  parti  de  la 
basse-terre  vers  six  heures  du  matin,  et  devait,  en  passant 
-  par  le  morne  Fifi-Massieu,  se  réunir  sur  l'habitation  Las- 
salle  au  chef  de  bataillon  Cambriels,  afin  d'attaquer  simul- 
tanément la  position  fortifiée  de  Danglemont.  L'ordre  por» 
tait  que  ces  deux  bataillons  seraient  de  dix  à  onze  heures 
sur  l'habitation  Lassalle.  Le  chef  de  bataill  on  Cambriels 
s'en  était  déjà  rendu  mattre  à  dix  heures;  mais  le  chef  de 
bataillon  Lacroix  rencontra  des  obstacles  qui  l'empêché* 
rent  de  forcer  le  passage  de  la  rivière  des  Pères,  et  par 
conséquent  le  morne  Pifi  Massieu,  d'où  il  devait  se  diriger 
sur  l'habitation  Lassalle.  Cependant  environ  200  hommes 
de  ce  bataillon  trouvèrent  le  moyen  de  se  rallier  au  chef 
de  bataillon  Cambriels.  L'attaque  devait  se  faire  au  plus 
tard  à  midi  par  les  deux  bataillons  réunis  :  il  était  environ 
quatre  heures,  et  rien  n'annonçait  que  le  chef  Lacroix  dût 
arriver  avec  le  reste  de  son  bataillon.  Dans  cette  position , 
le  chef  de  bataillon* Cambriels  prit  en  particulier  le  capi- 
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taine  La  pointe ,  aujourd'hui  maréchal-de-camp ,  et  lui 
dit  :  «  Mes  munitions  sont  presque  épuisées,  et  je  ne  pub 
»  m'en  procurer,  puisque  nous  sommes  au  milieu  des  en- 
»nemis,  et  par  conséquent  sans  communication  aTec  le 

•  reste  de  l'armée  :  je  manque  aussi  de  vivres;  il  serait  trop 
»  dangereux  d'attendre  plus  long-temps  l'arrivée  du  chef  de 
i bataillon  Lacroix,  par  la  raison  que  la  nuit  approche;  je 
«suis  donc  décidé  à  attaquer  seul,  persuadé  d'ailleurs  que 

•  je  réussirai.  Mais,  dans  le  cas  contraire,  et  dans  l'hypo- 
»  thèse  où,  périssant  dans  l'attaque,  je  ne  pourrais  justifier 

•  moi-même  ma  détermination  auprès  du  général  en  chef, 
»  je  vous  prie  de  lui  dire  que  je  n'ai  pas  cru,  dans  la  position 
m  critique  où  nous  nous  trouvoos,  devoir  différer  plus  long- 
»  temps  l'attaque.»  Le  chef de  bataillon  Cambriels  réunit  alors 
son  bataillon  et  les  hommes  du  3*  qui  l'avaient  rejoint  ;  en 
forma  trois  colonnes;  se  mit  à  la  tête  de  celle  du  centre, 
cl  marcha  au  pas  de  charge  sur  l'ennemi.  Ses  troupes, 
marchant  à  l'envi  l'une  de  l'autre  sur  Danglemoot ,  bra- 
vèrent pendant  un  quart-d'heure  uue  grêle  de  bafles  et  de 
boulets  sans  pouvoir  riposter  Rien  ne  les  arrêta  cepen- 
dant, et  déjà  plusieurs  soldats  avaient  franchi  les  retranche- 
ment s,  lorsque  les  ennem  is,  poussésà  bout,  se  sauvèrent  dans 
l'habitation;  mirent  le  feu  à  leurs  poudres,  et  se  firent  sau- 
ter au  nombre  d'environ  400,  parmi  lesquels  était  Delgrès. 
Une  trentaine  de  Français,  dont  un  capitaine  et  un  lieu- 
tenant, périrent  dans  cette  occasion,  et  le  chef  de  bataillon 
Cambriels  y  reçut  un  éclat  à  la  cui«e  droite  (1).  Après 
cette  affaire ,  le  chef  de  bataillon  Cambriels  fut  envoyé  à  la 
Capes  terre,  et  chargé  de  fouiller  les  bois  de  ce  quartier,  ainsi 
que  ceux  de  la  Goyave  et  du  petit  bourg ,  dans  lesquels  s'é- 
tait réfugié  un  grand  nombre  de  Nègres  qui  faisaient  des  in- 
cursions sur  les  habitations.  Le  plusgrand  nombre, profitant 
de  l'amnistie  qui  avait  été  accordée,  revinrent  sur  leurs  habi- 


(j)  Tous  les  détails  que  uous  venon»  de  donner  sur  les  services  du  chef 
de  bataillon  Cambriels,  à  la  Guadeloupe,  sont  cxlrail*  dcà  rapports- 
adresses  dans  le  temps  par  le  génér.il  Richepanse  au  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies.  • 
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talions ,  et  les  autres  furent  détruits.  Enfin  ,  après  que  l'or- 
dre et  la  tranquillité  furent  rétablis,  le  chef  de  bataillon 
Gambriels  reçut  Tordre  d'aller  prendre  le  commandement 
supérieur  de  la  grande- terre.  Le  a3  septembre  1804,  il  fut 
nommé  colonel  du  66*  régiment,  dont  les  trois  premiers 
bataillons  étaient  à  la  Guadeloupe  et  les  quatre  autres  en 
Europe.  Le  a  a  septembre  1808  ,  il  écrivit  au  ministre  de 
la  marine  pour  lui  demander  l'autorisation  de  revenir  en 
France.  L'ayant  obtenue,  il  partit  de  la  Guadeloupe,  le  i5 
juin  1809,  sur  la  frégate  la  Furieuse.  Le  ai  juillet  suivant, 
il  fut  pris  par  les  Anglais  sur  cette  frégate ,  qui  tomba  en 
leur  pouvoir,  après  un  combat  de  sept  heures,  dans  lequel 
Cambriels  reçut  trois  éclats  de  bois  qui  le  blessèrent  légè- 
rement au  bras  droit ,  à  la  main  gauche  et  au  menton.  Il 
fut  conduit  à  la  Nouvel  le- Ecosse ,  et  de  là  en  Angleterre , 
d'où  il  fut  renvoyé  en  France  sur  parole.  Nommé  colonel 
du  3 ie  léger,  le  aa  août  181a,  il  se  trouva,  le  7  octobre 
18 13  ,  à  l'affaire  du  camp  de  Berra  en  Espagne,  et  y  reçut 
un  coup  de  feu  qui  lui  traversa  la  jambe  droite.  En  1814» 
lors  de  la  nouvelle  organisation  de  l'armée,  il  fut  nommé 
colonel  du  3*  régiment  d'infanterie  légère ,  et  fut  créé  ma- 
réchal-de-camp, le  37  juin  181 5.  Étant  à  Paris,  dans  le 
mois  de  juin  suivant,  il  reçut  du  ministre  de  la  guerre  l'or- 
dre de  prendre  le  commandement  d'une  brigade  et  de  la 
ligne  de  défense  de  la  Villette,  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  Ambert.  Il  suivit  ce  général  à  l'armée  de  la  Loire, 
où  il  commanda,  jusqu'au  licenciement  de  l'armée,  la  pre- 
mière brigade  de  la  division  Travot.  Après  ce  licenciement, 
il  se  retira  dans  ses  foyers.  On  le  trouve  classé,  en  i8ai, 
parmi  les  maréchaux -de -camp  disponibles.  Le  général 
Cambriels  a  été  fait  officier  de  la  Légion-d'honneur,  le  a4 
août  i9»4«  (Brevets  et  états  militaires,  Moniteur,  annales 
du  temps.) 

CAMBRONNE  (Pierre-Jacques-Éti  enne,  baron),  maré- 
chal-de-camp, naquit  à  Saint-Sébastien  près  de  Nantes  en 
Bretagne,  le  a6  décembre  1770.  Fils  d'un  négociant  qui 
tenait  un  rang  assez  considérable,  il  reçut  une  éducation 
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soignée,  et*  embrassa  la  cause  de  la  révolution  avec  ardeur. 
Devenu  officier  de  la  garde  nationale  de  Nantes,  il  s'enrôla 
volontairement,  et  servit  dans  la  légion  nantaise,  qui  se 
distingua  souvent  pendant  la  guerre  contre  les  Vendéens. 
Il  était  capitaine,  en  179,5,  lors  de  l'affaire  de  Quiberon ,  si 
funeste  aux  royalistes,  et  donna,  en  cette  occasion,  des 
preuves  d'une  humanité,  qui  alors  était  rare  et  même  dan* 
gereuse ,  en  sauvant  de  la  fureur  des  révolutionnaires  plu* 
sieurs  émigrés  pris  les  armes  à  la  main  (1).  Après  la  paci- 
fication de  la  Vendée ,  il  passa  à  l'armée  des  Alpes ,  ser- 
vit ensuite  dans  l'armée  du  général  Masséna,  en  Suisse  ;  se 
trouva  à  bataille  de  Zurich,  gagnée  sur  les  Russes,  en 

1799,  et  se  signala  dans  cette  ville ,  à  la  tête  d'une  compa- 
gnie de  grenadiers  de  la  46*  demi-brigade  d'infanterie  de 
ligne.  Il  commandait  cette  même  compagnie,  le  27  juin 

1800,  au  combat  d'Oberhausen  ,  où  fut  tué  l'intrépide  La- 
tour  -d'Auvergne  -  Corret ,  premier  grenadier  de  la  répu- 
blique (2) ,  et  fut  proclamé  pour  succéder  à  ce  beau  ti- 

■  1  ■  '   '       '  ■  ■  1  ■ 

(1)  Dès  i7<;a  ,  Gambronne  avait  eu  le  courage  de  donner  chez  sa  mère 
un  asile  à  un  curé  rcfraciaire,  pour  le  soustraire  i  la  mort.  Lorsqu'il  fut 
traduit  devant  le  conseil  de  guerre  de  la  i>c  division  militaire  en  1816, 
il  produisit  plusieurs  certificats  authentiques  qui  attestèrent  les  divers 
traits  d'humanité  et  de  générosité  que  nous  signalons  ici. 

(a)  Tbéophile-Malo  de  Latour-d'Auvergne-Corret  était  né  à  Carhaix 
en  Basse-Bretagne,  le  a5  octobre  174 5.  Il  entra  au  service  en  17^7,  com- 
me sous-lieutenant  dans  la  a*  compagnie  des  mousquetaires;  passa  en- 
suite au  service  d'Espagne  ;  donna  des  preuves  de  la  plus  grande  valeur 
au  siège  de  Mahon,  et  reçut,  en  récompense  de  ses  services,  une  déco- 
ration qu'il  accepta ,  en  refusant  la  pension  qui  y  était  attachée.  Sc- 
iant déclaré  pour  la  révolution  française,  il  servit  à  l'armée  des  Pyré- 
nées-Orientales; ne  voulut  accepter  aucun  grade  au-dessus  de  celui  de  capi- 
taine, et  commanda  cependant  en  cette  simple  qualité  toutes  les,  compa- 
gnies de  grenadiers  formant  l'avant-gardc,  et  appelée»  Coionns  infernale. 
Son  chapeau  et  son  manteau  qu'il  avait  l'habitude  de  tenir  sous  le  bras  gau- 
che ,  lorsqu'il  combattait ,  furent  si  souvent  criblés  de  coups  de  feu  que 
les  soldats  disaient:  •  M  otre  capitaine  a  le  don  de  charmer  les  balles.* 
Les  généraux  en  chef  l'appelaient  aux  conseils  de  guerre,  et  se  trou- 
vaient bien  des  avis  qu'il  y  donnait.  Il  fit  long-temps  le  service  de  gé- 
néral, sans  vouloir  en  recevoir  le  grade.  Après  la  paix  faite  arec  l'Bs- 
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tre,  dont  sa  valeur  et  non  caractère  le  rendaient  déjà  digu<ft% 
Parvenu  successivement  aux  grades  de  chef  de  bataillon 
et  de  colonel ,  il  se  distingua  en  diverses  occasions ,  et  no- 
tamment à  la  bataille  d'iéna ,  le  14  octobre  1806.  Il  fit 


pacne  ,  il  s'embarqua  pour  ne  rendre  en  Bretagne;  main  ayant  été  pris  par 
les  AngUi*,  il  resta  long  temps  cq  Angleterre.  lorsqu'il  fut  échan  ,é,  il 
revint  en  France,  et  se  rendit  a  Pan»,  où  i«  »e  disposait  à  jouir  du  repos 
acheté  par  tant  de  glorieuses  fatigues,  lorsqu'il  apprit  que  lu  fils  d'un  de 
aes  amis  se  trouvait  appelé  au  service  militaire  par  la  loi  sur  ta  première  ré- 
quisition, et  que  le  père,  vieillard  octogénaire,  était  inconsolable  de  cette 
séparation.  Aussitôt  il  court  se  présenter  au  directoire;  obtient  la  faculté 
de  remplacer  le  jeune  soldat  ;  part  pour  l'armée,  et  pendant  deut  campa- 
gnes ,  le  sac  sur  le  dos ,  toujours  au  premier  rang  et  au  poste  le  plus  péril- 
leux, il  combat  avec  une  valeur  que  l'âge  11e  peut  reroidir,  et  anime  les 
grenadiers,  ses  <ompagnon»  d'armes,  par  ses  discours  et  ses  exemple*. 
Le  premier  consul  Tluonaparte  lui  donna  le  titre  de  premier  grenadier 
de-la  rèpuHiqxu  française  tr\  lui  décerna  un  sabre  d 'bon neor.  Modiste 
autant  que  brave ,  La  tour-d'Auvergne  écrivit  alors  à  un  de  ses  amis  :  «  Il 

•  n'est  aucun  des  grenadiers,  mes  camarades,  qui  ne  mérite  cette  arme 

•  autant  que  moi.  Allons  :  il  faudra  la  montrer  de  près  à  l'ennemi.  A  mon 

•  âge  (il  avait  5a  ans),  ajoutait  il ,  la  mort  la  plus  désirable  est  celle  d'un 

•  grenadier  sur  le  champ  de  bataille,  et  je  la  trouverai,  je  l'espère.  »  Son 
voeu  fut  exaucé.  Grenadier  dans  la  première  compagnie  de  la  46*  demi- 
brigade  d'infanterie  de  ligne,  commandée  par  le  capitaine  Cambronne, 
La toor-d' Auvergne  eut  le  cœur  atteint  d'un  coup  de  lance,  qui  lui  per- 
ça le  corps  de  part  en  part,  au  moment  où  il  repoussait  une  charge  de 
boulans  au  combat  d  Obcrbausen ,  le  a-  juin  i8«»o.  L'armée  porta  son 
deuil  pendant  trois  jours.  On  lui  éleva,  au  lieu  même  où  U^avait  suc- 
combé, un  monument  simple,  et  en  cela  digne  du  héros  qu'il  allait  re- 
celer. Lorsqu'on  le  descendit  dans  sa  tombe,  un  grenadier  lui  tourna  la 
face  du  côté  de  Neubourg.  en  disant  :  «  Il  faut  le  placer  comme  il  était 

•  de  son  vivant,  faisant  face  à  l'ennemi.»  Les  consuls  de  la  république 
ordonnèrent  que  le  nom  de  Latour  d'Auvergne  serait  toujours  inscrit  en 
téte  du  contrôle  de  la  compagnie  des  grenadier»  dont  il  avait  fait  partie; 
èt  avant  la  nouvelle  organisation  de  l'armée,  en  iv*i4,  le  plus  ancien 
grenadier  de  cette  compagnie  portant  le  coeur  du  bé>os  dans  une  boite 
de  vermeil,  répondait  :  -prêtent *  toutes  les  fois  qu'à  l'appel  on  pronon- 
çait le  nom  de  Latour  d'Auvergne.  Ce  guerrier  généreux  avait  autant 
d'érudition  que  de  bravoure,  et  possédait  toutes  les  langues.  Tous  ses 
loisirs  étaient  consacrés  a  drs  méditations,  et  l'on  trouvait  toujours  un 
livre  à  côté  de  s<»u  épée.  Il  a  publié  sur  1rs  origines gatdoiscs  un  ouvrage 
qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  ses  profondes  connaissances. 
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encore  avec  distinction  la  campagne  d'Autriche  en  180$. 
À  l'ouverture  de  celle  de  1812  contre  la  Russie ,  il  était 
devenu  major  du  3'  régiment  de  voltigeurs  de  la  garde  im- 
périale. Il  déploya  le  même  courage  dans  cette  campagne 
et  pendant  la  funeste  rétraite  de  Moscou  ;  fit  ensuite  la  cam- 
pagne de  Saxe  ,  en  181 5,  et  rentra  en  France  avec  son  ré^ 
giment ,  après  avoir  fait  admirer  de  nouveau  sa  bravoure  et 
ses  talents  militaires  à  la  bataille  de  Hanau.  11  avait  été 
créé  précédemment  baron  d'empire,  et  fait  commandant  de 
la  Légion-d'Honneur,  le  6  avril  de  cette  même  année  181 5. 
Buonaparic,  pour  le  récompenser  de  ses  services,  le  nom- 
ma général  de  brigade,  le  14  septembre  suivant.  Employé 
en  cette  qualité  pendant  la  campagne  de  France,  en  1814, 
Cambronne  fut  blessé  grièvement  à  la  bataille  de  Craone, 
le  6  mars ,  et  à  celle  qui  fut  livrée  sous  les  murs  de  Paris, 
le  5o  du  môme  mois.  Les  événements  militaires  ayant  for- 
cé Napoléon  d'abdiquer ,  Cambronne  sollicita  et  obtiut  la 
permission  de  le  suivre  à  l'île  d'Elbe  ,  et  fut  nommé  com- 
mandant de  l'escorte  que  les  puissances  alliées  permirent 
à  IVx-empereur  des  Français  d'emmener  avec  lui.  Buona- 
parte  lui  donna  le  commandement  de  Porto-Ferrajo,  ainsi 
que  la  direction  du  matériel  de  sa  garde,  et  le  chargea  de 
l'instruction  des  corps  militaires.  Lors  de  l'invasion  de  Buo- 
naparle,  en  mars  18 15,  le  général  Cambronne  reçut  le 
commandement  de  l'avant-garde  de  ses  troupes;  s'empara 
de  Sisterpn  et  de  Grasse,  le  5  du  même  mois;  marcha  sur 
Lyon,  et  escorta  Napoléon  jusqu'à  Paris,  où  il  arriva,  le 
20.  En  récompense  de  son  zèle  et  de  son  dévouement, 
Buonaparte  le  nomma  lieutenant-général  (1),  grand-offi- 
cier de  la  Lé^ion-d'Honneur ,  comte  de  l'empire  et  pair  de 
France.  Ces  diverses  nominations  n'ont  point  été  confir- 
mées par  le  roi.  Il  accompagna  Napoléon  pendant  la  cour- 
te campagne  de  Belgique.  A  la  bataille  de  Waterloo,  Cambron- 
ne commandait  une  des  divisions  de  la  garde  impériale.  Cet- 


(1}  Cambronne  rerusa  ce  grade,  alléguant  qu'il  était  encore  trop  jeufte 
pour  en  être  revêtu.  :  ,» 
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te  garde  combattit  avec  la  plusgrande  intrépidité,  long-temps 
même  après  que  les  autres  corps  de  l'armée  curent  été  mis 
eu  déroute,  et  la  division  du  général  Canibronne  fut  près- 
que  entièrement  détruite.  Entourés  d'ennemis  nombreux, 
et  sommés  de  mettre  bas  les  armes,  les  braves  Français 
qui  composent  cette  division  préfèrent  une  mort  glorieuse, 
et  Cambronne  répond  en  leur  nom  et  au  sien  :  «  Lj  garde 
»  meurt;  elle  ne  se  rend  pas.  »  Ce  fut  alors  qu'il  tomba  au 
milieu  des  siens,  où  les  Anglais  le  ramassèrent  tout  cou- 
vert de  blessures ,  qui  d'abord  furent  jugées  mortelles.  Il 
en  guérit  cependant,  et  fut  conduit  prisouuier  en  Angle- 
terre, d'où  il  envoya,  le  20  juillet,  à  S.  M.  Louis  XVIII,  sa 
soumission  et  sou  serment  de  fidélité ,  en  demandant  en 
même  temps  à  être  remis  à  la  tête  de  son  régiment  de  la 
garde.  Compris  dans  la  disposition  de  Tordonuauce  royale 
du  24  juillet,  qui  prescrivait  la  mise  en  jugement  des  gé- 
néraux qui  avaient  attaqué  le  gouvernement  royal  à  main 
armée ,  il  s'empressa  d'écrire  au  ministre  de  la  guerre 
qu'aussitôt  qu'il  serait  rendu  à  la  liberté,  il  paraîtrait  de- 
vant ses  juges.  Effectivement,  étant  arrivé  à  Calais,  le  ^7  sep- 
tembre, il  se  présenta  au  commaudant  de  cette  place  ;  fut 
conduit,  sous  escorte,  à  Paris,  et  renfermé  dans  la  prisou 
de  l'Abbaye.  Traduit,  le  26  avril  1816,  devant  le  conseil  de 
guerre  de  la  1"  division  militaire  ,  il  y  fut  acquitté  de  tou- 
tes les  inculpations  dirigées  contre  lui,  et  ce  jugement,  que 
le  commissaire  du  roi  avait  frappé  d'appel,  fut  confirmé,  Ie4 
mai  suivaut.  par  le  conseil  de  révision.  Le  b.iron  Cambron- 
ne est  maintenant  employé  comme  maréchal-de-camp  à 
Lille  (16*  division  militaire).  Il  a  obtenu  de  S.  M.  la  décora- 
tion de  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saiut- 
Louis.  {Moniteur,  élats  militaires,  annales  du  temps.) 

le  CAMUS  (François-Germain),  marquis  deBligny,  ma- 
réctiai-de-camju  fut  fait  lieutenant  au  régiment  du  Roi, 
en  1673;  servit  en  cette  qualité  pendant  les  campagnes  de 
cette  année  et  celles  de  1674»  »6;5,  1676,  1677  e!  1678,  et 
se  trouva  à  différents  sièges  et  batailles.  Il  obtint,  le  7  sep- 
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tembré  i684>une  compagnie  au  même  régi  meut,  et  la  com- 
manda à  l'armée  de  Flandre,  qui  couvrit  le  siège  de  Luxem- 
bourg) en  la  même  année.  Devenu  colonel  du  régiment  de 
Saintonge,  à  su  formation,  par  commission  du  8  septem- 
bre de  cette  même  année ,  il  le  commanda  à  l'armée  de  la 
Moselle  et  à  la  bataille  de  Fleurus,  en  1690;  au  siège  de 
Mons ,  puis  sur  la  Moselle ,  en  1 69 1  ;  à  l'armée  du  Rhin,  en 
1692  et  1Ô95;  à  L'armée  d'Italie,  eu  169^;  et  à  l'armée 
d'Allemagne,  en  1695.  Créé  brigadier  d'infanterie,  le  5 
janvier  i6:>6,  il  servit  à  l'armée  de  la  Meuse,  et  à  celle  de 
Flandre,  en  1697;  à  l'armée  de  Flandre,  en  1701;  à  celle 
du  Rhin,  en  1702;  se  trouva  à  l'attaque  du  pont  d'Hu- 
ningue;  à  la  prise  de  Neubourg  et  à  la  bataille  de  Frédé- 
li)  gen.  Il  Tut  employé  à  l'armée  de  Bavière,  sous  le  maré- 
chal de  Vitlars,  en  1703,  et  combattit  à  la  première  ba- 
taille d'Hochstedt.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
le  10  février  1704^1!  se  démit  du  régiment  de  Saintonge , 
et  se  trouva  à  la  bataille  d'Hochstedt,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Marchin ,  la  même  année.  Il  continua  de  ser- 
vir à  l'armée  du  Rhin  ,  sous  le  même  général ,  en  1705,  et 
sous  le  maréchal  de  Villars,  en  1706.  Il  servît  à  l'armée 
d'Ëspagne  ;  se  trouva  à  la  bataille  d'Almanza ,  et  au  sié- 
,  ge  de  Lérida,  en  1707,  et  ai|ftége  de  Tortose,  en  1708.  Il 
fut  employé  à  la  même  armée,  sous  le  maréchal  de  Be- 
sons,  en  1709;  à  l'armée  du  Rhin  ,  sous  le  maréchal  d'Har- 
court,  en  1710;  quitta  le  service  à  la  fin  de  cette  campagne, 
et  mourut  le  9  mars  1728,  âgé  de  71  ans.  {Chronologie 
militaire,  tom.  VI ,  pag.  540.) 

CANCLAUX  (Jean-Baptiste-Camille),  comte  et  pair  de 
France ,  général  en  chef,  naquit  à  Paris,  le  2  août  1740.  Il 
entra  au  service ,  en  1756,  comme  volontaire  dans  le  ré- 
giment de  cavalerie  de  Fumel  (depuis  Royal-Picardie);  fit 
dans  ce  régiment  les  six  campagnes  de  la  guerre  d'Allema- 
gne, d'abord  en  qualité  de  cornette,  puis  comme  capitai- 
ne, depuis  1760 ,  époque  à  laquelle  on  lui  donna  une  com- 
pagnie. Après  la  paix  de  1763,  il  fut  réformé  comme  ca- 
pitaine; mais  il  obtint  l'aide-majorité  de  son  régiment. 


I 


Digitized  by  Google 


I 


DES  GENERAUX  FRANÇAIS. 


46» 


Les  écoles  de  cavalerie  ayant  été  établies ,  it  fut  d'abord 
élève  de  celle  de  Besançon ,  puis  maître  d'équitation  à  cette 
école  et  ensuite  à  son  régiment.  L'instruction  brillante  et 
solide  qu'il  donna  à  ce  corps  le  ,fit  remarquer  du  duc  de 
Choiseuil,  alors  ministre  de  la  guerre,  qui  le  fit  passer,  en 
qualité  d'officier  supérieur,  dans  le  régiment  de  Clermont 
cavalerie,  en  1768  (1).  Ce  fut  dans  ce  corps  que  Canclaux 
dévdoppa  en  grand  une  activité  infatigable  et  un  talent  su- 
périeur pour  instruire  les  troupes  dans  l'art  des  manœuvreset 
de  la  tactique  (2).  Il  obtint  une  commission  de  colonel,  en 
17 72,  et  la  croix  de  Tordre  de  St. -Louis,  en  1773.  Le  régiment 
de  Clermont  cavalerie  étant  devenu  Conti- Dragons,  Can- 
claux le  commanda  jusqu'au  1"  mars  1784,  époque  à  la- 
quelle il  fut  créé  brigadier  de  dragons.  On  l'éleva  au  grade 
de  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788,  et  on  lui  donna 
l'expectative  de  la  première  inspection  de  cavalerie  qui 
viendrait  à  vaquer.  L'attachement  qu'il  portait  au  régiment 
de  Conti,  le  décida  à  demander  d'en  conserver  le  comman- 
dement, ce  qui  lui  fut  accordé  à  la  sollicitation  du  prince 
de  Conti ,  colonel- propriétaire  de  ce  régiment.  En  1790,  il 
fut  nommé  l'un  des  inspecteurs  chargés  de  revoir  les  comp- 
te s  des  régiments,  et  de  recevoir  leurs  plaintes.  Il  eut  dans 
son  arrondissement  les  corps  stationnés  sur  les  bords  de  la 
Loire,  depuis  Orléans  jusqu'en  Bretagne.  La  prudence,  la  sa- 
gesse et  la  modération  qu'il  apporta  dans  cette  mission  le 
firent  choisir,  en  février  1791,  pour  aller,  avec  une  com- 
mission civile  ,  prendre  connaissance  des  mouvements  in- 
surrectionnels qui  venaient  d'éclaler  dans  le  département  de 
Morbihan.  On  lui  donna,  dans  le  môme  temps,  le  com- 
mandement de  ce  département,  où  il  parvint  à  prévenir  ou 
réprimer  pendant  assez  long-temps  les  factions  qui  cher- 


(j)  11  a  publié,  sous  le  titre  d'instruction  à  l'usage  du  régiment  de 
Dragons- Conti)  un  ouvrage  dans  lequel  les  principes  de  la  petite  guerre 
sont  développés  avec  une  netteté  et  une  précision  qui  le  rendent  extrê- 
mement util*»  pour  les  officiers  d'avant-garde  et  les  partisans. 


>  * 
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chaîeiit  à  entraver  la  marche  des  autorités.  En  1 792,  il  com- 
mandait le  déparlement  du  Finistère,  et  y  remporta,  le  8 
juillet,  près  de  Quimper,  un  avantage  marquant  sur  uu 
parti  d'insurgés.  Il  obtint  Je  grade  de  lieutenant-général,  le 
7  septembre  suivaut.  11  fut  appelé  à  Paris,  où  on  lui  donna 
le  commandement  de  l'armée  des  Pyrénées;  puis  envoyé 
à  Brest  pour  présider  à  un  nombreux  embarquement  de 
troupes  destinées  à  uue  expédition  contre  Saint-Dominguef 
et  fut  enfin  nommé  général  eu  chef  de  l'armée  de  l'Ouest. 
Cinquante  mille  Vendéens  ,  sous  les  ordres  de  Gathelineau, 
étant  venus  assiéger  la  ville  de  Nantes,  le  29  juin  1793, 
Canclaux,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  place,  prit  des 
mesures  vigoureuses  pour  la  mettre  eu  état  de  défense,  et 
parvint  à  repousser  les  assaillants,  après. plusieurs  com- 
bats opiniâtres  et  très-meurtriers  pour  les  deux  partis.  Il  y 
eut  sou  habit  traversé  d'une  balle ,  qui  blessa  derrière  lui 
un  de  ses  aides -de -camp.  Après  la  levée  du  siège  de  Nan- 
tes, il  se  jeta  dans»  la  basse-Vendée;  y  poursuivit  les  dé- 
bris des  divisions  royalistes,  et  lit  enlever  de  vive  force, 
par  le  général  Beysser,  le  port  Saint  Pierre,  qui  passait 
pour  une  des  clefs  de  ce  pays.  La  colonne  de  droite  de  son 
armée  battit,  le  16  septembre  suivant  ,  à  Montaigu,  les 
troupes  vendéennes  commandées  par  Gharette.  Déjà  il 
s'était  rendu  maître  de  plusieurs  autres  postes  des  royalis- 
tes, lorsque  ceux-ci  vinrent,  le  19  du  même  mois,  pré- 
senter, près  de  Torfou,  le  combat  à  la  division  républicai- 
ne, commandée  par  le  général  Kléber  :  cette  division  fut 
battue.  Une  autre  colonne,  commandée  par  Beysser,  ayant 
également  essuyé  un  échec  considérable  à  Montaigu  et 
Glisson,  le  ai,  Ganclaux  jugea  convenable  de  se  replier 
sur  Nantes.  Chemin  faisant,  il  fut  attaqué  par  les  trou- 
pes de  Bonchamp  et  celles  de  plusieurs  autres  chefs  roya- 
listes, qu'il  culbuta.  Il  continua  eusuite  son  mouvement 
rétrograde.  Il  venait  de  remporter  à  Saint-Symphorien , 
le  3o  du  même  mois  de  septembre,  une  victoire  sur  Bon- 
champ,  lorsqu'il  reçut,  le  même  jour ,  sa  destitution  pro- 
noncée par  la  convention  nationale,  qui  le  remplaça  par 
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le  général  Léclielle  (1).  Il  se  rétira  alors  dans  ses  proprié- 
tés à  Saussay,  département  de  l'Oise;  mais,  après  la  ré- 
volution du  9  thermidor  an  a  (37  juillet  1794)»  il  fut 
rappelé  à  ses  fonctions,  et  nommé  de  nouveau  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest.  Après  quelques  opéra- 
tions militaires  contre  les  Vendéens,  des  propositions  de 
pacification  ayant  été  faites,  Canclaux  eut,  le  1 5  février 
I79^>  avec  le  chef  royaliste  Charette  une  entrevue  qui  se 
termina ,  après  trois  jours  de  ponférences,  par  un  traité  de 
paix  définitif,  signé  le  17  du  même  mois.  Lors  de  l'expédi- 
tion des  Anglais  et  des  émigrés  français,  à  Quiberon ,  Can- 
claux, qui  s'était  concerté  avec  Hoche,  seconda  puissam- 
ment ce  général  en  chef,  en  lui  envoyant  de  Nantes  tou- 
tes les  troupes  dont  il  pouvait  disposer.  Sa  santé  ayant  été 
considérablement  affaiblie  par  toutes  les  fatigues  qu'il 
avait  essuyées,  soit  à  la  guerre,  soit  dans  l'organisation  de 
plusieurs  corps  de  troupes,  le  comité  de  salut  public  le 
rappela  à  Paris.  En  1796,  on  l'envoya  dans  le  Midi  pour 
y  procéder  à  la  formation  d'une  armée  destinée  à  passer 
en  Italie.  Dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  décem- 
bre de  la  même  année,  il  fut  nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire de  la  république  française  à  la  cour  de  Naples, 
où  il  fut  remplacé,  en  septembre  1797,  par  Treilhard.  En 
avril  1799$  il  fut  nommé  un  des  cinq  membres  compo- 
sant le  bureau  militaire  établi  près  du  directoire  exécutif. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  an  8  (9  novembre  1799)*» 
Buonaparte,  devenu  premier  consul,  donna  au  général 
Canclaux  le  commandement  de  la  4*  division  militaire ,  et 
le  chargea  de  concourir  avec  le  général  Hédouville  à  paci- 
fier ou  soumettre  ce  qui  restait  à  cette^époque  d'insurgés 
vendéens.  En  mai  1800,  Canclaux  fut  nommé  inspecteur- 
général  de  la  cavalerie  de  la  a*  armée  de  réserve ,  et  en- 
voyé à  Dijon  avec  des  pouvoirs  fort  étendus.  Ou  l'em- 

(1)  Canclau*  était  de  la  caste  noble,  et  ce  fut  le  motif  de  ta  desti- 
tution. 
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ploya  en  la  même  qualité  à  l'armée  des  Grisons.  Il  fut  créé 
grand-officier  de  la  Légion -d'Honneur ,  le  14  juin  1804; 
comte  de  l'empire,  et  devint  membre  du  sénat  conserva- 
teur, le  aa  octobre  suivant.  En  i8i3,  il  fut  envoyé  par  Na- 
poléon Buonaparte  en  mission  extraordinaire  à  Rennes 
(i3*  division  militaire).  Il  adhéra,  en  1814,  à  la  déchéan- 
ce de  Buonaparte,  fut  nommé  par  S.  M.  Louis  XVIII  pair 
de  France,  le  f\  juin,  et  créé  commandeur  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  \e  a5  août  suivant.  En  i8i5, 
pendant  les  cent  fours,  Buonaparte  le  comprit  dans  l'orga- 
nisation de  sa  chambre  des  pairs;  mais  Canclaux  n'y 
ayant  point  siégé,  le  roi,  par  son  ordonnance  du  10  août 
de  la  même  année,  le  maintint  dans  sa  dignité  de  pair  de 
France.  (Moniteur,  annales  du  temps.) 

CANDRAS ,  voyez  Savettieh. 

de  CADILLAC,  voyez  Hohtboissieb. 

de  CANY,  voyez  Bec  de  Lièvie. 

de  CARACCIOLI  (Jean),  prince  de  Melphes,  maréchal 
deFrancê,  originaire  du  royaume  de  Naples,  était  grand 
sénéchal  de  ce  royaume,  lorsqu'il  embrassa  le  parti  de  la 
France.  Il  combattit  à  la  journée  de  Ravenue,  le  u  avril 
i5ia.  Ayant  ensuite  suivi  le  parti  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  il  défendit  la  ville  de  Melphes,  où  il  fut  fait  prison- 
nier,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  enfants,  par  M.  de  Lautrec 
en  1 5a8.  Abandonné  par  l'empereur,  qui  négligea  de  payer 
sa  rançon ,  il  offrit  de  nouveau  ses  services  à  François  I". 
Ce  monarque  lui  tionna  le  collier  de  son  ordre,  et  l'em- 
ploya dans  ses  armées.  Le  prince  de  Melphes  servit ,  en 
i536,  dans  la  guerre  de  Provence  contre  l'empereur;  se 
trouva  au  siège  de  fiesdîn,  en  i53?,  et  au  secours  de 
Luxembourg,  en  1 543.  Le  roi  le  nomma  lieutenant-géné- 
ral commandant  l'armée  du  pays  de  Luxembourg,  par  pou- 
voir donné  à  Fontainebleau,  le  4  décembre  de  la  même 
année ,  et  lui  fit  don  le  lendemain  des  terres  et  seigneuries 
de  Romorantin,  de  Nogent.  de  Brie-Comte- Robert .  de 
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Vitry-aux  Loges,  do  Château-Neuf-sur-Loire  et  des  Ile» 
d&Martigue.  ïl  fut  nommé  lieutenant-général  pour  com- 
mander à  Troyes,  conjointement  avec  le  duc  de  Mont- 
pensier,  et  pour  veiller  à  la  défense  de  cette  ville»  par  pou- 
voir donné  à  Saint  M anr- les- Fossés,  le  10  juin  i544* 
le  créa  maréchal  de  France  à  la  mort  du  maréchal  de 
Montpesat,  par  état  donné  à  Fontainebleau,  le  4  décem- 
bre de  la  même  année,  registré  à  la  connétabue,  le  19.  Il 
obtint  le  gouvernement  et  la  lieu  tenance- générale  en  Pié- 
mont, sur  la  démission  du  comte  d'Enghien,  par  provi- 
sions données  à  Corbie,  le  4  octobre  i545,  et  fut  confir- 
mé par  Henri  III  dans  la  possession  de  ce  gouvernement, 
par  lettres  données  à  Saint-Germain-en-Laye ,  le  11  juil- 
let 1 547  (»)•  Ii  rétablit  et  maintint  dans  cette  province  la 
discipline  militaire.  Se  trouvant  affaibli  par  les  fatigues  et 
les  années,  il  se  démit  du  gouvernement  du  Piémont,  le 
9  juillet  1 55o ,  et  se  disposa  à  revenir  en  France  ;  mais  étant 
tombé  malade  à  Suze,  il  y  mourut  le  29  juillet  1 55o,  âgé  de 
70  ans.  {Chronologie  militaire  ,  tom.  11,  pag.  247  ;  Histoire 
de  France  du  Père  Daniel;  Vie  des  hommes  illustres  de  Vab* 
bê  Pérautti  Histoire  des  Grands- O/ficier s  t$e  la  Couronne , 
de  Thou;  Histoire  des  maréchaux  de  France  d$ Gode/roi.) 

de  CAR  A  M  AN ,  voyez  Riquet. 
de  C  ARC  ADO,  voyez  le  Sénéchal. 

de  CARDE  VAQUÉ  (Louis)  y  marquis  d'Havrincourt, 
lieutenant  -  générai  ,  né  en  1707 ,  fui  fait  lieutenant 
en  second  au  régiment  du  Roi ,  le  20  février  1721  ;  servit 
au  camp  de  Montreuil,  au  mois  de  septembre  1722;  ob- 


(t)  Le  présidât  de  Thou,  loin.  I<  .pag.  77,  le  fait  passer  du  gouver- 
nement de  Languedoc  au  gouverru:}nent  de  Piémont;  il  met  pussi  fur 
sa  tête  la  charge  de  colonel  g» né  r:»!  de  la  ravalerie  françjisc.  Lv  prince 
de  Melphes  n'a  été  ni  colom-1  général  de  la  cavalerie  française,  ni  gou- 
verneur du  Languedoc.  Un  coup  d'tril  sur  la  succession  d«*s  colonels-gé- 
néraux de  la 'cavalerie  française  et  des  gouvernements  du  Languedoc  en 
convaincra  aisément.  ' 

* 

m.  *>o 


474  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

tint  une  lieutenance,  le  i5  mai  1736;  fut  employé  au  camp 
de  la  Moselle,  en  1727»  et  obtint,  le  29  septembre  17^1, 
une  compagnie  <Jans  le  régiment  de  Dragons  de  Nicolay. 
Il  passa  avec  ce  régiment  à  l'armée  d'Italie,  au  mois  d'oc- 
tobre 1733,  et  se  trouva  à  tous  les  sièges  qu'on  y  eu- 
treprit ,  ainsi  qu'aux  batailles  de  Parme  et  Guastatla.  Nom- 
mé méstre-de-camp4ieu tenant  du  régiment  des  cuiras- 
siers du  roi,  le  25  novembre  1734,  il  continua  de  servir'a 
Tannée  d'Italie  ;  contribua  à  la  prise  de  Gonzague,  de  Reg- 
giolo  et  de  Révéré ,  en  1 735  ;  rentra  en  France  avec  sou  ré- 
giment, au  mois  de  juin  1736,  et  obtint,  par  provisions  du 
21  mars  1737,  le  gouvernement  d'He&din,  sur  la  démis- 
sion de  son  père.  En  174»  >  il  commanda  son  régiment  sur 
la  frontière  de  Flandre ,  où  on  empêcha  les  ennemis  de 
pénétrer.  Il  le  commanda  aussi ,  en  1743,  à  la  bataille  de 
Deltingen,  et  vint  finir  la  campagne  en  Alsace.  Il  servit,  en 
1744»  au  siège  de  Menin;  fut  déclaré,  le  7  juin,  briga- 
dier, dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  2  mai  précé- 
dent, et  eut,  le  même  jour,  des  lettres  de  service  pour 
l'armée  de  Flandre,  où  il  servit  au  siège  d'Ypres.  Il  passa, 
par  lettres  du  19  juillet,  à  l'armée  commandée  par  le  ma- 
réchal de  4^xe,  et  fiuit  la  campagne  au  camp  de  Gour- 
tray.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  le  1"  avril  1745,  il 
combattit  à  Fontenoy  ;  se  trouva  aux  sièges  des  ville  et  ci- 
tadelle de  Tournai,  d-Oudenarde,  de  Dendermonde  et 
d'Ath ,  et  servit  au  siège  de  Bruxelles,  au  mois  de  janvier 
1746.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  le  1"  mai  suivant, 
il  couvrit  avec  le  corps  de  l'armée  les  sièges  de  Mons, 
Saint-Guilain,  Gharleroi,  Namur,  et  combattit  à  Raucoux. 
Il  se  distingua,  en  1747»  à  la  bataille  de  Lawfeld.  Gréé 
maréchal-dc-camp,  le  1"  janvier  1748,  il  se  démit  de  sou 
régiment  de  cuirassiers;  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre, 
par  lettres  du  i5  avril,  et  servit  au  siège  de  Maestricht.  Il  fut 
nommé  ambassadeur  en  Suède,  le  24  mai  1749;  créé  con- 
seiller-d'état  d'épée,  au  mois  de  septembre  1757,  et  promu 
au  grade  de  lieutenant-général  des  années  du  roi,  le  i"mai 
1758.  Il  fut  rappelé  de  l'ambassade  de  Suède,  en  1762; 
passa  à  celle  des  Prorinces-Utiies,  en  1763,  et  mourut  eu 
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Hollande  en  1767.  {Chronologie  militaire,  tom.  Vi  pag. 
5f)o;  Gazette  de  France,) 

de  CARDE  VAQUE  (  Anne-  Gabriel -Pierre,  chevalier), 
marquis  iCHavrincourt,  lieutenant-général,  né  le  a3  septem- 
bre 1739,  entra  au  service,  le  i5  janvier  1755,  daus  la 
première  compagnie  des  mousquetaires  de.  la  maison 
du  roi.  Devenu  aide -de -camp  du  duc  de  Chevreuse, 
mestre-de-camp  des  dragons,  il  fît,  sous  ce  général,  la 
campagne  de  1758,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Crcwelt, 
où,  peudant  cinq  heures,  4  régiments  de  dragons  com- 
mandés par  le  duc  essuyèrent,  dans  un  état  d'immobilité, 
le  feu  d'une  batterie  de  canon  et  d'obusiers.  Capitaine  au 
régiment  de  cavalerie  d'Espinchal ,  il  fit  eu  celte  qualité 
les  campagnes  de  1759,  1760  et  1761  ;  combattit  à  Min» 
den,  la  première  de  ces  trois  années,  et  y  eut  un  cheval 
blessé  dans  une  charge  contre  l'infanterie  anglaise.  Il  se 
trouva  aussi,  en  1760,  au  combat  de  Warbourg,  où  l'ar- 
mée hanovrienne,  commandée  par  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick.,  battit  un  corps  français  sous  les  ordres  du  che- 
valier Dumuy.  Le  marquis  d'Havrincourt  fut  fait  colonel 
au  corps  des  grenadiers  de  France,  le  1"  décembre  176a, 
et  devint  mestre-de-camp ,  commandant  du  régiment 
Royal-Étranger  cavalerie,  le  4  aout  177°*  0°  Je  nomma 
successivement  brigadier,  le  1"  mars  1780,  et  maréchal- 
de-camp,  le  5  décembre  1781  ;  mais  cette  dernière  promo- 
tion n'ayant  été  déclarée  qu'uu  an  après  avoir  été  faite ,  le 
marquis  d'Havrincourt  commanda  son  régiment  de  cava^ 
lerie  peudant  ce  laps  de  temps.  Il  émigra  au  commence- 
ment de  la  révolution  française,  et  servit,  en  1792,  dans 
son  grade  de  maréchal-de-camp,  aTarmée  de  S.  A.  S.  Al. 
le  duc  de  Bourbon.  11  passa  ensuite  comme  capitaine  d'in- 
fanterie dans  le  régiment  du  comte  de  Béthizy,  son  beau- 
frère.  Ce  régiment  ayant  été  licencié,  le  comte  d'Havrin- 
court entra,  avec  le  même  grade,  dans  le  régiment  alle- 
mand de  "Walstein  (à  cocarde  blanche) ,  soldé  par  l'Angle- 
terre ;  et  il  y  fut  employé  jusqu'à  ce  que,  ce  régiment  ayant 
été  rappelé  en  Angleterre ,  il  n'y  eut  plus  moyen  de  conti- 
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nuer  d*y  servir.  IL  fut  créé  lieutenant-général  à  prendre 
rang  du  20  janvier  1801,  par  S.  M.  Louis  XVIII,  qui  dai- 
gna lui  faire  connaître  cette  promotion  par  une  lettre  da- 
tée de  Hartewelt ,  le  1"  janvier  1812.  Il  revint  dans  sa  pa- 
trie après  le  rétablissement  de  l'auguste  famille  des  Bour- 
bons sur  le  trône  de  France,  et  fut  admis  en  septembre 
1817,  à  la  retraite  du  grade  de  lieutenant-général,  après 
45  ans  10  mois  et  24  jours  de  service.  (Etats  militaires, 
tableau  des  pensions.) 

CARLET  (Louis- François),  marquis  de  la  Rozière,  ma^ 
rêchal-dv  -  camp,  naquit  au  pont  d'Arche  ,  près  Charle- 
ville  en  Rhetelais,  le  10  octobre  1^35.  Il  entra  ao  service, 
en  1745*  comme  volontaire  au  régiment  deConti  infante- 
rie, où  servait  son  père  (1),  et  fil  ses  premières  armes  en 
Italie.  X>evenu  lieutenant  au  régiment  de  Touraine  infan- 
terie, en  17469  il  combattit  à  Raucoux ,  le  11  octobre  de 
la  même  année,  et  se  trouva  eusuite  à  la  bataille  de  Law- 
feld,  ainsi  qu'aux  sièges  de  Berg-op-Zoom  et  de  Maestricht. 
En  1750,  il  passa  du  régiment  de  Touraine  aux  écoles  de 
mathématiques  et  de  dessin  établies  à  Mézières.  En  1752, 
il  suivit  aux  Indes  orientales  le  célèbre  abbé  Lacaille ,  en 
qualité  d'ingénieur  dans  la  brigade  destinée  pour  les  co- 
lonies. Étant  revenu  en  Europe,  en  1756',  il  composa 
son  premier  ouvrage  sur  l'art  militaire,  ayant  pour  titre  : 
Stratagèmes  de  guerre.  Il  devint,  en  cette  même  année, 
aide-de-camp  du  Comté  de  Revel ,  et  aide-maréchal-des- 
logis  de  l'armée  auxiliaire  de  France,  destinée  pour  la  Bo- 
hême. Il  commença,  en  1757,  la  guerre  de  sept  ans  dans 
l'armée  de  Wcstphalie ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Ros- 
bach ,  où  il  fut  chargé  de  la  direction  d'une  division  d'ar- 
tiHerie.  Le  comte  de  Revel  ayant  été  tué,  le  marquis  de  la 
Rozière  s'attacha  au  corps  d'armée  du  duc  de  Broglie,  et 


(1)  Le  père  du  marquis  de  la  Rozière,  Jean  Carlct,  est  mort  en  1780, 
avec  le  grade  de  brigadier  des  armées  du  roi ,  qui  lui  avait  été  conféré 
<  n  i-63. 
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fit  avec  ce  général  et  les  maréchaux  de  Soubiaeetd'Estrées 
toute  la  guerre  de  sept  ans.  11  se  trouva  à  la  prise  de  Bre- 
men  ;  fut  blessé  à  la  bataille  de  Sundershausen ,  et  nom- 
mé capitaine  de  dragons  sur  le  champ  de  bataille;  com- 
battit à  Luttecnbergb ,  et  à  Berghem,  en  1759;  au  pas* 
sage  de  l'Hom;  à  l'affaire  de  Corback,  en  1760,  et  ser- 
vit à  la  prise  de  Cassel,  en  1761.  A  l'affaire  de  Frawem- 
berg,  il  fut  sur  le  point  de  faire  prisonnier  le  prince  Fer- 
dinand de  Brunswick;  mais  au  moment  où  il  allait  le  pren- 
dre, son  cheval  s'étant  abattu,  il  ne  put  que  saisir  la  hous- 
se du  prince  que  la  vitesse  de  son  coursier  fit  échapper. 
La  manière  distinguée  dont  il  s'était  conduit  dans  cette 
affaire  lui  valut  le  grade  de  lieutenant  colonel  de  dragons 
au  régiment  du  roi,  et  la  croix  de  chevalier  de  Saint-Louis. 
Il  se  trouva  aux  batailles  de  Grieuberg,  de  Fillinghausen , 
et  au  passage  du  Weser.  Il  enleva  d'assaut,  l'épée  à  la 
main ,  la  cascade  de  Cassel ,  et  fit  la  garnison  prisonnière 
de  guerre  :  ce  fut  un  de  ses  plus  beaux  faits  d'armes.  Quel- 
que temps  après,  il  fut  pris  par  les  montagnards  écossaiw 
dans  la  forêt  de  Sababord,  où  il  était  allé  faire  une  recon- 
naissance ,  et  fut  conduit  au  quartier-général  du  roi  de 
Prusse.  Il  y  resta  pendant  trois  semaines  avant  d'être 
échangé  (1).  Lorsque  cet  échange  fut  fait,  il  vint  repren- 
dre ses  fonctions  à  l'armée,  où  il  déploya  de  nouveau  sou 
courage  et  son  habileté  ,  notamment  à  la  bataille  de  Wil- 
henstadt;  au  combat  de  Morchom;  à  la  retraite  de  la  H  es- 
se ,  sous  le  maréchal  d'Estrées;  à  celle  de  Dilhemstadt,  où 
il  chargea  vigoureusement  l'avant -garde  ennemie,  et  à  l'af- 
faire de  Amenebourg,  où  il  dirigea  les  opérations,  lorsque 


(1)  Lorsqu'il  Fut  présenté  au  roi  de  Prusse,  ce  monarque  lui  dit  :  «  Je 
■  désirerais  tous  renvoyer  à  l'armée  française  ;  mais  lorsqu'on  a  pris  un 

•  officier  aussi  distingué  que  vous,  on  le  garde  le  plus  long-temps  posai - 
»  ble;  j'ai  des  raisons  pour  que  vous  ne  soyez  pas  échangé  dans  les  cir 

•  constances  présentes  ;  ainsi  vous  resterez  avec  nous  sur  votre  parole.  • 
Le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  se  rappelant  l'attaque  de  Frawem- 
berg,  dit  à  ceux  qui  l'entouraient,  en  montrant  le  marquis  de  la  Bo- 
ïière  :  •  Voilà  le  Français  qui  m'a  fait  le  plus  de  peur  de  ma  vie.  » 
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MM.  de  Castries  et  de  Saarfield  y  eurent  été  blessés,  ef 
jusqu'à  l'arrivée  du  marquis  de  Ségur.  Après  la  pais  de 
176%  qui  termina  la  guerre  de  sept  ans,  le  marquis  de  la 
Rozière  fut  employé  dans  le  ministère  secret  du  comte  de 
Broglie,  qui  faisait  le  plus  grand  cas  de  ses  talents  mili- 
taires et  de  ses  qualités  personnelles.  Il  passa  eusuite  en 
Angleterre,  par  ordre  de  Louis  XV,  pour  reconnaître  les 
côtes  de  ce  royaume ,  et  s'acquitta  de  cette  mission  impor- 
tante, en  17O5  et  1766,  avec  autant  de  courage  que  d'in- 
telligence et  de  fidélité.  Chargé  de  reconnaître  toutes  les 
cotes  et  tous  les  ports  dt-  France ,  il  présenta ,  pour  le  port 
de  Rocbefort ,  le  pays  d'Aunis  et  le  port  de  Brest,  des  pro- 
jets de  défense  ,  qui  donnèrent  la  mesure  de  son  génie  mi- 
litaire, et  que  le  roi  approuva.  Il  indiqua  également  des 
travaux  à  faire  pour  la  sûreté  de  St.-Malo ,  du  Clos-Poulet , 
de  Lorient  et  de  toute  la  cote  de  Bretagne.  Ces  nombreux 
travaux  furent  en  partie  exécutés,  et  leur  conception  prouve 
que  le  marquis  de  la  Rozière  était  l'un  des  officiers  les  plus 
instruits  de  l'arme  du  génie.  En  1 768 ,  le  gouvernement  le 
chargea  de  rédiger,  sur  les  dépêches  de%  ministres  et  des  gé- 
néraux, l'histoire  des  guerres  de  France  sojjs  les  règnes  de 
Louis  XIII ,  Louis  XIV  et  Louis  XV  (1).  En  1770,  le  roi 
lui  confia  la  rédaction  d'un  plan  général  de  campagne  con- 
tre l'Angleterre.  S.  M.  le  créa  brigadier  de  dragons,  le  11 
novembre  de  la  même  année;  lui  donna  le  commande- 
ment de  Saint-Malo,  et  le  nomma,  quelque  temps  après, 
maréchal-général-des-logis  de  l'armée  destinée  à  descen- 
dre en  Angleterre.  En  1780,  le  roi  voulant  récompenser 
quatre  cents  ans  de  services  militaires  importants,  rendus 
par  la  famille  Carlet,  et  surtout  ceux  du  sieur  de  la  Ro- 
sière ,  érigea  la  terre  de  Wagnon  en  marquisat  de  la  Roziè- 
re. Eu  1781,  le  marquis  de  la  Rozière  fut  nommé  com- 
mandant du  corps  d'armée  destiné  à  s'emparer  des  Iles 


(i)  Le  marquis  de  la  Rozière  a  terminé  les  4  premiers  volumes  in-4* 
de  cet  ouvrage,  trouvé  parmi  st»  nombreux  manuscrits ,  que  les  événe- 
ments de  la  révolution  ont  empeebe  de  livrer  à  l'impression. 
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de  Jersey  et  de  Guernesey.  Il  fut  promu  au  grade  de  maré- 
chal-de-canip,  le  5  décembre  de  la  môme  année.  En  mai  1791, 
il  émigra  avec  son  fils  aîné,  alors  capitaine  de  dragons  ;  rejoi- 
gnit les  princes  frauçais  à  Coblentz ,  et  fut  mis  à  la  tête  des  bu- 
reaux de  la  guerre  établis  par  eux.  Il  fit  la  campague  de 
179a,  en  qualité  de  maréchal  de-camp  et  de  maréchal- 
général-des-logis  de  Farmée  des  princes,  et  fut  créé  com- 
mandeur de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  En 
1794»  «1  passa  d'Allemagne  en  Angleterre  suc  Tordre  qui 
lui  fut  adressé  de  Saint-Pétersbourg  par  S.  A.  A.  M.  le 
comte  d'Artois.  Il  reçut  en  plusieurs  occasions,  de  ce  prin- 
ce et  de  MonsisuB,  actuellement  Louis  XVIII,  des  lettres 
aussi  flatteuses  qu'honorables.  Il  fut  employé  comme  quar- 
tier-maître-général du  corps  des  émigrés  et  des  troupes  an- 
glaises dans  l'expédition  des  Iles  Dieu  et  Noirmoutiers.  A 
son  retour  de  cette  expédition ,  il  fut  sollicité  vivement  par 
Je  gouvernement  turc  pour  passer  au  service  de  la  Porte 
ottomane  qui  lui  offrait  de  grands  avantages;  mais  il  pro- 
féra d'entrer  à  celui  de  la  Russie,  avec  le  grade  de  général- 
major.  En  1797,  il  passa  en  Portugal  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général  et  de  quartier* mattre-général  des  armées 
portugaises.  En  1799,  sur  la  demande  du  gouvernement 
anglais,  il  fut  envoyé  à  Londres;  mais  en  1800,  le  prince- 
régent  de  Portugal  le  rappela  à  Lisbonne,  et  lui  confia,  en 
1801 ,  le  commandement  de  l'armée  destinée  à  défendre  le 
nord  du  Portugal.  Il  déploya  dans  ces  campagnes  des  ta- 
lents qui  lui  méritèrent  la  bienveillance  du  souverain  et 
la  croix  de  commandeur  de  Tordre  du  Christ.  En  1802,  il 
fut  fait  inspecteur-général  des  frontières  et  des  côtes  du 
royaume.  Il  était  encore  en  possession  de  cet  emploi  im- 
portant et  digue  d'un  militaire  distingué,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Lisbonne,  le  7  avril  1808,  emportant  les  regrets  de 
ceux  qui  l'avaient  connu,  et  terminant  une  carrière  rem- 
plie de  travaux  glorieux  (1).  {Etats  militaires,  annales  dit 


(1)  Le  marquis  de  la  Rozièrc  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  et  car- 
tes militaires  fort  estimés.  Il  a  aussi  fourni  beaucoup  d'articles  militaire* 
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temps,  Nobiliaire  universel  de  France,  tom.  11,  pag.  \/\* 
et  suivantes.) 

CARLET  (Jean) ,  marquis  de  la  Rozière,  marêchal-de- 
camp,  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris,  le  10  avril  1770. 
Il  entra  au  service,  comme  sous -lieutenant  au  régiment 
de  Dragons  d'Orléans,  en  1784;  devint  capitaine  de  cava~~ 
lerie,  et  adjoint  au  corps  de  l'état  major-général  de  l'armée, 
en  1788,  et  fut  employé,  en  cette  qualité,  dans  la  Bre- 
tagne. Il  é migra  ,  avec  le  marquis  de  la  Rozière,  son 
père ,  en  mai  1 791  ;  fit ,  comme  aide-major-général  de  l'ar- 
mée des  princes,  la  campagne  de  1792,  et  fut  fait,  cette 
môme  année,  colonel  de  chasseurs  royaux,  pendant  le 
siège  de  Thionville.  Après  le  licenciement  de  l'armée  des 
princes,  il  passa  au  service  d'Autriche,  dans  le  régiment 
hongrois  des  hussards  de  Wurmser ,  avec  lequel  il  fit  les 
campagnes  de  1793  et  179^  Étant  passé  au  service  d'An- 
gleterre ,  il  fit  la  campagne  de  1 795  et  1 796,  et  entra  ensuite, 
comme  capitaine  de  cavalerie,  au  service  du  Portugal.  Il 
fit  la  campagne  de  1802,  en  qualité  d'adjudant- général  de 
cavalerie  de  l'armée  portugaise  du  nord,  qui  était  com- 
mandée par  son  père.  En  récompense  de  ses  services  dis- 
tingués, il  obtint  la  croix  de  chevalier,  puis  celle  de  com- 
mandeur de  l'ordre  portugais  du  Christ.  (Il  était  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  depuis  1796.) 
On  le  nomma  adjudant-général  de  son  père,  lorsque  celui- 
ci  eut  l'inspection-générale  des  côtes  et  frontières  du  Portu- 
gal. Il  fut  fait  maréchal-de-camp  au  service  de  cette  puissan- 
ce, en  1807.  Rentré  en  France  en  1814,  après  la  restauration 
de  la  famille  des  Bourbons  sur  le  trône  de  France,  il  fut  ad- 
mis au  service  dans  son  grade  de  maréchal- de-camp,  ef  em- 
ployé comme  tel,  en  1 8 1 5,  à  Angers ,  sous  les  ordres  de  M.  le 
duc  de  Bourbon.  S.  M.  Louis  XVIII  lui  confia,  en  la  même 


à  l'Encyclopédie,  et  a  rédigé  plusieurs  projet*  d'ordonnances  militaires. 
On  trouve  le  détail  de  ses  premiers  outrages  daosle  Nobiliaire  universel 
de  France,  tom.  Ilfpag.  i5i. 
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année ,  le  commandement  du  département  de  la  Haute- 
Vienne.  Placé  dans  des  circonstances  difficiles,  lors  de 
l'invasion  de  Buonaparte ,  le  marquis  de  La  Rozière  sut 
concilier  les  divers  intérêts,  par  sa  modération  et  sa  fermeté. 
Il  eut  ensuite  un  commandement  dans  le  Midi.  Ou  le  trouve 
classé,  en  i8ai,  parmi  les  maréchaux-de-camp  disponibles. 
{Etats  militaires ,  annales  du  temps.) 

-i 

C  ARM  AIN ,  voyez  db  Mohtldc. 
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ADDITIONS, 

RENVOIS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  I«.  * 

AUBRY  de  la  Boccbarderie,  pag.  ig6,  supprimez  à  la 
fin  de  l'article  la  phrase  commençant  par  le  mot  :  Boooa- 
parle,  et  finissant  par  celui  :  année;  et  remplacez  cette  phra- 
sé parla  suivante  :  Buonaparte,  qui  aiait  voulu  donner  au 
général  Àubry  une  nouvelle  récompense  de  ses  services, 
lui  avait  conféré  le  titre  de  comte,  le  a8  septembre  pré- 
cédent. ' 

D'AU  MONT  (Louis-Marie),  pag.  a4a,  lignt  ia%  au  lieu 
de:  179a,  lisez:  169a. 

D'AU  MONT  (Louis-François),  pag.  a44 ,  ligne  4%  au  lieu 
de  :  Dunkerque ,  lisez  :  SteiuLerque. 

de  BARLOT,  pag.  5fy,aulieu  cfe. BARLOT  du  Chatelajl, 
lisez  :  BARLOT  du  Cbatbliee. 


TOME  II. 

■ 

de  BELLE ,  pag.  97,  ligne  9 ,  au  lieu  de  :  parent,  lisez  : 
Irèrc. 

de  BETHISY  (Eugène-Eustache),  pag.  a4o,  10'  ligne  de 
l'article,  après  ces  mots  :  Il  fit  les  campagnes  de  1757, 1738, 
1759  et  1760  en  Allemagne,  lisez  :  se  trouva  à  la  retraite  de 
Zell;  aux  batailles  de  Crewelt,  de  Lutselberg  et  de  Min- 
den;  au  combat  de  Corbach.  Page  a4»,  ligne  54  après  le 
mot  :  légèrement,  lisez  :  au  cou.  Page  a4a ,  ligne  5,  au  lieu 
^      de  :  et  les  régiments,  lisez  :  et  4  des  6  régiments. 
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DE  BÉTHI5T  (i)  (Obvies,  comic*  .  J»«;.rf .  ÀaJ-^ii—<.\3ntp^ 
oeveu  de  Jules-Jacques,  et  fo»  4' Eugène- Eustacbe ,  qui 
précèdent,  naquit  en  1779.  Il  entra  au  service  eu 
comme  officier  au  régiment  du  Roi  infanterie ,  et  fui  fait 
capitaine  de  cavalerie  en  1789.  Ayant  émigré  en  1791.  il 
entra  immédiatement  dans  la  compagnie  des  chasseurs 
nobles  du  régiment  du  Roi ,  qui  serrait  dans  I  araiee  du 
prince  de  Coude.  Il  devint  aide-de-camp  du  général  comte 
de  Bétbisy  son  père ,  en  1 79a ,  et  fut  fait  colonel  en  second 
dans  un  des  régiments  des  princes  de  Hobenlohe.  au  com- 
mencement de  1793.  lise  distingua  particulièrement»  dans 
cette  campagne,  a  l'affaire  de  Bodenlhal,  où,  étant  arrivé 
le  premier  sur  la  montagne  que  le  comte  de  Bëthisy  son 
père  attaquait  avec  des  forces  très- inférieures,  H  fît  de  sa 
main  quatre  prisonniers.  On  le  chargea  de  porter  la  rela- 
tion de  cette  affaire  au  maréchal  de  Wurmser ,  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  autrichienne,  et  au  prince  de 
Condé.  Le  a  décembre  de  la  même  année,  à  l'affaire  de 
Bersteim,  marchant  à  la  tète  de  son  régiment,  il  sauta  le 
premier  dans  une  batterie  de  trois  pièces  de  canon ,  dont 
il  s'empara.  Cette  action  lui  valut  la  croix  de  Saint-Louis; 
il  avait  reçu  quatre  blessures  pendant  la  campagne  de  1793. 
Il  passa,  en  17949  à  la  lieutenance-colonelle  du  régiment 
des  hussards  de  Rohan ,  qu'il  commanda ,  en  Hollande , 
dans  les  campagnes  de  1795  et  1796.  Pendant  la  der-  j 
nière  de  ces  campagnes,  il  commanda  en  chef  une  division 
d'arrière-garde,  composée  de  trois  régiments  d'infanterie 
o|  de  deux  régiments  de  hussards ,  avec  lesquels  il  soutiot, 
dans  le  village  de  Nieuhuis,  une  attaque  de  six  heures,  par 
des  forces  bien  supérieures  aux  siennes.  Cette  affaire, 
comme  très-brillante,  foi  mise  à  Tordre  de  l'armée.  Rentré 
en  France,  en  1814 ,  après  la  restauration  du  trône  des 
Bourbons ,  il  fut  fait  lieutenant  de  la  compagnie  de  Luxem- 
bourg, des  gardes-du-corps  du  roi,  et  on  le  créa  maréchal 
de-camp,  à  prendre  rang  de  1809.  Pendant  les  cent  Jours, 

(1)  L'article  imprimé  sous  ce  00m,  pages  a4a  et  a43  du  volume*I I. 
étant  incomplet,  doit  être  supprimé  et  remplacé  par  celui-ci. 
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en  i8i5,  le  roi  lui  donna  le  commandement  supérieur  d'une 
partie  de  la  Flandre.  Toutes  les  places  de  son  commande- 
ment furent  les  premières  de  France  à  reprendre  le  drapeau 
blanc.  H  fut  nommé,  le  8  septembre  de  la  même  année  9 
commandant  de  la  3*  brigade  d'infanterie  de  la  garde,  com- 
posée des  3*  et  6*  régiments.  Il  a  été  élu,  aussi  dans  la 
même  année,  membre  de  la  chambre  des  députés  par  le 
département  du  Nord,  qui  lui  a  de  nouveau  confié  cette 
ém inente  mission,  en  i8ao.  (Brevets  militaires ,  Moniteur, 
annales  du  temps.) 

de  BIAUDOS  (Stanislas),  comte  de  Casteja,  pag.  a85, 
ligne  a,  après  1780,  ajoutez  :  et.  Remplacez  dans  la  mê- 
me ligne,  la  virgule  par  un  point  après  1784.  Lignes  3  et  4, 
supprimez  ces  mots  :  et  fut  tué  au  château  des  Tuileries,  à 
la  journée  du  10  août  1 79a,  et  remplacez-les  par  cette  phra- 
se :  Il  émigra  en  1791,  et  mourut  le  10  mai  1793  à  Maes- 
tricht. 

BIDAL  (Claude-François),  marquis  d*Àsfeld  ,pag.  387, 
i"et  a*  lignes  de  l'article,  au  lieu  de  :  maréchal-de-camp, 
lisez  :  maréchal  de  France.  • 

de  BLANCHEFORT  de  Canam.es  ,  marquis  de  Créqui, 
pag.  3ao,ta°  ligne  de  l'article,  au  lieu  :  maréchal -de- 
çà mp,  lisez  :  maréchal  de  France. 

BLON ,  pag.  55i ,  au  lieu  de  :  BLON-CHADENAS,  lisez  : 
BLON-CHADENAC. 

• 

de  BOUGHET,  pag.  465 ,  ligne  a5 ,  au  lieu  de  ces  mots  : 
appelé  au  commandement  de  la  ai*  et  la,  lisez:  nommé 
adjudant-commandant  et  employé  comme  tel  dans  la  ai* 
qu'il.  Page  4$>>  lignes  7  et  a4,  au  lieu  de  :  1794»  lùe*: 
1795. 
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